HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOÏAGES, 
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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 


CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VoÏAGEURl 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE,' 
leurs  Limites , leurs  Divifions , leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  ProduAions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  Villes,  leurs  Porcs,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 


AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
Lkur  Religion,  leur  Gouvernement , leurs  Arts  et  leurs  Sciences, 
LEUR  Commerce  et  leur's  Manufactures; 

rocs  FORMER  VN  STsrÉME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
quj  rcpnj'uutra  titat  o3ucl  de  toutes  Us  NutioAs  ; 

ENRICHI 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  composes  fut  les  Obfervatîons  les  plus  autcntiqnes , 

i»E  Plans  ït  dï  Perspectives;  de  Figures  d’Animau*  , se  ViciTAUX, 

Habits  , Antiquités  , &c. 
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T lE  titre  fie  la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m’obligent  pas  de 
remonter  au-delà  du  quinzième  fiecle , ni  de  chercher , dans  les 
Ecrivains  qui  l’ont  précédé , cequi  peut  faire  juger  que  long- 
tems  avant  la  Découverte  d’un  Nouveau  Monde , on  étoit  per- 
fuadé  de  fon  exiftcncc  (i). 

Il  n’cft  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  ren- 
fermé par  l’engagement  de  mes  premiers  Guides  , qui  ne  çom- 
prend  que  les  Relations  des  V oïageurs , je  m’éloignerois  trop  du 
Plan  que  j’ai  adopté , fi  pour  l’orner , ou  pour  lui  donner  plus 
de  plénitude , j’allois  puilcr , dans  d’autres  fourccs , dequoi  fup- 
plécr  à la  ftérilité  des  miennes.  Ce  feroit  abandonner  la  route 
où  j’ai  marché  jufqu’aujourd’hui , m’en  ouvrir  une  nouvelle  à la 
vue  du  terme , faire  l’Hiftoire  de  l’Amérique  aU  lieu  de  celle 
des  Voïages , Ôc  me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeroient 
beaucoup  la  fin  de  mon  entreprife. 

Cependant  j’ai  conçu  que  s’il  eft  trop  tard  pour  renoncer 
au  Plan  des  Anglois , il  n’cft  pas  impolllble , dans  une  Partie 
qui  a peu  de  liaifon  avec  les  précédentes  , de  remédier  à la 
plupart  des  défauts  qu’on  reproche  aux  premières  , 8c  pour  lefquels 
j’ai  fouvent  demandé  grâce.  Le  remede  confifte  dans  un  nouvel 
ordre,  que  j’ai  déjà  fait  entrevoir.  Il  eft  tems  de  l’expliquer. 


(i)  Ceft  aflez  de  rcmar<|ucr  ici  que  les  An- 
ciens en  ont  eu  réellement  quelque  Mce. 
AcolVa , qui  s'ed  arraché  parriculicrcmenr  à 
cette  recherche , & d'après  lequel  tous  les 
Hifloricns  poftéiieurs  font  partis  comme 
moi , avec  moins  de  rranchife  à le  déclarer  » 
obferve  » dans  Ton  premier  Livre  , n que 
» Platon  rapporte  Pentretien  d'un  Prêtre  d*E- 
ao  gvpce  avec  Solon  « fur  une  l(1e  qu'il  nom- 
M me  Atlantide  , (truée  au-delà  des  Colom- 
a>  nés  d'Hercule  \ qu'il  fait  dire  à Criüas 
M que  cetre  Iflc  étoit  auiTi  grande  que  coure 
«1  l'Alîe  dcrAfriqueenfemble^qu’on  y voioic 
» un  Temple  long  de  mille  pas , large  de 
«>  cinq  cens  , donc  le  dehors  éroic  revêtu 
w d'argent , 6c  le  dedans  tout  brillant  d’or , 
k>  d'ivoire  6c  de  perles  ; qu'au  delà  de  certe 
w grande  Hle  , il  y en  avoir  un  grand  nom> 
m bre  de  peitres . près  derquellcs  ors  crou- 
» voit  un  Continent  > & ouçoCaite  on  airi- 

lone  XII. 


M voit  à la  vraie  Mer.  Il  efl  afTez  furprenant 
u’à  1a  rélcrve  de  la  grande  IHe  , qui  avoie 
tfpara  , fuivanc  le  même  Philofophe , appa« 
remmeot  p^r  un  tremblement  de  terre  , on 
aie  reconnu  « deux  mille  ans  apres  • que  la 
vérité  répondoic  à cette  deferipeton.  Ariilote 
6e  Theophrallc  nous  apprennent  » que  l'an 
U fondation  de  Rome  , un  VaiC- 

w feau  Carthaginois  , aianc  pris  fa  route 
n entre  le  Couchant  6c  le  Midi  , ofa  péné- 
a>  trer  dans  une  Mer  inconnue  ; qu'il  y dé* 
x>  couvrit  , fort  loin  de  la  terre  , une  lûe 
M déferce  , rpacieufe  , arroféc  de  grandes 
M rivières  , couverte  de  forêts  , dont  la 
» beauté  fcmbloic  répondre  de  b fertilité  du 
w terroir } qu'une  partie  de  l'Equipage  ne  pue 
» réfiRcr  à la  tentation  de  s'y  établir  iquo 
J»  les  autres  étant  retournés  à Carthage  , le 
n Sénat , auquel  iis  rendirent  compte  de  leur 
U dccuuvcccc , crue  devoir  cnfcvclu  dau 

a 
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Eiplieitlon  >**•  Au  Ucu  dc  m’abandonner  tout  d’un  coup  aux  Voïageurs , 
d’un  nouYcl  en  les  fuivant , comme  au  hafard , dans  les  courfes  que  je  vais 
u'*fu!te*d«  paroît  néccdaire  dc  commencer  par  une 

cetOuvMge.  Expofition  gëncralc , qui  contiendra  l’Hiftoirc  des  Découvertes 
& des  Etabliflemcns.  Ceft  le  feul  moïen  de  répandre  ailez  dc 
jour  fur  tout  ce  qui  doit  fulvrc  , pour  éviter  l’embarras  dc  re- 
venir fins  celle  à des  éclairciflcmens , qu’on  a traités , avec  allez 
de  jufticc  , d’ennuïeufes  répétitions  dans  les  premiers  Tomes. 


» l'oubli  an  événement  dont  it  craignit  les 
M fuites } qu'il  fie  donner  fccrctement  la  mort 
•>  à ccui  qui  écoient  revenus  dans  le  Vaif> 
»»  feau  , & que  ceux  qui  étoient  rcfl^s  dans 
a»  rifle  demenrerent  fans  rcflootcc  pour  en 
» fortir.  Avitus  rapporte  » dans  Seneque 
le  Rhercur , » que  l’Océan  contient  des  Ter- 
•»  res  lèrcilcs.  Et  perfonne  n'ignore  la  Pré- 
dicUon  de  Seneque  le  Tragique  , dans  fa  Me> 
déc , fur  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde. 
Enfin  * fans  parler  d'un  PalTage  de  MarctUin  , 
^qI  donne,  a cette  Mer,  une  Ifle  plus  grande 
que  toute  l'Europe  , on  lit  plus  parciculicrc- 
xnent  dans  Eli<n  , y>  que  l'Europe  , l'Aficéc 
» ta  Lyhic  , qui  cft  l’Afrique  , font  environ- 
» nées  dc  l’Océan  \ qu'au  - delà  il  fe  crotive 
w un  Continent  d’une  vafle  étendue  , où  les 
M Hommes  & les  Anim.iuz  font  beaucoup 
• plus  grands  que  dans  le  nôtre  » & où  les 
m premiers  vivent  plus  long- tetns  ; qu'ils  v 
M ont  des  Ufages  & des  Loix  contraires  a 
9»  celles  des  autres  Peuples  , de  une  incrota*' 
9»  ble  quantité  d’or  dc  d’argent  , métaux 
m moins  efliinés  parmi  eux  , que  le  fer  ne 
» Tcfl  en  Europe.  Chevreau , qui  remar* 
que  , à l'occafion  de  Platon  , que  les  plus  fa^ 
jneux  Peres  dc  l'Eglifc , tels  qu’Origenc, 
Xadance  , St  AuguUin  , dcc.  oqt  rejetté  le 
récit  du  ’Timée  dc  Platon  comme  une  fable  , 
femble  avoir  ignoré  que  St  Grégoire  , fur 
J'Epitre  dc  St  Clément, adéctaié, fans  aucune 
marque  d'incertitude , qu'au-dclà  de  l'Océan 
il  y avoic  un  autre  Monde.  Ajoutons  , pour 
^efeendre  vers  nous , que  s’il  faut  s'en  rap- 
porter à quatre  Vers  , cités  en  Langue  du  Pars 
éc  Galles  dans  la  CoNcélion  d'Hack/uytt 
de  au  témoignage  de  Powel , qui  nous  a don- 
né l'Hifloirc  du  meme  Pnis , un  Prince  , nom- 
me Madoc  , lecond  fils  d'Oweft  Guyned , 
Prince  de  Galles  , s'étant  embarqué  l'an  mille 
cent  qnatre-vinge  dix  , dans  la  feule  vue  dc 
fatisfaire  fa  curiolîté , » découvrit,  après 
» quelques  femaines  de  navigation  vers 
•»  rOuctlj  une  Tute>  où  il  uouva  toutes 


» fortes  dc  vivres , un  air  frais, de  dc  l’or  ; 
» qu’apres  s’y  être  arrête  alfcz  long  tems , 
» il  y lailfa  fix  -vingt  Hommes  ; il  revint  en 
» Angleterre  avec  le  meme  bonheur , il  y 
» équipa  une  Flotte  dc  dix  Vaifleaux  , char* 
» ges  d'Hommes , de  de  provifions  conve- 
» nabics  à fes  delTcins , avec  lefquels  il  re-> 
» tourna  dans  le  Pais  qu'il  avoit  découvert  | 
» mais  que,dc  quelque  maniéré  que  fes  Avan- 
m cures  aient  pu  fe  terminer  , on  n'en  eue 
n jamais  d'autre  information.  Ceux  , qui 
adoptent  ce  récit , croient  que  Madoc  avoit 
abordé  dans  quelque  partie  dc  la  Floride  ou 
dc  la  Virginie  , de  fc  croient  autorifés  à lui 
attribuer  l'honneur  de  la  première  Décou* 
verte  de  l’Amérique  , en  avouant  néanmoins 
qu'il  ne  la  duc  qu’au  hafard  ; au  lieu  qu'en- 
viron  crois  cens  vingt-deux  ans  après , elle 
fut  le  fruit  des  réflexions  , des  recherches 
volontaires  & de  l'habileté  d’un  Génois. 

On  verra , ci-deflbus , page  i oo , les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc  \ niais  qu'il  me  foie 
permis  d'en  joindre  ici  cinq  aurres,  qui  fc 
trouvent  dans  la  meme  Colleélion  , de  que  je 
n'y  ai  pas  découverts  alfcz-tôi  pour  les  joindre 
à l'Article  qu'ils  regardent.  Ils  confirment  le 
Voiage  du  Frere  Chriflophe  Colomb  cd 
Angletcfrc,parceqii  ils  étoient  écrits,  fuivant 
Hackluye,  lor  la  Mappemonde  donc  il  fit  pré- 
fcncau  Koi  Henri  VIL 
Junua  eut  Patrix  ejl  nomen  , eut  Bartho» 
hmaus 

Columbus  de  Terra  rukra  , epus  edidit  iflud 
l^ndùnïts  fOnno  Doatini  1480  atque  infuper 
antjo 

O^.tvo  , dtcimaqtte  die , atm  tertia  Menfis 
Februarii.  Laudes  Chriflo  cantentur  abunde^ 

Le  CoPcClcur  Anglois  obfervc  que  Terr^ 
rubra  étoirim  furnomde  ces  fameux  Génois, 
& que  Chrjflophc  le  prenait , comme  Parthé* 
mi  Ion  Frere  , avant  fa  gloricufc  cvpcJiiion. 
C'eft  un  nouvel  arguinem  pour  la  no-  1c»fc  de 
leur  naiifincc.  Voux,  ci  ddfous,  page  ) , 6c 
note  S (k  la  page 

D’ailleurs, 
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D*aillciirs  , ce  que  je  propofe  comme  un  expédient , pour  la  juf- 
tefTe , la  précifion  & la  clarté,  eft  réellement  indifpeufiblc.par 
la  nature  des  fourccs  qui  contiennent  les  premiers  Volages  en 
Amérique.  On  n’a  jamais  publié  les  véritables  Journaux  des  Co- 
lombs  , des  Pinçons  , ^Ojeda. , à'Ovando  , de  Balboa  , de  Ponce  de 
Leon , A'Hernandi^  de  Cordoue , de  Corteç,  8C  de  la  plupart  des  pre- 
miers Navigateurs,  qui  ont  découvert  fucccifivement  les  difleren- 
tes  parties  du  Nouveau  Monde.  Ceft  à divers  Hiftoriens  , dont 

3uelques-uns  n’.-ivoient  jamais  quitté  leur  Patrie  , qu’on  dl  rc- 
evablc  d’avoir  raflcmblé  des  Mémoires  particuliers,  fur  Icfquels 
ils  ont  formé  des  corps  d’Hiftoire  ; & li  l’on  excepte  quelques 
Pièces  échappées  à leurs  recherches  , ou  qui  ne  font  fortics  de 
l’obfcurité  que  depuis  la  publication  de  leurs  Ouvrages,  c’dl 
prefqu’uniquemcnt  leur  témoignage  qu’on  dl  réduit.  AuiTî 
vont-ils  faire  le  fond  de  mon  Expolition  hillorique , dans  tout 
l’intervalle  qu’ils  rempliflent  ; fans  autre  interruption  que  celle 
dont  je  ne  puis  me  dlfpcnfcr  h chaque  nouvelle  entreprife, 
pour  la  diftinguer  par  le  nom  du  principal  Aclcur,  c’dl-à-dire,  du 
Voïagcuroudu  Conquérant.  Les  plus  célèbres  de  ces  Ecrivains 
font  Martyr , Oviedo  , Gomara  , Antoine  Herrera  , Bençone  , 
Las  Cafas  , Dia^  dei  Cajlillo  , Solis  & quelques  autres.  Comme 
leur  poids  n’cft  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique , il  dl 
important  de  faite  quelques  oblcrvations  fur  leur  caraflcre. 

Pierre  Martyr  d Anglerie  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  Pierre  Martyr , né  à Florence  & fon  contemporain, 
étoit  Milanois , & prend  lui-même  la  double  qi^ialité  de  Proto- 
notaire Apoftolique , 8c  de  Confeillcr  du  Roi  Ferdinand.  Il  le 
trouvoit  attaché  au  fcrvice  de  ce  Prince,  dans  le  tems  même 
de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde , dont  il  nous  a donné 
l’Hiftoire , en  trente  Livres , ou  plutôt  en  trente  Lettres , divi- 
fées  en  trois  Parties , fous  le  titre  de  Décades  Oceanes, 

La  première  de  ces  Lettres , qui  dl  adrdTée  , comme  la  fécon- 
de , au  Cardinal  Afcagne  Sforcc , offre  pour  date  l'année  1 493  , 
C’dl-à-dire  celle  où  Chriftophe  Colomb  apporta  lui -même,  en 
Efpagne , la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  fbn  entreprife.  Elle 
dl  écrite  de  la  Cour , où  Martyr  étoit  emploie , 8f  témoin  par 
conféquent  du  récit  de  Colomb , des  honneurs  qui  lui  furent 
accordés , 8c  des  nouveaux  ordres  qu’il  reçut.  Les  Lettres  fui- 
vantes , adrelTces , les  unes  au  Cardinal  Louis  d’Arragon , les 
autres  au  Pape  Leon  X , 8cc.  répondent  de  même  au  progrès 
Tome  XIL  b 


Recueils  des 
premkees  Re- 
b(i  «ns  • 3c 
fourccs  hifto- 
riijucs. 
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des  Découvertes,  & au  tems  des  informations.  Elles  font  toutes 
en  latin  afTcz  pur.  Le  mérite  de  l’Auteur  ( i)  , l'occalion  qu’il 
avoir  de  s’inîlruirc  , & la  fimplicité  même  de  fon  ftyle  , où  rien 
ne  parole  donné  à l’imagination  ni  au  dclTcin  de  furprendre  par 
l’éclat  du  merveilleux  , ont  acquis  à fon  Ouvrage  une  réputation 
diftinguée.  C’eft  une  fource  où  l’on  a toujours  puifé  fans  dé- 
fiance. Mais  il  n’y  faut  pas  chercher  les  détails,  ni  l’cxafbltudc , 

3u’on  ne  peut  attendre  que  des  Témoins  oculaires  d’une  Expé- 
ition , & qui  font  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  grands 
événemens.  On  n’y  trouve  p.as , non  plus , des  Deferiptions  fort 
étendues,  ni  beaucoup  d’Ohfervations  qui  puùTcnt  enrichir  la 
Géographie  & la  Phyfique  ; à la  réferve  de  quelques  Remarques 
fur  les  Vents  & les  Marées,  que  l’Auteur  avoir  recueillies  des 
entretiens  de  Diegue  Colomb  & des  N.avigateurs  du  même 
rems. 

Gonçale  Fernand  Oviedo  & Valde:^  , Gouverneur  du  Fort 
de  la  Ville  de  St  Domingue , publia  , en  1 5 3 ^ , fon  Hiftoirc  des 
Indes  occidentales  , qu’il  nomme  Hifloire  Générale  & Natu- 
relle, (3) , à l’exemple  de  Pline,  qu’il  s’étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ; mais  avec  cette  différence , dit-il , qu’il  veut  commencer 
par  l’Hiftoirc  de  la  Découverte  Sc  de  la  Conquête  des  mêmes 
Régions.  Il  étoit  parti,  en  1513  , de  Madrid,  lieu  de  Ca  naif- 
ftncc  , avec  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  pour  exercer,  aux 
Indes,  l’Office  de  Controlleur  des  Fontes  & des  Mines  d'or.  Les 
fonctions  de  cet  Emploi  le  conduilîrcnt  à la  Terre  - ferme  , où 
il  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Païs  & pour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après  , il  revint  en  tfpa- 
gnc;  & n’y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites,  fur  quan- 
tité de  chofes  qui  lui  étoient  familières  , il  y compofa  d’abord  , 
fans  autre  fccours  que  fa  mémoire  , un  Somm.vire  de  l’Hiftoire 


(1)  Il  prie  foin  lui  même  de  ranembler 
tontes  Tes  Lettres,  cjuil  dedia,  en  iptf  > 
Charlc'^nint.  Elles  Tufem  réimprimées  à 
Alcala , en  On  Ut , dans  (on  Eplcre* 
^u’il  avoit  été  envoié  , par  le  Roi  Ferdinand 
Il  ia  Reine  Ifabelie  , en  AmbafTade  à Venife 
Il  au  Soudan  de  Rabylone.  Amoiue  àc 
hrijfa.  Ton  Ami,  qui  üt  réimprimer enfuite 
Tes  trois  Décades , v joignit  te  Trahi  des 
Jjlei  nouvellement  découvertes  , & la  Rela- 
tion de  l’AmbaiTade  de  Venife  & de  Baby- 
)one  i deux  Ouvrages  de  Martyr,  qui  n’a- 
VQicot  point  cacou  éxé  publiés.  Loue  les 


éloges  qu*il  lui  donne  , U die , en  fe  plaignant 
de  fa  modedie  qui  lui  raifait  craindre  nion> 
neur  de  L'imprenian,  » Mon  cher  Martyr  eft 
M capable  de  fe  diflinguer  dans  tous  les  gen* 
M rcs  de  compoHrion  i mats  c’e(l  le  plus  mu- 
» dcRe  des  hommes.  Edit,  de  Bâle,  in  fol,  , 
15)),  chez  Jean  Rebcl. 

Ô)  La  Hifloria  General  y Natural  de  las 
Indias , por  el  Capitan  Gouçalo  Hernandez  de 
Oviedo  y Valdcz , in  fol. , en  Sevilla , 15 

L'Edition  de  Satanumque  , de  1(4^,  efl 
gro0ic  d'une  Relation  de  la  Conquccc  dit 
rciou , par  Xerca. 
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Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  retourné  à rifle  Elp.ignolc,  avec 
Ja  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St  Domingue,  (es  papiers, 
qu’il  y avoir  laifTés,  & dix  ans  d’un  nouveau  féjour  aans  les 
ÉtablifTemcns  de  fa  Nation , le  mirent  en  état  de  perfectionner 
fon  Ouvrage  , ou  plutôt  d’en  compofer  un  autre , avec  plus 
d’exaClitude  6c  d’étendue.  11  fe  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  flyle , parccqu’étant  né  à M.adrid , aïant  reçu  fon  éducation 
dans  la  Maifon  du  Roi , ôc  n’aïant  vécu  qu’avec  des  Perfonnes 
de  diftinCtion , il  fe  flate  de  favoir  parfaitement  la  Langue  Ca(^ 
tillane , donc  il  a fait  ufage , 6c  qui  pafTc  , dit-il , pour  la  meil- 
leure des  Langues  vulgaires.  A l’égard  des  faits  , il  n’auroic  pu 
manquer  de  bonne  foi  fins  s’attirer  l’indign.ition  du  Ciel  6c  de 
la  Terre  i car  il  prend  à témoins , Dieu  , l’Empereur  Charles 
fon  Maître , 6c  tous  les  honnêtes  gens  du  monde , qu’il  a fuivi 
les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

11  ne  publia  d’abord  que  vingt  Livres  , dans  un  feul  Volume, 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes , & 
qui  devoir  être  fuivi  de  deux  autres , où  il  promettoit  les  Ex- 
péditions de  la  Terre -ferme.  Mais  après  avoir  pafle  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnolcs  , il  paroît  que  le 
voïage  qu’il  fit  en  Efpagne , pour  offrir  ce  premier  Tome  à l’Em- 
pereur Charles , qui  l’avoit  honoré  du  titre  de  fon  Hiftoriogr.a- 
phe , avec  une  pcnûon  confidérable  , fut  la  dernière  de  fes  cour- 
fes.  C’étoit  la  huitième  fois,  dit-il,  qu’il  avoir  traverfé  l’Océan. 

Je  n’ai  pu  découvrir  s’il  étoit  retourné  à St  Domingue  ; 6c  Jean 
PoUur  ( 4) , à qui  nous  devons  la  Traduction  de  fon  Ouvra- 
ge , en  1556  , ne  donne  aucun  éclaircificmcnt  fur  fa  vie  6c 
là  mort , ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.  Il  n’en  eft  pas 
moins  certain  qu’Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d’Efpagne  ; 6c  que  n’aïant  prcfquc  rien  rapporté  qu’il 
n’eût  vérifie  par  fes  propres  yeux , ou  par  des  Témoins  cxiflans , il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fources  pour  l’Hif- 
toirc  des  premières  Expéditions.  La  paflîon  qu’il  avoir  d’imiter 
Pline  l’a  rendu  fort  attentif,  en  cflèt  , à tout  ce  qui  regarde 
l’Hiftoire  Naturelle.  11  s’eft  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
l’Ifle  Efpagnolc , qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  Lope:^  de  Gomara  , autre  Hiftoricn  Efpagnol  , dont  Gonur». 
nous  avons  une  ancienne  Traduéfion,  en  François,  par  Martin 
Fumée  , Sieur  de  Genillé  , a donné , en  fix  Livres , l’Hiftoirc 

(4)  Valci  de  Chambre  de  fian{oi$  de  Valois , Dauphin  de  France. 
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générale  des  Indes  occidentales  f 5 ).  Cet  Ecrivain  , <]tic  nons 
n’avons  commencé  à connoître , dans  fa  Langue  naturelle , que 
par  l’Edition  d’Anvers  , de  1554,3  joui  long-tcnis  ,cn  France, 
d’un  fiiccès  extraordinaire  (6) , donc  il  fcmblc  qu’on  peut  apporter 
trois  raifons.  Premièrement , il  a donné  , à Ion  fujet , beaucoup 
plus  d’étendue  que  ceux  qui  l’avoicnt  traité  avant  lui  ; fie  dans 
un  tems  où  la  curiolité  étoit  extrême  pour  les  progrès  de  l’Ef- 
pagne  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  reçue  avec  avidité  tout 
ce  qui  fembloit  oiTrir  de  nouvelles  informations.  Il  parcourt  , 
non-feulement  toute  l’Amérique  jufqu’à  l’extrémité  Méridiona- 
le , mais  les  parties  mêmes  des  Indes  orientales , qui  étoicnc 
alors  conteftées  entre  les  Efpagnols  fie  les  Portugais  ; il  fc  fait 
Juge  du  diflérend  des  deux  Nations;  il  raifonne  avec  beaucoup 
de  hardielTe  fur  leurs  prétentions  fie  leurs  interets  j fie  l’érudition 
ne  lui  manquant  point  pour  foutenir  fes  paradoxes,  il  y répand 
un  air  de  vraifemblance , qui  a foutenu  long-tcms  l’illulion.  En 
fécond  lieu , il  s’écarte  fouvent  du  récit  desddiftoriens  qui  l'ont 
précédé  ; fie  de  fon  tems  , comme  du  notre  , on  fc  plaifoic  à 
découvrir  cette  cfpcce  de  contradiclion  entre  les  meilleurs  Ecri- 
vains. Enfin,  jamais  on  n’avoic  porté  fi  loin  qucGom.ira  l’exac- 
titude fie  la  précifion  dans  la  mefure  des  diftanccs.  Il  femblc 
qu’il  marche  la  toife  à la  main.  Les  Mers  , les  Terres , l’inté- 
rieur de  l’Amérique  , fie  fes  Cotes  , tout  s’ofl'rc  à fes  yeux  dans  fa 
grandeur  réelle.  Cette  apparence  de  juftefié  doit  en  avoir  impofé 
à ceux  qui  n’ctoicnc  pas  mieux  inftruits.  Mais,  1°.  en  voulant 
trop  cmbraflcr  , Gomara  s’écarte  quelquefois  de  fon  fujet , fie  n’a 
pu  réduire  une  matière  fi  vafte  à des  bornes  fort  étroites , fans 
tomber  fouvent  dans  la  confufion.  1°.  Lorfqu’il  abandonne  l’opi- 
nion des  autres  Hilloricns,  il  n’explique  point  fur  quel  fonde- 
ment il  éc.iblic  la  ficnne.  3“.  Une  grande  partie  de  ces  mefures,. 
qu’il  donne  avec  une  confiance  furprenante , ont  été  démenties 
par  des  Voïageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  rcconnoît  du  fa- 
voir  dans  la  plupart  de  fes  recherches , fie  de  la  chalair  dans  fora 
Eylc  ; deux  qualités  qui  fouricnnent  encore  fa  réputation  , quoi- 
que dans  les  récits  qu’il  hafirdc  fans  garants  , il  y ait  peu  de 
fond  à faire  fur  fon  témoign.ige. 

< t ) Hiftona  «encrai  de  la*  Tndîas , y (a)  IT.ditîon  de  ifS?  , à Paris  , cî>c7  hi't^ 
ToHo  lo  ncaclcido  en  ellis  , denJe  que  Te  cktl  Si>nn>ut , cft  annoncée  , au  titre  , ponr 
panaron  ha(U  cl  aào  i (5 1 > &c.  i/î  • S**.  U nr>qnicme  ; & le  7 raduvlcur  ca  marque 
Anvers  1554*  <L  rctoommciu  ) daos  û Pxcfacc. 
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JirômcBtni^one  , Milanois  , réunit  les  deux  qualités  de  Voïageur 
& d'Hiftorien.  Nous  avons  de  lui , fous  le  titre  d’Hiftoirc  du 
Nouveau  Monde  , une  Relation  de  fes  Voïages  , depuis  1541 
jiifqu’cn  1554,  dans  laquelle  il  joint,  à fes  propres  Avanturcs, 
les  Découvertes  8c  les  Conquêtes  des  hfpagnols  ;1  avec  cette 
difl-'ércncc  , que  , fur  les  événemens  qu'il  n’avoir  pas  vus  , 
il  fait  profcllion  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient 
déjà  puoliés  ; & que  dans  tout  le  refte , c’cft-à-dirc  , jufqu’à  la 
fin  de  fes  courfes , il  ne  rapporte  rien  dont  il  n’ait  été  témoin , 
ou  qu’il  n’ait  appris  de  diverfes  Perfonnes  dont  il  vante  le  ca- 
raAerc.  Cet  Ouvrage  clt  d’autant  plus  cftimablc , qu’avec  de 
judes  éloges  du  courage  8c  de  la  conftance  des  Efpagnols  , on 
y trouve  une  fidellc  peinture  leurs  cruautés  , de  jc«r  avarice, 
8c  de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fc  laillèrcnt  emporter 
par  la  foif  de  l’or  8c  par  lairs  propres  divilions.  Benzone  a cet 
avantage  fur  Barthelcmi  de  las  Cafas  , qu’en  relevant  , comme 
lui , leurs  pallions  6c  leurs  vices  , il  a rendu  plus  de  jufticc  à 
leurs  vertus  ; 8c  de  toutes  les  qiialitcs  qui  forment  les  bons  Hif- 
toriens  , cette  égalité  , dans  l’eltimation  des  vertus  8c  des  vices  , 
pade  , avec  railon , pour  la  plus  difficile  8c  la  plus  rare.  Vreûn 
Chauvtton  , à qui  nous  fommes  redevables  d’une  allez  bonne 
TraduAion  de  Benzone  , en  «579,  a grofli  le  premier  des  trois 
Livres  , dont  l’Ouvrage  eft  compoft , par  des  Réflexions  hifto- 
a-iques  fur  chaque  Chapitre. 

Antoine  Herrera  eft  depuis  long  - tems  en  pofTeffion  d’une 
haute  eftime  , qu’il  ne  doit  p.as  moins  au  caraAerc  judicieux 
<le  Ibn  efprit  8c  de  fon  ftyle , qu’à  l’exaAitudc  8c  à l’étendue  de 
fès  connoiflances.  C’eft  proprement  l’Hiftorien  des  Indes  occi- 
dentales , comme  Barros  eft  celui  des  gr.andes  Indçs.  On  ne  lui 
teprochc  qu’un  pai  d’affcAation  à déguifer  quantité  de  faits 
odieux  , fur  Icfquels  il  pafle  toujours  légèrement.  Son  Oiivr.ige , 
oompofé  de  huit  Décades , renferme  l’Hiftoirc  d’environ  Ibixantc 
«ns , depuis  la  première  année  des  Découvertes  jufqu’en  1 y 54  (y). 
Comme  on  ne  connoît  point  de  fourcc  plus  abondante  3c  plus 
pure , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  ait  Aé  traduit  dans  toutes  les 
Langues  de  l’Europe,  8c  que  tous  les  Ecrivains , qui  ont  traité 
le  même  fujet  après  lui , faflent  profclfion  de  le  prendre  pour 

\y)  Hiftorn  gmeral  de  los  Hcchoi  (!e  I0S  ano  1491  > Kalîa  d de  if  ^4  » Madridl 

’Caftcihnos  en  lin  y Ticn>fîrau  dd  Mar  i'601 , 4 
Oceano  , por  Anton,  de  Herretâ  > dsfdc  xi 
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guide  & pour  modelé.  Il  ne  parole  p.is  qu’il  eût  beaucoup  voïagë , 
ni  que  d.ans  les  choies  mêmes  qui  s’étoient  paflecs  de  fontems, 
il  donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  les  propres  yeux  ; mais  la 
qualité  d’Hiftoriographe  de  Sa  Majcfté  Catholique  lui  aiant  fait 
obtenir  tous  les  Iccours  néccHaircs  à fon  travail , une  ardeur 
infatigable  lui  fit  découvrir  la  vérité  de  l’Hiftoire,  2c  la  droiture 
naturelle  ne  ccllà  point  de  l’y  tenir  attaché.  Tel  eft  le  témoi- 
gnage  qu’il  fe  rend  lui  - même , 2c  que  la  Critique  n’a  jamais 
contredit.  Nicol.is  de  la  Colle  , qui  a fait  paflcr,  en  i66o,  fes 
deux  premières  Décades  en  françois,  par  une  allez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  , déclare  que  » c’ell  la  naïveté  de  l’Ouvrage  2c 
» la  réputation  de  l’Auteur , qui  lui  cn.ont  infpiré  le  dclleiu  (8). 

LïsCa'as.  Ccs  ciftq  Ecrivains  font  non  - feulement  les  premiers,  mais 
les  fculs,  qui  aient  publié  l’Hiftoire  des  Découvertes,  jufqu’à 
leur  tems.  On  pourroit  compter  aulli  dans  ce  nombre  , le  fa- 
meux Traité  de  la  Tyrannie  des  Elpagnols , par  Banhekmi  de 
las  Cafas  ( 9 ) , s’il  n’avoit  été  plutôt  compolé  pour  nous  repré- 
Icntcr  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  l’Hiftoirc.  L’Au- 
teur, qui  s’étoit  engagé  dans  l’Etat  eccléliaftique , après  avoir 
accompagné  fon  Perc  au  premier  Voïage  de Chriftophe Colomb, 
avoit  emploie  la  plus  grande  partie  de  la  vie  prêcher  aux  Efpa- 
gnols  qu’ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur , 2c  leur  don- 
ner des  exemples  de  religion  6c  d’humanité.  L’inutilité  de  les  ef- 
forts , 6c  peut-être  les  perfécutions  qu’il  avoit  eftliiccs  lui-même , 
l’avoicnt  porté  à le  jetter  dans  l’Ordre  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d’Efpagnc , qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions  , 
l’aïant  forcé  d’accepter  l’Evêché  de  Chiapa  , dont  il  remplit  les 
fonctions  pendant  plufieurs  années  , 2c  que  fes  maladies  l’obli- 
gerent  oc  qujttcr  en  1^51  , il  donna  le  relie  de  fa  vie  à la  com- 
pofition  de  plufieurs  Ouvrages,  entre  Icfqucls  celui  qu’on  vient 
de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous  les  autres 
refpircnt  la  douceur  6c  la  piété  , autant  celui-ci  fc  reflent  du  cha- 
grin qui  l’avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat , qui  n’avoit  de  foiblc 
que  la  fanté , y répand  toute  l’amertume  d’un  zcle  aigri  par  de 
longues  traverfes  2c  par  le  fouvenir  toujours  préfent  cies  in- 
juft'iccs  6c  des  cruautés  dont  il  avoit  été  témoin.  Il  porta  cette 
cfpecc  de  vangcancc , ou  11  l’on  veut , cette  chaleur  pour  la 

( 8)  La  troiiîenK  D^caHc  n'a  pant  qu'en  (9)  Rclacion  de  1a  DeOruyeion  de  laslo- 
, aptes  la  mort  du  Tiadudciu  j ÿ.  le  dlas  occUemalcs  por  los  CaAcUauus.  £Ji(nfn 
fcilc  n*a  jamais  dtc  aaduit»  de  Stv  'tlU 
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défenfc  des  Indiens , jufqu’à  déclarer  la  guerre , par  plufieurs 
Traités , à ceux  qui  entreprcnoienc  de  juftificr  la  violence  Sc  la 
barbarie  des  Efpagnols.  Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  d’événemens  hiftoriques,  qu’on  ne  peut  foup- 
çonner  d’infidélité,  & qui  ont  le  mérite  extrêmement  fingulier 
d’être  fortis  de  la  plume  d’un  Homme  de  bien,  qui  ne  les  avoir 
prcfque  pas  perdus  de  vue , depuis  la  première  Découverte  des 
Indes,  c’eft-à-dire  , pendant  l’cfpace  d’environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules , fur  un  témoignage  que  la 
faveur  qu’il  a trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l’cfprit  des  Catholiques,  il  fuffit  de  rapporter  le  ju- 
gement d’un  Hiftoricn  moderne , qui  ne  doit  être  iiifpcct  pour 
aucun  Parti , dans  un  problème  de  cette  nature.  » On  ne  peut 
» difeonvenir  , dit  le  Pcrc  de  Charlcvoix , qu’il  rogne  dans 
» l’Ouvrage  de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  & d’exagération  , 
>•  qui  prévient  un  peu  contre  lui , & que  les  faits  qu’il  rappor- 
» tc,yà/ii  être  altères  dans  la  fubjlance  , ont,  fous  fa  plume,  je 
» ne  fais  quoi  d’odieux  fie  de  criant  , qu’il  pouvoit  peut  - être 
» adoucir.  11  n’avoit  pas  allez  fait  réflexion  qu’il  ne  fuffit  pas  à 
>•  un  Hiftoricn  d’être  véridique, 8c  qu’il  doit  encore  êtreextrê- 
» mementen  garde  contre  ccquc  la  prévention , la  haine,  l’in- 
« térêt,  r.imitié , l’engagement  , un  zclc  trop  amer,  ou  trop 
» ardent , peuvent  donner  de  couleurs , ou  étrangères  , ou  trop 
» vives,  aux  faits  d! ailleurs  les  plus  certains.  Mais  on  peut  bien 
» aftiircr  que  le  St  Evêque  de  Chiapa,  dont,  malgré  fes  dé- 
» faiits , ou  , pour  parler  plus  jufte , les  excès  de  fes  vertus , lo 
» nom  eft  demeuré  très  rcfpcéiablc  dans  les  Annales  du  Nou- 
>•  veau  Monde  8c  dans  les  Hiftoires  d’Efp.agnc  , ne  prévoïoic 
>•  pas  les  mauvais  eft'cts  que  fon  Ouvrage  produillt , peu  d’an- 
» nées  après  fa  publication  , lorfqu’il  eût  été  traduit  par  un 
»>  Hollandois  (lo).  Comme  l’Hiftoire  ne  demande  que  la  vé- 
jritédes  faits,  fic  que  les  motifs  de  l’Ecrivain  n’y  changent  rien  , 
lorfqu’ils  ne  lui  font  pas  blefter  les  régies  de  la  bonne  foi  , on 
doit  conclure  que  le  reproche  de  chagrin  fic  d’amertume  ne 
pouvant  tomber  que  fur  les  expreffions  de  Las  Cafas  , fon  té- 
moignage n’en  a pas  moins  de  poids  pour  le  fond  des  évene- 
nK-ns  {V. 

(lo)  Il  confirma  les  RebeUei  des  Pats-bas  (*)  On  se  die  rien , ter,  de  la  vie  dcClifii- 
dant  leur  haine  pour  les  Efpagnols*  Hijioire  lophe  Colomb,  par  Fernand  fon  His.  f 
^ Si  Dominguc ^ tiv.  6 » p.  & autnt,  ci‘<U£bus  , Its Notes  U regarJint^ 
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Pmi  dcl  Bernard  Dia^  del  Caflillo  ne  s’cft  arraché  qu’à  l’Hiftoirc  des 
Caiiiiio.  Voïagcséc  des  Guerres  de  Fernand  Correz , dans  la  fameu le  Ex- 
pédition du  Mexique.  Un  Ecrivain  , qui  fait  profcllion  d’avoir 
iiiivi  conftamment  Ton  Héros , & qui  ne  rapporte  rien  dont  il 
n’ait  été  fans  cefle  Aclcur  ou  Témoin  , mérite  , fans  doute , une 
confiance  proportionnée  à ces  deux  titres.  Audi  ne  l’accufc  t on 
point  d’avoir  manqué  de  rcfpccT:  pour  la  vérité  j mais  on  le 
ioup<jOnne  d’un  c-xcès  de  jaloufic  & d’ambition  , qui  lui  fait 
quelquefois  condamner  la  conduite  de  fon  Général , ou  donner  de 
malignes  interprétations  à fes  vues.  Solis , qui  lui  fait  ce  repro- 
che, n’en  rcconnoît  p.as  moins  que  fon  ftylc  ,rude&  grolîicrfi  i), 
porte  une  apparence  de  lionne  foi,  qui  lui  donne  du  crédit,  Ôc 
qu’en  mettant  à l’écart  fes  conjcclurcs  & fes  raifonnemens  , on 
trouve , fous  ces  deux  nuages  , beaucoup  de  lumières  dans  fes 
détails  hifloriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (ii)  qu’en  1631, 
c’eft- à-dire,  long-tems  après  fa  mort  , par  un  Religieux  de  la 
Merci , qui  le  tira  d’une  Bibliothèque , où  il  étoit  comme  en- 
fevcli.  ^ 

lettres  de  Les  Lettres  de  Fernand  Corte^  font  une  autre  fource  de  vé- 
Cortei.  rit|i  ^ pour  l’Hiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à Charle-quint , pendant  l’Expédition  même , & dans  la  confu- 
fion  des  armes  ; mais  quoiqu’elles  portent  un  caraétere  de  no- 
blcflc  &c  de  bonne  foi , qui  doit  les  faire  pafTer  pour  un  monu- 
ment rcfpcéàable , il  ne  faut  pas  y chercher  de  longues  6c  curieufes 
explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture  de 
la  fitu.ition  de  Cortez  , qui  ne  peut  fervir  qu’à  vérifier  l’ordre 
6c  la  date  de  fes  cnrreprifes.  Dans  les  autres , on  ne  lit  que  des 
demandes  6c  des  plaintes  {13). 

SoUs.  L’Hiftoirc  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Solis  (14), 
quoique poftéricure , tle  long- tems  , à celles  qu’on  a nommées, 
éc  compoféc  même  d’après  elles  , ne  peut  être  négligée  pour 
toute  entreprife  hiftorique  , où  ce  grand  événement  fera  rap- 


(i  1)  Solis  (lie  qu*il  s'czpliquoic  mieux  avec 
répée  qu’avec  la  plume. 

(11)  Sous  ie  titre  de  Hiflor’ra  Verdadera 
de  la  Conuuilla  de  la  Nueva  Efpana  , ef* 
crita  por  cl  Capiun  Berna!  Diaz  dcl  CafUilo. 
in  fol.  Madrid  >1651.  Nous  n'en  avons  pas 
de  Tradufiion. 

( I J ) Elles  ont  été  publiées  , â Madrid  , 
fous  U titre  de  CsiTW  de  D.  Hernando  Cer- 
tes , Marques  dcl  Vaile  , de  la  CooquiAa  de 


Mexico , al  Emperador.  Gemelli  Carreri  fe 
fait  honneur  d‘en  avoir  vu  auel^ues-unes  , en 
maniiferit , dans  la  Nouvelle  E fpaf^ne.  Voie^ 
fon  Journal  ^ au  Terne  XI  de  ce  Recueil. 

(14)  HiiWria  de  la  Conquida  de  Mexico  , 
Probiacioo  y pro{*rc(Tos  de  la  America  fep* 
tentiional  conocida  por  el  nombre  de  Nue* 
va  £4 pana,  por  D.  Aotooio  de  Solis  » 
Madrid, 

pellé. 


I 
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Îicllé.  D’ailleurs  , en  rcconnoiflant  ccqu’il  doit  aux  anciennes 
biirccs  , rAutcur  afTurc  qu’il  en  a découvert  de  nouvelles  ; 
-quoiqu’il  fc  difpenfc  de  les  nommer , le  fuffrage  confiant  de  fa 
Nation  prouve  afTcz  que  cette  noble  hardiefle  n’a  jamais  été  dé- 
mentie. Ce  n’eft  pas  faire  un  éloge  excelfif,  d’un  Hillorien  dont 
la  'réputation  eft  fi  bien  établie  , que  de  le  compter  entre  les  meil- 
leurs Ecrivains  d’Efpagnc.  Le  fuccès  de  la  TraJuclion  de  fon 
Ouvrage , en  François  (15),  n’cmpcche  pas  qu’elle  ne  fott  fort  in- 
ferieure à l’Original. 

Corneille  ÎVytfliet  , Jean  de  Ldét , Montan , O^ilby  , Tor^ 
■^uemada  , & quelques  autres  dont  nous  avons  des  Hiltoires  ou 
des  Deferiptions  générales  de  l’Amérique  , n’ont  fait  que  répé- 
ter , fous  différentes  formes , cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 
Si  l’on  confidere  la-  jufle  diflinclion  qu'il  faut  toujours  mettre , 
entre  les  Auteurs  originaux  8c  ceux  qui  n’ont  écrit  qu’aflez 
long  - tems  après  , on  ne  s’étonnera  point  que  je  cite  rare- 
ment des  Produc'lions  fi  tardives  , du  moins  dans  cequ’cllcs  ont 
de  commun  avec  les  premières,  donc  elles  empruntent  leur  au- 
torité 1 8c  que  je  ne  les  emploie  qu’à  titre  de  fupplémens  pour 
les  événemens  poftérieurs  , qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon , lorf 
qu’aïant  préfenté  l’Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  paffer  à l’Hiftoirc  des  Découvertes  particulières, 
dont  plufieurs  Nations  de  l’Europe  ont  partagé  la  gloire , je  ne 
-confultcrai  point  d’autres  RcLitions  que  celles  que  je  nomme  ori- 
ginales ; 8c  je  referverai  tout  ce  qui  s’efl  publié  depuis,  pour  la 
troifieme  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

Exceptons  néanmoins  l’Hifloire  de  Saint  Domingue  , p.ir- 
ccquc  remontant  jufqu’à  l’origine  des  Découvertes  , elle  em- 
braffe  une  partie  de  mon  fujer.  L’cftime  dont  elle  eft  en  poflcf- 
lion  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 
8c  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l’Auteur 
n’ait  pas  eu  d’autres  fources  qtie  les  miennes  , les  Mémoires 
anccûotes  du  P.  Pers  , 8c  les  Actes  du  Dépôt  de  la  Marine  (t'a), 
dont  il  déclare  que  la  (econde  eft  compoféc , en  font  une  Hif 
toirc  originale.  Tout  ce  que  j’emprunte  d’elle  eft  cité  fidèle- 
ment ; Icul  mérite  que  j’en  veux  cirer , avec  celui  d’avoir  un  peu 
réparé  le  ftylc. 

(ij)  Par  Qcri  De  la  Guerre  , Paris , (i6)  Préftcc  de  THiftoire  de  Sc  Doraingne. 

Noua  ea  avons  pluluucs  JEdûioos. 

Tome  XI /.  C 


Autres  Hif. 
toricos. 


Le  Pere  d.i 
Cluclcvoix. 
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C’cft  donc  à ccttc  fuite  de  récits  & de  témoignages , que  j’en» 
treprens  de  donner  une  forme  hiftorique  ; autant  du  moins 
qu'il  eft  polllble , dans  une  matière  dont  les  parties  ont  fouvenc 
peu  de  liaifon.  L’exécution  de  ce  projet  me  jette  dans  un  tra- 
vail extrêmement  pénible , mais  j’y  fuis  engagé  par  d’anciennes 
promeflés  ; ôc  je  n’aurai  rien  à regretter , fi  le  Public  s’apperçoic 
que  mes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 
au  Plan  des  Anglois. 

II.  Enfuite , n’oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces, 
£c  qu’il  n’eft  pas  qucllion  de  jetter  il  tard  les  fondemens  d’un 
autre  Ouvrage  , je  reviendrai  aux  véritables  Journaux  des 
Voiagcurs.  Mais  ils  recevront  tant  de  jour  , de  l’expolition  qui 
va  les  précéder  , qu’on  ne  doit  plus  craindre  d’ccre  arrêté  par 
des  récits  obfeurs , ni  fatigué  p.ar  des  répétitions,  trop  Ibuvcnc 
néccflaircs  pour  les  éclaircir.  Comme  la  route,  aux  différons 
Ports  de  l’Amérique , cft  fujette  à peu  d’incidens , parccque  les 
dilHculrés  n’ont  été  que  pour  les  premiers  Navigateurs , éc  que 
depuis  les  grandes  Découvertes,  on  n’a  qu’une  Mer  fort  con- 
nue traverfer , le  détail  des  Navig.itions  fera  court;  à la  ré- 
ferve  neanmoins  des  Voïages  entrepris  pour  chercher  un  PalTagc 
au  Nord-Eff  éc  au  Nord-Oueft  , que  leur  fmgularité  doit  faire cx- 
ceprer.  D’un  autre  coté  , je  me  confirme  plus  que  jamais  dans 
la  réfolution  d’abréger  les  Journaux,  & de  fupprimer  même, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  les  derniers  Tomes,  ceux  qui  ne 
contiennent  rien  d’important  ou  ^u’on  ne  trouve  dans  les  au- 
tres, en  les  bornant  à l’honneur  d’etre  nommés  dans  un  Index, 
Si  j’ajoute  qu’avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois  pour  leur 
propre  Méthode , j’en  détacherai  tout  ce  qtii  regarde  la  Géo- 
graphie, la  Religion,  les  Mœurs  & les  Ulagcs,  pour  en  faire 
un  corps  mieux  ordonné  , fous  le  titre  ordinaire  de  Defeription  , 
on  concevra  que  chaque  Journal , réduit  aux  avanturcs  perfon- 
nellcs  du  Voïageur  , .\  fes  obfervations  particulières  , &:  aux 
fimplcs  recherches  de  fa  curiolité , ne  fera  jamais  d’une  lon- 
gue étendue  , ou  du  moins  qu’il  ne  contiendra  rieil  que  d’agréa- 
ble ou  d’utile.  Seconde  réformation  de  l’ancien  Plan. 

III.  Ccque  je  continuerai  de  nommer  les  Dejeriptions  fera 
formé,  comme  dans  les  Volumes  préeédens , des  Remarques  de 
tous  les  Voiagcurs  fur  chaque  Pais  & les  Habitans.  Mais  la 
partie  hiftorique,  qui  va  conduire  à celle  des  Journaux,  ne 
s’étendant  point  au-delà  du  tems  des  Decouvertes  &:  des  Con- 
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quêtes , qui  cft  celui  dans  lequel  tous  les  Hiftoriens  fe  (ont 
renfermés , il  refte  un  long  cfpacc  à remplir  ; & fuivant  la  na- 
ture de  ect  Ouvrage , il  ne  peut  l’être  que  par  divers  lambeaux 
d’Hiftoire  , qui  fc  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel- 
ques Voïageurs.  Laidbns  le  foin  de  recueillir  d’autres  Mémoires 
& d’autres  AeVes,  au  P.  de  Charlevoix,  qui  s’eft  chargé  de  cette 
-grande  entreprife , & qui  a déjà  fait  connoître , par  les  Hiftoi- 
rcs  du  Japon , de  St  Domingue  de  la  Nouvelle  France , cequ’on 
peut  attendre  de  fes  laboricufes  recherches.  Mais  fi  c’efl:  fbrtir 
de  mon  fujet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
.Voïages , je  dois  profiter  auflî  de  tout  cequ’eücs  peuvent  m’of- 
frir, pour  enrichir  cette  derniere  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi 
non -feulement  je  promets  plus  d’exactitude  & de  régularité 
dans  les  Deferiptions  ; mais  tirant  des  Voïageurs  tout  cequi 
appartient  à l’Hiftoire  de  chaque  Païs,  j’en  compoferai  une  forte 
de  Supplément,  pour  l’Expofition  hiftorique  par  laquelle  je  vais 
commencer.  Troificme  reformation , qui  ne  m’a  pas  femblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voïages  au  Nord-Eft  & au  Nord-Oueft,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail , croient  annoncés  dans  cet  ordre , par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché, 
qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernieres  Naviga- 
tions, & par  les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  l’ifle,  je  remets  à 
régler  leur  diftribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu’eux , 
& qui  contiendra  les  motifs  de- ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés  , & dont 
je  devois  l’explication.  S’ils  obtiennent  la  faveur  du  Public , je 
remets  en  Mer  à peines  voiles  , avec  un  vent  fi  flatteur  ; & , dans 
toute  la  confiance  d’un  Voïageur  exercé  , je  ne  connois  plus 
d’obftaclcs  jufqu’au  Port. 

{ Nota.  ) En  promettant , comme  je  l'ai  fait  à chaque  Tome , 
un  Errata  général,  au  dernier , pour  les  jautes  inévitables  dans 
un  fl  long  Ouvrage  , je  fais  des  excujes  d'avance  ,•  à M.  Fre-^ier , 
fur  une  Note  de  la  page  tjo  du  Tome  XI , où  j'ai  remarqué 
qu'il  ejl  aceufé  d'une  erreur  de  8 dégrés  de  longitude , fans  m’être 
fouvenu  qu'il  s’en  ejl  pleinement  jujHfié  dans  te  Mercure  du  mois 
de  Janvier  tji>o,  page  8t , & qu’il'  a jait  retomber  l’aceufation 
fur  fon  Adverfaire. 

' laiffons  le  refie  de  l’efpace  au  Géographe. 

c ij 
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REMARQUES 

DEM.  BELLIN, 

SUR  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

DE  L’  A M E R I Q U E. 

/~ l'HlSTtuRE  dt  rAmiriijUt  , & dct  EoDgiS  qui  y ont  été  fii/s  tant  pour 
lu  Déconvcrtc  de  fis  dtjjirentes  Parties  , que  pour  y former  des  EtahüJJimens  , 
ejl  trop  intércjjante  pour  rien  négliger  de  cequi  peut  y répandre  quelques  lu- 
mières. C’ejl  dans  cette  vue  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  m’en  a corifté  la  Partit 
géographique  , dont  je  fens  toute  la  dijfieulté ; pu-ifquil  s'agit  de  Jixer  les  cors- 
noijj'ances  qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  , avec  l’elprit  de  critique 
&•  de  comkinaifon  nicejfatre  y & de  mettre  fous  les  yeux  létal  acluel  de  ces 
vajles  Contrées. 

Quoiqu'il  y ait  un  grand  nombre  de  Cartes  gügraphi.jues  fur  C Amérique  , 
te  peu  d ixaîiitude  qui  Je  trouve  dans  la  plupart  laijfe  beaucoup  a défîrcr  ( i ). 

Je  n'ai  point  envie  d'en  faire  texamen  ni  la  critique  , & encore  moins  d'en 
attaquer  les  Auteurs  , dont  je  connais  tout  le  mérite  & le  Jdvoir  ; mais  Us 
connoiffances  fur  ces  Pais  étaient  alors  fort  bornées  ; elles  fe  font  étendues  & 
multipliées  depuis  ; deforte  que  nous  J'ommes  aujourd'hui  en  état  de  faut  mieux  , 
quoiqu'éloignés  de  la  perJecUon. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  bille  Carte  de  l' Amérique  , publiée  par  M.  Dan- 
ville  en  lj-q6  , ni  de  celle  que  Ml  Green  a publiée  à Londres  en  j ySj’. 
La  première  ejl  d'un  grand  detail , & fupérieure  à tout  cequi  a paru  ; la  fe-.  , 
coude  , quoique  beaucoup  moins  détaillée  , ejl  recommandable  par  l'efprit  de 
critique  & de  coniparaij'on  qu'on  y a emploie  pour  fixer  la  pnjiiion  des  princi- 
paux lieux. 

Je  fais  cette  remarque  avtc  d'autant  plus  de  plaijtr  , que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  excellens  dans  leur  genre  , quoique  di^.rens  , Je  compte  de  faire 
pajfer  dans  mes  Cartes  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  dans  l'un  & dans 
l'autre  ; je  ne  crains  point  que  leurs  Auteuis  m'en  fâchent  mauvais  gré  , non- 
plus  que  des  changernens  que  je  croirai  devoir  faire  J'ur  plupeurs  parties  de  leur 
travail.  Chacun  a fts  recherches  ,Jes  connoijfances  , & Ja  maniéré  de  Us  mettre 
en  auvre. 

Outre  CCS  morceaux  généraux , Us  Anglais  ont  donné , en  difprens  tems  y 


{ I ) Les  Cartes  du  Canada  du  P.  C«to- 
Dclli. 

Celles  de  l'Arndtique  repiemiionalc  & md- 
li  linnile  de  Mrs  Sanlon. 

Les  Cartes  gdiidrales  ti  particulières  de  TA- 
Bioiquc  de  M.  de  ITile. 


La  Carte  Anfloife  , en  »o  feuilles  , de 
l'Arndiiquc  rcptemrionalc  , de  M.  Poople  , & 
quelques  autres  Cartes  puhlides  à 1 ondres*' 
A l'éj’ard  de  celles  publiées  à Amllerdam, 
elles  font,  piefqne  toutes,  des  copies  des  pii- 
cédentes. 
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’iti  pariici  détachées  qui  ont  leur  mé'tte  , & qui  feules  peuvent  nous  donner 
Sine  connoiÿance  exacte  de  leurs  Colonies. 

ji  l'égard  des  parties  de  L' Amérique  que  nous  pofedons  , j'en  ai  donné  des 
Cartes  , en  IJ44  • qui  font  jointes  à l'HtJloire  de  la  Nouvelle  France  du 
P.  de  Charlei  oix.  J'oj'e  même  dire  que  j'ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connoitre 
le  Canada  & la  Louijtane  avec  quelque  forte  de  précifton.  Les  détails , dans 
lefquils  je  fuis  entré  , avoient  été  inconnus  jusqu'alors.  Pour  s'en  convaincre ^ 
il  ne  faut  que  jctter  les  yeux  fur  toutes  les  Cartes  qui  on;  pa-u  avant  IJ44. 
Mais  j'ai  eu  la  fatisfaclion  , depuis  cette  époque  , de  les  retrous er  dans  les  Ou- 
vrages des  nos  plus  habiles  Géographes  , qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  dejfein  ejl  de  puifér  dans  toutes  tes 
fources  , & de  m' approprier  , pour  ainft  dire  , tout  ceque  je  trouverai  de  bon  , 
pour  former  un  Corps  de  Géogiaphiefiir  l' Amérique  ; & ceque  je  joins  à ce  ' Volu-- 
me-ci  n'efl  qu'un  foib  'e  échantillon  de  ceque  je  projette  pour  les  L'olumcs  fuirans  ; 
obligé , comme  je  le  fuis  , d.  me  conformer  à l'Ordre  des  Découvcitcs  , pour  fui- 
vre  mon  Autiur  , avec  lequel  je  dois  marcher  de  conccre. 

J’ai  commencé  par  une  Caret  générale  du  Golfe  du  Mexique  & des  IJIes  de 
l’Amérique  , où  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers  Nasigaieursa  Enfulte  , j'ai 
donné  une  Carte  de  t tJU  de  St  JDomingue  ,fhtis  le  nom  d'Il.iyù  , telle  quelle 
ito'tt  pojfcdce  par  fes  premiers  Habitans  , à laquelle  j'ai  ajouté  Us  principaux 
Etabliljemens  que  Us  Efpagnols  y firent  apr'es  ta  Decouverte.  Cette  Carte  ejl 
en  très  petit  point  , mais  fufiij'ante  pour  cet  objet.  J'en  donnerai  , dans  la 
fuite  , une  beaucoup  plus  grande  & plus  détaillée  , où  ton  trouvera  l'état 
actuel  de  cette  Ifle  , avec  tous  les  Etablifjcmens  François. 

La  Découverte  de  la  Terre  - Ferme  de  t' Amérique  aiant  fu'ivi  de  pris  celle 
des  J/Ies  , j'ai  donné fix  petites  Cartes  pat t'uul'ieres  , qui  comprennent  toute  la 
Côte  , depuis  la  Riviere  de  l'Orenoque  jufqu'au  Mexique  inclufivement.  Je  fui- 
vrai  de  même  toutes  les  autres  parues  ; ccqui  formera  une  J'uite  de  Cartes  de 
la  même  grandeur  , qu'on  pourra  rafjembler  en  un  feul  Corps  , à la  tête  duquel 
je  mettrai  une  Carte  générale  , qui  efl  indifpenfable  , pour  faire  connoitre  l'en- 
femble  & le  rapport  de  chacune  d'elles  avec  le  tout. 

Outre  Us  Cartes  , je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables- 
Ceux  de  l'ancien  & du  nouveau  Mexico  , qu'on  donne  dans  ce  Volume, J'ont 
tirés  du  Recueil  Hollandois  ; mais  j'y  ai  joint  deux  Plans  particuliers  , qui  n'ont 
point  été  rendus  avec  jufiejfe  dans  aucun  Ouvrage  public  ; l'un  efl  la  Rude  de  Vera- 
Crux  , avec  les  Ifles  voijines  } l'autre  , le  Port  - Roial  & fes  environs  , jîiués- 
dans  la  Baie  de  Campecht.  A l'égard  des  deux  pentes  Cartes  des  Environs  de' 
Mexico  6*  de  fis  Lacs  , on  voie  aijétucnt  d’où  je  les  ai  tirées  ; & quoi- 
qu'elles ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  Us  Deferiptions  qu’on  trouve  dans- 
les  Auteurs , je  Us  ai  laifées  telles  quelles  étoieru  , fans  y rien  changer  ^ 
n'ttam  pas  ajfcq^  injiruii  du  local , pour  entreprendre  de  Us  corriger  avec 
quelque  fuccès. 

Il  ne  refie  plus  qu'une  remarque  à faire,  fur  l'accord  qu'on  croirait  devoir  fi: 
rencontrer  entre  Us  Relations  des  V nageurs  , & Us  Cartes  que  nous  y joignons- 
Qu'on  ne  fo'it  point furpris  de  quelques  diÿerchces  qui  s'y  trouvent.  Les  premiers 
Navigateurs  étaient  plus  occupes  de  la  grandeur  des  tntrepr'fes  , & des  difficultép 
qu’ils  avoicru  à vaincre  , que  de  la  précifton  des  obfervaùons.  Plus  braves  qiia: 


xvlij  REMARQUES  SUR  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES. 
favans , ils  nous  ont  donni  des  Relations  curieujcs  & admirables  , mais  fou- 
vent  peu  exaéles  pour  la  pofition  des  lieux.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 
Dans  le  Volage  de  làlZ  , pour  la  Découverte  de  la  Floride,  la  Relation 
de  Ponce  de  Leon  dit  que  les  Martyrs , Ifies  au  Sud  de  la  prefque  Ife  de  la 
Floride , font  par  les  z6  degrés  l3  minutes  de  latitude  ; au  lieu  que  ces  IJles 
font  par  les  z3  degrés  ( l ).  Dans  le  même  Vohge  , on  lit  i y degrés  pour  la 
latitude  de  la  Côte  du  Sud  de  l'IjU  de  lîoiiqii.n  , aujourd'hui  Porterie  , au 
Leu  quelle  eft  par  les  t8  degrés.  Cette  Relation  nef  pas  la  feule  oh  l'tn  trouve 
de  ces  anciennes  erreurs.  C'ejl  au  Géographe  a les  réparer. 

Les  changemens  de  noms  ne  demandent  pas  moins  d'attention  ; & l'on  y ■ 
apperqoit  bien  des  variétés  , depuis  la  première  Découverte  , jufqu  à ceux  qui fub- 
Jlltcm.  Il  y en  a même  un  grand  nombre , dont  il  efi  impofftble  de  trouver  la 
''trace  particulièrement  de  ces  Villages  ou  Bourgades  Indiennes  , célébrés  dans 
ces  tem  , aujourd'hui  détruites.  Ajoute^  que  les  noms  fixes  & connus  ne  font  pas 
toujours  écrits  de  mime  par  les  différens  Voiageurs.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin 
ces  réflexions  ; elles  me  paroiffent  fuffire  pour  mettre  le  Lecleur  en  état  déjuger 
de  mon  Ouvrage  , & de  cequ'il  m'efl  poffiblt  défaire. 

(i)  Il  y a aulfi  uac  faute  d'impteffion  i Nord- Efi  , pour  Nord-Oueft. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  douzième  Tome  de 
YHiftoire  générale  des  Volages  ; ôc  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  empê- 
cher rimprefllon.  Fait  à Paris  , ce  a j Septembre  1754- 
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V O ï A G E S 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


INTRODUCTION. 

An  DI  s que  b Nation  Poreugaife  pouiTbit,  avec  autant  Inirohuc- 
d’utilité  que  de  gloire , fes  decouvertes  & fes  conquêtes  en  iioli. 
Afrique  , & dans  les  Indes  Orientales , d’habiles  Navigateurs, 
formes  pat  l’exemple  Sc  l'cmulation , portoient  leurs  vûes 
d’un  autre  côte  du  Globe  terteftre  , apres  avoir  conçu  l’cf- 
pécance  de  s’ouvrir  une  route  à l’Occident , comme  les 
Portugais  en  avo|ent  découvert  une  à l'Orient.  L'incertitude  du  terme  les 
Tomt  Xll,  A 
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nuc:c  Monde. 
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Oiu  l'oita£  celte 
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tint  long-tems  fufpendus.  Quelques  foupçons  des  Anciens  Air  l’exiflence  d’un 
autre  Monde  ( * ) > des  récits  qui  n’avoicm  pour  fondement  qu’une  obfciirc  trar- 
dition,les  raifonnemens d’une  Philofophie  au  berceau,  dont  le  j;ouc  com- 
mençoir  À fc  répandre,  mais  qui  n’avoit  point  encore  de  principes  fermes  & 
bien  éclaircis , croient  des  motifs  trop  foibles  pour  engager  les  plus  liardis 
dans  une  (î  grande  entreprife.  Mais  la  Providence  du  Ciel,  qui  avoir  règle 
l'ordre  des  cvéncmcns , raiCmbla  dans  un  efpace  fort  court  , un  grand 
nombre  d’expériences  qui  fortifièrent  les  conjectures  , & qui  devinrent 
comme  une  dcmonftration  fenfible.  Ces  fecours,  qui  patoifïent  avoir  etc 
nécelfairespour  animer  le  courage  & l’habileté,  méritcuc  d’etre  coniacrés  par 
THiAoire , dans  le  fouvenir  éternel  des  hommes  (i). 


t*)  Voyez  PAvanr  propos. 

(i)  ! CS  preoiicrs  Hifioriens  de  l'/mériqnc 
«'accordent  fur  ce  ré:ic  ; maison  fc  l'orncta  au 
témolgnaue  du  plus  judicieux  & du  pluscc- 
Icbrc,  par  une  fimplc  traduction  de  (es  ter- 
mes.  Martin  Vinerne , fameux  PiioreafTura 
<]ue  s'étanc  renconcté  à 450  licuec  au  Cou- 
chant du  Cap  Saint'Vincenc  en  Afrique,  il 
avoit  trouvé  une  piccc  de  bois  travaillée  par 
artifice  , & don:  l’ouvrage  n’avoic  pas  été 
faicavoc  du  fer.  Les  vents  d'OucA  aianr  ré- 
gné pendant  pluficurs  jours,  U jut;ea c|u'clle 
Tcnoic  nécclfairctncnc  de  quelque  Terre  oc- 
cidentale. Pedro  Correa  , qui  .n'oir  époufé 
une  des  firtirs  de  la  femme  de  Colomb  , cer- 
tifia que  doQS  ndc  de  Poerco  Santo.  il  avoit  vu 
une  autre  pièce  de  bois  , que  les  mêmes  vents 
y aroiwiu  jcttC'c,  & qui  rciTcmbloic  à la 
précédente.  Il  y avoit  vû  aullî  de  fort  grolfcs 
cannes  « donc  chacune  pouvoit  contenir  fix 
pintes  il^u  , qui  dévoient  y avoir  été  pouf- 
fées  par  J'impécuofué  des  vents  , parce  qu  cl- 
)<cs  n’étoient  pas  connues  dans  rifle,  nhdans 
tome  l'Europe.  Les  Infulairci  des  Açores 
vcndircDt  témoignage  que  pendant  les  vents 
de  rOucA  3c  du  Nord  Fft,  la  mer  tranf- 
porroit  des  pins  aux  Côtes  de  la  Gracieufe  3c 
de  Payai  , où  U nature  ne  produit  point  de 
ces  arbres , 3c  que  dans  PKlc  de  Flore  la  mer 
avoit  jetté  deux  cadavres  humains , qui 
avoienc  la  face  fore  large  3c  d’un  autre  air 
que  celui  des  Européens.  Une  autre  fois  , on 
avoit  vû  , pics  des  mêmes  Ules  > deux  canots 
d’une  forme  extraordinaire  , qui  n’cpfjn- 
cent  jamais,  3c  que  le  vent  y avoir  fait 
aborder.  Anionh  L<me , qui  s’étoit  marié 
dans  ride  de  Madere,  raconta  qu’aiant  couru 
aficz  loin  au  Couchant  avec  1a  caravelle, 
rt  croioic  avoir  apperçu  crois  Terres  qui  lut 
étolcnc  inconnues.  Un  Habitant  dclaméme 
Mc  demanda  , vers  ce  tems , au  Roi  de  Por- 
tugal , la  pctmillloa  de  dc:ou.viic  une  cer- 


Mine  terre  , qu1l  prétendoir  avoir  vue  tou» 
les  ans,  3:  toujours  fous  la  même  appa- 
rence. Quoiqu'il  ne  paroUTc  point  qu’il  cùc 
réuili,  c’cA  Jc*ià,  U du  témoignage  précé- 
dent , que  dans  les  Carres  Marines  , qui  fe 
firent  alors,  00  rerréfema  quelques  iHcs 
dans  ces  mers  , parciculicrcmcnc  celle  qu'on- 
y nommoic  AniiîU  , 3c  qu’on  mertoie  à deux 
cens  lieues  a-j  Couchant  des  Canaries  3i  des 
Açores.  Les  Portugais  la  prirent  pour  l’itlc 
de  lai  Siete  CtuJaJas , c'elVà-dire , des 
fepe  Cités , peuplée, fuivanc  leur  tradition , 
en  714  , au  icms  de  l’invafion  des  Mores, 
par  quantité  d’Efpagnols  qui  scmbaicîuc- 
rcQC , pour  fuir  U pcrféciition  , avec  Icpc 
Evcv^ucs , donc  chacun  bâtit  fa  Ville  \ de 
quoi  iis  prerenJent  qu'on  fut  informé , du 
icms  de  Dom  Henri  de  Portugal  , par  un 
Navire  que  la  tempête  y ;cira  qui  ciant 
revenu  , ne  pue  trouver  cniuice  le  imwen 
d'y  retourner.  Ils  ajourent  que  ce  qui  empê- 
cha l’Equipage  d’en  rapporter  de  plus  am- 
ples inlormations , fut  la  crainte  d'etre  retenu 
par  les  (nfulaircs , qui  obligea  le  Capiuine 
de  faire  remettre  ptomptemem  à 1a  voile. 
Diego  de  Tienc  3c  a autres  Portugais , s'etanr 
embarques  pour  l’Iflc  de  Fay.il  avec  un  Pilote 
nomme  Diego  Vclafqucz , ad'urercnc  qu’aiant 
manqué  cette  Illc  , ils  avoient  gagné  ccnc 
cinquanre  Ihucs  par  un  vent  de  Sud*E(l , 3c 
qu-au  retour  ils  avoicnc  découvetc.  riOe  de 
Flore , guidés  par  quantité  d’oifeaux  , aux- 
quels ils  voïûient  prendre  ccitc  briféc,  3< 
qu’ils  n’avoit  ne  pas  reconnus  peur  des  oU 
féaux  maritimes*,  qu'enfuite  ils  étoient  allé* 
fi  loin  vers  le  Nord  , qu'ils  avoicnr  apperço- 
le  Cap  de  Clarc,cn  Irlande  vers  ITil,  où- 
ils  avoienc  trouvé  que  les  vents  d’OucA  fouf- 
floicnc  impitueuAir.cnt  , 3c  que  la  mer 
néanmoins  étoic  fort  unie  j ce  qui  leur  avoir 
fait  juï»cr  que  cela  venoit  de  quelque  tcrie 
peu  clo'gnéc,  t]ui  étoû  à l’abri  du.  côté  du 
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Le  premier  , qui  trouva  dans  fa  grandeur  d’ame&  dans  fes  réfîêxions  afTjz 
de  force  & de  lumière  pour  sclever  au-defTus  des  obftacles  , fut  un  Génois, 
nomme  Chriftophe  Colomb^  fi  peu  connu  jufqu’alors  , qu’on  ne  s’eft  jamais 
accordé  fur  fon  extraciion  , ni  meme  fur  le  lieu  de  fa  naitrancc , ( z ) & que  fes 
propres  enfans  n ont  pu  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa  gloire  publièrent  qu’il 
avoir  hérité  du  Journal  d’un  Pilote  , qui  portant  des  vins  d’Efpagnc  en  An- 
gleterre , avoir  été  contraint  par  les  vents  de  courir  d’abord  au  Sud , enfuice 
a rOued  , où  il  avoir  trouve  des  terres  Ôc  des  hommes  nuds  , êc  qui 
aïant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  courfe  croit  revenu  chez  Co- 
lomb fon  ancien  ami , auquel  il  avoir  laific  , en  mourant , fes  Papiers  6c  fes 
Cartes.  Mais  ce  bruit , que  la  jaloufic  n’a  pas  laific  de  faire  adopter  à plu- 
fieurs  Hiftoriens  Efpagnols  (3),  paroît  détruit  pat  la  navigation  meme  de 
Colomb  , qui  ne  penfa  point  à tourner  au  Sud  , & par  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  conduite.  Il  n’avoic  donc  que  l’opinion  des  Anciens  , foutenue 


rOcùéent , mais  qu'ils  navoieot  pas  voulu 
s'eo  approcher , parce  qu  éiaoc  avancés 
dans  le  mois  d'Août,  ils  avoicni  appréhendé 
rhiver.  Un  autre  Pilote  racootoit  que  faifant 
route  en  Irlande , il  avoir  apperçu  cette 
Terre  qui  depuis  a été  reconnue  pour  celle 
de  Racalaos  , mais  que  l’impécuoncé  des 
vents  l'avoit  empéché  d'y  aborder.  Pedro  de 
Vclafco  de  Galice  difoit  qu’en  faifant  la 
même  route  il  étoic  palTé  11  loin  dans  le 
Nord  , qu'il  avott  vu  des  terres  au  Couchant 
de  l'Irlande.  Vincent  Diaz,  Pilote  Portu- 
gais , venant  de  Guinée , fort  au  large  de 
Madère , cnit  avoir  obfervé  à l'Oucti  une 
véritable  terre.  Il  en  communiqua  le  fecrec 
à un  Marchand  Génois , fon  intime  ami , 
qui  arma  pour  la  découvrir,  & qui  en  de- 
manda la  permifTion  au  Itoi  de  Portug.il. 
Ce  Prince  donna  des  ordres  favorables  à fon 
entreprife  i & quoiqu'ils  culTcnt  été  mal 
exécutés  , Diaz  partit  avec  fon  ami , qui  fe 
oommoit  Lucas  de  Caçana.  Mais  ils  poulfe- 
rent  Icnr  navigation  fort  loin  , fans  rien 
appercevoir  qui  répondit  à leurs  efpéranccs. 
Gafpar  & Michel  de  Cortcreal , deux  fils 
du  Capitaine  qui  avoir  découvert  la  Terccrc, 
fe  perdirent  dans  la  meme  entreprife.  Enfin, 
petfonne  ne  pouvoir  ignorer  alors  ce  que 
Barros  rapporte  dans  fon  Hidoice  des  Indes 
Orientales.  Il  affure  qu'en  découvrant  Corvo , 
ta  plus  Occidentale  des  Ifles  Açores,  on  trouva 
une  Statue  équedre  de  pierre,  ou  de  terre 
cuite  , montée  fur  un  pledcdal  de  même 
matière  , dont  les  cotés  olftoient  des  inferip- 
rions , en  caraéVeres  qu'on  ne  put  déchidrer , 
Bc  que  le  Cavalier,  vêtu  à la  maniéré  des  Amé- 
riquains , qui  ne  font  point  abfolameot  nuds , 
fflOQcroit  du  doigt  l’Occidcnc , comme  pour 


avertir  qu'on  y trouveroit  des  terres  & des 
hommes.  Ant.  Nerrtra  , Liy.  i.  chap.  1.  6c 

(i)  Les  uns  le  font  naître  à Genes  , d'au- 
tres à Savonc , à Cueurco  , k Neri , 6t  ne 
difierenc  pas  moins  lur  la  condition  de  fa 
famille.  Piufeurs  le  mettent  dans  la  lie  du 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori* 
eine  de  Plaifance  en  Lombardie.  Ferdinand  , 
le  fécond  de  fes  deux  fils , qu^  a compofé  foa 
Hidoire , embraficcc  dernier  femiment,6c 
parle  des  tombeaux  des  Colombs,  qu’ou 
voioit  encore  dans  ccnc  Ville  , avec  leurs  ar- 
mes. Il  paroit  qne  la  difpuic  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confeil  des  Indes , fans  que 
perfonne  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  réiul- 
tac.  Herrcra,  ou  l'on  trouve  feulement  qu'elle 
y devoir  être  décidée  , ajtnuc  qu'on  prouvoic 
que  l'Empereur  Oihon  II , en  940  , confirma 
aux  Comtes  Pierre,  Jean  6c  Alexandre  Co* 
lombos  frères , les  biens  feudaraires  qu'ils 
avoientdans  la  Jurifdidion  des  Villes  d'Agui, 
de 'Saona,  d'AlFe  , deMonferrat,  de  Turin 
Bc  de  Vcrccil  { qu'il  paroilfoit , par  d'autres 
litres,  que  les  Colombos  de  Plaifance,  de 
Cucaro  6c  de  Cugurco  éroicni  les  mêmes, 
defeendus  de  ces  trots  frères  , auxquels  le 
meme  Empereur  avoir  fait  pluficurs  dona* 
rions  confidcrablcs.  fftrrera , Liv,  i.  Ch,  7. 
Chriftophe  Colomb  lui-meme, parvenu  aux 
honneurs  qu’il  obtint  après  fon  expédiiion, 
alTuroic  une  Dame  Efpagnole,  dans  une 
Lettre  citée  par  fon  fitsj  qu'il  n était  pas 
le  premier  Amiral  de  fa  famille.  VU  de 
Colomb , T.  î.  O.  f. 

(j)  Particuliérement,  Cornera , ZiV  i.  Ch, 
14.  Oviedo,  en  le  rapportant,  déclare qn'il 
le  croit  faux  , Liv.  1.  Ch,  1,  Herrera  l'at- 
tribue à PcAvie,  Chap.  8. 

A ij 
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Chri/l'phe  Co- 
lomb rll  le  pre- 
iH'cr  ifui  i'f  ac- 
laJie. 

L'envie  vc«< 
lai  en  dfiobbac 
l'boaneut.  ^ 
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_ par  quelques  expériences  récentes  , avec  fa  hardiclfe  naturelle  6c  fes  raifonne- 

In  TRoni’c-  naens  9 pour  guides , dans  une  enireprife  pleine  de  dilïicuhcs  6c  de  dangers , 
dont  le  fiiccès  a rendu  fa  memoire  immorrelle. 
ohria  i«  Il  L’état  de  fa  fortune,  dans  un  ctablilïcmem  médiocre  que  le  hafard  lui 
ernhiijji  Jefuf-  avoic  olfcrt  à Liftjonne  (4) , rairajcttiflbit  à communiquer  des  vues  , qu’il  ne 
"'•ni'Vni  **  pOLivoit  exécuter  cpfavec  de  puilTins  fecours.  H crut  devoir  la  pafcrcnce  à 
îjK*i  "pluûTuri  fa  Patrie  : mais  les  Génois,  refroidis  pour  les  voiages  de  mer  par  le  tort  que 
cuui».  découvertes  des  Portugais  caufoitnt  à leur  commerce  , rejerrerenr  les 

propofitions  comme  des  tables.  On  ne  trouve,  ni  l’année  , ni  les.  circonf- 
tances  de  cette  négociation.  Il  offrir  enfuite  fes  fervices  à Dom  Juan  , Roi 
de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d’autant  mieux  reçue  à la  Cour  de  Li  (bonne, 
que  le  mérite  de  Co’omrb  y ctoit  plus  connu  que  dans  la  République  de 
Genes , d’où  il  étoît  forci  dès  l ’eiitance.  On  favoit  qu’il  s’etoit  appliqué 
conftammenc  à l’étude  de  la  Cofinogrnphic , de  l’Aitror.omic , de  la  Cjco- 
inécrie  & de  la  Navigation,  Ôc  qu'il  avoit  joint  une  longue  pratique  à fes 
connoillancos.  On  remarque  en  particulier  qu’il  favoit  partaitement  l’atr 
d’obferver  la  latitude  , ou  la  hauteur  du  Pôle  par  raflro!al>c  ; ce  que  pjr- 
fonne  avant  lui  n’avoit  exercé  en  haute  mer  , quoiqu’on  en  fit  des  kçons 
publiques  dans  les  Ecoles:  &c  fon  trere , qui  s'étoir  retiré  comme  lui  en 
Portugal  , s’y  ctoit  acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les  Cartes  marines 
6c  les  Sphères  > qu’il  faifoit  dans  une  pertcélion  dont  on  n’àvoit  pas  encore 
eu  d’exemple.  Auili  fût-il  écouté  fi  favorablement , que  la  Cour  nomma  d’a*- 
bord  des  Cdmmiiraircs  (5)  pour  examiner  fes  olfres.  Mais  ü devine  la  dupe 
de  leur  mauvaife  foi.  Lorfqu’ils  curent  reçu  fes  explications , ils  perfuade* 
rent  au  RoL de  faire  partir  fecrettement  une  Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre 
exaélemcnc  fes  Mémoires , qu’ils  avoient  recueillis  dans  leurs  conféren- 
ces (6)»  A la  vérité,  leur  artihcc  ne  tourna  qu’à  leur  honte.  Le  Pilote 
Portugais,  qui  n’avoit  ni  la  tète  ni  le  courage  du  Génois  , n’alla  pas  fort 
loin  fans  être  effraïé  par  les  difficultés  de  l’entreprife  , 6c  revint  publier  i 
Lisbonne  que  les  nouveaux  projets  ccoient  autant  de  chimères.  Colomb  dans 


(4)  Son  dh  raconte  qu’aiint  conni  long- 
tems  les  mers  avec  un  Corfaire  fameux  qui 
fe  nommoic  Colomb  le  jeune , & qui  étoic 
Àt  fa  Maifon,  le  feu  prie  à fa  galere  , Hans 
mn  combat  contre  les  Vénitiens , entre  Lif- 
bonne  & le  Cap  Saint-Vincent  \ qu’il  ne  (e 
fauva  qu‘à  l'aiHc  d'une  rame  , fur  laquelle  il 
fit  (leux  lieues  I avant  que  d'arriver  à terre  $ 
qu'écam  allé  à Lifbonne  , oii  il  trouva  qnel> 
q-jcs  Génois  de  fa  connoilfance . il  y avoit 
pirii  aimable  à une  Dcmoiielle  , qui  avoit 
fouhaité  de  le  connoitre  & qui  favoit  *en- 
Ciice  époufé,  que  cette  jeune  perfonoe  étoit 
fille  de  Pierre  Mugniz  Pcrcdrello,  après  ta 
*•  mort  dnqivcl  les  deux  Epoux  avoient  de- 

m-'uréavec  leur  mere,  & nue  Colomb  avoir 
beriu^  non-fetilemcnt  de  fes  biens,  maison* 
corc  d'une  Relation  dcs  Voiages  de  fon  Mari, 
qui.  avoir  aidé  à la  dccouvenc  des  lAcs  de 


Madcre  Bc  de  Porto-Santo.  Üe  ce  mariage 
naquit  Diego  Colomb , premier  fils  de  Chrir- 
lophe  ; & c’cfl  apparemment  une  erreur,  fon- 
dée fur  le  nom  de  fa  femme,  qui  a porté 
quelques  Hidoriens  à le  faire  dckendre  des 
Pcrcftrellos.  Etant  devenu  veuf,  ü prit  en 
fécondes  noces  Beatrix  Enriquez  , native 
de  Cordouc  , donc  il  eut  Ferdinand , qui 
n’eût  de  goût  que  pour  une  vie  paiûblc,  & qui 
compofa  la  vie  de  fon  pere. 

(5)  Uom  Diego  Ortiz , Evoque  de  Coûta., 
qii’on  nommoic  auparavant  le  PoéVeur  Cal- 
cjdiUay  du  lieu  de  fa  nailTance,  & deux 
Médecins  Juifs,  nommés Jofeph  & Rodrf- 
gtie,  fort  habiles  dans  la  Cofmographie. 
Htrrtra  , Chap.  71 

(tf)  Fernand  Colomb  dit  nettement  que  ec 
fur  pour  fc  difpenfcr  de  faite  une  grande 
récompenfe  à fou  petc. 
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rindignatîon  de  fe  voir  trompé  , prit  aulîî-tôt  la  réfolution  de  quitter  le 
Ponugal.  11  n*y  ctoitplus  atradié  par  fa  femme,  que  la  mort  lui  avoir  en- 
levée depuis  peu  5 & craignant  meme  d’y  ctre  arreté  malgré  lui,  parce  que 
le  Roi  n’arcnbuou  le  mauvais  fuccès  de  la  Caravelle  qu’au  defaut  d’expé- 
rience & d’habiictc  du  Pilote,  il  s'embarqua  furtivement  pour  l’Efpagne, 
avec  fon  frere  & ibn  fils  (7).  Il  arriva  (ans  obftacle  â Palos,  PortdAnda^ 
loufie.  La  Cour  d’Efpagne  éioit  alors  X Cordoue.  Comme  les  dégoûts , qu’il 
renoit  d eiruier , lui  tailoienc  craindre  de  n’y  pas  trouver  plus  de  faveur , il 
ne  voulut  s’y  préfenter  qu’apres  avoir  engagé  fon  frere  ( 8 ) a fe  rendre  en 
Angleterre,  ptnir  tenter  de  faire  entrer  hcnri  VII  dans  les  vues  qu’il  aîloic 
propofer  lui-mcmc  aux  Efpagnols  *,  réfolu  apparemmem  de  vendre  Itsferviccs 
aceux  qui  les  merrroicnr  à plus  haut  prix^ 

Il  parut  A Cordoue  , vers  la  fin  de  l'année  1484.  Le  nouvel  Hiftorien  de 
Saint-Dominîme  raconte  qu’il  fit  prcfencer  d’abord  au  Roi , un  Mémoire  dont 
il  rapporte  juiqu’aux  termes.  Maison  lit  fimplement,  dans  les  Hifloires  es- 
pagnoles, que,  prcn.ant  toutes  les  mefures  de  la  prudence,  il  commerça 
par  fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  difiiuclion  Ôc  de  mente  (9),  qii  il 
crut  capables  de  difpol^r  leurs  Majellés  Cadioliques  à goûter  fes  propofuions. 
Cette  voie  lui  réiillic  pour  les  faire  entendre , mais  avec  beaucoup  de  len^ 
leur.  Hernand de  Taiavera,  Prieur  de  Prado,  & Coutelleui  de  la  Reine, 
reçut  ordre  de  former  une  afiemblée  de  Cofnx>graphes , pour  conférer  avec 
Kii.  LesSavans  étoienr  rares  alors  en  Efpgne  & Colomb,  porté  X la  dé- 
fiance par  fon  avanturede  Lilbonne  , craignoit  de  s’expofer  trop  ouverre- 
ment.  Le  réfulrar  lui  fur  fi  peu  favorable  , qu’apres  avoir  cnipluïé  près  de 
cinq  ans  à combattre  inutilement  les  préjuges  de  les  objcéhons  (10), il. 


Intromt»- 

TIOM. 


{7)  Tl  paroît  que  fon  fécond  mariage 
Ct  en  F.fpagne.  On  n*en  trouve  ras  l'année  ; 
mais  à juger  par  Tagc  dcFcrnan.i , qui  avoir 
environ  treize  ans  en  1501 , ce  ne  peut  être 
avant  148^. 

(8,*  Ce  Frere  (c  nommoit’Parthcrcmy.  Fer- 
nand,(on  nevea^éit  qu’il  étoit  peu  favam,mais 
homme  de  bon  fens,  8c  que  dans  ce  voïage  il 
fiit  volé  par  des  Corfaircs.  Il  ajoute  que  fe 
voVant  dans  des  Pais  inconnus  & réduit  à la 
dernicre  mifere,il  fît  long-tems  ufagc,pour  ga- 
ncr  fit  vie,  du  talent  quM  avoit  de  compo(cr 
es  Cartes  marines  j quVranc  amalfé  quelque 
trgenc,il  alla  jufqu^  Londres,  où  il  esécutala 
commiHîorr  de  ton  frere , en  faifaoc  prcfcnc 
au  Roi  d*vine  Mappemonde  ; que  ce  Prince 
la  rc^itr  bien  , Te  pria  de  faire  venir  Chrîl^o- 
phe  , & proenit  de  faire  tous  les  frais  de  Tco- 
treprife  i mais  eue  Cliriftophc  étoit  alors  ca- 
gaçé  au  Roi  de  CaAille  » C'A.  lo.  Voïezlcs 
Vers  de  Barthcl.*my  dans  rAvant-propos 
(9)  Alfonfe  de  Quintanilé'j  ^ grand  Tré> 
forier  de  CaRille  fut  fon  principal  proteéleur,. 
fiiivant  Herrera.  Mais  Fernand  Colomb  ne 
somme  que  Louis  de  q^'Hccrua 


nomme  auffi  ; Seîcneur  Arragt'noîs’,  qui  re'- 
noit  un  rang  fort  élevé  , & qui  pouvoi:  beau- 
coup fur  l’crprit  Roi , Chap.  1 1. 

(10)  Herrcra  & Fernand  nous  ont  confctvé 
les  objcéFions  : *»  Les  uns  difoient  que  puif- 
» qu'en  tant  d'aimécs  depuis  la  création  <îb 
M Monde  , tant  de  grands  hommes , qui 
» avoicot  connis  la  Navigation , avoicnc 
» ignoré  les  terres  que  C olomb  prétendtùc 
»>  trouver,  U n'étoit  pas  vraifcmblablc  qu’il 
» fiit  plus  éclairé  qu’eux.  D'autres , tirant 
» leurs  raifons  de  la  Cofmoerapbie , alfu- 
» roicot  que  le  Monde  étoit  d’une  fi  grande 
M étendue,  que  trois  ans  ne.fuâiroieni  pas 
M pour  aller  à l’cxtrcmité  dè  l'Orlenc , où 

Colomb  fe  fiaetoiede  pouvoir  arriver.  Ifs 
» allcguorem.  Seneque , qui  avoir  mis  en 
M qneftion  fi  le  Monde  n'écoiepas  infini , & 
n qui  avoir  douté  du  moins  qu'on  pût  aller 
*»  au-delà  de  certaines  bornes.  Ils  ajoûtoient 
» que  la  terre  occupoit  là  mobidre  partie 
J»  au  globe,  & que  tout  le  rcRc  étoit  en  mer  j 
» que  pour  aller  à l'OccidciiT  , fuivanr  'e- 
» dcfTein  de  Colomb , il  falloit  toujours  def* 

» fcvudrc , à caufe  Je  la  rondeur  de  la  fphé- 
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obtint  pour  unique  réponfe  , que  la  guerre  de  Grenade  > où  le  Roi  fe  rrouvoit 
engage  , ne  lui  permettoit  pas  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  depenfes , nuis 
qu'aulli-rûr  quelle  feroit  terminée  > il  fe  feroit  éclaircir  des  difficultés  qu’il  fou- 
haitoit  de  pouvoir  furmonter. 

Toutes  les  circonllances  d’une  négociation  , qui  devoir  aboutir  à la  décou- 
verte d’un  nouveau  Monde , étant  iinportantes  pour  l’Hifloire  , fuivons  Her- 
rcta , qui  n’a  pas  appréhendé  qu’on  lui  reprochât  de  l'excès  dans  ce  détail. 
Colomb  perdit  l’efocrance.  Il  prit  tridement  le  chemin  de  Seville  , d’où  il 
ne  lailTâ  point  de  taire  de  nouvelles  ouvertures  à divers  Seigneurs , dont  on 
vantoit  le  crédit.  Enfin , rebuté  de  trouver  la  même  indificrence  dans  tous 
les  Ordres  de  l’Efpagne , il  écrivit  au  Roi  de  France , qu’il  crut  pouvoir  en- 
gager , du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  ; mais  les  François  étoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d’Italie.  Cette  obdination  de  la  fortune , à lui  fermer 
toutes  lottes  de  voies  , ne  paroît  point  l’avoir  abbattu.  Il  revint  aux  anciennes 
vues  , qu’il  avoir  formées  du  côté  de  l’Angleterre  ; & quoique  depuis  tant 
d’années  il  n’eût  reçu  aucune  nouvelle  de  fon  frere , il  fe  promit  de  le  re- 
trouver en  prenant  la  meme  route.  Les  premiers  Hifloricns  ne  font  aucune 
mention  de  fon  fécond  mariage  $ mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  , fon  fils , 
qu’il  avoir  laific  près  de  Palos , dans  un  Couvent  de  Francifeains , nommé 
la  Rahida , une  tcndrelfe  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l’Efpagne  faiu 
l’avoir  embraffé.  Son  dellein  étoit  de  l’envoïer  à Cordoue  , apparemment 
dans  le  fein  de  fa  famille  } car  il  faut  fuppofer  qu’il  s’étoit  remarié  pendant 
le  longféjour  qu’il  avoir  fait  dans  cette  Ville,  & qu’il  avoir  déjà  un  fécond 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida  , qui  fe  nommoit  Jean  Perez  de 
Marchena  , homme  d’un  mérite  connu,  ne  put  l’entendre  parler  de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers , lans  en  regrcter  la 
perte  pour  l’Efpagne.  Il  le  prella  de  fufpendtc  fon  tiépart.  Il  allembla  quel- 
ques habiles  gens  , qu’il  mit  en  conférence  avec  lui  ; &:  leur  voïant  approuver 
Ion  projet  avec  beaucoup  d’éloges , il  fe  flatta  qu’aïant  l’honneur  d’être  eftimé 
de  la  Reine,  qui  l’avoir  emploie  quelquefois  dans  fes  exercices  de  piété  , il 
obtiendroit  d’elle  , en  faveur  de  fon  Ami  , ce  qui  avoir  été  refufé  aux  inftan- 
ces  des  principaux  Courtifans.  Il  écrivit  à cette  PrincefTe , qui  étoit  alors  i 
Santa-Fé , pendant  le  fiége  de  Grenade.  Il  fut  appellé  aulli-rûc  à la  Cour. 
Le  fruit  de  ce  voïage  fut  de  procurer  une  audience  à Colomb.  La  Reine 
ferma  la  bouche  à fes  Ennemis  , en  louant  fon  efprit  & fes  projets  ; mais 
7 irotire  <le  gUe  jugea  qu’ü  pottoit  trop  haut  fes  prétentions.  Il  demandoit  d’etre  nommé 
ei  djiu  fei  ^ Viceroi  perpétuel  & héréditaire,  de  tous  les  pais  & de  toutes  les 

mers  qu’il  pourro.it  découvrir.  Cette  récompenfe  paroilfoit  exceflive,  dans 
les  plus  heureufes  fuppofitions  ; Sc  s’il  manquoit  de  fuccès , la  Reine  craignit 
quelque  reproche  de  legereté  , pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro- 
melTes  d’un  Etranger. 

Ce  nouveau  refus , qnoiqu’adouci  par  des  témoignages  d’eftitbe , le  dé- 
termina plus  abfolumcnt  que  jamais  à quitter  l’Efpagne.  Quintanille , San- 

a>  re  ; que  par  conOlqtient  il  feroit  impoflibie  » la  raifon  , quelque  foml  qu'on  pût  faire 
» de  rctoarne’^r,  & qu'on  fe  trouveroit  dans  » fur  les  vents  & fut  rhabilcté  du  Pilote, 
,*  le  cas  de  remonter  cgmmc  une  efpcce  de  » Herrtra  ^ eh.  VII.O  Vlll»  Fernand  Ce- 
u montagne,  ce  qui  eboquoit  abfolumenc  » lanth  ,eh.  XI. 


Ou 
fcKCèt  Jjus 
ptétenùeas. 
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tahgel , & le  Pere  Marchena,  étoient  défefpetcs  de  voit  négliger  une  affaire 
de  ccttc  importance.  Us  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza , Archevêque 
de  Tolede  & Chef  du  Confeil  de  la  Reine  , à ne  pas  laidcr  partir  un  homme 
fl  précieux  pour  l’Etat , fans  lui  avoir  fait  l’honneur  de  l’entendre.  <?o- 
kimb  eut  une  longue  audience  du  Cardinal  , qui  parut  fort  fatisfait  delbn 
efprit  & de  fon  caractère  , mais  qui  n’entrepeit  rien  en  fa  faveur.  L’air  de  la 
Cour,fuivant  les  termes  d’un  Hiltoricn , n'étoit  ^.is  favorable  aux  Avantu- 
riers.  On  ydifoit  hautement  qu’il  ne  falloit  pas  être  furpris  eju’un  Etranger 
fans  biens  prefsât  l’exécution  d’une  entreprife  où  il  mettoit  li  peu  du  fien  , 
ui  devoir  lui  alfurer  un  poltc  honorable  , & où  le  pis  aller  pour  lui  étoic 
e fe  retrouver  ce  qu’il  étoit  (ti).  Colomb,  qui  ne  put  ignorer  ce  langage, 
le  ht  ccflèr  en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la  depenfe , & de  ne  partager 
les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre  meme  ne  lui  aïant  rien  fait 
obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa-Fé  , au  mois  de  Janvier  1491,  pour 
aller  faire  , a Cordoue  , les  derniers  préparatifs  de  fon  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonftanccs  que  Grenade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols, 
Santangel  prit  cette  heureufe  conjoncture  , pour  repréfenter  d la  Reine  le  tort 
qu’elle  falloir  à fa  propre  gloire , en  refufant  l’occalion  d’augmenter  la  puillànce 
éc  l’éclat  de  fa  Couronne  ; fans  compter  que  les  avantages , qu’elle  paroilfoit 
négliger  , pouvoient  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  Prince  & de- 
venir pernicieux  à l’Efpgne.  Il  mit  tant  de  force  dans  fon  difeours  , que 
cette  Princelfe  , déjà  ébranlée  pat  les  follicitations  de  Quintanilla  , fe  rendit 
à leur  confeil  ; & pour  ménager  les  finances  , que  la  guerre  avoir  épuifees , 
elle  déclara  que  fon  dedêin  étoic  d’engager , pour  la  nouvelle  Expédition , une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel,  dans  le  mouvement  de  fa  joie  , répondit 
que  cette  reliource  n’étoit  pas  néceffaire,  & qu’il  fonmiroit  la  fomme  de 
Ion  propre  fond.  La  Reine  fit  rappeller  aulli  - tôt  Colomb  , qui  étoit  déjà 
au  Port  de  Pinos,  d deux  lieues  de  Grenade  (i  z).  Son  rcdentinient  no  l’em- 
pêcha point  de  retourner  fur  fes  pas , & l’accueil  qu’il  rc^ut  d la  Cour  cffiça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu’il  y avoir  clfuïés  pendant  plus  de  huit  ans.  Doui 
Juan  de  Colonna  ( 1 })  , Secrétaire  d’Etat , rc^uc  ordre  de  traiter  avec  lui , & de 
lui  expédier  un  Brevet  & des  Lettres  Patentes  , par  lefquelles  on  lui  accorda 
volontairement  plus  d’honneur  qu’il  n’en  avoir  déliré  ( 1 4). 

( 1 1)  Hilf.  de  Saint-Domingue  , I.  i.  p. 

(Il)  C'ciF  ce  <]a'Hcrreta  tfit  limpicnirnt , 

Ch.  X.  L'Hidoriea  de  Saint-Domingue  pié- 
Knd  qu’il  dtoit  déjà  patti  pour  la  France. 

( I ) ] Suivant  Fernand  Colomb  i St  Cotmia, 
fuivant  Herrera. 

(14)  On  nous  a eonlêrvé  ces  deux  Mo- 
numens  ; c'efi  à-dire , le  Trairé  qu’Hcrteia 
nomme  Capirulanon  , avec  fa  datte , qui  cil 
le  17  d'Avtil  1491 , St  les  Leicies  danées  le 
}0  du  même  mois.  Gardons-nous  de  fup- 
piimet  deux  pièces  qui  appartiennent  fi  paiii- 
culiéremcnt  a l'Hiùoiredcs  Voiages. 

Le  Traité  comicnc,  i*.  Que  lents  Ma- 
fellés  Catholiques , comme  Seigneurs  des 
Mexs  occidentales , créent  dés  à ptclcnt  St 


pour  toujours  Chriflophe  Colomb,  leur 
Amiral  dans  toutes  les  Iflcs  St  terres  fermes 
qu'il  découvrira  St  qu’il  prendra  dans  les 
nwrs , pour  jouir  de  cette  dignité  pendant  far 
vie,  Sr  la  faire  palTet  aptes  fa  tnort  à fe» 
héiitlets  St  fuccellcuts , de  l'un  à l'aatrc  per- 
péiueUemcni , avec  tomes  les  prééminences 
St  ptérogatives,  dont  Alfonfe  Enriquex,  Ami- 
rame  de  CalVille  , jouilToii  dans  la  tienne. 

1*.  Que  leurs  Majelkés  créent  Chiillophe 
Colomb  leur  Vicetoi  St  Gouverneur  général' 
dans  tous  les  mêmes  lieux  , St  que  pour  les 
Gouvememeas  particuliers  il  fera  choix  du 
trois  fujets  , encre  Icfqucls  leurs  Majehés  fe 
réfecvenc  le  droit  de  nommer. 

Que  fur  toutes  les  niatchandifcs  , de 
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Ces  fameux  Adles  , qui  dévoient  acquérir  à l*Efpij»ne  la  (buveraînetc  d'un 
nouveau  \îonde  , furent  figues , l’un  a Sama-Fc  üc  l'aune  a Grenade , dans  le 
rciÿs  que  leurs  Majeftes  Catholiques  venoient  d’achever  la  ruine  des  Maures, 
après  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfcrvons,  avec  un  Hiftorren 
moderne  (15)»  que  la  Couronne  d’Arragon  n’entra  pour  rien  dans  cette  en- 
treprile , quoique  tout  parût  fe  faire  également  au  nom  du  Roi  Ôc  de  la 


quelque  nature  qu'elles  fotent,  perles,  pier- 
res precieufes,  or,  arj;ent,  ipiccrics  , & 
autres  . qui  feront  apportes  des  liMiiics  de  U 
nouvelle  Amirauté  , fAmiral  aura  un  dixiè- 
me , apres  le  rembourfement  des  frais , Sc 
que  les  neuf  autres  parties  feront  pour  leurs 
Majeftés. 

4*.  Qie  tous  les  procès  Sc  différends 

2ui  pourroient  naître  au  fujet  des  marchan* 
ifes  & du  commerce  «dans  l'cccr>due  de  la 
Jurtfdiction  de  l’Amiral,  feront  fournis  à fa 
décilîon  , ou  à celle  de  fes  Licutenans  en  fon 
nom  < connue  il  fc  pratiquoit  à l'égard  de 
l’Amirantc  de  Cafiillc. 

Que  dans  tous  les  Navires  oui  feront 
armes  pour  le  voiage,  Sc  toutes  les  fois  qu’on 
en  armera  d'autres  pour  le  même  objet , l’A» 
miral  pourra  contribuer  d'un  huitième  à 
tous  les  frais  de  l’armement , & recevra  auflî 
la  huitième  partie  du  profit,  f/errtra  ^liv.  1. 
chjp.  9. 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  vie  de  Co- 
lomb , pat  Fernand  fon  fils , iiv.  i.  chap.  43. 
Il  çft  dans  CCS  termes  ; 

Fernand  & Tfabclle,  par  la  gr.scedeOieu 
Roi  & Reine  de  Cafiille,  de  Léon,  d'Arragon, 
de  Sicile  , de  Grenade , de  Tolcde, de  Valence, 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Sé- 
ville , de  Sardaigne  , de  Cotdoue  , de  Corfe , 
de  Murcie,  de  JaL’n,  dîs  Algatvcs.dc  Gi- 
braltar . &des  Ides  Canaries,  Comte  & Cora> 
teffe  de  Barcelone  , Seigneurs  de  lUfeaye  5c 
de  Molcna , Ducs  d’Achenes  & de  Néopatrie , 
Comtes  de  RouffiUon  Sc  de  Saidatgne , Mar* 
quis  d'Orifian  8c  de  Gociado , &c.  Puifque 
vous , Chrifioplre  Colomb , allez  par  notre 
commandement  8c  avec  nos  V.iiffeaux  8c 
nos  gens  à la  conquête  des  Ides  de  l’Océan , 
que  vous  avez  découvertes  , Sc  comme 
noos  cfpérons  qu’avec  l’aide  de  Dieu  vous 
en  découvrirez  d autres , U cil  juRe  que  nous 
TOUS  récompenfions  des  fervices  que  vous 
rendez  à notre  Etat  : Nous  voulons  donc 
qjc  vous  ChrlRophc  Colomb*^vous  foyiez 
Amiral,  Gouverneur 8c  Viceroi  des  Ifles, 8c 
de  la  terre  ferme  découverte , Sc  de  toutes 
celles  que  vous  découvrirez  3 que  vous  vous 
appcllicz  Dom  ChiiUophe  Colomb  j que  vos 


enfans  fuccedent  a tontes  vosCh.irgcsî  que 
vous  puifllcz  les  exercer  par  vous  ou  par 
ceux  que  vous  choilirez  pour  erre  vos  licu- 
tenans ; que  vous  jugiez  toutes  les  affaires 
civiles  8c  ciiminelles  donc  la  connoiffance 
appartient  & a appartenu  à nos  Vicciois  Sc  à 
nos  Amiraux  , üi  que  vous  nyiez  les  droits 
& les  prcémincnces  des  charges  que  nous  vous 
donnons.  Et  par  ces  Préfentes , Nous  com- 
mandons à noire  très  cher  fils  le  Prince 
Dom  Juan  ,aux  Infans,  Ducs,  Piclats,  Mar- 
uis,  Grands  Maîtres,  Princes  & Comman- 
curs  de  nos  Ordres  militaires  , 8c  à tous  ceux 
de  notre  Confeil , 8c  Juges  en  quelque  JuRice 
que  ce  foie , Cours  8c  C^htnccllctics  de  notre 
Koùumc  , aux  CSûtclains  «Gouverneurs des 
Citadelles , des  Places  fortes  , à toutes  les 
Communautés , Juges , Officiers  de  la  Mari- 
ne, aux  vingt-quatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuïcrs, 
à toutes  les  Villes  8c  Places  de  notre  Etat , 
8c  à tous  les  Peuples  que  vous  découvrirez  8c 
fubjugiicrcz  , de  vous  reconnoirre , comme 
nous  vous  reconnoilfons  , pour  noire  Ami- 
ral , vous  & vos  enfans  en  ligne  droite  Sc 
pour  toujours.  Ordonnons  à cous  les  Officiers 
que  vous  ccablircz  , en  quelque  Charge  que 
ce  foit , de  vous  faite  confetver  vos  privilè- 
ges , immunités , honneurs  , 8c  de  vous  faire 
paicr  tes  droits  & émolumens  qui  font  dûs  à 
vos  Charges,  fins  pci  mettre  que  perfonney 
mette  aucun  obliaclc  ; car  tel  cR  notre  vo- 
lonté. Nous  commandons  à notre  Chancel- 
lier,  Sc  autres  Officiers  de  notre  Sceau,  de 
vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres , 8c  de  les 
faire  auffi  amples  8c  aulll  avantageufes  que 
vous  le  fouhaiterez,  à peine  de  noue  difgrace 
Sc  de  trente  ducats  d’amende  contre  chacun  des 
contrerenans.  Donné  en  notre  Ville  de  Gre- 
nade,^ jod’Avril  1491.  Moi  le  Roi , moi 
la  Reine.  Moi  Jean  de  Colonna  , Secrétaire 
du  Roi  8c  de  la  Reine , ai  fait  expédier  les 
préfentes  Lettres  par  leur  commandement. 
VicdeChrijïoptu  Coiomlt , Tom,  I.  Chtip.  43, 

( I f ) Le  P.  de  Chailcvoix  , qui  a tiré  dans 
Ton  HiRoire  de  Saint-Domingue  tout  ce  détail 
d’Herrera  , 8c  qu'on  fuit  volontiers  par  eette 
rai  fon  -,  avec  le  foin , qu'il  n'a  pas  eu  , de  citer 
les  pages  de  l'Auteur  ÉfpagRol# 
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■Reir\e.  Comme  la  Caftille  feule  en  fit  tous  les  frais,  le  nouveau  Mondene 
'.fut  découvert  8c  conquis  que  pour  elle;  8c pendant  toute  la  vie  d'Ifabelie,  la 
permillion  d’y  paiTet  8c  de  s'y  établir  ne  fut  guéres  accordée  qu’à  des  Caf- 
tillans  : ce  qui  n’empccha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  bonneurs  de  la 
Souveraineté  , 8c  quelquefois  meme  fans  y jomdrc  le  nom  de  la  Reine  de 
..Calblle  au  lien  , parce  qu’il  repréfentoit  fun  Epoufe. 

PREMIER  VOÏAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

C’E  s T de  ce.  point  que  le  jour  commence  à fc  répandre  fur  l’HiAoire 
de  la  découverte  8c  de  la  conquête  des  Indes  Occidentales , 8c  que 
l’ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens. 
Colomb  reijut,  avant  fon  départ  de  Grenade  , des  Lettres  Patentes  qui  dé- 
voient le  faire  refpecter  de  tous  les  Princes  du  Monde  , 8c  l'ordre  de  ne 
point  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  Enfuite,  s’étant 
bâté  de  palfer  à Cordoue,  pour  reglerles  affaires  de  la  famille,  il  n’eut  plus 
d’autre  emprelTement  que  de  fe  rendre  à Palos  , où  les  préparatifs  étoie’nt  déjà 
commencés  pour  fon  armement.  Il  avoir  fait  choix  de  ce)  Port , parce 
qu’on  y ttouvoit  les  meilleurs  Matelots  de  l’Efpagne.  Le  Pere  Marchena 
continuoit  de  le  fervir  avec  zele  , 8c  lui  avoir  déjà  fait  autant  d’amis  qu’il 
y avoir  de  gens  de  Mer  à Palos.  On  compte  particuliérement  dans  ce  nombre 
les  trois  Pinijons  frétés , ' qui  palTôient  pour  les  plus  riches  habitans  8c  les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais , 8c  qui  ne  firent,  pas  difficulté  d’engager  leurs  per- 
fonnes  8c  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  n-etrre  en  mer,  pendant  trois 
mois  de  l’année , deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eu- 
rent ordre  de  les  donner  à Chrifiophe  Colomb.  Il  en  équipa  une  autre  , 
qu’il  monta  lui-même,  8c  qu’il  nomma  la  Sainu-Maric.  La  première  des 
deux  autres  étoit  la  Pinta  , à laquelle  il  donna  pour  Capitaine  Martin  Al- 
fonfe  Pinçon;  8c  pour  Pilote  , françois-Martin  Pinçon  , le  plus  jeune  des 
trois  frétés.  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  fécondé  , qui  fe  nommoit 
la  MAj.  L’Equipage  de  ces  trois  Navires , n’étoit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes , Mariniers  8c  Volontaires , les  uns  amis  de  l’Amiral , 
d’autres  qui  avoient  fervt  avec  honneur  dans  la  Maifon  du  Roi.  On  em- 
barqua des  provifions  pour  un  an , 8c  l’on  mit  à la  voile  un  Vendredi  troi- 
liéme  d’Aout.  Dès  le  lendemain  il  arriva  quelque  défordre  au  timon  de  la 
Pinta , 8c  l’on  en  foupçonna  ceux  à qui  cette  Caravelle  apparteooit , parce 
qu’ils  faifoient  le  voiage  contre  leur  inclination.  Alfonfe  Pinçon  répara  le 
mal  avec  de*  cordages  , qui  n’empêcherent  point  que  peu  de  jours  après,  un 
aroup  de  mer  ne  détachât  encore  le  timon.  Cette  difgrace , à l’entrée  du 
Voiage,  étoit  capable  de  refroidir  les  Superflitieux.  Mais,  Colomb  lesaïant 
ranimés,  on  arriva  le  ii  d’Août  à la  vue  de  la  grande  Canarie.  On  y fit 
mettre  un  nouveau  limon  à la  Pinta;  8c  la  voile  latine  de  la  Nina  fut  chan- 
To/at  Xll,  B 
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«cnbuveller  j tous  momens  les  plaintes.  L'Amiral , fe  contentant  d'obferver  c*„»i5TorH» 
tous  les  lignes , avoit  toujours  l’afliolabc  devant  lui  Sc  la  fonde  à la  main.  Colomi. 

Le  19  , on  vit  un  de  ces  oifeaux,  que  les  Portugais  ont  nommes  Alcatras;  1491. 

& vers  le  foir , plulicurs  autres  vinrent  voltiger  autour  dos  Caravelles.  On  Di«ii  fitnr». 
fut  confolc  par  un  li  bon  ligne  &c  dans  l’opinion  que  la  terre  ne  pouvoir 
être  fort  loin , on  jetta  la  fonde , avec  toute  la  joie  d’une  vive  efpcrance. 

Mais  deux  cens  bralTes  de  corde  ne  tirent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut 
que  les  courans  alloientau  Sud-Elf.  Le  zo,  deux  Alcatras  s’approchèrent  de 
la  Caravelle  de  l’Amiral.  On  prit , vers  la  nuit , un  oifeau  noir,  qui  avoir 

la  tère  marquée  d’une  tache  blanche  & les  pieds  d’un  Canard.  On  vit  quan- 

tité de  nouvelles  herbes;  mais  apres  les  avoit  palfées  fans  aucun  danger, 
les  plus  timides  commenceront  i fe  talfurer  contre  cette  crainte.  Le  lende- 
main , trois  petits  oifeaux  tirent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vailfeaux, 

& ne  celferent  point  de  chanter  jufqu’au  foir.  Quelle  apparence  qu’ils  fu- 
fent  capables  d’un  long  vol?  on  fut  porté  i fe  perfuader qu’ils  nepouvoient 
être  partis  de  bien  loin.  L’hcibe  devenoit  plus  épailTè  & fe  trouvoit  mêlée  de 
limon.  Si  c’étoit  un  fujet  d’inquiétude  pour  la  luretc  des  Caravelles,  qui  en 
étoient  quelquefois  arrêtées , on  concluoit  du  moins  qu’on  approchoit  de  la 
terte.  Le  zi,'  on  vit  une  Baleine;  Sc  le  joue  fuivant , quelques  oifeaux. 

Pendant  trois  autres  jours , un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de  chagrin 
à l’Amiral.  H affecta  néanmoins  de  s’en  applaudir , comme  d’une  faveur  du 
ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuellement  nécelTaires  , pour  calmer 
J’efprit  de  fes  gens  , dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours  pour  fes 
proineffes.  Heureufement  , il  s’éleva  le  zj,  un  vent  d'Ell-Nord-Eft  , x]ui  les  • 

remit  dans  la  route  qu’il  vouloir^  fuivre.  On  continua  de  voir  pluficurs  oi- 
feaux de  différentes  elpeces , Sc  même  des  Tourterelles,  qui  venoient  de 
l'Occident  (16). 

Cependant  la  navigation  avoit  dure  trois  femaines  ; &:  les  apparences 
n’étant  pas  changées , on  ne  le  croioit  pas  plus  avancé  que  le  premier  pije». 
jour.  Cette  réflexion , joint  à la  crainte  qu'un  vent , qui  avoir  toujours  été 
favorable  pour  aller  d l’Ouefl , ne  rendit  le  retour  impolTible  en  Éfpjgne, 
produilit  tout  d'un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plupart  furent  péné- 
trés de  frai'eur,  en  conlider.ant  qu’ils  étoient  au  milieu  d un  abîme  fans  fond 
Sc  fans  bornes  , toujours  prêt  à les  engloutir.  Une  idée  li  terrible  agit  avec 
tant  de  force , que  s’étant  répandue  dans  les  trois  Equipages , on  ne  parla 
plus  que  de  reprendre  aufll-tût  la  route  de  l’Europe.  La  Cour,  difoient  les 

F lus  modérés  , ne  pouvoir  s’otfenfor  qu’aptès  avoir  pénétré  plus  loin  qu’on  ne 
avoir  jamais  fait  avant  eux  , l’efpérance  leur  eut  manqué  plutôt  que  le  cou-  ' 
rage  , & qu’ils  eullent  refufé  de  fetvir  à la  folle.ambition  d’un  Avanrurier  qui 
n'avoit  rien  à perdre.  D’autres , s’emporteront  jufqu'à  propofè'r  hautemen'  de 
jrtter  cet  Etranger  dans  les  Ilots,  & de  dire  en  Efptgne  qu’il  y étoit  tombé 
par  malheur , en  obfervant  les  Affres  (17).  L’Amiral  comprit  la  grandeur  du 
péril.  Mais  loin  d’en  être  abbattu  , il  rappiclla  toute  là  grandeur  d’amepouc 
conferver  un  vifage  tranquille  ; Sc  fcigtiant  de  ne  rien  entendre  , il  cmploioir 
tantôt  les  careflôs  les  exhortations  , tantôt  des  raifonnemens  fpécieux  Sc  * 

(iS)  Herrra , Liv.  1.  Chzp.  s.  & fuiv. 

Ù?)  Hectcia,  Clup.  lo.  fcuund  Coloiab,  cbap.  zy. 
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— des  efpcrances  ftduifanres,  tantôt  la  menace,  & l'autorité  du  Roi  dont  il  étorr 

^Co'toMBr'  revêtu.  Le  Mardi  15  ,à  la  fin  du  jour.  Pinçon  s’écria.  Terre,  Terre  , & lit 
J4i'i.  remarquer  en  cdet  , à plus  de  vingt  lieues  au  Sud  EU  , une  cpailTeut  qui. 
avoit  l’appartr.ce  d'une  Ifle.  Cet  avis  ,qui  n’é'toit  qu’une  invention  concettte 
avec  l'Amiral  , eut  la  force  de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devint  li  vive  , 
qu’ils  tendirent  à Dieu  des  grâces  fo'cmnelles  ; & pour  les feutenir  dans  cette 
difpoiition  , Colomb  fit  couverner  du  même  céité-  pendant  toute  la  niiir.  Ils 
furent  dé-trompes  le  lendemain  , en  reconnoifiâiu  qu’on  n’avoit  vû  que  des 
nuages-,  mais  les  figues,  qui  reparurent  heureurement  à l'Oueft,  leur  firent 
repiendrc  cette  route  avec  moins  d’inquié-rude.  Les  oifeaux  & les  poillons  ne 
Amtti  fifnd  cellôient  plus  de  fe  pré-fenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  poilfons  ailes , 
<!“'  rs  uouïtm  tels  que  les  Portugais  en  rcnconttoient  fouvent  dans  leur  route  aux  Indes 
uvmj-«uti.  Orientales,  des  Dorades  , des  Empereurs , &:  l’on  reconnut  que  la  violence 
des  courans  ctoit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui-même  piar  tous  ces 
figues  ,&  n’apportoirpas  moins  d'attention  à ceux  du  ciel.  Il  obfctva  que  pen- 
dant la  nuit,  l’aiguille  varioit  de  plus  d’un  quart  du  cercle,  & que  le  jour  elle  de- 
incuroit  fixe  au  Nord. Les  deux  é-toilc-s,  qu'on  nomme  les  Gardes  ( 1 8),  éroient 
enfemble  à l’Occident  pendant  la  nuit  ; £c  lorfqtie  le  jour  commençoit  à 
proitre , elles  fe  renconiroient  au  Nord-Ell.  Il  expliquoit  tontes  ces  appa- 
rences aux  Pilotes  , qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d'é-tonnemeni  j 
£c  la  confiance,  qu'il  irouvoitlc  mo'i'eu  de  leur  infpirer,  fe  eoinmuniquuii  aux 
Equip.igcs. 

onrfCsrrrr.  premier  d’Cftobre,un  Pilote  iucca  qu’on  ctoit  à eSS  lieues  des  Ca- 

de  fut  I é-  .*  ^ ^ O i*  /*'  ■'»  I 

uLde  U nuie.  naries } un  autre,  quil  y en  avoir  054;  ce  le  croiliciiie,  quonnen  avoupas 
fait  moins  de  (5  50.  Colomb  éioit  sût  d'en  avoir  fait  707  : mais^  pour  éloigner 
tout  ce  qui  ctoit  capable  de  caufer  de  l’cfiroi  , il  alTura  froidement  que  fui- 
vant  fon  calcul,  il  y en  avoit  584.  Ch.ique  jour  de  la  fcmainc  ofirit  do 
nouveaux  lignes.  Le  7,  au  lever  du  Soleil  , on  crut  voir  une  terre  ; Si  la  pe- 
tite Caravelle,  qui  s'étoit  plus  avancée  que  les  autres,  tira  un  coup  do- 
canon  , avec  d’autres  marques  de  joie.  Mais  on  reconnut  encore  que  c étoit 
une  erreur,  caule-e  par  quelques  nuages.  Les  murmures  &:  la  mutinerie  re- 
commcnccrent.  L’Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais , par  le  dé-fefpoic 
de  ceux  à qui  les  horreurs  d’une  mort  prochaine  , qui  leur  paroilloit  inévita- 
ble par  la  faim  ou  le  naufrage  , failbient  oublier  les  loix  de  l'honneur  Si  de 
leur  erg.-igement.  Les  Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difiicultc  de  fe  déclarer 
pe'ur  les  Mutins.  Enfin  la  révolte  devint  fi  générale , que  n'efpétant  plus  rien  de 
la  févéïiié  ni  de  la  douceur,  Colomb  prit  Te  parti  de  faire  , aux  plus  furieux  , 
une  propofition  qui  fufpendit  aufli-tôt  leurs  em|iortcmens.  11  leur  promit  que 
11  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroilToit  point  (ly)  , il  reconnoiiroit  qu’il  les 
avoit  trompés , -6c  qu’il  s’abandonncroit  volontairement  à leur  vengeance. 
Cette  déelaration  les  toucha:  mais  ils  jurèrent  aulli  que  s’ils  ne  voïoier.t 
rien  de  certain  ajJtés  les  trois  jours,  ils  reprendroient  la  route  de  l’Europe. 
On  a toujours  été  peifuadé  qu’il  avoit  couru  peu  de  rifque  à prendre  un 
terme  fi  couit.  Depuis  quelque  tems,  il  trouvoit  fond  avec  la  fonde;  6c  Ix-. 
qualité  du  fable  , ou  de  la  vafe , devoit  lui  faire  juger  qu'il  appiochoit  réel-, 

(i>)  Les  Erpapnoli  les  nomment  Bocaéc  la  Eozinx-. 

( tS}  pvkdo , eiiap. 
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Ibment  de  la  terre.  On  ne  peut  douter  non  plus  qu'il  ne  l’eût  découverte 
plutôt , s’il  eût  tourné  au  Midi , vers  lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu’il  avoir 
vus  prenoient  leur  vol.  On  continuoit  d’en  appercevoir  de  nouvelles 
troùpes , dont  le  ramage  fe  iaifoit  entendre.  On  diûinguoit  leur  couleur. 
Les  Tons  étoient  en  plus  grand  nombre.  A!ais  les  deux  jours  fuivans  cllri- 
rent  des  lignes  d’une  autre  nature  , qui  ne  purent  manquer  de  rendre  le 
courage  aux  plus  timides.  Les  Matelots  de  l’Amiral  virent  palTet  un  gros 
poillon  verd , de  l’efpece  de  ceux  qui  ne  s’éloignent  jamais  des  rochers. 
Ceux  de  la  Pinta  virenr  Hotter  une  canne  fraichement  coupée , &:  prirent 
un  morceau  de  bois  rravaillé , avec  un  cas  d’herbes  > qui  paroilTbicnc  arrachées 
depuis  peu  de  tems , du  bord  de  quelque  riviere.  Ceux  de  la  Nina  virent  une 
branche  d’épine  » avec  fon  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais;  & ce  qui 
fit  encore  plus  d’imprellion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  , les  vents 
étoient  inégaux  & changeoient  fouvent  pendant  la  nuit;  ce  qui  devoir  lui 
faire  juger  qu’ils  commençoient  à venir  de  terre.  Audi  n’attendit  - il 
pas  que  le  troifiéme  jout  fût  palfé  , pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il' 
comptoir  de  voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques  , après  avoir  re- 
commandé aux  Pilotes  d'être  fur  leurs  gardes  ; il  voulut  que  toutes  les 
voiles  fuffent  carguées , à l’exception  d'une  trinquette  baffe  ; & dans  la 
crainte  que  les  Caravelles  ne  fulfcnt  léparées  par  un  coup  de  vent , il  donna 
des  fignaux  pour  fe  réunir.  Enfin  , il  promit  qu’à  la  récompenfe  ordonnée  par 
leurs  Majeftes  Catholiques  (lo) , pour  celui  qui  verroie  le  premier  la  terre , il 
joindroit  une  Mante  de  velours. 

Vers  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  poupe, 
il  découvrit  une  lumière.  Aulli-tôt  il  fit  appellcr  fectettement  Pierre 
Gutticrez  (il)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine  ,qui  crut  la  voit 
comme  lui.  Ils  appelleront  cnfcmble  Rodrigue  Salcedo  , Contrôleur  mili- 
taire de  la  Flotte  , qui  ne  la  difiingua  pas  tout  d’un  coup;  mais  bientôt,  ils 
virent  tous  trois  que  cette  lumière  changeoit  de  pl.’.te  , avec  ceux  qiii  la 
portoient , apparemment,  d’une  maifon  à l’autre.  A deux  heures  après  mi- 
nuit, les  Matelots  de  la  Pinta,  qui  avoit  pris  le  devant,  crièrent  Terre  , 
Terre  , & donneront  d’autres  fignes.  lis  avoient  découvert  en  eftét  la  C ôte , 
dont  iis  n’étoient  qu’à  deux  lieues.  Le  premier  qui  l’apper<;ut,  nomme  Ro- 
drigue Trra/ju  , crut  fa  fortune  alfurée  ; mais  fut  le  témoignage  de  Gmiiercz 
& de  Salcedo  , les  dix  mille  Maravedis  furent  adjuges  à Colomb  , auquel 
ils  furent  payés , pendant  toute  fa  vie , furies  Boucheries  de  Séville  (ii). 

Les  premiers  ra  tons  du  jour  firent  teconnoîtte  une  Ifle,  longue  d’environ  vingt 
lieues , platte  & templie  d’herbes.  La  Pinta  , qui  avoit  continué  d’avancer 
b première , attendu  les  deux  autres  Caravelles  ; Hi  tous  les  Equipages  fe 
jettant  à genoux  devant  Colomb,  réparèrent  , pat  des  tranfpotts  d'admira- 
tion fc  dcrefpeél,  les  chagrins  qu’ils  lui  avoient  caufés.  Cet  Etranger, qu’ils 
avoient  traité  avec  tant  de  mépris  , devint  à leurs  yeux  le  plus  grand  de 

fto'  C'éioicnt  deux  mille  Maravedis  de 
tente,  qui  font  environ  huit  cens  livres  de 
notre  monnoic  d'aujourd'hui.  Trcnre'dcux 
Maravedis  font  cinci  fous  d'Efpagne. 

(\i}  Ejeobtdo,  fuivant  Oviedo.  Cornera 


fait  ce  récit  fort  ditTcrcmmcnt,  char. 

(il)  On  raconte  que  Tiiana  , défefpcré 
de  perdre  la  récompenfe  qu'il  croioit  mériter, 
pallàdans  la  fuiicen  Afrique  & fe  lie  Maho- 
metan.  Ben^oni , liv.  i.  thap.  S. 
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' tous  les  hommes  ; Sc  les  excès  de  leur  joie  furent  portés  juri]u’à  l’a  Jor.itior». 

CoVomL”'  M-'I;;'"'-'  fu-'ce  il'el’pi  it  üc  la  cunllaiicu  dont  on  lui  a fait  liomieur,  fur  la  foi 
, ,q,  de  tous  les  llilîoriens,  obfervons,  avec  quelques-uns  d'entr'eux , que  dans 


li/Jih 


un  procès  qu'il  eut  à foutenir  en  Efpagne  , pour  fes  droits  contre  le  iife 
Rcrto.iieiia-  rci'ùl , on  lui  reprocha  qu  aïant  été  rebute  par  l’incertitude  & les  fatigues  de 
«iiu!  ^'*  **  * '*  première  Expédition  , il  avoit  voulu  retourner  en  Efpagne,  & que  les  trois 
l’in^ons  l’avoient  forcé  de  continuer  fa  route.  Mais  fes  Ennemis  mêmes  in- 
li.^erent  peu  fur  cette  ridicule  aceufation  (13  J. 

Il  n-imm»  U Avec  l'autorité  de  Viceroi  , dont  il  cntroit  en  exercice  , il  donna  fur  le 
fil!'"de 'sinsjl'  ^ ^ 1*^- » le  nom  de  San-SalvaJor , qu’elle  n’a  pas  confervé.  En  con- 

vijui.  ' tinuant  d'approcher , on  vit  bien-tôt  le  rivage  bordé  d'hommes  nuds , qui 
donnèrent  de  grandes  marques  d’étonnement.  On  fut  infornié  , dans  la  fuite , 
qu’üs  avoient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L’Amiral  fe  ht 
. conduire  à terre  dans  une  barque  armée,  l’épéc  à la  main  & l’étendart  dé- 
plo'ié.  Les  Commandans  des  deux  C.aravelles  fuivirent  fon  exemple  , avec 
leurs  Enfeignes , fur  lefquelles  on  voioit  d’un  côté  une  Croix  verte  avec  une 
Citconitincci  F,  & de  l'autre  plulleurs  FF  couronnées,  â l'honneur  de  Ferdinand.  Tous 
dcroiiacMoiue-  j^5  Equipages,  s'étant  eniprellcs  à débarquer,  baiferent  humblement  la  terre, 
&i  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  vo’iage.  Chacun  renouvel  la  aux 
pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  fa  reconnoilfance  & de  fa  foumillion, 
en  lui  prêtant  ieiinent  de  fidélité  , fous  le  double  titre  de  Viceroi  & d’Amiral. 
Enfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le  riv.agc,  il  prit  polFellion  de 
Fille  pour  la  Callille  , au  nom  de  leurs  M.ajellés  Catholiques  ; & les  armes 
de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires , obfervantqu’oii 
ccrivoit  dans  cette  cérémonie,  s’imaginèrent  qu'on  jettoit  quelque  fort  fur 
eux  & fur  leur  Ille.  Ils  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fra'ieur.  L’Amiral  les 
'j'  fit  fuivre.  Ou  en  arrêta  quelques-uns , qui  lurent  comblés  de  carelles  A;  de 
préfens,  & qui  eurent auih-tôt  la  liberté  dejomdrc  leurs  comp.ignons.  Cette 
conduite  les  rendit  cxtcèmcment  familiers.  Ils  s’approchèrent  des  Caravelles, 
les  uns  à la  nage  , d'autres  dans  leurs  barques , auxquelles  ils  domioient  le 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  étoicnr  noirs  Sc  épais  , liés  autour  de  la  tête 
en  manière  de  trelTe  , avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoient  fiottansfnr 
leurs  épaules;  la  plupart  avoient  la  taille  dégagée,  les  traits  du  vifage  allez 
agiéables  , le  fioiu  large  Sa  le  teint  couleur  d olive.  Ils  étoieut  peints  d’une 
maniéré  bizarre  , les  uns  au  vifage , d'autres  aux  yeux  & au  nez  feulement, 

1 u°™iîê  ^ quelques-uns  pat  tour  le  corps.  Tandis  que  les  Ca'.ldlans  admiroient  leur 
4^,' figure,  ces  Barb.arcs  n’etoient  pas  moins  étonnés  de  voir  des  liommes  vêtus  , 
avec  une  longue  barbe.  Ils  connoillbient  fi  peu  le  fer , que  vo'iant  pour  la  pre- 
mière fois  des  armes  de  ce  métal,  ils  prenoient  un  fabre  par  le  tranebanc , 
de  fe  faifoient  des  blelFures  dont  ils  paroiiroieiic  furpris.  Leurs  javelines 
étoient  d'un  bois  endurci  au  feu  , avec  une  pointe  aigiie,  alFez  proprement 
armée  d’une  dent  de  poilTon.  Leurs  Barques  , ou  leurs  Canots , n’ctoienc 
que  des  troncs  d’atbres  creufes  , dont  les  uns  ne  poiivoient  porter  qu’un 
nomme,  & d’autres  en  contenoient  près  de  cinquante.  Ils  les  conduU 
foient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ; & les  plus  grandes  étoient  fi 
Icgcrcs , que  lorfqu elles  fe  renvetfuient , ils  les  redrelloientdansuninllaot, 
U;)  Oviedo  & Fcmaul  Colomb. 
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ils  les  vuidoient  en  nageanr  près  du  bord  ; & s’y  replaçant  avec  une  ex- 
trême agiliré , ils  recommcnçoienr  à voguer , fans  aucune  marque  d’embarras 
ou  de  crainte.  Les  moindres  prélcns  leur  paroillbient  précieux.  Enfin , l'ille 
avoir  de  l’eau , des  arbres  & des  plantes  ; mais  on  n’y  apperçut  point  d’au- 
tres animaux  que  des  Perroquets. 

Dès  le  même  jour  , l’Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens , &:  quantité  de 
Sauvages  le  fuivirent  à bord.  Eri  les  interrogeant  à loifir,  par  des  lignes  qu’ils 
entendirent  facilement  , on  apprit  d’eux  que  leur  llle  fc  nommoit  Guana- 
haai  , qu’elle  étoit  environnée  de  plufieurs  autres , & que  tous  les  Infulai- 
res  dont  elles  étoient  habitées  prcnoient  le  nom  de  Lucayos  (14).  Le  lende- 
main on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre,  avec'  des  Perroquets  & du 
coton  , qu’ils  donnertnt  en  échange  pour  de  petires  fonnettes  qu'on  leur  at- 
tachoit  aux  jambes  & au  cou  , & pour  des  fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de 
fa't'encc.  Vingt-cinq  livres  de  coron  ne  leur  paioilfoit  pas  un  prix  exccllif 
pour  un  morceau  de  verre.  Ils  n’a  voient  aucune  lorte  de  parure , à la  réferve 
de  quelques  feuilles  jaunes  , qu’ils  portoient  comme  coiiees  an  bout  du  nex, 
& qu’on  ne  fut  pas  long-tems  à reconnoîtte  pour  de  l’or.  On  leur  demanda 
d’où  ils  titoient  cet  ornement.  Ils  montrèrent  le  côté  du  iud  , en  faifant 
entendre  qu’il  s’y  trouvoit  plufieurs  grandes  Ides.  L’Amiral  ne  balança  point 
d prendre  cette  toute.  Mais  il  voulut  connoîire  auparavant  le  refte  de  l’iile. 
En  rangeant  la  Côte  au  Nord-Oueft  , il  trouva  une  efpece  de  Port , dont 
l’accès  lui  prut  facile  aux  plus  grands  VailTe.aux.  Les  Intulaires  continuoient 
de  le  fuivre , par  terre  & dans  leurs  Canots.  Ils  appelloienc  leurs  compa-- 
rriotes  , pour  venir  admirer  avec  eux  une  race  d’hommes  extraordinaires 
&c  levant  les  mains , ils  montroient  qu’ils  les  cro'ioient  defeendus  du  Ciel. 
Dans  le  même  lieu  , les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Prefqu’Ifle,  qu’on 
pouvoir  environner  d’eau  avec  un  peu  de  travail , & dont  on  auroit  pû 
faire  une  Place  très  forte.  On  y vo'i’oit  fix  maifons  Sc  quantité  d’arbres , qui 
Aimbloient  fervir  d’ornement  à quelques  jardins.  Mais  l’Amiral  , penfant  à 
chercher  quelqu?  lieu,  d’où  il  pût  tirer  des  rafralchiiremens , renvo’i'a  les 
Sauvages  qui  l’avoient  fuivi  (15),  a l’exception  defept , qu’il  emmena  pour  leur 
apprendre  la  langue  Caftillane  ; & le  15,  après  avoir  apperçu  quantité 
d'illes , vertes  & peuplées , il'  s’approcha  d’une  autre  , qu’il  nomma  la  Con- 
eeption  , à fept  lieues  delà  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres, 
qu’il  ne  s’y  arrêta  que  pour  y pafier  la  nuit  à l’ancre.  Mais  le  17  , il  .alla 
faire  de  l’eau  dans  une  troifiéme , dont  les  habitans  avoient  l'air  pins  civi- 
lifé.  Les  femmes  y croient  couvertes,  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux  ; 
les  .unes  , de  pièces  de  coton  , les  autres  de  feuilles  d’aybrcs.  Elle  reçut  le 
nom  de  Fernandine.  Les  Caftillans  virent  plufieurs  forces  d’oifeaux  , la  plu- 
part différons  de  ceux  de  l’Europe  ; des  poifTons  de  couleurs  difle.tentes  & 
fort  vives  ; des  Lézards  d’une  grotlcur  demefurée  , qui  leur  cauferent  beaucoup 
d’épouvante  , mais  qu’ils  regrettèrent  de  n’avoir  pas  mieux  connus , lorfque 
le  tems  leur  eut  appris  que  la  chair  de  cette  efp.-ce  de  Serpens  eft  une  ex- 


CHUtSTOI'HI 

CotOMB. 

1491. 


dminoirtu  4 
leur 


T.umieret  que 
Colomb  tiic 
d’cUJU 


îl  dtcorvwT 
pliifieuu  AMiw 
Uics. 


Il  en 

une  l-ccnautiiiic,- 

y tiüu*' 


((14)  I)c-1à  le  nom  de  Lueayos , qu*on  a (15)  C'ei^  à Fernand  Colomb  quon  s'àcta-* 
donn^  à toutes  les  lilcs , qui  font  au  Nord  cbcici.  HcrreraFait  vifitcr  riHepar  (cire  à 
&à  rOuwfl  des  grandes  Antilles , & qui  fc  l'Amiral  i mais  il  n‘cft  pas  vraifcmbiable  quill 
tcimiocoi  au  Canal  de  Babama.  ait  pû  ic  Hci  ü(6t  aux  Sauvages.- 
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cellente  nourriture  (i6)  ; des  Lapins  de  la  groiïèur  des  Rats,&  quantité 
de  Perroquets , mais  nul  animal  rerrelkc  dont  ils  pullént  fe  nourrir  avec 
confiance.  Cependant  l’Ifle  oflroit  plus  de  maifons  qu'ils  n’en  avoicnt  encore 
vil.  Elles  éioieut  en  (orme  de  tentes , avec  une  forte  de  portail , couvert  de 
brandies  qui  les  gar.intillbient  de  la  pluie  de  des  vents  , & pliifieurs  luïaiiz 
pour  le  pallage  de  la  tumée.  Il  n’y  avoit  piiiit  d'autres  meubles  que  des 
uifenciles  grolltets , iSe  quelques  pièces  de  coton.  Les  lits  qui  fervoient  au 
repos  de  la  nuit  croient  une  forte  de  rets , que  les  Indiens  nommoient 
Hamacs  (17),  fufpendus  à deux  poteaux.  On  y vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  Infulaires,  on  en  dillingua  un  qui  portoit  au  nez  une  petite 
pièce  d'or  , marquée  de  quelques  caractères , que  l’Amiral  prit  d’abord  pour 
des  lettres  : mais  il  apprit  enfuite  que  l’ufage  de  l’écriture  n’étoit  pas  connu 
dans  les  Indes. 

Il  palla  dc-ü  dans  une  quatrième  lile,  que  les  llabitans  appelloienc 
Saamoto  , Ôc  qu’il  nomma  IJ'abelU.  Mais , fe  reprochant  le  tems  qu’il  per- 
doit,  il  prit  fa  route  à l’ElVhud-Efl.  Les  deux  jours  fuivans  lui  hrent  apper> 
cevoir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  lHes  , qui  furent  nommées  IJles  à'ji- 
rtna  , parce  que  les  Caravelles  y trouvèrent  peu  de  fond.  Le  17  avant  la 
nuit,  il  découvrit  une  grande  Terre,  à laquelle  il  entendoit  donner  le  nom 
de  Cuia,  par  les  Indiens  qui  l’accompagnoient  ; il  lui  donna  celui.de  Juana  , 
qui  ne  s’eft  pas  mieux  conlervé  que  celui  de  Fcrnandine  qu’on  lui  a voulu 
liibftituer , 6c  qui  n’a  pu  prévaloir  fur  celui  quelle  avoit  reçu  de  fes Ha- 
bitans.  Le  lü , il  entra  dans  un  grand  Fleuve  , qu’il  appella  San-Sahador. 
Les  bois  y étoient  fort  épais , les  arbres  d'une  haurcur  extraordinaire , les 
fruits  didérensdes  nôtres,  & les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  mai- 
fons, qu’on  y apperçut  & qu’il  fit  vifiter,  fe  trouvèrent  fans  H.abitans.  Il 
s'avança  vers  un  autre  Heuve , auquel  il  donna  le  nom  de  Lutta  ; & plus 
loin , il  entra  dans  un  autre  , qui  fut  nommé  Marti.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées  : mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  aulli-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l’Amiral  avoit  à bord  lui  firent  enlendre  qu’il  trou- 
veroit  de  l'or  dans  cette  Ifle , & plulieiirs  apparences  fembloient  confirmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  point  à fes  gens  de  defeendre  , d.ans  la  crainte 
d’allarmer  trop  les  Infulaires  : mais  a'iant  choili  deux  hommes  intelH- 
gens  (iS) , dont  l’un  avoit  été  Juif  & favoit  les  langues  anciennes,  il  les 
cnvo'ia  dans  un  canot , avec  deux  de  ces  Indiens  , pour  vifiter  le  Pais.  Il  leur 
donna  fix  jours  pour  cetre  expédition  \ èc  dans  l’intervalle  , il  fit  radouber 
fon  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  , qui  fut  brûlé  , rendoit  une 
forte  de  gomme  ojt  de  maiiie  , 6c  que  les  feuilles  reirembloicnt  à celles 
du  Icntifque.  La  profondenr  du  Fleuve  éroit  de  fept  ou  huit  bralTcs,  à l’em- 
bouchute , & de  cinq  dans  l’intérieur  du  Canal.  Il  étoit  bordé  au  Sud-Ell  , 
par  deux  Montagnes  ; ôc  du  côté  de  l’Efl-Nord-Eft  , par  un  fort  beau  Cap, 
qui  a pris  le  nom  de  Baracoa  , quoiqu'enfuite  Diego  Valafquez  lui  ait 
donné  celui  de  l’Alîomption  (i9)- 

Au  retour  des  deux  Callillans  , qui  amenoient  trois  Indiens  de  l’Ifle , 

(il!)  On  les  nomme  Ouanas  oalgnanat.  branle. 

(17)  C'eft  d'eux  qu’on  a pris  ce  nom  , (18)  Rodrigue  Xerez , 8t  Louis  Je  Torrci- 

pour  ce  qn'on  Domme  vulgairement  un  (ap)  Hcrrcra  , chap.  14. 

o» 
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“on  apprit  d’eux  qu’aïant  fait  vin^c-iiciix  lieues  dans  les  terres , ils  éroient 
arrives  à l’entrée  d'un  Village  compolé  de  cincjiiante  maifons , qui  coiitcnoicnt 
environ  mille  Habitans , nuds  , lionuiies  & (emmes , mais  d’un  caratlcre  fi 
doux , qu’ils  s’etoient  emprelles  de  venir  au-des'ant  d’eux , de  leur  haifer 
les  pieds  , SC  de  les  porter  fiir  leurs  bras  ; qu’on  tes  avoir  fait  alleoir  fur 
des  lièges  d’une  forme  bizarre  Sc  garnis  d’or  ; que  pour  alitnens , on  leur 
avoir  donne  des  racines  cuites  , dont  le  goût  rellembloit  à celui  des  châ- 
taignes; qu’on  les  avoir  prelfcs  de  palier  quelques  jours  dans  l’Habita- 
tion , pour  fe  repofer  ; & que  n’aïant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières  & leurs 
carclfes , ces  bons  Infulaires  avoient  permis  à trois  d’entr’eux  de  les  accom- 
pagner jufqu’au  rivage.  Ils  ajoûterent  que  dans  le  voiage  , ils  avoient  ren- 
contre plulieurs  I lameaux  , donc  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil;  que  le  long  du  chemin  , ils  avoient  vù  quantité  d'autres  Indiens,  la 
plupart  avec  un  cifon  â la  main  , pour  faire  cuire  leurs  racines  , ou  certaines 
neroes  dont  ils  fe  parfumoient , & que  leur  méthode  pour  allumer  du  feu  , 
croit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  facile- 
ment à l’enrtaiTimer  ; qu’ils  avoient  remarqué  une  infinité  d’arbres , tort 
dilFércns  de  ceux  qu’on  voioit  fur  la  Côte , & diverfes  efpeces  d'oifeaux  , 
entre  lefquels  ils  n’avoient  reconnu  que  des  Perdrix  5c  des  Rollignols;  mais 
qu’ils  n’avoient  p.as  appercu  d’autres  animaux  tcrrefircs  qucplulieurs  de  cesChiens 
qui  ne  japent  point,  que  les  terres  croient  couvertes  d’une  forte  de  grains, 
qu’ils  avoient  entendu  nommer  M.aïs , & dont  ils  avoient  trouvé  le  goût  fore 
agréable  ; qu’aiant  demandé  s’il  y avoir  de  l’or  dans  l’ifle  , on  leur  avoir  fait 
comprendre  qu’ils  en  trouveroient  beaucoup  dans  Bohio  qu’on  leur  avoir 
montré  à l’Efi , 5c  dans  un  Pais  qui  fe  nommoic  Cubannacan  (;o). 

L’Amiral  fçue  bien-côt  que  Cubannacan  croit  une  Province  (ituée  au  milieu 
de  Pille , parce  qu’il  ne  fut  pas  long-tems  à reconnoître  que  Nacan  , dans  la 
langue  du  P.Vis,  fignihoit  le  milieu  : mais  il  n’apprit  que  dans  la  fuite  la 
fignification  de  Roliio  , qui  croit  moins  le  nom  d'un  beu  particulier , que 
celui  de  toute  terre  où  les  maifons  5c  les  Habitans  font  en  grand  nombre.  Ce- 
pendant l’efpérance  de  découvrir  une  Région  , dans  laquelle  on  lui  proniettoit 
qu’il  trouveroit  beaucoup  d’or,  l’obligea  de  partir,  .avec  plulieurs  Indiens  de 
Cuba,  qui  s’oflrirent  â lui  fervir  de  guides.  Il  accepta  d'autant  plus  volon- 
tiers leurs  ollres  , que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  confentoient  à le  fui- 
vre , il  pouvoir  s’en  trouver  un  qui  apprît  la  langue  CalHIlane  avec  plus  de 
facilité  que  les  autres  ; 5c  chaque  inlUnt  lui  faifoit  fentir  l’importance  de 
ce  fecours  : fans  compter  que  dans  le  delfein  qu’il  avoit  d’en  tranfporter  plu- 
fieursen  Efpagne  , il  vouloir  qu’ils  fulfent  de  divers  Pais,  pour  rendre  un 
témoignage  plus  certain  du  nombre  5c  de  la  variété  de  fes  découvertes  (;  1).  Il 
en  prit  douze  , d’âge  & de  fexe  ditférens.  Les  vents  , qu’il  trouva  contraires 
en  quittant  Baracoa,  l’obligerent  de  fe  retirer  dans  un  autre  Port  de  la 
même  lile , qu’il  nomma  le  Port  du  Prince.  Cette  Met  reçut  le  nom  de 
Nutjira  Senora.  Tous  les  Canaux,  qu’elle  forme  entre  les  Illcs,  fe  trouvè- 
rent fort  profonds;  5c  les  rivages  étoient  couverts  d’une  verdure  charmante , 
qui  fotmoit  un  délicieux  fpeâacle  pour  les  Caftillans.  Quoique  les  petites 
files  ne  fulfent  pas  peuplées , on  y voioit  de  toutes  parts  des  feux  de  Pc- 


ijo)  Hcrrcra , chap.  ta. 

Tomt  XII. 


(}i)  Le  meme , chap.  ly. 
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cheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y pa(Terent  dans  leurs  barques  ; leur: 
étonnement  fut  d'abord  extrême  d’y  voir  manger  aux  Indiens  de  grandes 
Araignées,  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri,  & des  Poill'ons  à demi 
cuits,  dont  ils  avaloicnt  les  yeux  crus  : mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
ce  qui  paroilibit  de  bon  goût  à des  Créatures  de  leur  efpcce  Kit  nuiliole 
pour  d'autres  hommes , ils  fe  hafirderent  à fuivre  l’exemple  des  Sauvages  , 
& perfonne  ne  s’en  trouva  plus  mal.  Ils  tuerent  à coups  d'épée , un  amm.il 
qui  relfembloit  .i  nos  Sangliers.  Entre  plulieurs  Poilloiis  , qu'ils  prirent  au 
filer , il  s'en  trouva  un  , de  la  tonne  d'un  Pourceau  , mais  couvert  d'une 
écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle  s'otfroient  de  toutes  parts.  L’Amir.iI. 
obferva  que  l'eau  croilfoit  & diminuoit  beaucoup  dans  cette  Mer,  ce  qu'il 
attribuoic  i la  quantité  d'illes.  Mais  il  lui  parue  plus  dilHcile  d’expliquer 
le  cours  de  la  marée,  qui  étoit  dirccloment  contraire  à celle  de  Callilie. . 
Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  être  plus  halle  dans  cette  partie 
du  Monde -,  la  Lune  y éloitauSud-tltquait-de-SiiJ  (31).- 

Le  19  de  Novembre,  après  avoir  tait  élever  une  fort  grande  Croix  â 
l'entrée  du  Port  dcl  Principe, il  remit  à la  voile,  pour  découvrir  l’Ille qu’il 
chcrchoit  encore  fous  le  nom  de  liohio;  mais  il  eut  les  vents  d coin' 
battre , & la  Fortune  lui  prép.iroit  un  chagrin  beaucoup  plus  vif,  qui  fut 
d’apprendre  le  11  , que  la  Pinta  s’étoit  teparée  volontairement  de  lui. 
Martin-Altonfe  Pinjon,  qui  la  commancloit  , excité  par  la  paillon  de  l’or, . 
avoir  voulu  profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle , qui  étoit  très-lcgere  à la 
voile,  pour  arriver  le  premier  d.ins  cette  llle  fi  riche,  que  les  indiens, 
avoient  annoncée.  On  fit  inutilement  quantité  de  figues , pour  le  rappeller 
à la  foumilllon.  L’Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  delfcins  ; mais  pour  ne 
rien  donner  au  hafatd  des  conjectures  , il  réfohit  de  palfer  quelques  jours 
à l’attendre  dans  un  troifiéme  Port  de  Cuba  , également  sûr  &:  fpneieux  , 
qu’il  nomma  Sainte  Cath:rine , parce  qu'on  étoit  à la  veille  de  cette  Fête.. 
En  faifant  de  l’eau  & du  bois , il  vit , à peu  de  diûance  du  rivage , des 
pierres  qui  fembloicnt  renfermer  de  l’or.  Quelques  Indiens  étrangers  qu'il 
rencontra  dans  ce  Port , 6e  qui  furent  témoins  de  fes  obfervations , lui 
apprirent  que  l’Itle  qu’il  cherchoit  fous  le  nom  de  Bohio  , étoit  leur  l’atrie, 
ôe  qu’elle  fe  nommoit  Hayti,  Ils  lui  confirmèrent  qu’il  y trouveroit  beau- 
coup de  ce  métal , fur-tout  dans  une  Contrée  qu’ils  apptllercnt  Cibao:  Ce 
nom  réveilla  l’idée  qu’il  n’avoit  jamais  perdue,  d’un  Cipango,  fort  vanté 
par  Marc  Paul  de  Venife.  II. fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-tft  de  Cuba  , . 
où  il  ne  ce.ifa  point  de  trouver  de  fort  bons  Ports.  UneRiviere,  dont  l’en- 
trée lui  parut  fort  commode , l’invita  par  la  clarté  de  l’eau  , la  beauté  de 
fes  arbres,  & le  chant  d’une  multitude  d’oifeaux  , â remonter  alfez  loin 
dans  les  terres.  Il  y vit , fous  quelques  at'otiireaux , une  Fuite  de  douze 
bancs  ; 6c  dans  une  maifon  voilîne  , qui  fut  ab.andonnce  à fon  approche , il 
trouva  un  pain  de  cire&  une  tête  d’homme.  Ses  gens  n’a'iant  pas  découvert  l.a 
moindre  trace  de  cire  dans  toute  l’Ille  de  Cuba,  il  fit  prendre  ce  pain,  qui 
fut  i>orté  en  Efpagn’e;  6c  l’on  jugea,  dans  la  fuite,  qu’il  venoit  de  l'Vucatan, 
p.ar  quelques  liaitons  de  commerce  qui  n’ont  jamais  été  péiicirécs. 

L’Amiral,  continuant  de  ranger  la  Côte  de  Cuba,  le  trouva  le  3 de..- 

(51)  Uui<au 
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'Décembre  i la  pointe  orientale  de  cette  Iflc.  tl  prit  i l'Eft  vers  l’ifle  de 
Hayti  , qui  n’en  eft  qui  dix-huit  lieues  t niais  les  courans  ne  lui  per-  cotow». 

mirént  d'y  aborder  que  le  jour  d'après.  Il  entra  dans  un  Port,  auquel  il  149a. 

donna  le  nom  de  Saint-Nico/as , dont  on  célebroit  la  Fête.  Le  mouillage  y 
ctoit  sûr  & commode.  Une  Riviere , qui  s’y  décliargeoic  tranquillement , 
offroit  qu.antité  de  grands  Canots  qui  botdoient  fes  rives.  Mais  une  jufte  in- 
quiétude pour  la  Pinta  , & le  conieil  des  Indiens , qui  vouloient  qu’on  allât 
plus  loin  pour  s’approcher  des  Mines  de  Cibao , firent  remenre  à la  voile 
vers  le  Nord,  julqu’à  un  petit  Port  , qu’il  nomma  la*Conce/»r/oii  ()}),  au 
Sud  d’une  petite  Ille  éloignée  d'environ  dix  lieues , qui  fut  nommée  la 
Tortut. 

L’ifle  de  Hayti  parut  fi  grande  à l’Amiral,  le  terrein  *&  les  arbres  y 

avoient  tant  de  tefl'emblance  avec  ceux  de  Caftille  , le  poilFon  meme,  que 

fes  Matelots  prenoient  en  abondance , fe  trouva  fi  conforme  â celui  qu’on 
prend  fut  les  Côtes  de  l’Eutope  , que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
■lui  donnet  Icnomd’Ifle  Efpagnole  (54).  Il  avoit  nommé  la  première , San- 
Salvador , à l’honneur  du  Rédempteur  des  Hommes  ; la  fécondé  , Iflc  de  la  pagnolc. 
Conception,  à l'honneur  de  la  Sainte  Vierge;  Sc  les  trois  autres,  Feman- 
dine,  Ifabelle  & Juana,  pat  icfpeâ  pout  leuts  Majeftés  Catholiques  & le 
Prince  leur  fils  , le  nom  de  l’Efpagnole  , pout  la  fixiéme  , lui  parut  un  tribut 
de  reconnoillance  qu’il  crut  devoir  à l'Elpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
un  reproche  de  ne  pas  l’avoir  nommée  Ci^illane  , parce  qu’en  vertu  de  Ton 
Traite,  elle  devoit  appattenir  proprement  â la  Couronne  de  Caftille  (3  5). 

Les  Infulaites  matquoient  d’abord  peu  de  difpoiitionà  s’approcher  des  Cara-  coiOTlb  avec 
velles.Ceux  qui  les  avoient  .ipperçucs  les  premiers  avoient  pris  la  fuite,  & leur  infuiaiaei. 
récit  avoir  déj'a  répandu  l’allatme  dans  toutes  les  parties  de  l’ifle.  Ceux 
mêmes , qui  croient  venus  avec  l’.'\iniral , s’étoient  échappés  à la  nage.  Ils 
avoient  excité  les  antres  à la  défiance  ; & de  toutes  parts  on  ne  voioit  que 
des  Côtes  & des  Campagnes  défettes.  Quelques  Matelots , qui  pénétrèrent 
dans  un  Bois , y découvrirent  une  troupe  de  ces  Indiens , accompagnés  de 
leurs  femmes  & do  leurs  enfans , que  la  crainte  y avoit  raftèmblcs.  Ils  pri- 
rent une  femme  , qu’ils  menèrent  à l'Amital.  On  lui  fit  toutes  fortej  de 
carelTes.  Elle  frit  habillés  proprement,  8c  teconduite  à fa  Troupe  par  les 
memes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Salvador , qui  entendoient  fa 
langue.  Le  lendemain  l’Amiral  envoïa  du  mime  côté  neuf  autres  Caftillans, 
qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  , éloignée  de  quatre  lieues 
au  Sud-Eft , 8c  compofée  d’environ  mille  maifons.  Leut  vue  mit  tous  les 
Habitant  en  fuite  ; mais  un  Infulaire  de  San-Sal»ador , par  lequel  ils  s’é- 
toient fait  conduite  , infpita  d’auttes  fentimens  i ceux  qu’il  put  rencontrer. 

Il  leur  rendit  un  témoignage  fi  favorable  aux  Etrangers  , que  les  aïant  fait 
confentir  il  les  recevoir  , tous  les  autAs  furent  aminés  par  l’exemple , 8c 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des  préfens  mutuels  ; & les  Caftillans  ne 
firent  pas  difficulté  de  palfcr  la  nuit  dans  l’Habitation.  * 

Le  lendemain  , on  vit  un  grand  nombre  d’Infulaires , qni  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fur  leuts  épaules 

()  ;)  Ceft  an  Port  auquel  les  François  ont  (14)  Herrera , ibiitm. 
donné , depuis,  le  nom  de  Pon-VEcu.  (n)  Ibidtm.\ 
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Chbistophi  rcnvoïée;  Sc  fon  mari  l’acconip.igr.oit , pour  en ^ 

Colomb.  icmercimens  à l’Aiinral.  Cet  Indiens  croient  pins  blancs  qneceux 

i4pi.  ‘les  autres  Ides,  de  taille  moins  haute  £c  moins  tobude  > d’un  viraj>e  all'.-z 
ditTorme  , mais  d’un  caraclcrc  doux  & traïuble.  Ils  avoient  la  tète  toujours 
decouverte.  Si  le  crâne  fi  dur,  que  dans  un  tems  moins  pailiblc  les  Callil- 
lans  le  trouvèrent  quelquefois  à l’épreuve  du  fibre  L’Amiral  leur  niant 
parlé  du  lieu  qu’il  prenoit  encore  pour  Cipango , ils  crurent  entendre  Cib.io  ; 

Üc  lui  montrant  de  quel  côté  il  cfevoit  le  trouver  , avec  des  lignes  qui  lui 
promettoient  plus  d*ot  que  dans  toutes  les  autres  llles-,  ils  fervirent  à confir- 
mer fon  erreur.  r 

Il  c(l  viiite  pir  Avant  leur  départ,  on  vit  arriver  au  rivage  un  Seigneur  du  Canton  , ao- 
inU.  compagne  d eifviron  deux  cens  perlonncs , qui  le  pottoicnt  liir  leurs  épaulés,. 

& qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cacu]iie.  Il  étoit  fort  jeune',  & la  curiolité 
l’amcnoit pour  voir  les  Vailfeaux.  Un  Indien  du  bord  de  l’Amiral  alla  au- 
* devant  de  lui,  5c  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoiont  deiccndus  du  Ciel.  Il 

monta  d’un  ait  grave  d.ms  la  Caravelle , fuivi  de  fes  deux  principaux  Of- 
ficiers ; 5c  lorfqu’il  fut  furie  pont,  il  fit  ligne  au  relie  de  fes  gens  de  de- 
meurer à terre.  L’Amiral  luipréfenta  quelques  raffaichilfemcns  , dont  il  ne 
fit  pas  dilHculté  de  goûter  ; mais  il  ne  toucha  point  aux  liqueurs  , 5c  ne  lit 
que  les  approcher  de  fa  bouche.  Un  autre  Indien  de  San-Salvaclor , qui  com- 
mençoit  à fervir  d’interprète  , lui  dit  que  l'Amiral  étoit  Capitaine  des  Rois 
de  Callillc  5c  de  Leon,,  les  plus  grands  Monarques  du  Monde.  Il  telufa 
de  le  croire,  toujours  perfuadé,  fur  le  témoignage  du  premier,  que  les. 

. Etrangers  étoient  des  Uabitans  du  Ciel.  Le  lendemain  , il  revint  avec  la 

meme  fuite;  5c  l’on  vit  paroître  enmème-tems  un  Canot , qui  venoit  delà 
Tortue  , chargé  d’environ  quarante  hommes.  Lo  Cacique  jirit  un  ton  mc- 
nai^anc  pour  leur  ordonner  de  le  retirer,  5c  leur  jetra  nume  de  l’eau  5c 
^ des  pierres  (57).  Ils  obéirent  avec  de  srr.'mdes  marques  de  loumillion  ; les 

Cai'ullans  s’emplo'iercnt  librement  pendant  tout  le  jour  , à trcKyuer  des  grains 
de  verre  pour  des  feuilles  d’or.  Leur  paillon,  ou  plutôt  celle  de  l’Amiral 
croit  de  porterderot  en  Callille 

.sime  viiiie  deux  Vailfeaux  remirent  à la  voile  , pour  aller  mouiller  la  veille  de 

dim  R«i  «lu  Saint  Thomas  , dans  un  Rort  qui  reçut  le  nom  de  ce  fiint  Apôrre , (t  p)  5c  d'on 
l’on  découvrit  quelques  H.abitations.  Il  n eft  pas  .aifé  de  dcmcier  , dans  le 
récit  des  Ihtloriens,  fi  .le  Cacique,  qui  avait  déjà  paru  deux  fois,  «Il  le 
même  qa  un  autre  Prince  auquel  ils  donnent  enluite  le  nom  de  Roi , ni 
dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à l’Amiral  une  vifite  beaucoup  plus  lo- 
iemnelle.  Fernand  Colouib  raconte  que  le  Mardi  18  de  Décembre,  un 
Roi  qui  laifoit  fa  demeure  à la  dillance  d’une  jo-arnée  , panit  fur  le  rivage, 
vers  iiois  heures  apres  midi , pendant  que  pluliears  Callillans  y étoient  def- 

• 

Herrcra  fret  cette  visite  dansun  au- 
tfc  Tort,  qui  fut  nomm^-  Valpcralfo  y & que 
]cs  F:ancois  nomment  aujourd'hui  Port  de 
• pMX,  din^  ic  Canal  qui  entre  laTortuc 
^ riÔe  Efraçnoîe.  Fernand  Colomb  la  met 
tlins  rinc  même  de  la  Tortue. 

Hcircra  , ciiap.  lù»  & Fertund  Co- 


lomb , cap.  50. 

(j8)  Hcrrcra  , 

fj9)  C'eft,  fulvant  FHiftonen  de  Sâmr- 
Pominsî'.ic  » celui  que  les  Fian^oiscnt  depuis 
appcüi  1.1  F.r,  c du  Can  de  Louirc,  & qui 
poitî  a'ùourd  hui  plus  commun; ment  le  oc^ai 
de  Tl'itj.  Lpij.  iii. . 
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eendus;  ciu’il  croit  fuivi  d’une  troupe  de  Gardes  , & porte  par  quatre  In-  . 

r ^ l_  »'  I » 1 /-  M I i V ‘ O,  CHiUSTOHJB 

riiens  liir  un  brancari  \ qua  la  vue  clcs  CaiavcUes,  il  le  rcpola  un  peu»  ec  coiomb,- 
que  s’avançant  er.lu’te ‘avec  beaucoup  de-tamiliaritc  > il  entra  tlans  celle  de 
l’Amiral  avec  tous  fes  gens  (40).  Le  Mardi  eft  le  nitme  j.iur  auquel  Her- 
rera  fait  lever  l’ancre  aux  deux  Caravelles,  il  les  fait  arriver  le  Jeudi  d’a- 
pres au  Port  de  Saint-Thomas  ; & lorfqu’il  parle  d‘un  Roi  , nommé 
Guacanetgari  , qui  fakfoit  fon  féjour  à quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  l*o:t , t-C 
qui  fui  connu  enfuicc  pour  un  des  Souverains  de  ride  , il  p.uoitle  dilhngucc 
<1u  Cacique,  & le  nommer  pour  la  premier^  fois.  Cependant  il  atcnlnie 
au  Cacique , dans  une  villce  qu'il  donne  pour  la  troidcinc , tout  ce  qui  cfb 
contenu  dans  la  Lccrre  de  l’Amiral  ; pendant  que  Fernand  Colomb  , qui 
ciillinguc  aulli  le  Cacique  du  Koi  , ne  ceif;  point  de  faire  rcp.arder  la  vilitc' 
du  Roi  comme  la  première , 6c  comme  le  fondement  de  l’adeclion  qu'il 
conçut  pour  les  Cafdlîans.  Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  ces  obfcuri- 
lés  , if  p.uoît  certain  que  ce  fut  dans  le  Port  de  Saint-Thomas  , le  ai  de 
IX-cembie,  que  rAmiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanr.gari , qui  le 
faifoit  prier  de  fe  rendre  à fa  Cour  , 6c  qui  lui  envoïoit  un  ptcTcnt  alîez 
riche;  c'etoit  un  Mafque  , donc  les  oreilles , la  langue  , 6c  le  nea  , ctoîcnc  rréfm* 
d’or  battu  , avec  une  ceinture  de  la  largeur  dequatre  dotgrs , bordée  d’os  r-»n  i cw.omb. • 
de  PüilTon  fort  menus , 6c  travaillés  en  forme  de  perles.  L’Ainiia!  promit  aux 


(43)  La  préfcrcncc  doit  erre  accordée  à cci 
Hilforicn  , puifqu'il  fc  fonde  fur  une  Lettre 
de  Ton  Tcrc  au  Roi  d'Lfpajtnc  , apparem- 
ment du  nombre  de  celles  que  TAmiral  écri- 
vit à ce  rrince,  de  Ltlhoiinc  & de  l'alos. 
Elle  mérite  d etre  confervée  ici  darîs  fcç  ter- 
mes : » Votre  MajclLé  auroic  pris  plaifir  à 
»»  voir  la  gravité  de  ce  jeune  Roi  , & la 
» vénératiuiî  que  fes  çens  avoient  pour  lui. 
» Aullwôt  qti'ii  fat  enue  dans  mon  Vaillcau, 
»>  & çuil  r^utquc  je  dinois  dans  la  cliambre 
n de  poupe,  il  y vint  (ans  me  faire  averôr; 
»>  & rnc  trouvant  à table . il  s.rrt*»t  près  de 
« moi.  Il  cf-mmanJa  à Rs  Ganfesde fortir  ; 
»,  ce  qu’ils  firent  aulVi  - tôt  , apits  l’avoir 
» fa!ué  d’une  profonde  révctcuce.  Il  ne 
« retint  que  deux  Indiens  , hommes  d'à- 
» gc , qui  s*alT»rcnt  à fes  pieds.  Comme  je 
,9  crus  qu’il  s ttoit  venu  mettre  à table  pour 
»>  manger  , je  lui  prefemai  ce  qu’on  m'avoic 
,1  fervj.  Il  en  prit  un  peu  » & lorfquon  lai 
«>  oftiic  àÎKiire,  aiant  approché  le  verre  de 
•>  fabouvhc,  il  eovoia  le  refte  à fes  gens, 
» comme  il  avoic  fait  pour  ta  viande,  lis 
•>  ctoienC  tous  tiois  fort  graves;  mais  ils 
M parloient  en  mcmc-iems  , & il  me  parue 
n au  ton  de  leur  voix  qu’iU  s'cntrctcnoienc 
» de  chnfcs  d'importance.  Après  le  dîner, 
w un  des  Officiers  do  Roi  lui  apporta  une 
» ceir.eurc.  Il  la  p^it . & me  !a  donna , avec 
» dcuxmoxceauxd'ocbicn  travaillés.  Je  luUis 


■ préfent  d'une  cruverttire  que  j’avoh  fur 
» mon  lit  , d'iin  collier  d .iiv.bic  , d'une  paire 
» d’efearpins  rouges  , fc  d'une  pliicîc  d’cail 
M de  fieut  d'orange  , dont  il  f aiut  fort  con- 
n cent.  Il  matoiioit  du  ch.a'*rin  de  ne  pas* 
>»  entendre  mon  largage  , £•  fes  fignes  me 
M firent  connoître  qu’il  m’rft.oit  to\:t  ccqui' 
» dépendote  de  lui.  Rcnvoul  picndre  alors 
» un  porte  Lctîic  où  j'avci«i  mis  le  Pop- 
« trait  de  Votre  Majcfté.  Je  le  lai  rrorrrai. 

M Je  lui  d:s  que  vous  ctiez  un  grard  Prin- 
» ce  , & que  vous  pouvcrnicT  I.1  plus  grande 
» partie  de  la  Terre,  fnfiiîtc,  je  lui  fis  • 
>1  voir  nos  Itcndarts,  qu’il  conf dcrcit  avec 
*»  admiration.  Fa  villtc  dura  j'jfqtfaii  foîr. 
n II  s’en  alla.  On  le  comiuitit  au  rivage,- 
» dans  ma  Païque  • avec  bcauco’up  d’hon-* 
« ncur,  & je  le  fis  falucrdc  l'aitillcric  de 
aa  mon  Vaiifcau.  Ltant  à tenc,  il  remonta^ 
U dans  fon  Prartcarc  & s'en  retourna.  U 
» avoir  un  fils,  qu'un  Scignvnr  portoic 
» après  lui  fur  fes  cpaulcs.  Son  Frère  mar-’ 
» choit  à pied,  au  milieu  de  deux  hommes 
U de  marque  qui  lui  donnotent  la  main.  Le 
>»  Koi  fie  donner  à manger  à ceux  d>7  mes 
■n  gens  qu’il  trouva  en  chemin.  Un  Pilote  ' 
» me  die  qu'il  faifoit  porter  devant  lui , par 
M les  principaux  de  fa  Gour  , rous  Us  pié- 
M fens  que  je  lui  avois  faits.  Lie  de  Chrijio^- 
ti  pkt  Colomb  , chjp.  3 !.• 

C iij. 
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OJjniccs,  d’aller  voir  inccirammcnc  kur  Maître  > mais  il  Te  crue  oblige  , par 
la  prudence,  dy  em’oïcr  d’abord  c]iiclqucb-uns  de  les  Üllkicrs.  Ceux  qu  ;l 
chargea  de  cette  commillion  revinrent  li  larisfaifs  de  l’accueil  Se  des 
prèiensdii  Roi  , qir’il  ne  balança  point  à laire  le  même  voï.i^e  (4  O*  Cua- 
canagari  taifoit  Ion  féjour  ordinaire , à quatre  ou  cinq  lieues  du  Rort  de  Saint- 
Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  lut  un  Traite  de  Commerce  , qui  parut 
établir  la  conhance.  On  vit  aullî-tot  un  concours  furptenant  d’indiens , de 
tout  âge  & de  tout  fexe , autour  des  deux  Caravelles.  Les  grains  d’or,  le 
coron  les  Perroquets  lurent  prodigues  aux  Callillans.  Ceux  qui  viilterent 
ks  Bourgades  y lurent  traités  comme  des  hominas  célcRes.  Cette  heureufe 
prévention  ne  diminuoit  point  dans  l’efpric  des  Infulaires.  Ils  baifoienc  la 
terre  où  les  CaRülans  a voient  palfé  , & tous  les  biens  Je  riHc  étoicnc  comme 
abandonnes  à leur  difcrétion. 

La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais , au  retour  du 
beau  tems  , l’Amiral  réfolut  de  s’approcher  d’un  lieu  qu’il  avoir  nomme 
Puma.  Sama^  Il  lut  fécondé  par  un  petit  vent.  Comme  il  avoir  pail'é  ces 
deux  jours  fans  dormir,  la  nécdlitc  de  fe  repofer  l’obligea  de  fc  jetter  fur 
fon  lit , apres  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouvernail  j 
mais  n’erant  pas  moins  prellés  que  lui  du  fommeil,  ils  conberenc  leur 
aîlHcc  à un  jeune  homme  fans  expérience  , qui  fut  entraîné  , par  les  courans, 
fur  un  banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L’Amiral  fut  icveillé  parles  cris 
qu’il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du  péril.  Mais  il  écoir  trop  tard*,  & les 
ordres  qu’il  fe  hâta  de  donner  lurent  fi  mal  exécutés , que  n’aïam  pu  cirer 
aucun  fccours  de  fes  propres  gens  , qui  penferent  uniquement  à fiuver  leur 
■vie , il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  fa  Caravelle  à fes  yeux  (4a)-  La  Niiia, 


(41)  Hcrtcra,  eliap.  17. 

(41)  L’Hilloriea  de  Saloc -Dominoue 
obfcrve  que  le  banc,  fur  lcc|ucl  elle  avoir 
touclic,  ecoic  à remree  d'un  Port  qui  cA  à 
moitic  chemin  de  Saint  Thcmis,  ou  de  l'Acul, 
au  C.ip  François  ; que  les  Efpagnols  l'cra- 
blircnc  enfuice  fous  le  nom  de  Puerto  /?«■.;/, 
& q'ic  les  François  le  nomment  aujourd'hui 
BdyeJt  CaracoU.  Hcrrera  fait  un  long  récit 
de  ce  nauirnge  : msis  à qui  $*cn  fiera^t'on 
plus  volontiers  qu*à  l'Amiral  meme,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  Tes  Lettres  ? Elles  font 
en  11  petit  nombre , qu’on  ne  croit  pas  de> 
voir  perdre  Toccalîon  de  les  faire  encrer  dans 
quelques  notes.  » Le  (Lundi  14  » la  Mer  fut 
a»  calme.  On  n'eut  qu'un  petit  vent , qui 
3>  me  conduilît  de  Saint^Tliomas  à la  Pointe 
•i  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqa'à  onze 
M heures  s & naïant  pas  repofé  pendant 
»>  deux  jours  & une  nuit,  je  me  retirai 
*>  dans  ma  chambre.  Tavois  (buvent  défen- 
M du  aux  Pilotes  de  lajlTet  gouverner  le  ti- 
»>  mou  aux  Mariniers , pendant  le  calme  mê- 
3>  me.  Mais  ils  ne  m'obéirent  pas.  Quand  ils 
M ffutenc  que  j ctols  à preudre  un  peu  de 


•>  repos , celui  qui  croît  de  fervice  1c  mît 
M encre  leurs  mains  & s'endormit.  Il  cil 
» vrai  que  je  ne  craigaois  ni  écueils , ni 
» bancs  de  fable , parce  que  mes  Barques 
» avoienc  pallc  trois  lieues  vers  i'Oucft  de 
» la  Pointe  Sainte,  Sc  qu'elles  avoient  fondé 
» les  endrpirs  dangereux,  pour  s'en  éloi- 
M gner.  Pciulanc  que  tes  Pilotes  dormoicnc , 
» l'eau,  quoique  fort  cianquillc,  ne  tailla 
9*  poinrdc  mener  infcnliblcmcnt  le  Va^lfcau 
U vers  un  banc , que  l'on  pouvoic  facile- 
'»  ment  éviter,  carie  bruit  fe faifoit enten- 
M dre  d'une  lieue.  Le  Matelot , qui  cenoit  te 
M gouvernail,  Tentant  le  fable,  fe  mit  à 
» crier.  Tcnccndis  fa  voix , 2c  je  me  levai 
» aulîi-c6t.  Aucun  des  Pilotes  ne  favoit que 
» nous  euflîons  échoue.  Ils  vinrent  à moi. 
» Je  leur  commandai  de  décharger  le  Vaif 
99  feau  dins  une  Barque  qui  y ctoit  atca- 
* chéc.  Ils  fauterem  vcritanlement  dans  la 
a»  Bart]ue  \ mais  au  lieu  d’eiccuter  mes  or> 
» dres  , ils  prirent  la  fuite,  & m'abandon- 
91  renc  au  o.nngcr.  Dans  cec  embarras,  je 
91  priai  ceux  qui  étoicnc  demeurés,  dceou- 
» per  le  mât,  pour  foulagcr  la  Caravelle^ 
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commanJce  par  Yane  Pinçon , étoit  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufa  de  pren- 
dre à bord  ceux  qui  avoienc  quitté  l’Amiral  ; £c  ne  |>ouvant  arriver  allez  tôt 
pour  recourir  fon  VailTeau  , elle  fervit  du  moins  a fauver  fa  perfonne  Sc 
ceux  qui  avoient  couru  le  meme  danger. 

Guacanngari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux  Al- 
liés , qu’il  accourut  avec  le  plus  vif  empreircment , pour  leur  oftfir  toutes 
fortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider , par  fes  Sujets , à recueillir  les  débris  de  leur 
naufrage.  Dans  plulteurs  vilites  qu’il  rendit  à l’Amiral , il  le  conjuroit  les 
larmes  aux  yeux , fuivant  les  termes  de  tous  les  Hiftoriens , d’oublier  une 
perte  dont  il  le  reprochoit  d’avoir  été  l'occalîon.  Il  lui  ptéfenta  tout  ce 
qu’il  polfcdoit,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'ifie 
entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Souverain  ; ü:  votant  l’arelcur  des  Cal- 
tillans  pour  l’or,  ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  ce  précieux 
métal.  A la  vérité  leur  palîion  n’etoit  pas  moins  ardente  pour  les  bagatelles- 
qu’ils  rccevoient  en  échange,  mais  (lir-tout  pour  les  fonnettes.  Ils  appro- 
choient  comme  à l'envi  de  la  Caravelle  , en  lev.tnt  des  lames  d’or  fur  leur 
tète.  Ils  paroilfoient  craindre  que  leurs  offres  ne  fuflent  rcfufées.  Un  d’en- 
tr'eux  , qui  en  tenoit  à la  main  un  morceau  du  poids  d’un  demi  - marc , 
étendit  l’autre  main  pour  recevoir  une  fonnette , donna  fon  or  , & fc  mit 
à fuir  de  toutes  fes  forces , dans  la  crainte  apparemment  que  le  Callillan  ne 
fe  crût  trompé  (4;}. 

Des  marques  li  conûantes  de  lîmplicité  & d’amitié  , joint  .à  l’efpoir  de 
parvenir  fins  violence  à découvrir  la  fource  de  tant  de  richefTes , firent 
naître  à l’Amiral  le  delfein  de  former  un  Etablillèment  dans  les  Terres  de 
Guacanagati.  Ses  gens  applaudirent  à cette  ouverture  , fie  jugèrent  que  Dieu 
n'avoic  permis  la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  degrés  à 


ChRUTOI  MF. 
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ImprrfT.  fTfr.t 

dit  Rt  i ücU.;..  a» 

{;Afi  i lVst..iir 
e»  CaiLu*kit4 


Paffion  dfü 
di  a«  piui  le»» 
foQUUtci, 


Coinn'b 
i (1  tuirr  un  i- 
bitl1c(T.(nt 
Mile  llaytt  fu  • 
Saint»  L>uitfu> 
B-». 


n Sc  pour  retirer  de  la  cirer  dû  fable.  Nous 
» nen  ptmics  venir  à bouc.  Elle  s’ouvric, 
» fe  remplit  d'eau  , & pcric.  Je  pris  une 
»i  Barque,  pour  nous  fauver  j & l'on  parla 
» le.  rcf^c  de  la  nuic  dans  cec  endroit.  A la 
n pointe  du  jour,  je  dcpcchai  Dieene  de 
»>  Arana  & Pierre  Gwtticrez  vers  le  Roi  de 
»>  nnc,  pour  lui  dire  que  ralUnc  vlütcrdans 
» fon  Port,  comme  il  men  avoir  prié  deui 
9>  jours  aup.iravant,  javois  perdu  un  de 
n mes  Va-ifeaux  dans  les  bancs  de  fable.  Ce 
» Prince  fut  touche  de  rron  malheur  jufqu'à 
»>  pleurer  ♦ & m’envoia  tous  fes  gens , avec 
»>  de  grandes  Barques  pour  me  fccourir.  On 
M fe  mic  à dcjhantcr  la  Caravelle , êc  tout 
t»  fnt  achève  en  peu  d'heures.  Le  Roi  vint 
» enfnite  me  combler  , accomp.igné  de 
» toute  fa  Fairille.  Il  piit  foin  liii-mcmc  de 
»i  ce  qu'on  avoir  fauve.  II  le  fît  porter  dans 
» Ibn  Pa'ais , & le  Et  ;rarder  par  des  Sol> 
3»  dat«.  Tous  CCS  Infut-aircs  regrcTtoicntmon 
» infortune , & scftbrçoicnc  de  l'adoucir 
*1  p.ir  leurs  carefles.  EnHn  , je  jure  à Votre 
39'Majciléqu'U  n'y  a pas  au. monde  un  Peu- 


M pic  plus  doux , ni  un  Pais  plus  charmant 
» Si  plus  fetcile.  Les  Hahitatu  patient  d'une 
>3  manière  agrcablc  , Si  ricnc  p:c(quc  tou>  ' 
»>  jours.  Ils  vont  nuds.  Leurs  loix  fenr  )uf- 
«•  ces.  Ils  fervent  leur  Roi  avec  un  profond  * 
» rcfpedl , font  retenus  cnti'cux,  Sc  fur* 

1»  tout  devant  leurs  femmes.  J'ai  remarque, 

»>  par  les  queftions  qu'ils  me  f:iiroicnr,* 
» ou'ils  ont  l'cfpîit  curieux , A:  un  grand 
» dcErdc  connuitre  la  caufe  de  tour  ce  qu'ils 
U voient  dans  la  nature.  Tic  J<  Chrijhp/it 
7»  Colomb  y (h.  11. 

(4î)  Hcriera,  parlant  avec  admiration  de 
cetre  facilité  des  Indiens  à donner  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  , fait  une  rédexion 
fort  Engulicrc.  if  femble , dit-il,  que  Dieu 
voulant  faire  commencer  par  cerre  lile  I.i 
Prédication  du  f hriibianifmc  , Sc  votant  que 
les  Européens nétoienc  pas  capables  d'entre* 
prendre  un  travail  Ci  pénible  fans  refpérance 
d'aucun  gain  , fc  foit  conduit  comme  un 
Pere,  qui  pour  marier  une  HHc  fort  laide, 
fuppice  à ce  défaut  pat  une  doc  fort  avanta*- 
gcufc>  ibUeat. 
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Ce  qu'il  donne 
en  tctouc. 


b feule  rcfo!i::ion  qui  pût  airurer  le  fruit  Je  fes  travaux  (44).  C était  le 
fettl  inoïen  il  acquérir  une  parfaire  cjnno'.llance  du  l’aïs  &;  d en  apprendre 
la  langue.  Il  n'etoit  quertion  que  de  faire  gjuier  ce  dcliein  au  Koi.  L'A- 
inii.  1 s'atr.acha  plus  que  j.imais  à g.igner  fa  conliance  , par  des  carelfes  &: 
des  prefens.  Mais  comme  il  n’eroit  pas  moins  uéccllaire  de  lui  infpirerdu 
tefped.ü  fit  faire  quelque»  dccliargcs  de  fon  Artdlerie.  La  foudre , def- 
ceu.lue  fur  les  Iiifulaires,  ne  leur  auroit  pas  caufé  plus  do  fraïeur.  Ils  toin- 
boic-nt  à terre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Gu.icanagari  n'etant 
point  exempt  de  cet  effroi,  l'.Amiral  fe  hka  de  le  rallurer.  Avec  ces  armes, 
lui  dit-il,  je  vous  rendrai  viifforicux  de  mus  vo*  Ennemis  (45I;  & pour  le 
perfiiadcr  par  des  elVets,  il  fit  tirer  un  coup  contre  le  Navire  cchoué.  Le 
bju!ec,aiant  percé  le  Navire,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce  fpeClacle  caufa 
tant  d’cconiicment  .au  Roi , qu’il  s’en  retourna  chez  lui  dans  une  rêverie 
profonde,  fie  porfitadé  que  ces  Etrangers  ctoient  les  Entans  du  Tonnerre. 

Dans  cotre  aifpofitioii , il  leur  accorda  volontiers  da  liberté  de  Kicir  un 
Fort,  qui  fut  compofé  en  dix  jours  des  débris  du  Vaiffeau  , ff;  d.uis  lequel 
on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Il  leçu:  le  nom  de  la  A'jw'e'ad,  parce 
que  c’ctoit  le  jour  de  Noël  qu'on  croit  .arrivé  d.ans  ce  Fort.  Un  folle  alfez 
profond  , dont  il  fut  environné , ÿ<  la  feule  vûe  de  l’Artillerie  , parue  fulhie  pour 
tenir  en  reipcef  des  gens  luids,  & déjà  fubjugéspat  la  crainte.  Pendant  ce 
travail , l’Amiral , delcendoit  chaque  jourà  terre , où  il  pall oit  coures  les  nuirs. 
Guacan.igari  prit  cette  occafion  pour  le  lurprendrc  par  divers  honneurs , 
auxquels  il  ne  s’attendoit  point.  Un  jour , en  defeendant  de  fa  Chaloupe, 
il  rencontra  un  des  Frétés  de  ce  Prince , qui  le  conduilit  par  la  main 
dans  une  Maifon  fort  ornée,  où  le  Roi  vint  le  trouver  aulli-toi  A;  lui  mit 
au  cou  une  lame  d’or.  Un  autre  jour  , cinq  Caciques  , fujets  du  Roi , 
l’étant  venu  voir  avec  des  couronnes  d'ot  fur  la  tète  , ce  Prince  obferva  le 
moment  où  l*Amir.al  defeendoit  an  riv.ige,  pour  fe  prefentet  avec  fes  Vaf- 
faiix  , la  tête  couverte  aulli  d’une  couronne  ; & l’ataiit  conduit  dans  le 
même  lieu  , il  le  fie  alfqpir  avec  beaucoup  de  vénération  , & lui  mit  fa 
couronne  fur  k tête.  L’Amiral  portoit  un  collier  do  grains  fort  menus.  Il 
' l'e  l’ôta  fur  le  champ , pour  le  mettre  au  cou  de  Giucan.igiri  ; il  fe  dépouilla 
d’un  fort  bel  habit  qu’il  avoir  ce  jour  là,  fi  l’en  couvrit  de  fes  propres  mains  ; 
il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu’il  lui  fit chaufl'er ; enfin,  il  lui  mit 
au  doigt  un  anneau  d’argent.  Cette  cérémonie  fut  comme  un  nouveau 
Traité  , qui  panit  augmenter  ratfeélion  des  Infulaires  pour  les  Caftillans. 
Deux  Caciques  accomp.igncrent  l’Amiral  jufqu’à  fa  Chaloupe,  & lui  pré- 
fenterenr,  en  le  quittant,  chacun  leur  lame  d’or.  Ces  lames  n’étoient  pas 


(44)  C’efI  le  même  Hiftorien  qui  leur  at- 
tti'.iue  celte  iiléc  ; mais  quelques  • uns  ont 
même  foupçonné  l’Amiral  d'avoir  concerté 
foo  naufrage  avec  fes  Pilotes  , pour  avoir, 
au»  yeux  de  Guacanagari  ,un  prétexte  à laif- 
fcT  dans  ndc  une  partie  de  fes  gens.  Oviedo, 
ch.ip,  <t. 

(4j)  Ces  Ennemis,  dont  il  faifoit  fon- 
vent  des  plaintes  3:  qu'il  nommoit  Caraïbes, 
étviciii  des  Habituas  de  pluücurs  lllcs  voi- 


lines , avec  Iclqucls  U était  fans  cclfe  en 
guette,  & qu’il  tepréfentoit  comme lesplus 
cruels  de  tous  les  hammes.  Pierre  Martyr 
en  fait  ici  une  alTreufc  peinture  ( Decad, 
Liv.  i.)i  mais  comme  les  Caliillans  n'en 
rapportèrent,  dans  ce  Voiagc , que  des  in- 
formations fort  obfcures  ■ telles  qu'ils  poii- 
voient  les  recevoir  pat  des  (ignés  j il  n’eft 
pastems  de  s'aitétet  à ces  dclciiptions. 

fondues. 
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'fondues , clics  ccoient  compofces  de  plufieurs  grains.  Les  Indiens  , n’aïanr 
ps  l’indudrie  de  les  mettre  en  œuvre  , prenoient  les  parties  d’or , telles  a u’üs 
les  tiroient  des  Mines , & n’emploïoicnt  que  des  pierres  pour  les  allon- 
ger  (4Ô).  • . 

Dans  cet  intervalle , les  Infulaires  avertirent  l’Amiral  qu’ils  avoient  dé- 
couvert un  Navire, .qui  rodoit  à l'Eft,  autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fut  la  Pinta , dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de  cha- 
rin,  depuis  la  perte  de  là  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe  , avec  ordre 
1 chercher  ; mais  il  remit  à l’OfEcier , qu’il  chargea  de  ce  foin , une  Lettre 
pour  Alfonfe  Pinçon , par  laquelle , dinimulant.ron  rclTentiment , il  l’exhor- 
toit  à rejoindre  fon  Chef.  La  Cluloupe  fît  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
Oh  ne  douta  plus  que  Pinçon  n’eût  fait  voile  en  Efpagne , pour  y porter  la 

Êremiere  nouvellè  des  découvertes , Sc  pour  s’en  attrmuer  peut-être  toute 
L gloire.  Ce  foupçon  détermina  l’Amiral  à ptelTer  fon  départ , & lui  fit 
remettre  i d’autres  tems  la  vifite  des  Mines. 

Il  afTembla  tous  fes  gens  , entre  lefquels  il  choifit  trente- neuf,  hommes  , 
des  plus  forts  & dés  plus  réfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant , un 
Gentilhomme  de  Cordoue  , nommé  Diego  àiArana  , qu'il  revêtit  d’un  pour 
voit  abfolu , tel  qu’il  l’avoit  reçu  lui  - même  de  leurs  Majellés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  GuitUrc^  Sc  Rodrigue  à'Efeobedo  , pour  le  remplacer  fuc- 
celEvement,  fi  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l’enlcvoit  à la  Colonie.  Un 
Cordonnier,  un  Tailleur  d'habits,  & un  Charpentier  , furent  les  feuls  Ou- 
vriers qu’il  crut  nécelTaires  , dans  un  Etabliflèment  où  tout  autre  art  étoic 
inutile.  Mais  il  y lailfa  tout  ce  qu’il  put  fe  retrancher  de  vin,  de  bifeuit, 
& d’autres  provifions  , avec  diverfes  fortes  de  grains  pour  femer , & quantité 
de  marchandifes  , qui  dévoient  fervit  à l’entretien  du  Commerce  avec  les 
Infulaires.  Comme  l’engagement  de  ceux  qu’il  .avoir  choifis  étoit  volontaire, 
il  n’eut  à leur  repréfenter  que  l’importance  dont  il  étoit  pour  eux  & pour 
leur  Patrie , de  vivre  dans  l’union  , de  ménager  les  Infulairc-s , 5c  d’appren- 
dre la  langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions , qu’il  leur  lailloit  dans  le  Fort, 
fufiifoient  pour  une  année  ; Si  fon  abfencc  ne  devoir  pas  durer  fi  long-tems. 
Il  ne  lui  reftoit  qu’à  prendre  congé  de  Guacanagari.  Cette  entrevue  fut  cé- 
lébrée par  de  nouveaux  témoignages  d’etlime  & de  confiance.  Les  préfens  ne 
furent  point  épargnés , & l’Amiral  promit  d’en  apporter  bien-tôt  de  plus 
riches , de  la  part  du  grand  Roi  qu’il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recom- 
mandant fes  Gens  à Guacanagari , il  l’afiura  qu’il  leur  avoir  ordonné  de  le 
fervit  contre  les  Caraïbes  , 5c  que  ces  machines  terribles  , qu’il  leur  laiifoit 
pour  fa  défenfe , étoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis- 
Ce  Prince  s’engagea  folemnellement  à traiter  les  Chrétiens  comme  fes  En- 
fans  ; 5c  pour  gage  de  fes  promeffes , non-feulement  il  confentit  que  plu- 
fieurs de  fes  Sujets  fiflènt  le  Voïage  de  l’Europe , mais  il  confia  un  de  fes 
Parens  à l’Amiral. 


Christoph* 
COLOMOI  ■ 
1491. 

Aîfonferinç')» 
▼eue  potrci  en 
Efpj|ne  la  fre* 
micie  nouvelle 
dci  dkuuve4iet« 


Colomb  Te  hSfC 
pour.lepiévciiir» 

lailTe  dans  (o% 


Dant  ïjuellct 
dtTpolîttoiis  il 
laiile  Guacaaa* 
gM*.  ■* 


(\6)  Hcrrera  , chap.  19.  Il  ajoure  nue  o'enceodoîc  pas  la  langue.  Il  y a fans  doute 
TAmiral  ne  perdoit  pas  roccalîon  de  s’infor-  un  peu  d’exageracion  dans  cettequamitd  de 
met  d'oùvenoit  tant  d'or  qu'il  derivoie  lames»  de  lingurs  & de couromies.  Pierre  Mar* 
ks  noms  des  lieux  qu  on  lui  nommoi(»mais  cyr  dit  fimplement  que  les  CafHlIans  trouve- 
avec  beaucoup  de  ■ cDnfuûon.  parce  qu'il  tciu  une  cenaine  quantité  d or  » 
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culc  iimI. 


Pueno  de  Gra 

<u. 


Monte  de  P!a*a 
& k'uenade  PU* 


Prefqu'Iûc  de 
{aauna.  . 


L'ancre  fut  levée,  le  4 de  Janvier.  On  prit  d'abord  la  route  de  l'Eft,  " 
dans  le  delfein  de  tcconnoître  toute  la  Côte  de  l’ifle.  Après  avoir  doublé- 
le  premier  Cap,  que  l’Amiral  avoir  nommé  Punta-Santa  , & qui  eft  au- 
jourd'hui le  Cap  Kranijois , on  apperijut  une  Montagne  , fort  haute  &:  fans  •' 
arbres , qui  en  ell  à dix-huit  lieues , & qui  reçut  le  nom  de  Montc-Chrijlo{^-;). 
Un  grand  Fleuve  , qui  fort  à côté  de  ce  Mont , reçut  celui  de  Rto  dcl  Oro , 
parce  qu’on  y trouva  quelques  pilles  d’or  dans  le  fable.  A cette  vue , l’A- 
miral le  perfuada  plus  que  jamais  que  l’Klc  Efpagaole  ctoii  le  véritable 
Cipango  ; & s’il  s’étoit  cru  , dit  1 lerrera  , aulTi  proche  qu’il  l’étoit  des  Mines 
de  Cikio  , d’où  l’on  tira  tant  de  richelfes , il  fe  feroit  contirmé  dans  fon 
erreur  (48). 

Le  Dimanche  6 , en  fortant  de  Rio  dcl  Oro , il  découvrit  la  Pinta  , qbi  ' 
faifoit  voile  avec  le  meme  vent.  Pinçon , l’aiant  abordé  , réjetta  la  longueur 
de  fon  abfence  fur  le  mauvais  tems.  La  faiilfcté  de  cotte  eXcuie  n’empêcha 
point  l’Amiral  de  recevoir  fes  foumillions  (49).  Il  raconta  qu’étant  allé  de 
Port  en  Port,  il  avoir  troqué  fes  marchandifes  pour  de  l’or,  dont  il  avoir 

frris  la  moitié  pour  lui  & dillribuè  l’autre  à fon  Equipage.  L’Amiral  ferma 
es  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  ; & les  deux  Caravelles  .arrivèrent  en- 
femble  près  d’un  Cap  qui  fut  nommé  Punta  Roxa  (50) , trente  lieues  .1  l’Eft  de 
Monte-Chrillo.  De-là  elles  fe  rendirent  dans  un  Port,  où  Pinçon  avoir  fait 
fes  échanges , & d’où  il  avoir  enlevé  quatre  Indiens , que  l’Amiral  l’obligea 
de  remettre  au  rivage.  De-là  peut  être  le  nom  de  Putrto  di  Gratia,  qui 
fut  donné  à ce  Port  -,  quoiqu’on  ait  publié  dans  la  fuite  que  ce  fut  en  mé- 
moire de  l’amniOie  qui  fût  accordé  a Pinçon. 

En  remettant  à la  voile,  on  découvrit  une  haute  Montagne,  dont  le 
fommet  parut  couvert  de  neige  , ou  comme  argenté  ; ce  qui  fui  lit  donner 
le  nom  de  Monte  de  Plata.  Un  Port  qui  eft  au  pied , de  la  forme  d’un  fer 
à cheval,  reçut  celui  de  Putrto  di’PUta  (51)  L’Amiral  , continuant  de 
ranger  la  Côte , rencontra  plulieurs  autres  Caps , auxquels  il  donna  des 
noms  qii'Hcrrera  nous  a confervés  , fans  expliquer  leur  (ituation  ( 5 1).  Le 
iz  , il  rit  trente  lieues  , avec  beaucoup  d'étonnement  de  trouver  Fille  fi 
grande.  Là  , fe  trouvant  vis-à-vis  d’une  grande  Ba'ie , formée  pat  une  pref- 
qu'Ille  que  les  Infulaires  nommoient  Samana  , & qui  porte  encore  aujout-  _ 
d’hui  le  même  nom  , il  entreprit  de  la  faire  vifiter.  Quelques  Matelots , 


(4'’)  L’Hiftotien  de  Saint-Domingue  re-  (50)  L'Amiral  vit  dans  ce  lieu  trois  Si- 
ni-ar^ue  <)ue  nos  Caitcs  françoifes  lui  ont  rênes , cju'il  ne  trouva  pas  fi  belles  cjue  les 
confenc  ce  nom  , & tjue  ccui  qui  croient  Poètes  reprefentent.  Hcrrcta  , itiJem. 

2k  c'cll  ce  (]ue  nos  Matins  nomment  la  (|i)  les  François  l'ont  nommé  par  cor- 
rjnte  , (ont  dans  l'erreur.  Monrc-Chrillo  ruption  VonepUtte. 
cil  à trois  lieues  au  vent  de  la  Grange  , au-  (fi)  Les  noms  font,  dcl  jdrpel , la 
itc  Montagne  ainli  nommée,  parce  que  de  PuouJcl  ytuo,  El  Redondo,  El  Èrjncti, 
la  Mer  cil  la  prendtoit  eu  clfct  pour  une  ElCjtode  Hcn  Tûirpo , El  Tjjjdo  , El 
Grange.  C'abo  de  Pjdre  y hije  , Puerto  facto  , & los 

(48)  Hetrera  , liv.  i.  chap.  I.  Enamorados.  On  prétend  , fuivant  l'  FFillo- 

(4y)  Oviedo  prétend  que  ce  fut  la  cra'nrc  lien  rie  5.sint-roniingue  , que  celui  qu'on 
d'ôrrc  arrêté,  pour  avorr  condamné  le  def-  appelle  aujourd'hui  le  vieux  Cap  , & quicllà 
fertr  de  lailfer  garnifnn  dans  l'Ifle  . qu'Alforrfe  J 5 lieues  du  Cap  François  , ell  celui  qui  lut- 
Pràçoi^  avoic  prisla  fuite  , Chap.  yi.  tromiué-alors  i,ato  Froncés, 
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, qu’il  envoïa  dans  une  Chaloupe  obferverent  fur  le  rivage  un  grand  nombre  - ■ • 
de  Sauvages  > armés  d’arcs  & de  fléchés.  Ce  fpectacle  > qui  croit  jurqu’alors 
fans  exemple  pour  les  Caflillans  , ne  les  empêcha  point  d aborder.  Us  furent  143^. 

, fl  bien  reçus,  qu'après  avoir  donne  des  bagatelles  en  échange  pour  quelques 
‘armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à les  accompagnet  jufqua  Bord. 

L'Amiral  lui  lit  diverfes  queflions  fut  les  Mines  d'or  & fur  les  Caraïbes  , 
auxquelles  il  facisfit  avec  beaucoup  d’intelligence.  Lorfqu’il  eût  été  renvoïé, 
avec  q^uelques  prefens , les  Matelots  , qui  le  conduifoient , furent  furpris 
. en  defeendant  i terre,  de  fe  voir  environnés  d’une  Troupe  de  Sauvages 
armés , qui  s’étoient  tenus  cachés  derrière  les  arbres.  Us  fe  crurent  en  dan- 
ger. L’Indien  qu’ils  avoient  ramené  s’apperçut  de  leur  défiance  , & s’efforça 
de  les  rafrurer.  Mais  qitelque  nouveau  tumulte  aïant  fait  renaître  leurs 
foupçons , la  crainte  d'î^re  prévenus  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  lâuver  ; 

& pour  fe  faire  redouter  de  ces  Barbares  , ils  en  blellercnt  deux  de  quelques'  rrraiw  r,nf 
.coups  de  fabres.Tous  les  autres  prirent  la  fuite , en  jettant  leurs  arcs  Sc  leurs  Jnoi.f'nicw'^» 
itecnes.  Ce  fut  la  premietefois  que  les  Caïhllans  firent  couler  du  fang  dans  ‘nmienwmau* 
. cette  Ifle.  L’Amiral  en  parut  d’abord  affligé;  mais  il  reconnur  enfuite  que  ce 
n’étoit  pas  un  mal  , d’avoir  appris  aux  Infulair^  que  les  Caflillans  favoient 
faire  ufage  de  leurs  armes  (5)) , fur-tout  lorfque  le  jour  fuivant  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  Cacique  du  Canton  , qui  vint  le  faluer  i Bord  , Sc  qui  lui  fit 
, prefent  d’une  couronne  d’or.  Cet  événement  fit  donner , i la  Ba'ïe  , le  hom  de 
Ba'ïe  des  Flèches , qu’elle  n’a  pas  confervé. 

Cependant  l’ennui  d’une  fi  longue  navigation , autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles , qui  faifoient  beaucoup  d’eau  ,•  déterminèrent  l’Amiral 
à prendre  direeboment  la  route  de  l’Europe.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-Eft,  le  16  de  Janvier;  6;  l’on  découvrit  plufivurs  petites  Ifles  ,que  per- 
fonne  ne  fut  tenté  de  rcconnoîtrc.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi,  . fmfhc  ra- 
il de  Février  (54)  quoiqu’affez  incertaine , par  la  v.afiété  des  obfervations  & 
du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues, 
les  deux' Caravelles cffuiVent  une  fi  furieufe tempête , que  le  naufrage  parut 
inévitable  (5<(.  Onfit  diverfes  fortes  de  Voeux,  pour  obtenir  la  protedion 


(t;)  Herrcra,  ihidtm. 

(J4)  C’eft  Hcrrcraqni  marque  cette  èa ne. 
D'autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard. 
A la  vérité , Hctrera  donne  la  fienne  peur 
celle  du  premier  jour  de  la  tcmpcic. 

'(tf)  Le  meme  Hilloricn  l’a  déctite  fort 
an  long  ; mais  on  en  verra  plut  volontiers 
quelques  circondanecs  dans  une  ttoifiéme 
'Lettre  de  Chrilbophe  Colomb  au  Roi  d'Ef. 
pagne.  » J'aurois  /ouiTeic  mon  malheur 
n avec  plus  de  patience , fi  j'avois  éré  fcnl 
» en  danger.  J'avois  vû  li  fouvent  la  motc 
^ de  près,  que  jen:  l’aurois  pas  appréhen- 
M déc  s mais  ma  douleur  écoic  de  voir  périr 
» tant  de  geus  , que  Votre  MajeAé  m'avoir 
n confiés  pour  mon  encreprife.  D'ailleurs  , 
.n  j'érois  dé!efp«ré  de  ne  pas  porter  moi* 
metne  « Voue  Majcfté  U nouveUe  de  mes 


« découvertes , pour  faire  connoître  à ccae 
» qui  s'éroient  oppofes  à mes  delfeins , que 
■1  j'avois  fçu  les  exécuter.  Je  penfois  aiiüi  à 
M mes  deux  Fils,  qui  font  à Cordoue.  Lctic 
» jeunefTe  m’allligcoir.  Je  me  rcptéfcntoii 
w l'état  malheureux  où  ils  pouvoient  tom- 
» ber  après  ma  mort , ab.sndonnés  de  tout 
» le  momie , & ^cut-ette  ouSItés  de  Votre 
» Majcflé  , qui  n aiiroii  jamais  f(u  le  fervice 
» que  j'avois  eu  le  bonheur  de  lui  rendre.  Il 
n y avoir  des  momens  , où  je  croiois  que 
» pour  le  châtiment  de  mes  péebés , la  ju- 
,•  ftice  de  Dieu  ne  vouloir  pas  me  laiil'er 
n jouir  de  ma  gloire.  Cependaut  je  ne  pou- 
» vois  me  peiiuader  que  met  découvertes 
n ne  vinlTcnc  quelque  jour  à votre  comoif- 
„ faneci  & pour  vous  en  informer  moi- 
H même,  j’avois  écrit,  pendant  la  tempête. 
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Chiiistophe  (i^)-  Enfin  l’Amiral , croïant  coucher  au  dernier  moment  de /à  vî*, 

Colomb.  ^ s’allligeant  moins  d'un  malheur  dont  il  ne  pouvoir  fe  garantir  que  de  la 
1495.  perte  de  fes  Mémoires , qui  alloit  rendre  fon  Voïage  inutile  à l’Ll'^agne  > 
fAnitii  («te  parti  de  les  réduire  en  peu  de  lignes  fut  un  parchemin  , quil  etv- 

fei  Miii  oitM  terma  loigneufement  dans  un  baril  ; & fans  communiquer  fon  fecret  à fei 
»*"' j«* [>?;<«-  r^^ns  les  fiots.  Us  s’imaginercin  que  c’étoit  quel.^ue 

lio-.t  funi  lei  nouvelle  rellburce  de  Religion  (57);  6c  le  vent  s’étant  appaifé  tout  d'un 
ùuvet.  coup  , Herrdra  fait  entendre  qu’ils  attribuèrent  cet  heureux  changement  i la 

piété  de  l’Amiral.  Cependant  l’autre  Caravelle  avoir  difparu  , tfés  le  com- 
mencement de  la  tempère;  Si  n’éant  point  ramenée  par  le  beau  teins,  on 
ne  douta  point  qu’elle  n’eût  péri.  Le  1 5 , on  apperçut  la  terre,  à l’Eft- 
NoVd-Ell , mais  fans  aucun  figue  qui  pût  aider  î la  reconnoicre.  Les  uns  la 
prenoient  pour  l’illc  de  Madere,  & d’autres  pour  Roche  de  Cintra,  qui 
eft  proche  de  Lilbonne.  Colomb  feul  jugea  par  fes  obfervations  que  c’étoit 
♦ ùne  des  Açores  ( 5S)  , qu’on  reconnut  bicn-to:  en  eftet  pour  Sainte-Marie.^ 

SiinreàluuLiia  aborda,  le  t8,  au  Nord  de  cette  Ifle.  Dom  Juan  de  Caftaneda , qui  y 

Asorci* 

9>  quelques  lignes  fur  un  parchemin,  avec  « Pieu  les  exauce  fouvert.  le  Tort  fomh* 
»»  le  nom  des  Terres  que  j’avois  acquiCes  à » lur  l'Amiral , qui  .promit  aufli  • tôt  de 
»>  votre  Couronne,  la  route  qu’il  fallôit  »*  l'accomplir.  On  tira  une  autre  fois,  pour 
n tenir  pour  y aller  & le  tems  que  favols  » al'cr  à Notre  Dame  dc-Lorctee,  licutrcs* 
»3  empfoK^  à mon  Voiage.  J’informois  Votre  *•  faint  d.ins  la  Marche  d’AiKonc,  & le  foer 
»>  Ma]c()^  des  coutumes  des  Hahitans  , de  la  » ^cant  échu  à Pierre  de  Villa,  Marinier, 
» fertilité  du  Pais,  & de  la  Colonie  que  j’y  « l'Amiral  lui  promit  de  fournir  à la  dé« 
» arfois  laiJféc  pour  vous  en  eonferver  la  »»  penfe.  Comme  la  Tempête  ne  laiifoit  pas 
90  polIciTîon.  J'avois  hrrmé  le  parchemin  de  *>  de  continuer , on  fit  encore  un  autre 
9>  mon  cacher.  Je  Pavois  envrlopp>é  d’une  » Vera,  qui  fut  d'aller  veiller  une  nuit  dans 
» toile  citée,- puis  dans  de  la  cire,  & je  » Sainte  >CJaire  de  Mogucs,  A:  d’y  faire 
99  Pavois  mis  dans  un  baiil  bien  bouché,  »>  dire  une  Mcito.  le  fort  tomba  pour  la  (c* 
M avec  une  iitfcription  à Votre  Ma|eOé.  Je  »»  conde  fois  fur  l'Amiral.  Eiinn , voïanc 
»>  Pavois  jetré  dans  la  Mer , dans  Pcfpéranee  »>  que  le  teins  ne  changeoir  point , ils  firent 
«>  que  fi  nous  avions  péri  tous  dans'les  flots,  n vœu  tous  .cnfimblc  de  fortir  en  chemife 
9»  quelque  Navigateur  qui  Pauroic  trouvé  à la  première  terre  où  ils  arriveioient,  & 

» vous  Peut  porté  en  Efpagnc.  Bien  plus,  n d'aller  en  procefiîon  dans  une  Fglifc  dé- 
M craiv*ninc  que  la  tempête  ne  poiifsât  le  » diée  à la  Sainte  Vierge.  Mai^,  malgré 
» baril  trop  loin  , j'avois  mis  dans  un  autre,  » tout  cela,  le  mauv.iis  tems  ne  difeomi- 
» que  je  gardois  à Bord  , un  fécond  parchc*  » ouoit  point,  ubi  Jup»  chapp  x. 

» min  , tel  que  le  premier,  afin  qu'apres  (î7)  IbiJim. 

*»  notre  naufrage  , Purt  des  deux  pûtêrrcrcn-  * C*eft  Herrcra,  quon  fuit.  Cependant 
»>  du  à Votte  Majefic.  y'tc  dt  Chtijlopht  Co^  l’Amiral  même  ne  s'attribue  poim  tant  de 
»»  lomb  , chüp.  $6.  On  a reproché  à l'Amiral  lumières,  dans  un  fragment  de  Lettre  cité 
d’avoir  ici  manqué  de  prudence;  car  les  ba-  par  fon  Fils.  »>  le  Samtdi  i«  de  Février, 
rüs  pous'oient  tomber  en  toiice  autre  main  » j arrivai  la  nuit  à une  de  ces  Ifles  ; mais 
que  celle  d’un  Efpagnol , & fes  lumières  au*  » le  tems  éroit  fi  obfcur , que  je  ne  pus  (a- 
aoicnc  tourné  au  profit  de  quelque  autre  Cour.  » voir  où  j'étois.  Je,doimis  un  peu  , parce 
(ftf)  Hcrrcra  les  *etp!ique.  » L'Amiral,  •»  qu’il  y avoir  trois  jours  que  je  n'avois 
»*  dit-il  , ne  lâchant  plus  à quoi  fc  réfoudre,  » repofe.  En  m^veillant,  je  me  fentis  le* 
m ordonna  que  l'on  tiiâtau  fort,  pour  faire  ^ jambes  coirme  pcr^lues  , par  la  grande 
» un  Pèlerinage  à Notre-Dame  deGuada-  **  fatigue  A:  l'humidité  de  Pair.  Les  vivres 
» loupe,  & que  celui  f«r  qui  le  (orc  tom-  *»  nous- a’^^îent  prcfquc  manqué.  J’annris, 

»>  beroit  y porceroit  un  Cierge  du  poids  de  « le  Lumli*  fuivant  , que  nous  éiions  à Plflc 
» cinq  livres;  c'eft  un  devoir  des  Mari-  » Sainte  - Maiîe  , «ne  des  Adores,  yit  de 
a»  oiers,  loifiiu’Us  font  en  grwd  périt,  & » Colomb^  ckap.  37. 
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eommandoit  pour  le  Portugal,  l’envoïa  complimenter  aufli-tôt,  & lui  fit 
porter  quelques  jafra'ufiifleniens.  Cecre  politellè  lui  infpira  tant  de  con- 
fiance , que  ne  penfant  qu’à  rendre  grâces  au  Ciel,  par  l’execution  du  Vcru 
public  , il  fit  defcendre  le  lendemain  une  partie  de  les  gens  , pour  fc  rendre 
en  procellîon  dans  une  Chapelle  voifine  , où  il  le  ptopoluic  d’aller  lui-meme 
le  jour  d’après , avec  le  refie  de  l’Equipage.  Les  Calhllans  croient  non- 
feulemenc  lans  armes,  mais  nuds  en  ch’emife , luivant  la  piomeilè  qu’ils 
avoienc  faite  au  Ciel.  A peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le  rivage , qu'une 
Troupe  de  Portugais  fondit  fut  eux  fie  les  fit  prifonniers.  L’Amiral  , lùr- 
pris  de  ne  pas  les  revoir  à la  fin  du  jour , fit  avancer  fon  Vaillèau  vers  une 
Pointe  , d’où  l’on  pouvoir  découvrir  la  Chapelle.  Il  y vit  fa  Barque  ; mais  i'*  CjfimjB. 
au  lieu  de  fes  gens,  qu’il  fe  difpofoit  à recevoir,  il  apperçiit  un  grand 
nombre  de  Cavaliers  armes,  qui  dcfcendoienc  de  cheval,  fie  qui  entrè- 
rent dans  la  Barque  , apparemment  pour  levenir  attaquer.  Il  fe  mit  aulli-tôt 
fous  les  armes  , dans  la  refolution  néanmoins  de  ne  pas  commencer,  les  liofii- 
lités.  Les  Portugais , s’étant  avancés  à la  portée  de  la  voix,  demandetcnfuil  • 
fignede  sûreté.  11  ne  balança  pointa  le  donner  : mais  vo'iant  qu’ils  ne  s’en  te- 
noient  pas  moins  éloignés  , il  leur  dit  qu’il  avoir  quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes  gens  dans  la  Barque;  qu’il  ne  s’étoit  pas  imagine  Fon-if  Je? 
qu’on  ne  l’eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir;  qu’il  avoir  l’honneur  dètre  Colcnb  i te. 
Amiral  de  l’Océan  fi:  Viceroi  des  Indes  pour  l’Lfpagne,  Sc  qu’il  étoit  prêt 
à montrer  fes  l’rovifions.  Un  Cfiicier  Portugais  lui  répondit  qu’on  ne 
connoilibit  dans  l’Ifie , ni  le  Roi  d’Efpagne,  ni  fes  Lettres  , fie  qu’il  feroit 
traité  comme  fe^  gens , s’il  avoit  l’audace  d'entrer  dans  le  Port.  Un  langage 
fi  offençîint  fit  douter,  à l’Amiral , fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes 
n’avoient  pas  rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à témoins  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  ; &c  s’armant  de  fierté  à fon  tour  , il  jura  qu’il  ne  pariiroit 
point  fans  une  vangeance  éclatante.  Le  tems  devint  li  mauvais,  qu’âpres- 
avoir  perdu  quelques  ancres  , il  fut  contraint  de  chercher  un  abri  dans? 
rifle  de  Saint-Michel  : mais  l’orage,  qui  continua  toute  la  nuit,  ne  lui- 
aïant  pas  permis  d’y  aborder  , il  revint  le  jour  fuivant  à Sainre-Marie , dans 
la  réfolution  d’attaquer  cette  Iflé  , Sc  d’emploïcr  toutes  fes  forces  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais.  Pendant  qu’il  fe.  difpofoit  à cette  entrcprife  , un  Of- 
ficier de  rifle  fie  deux  Prêtres,  avec  cinq  Matelots,  s’approchèrent  de  là 
Caravelle  dans  une  Barque  , fie  demandèrent  la  permiflion  de  monter  à 
Bord,  Ils  venoient  , dirEnt-ils,  de  la  part  de  leur  Commandant,  pour  s’in-  Crn-m-m  en 

former  s’il  étoit  vrai  que  le  Vaiflèau  portât  un  Amiral  d’Efpagne  ; avec 
ordre , dans  cette  fuppofltion  , de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoienc 
dûs  à fa  dignité.  L’Amiral  feignit  de  croire  ce  compHment  fincere  , fie  leur 
montra  non-feulement  fes  Provifions,  piais  les  Lettres  du  Roi  lôn  Maître  , 
qui  le  recommandoient  à toutes  les  Puiflânees  du  Monde.  Alors  , on  lui 
rendit  fa  Barque  fie  fes  gens  , avec  des  exeufes  dont  il  affeâa  de  paroîtro- 
fatisfait.  Mais  il  apprit,  des  Prifonniers  qu’on  lui  ramena,  que  cous  les  Su- 
jets du  Roi  de  Portugal  avoient  ordre  de  l’artêter,  dans  quelque  lieu  du 
Alonde  qu’il  pût  tomber  entre  leurs  mains , Sc  qu’il  n’auroit  pas  évité  cette 
^fgrace , s’il  étoit  defeendu  avec  la  première  partie  de  fés  gens  , cooi-- 

D iij. 
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me  les  Portugais  fe  Ictoient  perfuadé  (59). 

Le  cems  étant  devenu  favorable  à la  navigation  , il  Et  prendre  la  route 
de  l'iifl,  qu'il  fuivit  heureufement  jufqu’au  lecond  jour  de  Mars.  L/noifc^V^ 
fort  gros,  qu’il  prit  pour  un  Aigle,  qui  vint  fe  percher  fur  un  mât. 
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pTic'’/^&'va'ui  fut  comme  l'avant-coureur  d'une  fcconi/e  teinpcte  , aulli  terrible  que  la 
icuouvtUci.  première.  Elle  lit  recommencer  les  Vœux  pour  un  l’elerinage  ; Si  n iiliorien 
obferve  avec  admiration  , que  lé  Ciel  ht  tomber  encore  une  fois  le  fort 
fur  l’Amiral  (60).  On  s’abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours,  far)s 
réglé  Si  fans  efpcrance.  Enfin  , le  4 , après  avoir  vû  la  rerre  de  près  dans 
une  nuit  fort  obfcure  , on  reconnut  à la  pointe  du  jour  la  Roche  de  Cintra; 
& quoique  le  vent  parut  bon  pour  s'avancer  vers  l'Eljugne  , la  Mer  conti- 
nuoit  d'être  li  groilê , qu'on  fe  crut  oblige  d’entrer  dans  la  Riviere  de  Lif- 
bonne. 

l.•Amir«l  en-  Le  Roi  de  Porrugal  fe  trouvoit  alors  à Valparaifo.  L’Amiral , après  avoir 
v'  commencé  par  dépêcher  un  Courier  à la  Cour  d'Efpagne , écrivit  à ce  Prince, 

ne."  “ ^our  lui  demander  la  permilTion  de  mouiller  dans  le  Port  de  la  Capitale  ; 

avec  la  précaution  de  l’avertir  qu'il  ne  venoit  pas  de  Guinée  , mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n’empeena  point  que  fon  Vailfeau  ne  fût  vilité  par 
un  Officier  Portugais,  qui  lut  figniha  l’orclre  de  defeendre  à terre  avec  lui, 
pour  rendre  compte  de  fan  Volage  au  Commandant  du  Port.  Il  répondit 
qu’il  étoit  Amiral  d’Efpagne , Si  que  cette  qualité  le  difpenfoit  d’une  fou- 
million  que  Tes  pareils  n’avoient  jamais. rendue.  On  lui  propolà  d’y  envo'ier 
du  moins  fon  Pilote,  ce  qu'il  ne  refufa  pas  avec  moins  de  lermeic  : mais 
il  confentit  à montrer  fes  Lettres  ; Si  l’OiKcier  n’eut  pas  plutôt  frit  fon  rap- 
port, que  le  Capitaine  (<St)  d’un  Galion,  qui'attenaoit  cet éclaircilTcment, 
s’approcha  de  la  Caravelle,  au  bruit  des  timbales  & des  trompettes,  & vint 
lui  otfrir  à Bord  toutes  fortes  de  fecours  & de  rafraîchiiremens. 
cwmtSt  qo'il  Le  bruit  de  fon  arrivée  s’étant  répandu  dans  Lilbonne , tous  les  Habi- 
i I,  CoJt  tans  s’empreiretcnt  de  venir  admirer  des.  Hommes  qui  avoient  découvert  un 
de  ioKus»l.  Monde , Si  la  Riviere  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.  L’Amiral 

ret;ut  le  lendemain  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal , qui  l’inviroit  à fe  rendre 
à frCour,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  diffingué.  Si  qui  lui  con- 
feilloit  de  prendre  d’abord  quelques  jours  de  repos  à Sacatin.  L’ordre  étoit 
déjà  donne  de  fournit  gratuitement  à tous  fes  befoins.  Il  np  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  fier  aux  promciles  d’un  Monarque  , ami  de  fes  Maîtres  ; & dès 
le  jour  fuivant , il  fe  rendit  â Valparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  au-devant  de  lui.  Si  raccomp.igncrcnt  jufqu’.ui  Palais.  Le  Roi  le 
reçut  avec  beaucoup  d’honneurs  ,-  le  fit  affeoir  Je  couvrir  devant  lui  , Si 
prit  long-tems  plaihr  à lui  entendre  raconter  toutes  les  citconffances  de  fon 
. Voi’.age.  Cependant,  après  l’avoi;  félicité. de  la  gloire,  il. ajouta  que  fui- 
vant les  conventions  entre  les  Couronnes  de  Caffille  & de  Portugal,  toutes 
so  (Tpiicuion  les  nouvelles  découvertes  dévoient  lui  appartenir.  Colomb  répondit  qu’il 

avec  le  Ko».  . 

(59)  Ce  c^ui  lut  fît  jugee,  dit  Herrera,  (^o)  Ibidem. 

4]uc  le  Ciel  raccompa^noic  toujours,  afin  (tfi)  Son  nom  » ruivantHcrrera,eft  Alvar^ 
c{u*il  s'humiliât  milicD  des  faveurs  qu'il  Damans  de  Alvaro  d'Acuâa  i Tuivaut  Fcrnjuid 
en  avoic  tenues.  Colomb. 
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ignoTolt  les  Traités  ; mais  que  fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  leurs 

Majeftcs  Catholiques , U'  s'étoit  bien  gardé  de  palFet'  en  Guinée , ni  vers 
les  Mines  du  Portugal.  » Je  fuis  petfuadé  , lui  die  agréablement  le  Roi , 

»>  que  nous  n’aurons  pas  befoin  d'un  tiers  pour  juger  ce  ditferend.  L’Au- 
dience finit  avec  les  memes  égards  , pour  un  homme  que  l’envie  meme 
ne  v'oïoit  pas  fans  admiration  ; car  tous  les  HiftoViens  obfervcnt  qu’on  fenrit 
alors,  en  Portugal,  le  tort  qu on  avoir  eu  de  négliger  fes  offres.  Le  chagrin  onptopi*™ 

d'en  voit  recueillit  le  fruit  aux  Efp.ignols  alla  li  loin,  s’il  en  faut  croire 

Hettera  , que  plulieurs  Particuliers  otincenc  leurs  bras  pour  le  poignarder  & 
lui  enlever  les  papiers  (<5a).  Mais  Je.in  IL  rejetta  cette  propofition  avec  hor- 
reur. Il  donna  ordre , aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  , de  loger  Sc  de 
traiter  l'Amiral.  11  le  revit  deux  fois , avec  la  meme  fatisfaftion-,  & l'aïant 
comblé  d'honneurs  & de  ptélens , il  le  fit  conduire  jufqu'J  Lifl-'onne  pat 
Dotn  Martin  de  Noroiia.  Colomb  vit  la  Reine,  en  palfant  à Villa-Fianca , ' 

& n’en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  dillindfion.  A peine  fut-il  entré  dans  la 
Capitale , qu’on  lui  offrit , au  nom  du  Roi  , la  liberté  de  faire  le  relie  du 
Volage  par  terre , avec  une  efeorre  & toutes  les  commodités  qu’il  pouvoir 
délirer  jufqu'à  la  Frontière.  11  marqua  beaucoup  de  reconnoiffancc  pourcette 
nouvelle  faveur;  mais  n’a'ianr  pas  jugé  à propos  de  l’accepter,  il  remit  à la 
voile  pour  l’Efp.igne , le  13,  avec  un  vent  n favorable,  que  le  Vendredi 
1 5 , il  entra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos.  On  remarque  qu’il  en  étoit 
parti  le  meme  jour  de  lafemaine,  trolliémc  d’Août.  Ainfi,  dans  l’efpace  d'en- 
viron fept  mois  Sc  demi , il  avoir  achevé  une  entteptife , qu’il  avoit  peut-être 
regardée  lui-même  comme  l’ouvrage  de  plulieurs  années  (6;)- 
Cet  heureux  retour  fut  céle'otc  par  des  rranfports  de  joie;  & dans  la  pte-  CommouU 
micre  furprife  d’un  événement  fi  merveilleux , on  avoit  peine  à ne  le  pas 
prendre  pour  une  imagination.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermées  à Palos,  toutes  les  Cloches  fonnerent.  Se  I .Imitai, 
en  fortant  de  la  Caravelle,  reçut  des  honneurs  qu’on  n’avoir  pimais  rendu; 
qu’aux  Têtes  couronnées.  Sa  modellic  ne  l’abandonna  point  dans  cette  ef- 
p>ece  de  triomphe.  Son  premiei  foin  fut  d’écrire  à leurs  Majellés  Catholi- 
ques , & de  leur  envoier  une  ex.iéle  Relation  de  fon  Voïage.  LaPinM,qiii 
avoit  été  féparéc  de  lui  par  la  tempête,  avoit  pris  terre  i B.ayonne  ; &' 
quelques  Hiftotiens  racontent  que  Pinçon  s’étoit  rendu  par  le  plus  court  che- 
min i Barcelone , où  la  Cour  étoit  alors , dans  l’efperance  de  paroître  le 
premier  aux  yeux  du  Roi  , Sc  d'y  recueillir  peut-être  le  prix  du  courage  Sc 
de  .l’habileté  d’autrui  ; mais  que  ce  Prince , a qui  il  fie  demander  audience, 
refufa  de  l’écouter , & que  le  chagrin  qu’il  en  eut  le  mit  en  peu  de  tems 
au  tombeau  (64).  D’autres  ont  écrit  que  de  Bayonne,  il  alla  droit  à Palos, 
où  il  atriva  le  même  jour  que  l’Amiral  ; que  cette  rencontte  , à laquelle  il 
ne  s’étoit  pas  attendu , , l’affligea  d'autant  plus  que  Colomb  avoit  déjà  fait 
des  plaintes  de  fa  défection , Sc  l’aceufoit  d’avoir  empêché  par  ce  contte- 
tems  qu’il  n’eût  yilité  les  Mmes  de  Cibao , d’où  il  pouvoit  apporter  beau- 
coup d’or  .en  Efpagne  ; & que  la  crainte  d|être  arrêté  le  fit  fortir  fur  le  di.inip 

(61)  Il  clf  étoDnanc  que  Ton  fils  n'en  dife  (<4)  Vie  de  Cbriftophc  Colomb,  cbip. 
rien.  , 41; 

llerrera  , «ii  yû/rà  , chap.  4.  ••  '. 
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tiiKi$ToiH£  Ville,  oïl  il  ne  lailEi  ppim  de  revenir  après  le  départ  de  fbn  Chef, 

Colomb,  '"^is  fi  malade  de  fatigue  &:  de  chagrin  , qu  il  y mourut  peu  de  jours 

,4.;}.  après  (65).  , ^ . . • 

Il  fc  leuJ  i Colomb  ne  différa  point  à partir  pour  Seville , avec  toutes  les  richeffes 
s.vilie.  qu’il,  avoit  apportées  du  nouveau  Monde,  & fept  Indiens -qu’il  avoir  em- 
barqués. Il  lui  en  écoit  mt>rc  un  fur  Mer  , & deux  rcffereni  malades  à 
Palüs.  L’impatience  de  le  voir  étant  aulîl  vive  à la  Cour , que  celle  qu’il 
avoit  lui-mcme  de  fe  préfenter  à leurs  Majeftés  Catholiques  , il  en  re<,ut 
_ une  Lettre  à Seville,  avec  cette  infeription  : A Dom  Chrillophe  Colomb, 

" notre  Amiral  lut  l'Océan,  Vicetoi  & Gouverneur  des  Ifles  qui  ont  été 
iTur'l  ” ^'^'-''3*‘''crtcs  dans  les  Indes  •>.  l'crdinand  Ce  Ifabelle  l'alfuroient  dans  les 
termes  les  plus  Hatteurs,  de.  leur  ailedion,  de  leur  ellime  de  de  leut  re- 
l"  |oi.  connoilTance  ; le  prelloient  de  fe  cendre  auprès  d’eux  , & le  confultoient  d'a- 

vance fur  les  ordres  qu’ils  avoient  à dounet  pour  achever  fon  ouvrage.  Il 
fit  une  réponfe  modefte,  à laquelle  il  joignit  un  Etat  des  VaifTeap’x,  des 
Troupes  & des  Munitions , qu’il  croïoit  necelfaires  à les  grandes  vues. 

Sa»  atilvéc  i Li  re.nommée  aïant  déjà  publié  fon  retour  & fa  marche,  lorfqu’il  fortit 
Éioii'uc'wiiT*  Seville,  fon  Voiage,  jufiju’à  Barcelone,  fut  un  véritable  triornphe.  Les 
chemins  & les  camp.agncs  rétentirent  d’accLam-ations.  On  s’emprefloit , dans 
cous  les  lieux  habités  d’aller  au-devant  de  lui  , pour  comcempler  cet  Hom-  ■ 
me  extraordinaire , qui  s’étoir  ouvert , par  des  routes  inconnues  avant  lui , 
l’entrée  d'un  nouveau  Monde.  Les  Indiens  , dont  il  écoit  a.ccompagnc , les 
Perroquets  rouges  de  verds , de  quantité  d’autres  curiofités  , qu’il  ne  man- 
quoit  pas  d’étaÜer  aux  yeux  des  Speélateurs  , eurent  aulli  beaucoup  de  parc 
à leur  admiration.  Il  arriva,  vers  le  milieu  d' Avril,  à U.ircclone. 

Ou  lui  fit  uno  réception , digne  du  fervice  qu’il  avoit  rendu  à 1’Efp.igne. 
ijj  Ci  [c.-p.ijn.  L’Hiftorien  de  Sainr-Domingue  s’élève  au-delfus  de  la  fiinplicité  ordinaire 
de  fon  (lyle,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66). 
On  n'avoic  rien  vu,  dit-il,  qui  lepréfeui.ic  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifiins , fuivis  d'un  Peuple  innombrable , allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui;  de  lotfqu’il  eût  re^’u  les  premiers  complimens, 
de  la  parc  du  Roi  de  de  la  Reine  , il  marcha  jufqu’au  Palais , dans  cet  or- 
dre : L-es  fept  Indiens  paroilfoienc  les  premiers.  Ils  ornoient  d'autant  mieux 
fon  triomphe , qu’ils  yprenoient  part;  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient  une  partie  de  leur  gloire  , fur  le  malh-.-ur  de  ceux  qu'ils  crainoienc 
après  leur  char.  On  vo’ioit  enfuire  des  couronnes  de  des  lames  d'or,  qui 
n'étoienc  pas  le  fruit  de  la  violence  de  de  la  rapacité  du  Soldat  viclorieux  ; 
des  balles  de  coton , des  caifics  remplies  d’un  poivre  , qu'on  croïoit  au 
moins  égal  i celui  de  l’Orient  (67)  ; des  Perroquets , portés  fiir  des  rofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ; des  dépouilles  de  Caymans  de  de  Laman- 
tins , qu’on  donnoit  pout  les  véritables  Sirènes  des  Anciens  ; des  Quadru- 


(<()  OvicSo , liv.  1.  chap  t. 

(<S)  Il  donne  un  détail  d'ordre  , que  je 
ne  tro-ave  dans  aucun  HiRoricn  ; mais  fa 
détiré  , que  je  vériHc  coniinuellemenc  fur 
tonr  le  celle  , dans  roccalîon  que  j'ai  de  coa- 
ruUcc  les  memes  fources , ue  doit  UiAêc  ici 


aucun  ferupute. 

(B7)  C'ccoicdu  Piment;  Sc  la  jaloulie  du 
Commerce , cnrte  les  Efp.i?,nols  & les’Portu- 
gais  , donna  d’abord  cours  a ce  poivre  améri- 
quain;  mais  ou  rccoouuc  bientôt  qu’il  école 
trop  caulliqup. 

■ . pedes 
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p;:Jcs  & des  Oifeaux  de  plulieurs  efpeces  inconnues,  & quanticc  d'antres  .. 

lareccs  que  la  nouveauté  rendoit  prccieufes.  Cette  multitude  d'ol’jets  ctran. 
gers  , ex|K>fée  à la  vile  d'un  Peuple,  dont  l’imagination  ÿc  la  vanité  portent 
ordinairement  les  choies  au-delà  du  naturel,  l’embloir  le  tranfportcr  dans 
ces  nouvelles  Régions  , d'où  il  le  flattoit  de  voir  bien-tôt  couler  des  ri- 
cheires  inépuifables  dans  le  fein  de  l’Efpagne.  Audi  les  acclamations  re- 

doubloient-elles  à chaque  indant , & jamais  homme  n’eùt  peut-être  un 

jour  plus  glorieux  & plus  flatteur;  fur  tout  s'il  tapprochoit,  comme  il  eft 
naturel  de  le  penfer  , fa  lîtuation  préfente  de  celle  où  il  s’etoit  vù  quelques 
mois  auparavant.  Il  fut  conduit , avec  cette  pompe , au  travers  d'une  grande 
partie  de  la  Ville,  à l'audience  des  Rois  Catholiques,  qui  l’attcndoicnt 
hors  du  Palais,  fous  un  dais  magnifique,  revêtus  des  habits  totaux , le  Prince 
d'Efpagne  à leur  côté , au  milieu  de  la  plus  brillance  Cour  qu'ils  euflênt 
saflemblce  depuis  long-toms.  Aurti-tôt  qu’il  appenjut  leurs  Majeftés  , il  courut' 
fe  proflerner  à leurs  pieds , pour  leur  baifer  la  main  : mais  Ferdinand  le 
fi;  relever.  Si  luiordonnade  s’alleoir  fur  une  chaifo  qui  lui  avoir  été  pic- 
paréc;  après  quoi,  il  reçut  ordre  de  raconter,  à haute  voix,  ce  qui  lui 
ecoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d’un  air  fi  noble  , que  fon  rc’cit 
parut  charmer  toute  l'Alfemblée.  Tout  le  monde  fc  mit  enfuite  à genoux  , à 
l’exemple  du  Roi  & de  la  Reine , qui  rendirent  grâces  au  Ciel  les  larjnes 
aux  yeux  ; Sc  les  Hymnes  de  joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle. 

Depuis  ce  grand  jour,  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville,  fans  avoir  H3im™r»t|ii'ii 
à fa  droite  le  Prince  fon  fils,  & Colomb  à fa  gauche.  Tous  les  Grands  , à jVimicÏj c«iî 
l’exemple  du  Souverain , s’accordèrent  à combler  d’honneurs  l’Amiral  - Vi. 
cefoi  des  Indes.  Le  Cardinal  d’Efpagne  , Pierre  Gonzales  de  Mendoze  , aufli 
difàingué  par  fon  mérite  que  par  Ion  rang  Sc  fa  nailfance , fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un  Feftin  , où  non  - (êulement  il  lui  fit  prendre  la  pre- 
mière place,  mais  il  le  fit  fervir  à plats  couverts  (6S)  avec  ordre  de  ne 
lui  rien  préfenter  dont  on  n’eût  fait  l’ellâi  ; ce  que  tous  les  Seigneurs 
obfcrverent  en  le  traitant  à leur  tour.  Barchelemi  3c  Diego  Colomb,  fes 
deux  Frétés,  eurent  part  aux  libéralités  du  Roi,  quoiqu’abfens  tous  deux  AtmcitcTitni 
de  fes  Etats.  Le  titre  de  Dom  leur  fut  accordé  , avec  do  magnifiques  Ar-  * ** 

moiries  pour  toute  la  famille  (69). 

Quoique  leurs  Majellés  Catholiques  n’eulTcnt  rien  de  plus  prelTint  que  *•' 

1 PA  ’ I Tl  ^ * r J'  ‘ eftcottiulté,  fie 

ae  renvoier  I Amiral  aux  Indes , pour  y commuer  les  dccouveites  , leur  l'tfpjine  ob- 

refpeft  pour  le  Saint  Siège  les  fit  penfer  1 donner  avis  au  Souverain  Pou- 

tife  , du  fuccès  d’une  fi  belle  entrcprife;  non  quelles  fe  crulTcnc  obligées  , 
fuivant  robfervation  d‘un  fage  Hiltorieu , d’obtenir  une  invcflicure , ou  des 


(^8)  Hcrrera  obfcrve  cetee  cîrcoollance  , 
uhi  fuprj  , chap,  ). 

{69)  Au  premier  de  Cadille.  Au  fécond, 
de  Leon.  Au  troHîènic , un;  Mer  d'azur, 
Cemee  d’Ule^  d'argent , la  moicic  de  la  circon* 
^rencc  environnée  de  la  terre  • ferme,  des 
graine  d'Or  répandus  par-tout , lc$  Terres 
& les  IHes  couvertei  d'arbres  toujours  verds. 
Au  quatrième  , d'azur  à quatre  auctes  d!or^ 

T(fmc  XLIm 


avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Plai- 
Tance  au-detTus  ; & pour  cimier  , un  globe 
furmonté  dune  Croix,  avec  cette  devife; 
Pot  ■CaftiUâ  f por  Uoa 
Huevo  Muoiio  h«lIo  Colon. 

Nos  anciens  Tradüâcurs  ont  rendu  ces  deux 
vers  Cadillans  par  deux  vert  François  ; 

Pour  ta  CalliUe  &c  pour  Lé>»n  , 

Miiade  aouTcaa  uoura  Culoo. 
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permiiTfonSjpour  jouir  légicimement  du  nouveau  Monde  (70)  : mais  c*i5roit  une 
cérémonie  cle  bienfcance»  clans  laquelle  on  rifquüic  d'autant  moins,  que  le 
Saint  Siège  ctoic  alors  occupé  par  un  fujet  de  la  Couronne  d’Anagon- 
C’éroit  Alexandre  VI.de  la  Maiion  de  Boigia.  Ferdinand  chargea  fon  Am- 
balïadeur  d Rome  d’adurcr  Sa  Sainteté,  que  l’Expcdirion  qui  s’etoit  faite 
•par  fes  ordres  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Portugal , 6c  c]ue  Ion 
Amiral  s’étoit  contenu  fîdéicmenr  dans  l’ordre  qu‘il  avoir  rctju  de  ne  pas 
s'approcher  d plus  de  cent  licues  des  Poirdîlons  de  cette  Couronne;  mais 
que  pour  l’imcrct  de  la  Religion , qu’il  le  propofoit  d étendre  autant  que 
ion  Empire  , il  ne  lailîbic  pas  de  demander  des  Bulles.  Le  Pane  en  en- 
voïa  deux,  qui  Furenr  expédiées  le  1 iJe  le  j de  Mai,  avec  les  memes 
claufes  6c  les  memes  conditions  que  fes  Prédéceifeurs  avoient  juges  nécef- 
faires  pour  celles  qu’ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portugal.  A!ais,dans 
-la  vue  de  prévenir  les  clitlérends  qui  pouvoienc  naître  entre  les  deux 
Couronnes , il  y fit  ce  fiimeux  partage  c|u'on  a nomme  Ligne  de  démarcu- 
ùon  , par  lequel  il  rcgloit  leurs  bornes  |>our  les  Païs  déjà  découverts  , 
6c  pour  ceux  qu’on  découvriroit  d l’avenir,  & qui  ne  feroient  cKcupés  par 
aucun  Prince  Chrétien,  avant  le  jour  de  Noël  de  l'année  précedeme. 
Cette  ligne  imaginaire,  tirée  d'un  Pôle  d Tautré , coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  lfL*s  Açores  6c  celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  fc  trouveroit  au  Couchant  au  \iidi,  devoir  appartenir 
d la  Couronne  deCafiilie,  & 'tout  ce  qui  croit  d l'Orient  demeuroit  au 
Portugal,  (71).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpagnc,dans  le  rems  que  l’Amiral 
avoir  déjà  reçu  fes  dépêches , 6c  tout  ce  qu'iî  avoic  dem.indc  pour  fon  re- 
tour aux  Indes. 


("O)  Ceft  Hcrrcra,  qui  rapporre  qu'on 
avoir  <Ic)a  confulcé  p.-.ilîcurs  pcifonncs 
d’éminrnte  duclrine  « & que  u>us  fj- 
renr  d'avis  que  cette  formalité  n'étoit  pas 
du  tour  néccUaire , ubi  fuprà , Chapitre 

(71)  Gomera  nous  donne  ta.BuHc  qui 
contient  ce  paitage,  par  un  motif  qui 
ne  s'accorde  point  avec  les  idées  d'Herrera 
h de  la  Cour  d'Efpagnc  ; c'cR  , dit-i! , ajîn 
<ju(  tout  le  monde  Juche  ^fue  cette  Conquête  6* 
convtrfion  des  Indes  ep J uite  avec  l'autorité  6» 
donation  du  Grand  yicaire  de  Jejus'Chrip, 
On  ne  peut  refurer  place  ici  à cet  étrange 
Monumenr. 

Allxanore  jEvéquc,  SciA’itcur  des  Servi- 
fct:rs  de  Dieu  » à notre  très  cher  Hls  en 
Jefus-rlirifi  Ferdinand  Roi  à notre  très 
chere  Fille  en  Jefus  Chrifi  Ifabelle  Reine  y de 
Cafii'le  } de  Léon  , d'Arragon  , de  Sicile  de 
de  Grenade  ; Salut  & BJiu'diéUon  Apofio- 
liqiie.  Entre  toutes  les  oriivrcs  agréables  à 
la  Majefic  divine  de  que  n-.us  délirons  le  plus, 
e!b  que  la  foi  Catholique  de  la  Religion 
Chrétienne  foient , principalement  en  notre 
remis,  exaltées  ,.de  par  tout  amplillécs  de  ic- 


panJues,  8:  que  le  falvit  des  âmes  foit  pro- 
cure d'un  chacun,  de  que  les  Nations  bar- 
bares, l'oienc  fubjuguées  , de  réduiccs  à la  . 
Foi  : ce  qui  efi  cau>'c  que  Nous , étant 
parvenus  par  la  feule  divine  Clémence  , de 
non  pour  nos  mérites,  à cette  facrée  Chaire 
de  faint  Pierre , nous  devons  à bon  droit , 
de  notre  bon  gré  de  avec  toute  faveur,  vous 
donner  les  m^icns  de  occaftons  pour  exé- 
cuter Se  pourfuivre  Hc  jour  en  jour  avec  un 
ardent  courage,  à l'honneur  de  Dieu  d:  de 
l'Empire  chrétien,  une  11  loi’able  de  li  fainte 
(Tuvre,  que  vous  avex  commencée  par  l'in« 
fpiration  de  Dieu  immortel,  conlldctant  que 
comme  vrais  Rois  de  Princes  Catholiques  , 
tels  que  Nous  vous  avons  toujours  connus, 
de  comme  il  cft  alTc?.  notoire  à tout  le  mon- 
de par  vos  grandes  entrcpiifcs  , veut  n’avez 
pas  feulement  le  même  delir  que  Nous , 
mais,  ce  qui  efl  davantage,  que  de  tout 
votre  pouvoir , foin  & düiccnce  , vous  exe-  . 
curez  ce  bon  vouloir  fans  épargner  aucuns 
travaux  ni  (iépenres  , fans  voiis  (oucicr  d'au- 
cuns périls,  même  en  répandant  votic  pro- 
pic  rang,  & ouc  vous  avez  voué  dèslong- 
icmsâ  cela  tout  votre  cceur  de  toutes 
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Il  obtint  un  Brevet  particulier,  cjui  lui  donnoit  le  commandement  tie  h 
'Fioftc  jufqu  a l’Ilîe  tfj  ag  lole  , d’ou  elle  devoir  revenir  fous  les  ordres  d’An- 


■forces  , comme  le  diJmonrre  affez  le  rccou- 
"vremenr  qu’avez  fait  n a^iicrrc  du  Roiaunic 
de  Grenade,  de  la  ürannie  des  Sarraziiis, 
avec  une  fi  grande  gloire  de  votre  nom. 
Nous  avons  emenJu  comme  ci-Jevant  vous 
aviez  propofd  de  faire  chercher  quelques 
llles  & Terres-fermes  loincames  & incon> 
nues  . S:  non  encore  découvertes , pour  ré- 
duire leurs  Habitans  à faire  profcllton  de  la 
Toi  Si.  rcconnoîcrc  notre  Rcdcmpicur  ; nuis 
que  vous  n’aviez  pti  conJttire  afin  cette  fainte 
éi  lotiabre  délibération  pour  la  guerre  de  Gre- 
nade , en  laquelle  vous  étiez  alotscmpc^hésj 
ii  que  depuis , ce  Roïaunte  étant  recouvert 
par  la  pcrmillion  Divine,  vous  aviez,  non 
fans  grands  pétils  & dépenfes , envoié  fur 
cette  grande  Mer , ou  peribnne  navoic  en- 
core vogué  , Chriftophe  Colomb  , homme 
digne,  recommandable,  & propre  à celle 
cmrepTife , pour  diligemment  chercher  ces 
Terres-fermes  & llles  lointaines  & incon- 
nues j Icfquclles,  apiès  avoir  cingle  au  tra- 
vers cet  Océan  , il  auroit  ttouvecs  par  fa 
grande  diligence , avec  laide  de  Dieu  , 
toutes  peuplées  Se  remplies  d'hommes , vi- 
vant pailiblemenc  enfcmble  , ie  tenant  ouds. 
Si  fe  nouriilfant  db  chair,  & qui,  félon  le 
rapport  de  vos  Arabalfadcurs  , croient  qu’il 
y a un  Dieu  Créateur  au  Ciel . & lefqticls 
fcmblenc  capables  dembialfcr  la  Foi  Catho- 
lique , Si  d ette  inrtruits  aux  bonnes  mœurs  } 
ce  qui  Nous  donne  cfpérancc  que  le  Nom 
de  notre  "Sauveur  Jcfus-Chrtll  feroit  faci- 
lement répandu  dans  ces  Terres  & ces  Iflcs, 
fl  leurs  Habicans  croient  cndoéVrincs.  De 
plus  , Nous  avons  été  informés  qu  en  la  prin- 
cipale de  CCS  IHes  ledit  Colomb  a bâti  un 
Fort , dans  lequel  il  a rois  quelques  Chré- 
tiens qui  l’avoicnt  fuivi,  tant  pour  le  garder 

Îiue  pour  s'enquérir  des  autres  Lies  & Tetres- 
erracs,  Iefquc]lcs  lui  étolcm  encore  incon- 
nues i qu'il  a rapporté  qu'aux  llles  qu'il  a 
deja  découvertes  , on  trouvoit  de  l'Or  , des 
Epiceries  Se  plufieurs  autres  chofes  prccicu- 
fes  : ce  qu'étant  par  vous  diligemment  con- 
fidéré,  principalement  ce  qui  regarde  Texal- 
tation  S;  ampliation  de  la  Foi , comme  il 
apparricDcà  des  Rois  Catholiques,  vous  avez 
propofé,  fuivant  la  bonne  coutume  de  vos 
Prçd'ccrteurs , Rois  dctccnellc  mémoire, 
de  fubiuguer  avec  l’aide  de  U divine  Clé- 
mence tomes  ees  Terres  , Kles  fufditcs.  Se 
tous  leurs  HilVitaos  Si  les  amener  à la  Foi 
cbrécienne.  Vouas  votre  délibération  telle, 


Nous,  qui  defirons  aireélucufcmcnt  qu’une 
fi  famtc  f:  fi  louable  cmrcpiife  foit  bien 
commencée , Se  encore  mieux  achevée , vous 
cthotions  par  le  falnt  Ba:éme  , par  lequel 
vous  êtes  obligis  aux  comnundemens  Apof- 
loliqucs  ,& vous  fommonspar  rimériciir  de 
la  miicricorJe  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
ChriiF  , que  quand  avec  un  kmn  zele  de  la 
fainte  fui  vous  commencerez  cette  Expédi- 
tion, vous 'indtiifiez  tes  Habicans  de  ees 
Ifles  Se  Terres  - fermes  à recevoir  la  Reli- 
gion chrétienne  , fans  que  les  périls  Se  les 
travaux  puîficnt  jamais  vous  detoutuer , 
vous  fiant  airuiémen;  que  Dieu  Tout-puif- 
fant  conduira  en  toute  profpérité  vos  cn- 
trcpiifcs.  Et  afin  que  par  la  largdTe  Apofin- 
lique  vous  cntccprenici  plus  courageufe- 
ment  la  charge  d'un  fi  giand  ouviage,  de 
notre  propre  mouvement , fans  égard  à au- 
cune requête , qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroic  nous  avoir  été  préfentée , mais  feu- 
lement mus  par  notre  pare  Se  franche  libé- 
ralité , Se  pour  fecrette  caufe  , Nous  vous 
donnons  toutes  les  liles  & Terres  fermes  qui 
ont  déjà  été  trouvées  Se  qui  font  encore  à 
trouver,  Icfqacllcs  font  decouvertes  & a dé- 
couvrir vers  l’Occident  & le  Midi,  tirant 
une  ligne  droite  du  Pôle  aréliquc  au  Pôle 
nntarflique,  foit  que  ces  llles  A:  Terres-fer- 
mes foient  trouvées  Se  à trouver,  foie  vers 
1 Inde  , ou  vers  quclouc  autre  quartier.  Nous 
eiircndons,  toutefois,  que  cette  ligne  loir 
disante  de  cent  lieues  vers  l'Occident  Se  le 
Midi  des  Iflcs  que  vulgairement  on  appelle 
Adores  3c  du  Cap  Ver  J.  Noits  donc,  par 
laucorité  de  Dieu  rouc-puilTanc,  qui  nous  a 
été  donnée  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  , 
3c  de  laquelle  nous  jouîlfons  en  ce  monde 
comme  Vicaire  de  Jefus-Chrill , vous  don- 
nons, avec  leurs  Seigneuries , Villes,  Châ- 
teaux, Liciix,  Villages,  Droits,  Jurifdic- 
tions , & toutes  autres  appartenances  Se  dé- 
pendanres,  toutes  les  Itles  3c  Terres-fermes 
trouvées  Se  à trouver,  découvertes  Se  a dé- 
couvrir, depuis  UHitc  ligne  vers  l'Occident 
3c  le  Midi , qui  par  autre  Roi , ou  Prince 
chrétien, n'étjient  poincaâucllcment  polfedées 
fufqu'au  jour  de  Noël  dernier,  auquel  com- 
mence la  prefente  année  1 491 , lorfquc  quel- 
ques-unes des  llles  fuCdircs  onféré  trouvées 
par  vos  Licucenans  3:  Capitaines.  Lequel  don 
Nous  étendons  en  la  perfonne  de  vos  Hé- 
ritiers Se  Succcficurf  Rois  de  Cafiille  3:  de 
Leon  , les  ca  frUiam  Seigneurs  avec  pleine 
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5^  HISTOIRE  GENERALE 

toine  de  Torrcz,  & de  nouvelles  Parentes,  qui  cor.fiiiroicnr  celles  dctit  il 
avoir  déjà  fait  un  glorieux  ufage  (71)*  Dans  rcfpace  d’enviion  deux  mois, 
qu’il  avoit  partes  à liaicelonne , il  avoir  pris  foin  de  faire  inrtruire  les  fept 
Indiens;  6c  fur  la  dtiïKinde  qu’ils  firent  volontaire tnent  du  Pattmc,  cette 
ccicinojuc  lut  cclthréc  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Koi , la  Reine  !c 
Prince  leur  Fils,  fe  firent  honneur  doôVir  tux-mûres  au  Ciel  ces  pitmiccs 
de  la  gemiliié  du  nouveau  Monde  (7?)  > en  leur  fuvant  de  Parrains.  Le 
Parenr  de  Cîuacannpari  fut  nommé  Dom  rcrdinand"d*Arragon.  L’n  autre 
reçue  le  nom  de  Dom  Juan  de  Caftille,  qui  ctou  celui  du  Prince  dTfpagne,  à U 
Cour  duquel  il  lut  retenu  (74).  la  prudence  obligea  de  rcnvo'ier  tous  les 
autres  d.ins  leur  Patrie,  pour  y publier  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  en 
Efpagne  6c  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  .avoient  été  témoins.  Lnfinte 
leurs  Ma(cllés,  tournant  leurs  loins  à la  pubUcation  de  l'Evangile,  firent 
choix  de  doiuc  Prtttts,  fcculiers  6c  Religieux,  6c  leur  donneetne  pour  bu- 


& libre  puiflancc  , antorîic  & Jurirdîéiîcn  5 
fans  déirger  néanmoins  au  droit  d’.nucuii 
Prince  cluéticn  , qui  aélucllcmeni  en  aurnit 
portedé  quelques  unes,  jufqu'au  jour  lufdit 
de  la  Nativité  de  Nette  bclgncur.  Davan- 
Mge,  Nous  vous  mandons  que,  fuivant  la 
faintc  obéHEince  que  vous  nous  devez  , & 
fuivant  la  ptomcllc  que  vous  nous  avez  fai- 
le , laquelle  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  gardiez  entièrement  , pour  la  grande  dé* 
vorion  & loùle  majertc  qui  eft  en  vous  , 
vous  envoyiez  aux  fiifditcs  Iflcs  & Terres- 
fermes,  des  gens  de  bien,  craignant  Dieu, 
doéfcs  & experts,  pour  infiruiie  les  Habi* 
tans  futdits  en  la  Foi  caibolique,  & pour 
les  abreuvet  de  bonnes  rr^ruts , vous  char- 
geant de  vousyemploycr  foigneufemetu.  Et 
d autre  parc  » Nous  défendons  , fous  peine 
d'excommunication  , àtou'cs  perfonnes  , de 
quelque  dignité  qu'cites  foient , fut-ce  Im- 
périale ou  Koialc  , de  quelque  érat  , ordre  » 
eu  condition  que  ce  puiiTevtrc,  d'aller  ou 
envoicr  fans  avoir  pcrmill'on  de  vous  , de 
vos  Hériticis  {K  Succencurs  rufdtts  , à aucu- 
ne de  CCS  Itics  & Terres-fermes  qui  font  déjà 
découvertes,  & fontciicotc  à découvrir  vers 
l'Occident  £c  le  Midi,  fuivant  ladite  ligne 
que  nous  entendons  pafer  du  Pide  aréliqiic 
au  rôle  antarctique , cent  lieues  loin  des  lllcs 
Aboies  , & du  Cap  Verd  , nonobrtaiit  tou- 
tes autres  ConPiitutions  & Ordonnances 
ApoPoiiqucs  à ce  conirnircs;  aiant  bonne 
conlîancc  que  celui  qui  eP  diPributeur  des 
^'nipncs  & Seigneuries  conduira  vos  ac- 
tions, fl  vous  puutfuivcz  imc  li  faintc  éC 
louable  cmreprife  , & que  vos  peines  &:  tra- 
vaux auiont  bientôt  une  fin  tics  hiurcufc  , 
qui.  apportera  une  gramic  gloire  £c  une  fc'i- 


ciié  nonparcilte  à tout  le  Peuple  cbréricn. 
Mais  parce  qu’il  feroit  dillicilc  que  ces  î'ré- 
femes  ftiFent  poitécs  aux  lieux  cû  il  fcicii 
befoin  , Nous  voulons  que  pareille  foi 
foie  ajoutée,  comme  à ces  Prd'cotcs,  aux 
copies  qui  feront  f gréées  pat  main  de  No- 
taire public,  Ci  fcciiées  du  fceau  de  quel^ 
que  pcrfor.nc  conrtituée  en  dignité  Fccle- 
fialiiquc  , ou  de  quelque  Cour  d'fglife. 
Qu’aucun  ne  Toit  donc  fi  té-meraire  que  d'en^ 
fraiiWrc  ce  qui  crt  porté  par  notre  Mande- 
ment, Exhortation , Requête,  Donation, 
Conccilîon , Anignaiion  , Conrtitution , Dé- 
cret, Défcn'e,  &:  vriomé.  Et  fi  quelqu'un 
avoit  la  haidiclfe  d'attenter  au  contraire, 
qu'il  s'alTurc  d'cncouiir  l'indignation  de  Dieu 
Toui-puidant , Ci  des  Apôtre»  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul. 

Donné  à Rome,  à Saint  Pierre,  l’an  de 
l'Incarnation  de  Notre  Seigneur  i4ÿj , le  4 
des  Noncs  de  Mai , & la  preiiiicrc  année  de 
notre  Pomific.nt.  Hartra  , Liv.  1.  Chup, 

(7x)  Ce  nous  eau  titre  d'houucur  fc  trouve 
tu  Chapirre  4)  de  fa  Vie. 

(7})  Hcrrcta,  1. 1.  ch.  (. 

(74}  Il  mourut  deux  ans  aptes.  Hcrrera  * 
ih'idtm  , & Oviedo^  Chap.  VJl.  Ici  Oviedo 
protcrtc  qu'il  ne  rapportera  plus  tien  qu'il 
n'ait  vû,  llobfcfvc  que  Fcidinand  avoir  be- 
foin de  courage  pour  entrer  dans  cette 
qu.'uitité  d'af*'a:ics  , parce  qu'il  croit  encore 
tics  foiUe  d un  coup  d'épée  fort  dangereux  • 
qu'il  avoit  rc^u  fur  le  cou,  à Baicclone, 
par  la  main  d un  Fou  , nommé  Jean  de  Cu- 
nûm.ires,  qui  s'eroit  mis  dans  la  tére  qu’il 
éioit  Roi , 5c  qu’on  avoit  ufurpé  fa  Cou- 
ronne. 
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péricuc  un  Bénédi^lin  Catalan  (75)  d'un  mérite  diftingué,  avec  un  Bref  CHRisionii 
du  Pape  qui  contenoit  des  pouvoirs  fort  étendus , & l'ordre  particulier  de  cot.ci.ia. 
veiller  fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  i l'égard  des  Indiens  > pour  em- 
pêcher  qu'ils  ne  fulTent  malrraircs.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  croit  né- 
celTaire  à leurs  for.éficns , & pour  relever  l’éclat  du  culte , le  zele  de  la 
Reine  alla  jufqu'à  leur  faire  donner  des  otnemens  de  fa  Chapelle. 

SECOND  VOÏAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

L’Amiral,  en  prenant  congé  de  leurs  Majefiés , obtint  la  pcrmilTîon  s t e o n d 
de  liilfcr  fi_s  doux  l'ils  à la  Cour , en  qualité  do  Pages , pour  y recevoir  v o i a 1 1. 
une  éducation  digne  de  leur  Pere  & convenable  à leurs  elpér.inces.  Il  le 
rendit  à Séville,  ou  il  trouva  la  Motte  , qu’il  devoir  coiutnar.der , piefqH'en 
’etat  de  metire  à la  vode.  L’ardeur  des  Commilfaircs  avoir  répondu  à l'im- 
paticnce  de  la  Cour.  Dix-fept  Vaiireaiix  , dont  cet  armcnicnc  croit  coinpofé,  iinriJc.!  ».' 
le  troavoient  déjà  bien  pourvus  d'Artillerie  & de  Munitions  , non-feiileinciu 
pour  le  Voiage  , mais  encore  pour  les  Colonies  qu’on  fe  propofoit  d'établir.  noüvcjuM.i.oc.  • 
On  y avoir  embarqué  un  grand  nombre  de  Chevaux  , des  ferremens  de 
tonte  crpece  , des  inftrumens  pour  travailler  aux  Mines  & pour  purifier  l’or,  ■ 
des  Marchandifes  pour  le  Commerce  & pour  les  préfens,  du  Froment  , du 
Riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légumes,  cnlin  cour  ce  qui  peut  fervir 
aux  progrès  d’un  nouvel  Etabliiremcnt.  Quinze  cens  Volontaires  {76),  entre 
lefqiiels  on  comptoir  beaucoup  de  jeune  Noblelfo  (77),  attendoient  l’Amiral,  ■ 
avec  une  égale  pallion  pour  l’or  & pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Scvillc,  l’éclat  de  fes  nouveaux  préparatifs,  uUMt  ■ 
joint  à la  renommée  des  richelTes  qu’il  avoir  apportées  en  Efpagnc,  fit  re- 

(7()  Hctrcra  lui  donne  le  nom  de  Boyl , Efpagnole,  Mofes  Pierre  de  Mjrgaritai 
Comer.a  celui  de  Btuil , Sc  Oviedo  celui  de  Allonic  Sanchez  de  CarJajal , dt  Gorbalan  , 

J3uyl.  ■ Louis  SArrUpa , Atronfe  Ferez  de  Matldi 

(7«)  Oviedo  ne  fait  monter  le  fond  de  François  de  Zaniga  , Alfonfc  d'Orlej,  Fian- 
l’armcmcnt  qu'à  cinq  cens  hommes , fans  y fois  de  Vilhloios  , Perafan  de  Ribcra,  Mel* 
comprcndic  les  Volontaires.  chiordc  SîaUor.ado  , & Alfonfc  de  Malavt- 

(77)  Hertcra  nomme  les  ptsneip.sux  ; leurs  ra  Alfonfc  d'Ojtda , qui  devint  enfuite  fore 
noms  Inétitenc  d'autant  plus  d'étte  remar-  célébré  aui  Indes,  étoic  un  Gentilhomme 
qués,  qu'on  les  verra  reparoirre  fouvcnc  attaché  au  Duc  de  Mcdina  Ccii  , homme  de 
avec  honneur.  On  a déjà  dit  qu’Antoine  petite  taille  , mais  bica  proportionné , beau' 
de  Torrt[  avoir  été  nommé  pour  eomman.!cr  de  vifage , adroit , fort , & li  léger , qu'étarc 
■ la  Flotte  au  retour.  Les  deux  Chefs  Mili-  monté  dans  la  Tour  de  Seville  a la  fuite  de 
taires  éeniem  François  de  Pctu/«/à  &:  Alfonfc  la  Reine  Ifabellc  , il  s'avança  fur  la  chat. 

DeVülUjo  , Bernard  Pc  Pifa  fut  fait  Tié-  pente  , qui  a vingt  pieds  de  faillie  hors  dsru- 
foriet  des  Indes,  & Diego  Marca  Con-  vre,  & la  mefura  de  fes  pieds  aiiH'i  vite, 
tréleut.  Les  Volontaires  de  oillinélionétoicnc  audi  adioitcmcnt , que  s'il  eût  été  dans  un< 
le  Commandeur  de  GaUcgoi , SebaRien  de  falle  j il  leva  le  pied  en  l'air  au  bout  de  l’cf- 
Campo  le  Commandeur  A'Arrogo,  Ro-  pacc , & rcroutn.1  dans  la  Tour  avec  la' 
dtiguc  i'Abatca-,  Miccr  de  Girjo , Jean  même  vitclTc  ; ce  qu'on  auroit  )i<gc  impodibic  ' 
ie  'Luxjn,  Pedro  de  A^jvarro , Pedro  Hcr-  à tout  auiic  , ufi/ûp.  chap.  ;. 
nsHdez  de  Coroncl , nommé  Majo;  de  l'iilé 

' E‘  üj  , 
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gretter  plus  que  jamais  au  Roi  de  Portugal , d’avoir  lailfé  échapper  un  noH- 
vcl  Empire  > ec  de  voir  tomber  , entre  les  mains  d'autrui , des  avantages  qui 
étoient  comme  foitis  des  liennes.  La  politique  l’obligeoit  de  tenir  fon  chagrin 
renfermé  : nuis  il  arma  fécrettement , pour  envoïer  Ju  meme  coté , dans  îcf- 
perance  d'y  taire  d'aurres  découvertes  ; 6c  ne  renonçant  point  encore  à tirer- 
parti  de  celles  des  Elîiagnols,  il  emploïa  Ruyde  Sande  à la  Cour  des  Rois 
Catlioliqucs , pour  faire  valoir  premièrement  l’accueil  qu’il  avoir  fait  à 
leur  Amiral  , ôc  pour"  déclarer  enfuite  qu’il  fe  promerroir  de  leur  pilHce  , 
que  le  hazard  leur  a'iant  fait  découvrit  des  Kles  6c  des  Terres  qui  lui  ap- 
parrenoient  , ils  lui  conferveroient  fes  droits,  avec  les  égards  qu  il  auroit 
eus  pour  eux  dans  le  même  cas.  Cette  décLaration,  foutenue  par  des  prépararifs 
qui  ne  pouvoient  être  ignorés  en  Efpagne  , fit  prendre  à leurs  Majeltésdeux 
réfolutions  également  indifpenfables  ; l’une  , de  mettre  leur  Flotte  en  état 
de  fe  défendre  6c  d’attaquer , li  les  Portugais  entreprenoient  d'.ipportsr 
quelque  obllacle  à fi  navigation;  l'autre ,’d’envo'ier  un  Ambaflâdciir  à La 
Cour  de  Lilbonne , pour  communiquer  au  Roi  les  Bulles  du  Saint  Siégé , 6c . 
lui  déclarer  à leur  tour , qu'étant  refolus  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes , 
ils  efpéroicnt  qu’en  faveur  de  la  paix  6c  de  la  Religion , il  fe  renfermeroit 
aulll  dans  les  liennes.  On  demeura  , quelque  tenrs  , incertain  du  fuccès  de 
cette  importante  négociation.  Mais  dans  rintcrvalle  , les  Rois  Catholiques 
a'iant  fait  repréfenter  à Rome  que  les  chic.ines  du  Portugal  arrêtoient 
l’ed'et  des  Bulles  Si  retardoient  l’avancement  de  la  Religion  , Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  p.at  une  nouvelle  Bulle  , revêtue  de  toute  l’autorité  du 
Saint  Siégé  (yS) , le  partage  qu’il  avoir  fait  au  mois  de  Mai , 6c  ne  lailfa 
aux  Portugais  qu'une  ardente  jaloufie  , qui  leur  fit  tenter  du  moins  de  poulTcr 
plus  loin  leurs  Bornes  du  cêité  de  l’Occident  (79). 

Enfin  , le  1;  de  Septembre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  R.üe  de  Ca- 
dix; 6c  le  a d’Odobre,  elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canarie.  Trois  jours 
apres,  elle  entra  paillblement  dans  le  Port  de  Gomere,  pour  y faire  de  nou- 
velles provilions,  fur  tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de  Porcs, 

6c  de  Poules,  dont  font  fortis,  remarque  Mertera,  tous  ceux  dont  l’Améri- 
que cft  aujourd'hui  peuplée.  L’Amiral  donna -au  Commandant  de  chaque 
VaifTeau,  un  Ecrit  foigneufement  cacheté,  qui  contenoit  des  inlUuéfions 
fur  la  route  qu’on  devoit  tenir  , fi  l'on  étoir  léparé  par  la  tempête  ou  par 
d’autres  accidens  , avec  défenfe  de  l’ouvrir  fans  une  prelfante  néccllité.  Il 
fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne , dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n’en  fulfenr  informés  (So). 

On  remit  à la  voile  le  7 d’OcLobre  ; 6c  l'.-‘.miral  fit  prendre  un  peu  plus 
au  Sud  que  l’année  precedente,  jufqu’au  14 , qu’il  crut  avoirfait  450  lieues.  , 

(78)  Dattéc  du  i6  Septembre  1491.  » rient  jufqu'à  la  première  ligne  du  di^c- 

(79)  Par  accord  entre  les  deux  Couronnes,  „ tre  , fom  comprifes  d.ins  là  première  do- 
la  ligne  de  démarcation  fiit  reculée  de  J70  »>  nation  faite  à la  Couronne  de  Caltdle  , 
lieues  à l'OucR  , „ Sc  les  Portugais  en  con-  » uhi  fuprj  , Cinp  VIII. 

« clucnr , dit  (Dviedo,  que  tout  le  Levant  (80.  C’cR  ce  qu'Hcrrcra  dit  polîtivement 
» leur  demeure  ; en  quoi  ils  fe  trompent,  ( Liv.  i Clijp  9.)  quoique  l'Hiftoiien  de 
.1  parce  que  les  Moluques  &:  toures  les  Ifics  Saint-Domingue,  dife  qu’il  n’.a  pu  trouver  la 
„ où  l'on  prend  la  Canellc  & l'Epicerie , Sr.  laifon  d'une  coniuiie  li  myftcikufc. 

U le  rcBc  du  Monde  , rccoutnant  par  l'O- 
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La  v&e  d’une  Hirondelle , qui  s’approcha  des  VailTcaux  , & celle  de  quelques 
grofies  nuées,  dont  le  Ciel  étoit  couvert,  lui  tirent  juger  que  la  Ictre  ne 
pouvoir  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le  Dimanche  ) 
de  Novembre  , icute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle , qui  fut  nommée  la  Do- 
minique. Cn  en  apper^ut  plufieurs  autres  (8i)  au  Nord  Oued  & au  Nord, 
& l’odeur  des  Heurs  &;  des  herbes  commcnçoir  à lé  faire  fentir.  L'Amiral , 
craignant  de  prendre  trop  à ILlt,  lit  gouverner  diicélcment  vers  lafeconiie, 
&:  lui  donna  le  nom  de  Marigalante  , qui  étoit  celui  du  Vailfeau  qu  il  mon» 
toit.  Il  y fit  defeendre  quelques  üfliciers  , pour  cn  prendre  pelllllion.  Le  4, 
il  s’approcha  d'une  autre  llle  qu’il  nomma  la  Guadiloupt , comme  il  l'a- 
voit  promis , en  Efpagnc,.iux  Religieux  d’un  Couvent  de  ce  nom.  A trois 
lieues  de  la  Côte  , on  ne  vit  pas , Lins  quelque  fraiVur , un  rucher  [ oimu 
&:  tort  élevé  , d’où  lortoit  quantité  d’eau  , avec  un  li  grand  bruit  qu’on  l'en- 
tendoit  à cette  ditlance.  Quelques  .Soldats , qui  furent  envoïés  pour  recon- 
ncître  rille,n’y  rrouvertnt  d’abord  qu’un  petit  Village  ahaudonné ; mais 
ils  furent  furpns  de  rencontrer  fur  le  rivage  une  piece  de  Navire,  qui 
parotilüit  un  ouvrage  de  l’Europe.  Ils  virent  dans  les  cabannes , des  Oyes  ; 
des  Perroquets  de  la  grolleiir  d’un  Coq  & de  diHercntcs  couleurs , auxquels 
ils  donnèrent  le  nom  de  Guatamayas  ; ejuantite  d’excellcns  fruits  ; des  her- 
bes extraordinaires;  plulieurs  de  ces  hiers  de  coton,  que  les  Indiens  noni- 
moient  Flamacs  qui  leur  fervoient  de  lit,  des  arcs,  & un  grand  nombre 
de  flèches.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus  d’étonneinenc  lut  une  l'I.ique  , qu’ils 
prirent  pour  du  fer , mais  qui  n’étoit  que  d’une  pierre  noire  de  luifante  , 6c  qui 
fervoit  de  foïer  aux  Hahitans.  Après  avoir  erré  loiig-tems  fans  en  rencontrer 
un  feu) , ils  revinrent  à Bord  ; mais  l’Amiral , qui  s’etoie  propul'é  d'emmener 
quelques-uns  de  ces  Inftilaires,  pour  cn  tirer  diverfes  lumières  fur  les  autres 
llles , 6c  fur  fa  route , Ht  defeendre  le  lendemain  d’autres  Soldais , qui  lui 
amenèrent  deux  jeunes  Gardons.  On  apprit  d’eux- qu’ils  écuienr  d’une  llle 
nommée  Borriquen,  6c  que  les  Cara'ibes  , Habirans  de  la  Guadeloupe,  les 
avoient  enlevés  de  leur  Patrie.  D’autres  Efpagnols  trouvèrent  llx  Femmes, 
qui  leur  demandèrent  du  fecours,  en  leur  failaiu  comprendre,  par  des  lignes 
capables  de  les  attendrir,  que  les  Habirans  de  Fille  mangeoient  les  hom- 
mes 6c  tcnoienc  les  Icmmcs  dans  l’cfclavage-  Elles  furciii  menées  à Bord 
avec  deux  Enfans , apres  avoir  fait  connoiue  qu’elles  aimoient  n.iciix  s’a- 
bandonner à des  hommes  inconnus  , que  de  demeurer  expofées  à labaibarie 
des  Caraïbes.  Elles  firent  entendre  qu’il  y avoir  qtiamité  d’illes  ,du  côté  du 
Midi  ; les  unes  peuplées , 6c  d’autres  défetees , qui  fe  nommoient  Giarama- 
chi,  Cairoaco  , Huino  , Burlani',  Arubclra  , Sixihei , & une  Terre  ferme, 
qu’elles  appelloient  Quarica  ; que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  les 
llles  voihnes , avec  dix  grolfcs  Barques , Sc  trois  cens  Indiens , pour  enlever 
des  hommes^  Sc  que  le  ibrt  de  ces  malheureux  Prifonniers  éroit.de  fervy:  à 
la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  aulli  quelques  lumières , 
fur  la  route  qu’il  falloir  fuivre  jufqu’à  Haicy  , ou  l’Ifle  Elpagnole.  L’Aininl 
auToit  levé  l’ancre  auflî-tôt,  s’il  n’eût  attendu  plufieurs  de  fes  gens,  qui 
sécoicnr  écartés  fans  la  permiflion  de  leurs  Olhciers.  Le  chagrin,  de  voir  fi 
peu  de  difeiplinc  à Bord,  lui  fit  feindre  de  vouloir  les  abandonner  à la. 
fs  11  Hurua  „ itid  >.C!iap.  10,  Sc  Vie  <lc  Colomb,  Cliap.  4;. 
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cru.iiuc  des  Caraïbes  ; mais  feignant  aiill!  fe  lailfer  fléchir  par  les  prières  de 
leurs  amis,  il  les  lit  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent  Icsuécouvric, 
& qui  rapportèrent,  pour  unique  ïruitde  leurcourfe , du  Hois  d'alocs  Sc  de  lan- 
dal,  du  Gingembre  , de  l’Encens  , du  Coron  , plulieurs  Plantes  dont  l’odeur 
approchoit  de  celle  delaCanelle.  Ils  avoienr  pâlie  à gué  vingt-deux  petites 
Rivières.  Hnfln  , ceux  qu’ils  avoient  inutilement  cherchés  revinrent  d'un 
autre  côté , Si  ne  purent  donner  pour  exeufe  de  leur  ablence , que  la 
dilKcu'té  de  retrouver  leur  chemin  dans  des  bois  fort  épais.  L’Amiral,  i 
qui  cette  licence  parut  d.angereufe,  prit  le  pirti  défaire  refpeder  l'ordre  pat 
un  exemple  de  rigueur.  11  ht  mettre  les  principaux  à la  chaine  , fans  égard 
pour  le  lang  éc  la  nailfaiice  ; éc  les  Soldats  furent  punis  par  le  retranchement 
d’une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  l’intervalle  , il  étoit  defeendu  lui-même  L 
terre,  où  il  avoir  vû  , dans  quelques  cabannes , plulieurs  tètes  d hommes  Sc 
divers  olfemens  fufpendus  ; triftes  monumens  de  la  cruauté  des  Infulaires , 
que  fes  coureurs  imprudens  fecrurent  trop  heureux  d'avoir  évitée. 

Le  10  , après  avoir  rangé  l'Ille  au  Nord-Ouell , on  en  découvrit  une  alfer 
li-tutc , qui  lut  nommée  Moni/errae , pour  fa  rUiêmblance  avec  les  rochers  de 
'Notre  - Dame  de  Montferrat  , en  Catalogne.  Bien-tôt  , on  en  apperçut  une 
autre,  que  fa  forme  ronde,  Sc  fiefcarpce  de  toutes  parts  qu’il  lenabloit  im,- 
pollible  d'y  monter  fans  échelles,  fit  nommer  Sainte- Marie  de  la  Rotonde. 
Elle  étoit  fuivie  d'une  autre  , qui  ne  pré fen toit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
lieues  de  Côte  , 8c  qui  reçut  le  nom  d'Antigoa.  On  en  découvroit  quelques- 
unes  du  côté  du  Nord  , fort  hautes  8c  couvertes  de  bois  épais.  Celle , où  l’on 
a'oorda  le  18,  fut  nommée  San  Marti  no  ; Si  le  jour  fuivant  on  en  découvrit 
une  autre  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa-Crui-  L’Amiral  n’oublia  pas 
le  Saint  dont  il  portoit  le  nom,  8c  nomma  Saint-Chrijfophe  une  fort  belle 
Kle  , qui  a confervé  ce  nom  jufqu’au^urd  hui.  La  multitude  de  celles  , qui 
ne  cefKaient  plus  de  fe  préfenter , lui  fit  donner , à la  plus  grande , le  nom  de 
Sainte- l/rfu!e , 8c  à toutes  les  autres  celui  des  On^e  mille  vierges.  Cependant 
après  avoir  fuivi  la  Côte  d’une  autre  , que  fes  Indiens  appelloient  Boriquen, 
il  la  nomma  Saint  Jean-Baptifte  (8a).  Il  s’y  arrêta  quelques  jours , dans  une 
Baie  à l’Ouell , qui  oflroit  d’allez  belles  Maifons , détendues  pat  des 
tours  de^  cannes  8c  couvertes  de  branches  entrelalfccs , avec  une  forte  de 
balcons,  qui  donnoient  fur  la  Mer.  On  y vit  des  Faucons  8c  des  Vignes 
•fauvages;  mais  l’arrivée  de  la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite  à tous  les 
Habitans.  Les  Raies  , les  Alofes  8c  les  Sardines , qui  étoient  en  abondance 
dans  la  Baie  , furent  un  délicieux  rafraîchiirement  pour  les  Efpagnols  (8î). 

Ils  étoient  plus  proches  de  l'Ille  Efpagno'le , qu’ils  ne  fe  le  figuroient.  Le 
Il  de  Novemtare , d 15  lieues  de  Puerto  Ricco  , ils  reconnurent  la  Baie  de 
Samana,  où  l’Amiral  fit  mouiller  , jaour  mettre  à terre  un  de  fes  Indiens, 
qi*i  étoit  de  cette  partie  de  l'Ille , 8c  qui  devoir  fervir  d répandre  une  haute 
opinion  de  la  ni.agnificence  des  Rois  Catholiques  8c  de  la  puilfance  de 
1 Efpagne  : mais  quoiqu’il  fe  fut  ofl'ert  volontairement,  on  n’entendit  plus 
palier  de  lui  ; Si  les  informations  qu’on  prit  inutilement  dans  la  fuite  , firent 
juger  qu’il  étoit  mort  d fon  arrivée.  On  s’avança  vers  le  Cap  Angel , d’où 

(Si)  On  ajoiïta  dans  la  fuife , à ce  nom,  nient  Tartoric. 
relui  Je  Pvrioricco , St  les  François  la  nom-  (t))  Hericra,  uhi  fuprà  7. 

quelques 
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quelques  Indiens  appoctoicnc  des  vivres , qu’on  reçut  en  échange  pour 
des  marchandifes.  Le  a 5 > en  palEinc  devant  Monte  Chrifio  , l’Amiral  en- 
voïa  fa  Chaloupe  à l’embouchure  d’une  Riviere.  Ceux  qui  defeendirent  i 
xetre  y trouvèrent  deux  hommes  morts , dans  une  fituation  qui  fut  regar- 
dée comme  un  fâcheux  prélâee.  L’un  avoir  une  corde  de  natte  autour  du 
cou , les  bras  étendus , & Les  mains  attachées  comme  en  croix  à deux 
poteaux  : mais  on  ne  1 put  reconnoîtte  s’ils  étoient  Indiens  ou  Caftillans. 
Le  lendemain , quelques  Soldats , envoyés  dans  un  autre  endroit  du  riva- 
ge, pour  s'informer  de  l’état  de  la  fottereflè,  trouvèrent  quantité  d’in- 
diens qui  s’approchèrent  d’eux  fans  défiance,  & qui  ptenoient  plaifit  à 
toucher  leurs  tubits  & leurs  chemifes , en  répétant  Juion  , Camija  , pour 
'faire  connoirre  qu’ils  en  favoient  les  noms.  Quoiqu’on  n’eut  pû  en  tirer 
d’autres  éclaircillèmcns  , l’Amiral , donna  une  explication  favorable  à ces 
apparences.  Le  17  au  foir , on  jetta  l’ancre  i l’entrée  de  Puerto  real.  Quel- 
ques Indiens  s’approchèrent  dans  un  Canot,  en  criant  Almirtuiu.  On  les 

ÎirelTa  de  monter  i Bord.  Ils  demandèrent  à voit  auparavant  l’Amiral;  6c 
orfqu’il  fc  fut  montré  , ils  abordèrent  fans  crainte.  Après  l’avoir  lâlué 
de  la  part  de  Guacanagari , ils  lui  firent  un  préfent  alTez  riche  en  or.  Il 
leur  demanda  pourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens  1 Ils  répondirent  que 
les  uns  étoient  morts  de  maladie , & que  les  autres  étoient  entrés  dans  le 
Païs  avec  des  femmes.  Malgré  les  cruels  foupçons  qu’il  devoir  concevoir  de 
ce  difeours , il  prit  le  parti  de  la  dilTimulacton , & les  Indiens  furent  ten- 
vo'ies  avec  des  préfens. 

Le  lendemain  , en  s’avançant  dans  le  Port , le  premier  fpcâacle  qui 
frappa  fes  yeux,  fiit  la  ruine  enticrede  la  Fortcrellè,  qui  paroillbit  avoir  été 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fit  viliter  les  débris.  Non  feulement  il  ne  s’y  trou- 
voit  aucun  Efpagnol,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  Indiens, 
& l’on  n’en  découvrit  point  un  feui  aux  environs.  L’Amiral  fit  nétoïcr  un 
puits,  dans  lequel  il  avoir  recommandé  aux  Olliciers  de  la  Garnifon  de 
jetter  leur  or,&  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , s’ils  étoient  prelTcs  de 
quelque  danger  ; on  n’y  trouva  tien.  Il  s'approcha  des  Habitations  les  plus 
voifines  ; elles  étoient  déferres.  Enfin  , la  vue  d’un  endroit , où  la  terre  avoir 
été  fraîchement  remuée , lui  fit  naître  l’idée  d’y  fouiller  : on  y trouva  fepe 
ou  huit  corps , qui  paroillbient  enterrés  depuis  un  mois , &;  que  leurs  ha- 
bits feuls , dont  ils  etoient  encore  revêtus , firent  reconnoîtte  pour  des  Ef- 
pagnols. 

Pendant  qu’on  poulToit  les  recherches , & qu’on  délibérait  fur  ces  étranges 
conjonéhircs ,.  un  Prince  de  l’Ifle,  Frere  de  Guacanagari , parut  avec  une 
fuite  allez  nombreufe  , &;  fit  demander  audience  d l’Amiral.  Les  HilLoriens 
remarquent  qu’il  avoitdéja  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Callillanne. 
Il  raconta  qu’après  le  départ  de  l’Amiral , la  difcordc  avoir  bientôt  com- 
mencé i régnée  dans  la  Colonie  ; que  les  ordres  du  Commandant  n’étant 
plus  refpciàés , chacun  étoit  forti  du  Fon , & s’étoit  livré  aux  plus  odieux 
emportemens;  que  les  Infulaires  avoient  vû  ravir^eurs  femmes,  enlever 
leur  oc , & commettre  à leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  6c  de  dif- 
folutio'ns  ; que  le  Roi  fon  Frété  n’avoit  pas  lailfé  de  contenir  les  Sujets  dans 
iafoumillion,  en  leur  promettant  que  le  retour  de  l’Amiral  mettroit  fin  à 
Tome  XII.  ,F 
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— cec  affreux  dc'brdie  ; mais  que  Guitierez  & d’E^:ovedo , après  avoir  tue  un 

^Co'iOMi”*  iridien  du  Pais , croient  paffes  ,•  avec  ncut  de  leurs  Compagnons  , & les 
II.  Voiagê.  femmes  qu'ils  avoient  enlevées , dans  les  Etats  d’un  Cacique  nommé  Cao- 
■ 49).  ruibo  , qui  les  avoit  malfactés  jufqn'au  dernier;  que  ce  l’tince  , dont  les  ' 
ïur.ur  JuBoi  Mines  de  Cibao  dépendoient , aliatmé  apparemment  pour  fes  richelles  , 
Caoii.hu  coure  avoit  ptis  la  rcloliition  d’exterminer  tous  les  Etrangers;  qu’il  écoit  venu 
leasrpjsnaU. . 1;^  rorterefle  avec  une  puilfante  Armée  , dû  que  n’aïantpû  remporter 

d’alTaiit , quoique  la  Carnifun  lût  réduire  à dix  hommes,  qui  étoient  de- 
meurés ddeles  i Diego  d'Arana , il  y avoit  mis  le  teu  pendant  la  nuit , 
avec  tant  de  lureur , Se  dans  un  li  grand  nombre  d'endroits , qu'il  avoit  été 
impollible  de  l’éteindre;  que  les  Alliégcs  avoient  tenté  de  le  lauver  par  la 
Mer  , mais  qu'ils  s’étoient  noiés  tous , avec  leur  Commandant , en  voulant 
palfer  à la  nage  de  l’autre  côté  du  Port;  qu’à  la  première  nouvelle  du  liège,  ■ 
le  Roi  Cuacanagari  s’étoit  hâté  de  rallembler  des  Troupes  , pour  la  défenfe 
d»  fes  amis  Sc  de  fus  Alliés  ; qu’il  croit  arrivé  trop  tard  pour  les  fecourir , « 
mais  qu’il  avoit  entrepris  de  les  venger  ; qu’il  avoit  livré  bataille  au  Ca- 
cique , Sc  qu’il  l’avoit  défait , avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  rei^u,  dans 
le  combat , quelques  blelfurcs  qui  lui  avoient  dérobbé  les  Iruits  de  fa  victoire, 

, & donc  il  n’éroit  pas  encore  guéri  ; que  le  relie  des  Caltillans  croit  difperfé 

dans  l’Ille,  & que  jufqu’alors  il  avoir  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou- 
vrir leurs  traces  ; entin  , qu’à  de  11  julfes  douleurs , il  joignoit  celle  d’être 
encore  trop  foibic,  pour  aller  témoigner  lui-memc  à l'Amiral,  combien  il 
étoit  fenhble  à l’infortune  de  fes  gens  ; mais  qu’il  lui  demandoit  une  vi- 
fire,  dans  laquelle  ji  promettoic  de  ferrer  leur  alliance  & Leur  amitié  par  de 
nouveaux  nœuds 

nouTcr  Je  ra- . 11  paroîtquc  ce  difeours  ne  petfuada  point  entièrement  Colomb.  Tout  le 
«foi décuK»  défiance;  & dans  fes  recherches  mêmes  il  avoir  trouvé  des 

jujitu-  circonflances  qui  lui  faifoient  foupçonner  fon  Allié  , de  tout  le  mal  qu’il 
rejettoit  fut  Caonabo  (85).  CependatK  loin  d’écouter  l’avis  de  ceux  qui 
l’excitoient  à la  violence , il  leur  repréfenta  qu’on  ne  pouvoir  s’établir  dans 
l’Ifle  fans  le  confentement  d’un  de  fes  principaux  Princes;  qu’aucrement  il 
falloir  s’attendre  à des  guerres  fanglances , dont  le  fuccès  n’étoit  pas  affez 
Si  «olitisiK  Ici  certain  pour  lui  faire  choilîr  une  voie  fi  dangereufe  ; que  fi  Guacanagari  écoit 
^fiii  diiUmu-  traître , il  paroilToit  difpofé  du  moins  à garder  les  apparences  de  la 
bonne  foi  ; qu’il  n’étoic  queffion  que  de  fe  conduire  avec  allez  de  prudence 
pour  n’être  pas  furpris  ; que  lorfqu’une  fois  on  fetoit  bien  fortifié  , il  feroic 
tems  de  punit  les  Coupables , & que  l’avenir  apprendroit  infaiUiblement  à 
les  diftinguer.  Cette  fage  Politique  emporta  tous  les  fuffrages.  L’Amiral  ne 
fit  pas  dinicnlté  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Roi,  qui  lui  fit,  d’un  air  trille, 
le  récit  du  malheur  des  Caflillans  , & qui  lui  montra  fes  blelTures.  La 
Ttfftm  u'iii  confiance  & l’amitié  reprirent  une  nouvelle  force.  Guacanagari  fit  préfenc 
fe  fbm  mùliKi. à l’Amiral,  de  huit  cent  petites  coquilles , fort  effimees  des  Indiens,  fous 

leam», 


(84)  Hertcra,  cliip.  9.  Vie  de  Colomb  , avant  qae  d’y  aller  lui-mfioe  , cet  Officier, 

chap.  44.  nommé  Melchior , ne  lui  vit  aucune  trace 

(85)  Pierre  Mattyt  fuppofe  la  trahifon  de  blcffiirc.  ( le  Dec.  Uv.  i.)  Cependant 
ceitaine,  & raconte  que  rAmiral  aiant  en-  iourtes  Hilloricns  Efpagnols  foiment  un  lé- 
Voié  uo  .de  fci  Officiers  vêts  Guacanagari , moignage  oppofé. 
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nom  Cibas , de  cent  plaques  d'or,  d’une  couronne  dn  nicnie  métal, 
, & de  trois  petites  calebaccs  remplies  de  grains  d’or  , dont  le  poids  mon- 
c toit  enfemblc  d deux  cens  livres.  De  Ton  côté , l’Amiral  lui  donna  quantité 
. de  petits  vafes  de  verre , des  couteaux  , des  cizeaux , des  épingles , des  ai- 

fuilles  & de  petits  miroirs , qui  furent  reçus  comme  des  cichellês  inellima- 
Ics.  M y joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu’il  lui  pendit  au  cou  La 
I vite  des  Chevaux  d’Efpagne  , auxquels  on  lit  faire  le  mancge  en  fa  préfenco, 
lui  caufa  beaucoup  d’admiration.  , 

Après  ce  nouveau  Traité,  l’Amiral  ne  penfa  qui  donner  une  forme  fo- 
lide  à fon  Etabliircment.  Son  inclination  le  portoit  à rebâtir  le  Fort  fut  fes 
.premiers  fondemens ; mais,  jugeant  du  Pais  par  la  connoilTànce  qu’il  en 
avoit  Ptife  en  rangeant  la  Côte , il  craignoit  <^ue  les  eaux  dormantes  n’en 
rendilTen^ l’air  fort  mal  fain.  Il  avoit  remarque  aulTI  qu’on  y manquoit  de 
pierres , pour  les  Edihees  i Sc  d’ailleurs  , il  vouloir  s’approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  tcfolution  , à laquelle  il  s’arrêta  , fut  de  s’avancer  plus  à l'Eft  ; & 
'le  7 de  Décembre  , il  partit  de  Puerto  Réal  avec  toute  fa  Flotte , pout  aller 
former  une  nouvelle  Colonie  à Puerto  di  Plata  , où  le  Païs  lui  avoit  paru 
plus  agréable  & le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte , il  fut  fur- 
pris  par  une  de  ces  tempères  , auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le 
’ noms  de  Nards,  parce  qu’elles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  Vailfeaux 
n’auroient  pû  fe  garantir  d'être  jettes  à la  Côte , fi  quelques  infians  de  lu- 
mière ne  leur  eullent  fait  appeteevoir , deux  lieues  au-uelFous  de  Monte  Cbri- 
ilo , une  Riviere  qui  leur  ofiVit  une  retraite. 

Quoiqu’elle  n’eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large , elle  formoit  un  Pot 
alTez  commode , mais  un  peu  découvert  au  Nord-ER.  L’Amiral  defeendit 
près  d’un  Village  d’indiens  ,qui  bordoit  le  rivage;  & remontant  la  Riviere, 
d’t  ù l’on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable , il  remarqua  qu’on  pouvoir 
détourner  les  eaux , & leur  faire  traverfer  le  Village  , pour  les  emploïer  à 
des  Moulins , & les  rendre  utiles  à tous  les  befoins  d’une  Colonie.  Les  terres 
lui  parurent  fertiles.  Il  y trouva  des  pierres  pour  bâtir  & pour  faire  de  la 
chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  â ne  pas  chercher  d’autre  lieu, 
pour  yjetter  les  fondemens  d’une  Ville.  Il  fit  bâtir  d’abord  une  Eglife&un 
Magazin.  Enfuite  il  drelTa  le  plan  des  quartiers  6c  des  rues.  Les  Edifi- 
ces publics  lurent  bâtis  de  pierres;  mais  tous  les  autres  ne  l’aiant  été  que  de 
bois , de  paille  & de  feuilles  de  palmiers , ou  vit  bientôt  tout  le  monde  à 
couvert.  Cette  nouvelle  Ville,  la  première  apparemment  qu’on  eut  jamais 
vue  dans  le  nouveau  Monde , reçut  le  nom  a’Ilâbelle  , à l’honneur  de  la 
Reine  de  Cadille , que  l’Amiral  regardoit  comme  la  fource  de  fa  fortune  6c 
de  la  gloire  (87). 

Mais , Ibit  que  les  provifions  n’eufient  pas  été  ménagées , ou  qu’elles  fe 
fulTent  corrompues  ; on  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber  ;dans  la  difette 
de  vivres.  D'ailleurs , la  continuité  d’un  travail  , donc  perfonne  n’étok 
difpenfé  , les  fatigues  du  voïage , la  différence  du  climat  6c  l’extrême  cha- 
leur , cauferent  de  fâcheufes  maladies.  L’Amiral , qui  ne  s’épargnoit  pas  plus 
que  le  moindre  Callillan , fut  un  des  premiers  qui  s’en  telTencit.  De  fon 
lit  même , où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  plufieurs  jours , il  ne  cellà 
(ts)  Hcrtcia  , cbap.  f.  (i;;)  Le  même  , cbap.  10.  . ' 
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point  de  donner  des  ordres  , & d’en  prefler  l’execution.  Il  avoir  obfervé  que  d’i.-  ' ' 
dée  destrefors  , dont  tous  Tes  gens  avoient  l’imagination  remplie,  fervoit  à les 
foutenir  contre  la  faim  & lamifere.  Non- feulement  il  prontoit  de  cette  dif- 
polition  , pour  les  animer  continutllemenr  par  Us  plus  hautes  efpcrances  ; 
mais  craignant  qu’à  la  fin,  ils  ne  fulfent  plus  décourages  par  le  retardement 
que  par  les  obllacles  , il  ré-folut  de  ne  pas  ditlercr  plus  long  tems  la  décou- 
verte des  Mines  ; & dans  l’impuilfance  où  il  ctoit  d'y  marcher  lui-même , il 
chargea  de  cette  entreptife  Alfonfe  d’Ojeda  , dont  on  a déjà  vanté  le  courage, 
la  force  & l’adrelTe. 

Ojeda  partit  à la  tête  d’un  détachement  de  quinze  hommes  bien  armes.  • 
Il  s’avança  au  Midi,  l'efpace  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Pais  defert , qui  • 
fe  terminoit  au  pied  d’une  Montagne  ; où  trouvant  une  gorge  lort  étroite  , 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  engager.  Elle  le  conduillt  dans  unc^grande  & 
belle  plaine , qu’il  fut  furpris  de  voir  entourée  d'Ilabitations , ôc  coupée  d'un  ' 
grand  nombre  de  ruilfeaux,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  la  Riviere 
Yaqui.  Il  ne  lui  teftoit  pas  plus  de  douze  lieues  jufqu’à  Cibao;  mais  l’a- 
gréable accueil  qu’on  lui  faifoit  dans  chaque  Bourgade  , 6c  la  quantité 
ce  RuifIcaux  qu’il  avoit  à ttaverfer , ret.arderent  fa  marche  de  cinq  jours. 
Dans  une  route  fi  lente,  chaque  pas  lui  failbit  découvrir  des  apparencesde 
richeffe.  Les  Indiens,  qui  lui  lervoient  de  guides  , ramafîoient  à fes  yeux  des 
pailles  6c  des  grains  d’or  dans  le  fable.  U jugea  , par  cet  heureux  clfai  , quelle 
devoir  être  l’abondance  de  ce  métal  dans  les  Montagnes  ; 6c  jugeant  avec 
prudence  qu’il  n’avoic  rien  de  plus  prefTant  que  de  porter  à la  Colonie  de  - 
li  flatteufes  nouvelles , il  reprit  le  chemin  d'ifabellc , avec  une  alfez  grolTe 
quantité  d’or  qu’il  avoit  recueillie.  Son  récit  , 6c  les  preuves  qu’il  en  fit 
briller  aux  yeux  desCaftillans , ranimerenteeux  que  la  faim  6c  les  maladies 
commençoient  à jetter  dans  un  mortel  défefpoir: 

Cette  conjonéhire  parut  heureufe  à l’Amiral , pour  renvo'ier  la  Flotte  en 
Efpagne.  Il  remit  à Torrez , qui  devoir  la  commander  , l’or  d'Ojeda  , avec 
tous  les  préfens  qu’il  avoit  reçus  de  Guacanagari -,  6c  des  dix-fepe  Vaif- 
feaux  , qu’il  avoir  amenés  ,''il  en  retint  deux  de  moïenne  grandeur  y 6c  «rois 
Caravelles.  Le  refte  avoit  déjà  mis  à la  voile,  lorfqu’il  fut  informé  qu’une  troupe 
de  Mécontens , aïant  choifi  Bemardde  Pife  pour  leur  Chef,  avoienr  formé  le 
deffein  d’enlever  quelqucs-ons  des  cinq  Batimens  qu’il  s’étoit  réfervés , 6c 
de  retourner  en  Efpagne.  La  rigueur  lui  parut  néceflàire  ,pour  arrêter  cette 
confpiration  dans  u naifTance.  Bernard  de  Pife  fut  faifi , 6c  renvo'ié  en  Ef- 
pagne dans  un  des  cinq  Navires , avec  les  informations  de  les  preuves  de 
fon  crime  ; mats  fes  principaux  complices  reçurent  leur  châtiment  aux  yeux 
de  la  Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu’il  ne  fut  pas  auffi  fevere-(88),que 
fembloit  le  demander  une  première  fédicion , dont  il  étoit  imponant  de 
faire  un  exemple  fignalé.  Cependant  les  Ennemis  de  l’Amiral  commencèrent 
à lui  reprocher  de  la  cruauté  ; 6c  cette  faulTe  opinion  qu’on  prit  de  fon  ca- 
raâere,  fur  un  -aâe  de  Julfice,  où  toutes  les  formalités  avoient  été  gardées, 

f«S)  C'cft  Hirrera  même  ( chap.  ii.)s  tends  jcnc  fai  fut  quelle  autorité,  que  Co-  ^ 

?|uoioae  l'Hiflorien  de  Saint-Domingue, qui  lomb  ne  pcadieles  principaux.  - 
aitMl'aiileutt  piofclCou  de  la  fuivtc , -pcée  - 
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vi^uinc  dans  un  autre  teins  des  effets  funeffes  pour  lui  & pour  toute  fa 
Famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  Colonie  , il  prit  la  réfolution  de 
vifiter  lui-même  les  Mmes  de  Cibao , & d’y  faire  tranfporter  des  maté- 
riaux , pour  la  conftruélion  d’un  Forr.  Il  fe  fir  accompagner  de  fes  meilleurs 
Soldats  Si  d’un  gr.md  nombre  de  Volontaires,  tous  à cheval;  & laiffant 
• Diegue  fon  Frere  pour  commander  dans  Ifabelle  , il  fe  mit  en  marche  le 
1 1 de  Mats , Enfeignes  dcploices , au  fon  des  tambours  Si  des  nompettes. 
Le  premier  jour , il  ne  fit  que  trois  lieues , jufqu'au  pied  d’une  montagne 
fort  efearpée , d’où  il  envoia  , fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos  , des 
Pionniers  à la  même  gorge  , pat  laquelle  Ojeda  s'étoit  ouvert  un  paffage  ; 
les  chemins  des  Indiens  n’etant  que  des  fcniicrs  , il  ialloit  élargir  ce  détroit 
pour  la  Cavalerie.  En  y arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de  Puerto 
de  los  Hidalgos  ; Si  montant  au  fonimet  de  la  Montagne,  il  découvrit 
avec  admiration  cette  belle  & vafte  Plaine  qui  Li  fuit,  fie  qui  n’a  pas 
moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  Elle  fut  nommée  Vega  Real , c’eft  à- 
ditc,  Campagne  roïale.  Il  la  traverfa  dans  fa  largeur , qui  n’efi  que  de  cinq 
lieues  en  cet  endroit  ; fie  tous  les  Indiens  , d’un  grand  nombre  d'Habita- 
tions , dont  elle  eff  remplie  , lui-firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d’un 
grand  Fleuve  que  ces  Peuples  nommoient  Yaqui , à peu  près  de  la  même 
largeur  que  l’Ebte  à Tortofe  ; fie  ne  faifant  point  attention  que  c’etoit  la  même 
Riviere  , qu’il  avoir  appellée  Rio  tfOro  , a fon  premier  Voïage  , fie  qui  fe 
' décharge  dans  la  Mer  au-dcllbus  de  Monte-Chrilio , il  la  nomma  Rio  de  las, 
Canas  (89). 

On  paffa  tranquillement  la  nuit,  fur  la  rive.  Les  Indiens,  que  l’Amiral 
avoir  amenés  d’ifabelle  enttoient  dans  les  maifons  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route , fie  prenoient  librement  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  , comme  fi 
tous  les  biens  euffent  été  communs;  fans  que  les  Habitans  donnaffent  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoient  de  même 
dans  les  logemens  des  Efpagnols  ; fie  l’on  n'eut  pas  peu  de  peine  à leur  faire 
perdre  une  nabitude , dont  ils  n’apprirent  à fe  corriger  qu'aux- dépens  de  leur 
fimplicité  fie  de  leur  innocence.  Le  lendemain,  après  avoir  paffé  la  Riviere 
dans  des  Canots  fie  fur  des  Radeaux,  on  arriva  nne  lieue  fie  demie  plus  loin,  fur 
le  bord  d’une  autre  , que  les  Indiens  appellotént  Nicayaga',  fie  qui  fut  nommée 
Oro,  parce  qu’on  ^trouva  quelques  grains  de  ce  métal.  Elle  reçoit  trois  Ruif- 
feaux  , dont  le  premier  , qui  fe  nommoit  Buenieum , prit  le  nom  de  RioSeco. 
Le  fécond  fie  le  troifiéme  ont  confervé  ceux  de  Coattnieu  Si  de  Cita  , qu’ils 
avdient  portés  jufqu’alors.  Au-delà  de  cette  Riviere,  on  s’ajiprôcha  d'une  groffe 
Bourgade , donc  la  plûpart  des  Habitans  prirent  la'  fuite  ; candis  que  les 
autres,  fe  croïanc  plus  en  sûreté  dans  leurs  maifons ',  en  barricadèrent  les 
portes  avec  des  cannes.  L’Amiral  admira  leur  fimplicité  , fie  les  raffùra  fa- 
cilement par  fes.  careffes.  Il  paffa  plus  loin  une  troifiéme  Riviere  , que  la 
fraîcheur  de  fese.iux  fit  nommer  Rio  Perde.  Toutes  les  têrrcs  voilînes  n’of- 
froienc  que  des  pierres  fort  vives  Si  de  forme  prefque  ronde.  Le  Samedi: 
15’,  on  traverfa  plufieurs  Villages  , dont  les  Habitans  fe  crurent  à couvert 
auffi  de  toutes  fortes  de  dangers  après  avoir  mis  des  cannes  fie  d’autres 
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CtiniiioPH  E rofeaux  devant  leurs  portes.  Enfin  , l’on  fe  trouva  le  fbir  au  pirf 

CoLOMs  ' d’une  li.iute  Montagne  , qui  fait  la  fcparacion  du  Pais  qu’on  avoir  traverfc  , 
II.  Voiage.  d’avec  la  Province  do  Cibao.  Il  fallut  cmploïer  les  Pionniers  , pour  s'ouvrlt 
1 494.  l'accès  de  cette  Montagne.  L’Amiral , aiant  eu  lacuriulité  de  monter  au  fom- 
Dcrciipiion  >«ct,  découvrit  de-là  l’Illc  prefqu’entiere. 
du  iwi  lie  Cl-  Le  nom  de  Cihao , que  les  Infulaires  donnent  à cette  Province , vient  de 
’*’■  la  nature  du  terroir , qui  n’cft  comjxjfc  que  de  Montagnes  pierreufes , & de 

rocs  ou  de  cailloux  , qui  s’appellent  Ciba  dans  leur  langue.  Quoique  l’entrée 
du  Pais  foit  art'teulé , on  s’apperçoit  bientôt  que  l’air  y ell  doux  fort  fain. 
lliy  coule  de. toutes  parts  des  Rivières  S;  des  ruilfcaux.  L’ombrage  y efl 
rare  fur  les  Montagnes  ; mais  les  lieux  bas  & le  bord  de  toutes  les  eaux 
font  couverts  de  Pins  d’une  extrême  hauteur  , qui  fans  être  fort  près  les  uns 
des  autres , paroilfent  former  , dans  l’éloignement , de  grandes  & belles  Fo- 
rêts. Herrera  ne  donne  pas  moins  d’étendue , à toute  la  Province  , qu’au 
Ro'iaume  de  Portugal  (90).  Il  alTurc  que  la  plupart  des  Ruilfcaux  y rouloient 
alors  des  grains  d'un  or  très  pur  , dans  la  plus  belle  eaudu  monde  (91).  On 
ne  peut  douter , du  moins , que  les  Caflillans  n’en  aient  tiré  d’immenfes 
tréfors. 

, vue  d’un  Pa'is  fi  riche  les  fit  penfer  férieufetnent  à s’en  alfutet.  A 

dix-huit  lieues  d’ifabelle  , ils  avoient  déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d’or  , 
une  Mine  de  cuivre  , deux  Carrières  d’ambre  &c  d’azur.  Il  étoit  fi  difficile 
de  revenir  fouvent  à cheval  , ou  de  conduire  des  voitures , dans  un  Pa'is 
rempli  de  pierres  & de  Montagnes , que  cet  obflacle  feul  auroit  fuffi  pour 
les  obliger  d’y  former  un  Etabliircmcnt.  Mais  l’Amiral  ne  feiuit  pas  moins 
l’importance  de  bâtir  un  Fort , pour  mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  tra^a  lui-même  le  plan , fur  une  Montagne  , dont  la  Rivicre  de  Xanujut 
faifoit  une  Prefqu’ifle.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  beaucoup  d’or  dans  cette  Ri- 
vière , le  Canton  quelle  arrofe  étoit  rempli  de  Mines.  La  Fonereflè  fut 
bâtie  de  pierre  & de  bois , fi:  ceinte  d’un  bon  foffé  dans  l’endroit  où  la 
Riviete  lailToit  un  palfage  pat  terre.  On  lui  donna  le  nom  de  St  Thomas  , 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n’avoient  pas  voulu  croire  ce  qu’on  publioit 
Ocafi  (wiri-  des  Mines  de  Cibao  , fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trouva. 
Set  qui  füiiou-  dans  les  fondemens  , des  nids  de  paille,  qui  parurent  allez  anciens,  fie 
fottdtmew*.  ” <l“i  contenoient  des  œufs  pétrifiés  , aulli  ronds  fi:  aullî  gros  que  des  oranges. 

La  vertu  minérale , qui  les  avoir  convertis  en  pierre  , pdüvoit  , fuivant  la 
remarque  d’un  Hiflorien,  leur  avoir  donné  par  degrés  cette  grolfeur  extraor- 
dinaire (9z). 

l'AmîMi  re-  L’Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  au  Comman- 
touinc  1 Kiilwl-  deur  Dom  Pedto  de  Margarita,  6c  lui  laiffa  cinquante-fix  hommes,  qui 
*'•  ctoient  unmêlange  de  Soldats  fi:  d’Ouvticts.  Enfuite,  craignant  pour  Ifabelle, 

dans  une  fi  longue  abfcnce  , il  fe  hâta  d’y  retourner  par  la  même  route. 
Une  grande  pluie  , qui  n’avoit  pas  celfé  depuis  quelques  jours , lui  fit  trouver 
tant  de  difficulté  au  paflâge  des  Rivières , qu’il  fut  obligé  de  camper  plu- 
fieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C’étoit  autant  d’occafions  de  fe 
fropii  de  fc«  Ics  attacher , par  fes  carellès  6c  fes  bienfaits.  En  approchant  de  fa  Colonie  , 
détiuhemew.  ü fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  femer  deux  mois  aupa- 
(yo)  Hcrrcra,  chap.  11.  (>i)  Ihidtnu  (yt)  liijtn. 
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Tavuu.  Il  y trouva  d'excelluns  Melons.  Les  Concombres  étoient  venus  en 
vingt  jours.  Le  Bled  , qui  n’avoir  ^ré  mis  en  terre  qu’à  la  fin  de  Janvier , 
éfoit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois  jours , Sc  la  plupart  des  fruits  étoient 
mûrs  dans  l’efpace  de  trois  femaines.  Cette  extrême  tertilité  du  terroir  ve- 
noir  de  l’admirable  remperature  de  l’air  8c  des  eaux  , qui  pcnctroient  aulTi- 
tôt  les  germes,  8c  qui  fournillbient  une  nourriture  continuelle  aux  racines  (9  3). 

Cependant  des  lecours  (i  foiblcs  ne  fulKfant  point  à la  lublillancc  de  la 
Colonie , on  y croit  ménacé  de  toutes  les  extrémités  du  beloin.  Les  pro- 
vilions  qu’on  avoir  apportées  rouchoient  à IcurRn.  La  chaleur  8c  l'humidité, 
qui  fetvoient  li  promptement  à la  végétation  des  plantes  , corrompoient  les 
vivres  de  l’Europe.  t)n  a remarqué  d'ailleurs  qu'ils  n’a  voient  pas  été  bien 
ménages  dans  la  navigation.  La  farine  commentant  à manquer  , il  fallut 
dreller  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la  vi- 
gueur. Les  Soldats  & les  Ouvriers  , qu’on  avoir  occupés  fans  relâche  à bâtir 
la  Ville,  étoient  faibles  ou  mahides.  L’Amiral  fe  vit  obligé  d’employer  les 
bras  do  la  Nohlellè  ; humiliation  infupportable  pour  des  Volontaires,  qui 
ne  s’étoient  embarqués  que  p.rr  des  motifs  de  fortune  8c  d'honneur.  Les 
mécontentemens  éclatèrent;  8c  la  violence,  qui  parut  nécelfaire  pour  les 
appaifer  , ne  fervit  qu’à  les  aigrir.  Boyl , Chef  des  Millionnaires , fut  un  des 
plus  emportés.  Il  traita  l'Amiral  de  cruel  (94).  La  principale  caufe  de  fa 
naine  , qui  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  , paroit  avoir  été  le  chagrin 
de  n'etre  pas  excepté  dans  le  retranchement  des  vivres  ; mais  il  cfl  cer- 
tain aulli  que  la  févétité  de  Colomb  à punir  les  plus  légères  fautes  l’avoit 
fouvent  choqué  , 8c  qu’aprês  lui  en  avoir  fait  des  reproches  , il  étoit  allé 
plulieurs  fois  jufqu’à  mettre  l’E,gIife  en  interdit.  L’Amiral  n’avoitrien  rahhatu  , 
d’une  rigueur  qu’il  jugeoit  indifpcnfable  ; 8c  fuivant  le  récit  d’un  Hiftorien, 
il  faifoir  lever  l’interdit  en  retranchant  tont-à-fait  les  vivres  au  Millionnai- 

re  (95). 

Dans  ces  circonftances  (98)  on  reçut  avis,  du  Fort  de  Saint-Thomas , que 
les  Indiens  abandonnoient  les  Habitations  voifines  , Sc  que  le  redoutable 
Caonabo  fedifpofoit  à chalfer  les  Cadillans  de  fes  Etats.  L’Amiral  fe  hâta 
d’y  envo'ier  quatre  cens  hommes , fous  le  commandement  d’Ojeda  , avec 
ordre  de  garder  le  Fort , tandis  que  Margarita  , tenant  la  campagne  avec 
les  fiens,  s’efforceroit  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumillion.  Un  autre 


(si)  Vie  de  Chriflopbe  Colomb,  cbap. 
JS. 

(94)  Herrcra  , tiv.  i.  cbap.  II. 

(9;)  HiBoire  de  Saint-Domingue , tiv.  1. 
pag.  1(1. 

(a<)  Elles  devinrent  encore  plus  fâcbeu- 
fes,  par  les  maladies  mortelles  qui  com- 
mençoient  à régner  dans  la  Ville , & par  la 
dilBcultê  d'y  remédier.  Une  patrie  des  Ha- 
bitans  en  (ortit;  te  comme  le'  mervcilleaz 
fe  trouve  toujours  mdlé  dans  les  avannircs 
des  Efpagnols , ceux  qui  avoient  quitté  la 
Ville  n diient  qu'on  avoir  entendu  dans  leur 
» quartier  des  voix  épouvantables,  ils  alTu- 
a>  terent , que  quelques-uns  d'cou'cuz  aroicac  ' 


10  apperçu,  dans  une  rue,  deux  rangées  d'bom- 
»>  mes  fort  bien  vêtus,  l'éréc  au  côté, 
» avec  des  bonnets  rctroiilfés , comme  on 
» les  portoit  alors  en  CaBiltc;  que  dans 
» rétonnemenc  de  voir  des  gens  dont  on 
» n'avoic  pas  entendu  parler  dans  l'Ifle.ils 
a,  les  avoient  falués , en  leur  demandant 
•I  comment  St  quand  ils  étoHni  aitivés  ) St 
« d’où  ils  croient  venus  i que  ces  inconnus 
«•  n'avoicnc  répondu  que  par  des  lignes  , Sc 
» qu'en  ôtant  leurs  bonnets  pour  falucr , ils 

■ avoient  ôté  leur  tète  de  leur  corps, aptes 
» quoi  ils  avoient  aulTi-iôt  difparu  ce  qui 
» n'avoit  pû  manquer  d'efFraict  beaucoup 

■ les  Spcâaieurs.  Jjtmrj , iHJcm.' 
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motit , pour  faire  partir  un  dctachement  fi  confidcrable , croit  de  raenager 
les  provifions  d'iiaoellc  , & d’accoutumer  les  Cafiillans  à la  nourriture  des 
Indiens,  üjcda  fe  fit  redouter  dans  cette  route , par  quelques  exem- 
ples de  fcvcritc.  Après  avoir  fait  couper  les  oreilles  à un  Inmen  , pour  avoir 
pris  la  fuite  avec  quelques  hardes  qu’on  lui  avoir  confiées  , il  fit  conduite  â 
l’Amiral  quatre  ou  cinq  autres  criminels , donc  il  lui  remettoit  la  punition. 
Colomb,  entrant  dans  fes  vues,  fit  publier  à fon  de  trompe  qu’ils  dé- 
voient avoir  la  tète  tranchée  ; mais , avant  le  jour  de  l’exécution  , il  feignit 
d’accorder  leur  grâce  aux  inllances  d’un  Cacique  qui  avoir  rendu  fervice 
à la  Colonie.  La  nouvelle  , qu’il  reçut  en  mème-tems , qu’un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  nlus  de  quatre  cens  Indiens  en  fuite 
par  la  vue  Sc  les  mouvement  de  fon  Cheval , lui  fit  juger  que  les  révoltes 
d’une  Nation  fi  fimple  & fi  timide  ne  feroient  jamais  fort  dangereufes 
pour  fes  nouveaux  EtablilTemens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  leurs  Majefiés  Catholi- 
ques, qui  lui  avoient  recommandé  particuliérement  d'étendre  leur  Domaine  Sc 
leur  gloire  , par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreptife  demandant  une 
longue  abfence , il  commença  par  établir  dans  la  Colonie  un  Confeil , ou 
un  Tribunal,  compofe  de  Boyl , de  Pero  Fernandez  Corroel,  d’Alfonfe 
Sanchez  de  Carvajal  , & de  Jean  de  Luxan , auxquels  il  donna  pour  Pré- 
lident  Dom  Diegue  fon  Frere  , qui  n’avoit  pas  ceifé  de  commander  dans 
la  Ville.  Enfuite  , aïant  donné  fes  ordres  Sc  fes  inllruclions , il  partir  le 
14  d’Avril , avec  un  Navire  Sc  deux  Caravelles. 

Sa  route  fut  d’abord  i l’Oueft  , par  Monte-Chrifto  & Puerto  de  Navidad, 
d’où  il  palfa  dans  l’Ifle  de  la  Tortue;  mais  un  vent  contraire  l’obligea  d’en- 
trer dans  une  Riviere  , qu’il  nomma  Guadalquivir.  De-là  , s'étant  rendu 
le  Z9,  au  Port  de  Saint-Nicolas,  il  apperçut  la  pointe  de  l’Ifle  de  Cuba , 
que  les  Indiens  appelloient  Bayatiqtùn , Sc  que  des  raifons  inconnues  lui 
hrent  nommet  Alpha  & Omtgj.  Il  traverfa  le  Golfe  , qui  fépare  les  deux 
nies,  pat  un  efpace  d’environ  dix-huit  lieues,  d’une  pointe  .à  l’autre;  Sc 
rangeant  laO'itc  méridionale  de  Cuba  , il  découvrit  une  grande  Baie,  â la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Puerto- Grande.  Le  Dimanche,  1 de  Mai , en 
lortant  de  ce  Port , il  continua  d’en  découvrir  plufieurs  autres , dont 
il  admira  la  beauté.  Il  vit  de  hautes  montagnes  Sc  quantité  de  Rivières , 
jufqu’à  la  Côte  Sud-Sud-Eft  , qu’il  entreprit  de  fuivre  aulli,  pour  s’avancer 
vers  une  grande  Ifle  que  fes  Indiens  nommoient  Jamaica.  Elfe  lui  parut  la 
plus  belle,  de  toutes  celles  qu’il  avoit  vues  dans  cette  Mer  ; Sc  l’approche  d’une 
quantité  innombrable  de  Canots  lui  apprit  quelle  étoit  fort  peuplée  : mais 
les  Barques , qu’il  envoïa  pour  jetter  la  foncfe  à peu  de  difiance  du  rivage, 
y découvrirent  un  corps  d’indiens  armés  , qui  ne  leur  permit  pas  d’y  abor- 
der. Il  trouva  la  même  réllfiance  dans  un  autre  Port,  qu’il  nomma 
Puerto-bueno  ; Sc  s’offençant  de  cette  barbarie , il  fit  faire  une  décharge  de 
fes  atbalêres , qui  rendit  les  Infulaircs  moins  audacieux  , en  voïant  tomber  fix 
ou  fept  hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  , il  fui  vit  la  Côte  à l’Oueft.  Mais  , 
aïant  à combattre  le  vent , il  prit  le  parti  de  retourner  à Cuba  , dans  la 
réfolution  d’approfondir  fi  c’éroit  une  lîle  ou  la  Terre-ferme. 

‘ Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba , qu’il  nomma  de  la  Cru^ , apparemment 

parce 
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parce  que  fes  Vaidèaux  y eiîliïcrcnt  une  horrible  tempête,  dont  ils  ne  le  _ 

crurent  delivres  que  par  1 invocation  de  la  C.roix.  hnluite,  conrinviant  de  coiomb. 
ranger  la  Côte  , ils  rencontrèrent  cjuantité  depetites  Iflcs.les  unes  couvertes  H.  Voiige. 
de  liible  , d'autres  remplies  d’arbres,  mais  plus  hautes  & plus  vertes i propor-  1494. 
tion  qu’elles  ctoient  moins  éloignées  de  Cuba  ,Jlc  lapliipait  à deux , trois , ou 
quatre  lieues  de  diftance  entr’elles.  Leur  nombre  paroilTant  croître , le 
rroiliémc  jour , l’Amiral  perdit  refpcrance  de  les  compter , & leur  donna 
le  nom  général  de  Jardin  de  la  Reine.  Elles  font  féparces  par  des  Canaux , ■«  iJtdm  de  u 
où  les  Navires  peuvent  palier.  On  y vit  divetfes  fortes  d’oifeâux , les  uns  • 
rouges  & de  la  forme  des  Grues , c|ui  né  fe  trouvent  que  dans  ces  Illes  , 
où  ils  vivent  d’eau  falée , ou  plutôt  de  ce  qu’ils  y trouvent  de  propre  à les 
■ nourrir.  On  y prit  des  Reves , efpcce  do  poilTons , de  la  grolTeur  des  Ha-  ctp:« 

rangs,  & dont  les  inteftins  ont  t.ant  d’amenume  & .d’âcreté,  que  pour  les  J' foifloiu 
manger  rôtis,  il  faut  les  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuider.  L’ex- 
périence , ou  le  témoignage  des  Indiens , y fit  teconnoître  une  autre  pro- 
priété, ciui  n’eft  pas  moins  lînguliere.  Avec  une  corde  déliée,  d’envircn 
cent  bralles  de  long , qu’on  Ibur  attache  à la  queue , & donc  on  retient 
Je  bout , ils  nagent  entre  deux  eaux  , vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au- 
xlelà  de  cene  diftance  -,  & lorfcju’ils  en  trouvent  une  , ils  s’attachent  fi  fort 
à la  partie  inférieure  de  fbn  écaillé,  qu’en  retirant  la  corde,  on  attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de 'cent  livres  (97). 

L’Amiral,  apprenant  des  Pêcheurs  Indiens  qu’il  trouveroit  plus  loin 
beaucoup  d’autres  Illes , continua  fa  route  à l’Oueft  , fans  erre  arrêté  par 
le  danger  continuel  d’échouer  fur  les  fables  , ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes. 

Une  Ille  , plus  grande  que  les  autres  , reçutle  nom  de  Sainte-Marthe.  On  y 
trouva  quantité  de  Poillbns,  des  Chiens  muets , de  grandes  troupes  de 
Grues  rouges,  des  Perroquets  &c  d'autres  Oifeaux  ; mais  la  crainte  ht  fuir 
les  Habitans  du  fcul  Village  qu’on  y découvrit.  L’eau  commençoit  à man- 
quer fut  les  crois  Bords  Caftillans.  On  avoir  des  relfources  préfences  dans 
l'Ille  de  Cuba,  fi  l’Amiral  n’eût  fouh.iité  de  faire  auparavant  quelque  liaifon 
avec  les  Infulaires.  Enfin  , prefle  aullt  par  fes  gens,  il  abandonna  les  petites 
Ides , pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Matelot , qui  defcendic  fcul 
au  rivage , rencontra  trente  hommes  armés  de  lances  , & d’une  forte  de 
malTucs  planes,  que  les  Indiens nommoient  Macanas.  11  en  diftingua  un, 
qui  portoit  une  longue  robbe  de  coton  : mais  cette  Troupe  a'ianc  diljraru, 
fans  lailfcr  aucune  efperance  de  pouvoir  fuivre  fes  traces  , on  continua 
d’avancer  l’cfpacc  de  dix  lieues , jufqu’à  la  vue  de  quelques  maifons , d’où  l’on 
vit  fbrtir  plufieuts  autres  Infulaires,  qui  eurent  fa  hardiefle  de  s’approcher 
des  trois  VaifTeaux.  Ce  fut  d’eux  que  l’Amiral  apprit  pat  fes  Interprètes 
que  Cuba  étoit  une  Ifle , & que  le  Roi  qui  la  gouvernoit , depuis  la  Côte 
occidentale , ne  fe  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  lignes.  Pendant 
qu’il  recevoir  ces  explications , il  s’apperçut  que  les  courans  l’avoient  jetté 
fur  un  banc  de  fable,  d’où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à fc  dégager,  pour 
aller  jettet  l’âncre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y vit  les  flots  tout  couvens 
de  Tortues;  & dans  le  meme-tems  , plufieurs  nuées  d’oi  féaux , qui  ve- 
noient  de  la  Met  vers  l’Iflc  de  Cuba , lui  dérobberent  la  vue  du  Soleil.  Le 
(>7)  Herrera,  chap,  ij. 
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lendimain,  on  vit  arriver  , autour  des  Vaifleaux  , un  fi  grand  nombre  de 
Papillons , que  l’air  en  croit  obfcutci  ; & cette  cfpcce  d’orage  ne  fe  diflipa 
que  vers  le  loir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l’eau  du  bois , dans  une  Ifle 
qui  ne  paroilibit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.  Elle  fut  nommée 


U rojie  «te  l'A' 


la  crut 


igeHJU,  £c  l’on  croit  que  c’efi  \'ljU  Jes  Pins  d’aujourd’hui.  L'Amiral 
t éloignée  d’environ  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.  Cette  dernierc 


découverte  étant  de  trois  cens  trente-trois  lieues,  il  jugea  par  la  mefure  ' 
agronomique  de  Ton  Vo'i.ige,  que  depuis  Cadix  il  avoir  parcouru  l’efpace 
de  foixante-quinze  dégrcs  en  longitud,;,  qui  f.iifbient  pour  le  tems,  une 
différence  de  cinq  heures  (?S). 

Le  1 3 de  Juin  , il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais  , étant  forti  pr  un  ' 
Canal  qu’il  avoir  juge  le  plus  sûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 
Les  murmures  de  fes  gens , 5c  fa  propre  inquiétude , ne  raüentirenr  point 
fou  courage  & fon  inuul'.iie.  Il  retourna  fur  fes  traces  jufqu’à  l’Evangelifte, 
d’oû  il  prit  fa  toute  au  Nord-Eft  , pour  teconnottre  quelques  Ifles  qui  fe 
lUfMichtttedt  préfentoicnt  à ladiftance  de  cinq  lieues.  On  s’y  trouva  dans  une  Aler  tache- 
Tud&bUac.  de  vetd  & de  blanc,  dont  le  fond  n’étoit  que  d'environ  deux  braffes.  ■ 
A fept  lieues  de-là , elle  parut  fort  blanche  5c  comme  figée.  Sept  autres 
lieues  plus  loin  , on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  la  trouver  autll  noire  que 
de  l’encre;  les  plus  habiles  Matelots  admiroient  cette  ditîérence  de  couleurs,  • 
dans  un  efpace  fi  court.  On  fe  rapprocha  de  Cuba  , d’où  l’on  prit  la  route 
de  l’Eft  , avec  des  vents  fort  variâmes , 5;  p.rr  des  Canaux  remplis  de  fable, 
l Amkilkhout  L’Ahiir.al  y échoua  fort  dangereufement , 5c  he  fut  redevable  de  la  conferva- 
•»Mdi»j[er.  tion  de  fon  'Vailfeau  qu’à  fa  propre  habileté.  Il  continua  d’avancer,  fans 
delfein  & fans  ordre , en  fuivant  les  Bancs  6c  les  Canaux  dans  une  Mec 
fort  blanche  , expofé  chaque  jour  à la  violence  des  marées  6c  des  courans. 
Enfin,  les  trois  Vaiftêaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba,  fur  la  meme  Côte 
d’où  ils  avoient  pris  leur  route  à l’ElV.  On  y fentit  les  plus  douces  odeurs , 
qui  venoientdes  feux  d’une  Ifle  où  les  Habitans  ne  brùloient  que  des  her- 
bes aromatiques  6c  des  arbres  odoriferans. 

n ntait  ui  Le  7 de  Juin,  pendant  que  l’Amiral  fai foit célébrer  les  Saints  Myfteres, 
rivage,  on  y vit  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  parut  furpris  du  ref- 
peélueux  fiicnee  que  les  Caftillans  gardoient  au  pied  de  l’Autel.  Il  contem- 
pla long-rems  toutes  les  cérémonies  eeelefiafliques  ; 6c  rcconnoiflànt  la  fu- 
périoritc  de  l’Amiral , à la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer , il  s’approcha  - 
de  fa  perfonne , pour  lui  ptéfenter  modeftement  quelques  fruits  de  l’ifle. 
Enfuite  s’étant  aflis  à terre,  les  genoux  pliés  jufqu'au  menton,  il  lui  tint 
ce  difeouts , d’un  ton  dont  Colomb  fut  li  fr.appé  , qu’il  fe  le  fit  expliquer 
'DircBara  du  aulfi-tôt  par  fes  Interprètes.  « Tu  es  venu  dans  ces  Terres  , que  run’avois 
» jamais  vues , avec  des  forces  qui  répandent  l’effroi  parmi  nous.  Apprens 
•*  néanmoins  que  nous  reconnoiflons  , dans  l’autre  vie  , deux  lieux  ou  doi- 
>.  vent  aller  les  âmes  ; l’,un  redoutable  6c  rempli  de  ténèbres  , qui  efi  le 
■>  partage  des  méchans  ; l’autre  , bon  6c  déledable , où  repofent  ceux  qui 
» aiment  la  paix  6c  le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir , fi  tu  crois 
<>  que  le  bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fait  te  fera  rendu , j’cfpere  que  tu  ne 
,»  feras  point  de  mal  à ceux  qui  ne  t’en  feront  point.  Tout  ce  que  tu  as  fait— 
(yS)  Le  même , drap.  .14.-  > 
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» jufqn’i  prcftfnt  eft  fans  reproche , parce  qu’il  me  femblc  que  tes  def- 
» feins  ne  tendent  qu’à  rendre  grâces  à Dieu  (y?). 

Dans  l’ctonnement  d’entendre  fortir  ce  difeours  de  la  bouche  d’un  In- 
, dien , l’Amiral  lui  répondit  ; « Qu'il  fe  téjouilibu  beaucoup  de  voit  l’im- 
- mortalité  de  l’ame  au  nombre  de  fes  connoilfanccs;  qu’il  lui  apprenoic, 
>■  & à tous  les  Habitans  de  fa  Terre,  que  les  Rois  de  Caftille  , leurs  Sei- 
•1  gneurs,  l’avoient  envoie  pour  favoir  s’il  y avoir,  dans  leurs  Pais  , des 
U tiommes  qui  hlfent  du  mal  aux  autres , comme  on  le  difoit  des  Caraï- 
»>  bes‘,  qu’il  avoir  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain  de  faire 
•>  regnet  la  paix  entre  tous  les  Habitans  des  Ifles.  Le  Cacique  , à qui  l’on 
expliqua  aulli  cette  réponfe  , vtrfa  quelques  larmes  après  l’avoir  entendue. 
Il  lit  dire  à l’Amiral  que  s’il  n’eût  été  retenu  par  fon  affeélion  pour  fes- 
femmes  & fes  enfaus , il  auroit  fait  volontiers  le  Voiage  de  Caflille  avec 
lui.  On  lui  fit  quelques  préfens.  11  les  reçut  avec  admiration  -,  & mettant 
les  genoux  à terre  , il  demanda  pluilçurs  fois  11  c’étoit  du  Ciel  que  ces 
Hommes  étoieot  defeendus  ( i ) î 

En  quittant  ce  lieu , les  Caftillans  elTuïerent  une  fi  furieufe  tempête  , 
qu'ils  ne  crurent  devoir  leur  lâlut  qu’au  fecours  du  Ciel.  D’ailleurs , les 
vivres  étoient  prefqu’épuifés  fur  les  trois  Vailfcaux  , & l’on  y ctoit  réduit  à 
vivre  de  Poillon  , qui  ne  manquoit  pas,  à la  vérité,  dans  les  Canaux  Sc 
fut  le  bord  des  Ifies.  Le  1 8 , on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz , où  les 
récits  du  vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables , qu’ils  ap- 
pottoient  volontairement  à Bord  des  fruits  & d’autres  provifions.  L’Amiral 
prit , avec  confiance , trois  jours  de  repos  parmi  eux  ; & le  ai , il  fe  rappro- 
cha de  la  Jamaïque , à laquelle  il  donna  le  nom  de  St  Jago  , qu'elle  n’a 
pas  confervé.  Scs  obfetvations  fur  la  Côte , en  defeendant  vers  l’Oueft  , lui 
firent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  Sc  reconnoître  les  excellentes  qua- 
lités de  la  terre.  Il  vit  dans  une  très  belle  Baie,  un  grand  nombre  d’Habi- 
cans , fans  recevoir  des  Infulaires  aucune  invitation  û defeendre  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  prendre  une  exaéte  mefure  de  l’Ille , qu’il  trouva  longue 
d’environ  cinquante  lieues,  & large  de  vingt. 

Le  tems  n’avoit  pas  celfc  d’cite  orageux  ; mais  d’autres  vents  l’a'ïant  fait 
changer  tout  d’un  coup  , il  réfolut  de  prendre  la  route  de  l’Eft , vers  l’Ef- 
pagnolc  , pour  s’avatKer  jufcui’i  l’extrémité  de  cette  Ifle.  Un  Cap  , qu’il  y 
découvrit  pour  la  première  fois , & d’où  l’on  voit  l’ifle  entière  reçut  le 
nom  d'£/  Cübo  de  Tarai.  Le  Merctedi , lo  d’Aoùt , il  apperçut  le  Cap  oc- 
cidental de  la  meme  Ifle  , qu’il  nomma  San  Miguel  , & qui  s’appelle 
aujourd'hui  Tiburon , éloigné  d'environ  trente  lieues  , de  la  Pointe  orien- 
tale de  la  Jamaïque.  Vers  la  fin  du  mois  , il  alla  mouiller  près  d’une 
petite  Ifle  fort  haute  , à laquelle  il  donna  le  nom  A' Alto  vélo , à douze  lieues 
d’une  autre  qui  fut  nommée  \a  Beata.  Un  coup  de  vent  l’ai'ant  féparc  de 
fes  deux  autres  Vaifleaux , il  fit  monter  au  fommet  d’Alio  veto,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuerent,  dans  cette  Ifle  déferte,  plufieurs  Loups 
marins , qui  dormoient  fur  le  Table  , & prirent  i la  main  quantité  d'Oi- 
feaux  , que  la  vue  des  hommes  ne  patoifloit  point  efftaïer.  Les  deux  Na- 
vires arrivèrent  fix  jours  après.  Ils  n'avoient  pas  été  jettés  plus  loin  que  la 
Le  racme,  clup.  14.  (1)  Ibidem. 
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Beata  ; d’où  s'écatu  rapproches  de  l’Efpagnole  > ils  avoienr  découvert  une 
campagne  fort  peuplée  , qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catalina  , de  celui  d’une 
Dinie  Indienne  à qui  elle  apparrenoir.  L’Amiral  fit  remettre  à la  voile  vers 
l’Eft  , Se  Vit  fur  la  meme  Cote  une  grande  Habitation  , où  fes  Barques  trouvè- 
rent moïen  de  faire  dé  l'eau.  Mais  les  Indiens  fe  prélenterent  fur  le  rivage  , 
armés  d'arcs  & de  Heches.  Ces  Peuples , dont  la  Province  fe  nommoit 
Higuey  , pallbienr  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des  Inlulaircs.  Ils  avoieiit 
l’art  d’envenimer  la  pointe  de  leurs  fléchés  , avec  une  préparation  de  cer- 
taines herbes  qui  croilfoicnt  dans  leurs  Montagnes.  Cependant  aulli-tôt  qu’ils- 
virent  aborder  les  Barques , avec  des  lignes  de  paix  Sc  d’amitié  , ils  s'ein. 
prelferent  d’y  apporter  de  l’e.'.u  & des  vivres.  • 

Dans  le  cours  de  cette  navigation,  qui  fut  continuée  vers  l’Ell , on  vit 
un  Potiron  fort  monflrueux.  Sa  grandeur  étoit  celle  d une  petite  Baleine.  Il 
porroit  fur  le  dos  une  efpece  de  conque  , qu’on  .luroit  prife  pour  un  bouclier. 
Sa  tète»,  qui  paroillbit  hors  de  l’eau , n'étoit  pas  moins  grolle  qu’un  ton- 
neau de  mer;  & fa  queue,  allêr  fcmblable  à celle  d'un  ton  , alloit  to'ujours ■ 
en  grofliirant  vers  le  corps.  Deux  ailes  , qui  lui  fervoient  à nager , étoient 
d’une  grandeur  extraordinaire.  L’Amiral  prit  moins  de  plailir  que  fes  gen« 
à le  conlîJerer , parce  que  fon  expérience  lui  fail’ant  recueillir  les  moindres 
lignes  , il  conclut  de  la  vue  de  ce  Monflre  £c  de  quelques  autres  oblétva- 
tions , qu’il  étoit  menacé  d’une  nouvelle  tempête.  Il  s’eflorija  de  le  mettre 
, ••  à couvert,  fous  une  111e  que  les  Indiens  nommoient  j4Jjm.inay , Üc  qui  re- 

Wc  oommés  çut  de  lui  le  nom  de  Saona.  Elle  forme  un  détroit  d’une  lieue  de  largeur , 

**“”*■  qui  la  répare  de  l’Efpagnole  , & long  d’environ  deux  lieues.  Mais  loifqu'ü 

y entroit  fort  heuteiifcmcnt , fes  deux  autres  Navires  luirent  cnlevés-a  la 
vue , par  un  tourbillon  qui  lesjKirta  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempête 
aiant  duré  huit  jours , qu’il  palTa  dans  cette  retraite  , il  eut  la  fatisfaciioa 
de  voir  reparoitre  fes  deux  Bàtimens  & de  partie  avec  eux  le  24  de  Sep- 
tembre. Ils  arrivèrent  au  Cap  de  l’Efpagnole,  qu’on  a nommé  depuis  d«l 
cp  Sdn  n-  Engano,  & qui  reçut  alors  le  nom  de  San  Raphaël.  De-là  ils  s’avancèrent 
plus  droit  à l’Efl , jufqu’à  une  petite  Ille,  qui  n’eft  qu’à  huit  lieues 

de  Portoric , & qu'ils  appellcrent  la  Mona.  Ce  fut  le  terme  de  cette  IcHicue 

iikiltUMau.  & dangereufe  conrfe.  L’Amiral  y tomba  dans  une  léthargie  fi  profonde, 
que  tous  fes  gens,  allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent  aulE-tôt  la  proue  vers 
leur  Colonie  d’ifabellc  (1). 

l'Amiral  ITOU-  Quoiquc  fa  fanté  fût  foible  encore,  i fon  arrivée,  la  joie  qu’il  eut  d’y 
fcn  FÎé'ie''ïïrfc  Barthélémy  , fon  Frere  aîné  , fervit  promptement  à la  rétablit, 

kcllc.  ’ Ils  ne  s’etoient  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  On  doit  fe  rappcllcr  les 
Artmtirci  d<  pcuicfcs  avantutes  de  Barihclcmy,  après  lenr  féparation.  Il  croit  palTé  en 
Dom  BatrheU.  Angleterre  , où  f<5n  fejour , qii’Herrera  fait  durer  fept  ans , ne  peut  être 
expliqué  que  pr  des  fuppolltions  arbitraires , telles  que  la  lenteur  de  la 
Cour  d l’ccouter  , &:  l’avantage  qu’il  trouva  lui-même  a s’arrêter  dans  cette 
Ifle  , pour  y vendre  des  Cartes  Géographiques  & des  Sphères.  Il  n’en  eft  pas 
moins  étrange  qu’il  eût  lailîe  p.illcr  tant  d’années  fans  donner  de  fes  nouvelles 
d fon  Frere  , & qu’il  n’eût  appris  qu’en  France,  en  y p.iflànt  d fon  retour , l’ini>- 
tilité.des  ouvertures  qu’il  venoic  de  faire  au  Roi  Henri  Vil.  Ce  fut  d Paris.,, 
chap,  tf,. 
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dails  ane  audience  qu’il  obtint  de  Charles  VIII , qu’il  fut  inCormé , par  la 
bouche  de  ce  Prince  , de  la  decouverte  d’un  nouveau  Monde.  Il  fit  beaucoup 
de  diligence  pour  arriver  en  El'pagne  avanr  le  fécond  Voïage  de  fon  Frere  } 
mais  la  Flotte  Caftillane  aïant  dija  mis  à la  voile,  on  lui  remit  une  in- 
ftriifticn,  que  l’Amiral  avoit  lailTce. pour  lui.  Il  trouva  fes  deux  Neveux, 
Diego  & Fernand  Colomb  , Pages  du  Prince  d'Efpagne.  Leurs  MajeftésCa- 
rholiques  le  reçurent  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  ‘aveur,  8c 
lui  donnèrent  ptelque  aulli-tôt  le  commandement  de  trois  Vailli?-ux  , char- 
ges de  vivres , qu’cites  enveioient  à l’.Amiral.  Il  avoit  mouillé  dans  le  Port 
d’il^belle  au  mois  d'A^rll  , peu  de  jours  après  le  départ  de  Ion  Frere  ())• 
Les  provifions  qu’il  avoit  apportées  .à  la  Colonie  ne  pouvoieiit  arriver  dans  des 
. circonilances  plus  prcllântcs  -,  mais  elles  ne  fufbl'oicnt  pas  pour  tant  de 
bouches,  & la  néctllité  recommença  bientôt  à le  faire  fcntir.  Une  autre 
fource  de  defurdre  lut  la  licence  des  Gens  .de  guerre,  que  l'Amiral  avoir 
laides  fous  la  conduite  de  Margarcta.  Cet  Clbcicr  avoir  reçu  ordre  de 
vifiter  toutes  les  Provinces  de  l'ifle,  en  faifanc  obfetver  une  cxaéle 
dilêipline ; c’etoir  trop  exiger  d'un  corps  de  Troupes,  qui  manquoii  du 
nécelnnre.  Auùi  les  Soldats  Caftülans , qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  dif- 
pofés  à leur  fouinir  des  vis^res , emploïerent-ils  la  violence  potir  s'en  pro- 
curer. Alors  routes  les  Puilfanres  de  l’ifle  fc  réunirent,  contr'eux  , à la  ré- 
ferve  de  Gu.aranagari , dont  les-  Etats  portoient  le  nom  de  Maritn.  Dom 
Diegue  , Gouverneur  d’ifabclle,  fit  faire  à Margareta  des  remontrances  de 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu’à  l’irrirer.  La  fierté,  de  fanaiflànce 
lui  faifant  foulFrir  impatiemment  l’autorité  des  Colonibs , il  (è  retira  dans  le 
Fort  de  Saint-Thomas  , d'où  fes  gens  eurent  la  liberté  d'emploïcr  toutes  fortes 
de  voies  pour  remedier  à la  faim  qui  les  prelfoit.  ^Il  y étoit  expofe  lui-mîme  5* 
& les  Hiftoriens  lui  font  honneur  d’une  aébion  fort  noble,  qui  mériteroit 
plus  d’éloges , s’il  y avoit  fçu  joindre  un  peu  de  modération  dans  fa  con- 
duite. Un  jour  , que  les  Indiens  lui  avoient  apporté  deux  Tourterelles , il 
les  reçut,  & lespaiaiibcralement.  Elles  étoient  vivantes  entre  fes  mains.  Il 
pria  fesCfiiciers  de  monter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Fort; 
& donnant  la  liberté  aux  deux  Cifeaux  , il  dit  à ceux  qui  l’avoienc  fiiivi , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  léfoudre  à faite  un  bon  repas  , tandis  qu'il  les  voïoir 
mourir  de  faim  (4). 

fl)  itidem  , chap.  14.  » d’Efpaene  Enfin,  ils  mangrrcnc leurs  ptô- 

f4)  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  ms  dans  » ores  Chiens,  & lorfciu'lls  eurent  dfi  copié 
l'ordre  de  tous  ees  Eveneincns.  Oviedo,  s fine  de  ces  cinq  erpcccs  de  Bcies  a qua- 
Tur  tout , n'en  garde  aucun  , & fcmblc  ne  » cre  pieds  , ils  fuient  cnniraints  de  manger 
cOnfulicr  que  fa  mémoire'}  mais  il  fait  une  n des  Serpens,  ne  pardonnant,  ni  aux  Lé- 
peinture  fort  étrange  des  cxiiémités  où  les  » tards,  ni  aux  Couleuvres , qui  éioicnt  en ' 
Caftillaiis  fuient  r^uiis.  » Ils  mangèrent,  » grand  noirhre,  tachttées  de  couleurs  di- 
» dit-il,  tous  IcsCfaitns  Gciqtics  de  l'ifle,  u \crfes  , niais  fans  érie  véniircufes.  Le 
» qui  éioirnt  muets  & n'aboioient  point.  ».  même  Hitloiicn  s'étend  beaucoup  fur  un 
3,  Us  mangèrent  aufti  toutes  les  Hutious,  » autre  mal  qu'ils  avoienc  à combattre.  Se 
» tous  lesQuemis,  Sf  autres  animaux,  tant  » qui  étoit  celui  qu'on  a nommé  mal-à- 
» Molmvs  que  Colis,  qui  font  comme  une  » propos  le  mal  de  Naples  & le  mal  Fran- 
a,  foice  de  petits  Lapins,  qu'ils  ptcnoicnc  » cois.  Il  rend  compte  aufti  natutclicmcnc 
av  avec  les  Cbicns  qu'ils  avoient  amenés  - de  fou  origine , que  de  la  manicie  dont  il  ^ 
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U HISTOIRE  GENERALE 

Ce  n‘éco:c  pas  le  feiil  mal  qui  le  toiirmentoit.  Depuis  quelque  tems  il 
fouHiüit  de  vives  douleurs  , qui  trouliloieiu  jurqu'a  fou  lomineil.  On 
a cru  quelles  veiioient  d'un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  l’Ille. 
Mais  les  attribuant  au  climat,  ou  à la  maiivaife  qualité  des  nourritures, 
il  prit  enün  la  rél'olution  de  retourner  ,cn  Efpagne.  Ce  dcllèin  le  conJuific 
à Ifabelle , où  Ibn  niécontentement , Si  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  nouvelle 
Noblelle  du  Gouverneur,  lui  rirent 'éviter  de  le  voir.  Il  ne  garda  pas  plus 
de  ménagement  dans  fes  difeours-,  &:  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nom- 
bre de  Paftifans  , entre  lefquels  Boyl  atl’eéla  de  fe  diftinguer.  Cet  impru- 
dent Miflionnaire  publia  qu  il  alloit  détromper  les  J^ois  Caclioliqucs  des 
faulfes  idées  qu'on  leur  failbit  concevoir  de  l'Amiral  & de  fes  entreprifes; 
Si  joignant  l'efiet  aux  menaces , il  partit , aveé  Margareta , fur  les  mêmes 
Navires  qui  avoient  apporté  Dom  Barthélémy.  En  airiv.ant  à la  Cour  d'Ef- 
pagne  , leur  haine  fe  déchaîiu  contre  les  Colombs.  Ils  publièrent  qu'à  la 
vérité  rifle  Efpagnolc  avoir  un  peu  d'or  , mais  qu'0.1  en  verroit  bien-tôt  la 
fin  , & qu'un  avantage  li  léger  ne  v.aloit  pas  tant  de  dépenfes , ni  le  f.icri- 
ficc  d'un  fi  grand  «ombre  d honnêtes  gens;  & que  s’il  étoit  queftion  néan- 
moins de  foutenir  la  Colonie , on  lui  devoit  donner  des  Chefs  plus  capa- 
bles de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  de  l'apollolat  du  Pere  Boyl , le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre  , qui  ait  annoncé  l'Evangile  dans  le  nouveau 
Monde,  & qu’il  fe  plaint  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  les  l'êtes  de  l’Eglife, 
avant  Saint  François  Xavier  {5). 

L’Amiral , qui  le  trouva  parti  à fon  retour  (6) , s'affligea  d'un  mal  auquel  il 
ne  pouvoir  plus  remédier.  Il  reçut  une  vifire  de  Guacanagari  , qui  lui  té- 
moigna fon  chagrin  , de  n’avoir  pù  fauver  phifieurs  Caflillans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis  , & qui  lui  oflrit  fon  fecours  pour  les  vanger.  Ces  offres 
furent  acceprées.  L’Amiral  réfolut  de  porter  la  guerre  aux  Caciques:  mais 
avant  fon  départ  , il  revêtit  fon  Frété  d’un  titre  qu’il  crut  capable  de  le 
faire  refpeéter.  Ce  fut  celui  A' Adelantadc  , ou  Lieutenant  Général  dans 
toutes  les  Indes.  La  Cour  d’Efpagne  trouva  d’abord  aflez  mauvais  qu'un 
Emploi  de  cette  importance  eût  été  donné  Lins  fa  participation  ; mais  elle 
ne  lailLa  point  de  le  confirmer.  Au  fond  , Dom  Barthélémy  en  étoit  digne. 
Il  entendoit  parfaitement  la  Navigation.  11  avoir  de  la  prudence  & du  cou- 
rage. Tous  les  Hirtoriens  conviennent  qu’il  auroit  pù  rendre  de  grands  fer- 
vices  à l’Efpagne  , fi  fon  humeur  un  peu  violente  n’eût  excité  des  jaloufies 
Si  des  haines , qui  firent  manquer  'plufieurs  fois  fes  plus  fages  & fes  plus 
gloricufes  mefures. 

Cependant  quelques  jours  de  réflexion  firent  juger  à l’Amiral  , que  le 
petit  nombre  de  Troupes  , avec  lequel  il  fe  proppfoit  de  tenir  la  Campagne  , 
poiirroit  être  accablé  par  les  Indiens  réunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  furprife 


M efl  palTé  en  Europe.  Liv.  i,  chap,  & 
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» rEfpa^ole. 

(f)  Hiltoire  de  Saine* Domingue»  Lir.  i. 
p.  !tf7. 

On  lit  dans  Oviedo,  que  Margareta 
& Boyl  furcot  rappelles  par  le  Roi  ôc  1a 
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conduite  des  Colombs , contre  Icrqucls  ils 
avoienc  deja  re^u  des  plaintes.  Hcrrcra  die 
que  ce  fut  la  craiifte  du  châtiment  qui  5t 
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de  Boyl  & de  quelques-uns  de  leurs  Pariifaus. 
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rufe  , avant  que  cii;  faire  éclater  Tes  defTeins.  Caonabo  lui  paroilEint  le 
plus  redoutable  des  Caciques  > il  tourna  tous  Tes  foins  1 le  taire  enlever  au 
milieu  de  fes  Etats.  Il  favoit  que  ce  l’rincc  > qui  preiioii  le  litre  de  Roi  de 
Afaguana  , faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  & du  laiion  , que  de 
l'or , de  qu'il  avoir  fouvent  marque  une  vive  p.alTion  d’obtenir  la  CKkIio  de 
l’Eglife  d'ifalx'lie  , parce  qu’il  s'etoit  ima^nx  qu’elle  parloit.  11  fe  fervit  de 
cette  connoilVance  , pour  le  faire  donner  dans  un  piège  , dont  C'.jed.i , qui 
cominandoit  toujours  dans  le  Fort  de  Cibao , prit  lut  lui  rexécution.  On  lit 
courir  le  bruit  que  les  Caftillans  fouhaitoienc  une  Paix  conP.ante  ; & que  par 
des  fonrimens  particuliers  d’eftime  pour  Caonabo  , ilspcnfoient  .à  lui  faire 
des  prélens  conlidérables.  Ojeda  partit  du  Fort , avec  neuf  Cavaliers  bien 
montes,  fous  prétexte  de  porter  les  préfens  de  l’Amitaf.  Une  fuite  fi  peu 
noir.Freufs  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance,  il  fut  re^u  fort  civilement 
à Maguana,  qui  étoit  la  rélidence  ordinaire  du  Cacique.  Après  quelques  ex- 
plications , il  I1:  voir  à Caon.abo  les  préfens  qu’il  avoir  à'iui  olfrir.  C’eioicnt 
(Ils  Fers  , tels  q.i'on  tes  met  aux  pieds  &:  aux  mains  des  Fon,'ac$ , mais  de 
laiion  fi  poli  , qa  ils  parollloient  d’argent.  U lui  dit  que  ces  infirimicns 
croient  des  m.irques  d’honneur , dont  l'ufagc  étoit  refervé  aux  Rois  de  Caf- 
tillc  , & que  dans  le  dellein  où  l’Amiral  étoit  de  le  traiter  avec  la  plus  haute 
difiindion  , il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui  envoïer  ce  qui  ti’avoit  appartenu 
jufqu’alors  qu’à  fes  Maîtres  ; qu’il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à l’écart , pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement , Üc  que  fe  préfentant  enfuite  aux  yeux  de 
fes  Sujets  , il  paroîtroit  avec  autant  de  majefté  que  les  Rois  de  Caflille.  C."io- 
nabo  donna  dans  le  piège  ; 6c  ne  fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes 
eulfent  la  hardielfe  de  l’infulcer  au  milieu  de  fa  Cour , il  fit  ligne  à fes  gens 
de  fe  retirer.  Ceux  d’Ojeda  lui  mirent  les  Fers , fe  faifirenr  brufquemcnt  de 
lui  , après  l’avoir  intimidé  par  la  vue  de  leurs  armes , 6c  le  placèrent  en 
croupe  derrière  leur  Chef , qui  fe  l’étant  fait  lier  mitoiir  du  corps , reprit  r.u 
galop  le  chemin  d'ifabellc  , avec  fa  proie.  La  joie  de  l’Amiral  fut  extrême  , 
en  fe  voïant  m.iître  du  Dcllruélcut  de  foa  premier  Etablilfement , 6c  du  fcul 
Ennemi  dont  il  redoutât  l’audace.  Il  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon  , fans 
pouvoir  adoucir  néanmoins  ce  caradV.-re  farouche.  Loin  d’en  tirer  quelque 
marque  de  refpeft  5c  de  fouinillion  , il  remarqua  qu’il  affcéfoit  de  ne  le  pas 
faluer , lorfqu’il  le  voïoit  p.iroître  j tandis  qu’il  en  ufoit  plus  civilement  à 
l’égard  d'Ojeda.  Il  voulut  lavoir  de  lui-même  la  raifon  de  cette  difiérence  : 
c’eft  , lui  répondit  Caonabo  , que  tu  n’as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma 
Xlaifon , 6c  que  ton  Officier  a plus  de  cœur  que  toi.  On  homme  fi  refolu 
parut  dangereux  jufques  dans  fes  chaînes.  On  prit  enfuite  le  parti  del’cnvoïcr 
en  Efp.igne  , 6c  dé  l'embarquer  malgré  lui  fur  un  Navire  , qui  étoitipret  à faire 
voile  ; mais  une  tempête  , qui  enfevelit  dans  les  flots  ce  Bâtiment  6c  pluficurs 
autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoienc  (7). 

(7)  Herrera,  livre  i.  Chapitre  iC.  de  fe  voir  conduit  en  Efpagnc  , liv.  i. 
Oviedo  St  Pierre  Maiiyr  ne  s'accordent  'chap.  t.  L'autre  dit  que  Caonaho  follicitè 
point  ici  avec  Herrera  , ni  iiifme  en-  par  Ojeda  d'entrer  en  négociation  , alla  le 
ii'c  it.  Le  premier  raconte  (implcment  que  trouver  avec  une  fuite  nonibrcufc , pour 
le  Cacique , aiant  été  fait  prifonnicr  avec  lin  chcrchet  l'occafion  de  tuer  l'Amiral  ; que 
de  Tes  Frères,  mourut  en  Met  du  chagrin  dans  la  néccITiié  de  le  prévenir,  on  trouva 
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HISTOIRE  GENERALE 

On  vit  bientv)c  •arriver  au  Port  d’Ilâbelle  Antoine  de  Torrez  , qui  ctoif 
renvoie  avec  quatre  grands  Vaillèaux  , bien  fournis  de  vivres  & de  muni- 
tions , & qui  remit  a l’Amiral  des  Lettres  du  ifi  d'Août , par  lefquelles  le 
Roi  ôc  la  Reine  lui  témoignoient  une  extrême  fatisfadion  de  fts  fervices. 
Ils  lui  demanduient  le  récit  de -Tes  Obfervalions  , les  noms  6c  les  diftanccs 
des  Ifl.-s , 6c  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux,  qui  n’etoient  pas  connus  en  Ef- 
pagne  ; & pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau  Monde  6c 
l’ancien  , ils  regloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir  tous  les  mois  une 
Caravelle,  qui  n’auroit  pas  d'obllacle  à redouter  dans  fa  courfe  , parce  que  tous 
les  dilîérends  croient  terminés  avec  le  Portugal.  On  avoit  iixé  , par  de  nouvelles 
mefures,  la  ligne  de  démarcation.  Leurs  Majeftés  Catholiques  envoïoient  à l'A- 
miral une  copie  du  Traité  , en  le  prelfant  de  veiller  à l’exécution  , lui  ou  Dom 
Bartliclcmy  fon  Frété  , pour  le  tems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux 
Couronnes.  A l’égard  d’ifabclle,  du  Fort  de  Saint-Thomas,  3c  de  tous  les 
nouveaux  Etablilfemens  , comme  de  l’emploi  des  Troupes  Caftillanes  , le 
Roi  3c  la  Reine  approuvoient  , fans  exception  , ce  qu’il  avoir  jugé  conve- 
nable ou  néccHâire  , par  des  railbns  générales  d’elLime  3c  decontiance  , qui 
leur  auroient  fait  prendre  fon  confeil  , s’ils  eulfent  été  préfens  ( S ).  Ces 
marques  de  la  plus  haute  faveur  le  confolerent  des  chagrins  qu’il  clTuïoit  con» 
tinuellcment , & donnèrent  beaucoup  plus  de  poids  à l'on  autorité. 

L’aiinée  touchoit  à fa  fin  , lorfqu’il  apprit  que  l’enlevement  de  Caonabo 
avoir  foulevé  l’Ifle  entière , 3c  que  les  trois  Frétés  de  ce  Prince  alfembloienc 
une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real..  Il  ne  s’étonna  point  de  leurs  pré- 
paratifs. Le  Roi  de  Matien  , qu’il  fit  avertit  du  delfein  où  il  étoit  de  fe 
mettre  à la  tète  de  fes  Troupes  , vint  le  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus 
braves  Sujets.  Les  Callillans , capables  de  fervice  , ne  monroient  pas  à plus 
de  deux  cens  homnos  d’infanterie  3c  vingt  Cavaliers  ; mais  l’Amiral  y joi- 
gnit vingt  Chiens  d’attache  , dans  l’opinion  que  leurs  morfures  3c  leurs 
aboïemens  contribueroient  autant  que  le  fabre  3c  la  moufquetetie  , à ré- 
pandre l’épouvante  dans  une  multitude  d’indiens  nuds  3c  fans  ordre.  Il 
partit  d’Ifibelle  , le  a 4 de  Mars  , avec  l’Adclantade  3c  Guacanagari.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Veg.i-Real  , qu’il  découvrit  l’Armée  ennemie  , 
forte  de  cent  mille  hommes  ( 9 j , 3c  commandée  par  Mun  cate , un  des  Frères 
de  Caonabo.  L'Adelantade  entreprit  fur  le  champ  de  l’attaquer.  Il  y trouva 
peu  de  réfiftance.  Ces  malheureux  Infulaires  , dont  la  plupart  n’avoient 
que  leurs  bras  pour  défenfe , ou  cjui  n’étoient  pas  accoutumes  du  moins  à 
des  combats  fort  fanglans , furent  étrangement  furpvis  de  voir  tomber  parmi 
eux  des  files  entières  , par  le  .prompt  etfet  des  armes  à feu  , de  voir  trois 
ou  quatre  hommes  enfilés  é la  fois  avec  les  longues  épées  des  Elpagnols  , 
d’être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux  , 3c  faifis  par  de  gros  Mâtins  , qui  leur 
fautant  à la  gorge,  avec  d’horribles  hurlemens  , les  étrangloient  d’abord , ou  les 
renverfoient , 3c  mettoient  facilement  en  pièces  des  corps  nuds  , donc  au- 


Ic  moien  de  fe  railir  de  fa  perfonne , & 
qu’il  mourut  de  chagrin  fur  mec.  DecaJ  tiv. 
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de  l'artifice  < donc  on  peut  croire  en  cfict  que 


les  Callillans  ne  fe  firent  pas  d'altord  hon- 
neur.L'occalinn  Si  les  circonllances  du  dépait 
de  Caonabo  feront  remarquées  dans  la  fuite. 
(8)  Hcrreta,  cbap.  17. 

(ji)  Oviedo  dit  quinze  mille. LiV'  J.cli.  t. 

cunc 
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c-une  partie  ne  tclîftoic  à leurs  dents.  Bientôt  le  champ  de  b.itaille  demeura 
couvert  de  Morts.  Les  autres  prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit , ôc  les 
Prilbnniers  furent  en  grand  nombre.  L’Amiral  emploïa  neuf  ou  dix  mois  à 
faire  des  courfes , qui  achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  rifle.  Il  rencontra  pluficurs  fois  les  trois  Caciques , avec  le  relie  de 
leurs  forces  ; & chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  victoire.  Enfin  ces  trois 
Princes  , Sc  Guarinoex  , qui  ctoient  les  Puillànces  de  l'ifle , prirent  le 
parti  de  la  IbumilFion  (lo). 

Après  les  avoir  airujettis , l’Amiral  leur  impofa  un  Tribut , qui  confiftoit , 
pour  les  voilins  des  ^lines  , à palet  par  tête  , de  trois  en  trois  mois  , une 
petite  mefurc  d’or  ; Je  pour  tous  les  autres , à fournit  vingt-cinq  livres  de 
cocon.  Guarinoex , Roi  de  la  Vcga-Real  , offrit  de  faite  Labourer  la  terre 
& femet  , pat  fes  Sujets  , le  Blé  que  les  Caftillans  voudtoient  lui  con- 
fier  , à l’exemple  de  Guacanagari  , qui  leur  avoir  déjà  rendu  cet  important 
fervice.  Sa  ptopoficion  fut  rejertée  , fans  c^u'on  puill'e  comprendre  les  raifons 
de  ce  refus , dans  un  rems  où  la  difliculcc  de  taire  venir  des  vivres  d’Ef- 
pagne  avoit  réduit  plulieurs  fois  la  Colonie  aux  dernières  extrémités. 
Klais  , comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’i  fe  difpenfct  de  fournir  de  l’or  , 
fous  prétexte  que  fes  Peuples  ignoroienr  le  moïen  d’en  recueillir  , un  Hillo- 
rien  juge  , avec  allèz  de  vraifemblance  , que  l’Amiral , faifant  peu  de  fond 
fur  la  faveur  des  Efpagnols  , Je  fe  volant  expofé  à de  grandes  révolutions  par 
fa  qualité  d'Etrangej , rapporcoic  toutes  fes  vues  i s’enrichir  , Je  préféroit  l’or 
â tout  autre  foin  (i  i).  Il  obligea  Manicatex  , principal  auteur  de  la  révolte, 
de  lui  en  fournir , chaque  mois  , une  mefute  qui  montoit  à cent  cinquante 
ccus  (iz).  En  même-tems  il  fie  fabriquer  des  Médailles. de  cuivre  ou  de 
laiton  , qu’on  donnoit  à ceux  qui  apporcoient  le  tribut , Je  qu’ils  écoient  obli- 
gés de  porter  au  cou  , pour  faire  foi  qu’ils  avoient  pale  , avec  ordre  de  les 
changer  à chaque  palemenr.  Bohechio  , puilTànc  Cacique  , donc  les  Etats 
étoienc  les  plus  éloignés  d’ifabclle  , fut  le  fcul  qui  continua  de  réfifler  aux 
Vainqueurs,  animé  pat  Anacaona,  fa  Soeur,  Je  veuve  de  Caonabo  , dont  il 
avoit  embraffé  la  vangeance  (ij). 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  joug  : mais , dans  la  fimplicité 
qu’ils  confervoient  encore  , ils  demandoient  lans  celte  à leurs  nouveaux 
M.aîttes  s’ils  ne  retoutneroientpas  bientôt  en  Efpagne  (14).  Cependant , lorf- 
qu’ils  eurent  perdu  l’elpérance  d’en  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire, 
ils  téfolurent  de  s’en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ; c’eft-i-dire , de  re- 
noncer à la  culture  du  Maïs  , Je  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Ils  fe 
flactoient  que  les  produélions  naturelles  de  la  terre  7 fufliroient  pour  leur 
nourriture  , pendant  que  les  Etrangers  périroient  de  faim  , ou  fetoient  forcés 
de  quitter  l’IHe.  Guacanagari  même  , qu’on  celTa  de  ménager  , Je  qui  fe 
vit  forcé  aux  travaux  les  puis  humilians  pour  fatisfaire  l’avarice  de  fes  Alliés , 
ou  pour  fournir  à leur  fubfiflance  , fuivit  l’exemple  des  fugitifs.  Cette  téfo- 
lution  défefperée  produifit  une  prrie  de  l’effet  qu’ils  en  avoient  attendu.  Les 
Conquérans  de  l'Eipagnole  retombèrent  bientôt  <ms  le  même  excès  dcmifccc. 


(10)  Herren,  uii  fitprà. 

(ti)  Hcrrcra  , Liv.  1.  cliap.  17» 

(11)  liiJ. 

Tome  XII, 


(ij)  Oviedo,  Liv.  i.chap.  s. 
(14)  Mutyt,  Décad.  1.  Liv.  4. 

ja 


ChKISTOI'H! 

COLOMS. 

II.  Voiage. 
1495. 

11  foutnec  tes 
prindpaMX  Caci« 

4UC1. 


Triait  fle  Loix 
qu'it  leuc 
pofe. 


U Vesre  U 
Caotubo  excite 
foo  Frère  i ia 
vaojeaace. 


D‘autrci 
bcHct  fe  retireac 
daiu  lealkloAU’ 
goee» 


Lear  rlér^rpoir 
eft  au£  fiinefie 
i ens  m^net 

Uftt. 


Digitizedlbÿ  Google 


CHRïSTOrHE 
Colomb. 
U.  VoM^e. 
»495* 


tffrr  dcf  pliin* 
tri  «le  Ma'Ki.'Cta 
5i  Je  B.iyl , à U 
CiMu  d‘£J*paçnc« 


7eàn  d'Àraido 

«Âenvuïé  i l'Ef' 
p<|nolc,  arec  U 
4]uilué  de  Com« 
mttrjiic  lie  U 

C«ür« 


Tl  Te  cooduh 
4»ifiuicinai(oc. 


58  HISTOIREGENERALE 

qui  les  avoir  déjà  réduits  à fe  nourrir  de  ce  que  la  nature  a de  plus  révoltanf; 
Kiais  les  Indiens  n'en  rirerent  pas  d'autre  fruit  pour  eux-tnemes  , que  de  fc 
voir  pourfuivis  par  des  Ennemis  affamés  , qui  ne  leur  firent  aucun  quartier , 
ou  qui  les  forcèrent  de  fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes  , fans  ofer  faire 
un  pas  pour  chercher  leur  nourriture.  On  alfure  que  la  faim  , les  maladies , • 
& les  armes  des  Caftilhans  firent  périr  , en  peu  de  mois  , la  troiliéme 
partie  des  H.abitans  de  l'Ifle.  Cuacan.igari  eut  le  même  fort;  Sc  pour  rc- 
compeiife  do  tant  de  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’El'pagne,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  .aceufations  (i 

Pendant  ces  tragiques  avanturcs , Coyl  & Margarcta  étoient  arrivés  à la 
Cour  d'El'pagne  , ôc  fail'oicnt  retentir  leurs  plaintes  contre  l’.\miral  éc  fes 
deux  Frétés.  Ils  traitoient  do  chimères  tout  ce  qu'on  avoit  publié  de  la  dé- 
couverte des  Mmes  d’or.  Ils  aceufoient  l’Amiral  d’imprudence  , d’orgueil , 
& de  cruauté  ; & n’épargnant  pas  même  fes  intentions , ils  lui  rcprochoicnt 
de  compter  pour  rien  la  vie  des  CalHIians , qa'il  avoir  emploïés  aux  plus  vils 
travaux , Sc  qu’il  avoit  enfuite  abandonnés  pendan*  quatre  mois  , pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres , ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés  appa- 
remment dans  fes  colfrcs.  On  avoit  rc^u  d'ailleurs , au  premier  rerour  de 
Torrez  , des  Lettres  particulières  de  qitclqucs  Mécontens  , qui  n’avoient  pas 
fait  une  peinture  avantageufe  de  la  ccaiduite  des  Colombs.  Quelque  pré- 
vention que  le  Roi  & la  Reine  eudèt.t  en  leur  faveur  , il  étoit  ditheile  de 
réfilfer  à tant  de  preuves.  Leurs  MajeRés  prirent  le  parti  d’envbier  à l’Ef- 
pagnole  un  Commillàire  > charge  de  l’ordre  vague  d’a|n)rofondit  la  vérité  , 
Sc  d'une  fimple  Lettre  de  créance  pour  le  faire  refpeùer.  Cette  voie  leur 
parut , avec  raifon , la  plus  prudente  Sc  la  plus  fïirc  ; mais  elles  fe  trompèrent 
malheureufement  dans  leur  choix. 

Jean  à’Aguadot  qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cette  Commiflîon, 
étoit  un  efprit  vain  , qui  s’enfla  trop  d'une  faveur  i laquelle  il  ne  s’etoit 
point  attendu  (16).  Il  arriva  au  Port  d’ifabelle  vers  la  hn  du  mois  d’Oc- 
tobre  , lorfque  l’Amiral  étoit  occupé  à terminer  quelques  nouveaux  mou- 
vemens  dans  la  Province  de  Maguana.  L’Adelantade  commandoit,  dans  l’ab- 
fence  de  fon  Frere.  Aguado  le  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Il  emplo'ia  meme  les  menaces  ; Sc  fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes  qu’on 
avoit  d faire  contre  le  Gouvernement , il  prit  une  autorité  qui  excedoit  beau- 
coup fes  pouvoirs.  Enfuite  , étant  parti  pour  chercher  l’Amiral  , il  publia 
dans  fa  route  qu’il  étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs , & pour 
en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  repréfentoient  aux  Indiens  comme  un 
nouvel  Amiral  , qui  devoir  tuer  l’autre  ; Sc  ce  bruit  fut  répandu  avec  tant 
d’affeâarion  , que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de  s’aflcmblet  , 
pour  tirer  pani  de  ce  changement.  Aguatfo  n’alla  pas  loin  fans  apprendre 
que  l’Amiral , rappelle  par  un  Courrier  de  fon  Frere  , étoit  rentré  daos  Ifa- 


fit)  Oncte  le  reproche  de  trahifon  i IS  de  laPron-'jtê  des  chofes;  an  Livre  it, 
Oviedo  le  charge  d'un  affreux  cmpoicetnenc  chap.  Se  Pline,  Liv.  10 , chap.  <1.  Ovitda, 
pour  les  plus  falcs  débauches.  Il  avoir , Liv.  chap.  j. 

dit-il,  ccrcaincs  femmes  avec  lefquelles  il  (i<)  C'écoic  un  des  Malucs  d’Hôtcl  deto  ■ 
prenoit  le  plaîlîr  des  vipères  \ 6c  pour  ex-  Reine, 
pifcacion  il  cite  Albert  le  Grand.,  auLivte-- 


I 
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belle.  Il  y retourna  au(Ii-tôt  ; & fa  fuite  aïant  été  groflie  par  tous  les  Mé- 
contens , il  y entra  comme  en  triompiie.  Sa  Commilfion  fut  proclamée 
au  fon  des  trompettes.  L’Amiral  aida  lui 'même  i la  folemniré  de  cette  pu-  n.Vo'.agc. 

blication,  & fe  préfentant  au  Commilfaire,  il  l’alTura  d’une  foumilTion  ab-  1495. 

folue  pour  les  ordres  de  leurs  Majeftés.  Aulli-tôt , les  informations  furent  conJuire  fije 

commencées  dans  les  jilus  rigouteufes  formes.  Indiens  & CalUlIans , la  plù-  j*  ’ fjj, 

part  faifirent  ardemment  l’occafion  de  perdre  des  Etrangers  qu’ils  n’ai-  %uiac 

■noient  pas  , & que  la  Giur  fembloit  abandonner.  D’ailleurs  les  plaintes  lui. 

étoient  bien  reçues  , & la  faveur  du  Commilfairc  fe  déclaroit  ouverte- 

ment pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie , l’Amiral 
fe  conduilît  avec  une  modération  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  capable.  Il 
défera  tous  les  honneurs  à fon  advcrfaire.  Il  foufFrit  patiemment  l’infolence 
de  fes  reproches.  Il  affeéta  même  de  la  triftclie  & de  l'embarras  dans  fon 
extérieur , jufqu’à  négliger  fes  clieveux  & fa  barbe , & fe  revêtit  d’un  ha- 
bit de  deuil,  qu’un  Hiftorien  nomme  un  habit  gris  de.  Moine  (17).  Enfin, 
loin  de  relever  les  fauffes  démarches  d’Aguado , il  ne  confideta  que  l’au- 
torité dont  il  tenoit  fes  pouvoirs , quoiqu’ils  ne  fulTent  pas  clairement  ex- 
pliqués (i8)  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations , lorfque  le  Commiflâire  fe  difpofoit  d retourner  i‘Amitaipn«< 
en  Efpagne , un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires  qui  l’a- 
voient  apporté.  Il  n’en  rcfloit  pas  d’autres  , aux  Indes,  que  deux  Caravelles,  caErfajiic, 
ue  l’Amiral  avoir  fait  conllruire  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
e l’une  des  deux  à fon  adverfaire  mais  il  déclara  qu’il  monteroit  l’autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres,  leur 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes , & leur  donner  les  avis  qu’ils  lui 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de  CafHlle  Sc 
de  Portugal.  Aguado  n’ofa  combattre  une  réfolution  fi  ferme  (19).  L’Ami- 
ral , continuant  de  lui  lailTer  de  vains  honneurs , n’en  retint  pas  moins  les 
droits  ellëntiels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Couver-  Orire <)«il nw 
nement  général  à fes  deux  Freres.  Roland,  dont  il  connoiflbit  l’hâbileté, 
fut  nommé  Chef  de  la  Juflice.  Pluficurs  Fortereflês,  qu’il  avoit  bâties  en 
différens  lieux , pour  contenir  les  Caciques , reçurent  des  Commandant  de 
fa  main*,  fur-tout  celle  de  la  Conception , dans  la  Plaine  de  la  Vega  , qui 
devint  enfuite  une  Ville  confidérable.  L’avis  qu’il  reçut  dans  les  mêmes  cit- 
conflances,  qu’on  avoit  découvert , au  Sud  de  l’Ifle,  des  Mines  d’or  fort 
abondantes , lui  fit  fufpendrc  fon  départ , pour  éclaircir  cette  importance 
nouvelle.  Il  y envoïa  Garay  Sc  Diax  , avec  une  efeorte  & des  Guides  , qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega  Réal,  d’où  pafTanc  entre  des  Montagnes,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  Plaine,  qui  les  conduific  au  bord  de  la  Hayna, 

» chap.  IS.  Oviedo,  uhifafri. 

(19)  D'autres  racouieot  que  ce  fut  par 
l'ordre  du  CommilTaire  , qu'il  fie  le  Votage 
d’Efpagne  ; mais  on  t'en  tient  au  récit  d'Hcr- 
rcra,  qui  a d’autant  plus  de  vrairemblance 
qu'Aguado  n'avoit  pas  cene  autorité , 9c 
n'auroic  pas  dû  en  ulct  pour  fon  propre  in- 
técét,  quand  il  l'aurait  eue. 

H ii 


(17)  Oviedo,  Ltv.  t.chap.  15* 

(18)  Hertcra  & Oviedo  les  rapportent: 
M Gentilshommes  , Ecuïers , & autres'  Per- 
M Tonnes  qui  êtes  dans  les  Indes  par  notre 
» ordre , Nous  vous  envoïons  Jean  Aguado 
«>  notre  Maître  d'Hôtcl , qui  vous  parlera 
M de  notre  part  ; & Nous  vous  mandons 
» d’ajomer  foi  à ce  qu'il  vous  dira.  A Ma* 
M drid  le  9 d'Aviil  14^;.  Herteia,  Liv. 
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Rivière  fort  poiiTonneufe  > où  quamicc  de  RuifTeaui  apportoient  un  mélangé' 

d’or  &:  de  fable.  La  terre,  qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits  , leur  of- 
II  voi.ige.  “"“î  abondance  de  gtaiiis  d’or.  L’Amiral  n’en  fut  pas  plutôt  informe , 

>49  5-  conftruire  dans  ce  lieu  une  Fortcrclîc qu'il  nomma  ia;/ir-CAt;//<yA<  ; 

Il  faitd«cw  ^ Mines,  auxquelles  il  donna  le  même  nom,  fournirent  long-tcms 
Trit  lc,  Minci  de  d’immcnfcs  riclielles.  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  heureux  pour  lui  , 
srCiiiiiiufU.  fituation.  Cette  nouvelle  découverte  lulhioit  pour  faire  tomber  la  , 

principale  aceufation  de  fes  Ennemis  •,  & quand  leurs  autres  reproches  au- 
roient  etc  mieux  tondes , il  n’igiioroit  pas  qu’on  obtient  grâce  alfement  de 
fes  Maîtres  , lorfqu’on  leur  apiHjrte  le  fectec  d’augmenter  leur  puiirancc  Sc 
leurs  tréfors  (lo). 

■ Les  deux  Caravelles  mirent  i la  voile,  le  ta  de  Mars  149(1.  L’Amiral  lit 

Son  dipm  pour  embarquer,  dans  la  tienne,  environ  deux  cens  vingt  Elf>agno!s , les  plus 
ttui.ipe.  pauvres  & les  plus  infirmes  de  la  Colonie , que  leurs  Femmes  üc  leurs  Fa- 
rens  avoiciu  redemandés  à la  Cour , & que  fes  bons  traitemens , dans  le 
cours  de  la  navigation  , difpoferent  à prendre  parer  pour  lui  centre  AguaJo. 

11  fe  fir  accompagner  de  l’Adelantadc  , jufqit’à  Puerto  de  Plata  , qu'il  vou- 
loir vilirer  avec  lui,  dans  le  delfein  dy  bâtir  une  Ville.  Enfuite,  prenant 
congé  de  Ion  Frète,  qui  retourna  par  terre  à la  Colorie,  il  fit  geuvetne-r 
â l’t:ft,  vers  le  Cap  d Engano  ; l’aiant  doublé  le  ii  , il  aloida  le  9 
i Maiigalanic.  Mais  la  dilHculté  d’y  taire  de  Fe.-ui  & du  bois  l’obligc.a 
d'aller  mouiller,  le  jour  luivanr,  à la  Guadeloupe,  ia  fui  ptife  fut  extrême 
d’y  voir  le  rivage  Irordé  d’un  grand  nombre  de  ftinnics , armées  d'arcs  SC 
cequi  lui  jtti.  de  fieilies , qui  s’oppoferent  à rapproche  de  fes  Barques.  Ceux  Indiens  , de 
”trjam'n"e  avoir  amenés  de  1 Lfpagnole  , fe  jetteieni  à la  nage,  pour 

Muig4anie.  avertit  Cette  troupe  d’Amafoncs , qu'on  ne  penfoit  point  à leur  nuire,  Sc 
^u’on  ne  leurdcmandoit  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que  leurs  Maris 
croient  de  l’autie  côté  de  l’IHe  , & qite  c’etoit  à eux  qrt’tl  falloir  s’adrefler  ; 

^ & VI 'tant  que  k$  Barques  n’avançoient  pas  moins,  cliês  tirèrent  une  nuée 

de  flcdies  , dont  petlonnc  ne  fut  blelfé.  Ün  les  falua  auili-tôt  d’une  déchar- 
ge d'arquebufes  à croc  , qui  les  mirent  en  fuite.  Les  Callillaus  entrèrent 
dans  l’Ille , fans  être  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  Terre-feimc.  lis  y treuve- 
renrde  très  gros  Perroquets  , du  Miel  , de  la  Cire  & quantité  de  ces  Plantes 
dont  les  Infulaires  faifoicnc  du  Pain,  & qu'ils  nommotent  Capaér,  d’où  les 
Franijois  ont  fait  CalTave.  Lin  détachement,  qui  fut  envoie  dans  les  terres, 
amena  quarante  femmes,  entre  lefquellts  croit  l’Epoufe  du  Cacique, 
qu’on  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à joindre  dans  fa  fuite  : lotfqu’cllc  s'é- 
toit  vue  prelTée  par  celui  qui  la  pourfuivoit , elle  s'étoit  tournée  tout  d'un 
coup;  & l’aiant  fiifi  de  lés  deux  bras,  elle  l’avoit  renvetfé  avec  tant  de 
force,  que  fans  le  fecouts  qu'il  reçut,  il  confclia  qu’elle  l’auroit  étoufTé. 
Cependant  les  carelfes  Sc  les  préfens  , que  l'Amiral  fit  à toutes  ces  femmes  , 
crablirent  bientôt  la  confiance  Sc  l’amitié.  Elles  prccurcrcnt  toutes  fortes  de 
rafraîcliilfemens  aux  deux  Caravelles  , pendant  neuf  jours  que  les  Cafiillans 
palTé’rent  dans  l’ide;  Sc  lorfqu’on  remit  à la  voile,  l'Fpoufe  du  Caciqine 
olliic  de  s’embarquer  avec  fa  Fille , pour  fuivre  l’Ainiial  en  Erpagne  (ii;. 

(lo)  Hctrcra,  cbap.  I8.  Hilb.  de  Saint-  (a i)-Hcrreta  , Liv.  5.<hap.  i. 
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On  continua  de  porter  à l’Eft , fans  avancer  guéres  au-deU  de  ii  degrés, 
parce  que  l’expérience  n’avoir  point  encore  appris  qu’il  cft  plus  sûr  & plus 
court  cl'allcr  jufqu'aux  trente-deux  & plus  loin , pour  éviter  de  rudes  vents 
d’Eft , qui  foufflent  prefque  toute  l’année  dans  cette  Mer.  Aulli  la  naviga- 
tion fut-elle  fl  longue  , quelle expofa  les Caftillans  à foudrir  beaucoup  delà 
faim.  On  ne  découvrit  point  la  terre,  avant  l’onze  de  Juin.  L’ .Amiral  la  re- 
connut pour  le  Cap  de  Saint-Vincent,  contre  l’opinion  des  l'ilotes , qui 
fc  croïoient  à la  vue  des  Açores.  En  entrant  le  lendemain  dans  le  Port  de 
Cadix  , il  y trouva  trois  Vailleaux  prêts  à faire  voile,  avec  des  vivres  3c  des 
munirions  pour  l’tfpagno'e;  6c  n’ofant  les  arrêter,  apiès  avoir  vû  les  or- 
dres du  Roi  , il  eut  du  moins  le  rems  de  failir  cette  occafion  pour  animer, 
par  fes  Lettres  , le  courage  3c  la  conftance  de  fes  Freres. 

Il  fe  tendit  à Buigos , oit  leurs  Majellcs  Catholiques  tenoient  ordinaire- 
ment leur  Cour;  mais  il  n’y  trouva  ni  le  Roi,  qui  étoit  iKciipé , en  Rouf- 
lîllon  , d’une  guerre  contre  la  France,  ni  la  Reine,  qui  s’étoit  tr.infportée  1 
Loredo , pour  ordonner  les  prép.iracifs  du  Voùge  de  l’infante  Jeanne,  fa 
Fille,  qui  alloit  epoufer'' en  Flandres  l’Archiduc  Philippe,  Fils  de  l’Empe- 
reur Maximilien.  A leur  retour,  ils  vinrent  attendre  a Burgos  la  PrinceBê 
Marguerite,  Sœur  de  l’Archiduc,  qui  devoir  époufer  le  Prince  d’Efpagne. 
Les  circonft.inces  écoient  heureufes.  Colomb  parut  .i  l’Audience  avec  autant 
de  tcrmetc  que  de  mudcRie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Criminel  , dont 
on  attend  les  jiiftinc-itions  , on  ne  lui  parla  ni  des  informations  d’Agu.ido  , 
ni  des  aceufations  de  Boyle^?c  de  Margareta.  Il  ne  reçut  que  des  éloges  3C 
des  remcrcimens , pour  fes  nouveaux  fcrviccs  (ii). 

Dans  la  joie  d'un  accueil  , qui  couvroir  fes  Ennemis  de  honte,  il  Et  glo- 
rieufement  le  récit  de  fes  découvertes;  3C  propofant  de  les  continuer,  il 
demanda  huit  Vailleaux  , dont  il  dellinoit  deux  à porter  des  vivres  3c  des 
munitions  à la  Colonie  d’Ifabelle,  & les  fix  autres  à demeurer  fous  fes 
ordres.  Cette  demande  lui  hit  accordée.  Enfuite , aiant  répi éfenté  qu'il  étoit 
quedion  de  former  un  Etabliiremcnt  folide  , qui  pût  fevvir  de  modèle  i 
l’.-ivcnir  pour  d’autres  Colonies , il  obtint  que’  leurs  Majellés  fecoient  palPet 
dans  l’Elpagnole  un  corps  de  recnié  de  jco  hommes,  compofé  do  40  Ca- 
valiers, cent  FantalPins  , 60  Matelots,  10  Ouvriers  en  or  , 50  LaFoitreurs, 
5c  10  Artifans  de  differentes  protelîions , auxquels  on  joindroit  jo  femmes, 
que  le  fond  de  leur  folds  feroit,  p.ir  mois  , de  foixante  Maravedis , 3c  d’uii 
Hanega  de  blé , qui  revient  à fix  boiireaux  de  France  , 3c  que  par  jour  on 
leur  donnetoit' 14  Maravedis  pour  vivre;  qu’on  enverroit  des  Religieux, 
pour  le  Service  divin  3c  pour  l’inftruélion  des  Indiens  ; des  Médecins  , de» 
Oiirurgiens  3C  des  Apoticaires  , pour  connoître  la  nature  des  maladies  qui 
avoient  emporté  tant  de  monde , 3c  pour  en  chercher  le  remede , enfin  , 


(it)  La  vSp  des  richtlTes  ciall  rarrortoU 
put  contribuer  à mettre  leurs  MajcIFés  dans 
eenc  dirpoHiion.  Il  leur  fit  un  riche  prifent 
3,  d’nr  à fondre  , tel  qu’il  s’etoit  trouvé  dans 
M les  Mines,  comporé  de  grains  aufii  gros 
» que  des  poids  , des  fifvcs  & meme  des  noix, 
li-kur  doan» -cjHanâté  de  Perroquets,  & 


r>  de  marques  , dem  les  yeux  S:  leoezétoient 
« d'or,  ic  d'autres  laretés  des  Indes. Mènera, 
liv.  }.  chap.  I.  Maityr  .vITure  qu’il  vit  St 
qu'il  toucha  de  fes  mains  un  lingn't  de  singe 
onces , & un  morceau  d'ambre  qu'il  avtm 
peine  à foutenir.'  Oécad  , i.  liv.  4. 
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jufcju’à  (les  Mufu'iens  & des  Joueurs  d'inllrumens,  pour  bannir  la  rridetle 
qui  fait  ordinairement  la  guerre  aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  }oo 
perfonnes  qui  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftés , l’A- 
miral eut  la  pctmillion  d’en  mener  cinq  cens  à fes  propres  frais.  Il  fut  per- 
mis au(li>  à tous  ceux  (mi  voudroienr  palier  aux  Indes  fans  aucune  folde . 
de  s'embarquer  fur  fa  Hotte  > avec  cet  avantage  feduifant  , qu’ils  auroienc 
le  tiers  de  tout  l’or  qu’ils  pourroient  découvrir , dans  d’autres  Mines  que 
celles  dont  on  avoir  déjà  pris  polfellion  , & qu’ils  ne  païctoieiu  à leurs  Ma- 
jedés  que  le  dixiéme  de  tous  les  autres  profits  du  commerce. 

Toutes  ces  mefures  éroienr  fiiges  ; mais  comme  on  ne  pouvoir  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires,  qui  fulTent  dilpofés  àfetranf- 
portet  aux  Indes  pour  y palfer  toute  leur  vie,  fur  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n’en  avoienr  rapporté  qu’une  couleur  livide  Sc  diverfes  fortes  de 
maladies,  l’Amiral  propol'a  de  changer  la  peine  des  crimes,  à l'exception 
des  plus  noirs  (15)  , dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Sur 
cette  ouverture  , qui  fut  approuvée,  on  ftatua  que  les  Criminels  quiavoient 
mérité  la  mort  ierviroieni  deux  ans  fans  gages , & les  autres  une  année 
feulement  ; après  quoi , ils  feroient  à couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juftice , fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D’un 
autre  côté  , l’ordre  fut  donné  à tous  les  Tribunaux  d’Efpagne,  de  condam- 
ner déformais  au  travail  des  Mines , ceux  qui  avoient  mérité  quelque  pu- 
nition équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l’autorité 
fouveraine  le  ii  de  Juin,  à Médina  del  Campo , répondirent  mal  aux  efpé- 
lances  de  l’Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fàcheufes , qui  ne  dévoient  point 
échapper  à fa  pénétration  , Sc  qui  ont  fait  juger  J quelques  Hilloriens  qu’il 
s’étoit  lailTé  tromper  pat  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats , remar- 
que un  des  plus  Judicieux,  doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (14).  Colomb  obtint  auffi  le  pouvoir  de  diftribuet  des  terres  à ceux 
qui  feroient  en  état  de  les  cultiver  Sc  d’y  bâtir  ; avec  réfetve  des  droits  du 
Souverain  , fur  l’or  l’argent  ■&  les  autres  métaux.  Enfin , la  Reine , qui 
s’aitribuoit  jufiement  l’honneur  des  premières  entreprifes  qui  avoient  conduit 
fon  Amiral  à la  découverte  du  nouveau  Monde , ht  publier  une  défenfe  de 
palfer  dans  les  Indes  , pour  tous  ceux  qui  n’ctoieiit  pas  nés  Sujets  de  fa 
Couronne  de  Cahillc  (15).  Cependant  il  patoît  qu'elle  joignit  au  motif  de 
la  gloire  celui  de  faire  fatisfaélion  à l'Amiral , fur  la  conduite  Sc  les  difeours 
de  Boyl  Sc  de  Margareta , dont  le  premier  étoit  Catalan , Sc  l’autre  Su- 
jet de  la  Couronne  d'Arragon.  Les  Hilloriens,  qui  lui  attribuent  ce  deflein, 
ajoutent  que  l’Amiral  fut  foupçonné  de  l’avoir  obtenue  , comme  une  técom» 
penfe  de  fes  fetvices  : mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  vengeance. 

Les  Vailfeaux  qu’il  avoir  rencancrés  à Cadiz  aïant  achevé  leur 
Voïage  au  commencement  de  Juillet,  l’Adelantade  , encouragé  par  la  nou- 
velle qu’il  avoit  reçue  de  l’arrivée  de  fon  Frété  en  Efpagne , le  nâta  de  les 


(tj)  Les  crimes  eiceptés  forent  ceux 
Aliéiélïe  , de  leze-Majellé  , de  trabifon  , de 
guet-à-pciis  commis  par  le  feu  ou  le  fer , 
de  faulTc  monnoie  , de  Sodomie , ou  d'a- 
voir enlevé  de  l’or  fie  de  l'argent  bots  du 


Ro’iaumc.  Hertera,  Liv.  a.  ch.  1. 

(14)  Ikidtm. 

(15)  Itidcm..  Il  patoic  que  Ferdinand  ne 
fur  pasconfolté.  La  Rtuu,  dit  l'HUlorica^ 
U voulut  ainfi. 
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rtnvoïet  avec  de  nouveaux  trcfors  , 6c  trois  cens  Infulaires , accufcs 
d'avoir  repris  les  armes , pour  lefqucls  leurs  MajcUcs  avoient  jugé  que  la 
meilleure  punition  étoit  de  les  condamner  d l’elclavage.  Dans  le  compte 
qu'il  rendoit  de  Tes  opérations  à l’Amiral , il  lui  faifoic  fentir  que  le  choix 
du  terrain  n’avoit  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d’ifabelle  , 6c  que  s'il  vou- 
loic  former  une  Colonie  durable  , il  falloir  fonger  à d'autres  Eiabliiremens. 
La  Cour  , à qui  l'Amiral  fit  cette  propolition  , s'en  étant  rcinifc  à les  lu- 
mières , il  fo  cappella  que  dans  fon  dernier  Voiage  , en  rangeant  la  Côte  du 
Sud  , il  avoir  remarqué  de  bons  Ports  , d'excellcns  Pâturages  , & des  Terres 
qui  lui  avoient  paru  fertiles  ; fans  compter  que  cette  partie  de  l’ille  ne  devoit 
pas  cire  fort  éloignée  des  Mines  aufquelles  il  avoit  donné  le  nom  de  Saint- 
Chrilloplie.  Il  ht  partit  aiifli-tôt  nne  Caravelle  , pour  communiquer  ces 
idées  à fon  l'rcrc  > avec  ordre  de  travailler  incelTâmment  au  tranfport  de  la 
Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes  circonllances , lotfquc  par  d’au- 
tres informations  Dom  Barthélemy  étoit  à la  veille  d’exécuter  fon  dellein  dans 
le  même  lieu.  Oviedo  fait  le  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragenois  , nommé  Michel  Diar  , le  meme  qui  avoit  re- 
connu les  nouvelles  Mines  avec  Gar.iy  , s’étoit  battu  contre  un  autre  Efpa- 
gnol , 6i  l'avoit  dangereufement  blellé.  ' Quoiqu’il  lût  au  Service  particulier 
de  l'AdcIantade  , la  crainte  du  châtiment  l’avoit  fait  fuir.  Il  avoit  pris  fa 
route  , avec  cinq  ou  fix  de  fes  Amis  , vers  la  Partie  orientale  de  Pille  , 
d’où  cotoïant  le  riv.age  au  Sud  , il  fur  arreté  par  l’embouchure  d’un  Fleuve  , 
fur  la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  Habitans , qui  n’a- 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  Efpagnols  , ne  firent  pas  difficulté  de 
le  recevoir.  Une  Femme  , qui  les  comimndoit,  & dont  on  a déjà  parlé  fous 
le  nom  de  Catalina  qu’elle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite  , conçut  tant 
d'inclination  pour  lui  , qu’elle  réfolut  de  fe  l’attacher  par  fes  carelTcs  & fes 
bienfaits.  Après  l’avoir  traité  pendant  quelque  tems  avec  toutes  les  familia- 
rités de  l’Amour  (iCj , elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui  n’étoient  qu’à  fept 
lieues  de  fa  demeure  ; & dans  la  crainte  de  perdre  un  Homme  li  cher , 
elle  lui  propofa  d’engager  les  Efpagnols  à s’établir  fur  fes  Terres.  Le  Païs 
étoit  agréable  6t  fenile.  Diaz  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  , 
pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel- 
ques Indiens  , dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ifabclle  croit  éloignée  d’en- 
viron cinquante  lieues.  Il  y arriva  fecrettement.  Quelques  Amis  , qu’il  trou- 
va le  mo'ien  de  voit  en  fecret , lui  apprirent  que  fon  Adverfaire  étoit  guéri 
de  fa  blcffure.  Rien  ne  l’empêchant  plus  de  fe  montrer , il  fe  préfenta  de- 
vant Dom  Barthélémy  , qui  le  revis  avec  joie , parce  qu’il  avoit  regreté  fit 
perte , & qifi  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes  offres.  - 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à faire  un  Etabliffcment  du 
côte  du  Sud  , lorfqii’étant  confirmé  dans  cette  réfolution  pat  les  Lettres  de 
fon  Frere  , il  partit  aufli-tôt  avec  Diaz  & les  plus  robuffes  de  fes  gens. 
Après  quelques  jours  de  marclie  , il  arriva  au  bord  de  la  Riviere  , que  les 
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Indiens  noinmoicnt  O^jma , & dont  il  fut  furjiris  de  trouver  les  rives  fore 
bien  p.uplécs.  Le  Port  croit  fir,  üc  capable  de  recevoir  des  Vaillèaux  de 
plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  parodloient  excellentes  , & tous 
les  ILibitans  fort  prcveinis  en  faveur  des  Llp-ignols.  L’Adelantade  ne  ba- 
lança point  à tracer  le  Plan  d'une  nouvelle  Ville  , à rcmboucluire  du  Port  , 
fur  la  Rive  orientale.  Il  y fit  venir  , en  peu  de  teins  , la  plus  grande  par- 
tie des  llabitans  d'ilabolle  , où  il  ne  laillâ  qu'un  périt  nonibre  d'Üuvrieis. 
Elle  prit  le  nom  de  Sun  Domingo  ; les  uns  difent , du  nom  rlu  l’ere  des 
trois  Coloiiibs  , qui  s’appelloit  Dominique  ; les  autres  , du  jour  où  l’Ade- 
lantade  y étoit  arrive  , qui  croit  la  l'cte  de  ce  Saint  , Üc  tout-à  la-fois  un 
Diinaiu.be  : mais  il  paroit  que  l'Amiral  avoit  fouliaitc  qu'elle  lût  nommée  Nou- 
velle Ifa'selle',  6:  l'on  remarqua,  du  moins,  qu'il  ne  lui  a jamais  donné  d'autre 
nom  '17). 

Dom  Üartiielemy  ne  manqua  point  d’y  joindre  une  Forterelfe  , dont  il 
fit  jetter  les  foiulemeiis  en  la  prefeiice.  Enliiite  , laùfint  fes  ordres  pour 
la  continu.uion  du  travail  , il  forma  le  dellein  d'un- .autre  Vo'i'agc  , à la 
Cote  de  LOuell , pour  reconnoître  le  Pais  de  Xaragiia , où  regnoit  lioliechio, 
le  feul  des  Caciques  de  l'illj  qui  ne  s’étoit  pas  fournis  au  Tribut.  Ce 
Prince  , dont  on  v.tiuoit  beaucoup  la  prudence  & les  forces  (18)  , fem- 
blüit  avoit  coinpré  d'alxitd  lur  l’éloignement  des  Habitations  Callillanes  ; 
mais,  ail.trmé  pir  la  fondation  de  San-Domingo  , qui  lui  apprenoit  avec 
quelle  facilité  fes  Ennemis  pouvoient  palfer  dune  extrémité  de  l'Ifle  à 
l'autre , il  penfoit  fétieiifement  à ralTembler  des  Troupes.  C’étoit  pour  dillîper 
ces  delléins  dans  leur  nailîirnce  , que  l'Adelant.ade  croit  refolu  de  s’.appro- 
cher  de  fes  Etats  ; fans  compter  que  fe  croiant  bien  informé  qii’Anacaona , 
Sœur  du  même  Cacique  , de  Veuve  de  Caonacabo  , étoit  prefqu'entiére- 
ment  revenue  de  fes  relTentimens  , il  fe  fiatta  d'échauff'er  par  les  prcfeiis 
& fes  flatteries  l'inclination  qu’elle  commençoit  à prendre  pour  les  Efp.t- 
guüls.  Mais,  volontairement  ou  de  force  , il  jugeoit  fort  important  de  réduite 
une  fi  puillànte  Province  â fitivre  l’exemple  de  toutes  les  autres. 

Il  partit  de  San-Domingo  à la  tête  de  trois  cens  Hommes  , en  ordre  de 
bataille,  au  fondes  Inllriimens  militaires  (19);  & publiant  dans  la  marebe 
qu’il  alloit  rendre  une  vifite  d'amitié  au  Cacique  Bohechio , il  feignit  d’i- 
gnorer qu’il  étoit  attendu  p.tt  un  corps  de  Troupes  Indiennes  , au  palTage 


{17)  Herrcra,  Lis".  ».  cb.ip.  j.  8;  Ovie- 
do, Uv.  ).  chap.  1).  L'Hiùoricii  de  Saint- 
Domingue  regarde  comme  l'opinion  la  plus 
vralfcmblablc  , que  la  première  Eglifc  de  la 
nouvelle  Ville  aiunr  été  confaciée  fous  le 
nom  de  Saint  Dominique  , qui  clf  encore  le 
Patron  du  DioceTe,  ce  nom  a été  donné 
avec  le  teins  à toute  la  Ville  ; comme , de  la 
Ville  même , les  François  l’ont  étendu  a toute 
J'illc.  Liv.  1.  pan.  140.  Oviedo  confond  ici 
les  tems  , Sc  rcnveifc  pat  confequenr  l'or- 
dre des  fait»,  qui  paroit  plus  naturel  dans 
Herrera. 

(lS)  Toute  la  Côte  occi.leocalc  cil  une 


fort  grande  Paie  , à laquelle  les  François 
ont  donné  le  nom  de  Cul  - i/c  • fuc.  Outre 
cette  Baie , les  Ltats  de  Bo^cebio  compre- 
noient  min-feulcmcmlc  Cap  de  Tiburon  8c  le 
Mole  Saint-Nicolas,  qui  en  font  les  deux 

r 'ointes , mais  encore  route  cette  partie  de 
a Côte  du  Sud  , qui  s'étend  jufqu'à  l'Ille 
Btuia. 

(ly)  Il  fcmbic  néanmoins , par  quelques 
termes  du  récit  d'Hcrrcra,  ^ue  ce  Voiage 
fe  fît  par  mer,  autour  des  Cotes  ; mais  les 
principales  citconllanccs  ne  convieunent  qu'à 
unVoiagepar  terre. 

d’une 
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, d*uae  Rivière  > qui  failbic  la  moitié  du  chemin.  On  ne  comptoic  pas 
, moins  de  foixancc  lieues  , de  San-Domingo  à Xaragua.  En  approchant  de 
.cette  Riviere  > qui  fe  nommoit  , loin  de  changer  de  langage  i la 

vue  de  l’Ennemi  , il  députa  quelques  Ofliciers  au  Cacique  , pour  l'avertir 
civilement  de  han  delTèin , qui  ctoit  de  faire  une  liailïan  d'elfime  avec  un 
Prince  Si  une  Princefle  , dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu'à  lui.  Bohe- 
ehio  parut  charmé  de  ce  compliment  , & fa  joie  fe  répandit  aulli-tût  dans 
fbn  Armée.  La  plupart  de  fes  gens , qu'il  menoit  combattre  malgré  eux  des 
Ennemis  dont  le  nom  & les  armes  les  faifoient  trembler , fe  perfuaderent  li 
volontiers  qu’ils  n’avoient  plus  rien  i craindre  , qu'on  les  vu  courir  aulE- 
tôt , comme  de  concert , au-devant  des  Efpagnols.  Ils  les  rencontrèrent  à 
peu  de  dillance  de  la  Nayva.  De  part  Si  d’autre  , on  fe  donna  des 
marques  éclatantes  de  bonne  foi  & d’amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du 
bagage  de  leurs  nouveaux  Alliés  , Si  leur  rendirent , pendant  le  refte  du 
chemin  , toutes  fortes  de  fervices  , jufqu’à  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
palfage  des  Rivières.  A l’approche  de  Xaragua , grande  Bourgade  , où  le 
Cacique  tenoit  fa  Cour  , & d’où  le  Koïaume  tiroit  fon  nom  , on  vit  fortir 
d’abord  les  principaux  Habitans , pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  8c 
des  danfes.  Enfuite  trente  Femmes  , qui  étoient  celles  du  Cacique  , pa- 
rurent avec  des  Rameaux  verds  à la  main  , couvertes  de  Pagnes  fort  blancs, 
depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  moitié  des  jambes  , danfant  Si  chanunt  avec 
décence.  Elles  s’approchèrent  du  Général  ; Si  fléchilTant  les  genoux  devant 
lui , elles  lui  préfenterent  leurs  Palmes.  Quantité  d’autres  Indiens  , qui 
venoient  après  elles  , rendirent  le  meme  hommage  à tous  les  Efpagnols. 
L’Armée  , conduite  avec  cette  pompe  , arriva  au  Palais  de  Bohechio  , où 
elle  trouva  un  grand  Fellin  , que  ce  Prince  y avoir  fait  préparer  , compofé 
de  Cazabi  , d’Ùtias  , & de  diverfes  fortes  de  Poilibns  de  Riviete  & de 
Mer.  Chacun  eut  fon  logement  , & fon  Hamac  garni  de  coton  , avec  des 
otnemens  adèz  riches.  Le  lendemain  Bohechio , & la  PrincelTe  û.  Sœur  , 
s’étant  préfentés  fort  civilement  à l’Adelantade  , lui  propoferent  un  Spec- 
tacle dans  le  goût  de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d’indiens  , armées  d’arcs 
& de  fléchés , s’approchèrent  l’une  de  l’autre  en  ordre  de  bataille  , & don- 
nèrent une  image  delà  méthode  qu’ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
vertiflement  relTembla  d’abord  aux  Jeux  de  Cannes  , dont  l’ufage  eft  com-, 
mun  en  Efpagne  } mais  les  Combattans  s’échauffèrent , 8c  l’aétion  devint  li 
vive  qu’il  y en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bleffcs  fut  plus  grand  , 
8c  n’auroit  fait  qu’augmenter  , fi  les  prières  de  Colomb  8c  des  Caffillans 
n’euffent  arreté  un  exercice  d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiffbit  animé  par 
la  joie  , fans  aucune  attention  pour  les  bleffcs  &:  pour  les  morts. 

Après  ces  réjouiffances  , l’Adelantade  repréfenta  au  Cacique  & à fa  Soeur 
qu’ils  étoient  les  feuls  Princes  de  l’Ifle  , qui  n’euffent  pas  recherché  la  pro- 
tection des  Rois  Catholiques  ; que  l’Amiral  , fon  Frété  , étant  allé  rendre 
compte  à leurs  Majeffés  de  la  difpolition  de  cous  les  Caciques  , il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  revînt  avec  l’ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  Rbiaume 
de  Jiaragua  ; & que  l’expérience  devoir  avoir  appris  , à tous  les  Infulaires , 
cu’il  leur  étoit  impoffible  de  réfifter  aux  armes  Efpagnoles.  Bohechio  , per- 
iuadé  par  ce  raifonnement , Sc  fbllicité  par  fa  Sceur  , qui  prenoit  de  jour 
Tome  XJI.  1 
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en  jour  plus  d'affcâion  pour  les  Chrétiens , ne  fie  valoir  que  l'impulflânce 
où  il  étoïc  de  fe  foumectre  au  Tribut  , parce  qu'il  n’avoit  pas  d'or  fur  fes  > 
Terres.  On  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient  trop  d’équité  pour 
exiger  l’impcfTible  , mais  qu’il  pouvoir  fournir  une  cert.aine  quantité  de  coton 
& de  vivres.  Le  Traité  d’alliance  fut  conclu  à cette  condition  (jo). 

Après  avoir  fournis  la  Province  avec  lî  peu  de  peine  & de  danger,  l’Adelanta- 
de  fe  rendit  par  Terre  à Ifabelle  , où  il  trouva  que  la  mifere  & les  maladies  ■ 
avoient  emporté  prefque  tous  le  refte  des  Habitans.  Dans  le  chagrin  de  ne- 
voir  arriver  aucun  Navire  d'Efpagne  , il  prit  le  parti  d’en  faire  conftruire, 
pour  y envoier  chercher  des  vivres  ; & dans  l’intervalle  , il  difpcrfa  les  Ef- 
pagnols , foibles  ou  malades  , dans  les  Vilbges  Indiens  les  plus  voifins  des 
rortcrelTes.  Mais  les  I labitans  fe  lalTeront  bientôt  d’enttetenit  des  Hôtes  qu’ils  ■ 
ne  pouvoient  rairalïcr , & dont  ils  ne  recevoient  que  de  mauvais  ttaite- 
mens  pour  récompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex',  qui  fe  rellentoient  le 
plus  de  cette  vexation,  futent  les  premiers  qui  réfolurcnt  de  fecouer  un  joug 
infupportable.  Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  ; mais  ils  le  forcèrent  de 
fe  mettre  à leur  têre  , par  la  menace  de  fe  donner  un  autre  Maître.  L’A-- 
dclantade  , informé  de  ce  foulevement  à San  - Domingo  , dont  il  avoir 
fait  fa  principale  rcfidence  (}  i) , ne  lailTa  point  le  tems  à ce  Prince  de  grof- 
fir  fes  Troupes  , ni  aux  autres  de  fuivre  fon  exemple.  11  fe  hâta  de  mat-  ' 
cher  contre  lui  ; & l’a'tant  rencontré  à la  tête  de  quinze  mille  Hommes  , 
il  l’attaqua  fi  brufqiiemcnt  pendant  la  nuit  , qu’apres  avoir  mis  en  piecec  • 
une  partie  de  fes  gens  , il  le  fit  lui-même  Prifonnier.  Il  le  relâcha  néan- 
moins , à la  priere  de  fes  Sujets  , qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 
vives  inllances  ■,  mais  ce  ne  fut  qu’apres  avoir  fait  jullice  de  ceux  qui  l'avoient 
excité  à prendre  les  armes. 

Vert  le  même  tems , il  reçut  avis  de  Bohechio  & d’Anacoana , qne  leur 
Tribut  étoit  prêt  , & qu’ils  étoient  difpofés  à le  livrer.  Il  chargea  Dom 
Diegue  fon  Frere  , qui  commandoit  toujours  dans  Ifabelle , de  faire  palTer 
une  Caravelle  à la  Côte  de  Xaragua  ; mais  il  voulut  s’y  rendre  lui- même 

Par  terre , & recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  â 
Efpagne.  L’accueil , qu’ils  lui  firent , le  confimia  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
prile  de  leur  bonne  foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  , avec  un  cortège 
de  trente-deux  Seigneurs  *,  tandis  qu’un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ap- 
ponoient  i leur  fuite  quantité  de  Coton  , cru  & filé  , & toutes  fortes  de 
Provifions.  La  Caravelle  aïant  abordé  au  Pon  de  Xaragua  , qui  n’étoit 
éloigné  du  Palais  de  Bohechio  que  d’environ  deux  lieues , Anacoana  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  rendre  â Bord  avec  fon  Frere.  Elle  avoir  fait  prépa- 


(jo)  Herrtra , uii  fuprà  , chap.  f. 

(|i)  Les  Efpagnols  du  Fort  de  Bonao  en 
futent  a.eriis  par  quelques  Indiens  qui  leur 
(utenr  - fidèles.  Un  Hifloricn  rapporte 
que  pour  commaniquet  cette  nouvelle  à 
Colomb  . ils  profitèrent  de  l'idée  où  ces  In- 
fularres  étoient  encore  que  les  Lettres  par- 
lolent.  ir  falloir  traverler  le  Pa'is  ennemi. 
Oli''inie  une  Lettre  pour  l'Adclaniado  darss 


un  b.îton  creux  , après  avoir  fait  entendre  à 
l'Indien , qui  en  fut  chargé  , que  s'il  man- 
quoit  de  diligence  , la  Lettre  ne  manque- 
roic  pas  de  le  dire  , par  le  meme  pouvoir 

?u'elfe  avoit  d'expliquer  ce  qu’on  y avoit 
ctit.  Elle  fut  portée  avec  une  adrelTe  & une 
prompritude  furprenante  $ St  les  Efpagnols  ' 
fe  crurent  redevables  de  leur  confcrvaiioii  “ 
à cette  luIé.Liv.  j.  chap.  <.  - 
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rec , Tcrs  le  rivage  , un  logement  fort  bien  meuble  pour  l'Adelantade  > où 
il  fur  furpris  de  trouver , entre  divers  ornemens  , des  ficges  de  bois  > tra- 
vaillés avec  tant  d’art  , qu’on  les  auroit  crus  couverts  de  foie  ; & le  lende- 
1 main  , quoiqu’elle  eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots  , elle  entra  fans 
détiance  dans  la  Barque  Efpagnole.  C’étoit  la  première  fois  qu’on  voïoit 
un  Bâtiment  de  l’Europe  fur  cette  Côte.  Les  Caûillans  firent  une  décharge 
de  l’Artillerie  , qui  caula  une  fraïeur  extrême  aux  Indiens  : mais  Anacoana , 
remarquant  que  l’Adelanrade  ne  faifoit  qu’en  rire  , fut  la  première  à les 
ralfuter.  Elle  monta  fur  le  Tillac  , où  le  bruit  de  plufietirs  Inûrumens  de 
Mufique  fit  fucceder  les  réjouillànces  à l’effroi.  Elle  prit  plaifir  , avec  fon 
Frere  , à vifiter  toutes  les  parties  du  VailTeau;  & l’Adelantade  n’en  eut  pas 
moins  i confidererlcur  étonnement , â la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 
On  s’arrête  volontiers  , avec  tous  les  Hiftoriens  , i relever  le  mérite  d’A- 
nacoana  , & furtout  un  caraélere  de  politelTe  & de  galanterie  fort  fingu- 
lier  dans  une  Indienne  ; pour  difpofer  le  Leâeur  i u plaindre  , lorfqu'il 
la  verra  indignement  traites  par  ceux  qui  croïoient  ne  lui  devoir  alors  que 
de  la  reconnoilTance  Sc  de  l’admiration.  Mais  les  ménagemens  d’humanité 
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& de  jufUce  > que  les  Efbagnols  gardoicnc  encore  avec  Tes  Infulaires , cef- 
ferent  par  degrés  , â mefure  c||ue  leur  puilTance  parut  s’établir  -,  & les  dif- 
fenfions , qui  s’élevèrent  bientôt  entt’eux  , leur  aïant  fait  oublier  ce  qu’ils 
dévoient  â leur  propre  Nation  , ils  refpeâerent  beaucoup  moins  de  miféra- 
,bles  Indiens  , aufquels  ils  accordoieni  a peine  la  qualité  d’Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  fes  foins  au  bien  public  , On'siK  dki» 
Roldan  Ximenês , que  l’Amiral  avoir  revêtu , en  partant  pour  l’Efpagne  , de  l“îuép«*'iuîî 
l’Office  d’Alcalde  Major  , c'efl-â-dire  , de  Juge  fuperieur , ou  de  Grand  Séné-  <iaa  xùucoù. 
chai  de  l’Ifle  , Homme  d’efprit  , mais  ambitieux  & violent  , forma  des 
defleins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroit  que 
les  hauteurs  d’Aguadoavoientjetté  dans  Ibn  efprit  des  idées  d’indépendance 
& des  femences  de  révolte.  La  préfencc  de  l’Adelantade  fervit  d’abord  à 
le  contenir:  mais  le  voïant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée,  & fe 
perfuadant  que  l’Amiral  , accaolé  par  les  accufations  de  les  Ennemis , ne 
retourneroit  jamais  dans  les  Indes  , il  forma  le  projet  de  fe  faifir  du  Gou- 
vernement. Les  Artifans  lui  étoient  dévoués  , depuis  qu’il  les  avoit  com- 
mandés au  fécond  Voïage  de  l’Amiral.  11  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
lombs  afpiroient  i l’autorité  fouveraine  -,  qu’ils  avoienr  déjà  commencé  i 
les  traiter  en  Efclaves  ; que  la  faim  & la  mifere  étoient  les  moïei-is  qu’ils 
avoient  réfolu  d’emploïer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance  j 
qu’il  ne  falloir  pas  chercher  d’autre  raifon  du  retardement  des  VailTeaux  , 
ni  douter  que  les  Provifions  qu’on  envoïoit  à l’Efpagnole  ne  fiilTent  adroi- 
.tement  détournées.  Par  ces  odieufes  infinuations  , il  engagea  les  plus  hardis 
à demander  qu’une  Caravelle  , qui  étoit  fort  mal  équipée  dans  le  Porc , fut 
mife  en  état  de  faire  voile  en  E^agne , pour  tepréfenter  au  Roi  la  malheu- 
reufe  fituation  de  la  Colonie.  Dom  Diegue , qu’ils  prelTerènt  auffi-tôt  de 
leur  abandonner  la  Caravelle  , eut  d’autant  moins  de  peine  â pénétrer  leur 
deffein  , qu’ils  ne  déguifoient  pas  même  celui  de  poignarder  l’Adelantade  , 
auffi-tôt  qu’il  tomberoit  entre  leurs  mains.  Cependant , comme  il  ne  pou- 
voir s’imaginer  que  les  Séditieux  fuffent  en  grand  nombre  , il  fe  flana  de 
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remédier  au  mal , en  trouvant  un  prétexte  pour  éloigner  Roldan , qu’ils  avoienf  " 
reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  propofa  de  fe  mettre  i la  tête  de  quelques 
Troupes,  qu’il  vouloir  emploier  i ptefler  la  Tribut  des  Caciques.  L’Ai- 
caldi  , voïant  fous  fes  ordres  une  croupe  de  Soldats  choilîs , ne  penfa  qu’à 
tenter  leur  fidélité.  Il  congédia  ceux  qui  refuferent  de  s’attacher  à lui  ; & 
loin  de  porter  les  Caciques  à la  foumillion  , il  ne  travailla  qu'à  leur  inf- 
pirer  de  la  haine  pour  les  Colomb*  , Sc  par  conléquent  de  la  téfiftance  à 
Icucs  ordres  (51). 

A peine  hit-il  rentre  dans  Ifabelle  , que  levant  le  raafque,  & s’autorifant 
du  nom  du  Roi  , il  emploia  la  force  pour  fe  faifir  des  clefs  du  Magafin 
Koial.  Il  prottfta  qu’elles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  loiig-tems  entre 
les  mains  de  Dom  Diegue  ; Sc  foutcnii  par  fes  Complices  , il  enleva  autant 
d’armes  Sc  de  provilions  qu'il  jugea  convenable  à fon  entreprife.  Les  trou- 
peaux du  Roi  ne  lurent  pas  plus  épargnés.  - Il  en  prit  la  meilleure  partie';  • 
Sc  forij-ant  Diegue  , par  fes  menaces  & fes  infiihes  , de  fe  retirer  dans  le 
Cliâteau  , pont  mettre  fa  vie  à couvert  , il  prit  le  chemin  de  la  Concep- 
' tion  , avec'  foixante-dix  Hommes.  Son  cfpcrance  étoit  de  s’emparer  de  ce 
Fort.  Mais  Ballcller  , qui  y commandoit , lui  ferma  les  portes  ; & le  brtiic 
de  tant  de  defordres  aïant  fait  accourir  l’Adelantade  avec  les  Troupes  , les 
Rebelles  n’ofetent  foutenir  fa  préfcncc.  Il  n’en  fut  pas  moins  étonné  du 
progrès  de  la  révolté,  furtout  lorfqu'il  apprit  que  plulieurs  Orficiers  de  dil- 
tindion  , tels  qu’F.fcobar  , Gouverneur  du  Forr  de  la  Madelaine  , Moxica 
& Baldivielfc,  y étoienc  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude,  pour  Dom 
Diegue,  lui  fit  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y arrivant , il  reçut  avis 
de  Ballefter  que  fa  vie  n’y  étoit  ps  en  sûreté  ; Sc  la  crainte  de  fe  trouver 
trop  foible,  en  effet,  pour  rélifter  à la  multitude  de  fes  Ennemis,  l’obligea 
de  retourner  à la  Conception  , dans  la  vue  d’emplo’icr  les  voies  de  la  dou- 
ceur , pour  appaifer  des  Furieux  qu’il  défefpéroit  de  réduire  par  la  force. 

Il  fit  repréfenter , à Roldan  , tout  ce  qu’il  crut  capable  de  le  rappeller  au 
devoir.  Malaber  , qui  fut  emploïé  à cette  négociation  , parvint  à reglet  une 
entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fit  dans  la  Conception  même , avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otages  ,&  d’une  fenctre^à  l’au-  • 
tre.  Mais  on  ne  fit  que  s’aigrir  dans  les  explications.  On  étoit  cortam  (3  j) 
que  Roldan  s’étoit  natté  de  pouvoir  fe  faifir  du  Fort  Sc-  de  la  perfonne 
meme  de  Colomb.  Apres  avoir  reconnu  que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas 
encore  , ou  qu’on  avoit  déconcené  fes  mefures , il  fe  retira  chez  le  Ca- 
cique Manicaotex  , dont  il  reçut  le  Tribut  en  or.  La  licence  qu’il  accot- 
doit  à fes  Troupes  les  groffilToit  de  jour  en  jour  , tandis  que  la  faim  fai- 
foit  déferter  toutes  les  Gatnifons  ; & Dom  Barthélémy  commençoit  à crain- 
dre de  fe  voir  accablé  pr  le  nombre , lorfque  l'arrivee  de  deux  Caravelles  , 
chargées  de  vivres,  lut  donna  le  tems  de  refpirer. 

C’étoient  celles  que  l’Amiral  avoir  fait  partit  , du  nombre  des  huit  ' 
qu-’il  avoit  obtenue*  du  Roi-,  & qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le 
refte  de  l’Armement.  Elles  mouillèrent  à San  - Domingo  , le  3 de  Février 
1498  , fous  le  commandement  du  Sergent  Major  ^ Pierre  Fernandez  Co-  • 


(jî)  Herrcra,  Liv.  j.cliap.  7. 

t}3)  Par  le  témoignage  de  Contai  Gômez  CoHado.  Hcrrei»,  itiJx  - 
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rdnel.  L’A'delamadeconnoiflbit  leménte  de  cet  Officier  & fon  atuchement  pour 
l'Amiral.  11  fe  hâta  de  le  joindre  ; mais  Roldan  pouffa  l’audace  jufqu'à  s’appro- 
cher auffi  de  San-Domingo , dans  l’efpcrance  apparemment  de  dilpofer  les  Ca- 
ravelles à prendre  parti  pour  lui  ; mais  fe  votant  prévenu  par  la  diligence  de  fon 
Ennemi  , & n’aiant  rien  à fe  promettre  des  Habirans  de  la  Ville  , qui  s i* 
toient  déclares  contre  fa  révolte,  - il  alTit  fon  Camp  à quelques  lieues  des 
murs.  L’Adclantade  publia  les  Lettres  qu’il  avoit  rei,ues  du  Roi  Catholique  , 
l’honneur  que  Sa  M.iteiic  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titre  , la  haute  faveur 
où  fon  Frété  étoit  à la  Coiu: , & fon  retour  qui  ne  (xiuvoit  tarder  avec  fut 
Navires.-  Enfuitc  , délirant  encore  que  l’Ifle  fût  pacifiée  avant  l’arrivée  de 
fon  Ftere  , il  envoïa  Cotoncl  même  à Roldan  , pour  l’exhorter  à rentrer 
dans  la  foumilVion , & lui  promettre  un  oubli  général  de  fes  excès.  D’atilli 
loin  que  les  Rebelles  l’apperçurcnr  ,'ils  le  couchèrent  en  joue  , en  le  traitant 
de  Traître  , & lui  reprochant  detro  arrive  huit  jours  trop  tôt  pour  le  litc- 
cès  de  leurs  delfeins.  Cependant  Coroncl  vit  leur  Chef,  & lui  teptéftnta 
vivement  le  tort  qu’il  caulbit  à la  Colonie  ; mais  il  ne  reçut  de  Im  üi  de 
fes  Complices  -,  que  des  réponfes  infultantes  , & des  marques  d'arrogance. 

On  fçut , peu  de  jours  après , qu’ils  avoient  pris  le  chemin  de  Xaragua,  où  , 
dans  l'abondance  des  vivres  , dont  ce  Pais  étoit  rempli , ils  fe  prumettoient 
de  vivre  avec  la  derniere  licence.  En  arrivant  dans  cette  Province  , Roldan 
déclara  au  Cacitjue  qu’il  venoit  ,lo  délivrer  d’un  Tribut  qui  lui  avoit  été 
ümpofé  fans  la  particip.iiion  du  Rot.  Il  tcnoit  le  même  langage  à tous  les 
autres  Princes  , quoiqu’il  ne  tue  pas  long-tems  fur  leurs  Terres  , fans  exi- 
ger beaucoup  au-delà  du  Tribut  dont  il  les  délivtoit.  L’Adchancade , après 
pluficurs  proclamaiioiis  contre  lui  & fes  Partifans  , les  fie  enfin  dcclareï 
. Rebelles  \ Sc  condamner  au  châtiment , -fuivant  les  Loix  d'Efp.igne. 

Dans  l’intervalle  , - on  apprit  , à San-Domingo  , que  les  Sujets  de  Gua- 
linocx  , paiement  vexés  par  les  deux  Partis  , l’avoient  preifé  de  profiter  de 
leur  divifion  pour  fecouer  le  joug  j-mais  que  ce  paifible  Cacitjue  , inllruic 
par  fes  difgraces  , avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand  nombre 
de  fes  gens  chez  les  Ciguayos  , Peuple  guerrier , qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord , vêts  le  Cap  Jel  Cabton  , 6c  qu’il  y avoir  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  , leur  Souverain.  La  retraite  de  ce  Prince  fiiifoit  tierdre  , aux  Calhllans, 
le  "fribut  auquel  il  s’étoit  engage.  C’étoit  affez  pour  lui  en  fiiire  un  crime, 

& l’Adelantade  fe  cnit  obligé  de  l’en  punir.  Tl  eue  à p.ilfer  des  Montagnes 
fort  efearpees  , aptes  Icfqucllcs  il  defeendit  dans  une  Plaine  , qui  cft  artofee 
par  une  grande  Rivière.  Bientôt  il  y découvrir  une  Armée  nombreufe  , 

■ qui  fembloit  l’attendre  de  pied  ferme.-  Mais  , s’ctanc  avancé  aVec  beaucoup’  r, 
<ie  refolution  , il  en  fur  tjuitte  pour  efTu'ier  une  grêle  de  fléchés  , qui' ne 
blelfa  point  un  Caflillan',  & fes  Ennemis  fe' dimperent  auflf-tôt  dans  les 
Mont-ignes.  Quoiqu’il  ne  penfât  point. à les  pourfuivre  , la  perte  de  quel-  ' 
ques-uns  de  fes  gens  , qui  furent  mafTâcres  à l’écart , lui  fit  prendre  la  tp- 
iolucion  de  donner  la  chafTe  à ces  Barbares.  On  en  tua  plufieurs  ; ôc  l’on 
apprit  des  PrifotinierS  , que  Mayobanex  s’étoie  fortifié  dans  un  Village  avec 
l’élite  de  fes  forces!  L'AdehntadS  ne  diffefà  pôint  à s'avancer  vers  cette 
rétr.tite.  Cependant , comme  il  chetchoit , dans  la  fituacion  de  fes  affaires , ' 
à gaguet  les  Indiens  plutôt  qu'à  les  vaincre  a il  prit  le  parti  de  faite  offrir 
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fon  amitié  ‘au  Cacique  , fans  autre  condition  que  de  livrer  Guarinoer. 
Mais  le  fier  Indien  rc^ndir  - que  fon  Allié  croit  un  homme  d’honneur  , 
» à qui  l'on  ne  pouvoir  reprocher  d'avoir  jamais  fait  tort  d perfonne  ; au 
» lieu  que  les  Elpagnols  ne  dévoient  palfet  que  pour  des  Brigands  & des 
» Ufurpateurs  , dont  il  méprifoit  les  offres  & l'amitié.  Il  ne  rejetca  pas 
avec  moins  de  confiance  les  repréfentations  de  fes  Sujets  , qui  commen- 
çoient  â craindre  les  fuites  de  la  guerre.  Il  fit  appeller  Guarinoex  , pour 
l'informer  de  fa  refolution  ; & l'embraflànt  tendrement,  il  lui  promit  de  périr 
plutôt  que  de  le  livrer  d fes  Ennemis.  Enfuite  , il  fit  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  Montagnes  qui  l’environuoient , avec  ordre  de  faire  main-balle  fur 
tous  les  Cafiillans  (^4). 

Cette  injurieufe  obfiination  n’empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvoïer 
au  Cacique,  crois  de  fes  Sujets  qu’il  avoir  faits  prifonniers,  & d’en  pren- 
dre occafion  de  lui  faite  de  nouvelles  offres.  11  s’avança  même  avec  de 
meilleurs  efperances  : mais  , pour  unique  réponfe , Mayobanex  fit  donner 
la  mort  d ceux  qui  avoient  olé  fe  charger  de  cette  commillion.  Alors  les 
Cafiillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l’attaquer  ; mais  au  premier 
coup  de  feu  , cous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  , & les  deux 
Caciques , abandonnés  prefque  feuls  , fe  virent  forcés  de  chercher  leur  faluc 
dans  ta  même  retraite.  L’Adelancade  , quoiqu’obligé  par  la  difecte  des  vivres 
de  renvoier  une  partie  de  fes  Troupes  , ne  craignit  point  de  s’engager 
dans  ces  lieux  fauvages , avec  trente  Hommes  qui  s’offrirent  à le  fuivre.  Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  chaffe  aux  Fugitifs  , de  Montagnes  en  Montagnes  : 
mats  deux  jours  après  , quelques  Indiens  étant  tombés  entre  fes  mains , 
la  force  des  cotirmens  leur  fit  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choifie 
pour  azile.  Aufli-tôt  douze  Cafiillans  fe  déguiferent  d la  maniéré  du  Pais , 
en  fe  mettant  nuds , & fe  frottant  le  corps  d'une  couleur  rouge  & noire  f } 5)  « 
compofée  du  fruit  de  certains  Arbres , que  les  Indiens  nommoient  Jtxa. 
Ils  ne  prirent  point  d’autres  armes  que  leurs  épées  , qu’ils  enveloppèrent 
dans  des  feuilles  de  Palmier  ; & fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonniers , 
ils  pénétrèrent  fous  cette  forme  jufqu’d  la  retraite  de  Mayobanex.  Ils  le 
trouvèrent  avec  fa  femme  Se  fes  enfiins.  A la  vue  do  leurs  épées  , qu’ils 
firent  briller  tout  d’un  coup  devant  lui , ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réfiftancc.  Il  fut  conduit  au  Général , qui  reprit  aulli  côc  le  chemin  de 
la  Conception , avec  fa  proie.  Les  douze  Cafiillans  avoient  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne  , Nièce  de  Mayobanex,  & Femme 
d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Pais.  Son  Mari , qui  s’étoit  aurti  réfugié 
dans  les  Montagnes  , fut  fi  défefperé  de  fâ  perte  , que  fans  redouter  le 
péril  qui  le  ménaçoit  lui-même  , il  fe  hâta  de  fuivre  l'Amiral  ; Si  l’aiant 
rencontré  dans  fon  retour , il  le  conjura , les  larmes  aux  yeux  , de  lui  ren- 


()4)  Avec  le  motif  de  la  probité,  qu’il  fît 
valoir  à fe$  Sujets , Hetrera  lui  en  fait  ap- 
porter un  qui  mérite  d'être  remarqué  : » Il 
» leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable 
U de  livrer  à fes  Ennemis  un  liomme  qu'il 
» avoit  pris  fous  fa  protcélion;  que  dail- 
u leurs  il  avoit  toujours  été  fon  ami , parce 
» que  Guarinoex  avoit  appris  à lui  & à 1a 


» Reine  fa  femme,  le  Branle  de 
„ Cétoit  une  forte  de  danfe  , que  les  Ef- 
» pagnols  nomuicrcnt  le  Branle  de  la  Vega, 
» où  le  Roiaume  de  Guarinoex  étoit  fitué, 
» uH  fu^ià , chap.  t. 
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dre  une  Femme  qui  lui  étoit  plus  chere  que  la  vie.  L’Adelantade  fut  tou- 
ché de  cette  tendreflè  de  ctsur , dans  un  Barbare.  Il  lui  rendit  fa  Femme  , 
fans  exiger  aucune  rançon,  Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caf- 
tillans.  Ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien , avec  quarre 
ou  cinq  cens  de  fes  Sujets , dont  chacun  portoit  un  Cooî  , efpece  de  bâtons 
brûlés  qui  leur  fervoient  à remuer  la  terre.  Il  demanda  un  terrain  pour 
le  cultiver.  Son  offre  fut  acceptée  ; & le  travail  de  fes  gens  , animé  pat 
la  reconnoiflânce , eut  bientôt  défriché  de  vaAes  Champs  , où  l’Adelantade 
fit  femer  fort  utilement  du  Blé  (jtJ).  Cet  exemple  fit  elpérer,  aux  Sujets  de 
Mayobanex",  qu’ils  obtiendroient  aulli  facilement  fa  liberté.  Ils  vinrent  la 
demander  en  grand  nombre  , & chargés  de  préfens  , avec  promelle  de 
demeurer  fideles  à l'Efpagne.  L’Adelantade  fe  crut  obligé  de  donner  un 
exemple  de  rigueur  , pour  retenir  tous  les^utres  Caciques  dans  la  foumif- 
fion.  Il  rendit  aux  Ciguayos  tonte  la  famille  de  leur  Prince  , mais  il  fut 
inexorable  pour  fa  perfonne.  Ce  refus  , donc  ils  parurent  conflernés  , leur 
aïant  fait  tourner  leurs  rclfentimens  fur  Guarinoex , ils  le  livrèrent  aux  Caf- 
tillans , comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.  La  vie  de 
Guarinoex  fut  ménagée  , pat  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
l’Hiftoire  ; candis  que  Mayobanex  , condamné  à la  mort  (jy)  dans  toutes 
les  formes  de  la  Juftice  Efpagnole  , expia  leur  faute  commune  par  le  plus 
infâme  fupplice.'  - 

T R O I S I É M Ë V O ï A G Ë 

■ DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

Pendant  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoienc  retardés  par  tant  d’a- 
gitations , l’Amiral  n’avoic  pas  ceffé  de  preffer  fon  Armement  dans  les 
Porcs  d’Ëfpagne.  ' Mais  les  obflacles  qu’il  avoir  trouvés , de  la  part  de  ceux 
qui  avoicnc  été  d’abord  les  plus  adens  â le  fervir , lui  avoient  fait  douter 
piufieurs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n’écoic  pas  de  rebuter  fon  zele  & 
fa  confiance.  Cependant  il  n’avoit  point  à fe  plaindre  du  Roi  & de  la  Reine , 
qui  ne  fe  laffoienc  point  de  le  combler  ci’honneurs  & de  biens.  Après 
avoir  confirmé  tout  ce  qu’ils  avoicnc  fait  jufqu’alors  en  fa  faveur  , ils  lui 
offrirent , dans  l'Ifle  Efpagnole  , un  terrain  â ion  choix  , de  cinquante  lieues 
de  long  , fut  vingt-cinq'de  large , -avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis. 
Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce , autant  pour  éviter  toutes  fortes  de  dif- 
cnffions  avec  les  Officiers  Roïaux  , que  dans  la  crainte  d'irriter  la  jaloufle 
des  Grands  , qu’il  vo’ioit  déchaînée  contre  lui.  ‘ Enfuite  , leurs  Majefiés  , 
en  confidétacion  de  la  découverte  de  Cuba  & de  la  Jamaïque  , dont  il  n’a- 
voic tiré  aucun  avantage , le  déchargèrent  du  huitième  des  avances,  auquel 

(jCI  Hcrreradit  qu'ils  firent  en  peu  de'  point  de  cette  mort.  L’autre  Cacique  (ut  épaiu 
tehis  pour  trente  mille  écus  de  uavail  , gné  appatemoient  parce  qu'il  s’^toit  fait  inG 
abifup.  drap.  9.’  truire  des  principes  du  Cnrifiianirire  , quoi- 

(]7)  Hifioirc  de  Saint- Domincuc  ■ LIv,  qu’il  ne  les  eût  point  encore  embralTés.  Her- 
p.loS.  St  ptéccd.  Heirera  St  Oviedo  ne  parlent  sera  , Liv.  cbap.  4. 
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il  croit  obligé  pour  recueillir  la  meme  ptortion  des  profits  , fut  tous 
Navires  qui  taifoient  le  Voiagedes  Indes.  Elles  lui  accordèrent , dans  faJurif- 
didiondes  Indes  , tous  les  droits  & les  honneurs  dont  l'Amirauté  deCaftille 
jouillbit  dans  la  fienne  •,  & malgré  les  repréfenrations  de  l’Amirauté  , qui 
je  plaignoit  que  cette  faveur  avoir  trop  d ctendue  , elles  ne  changèrent  à fes 
provilions  que  quelques  termes  généraux  , contre  lefquels  il  y avoir  plus  de 
juftice  à fe  récrier.  En  inême-tems  , elles  lui  recommandèrent  de  préfé- 
rer toujours  la  douceur  à la  févéritc  , du  moins  qaand  elle  pourroit  s'ac- 
corder avec  les  droits  de  la  Juftice.  Ce  confeil  paroît  avoit  été  la  feule  marque 
que  le  Roi  & la  Reine  eulfent  fait  quelque  attention  aux  plaintes,  5c  aux 
aceufations  de  fes  Ennemis  (;8). 

Mais  les  trois  Navires,  qu’il  avoit  vus  partir  de  Cadix  en  arrivant  dans 
ce  l’ort , y étoient  revenus  dès  le  10  d’Oefobre  149<>.  Ils  avoLent  amène 
les  trois  cens  Indiens  que  l’Adelantadc  avoit  pris  le  parti  d’envoïet  en  Ef- 
pagne.  Alfonfe  Nigno,  qui  les  commandoit , avoit  malignement  atfeclc 
d’ecrire,  de  Cadix  à la  Cour,  qu'il  apportoit  beaucoup  d'or;  ôc  ces  ti- 
chelfes  prétendues  , qu'on  actendoit  impatiemment , fe  trouvèrent  réduites 
à trois  cens  Miferabics  , qui  n’étoient  propres  qu'l  l’cfclavage.  Soit  que 
Nigno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l’Amiral , ou  qii’ils  euflent 
pénétré  d’abord  cet  indécent  badinage , ils  en  avoient  pris  occalion  de  faire 
un  autre  emploi  des  fommes  deftinées  à l’armement , fous  prétexte  qu’elles 
alloient  être  remplacées  par  l’or  de  Nigno;  & les  affaires  des  Indes  turent 
d’autant  plus  décreditées  après  l’éclaircilfement , que  la  même  malignité  ne 
manqua  pas  de  publier  que' tout  ce  qu’on  en  avoit  dit  jufqu’alors  n’etoit 
pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l'oteille  à l’im- 
pofture  ; & dans  leur  chagrin  , elles  défapprouverent  l’envoi  des  trois  cens 
Efdaves , jufqu’à  dire  hautement  que  fi  ces  Infulaires  s’étoient  fouleves 
contre  les  Caftillans , ils  y avoient  fans  doute  été  contraints  par  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L’Amiral  n’eut  pas  d’autre  parti  i prendre 
que  de  blâmer  fon  Ftere  , 5c  de  fe  borner,  en  attendant  de  nouveaux  fonds, 
à faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confiés  à Pierre  Hernandez 
Coronel.  Heureufement , néanmoins , Jean  Rodriguez  de  Fonfeca , Doi’en 
de  Seville , qui  avoit  toujours  eu  la  direction  des  arméniens  pour  les  In- 
des , Sc  qui  ctoit  devenu  fon  Ennemi , fut  nommé  â l’Evêché  de  Badajos  , 
5:  là  Commillîon  fut  donnée  à Torrez  , qui  avoit  ramené  la  Flotte  du 
fécond  'Voïage.  Cette  révolution  accéléra  l’armement  ; mais  il  fut  encore 
retardé  pat  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal  , & par  celle  du  Prince  héré- 
ditaire d’Efpagne , qui  arriveront  fuccelfivement.  Enfuite  , Torrez  a’i’ant 
fait  des  propofitions  qui  déplurent  â la  Cour , on  y rappella  l’Evêque  de 
Badajos , qui , par  haine  pour  les  Colombs , ou  par  dégoût  pour  l’cntreprife  des 
Indes , fit  naître  mille  difficultés  qui  retardèrent  encore  les  préparatifs  du 
dépatt.  Cependant  les  ordres  do  la  Reine  devinrent  fi  prelfans , par  les  fol- 
licitations  continuelles  de  l’Amiral , qu’enfin  la  Flotte  fut  en  état  de  mettre 
à la  voile. 

Elle  p.irtit,  fous  fes  ordres,  lejode  Mai  1498  , compoféc  des  fix  Vaif- 
feaux  qu’il  avoir  obtenus  ; 5c  pour  éviter  une  .Flotte  Pottugaife  , qu’on  ctai  - 

({8]  Hcrtcca,  Liv.  3,  chap.  9. 
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çnoit  de  rencontrer  vers  le  Cap  de  Saint-Vincent , elle  gouverna  droit  à 
l’iflc  Porto-Santo,  où  elle  arriva  le  7 de  Juin.  Après  y avoir  fait  de  l'eau, 
elle  fe  rendit  à Madere.  Le  19  , elle  jetta  l’ancre  à la  Cornera,  où  l'Ami- 
ral, apprenant  qu'un  VaiiTcau  François  avoir  pris  deux  Caravelles  Elpa- 
gnoles , lui  donna  la  cliall'e  &:  reprit  une  des  deux  Caravelles.  Enfuitc  , 
étant  palFc  à l’ille  de  Fer,  il  fe  livra  au  délit  d’entreprendre  de  nouvelles 
découvertes  : mais  pour  ne  pas  lailfer  fa  Colonie  fans  fccours  , il  relolut 
d’envo't’et  direélenient  trois  de  fes  Vailfeaux  à Fille  Efpagnole;  le  premier, 
fous  la  conduite  d’Altdnfe  Sanchez  de  Carvajal , Oflîcier  de  mcrijte  & de 
naiflànce  -,  le  fécond  , fous  celle  de  Pierre  d’Arana , parent  de  l’ancien  Gou- 
verneur du  Fort  de  Navidad  , qui  avoir  été  détruit  pat  Caonabo  ; & le 
troifiéme , fous  celle  de  Jean-Antoine  Colomb  , Génois  , qui  lui  apparte- 
noit  parle  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à tour.  Ils 
eurent  ordre  de  faire  l'Eft-quart-de-Sud  Eft,  pendant  l’efpacc  d’environ  huit 
cens  lieues  ; enfuitc  , de  porter  à l'Oueft  Notd-Oueft , pour  reconnoître  Fille 
de  Pottoric  , d’où  la  navigation  efl:  aifée  jufqu'à  San-Domingo. 

Pour  lui , s’étant  pourvu  de  tout  ce  qu’il  jugea  nécelTaite  pour  une  longue 
courfe , il  prit  la  route  de  Fille  de  Fer , la  derniere  des  Canaries  à FOuell. 
Son  intention  , fuivant  les  termes  d’Herreta  , croit  de  fuivre , au  nom  de 
la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu’à  la  Ligne,  & de  prendre  enfuiteà  FOuell, 
jufqu’au  Sud-Ell  de  Fille  Efpagnole , dans  Fefpoir  de  rencontrer  des  IHes 
ou  la  Terre-ferme.  C’étoit  une  route  qu’il  croioit  encore  inconnue  : mais 
il  avoir  appris  des  Infulaires  de  FEfpagnole  qu'il  étoit  arrivé  , dans  leur  Ille , 
des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d un  fort  beau  métal  , qu'ils 
nommoient  Cuanin.  Il  avoir  eu , entre  les  mains  , quelques  bouts  de  ces 
lances,  qu’il  avoir  envo'iés  en  Efpagne,  & dans  lelquefs  on  avoir  trou- 
vé ^ d’or , 6 d’argent  & 8 de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  à 
crotte  qu’on  ne  pouvoir  venir  d’aulG  loin  que  de  l’Afrique  aux  Antilles , fur 
des  Bâtimens  aulli  fragiles  que  ceux  des  Afriquains  ; d’où  il  concluoit  que 
CCS  hommes  étoient  venus  d’un  Pa'is  beaucoup  moins  éloigné  ()9). 

Après  avoir  doublé  Fille  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  , 
qu’il  fe  plaignoic  qu’on  avoir  mal  nommées , parce  que  dans  fes  anciens 
'Voi’ages  il  les  avoir  toujours  vues  fcches  & ftériles  (40).  Le  17  de  Juin  , 
il  apperçut  celle  de  Sal , qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite , palfant  à celle 
de  Buenavilla,  il  fe  rendit  le  30  à San-Jago.  Son  delfein  étoit  d’y  prendre 
quelques  Befliaux  , pour  les  tranfporter  à FEfpagnole  : mais  les  maladies , 
qui  commençoient  à regner  dans  les  Equipages , lui  firent  craindre  le  mau- 
vais air  de  cette  Ille.  Il  ne  penfa  qu’à  s’en  éloigner  , en  regrettant  d’avoir 
allongé  inutilement  fa  route.  Le  4 de  Juillet , il  fit  gouverner  au  Sud-ElV, 
jufqu’à  cinq  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Le  1 3 , à cette  hauteur  , Sc  fous 
un  Ciel  fort  couvert , il  elTuia  une  chaleur  fi  excelfive  , que  le  godron  n’y 
rélifiant  point,  fon  Vailfeau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  vivres  fe  corrom- 
pirent. Le  bled  jettoit  des  liâmes.  Le  lard  couloir  en  graille  , fie  le  vin 
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(40)  Il  ne  fairoic  pas  attennoo  ^ae  c'eft  ce  Cap  cft  en  ctfei  d’une  ckarmaacc  ver- 
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fnïoit  des  tonnesiix  entr'ouverts  (4i)'  Mais  Colon, b , quoiqii’affligé  de  la 
goûte  & fatigué  d'un  travail  continuel  > voulut  avancer  plus  au  Sud  , pour 
tourner  enfuite  â 1 Oucft.  Il  ne  chargea  point  de  tcfoluiion  jufqu'au  ^ i , 
que  l’eau  commençant  à lui  manquer  , il  fe  crut  dans  la  ncccrtîic  de  prendre 
au  Nord-quart  de  Nord-Eft,  pour  s’avancer  vers  les  Ifles  des  Caraïbes.  Il 
avoir  vu,  le  ii  , un  grand  nombre  d'oifeaux  , qui  pafloient  de  l’El'i  Sud-tft 
au  Nord-Lll  , fc  qui  lui  avoient  fait  juger  qu  il  ctoit  proche  de  quelque 
terre  ; cependant  il  feuibloit  avoir  perdu  cette  e.'pérancc , lorfqu’aprcs  avoir 
changé  de  route  , & pemlant  qu’il  regrettoit  d avoir  manqué  ibn  dellein  , 
un  Matelot  noninié  , natif  de  I Ine'.va , qui  étoit  à La  Hune,  décou- 
vrit la  Terre  à quinze  lieues  au  Siid-Hll.  C'étoient  trois  Momagiies.  On 

iKuta  aulli-tôt  vers  la  Cote.  En  approcha'.it , rAiniral  apperçut  un  C'ap  à 
Oue*lI , fous  lequel  s’ouvroit  un  Port , formé  en  patrie  par  un  Rocher  de 
la  forme  d une  Calere  à la  voile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Caltra  : mars 
aïant  tenté  inutilement  d'y  entrer,  parce  qu’il  ne  s’y  troiivoit  point  allez 
d’eau  , il  tourna  vers  un  autre  Cap  , qu'il  découvrit  à fept  lieues  vers  le 
Sud.  Il  n’y  trouva  point  de  Port,  6c  toute  la  Côte  étoit  revetue  d'arbres  juf- 
qu’à  la  Mer. 

On  reconnut  que  certe  Terre  étoit  une  Ille.  Edlc  reçut  le  nom  de  la 
Trinité , apparemment  parce  qu  elle  s’étoit  prélentée  feus  la  forme  d’une 
Montagne  à trois  tètes;  quoiqu'un  Iliftorien  allure  aulii  (41)  que  l’Amiral 
s’étoit  propolé  de  donner  ce  nom  à la  première  Terre  qu’il  pourroit  décoi»- 
vrir.  Le  lendemain , on  rangea  la  Côte  à l'Ouelf , l’elp.ice  d’environ  cinq 
lieues,  jufqu’à  une  langue  cte  terre  où  Ion  hr  de  l’e.ui , 6c  qui  fut nomince 
Puma  rit  La  Plaga.  Les  Caftillans , aiant  pénétré  d.ans  Pille,  y trouvèrent 
des  traces  d’hommes  6c  des  initrumens  de  pèche.  Ils  crurcnc  voir  aulli 
plulieiirs  habitations  dans  l’éloignemert , 6c  une  autre  llle  vers  le  Sud,  à 
la  dillance d'environ  vingt  lieues,  qu’ils  nomniercnr  Ipa  Santa.  Mais  , coiv 
limianc  de  chercher  un  Port,  ils  s'avancèrent  le  jour  d'aptès  vers  un  Cap  à 
l'Oueft , qui  reçut  le  nom  de  Puma  de  \ Annal  ; Si  ce  fut  Pins  s’en  être  apv 
perçus  qu'lis  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
la  PalUna.  La  longueur  de  l'ifle , depuis  la  Calera  jufqu'à  Puma  de  l’Are- 
nal,  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L’Amiral  btdefcendie  une 
partie  de  fes  gens  à cette  Pointe  ; & fes  incommodités  l'aïant  obligé  lui- 
mème  de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage  , il  fut  furpris  de  voir  pa- 
roîcre  un  Indien  qui  s’approcha  de  lui  fans  défiance  , 6c  qui  lui  voianc  un 
bonnet  de  velours  craiiioilî , le  prit  hardiment , s'en  couvrit  la  tète  , & 
mit  fur  celle  de  l’Amiral  une  couronne  d’or  qu'il  avoir  fur  la  Penne.  On 
jugea  que  c’étoit  le  Cacique  de  l’ifle,  quoitju'il  fe  fût  préfuité  Pins  aucune 
fuite.  Le  même  jour  , un  grand  Canot  s’approcha  des  Navires  , chargé  de 
15  Indiens,  jeunes,  de  fort  belle  taille,.  6c  plus  blancs  que  les  Infiilaitcs 

(41)  OvicJo  faitcliuïer  à la  Tlntte  une  ge  le  fcconil  HU  de  Colomb,  Pom  Fes- 
tcrriblî  tempête.  Il  petit  ne  p.as  fe  tromper  nand,  C|ui  étoit  P.içc  de  la  Reine  , depuis  ia 
Alt  ce  point , piiir^u'il  cite  le  témoign-ioe  mort  du  Prince  d'fc'pagnc. 
du  premier  Pilote  de  l'Amiral  : mais  il  fe  (41)  Ilcircia  , uAt  yuy’rJ  , cliap.  10. 
trompe  fans  doute  lorfrju'il  met  de  ce  Voia- 
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■tics  Antilles.  Ils  avoient  la  tète  enveloppée  d’une  toile  de  coton  dediverfes 
couleurs , Sc  le  devant  du  corps  , depuis  la  ceinture  jullju'aux  genoux  , cou- 
vert de  la  même,  toile.  Leur  cheveux  étoient  longs , coupés  à la  maniéré 
de  rtfpagne.  Leurs  armes  n etoient  que  des  arcs , des  rieches  & des  bou- 
cliers. L’Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  moufquet . pour  fe  faire  ref- 
pecLer  ; &c  ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.  Ils  parloient  cn- 
ir'eux  avec  allez  de  chaleur  ; ce  qui  fit  juger  qu'ils  fe  demandoient  quels 
pouvoient  être  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  b.igatelles  de  l’Eu- 
rope , pour  les  attirer  par  cette  vue.  Leur  ctlroi  paroilfanc  le  même  , l’A- 
niiral  ht  jouer  de  divers  inltrumens  , tels  que  le  Tambourin  Si  la  Fiutte, 
Si  donna  ordre  à quelques  jeunes  gens  de  danfer  fur  le  tillac.  Mais  les  In- 
diens, prenant  cette  fymphonic  pour  un  lignai  de  combat , fe  couvrirent  de 
leurs  boucliers  & lancèrent  quantité  de  lleches.  Deux  coups  d’arbaletes , qui 
furent  tirés  dans  la  feule  vue  de  les  intimider , leur  firent  quitter  aulli-tùc 
les  armes.  Ils  vinrent  fe  ranger  (bus  la  Poupe  d’un  des  Navires , dont  le 
Pilote  defeendit  hardiment  dans  leur  Canot  , &:  leur  fit  quelques  préfens. 
Ils  l’inviterent  à les  fuivre  à terre  ; mais  tandis  qu’il  alla  confultcr  là-dclTus 
fes  Officiers , ils  s’éloignèrent  à force  de  rames  (45). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furpiife  , à l’Amiral , que  le  froid  qu'on  relfentoit 
tous  les  matins  fur  cette  Côte , à dix  dégtés  de  la  Ligne  Si  dans  les  jours 
caniculaires.  Il  remarqua  auffi  cjue.les  eaux  couroicnc  fort  rapidement  vers 
rOuell , & que  la  matée  montoit  & defeendoit  foixantc  p.as  plus  qu’à 
Saint-Lucat  de  Baramcda  (44).  La  grande  étendue  d’eau  qu’il  avoir  devant 
lui,  dans  le  Golfe  de  la  Vallcna,  lui  fit  prendre  encore  pour  des  ifles , 
quelques  terres  qu’il  voïoit  à peu  de  diflance,  quoiqu’elles  fnITenr  pei- 
nes au  Continent,  il  eu  nomma  une  , (irana.  Lnhn,  pallàntle  Canal  , dont 
la  largeur  n’ell  que  de  deux  lieues  , avec  un  danger  continuel  , qui  venoic 
de  l’impétuofiié  du  courant,  & qui  lui  fit  donner  à ce  palîàge  le  nom  de 
Boca  de  Sitrpe,  ou  Bouche  du  Serpent , il  aborda  heureufement  à la  Terre- 
fêtme , mais  fans  la  diflingucr  encore.  La  Côte  , qu’il  trouva  fort  agréable, 
re(,'ut  le  nom  de  Paria.  Les  fruits  y étoient  femblables  à ceux  de  l’ide  Ef- 

Îiagnole , les  huîtres  fort  grandes  & le  PoilTon  eu  abondance.  On  ne  fut  pas 
ong-tems  à découvrir  que  le  mouvemenr  & le  bruit  des  eaux  venoit  d’une 
grande  Riviere  , nommée  Yuyapari  (4^) , qui  fe  décharge  dans  le  Golfe. 
L’Amiral  apperçut  deux  petites  llles , au  milieu  d’une  autre  embouchure 
formée  par  un  Cap  qu’il  nomma  Boto  , parce  qu’il  s’avance  peu  en  mer. 
Il  découvrit  enfuite  un  autre  Cap  , qui  lui  parut  appartenir  à la  Trinité  , & 
qui  fut  appcllé  Lapa.  Les  deux  Ifles  reçutent  les  noms  ^El  Caracol  Si 
ÿEl  Deljin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa , on  vit , à la  didance  de  vingt- 
fix  lieues  vers  le  Nord-Ell , une  Terre  fort  haute , que  fa  beauté  fit  nom- 
mer Forma.  La  multitude  des  enfoncemens,  qui  paroifibient  autant  de 
Canaux  ou  de  palfages,  continqoit  de  faire  prendre  toutes  ces  Terres  pour 
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des  Ifles.  On  s’avança  , d’environ  clncj  lieues,  au-de-là  du  Cap  de  Lapa  ; 
*;  ,d  ns  cet  efpace  , on  obferva  de  très  beaux  Ports  , fort  proches  les  uns 
des  autres.  Quelques  Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  , y trouvèrent 
du  leu , des  feiuiets,  Si  une  cabane  découverte.  En  rangeant  la  Côte  , huit 
lieues  puis  loin  , on  ne  celfa  point  de  voir  de  tvè'S  bons  Ports  , des  terres 
cultivées,  & quantité  de  Rivières.  On  trouva  des  railins  d'excellent  goût , 
& divers  autres  fruits. 

Le  6 d'Août,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues , on  vit  paroitre  un  Ca- 
not , cpii  portoit  cinq  Indiens.  Ils  s’approchoient , pour  répondre  à l’invita- 
tion des  Calliüans -,  lorfqu’un  coup  de  vent  aiam  renverfé  le  Canot,  ils 
s’edorcerent  de  fe  fauver  à la  n.rge.  On  en  prit  quatre.  Ils  étoient  de  la 
même  couleur  que  le  commun  des  Indiens.  L’Amiral  leur  fit  donner  des 
fonnettes  & des  grains  de  verre , avec  lefquels  ils  retourneront  gaiement  au 
riv.age  ; mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d'autres , qui  ap- 
portèrent des  boucliers  , des  arcs  & des  Heches  , du  pain  , de  l'eau  , diverfes 
viandes  , &:  deux  fortes  de  liqueurs , l’une  blanche  Si  l'autre  verte.  Avant 
que  d'entrer  dans  les  Barques,  où  ils  fe  préfentoient  volontairement,  ils 
Hairoient  Si  les  Barques  &:  les  Matelots.  De  tous  les  préft ns  qu'on  leur  fit, 
ils  ne  paroillûient  cltimer  que  les  fonnettes , & ks  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  , dont  ilsfc  couvroient  la  tête  Si  la  ceinture, 
croient  de  diverfes  couleurs  & fort  bien  travaillés.  La  nuit , qui  commen- 
çoit  à s’approcher , les  fit  partir  fi  légèrement  .à  la  nage , que  l’Amiral  ne 

f)ut  exécuter  le  delfein  qu’il  avoir  eu  d’en  retenir  quelques-uns.  Mais  , le 
endtinain  , il  en  prit  fix  , avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe,  qui  fut 
•inmrm'i-  Pnnt^  At!  Aeuîa , Si  d’oii  l’on  découvroit  de  tort  belles  terres.  Il 
aborda  dans  un  lieu , qu'il  nomma  Los  Jardinos.  La  peripcctive  en  étoit  char- 
mante, 6c  l’on  y voioit  quantité  de  maifons  , qui  paroillbicnt  contenir  un 
grand  nombre  d'Habitans.  Ceux  , qui  vinrent  à Bord  , portoient  de  petites  la- 
mes d’or  autour  du  cou.  De  la  Pointe  d’Aguja , on  en  découvrit  une  autre 
vers  le  Sud,  que  l’Amiral  prit  encore  pour  une  Hle.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Sdbeta  ; Si  vers  le  foir,  il  en  appeiçut  une  troifiéme,  dont  il  prit  la 
même  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  que  c’étoit  autant  de  parties  de  la  Terre- 
ferme  (4<)). 

Les  deux  Vailfeaux  revinrent  mouiller  .à  los  J.irdir.os  , 6:  fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots  , chargés  d’indiens , qui  j-iortoicnt  au  cou  des 
lames  d’or  de  la  grandeur  d’un  fer  à cheval.  Quoiqu'ils  parulfent  cftimer 
ces  ornemens , ils  les  donnoient  volontiers  pour  des  fonnettes  ; & l’Amiral 
ne  s’ennuïa  point  d un  fi  beau  commerce.  Mais , les  fonnettes  lui  manquant 
bientôt  , il  eut  recours  à fon  imagination  , pour  tenter  les  Indiens  par  d’au- 
tres amorces.  Les  Canots  arrivoient  en  foule , 6c  ne  cefibient  point  d’ap- 
porter de  l’or,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s’en  trouva  un  lingot,  de  la  grof- 
feur  d’une  pomme  (47}.  On  vit  arriver  aulïï  des  femmes , les  bras  garnis 
tle  braccLcs  de  perles , qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Caflillans.  L'Amiral 
fe  hâta  de  demander  d’où  leur  venoient  tant  de  richelîes.  Elles  lui  montrèrent 
les  coquilles  où  nailfoicnt  Ls  Perles  ; 6c  leurs  fignes  lui  firent  comprendre 
qu’elles  les  tiroient  du  côté  de  l'Üueft,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre cctie 

(+«)  UUen.  (47)  IbidiKU 
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Pointe  & la  Terre -ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables,  de  très  — 

belle  taille,  & plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux,  qui  ctoient  coioun. 
proprement  coupes , ÿc  les  mouchoirs  qu’ils  portoient  fur  la  tète  , leur  don-  m.  Vc;ar;î. 
noient  beaucoup  de  grâce  (4S).  MV*"* 

Le  10  , on  fit  voile  vers  l’Curfe  , non  pour  continuer  de  fi  riches  rAmirarirtj  1 
ëch.inees,  que  la  diminution  des  vivres,  fie  celle  des  fonnettes  oblittcoient  r-"  • 

de  remettre  a d autres  tems  , mais  pour  le  cegager  de  tant  ce  C.anaux  , ivuntuui. 
qui  faifoient  croire  à l'Amiral  , qu’il  vgïoit  autant  d Illes  que  de  fepara- 
ticns.  Il  donna  les  noms  â Yjahlla  fie  du  Trarronfer.a  , à deux  Terres  qu  il 

£rit  encore  pour  ceux  Illes , & qui  étoient  d’autres  parties  du  Continent. 

en,  prenant  d l'Ell,  dans  l’efiiérance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Paria, 
fie  la  Côte  oppofèe  , il  traverfa  le  Golte  ; & le  i ; , il  entra  dans  un  très 
beau  Port,  qu'il  nomma  cl  Puerto  de  Gatos,  trompé  par  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  très  gros  Singes  , qu’il  prit  d'abord  pour  des  Chats.  Ce  Port  ciL  ” 
proche  de  la  bouche  do  iOrenoque,  qu’Uerrera  nomma  Vuyapari , fie  qui 
contient  les  deux  petites  Illes  del  Caracol  5c  del  Delfin.  A peu  dedillance, 
on  vifita  un  autre  Poit,  qui  lut  nommé  Puerto  de  las  Cabanas  ^ paice  qu’on 
y vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14  , on  doubla  le  Cap  de  Lapa  , pour  liartic. 
du  Golfe  au  Nord.  Entre  ce  Cap  , qui  fait  la  pointe  de  la  t.ote  de  Paria, 
fie  le  Cap  Boto,  qui  eft  auNotd-Oueft  de  la  Trinité,  la  dillance  ell  d’en- 
viron deux  lieues  ; mais  un  peu  au-delFus  , le  Canal  en  a cinq  de  largeur. 

Les  trois  Vailfeaux  , y étant  entrés  avant  midi , trouvèrent  les  flots  dans  un 

mouvement  terrible  , fi:  fi  couverts  d’écume  , par  le  combat  du  courant 

avec  marée  , que  le  danger  leur  parut  extrême.  Ils  s’e.florcercnt  en  vain  de 

mouiller.  Lee  ancres  liirent  enlevées  par  la  tores  des  vagues.  Ils  avoient 

trouvé  la  Mer  aullî  fougueufe , en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  Can.il  qui 

avoir  reçu  le  nom  de  Sierpe  ; mais  ils  y avoient  eu  la  faveur  du  vent  r .la 

lieu  que  dans  le  palfage  , où  ils  fe  voïoient  engagés  , le  vent  avec  lequel 

ils  elperoicnt  fortir  s'étant  calmé  tout  d’un  coup  , ils  denieurc'ient  comme 

livrés  à l’impétuofité  des  flots  , fans  aucun  moïen  d’avancer  ou  de  rctom- 

ner  dans  le  Golfe.  L’Amiral  fentit  la  gramlcur  du  péril.  Il  coiifcllà  que  s il 

tn  était  délivré  par  le  Ciel , il  ponrroit  fo  vantcT  d'ètro  forri  de  la  gnoule 

du  Dragon  ; 5c  cette  idée  fit  donner  au  Detroit  le  nom  de  Boea  del  Drazo  , tKiik:  v.a  ■. . 

qu’il  a confervé  jufqu’aiijourd’hui.  Enfin  la  nuréc  perdit  la  force,  fi."  le  oujii.t 

c.iuran:  des  eaux  douces  du  fleuve  jotia  les  trois  VaiiFeaux  en  h.v.ite 

Mer  (49}. 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jiifqu’aa  Golfe , qui  fut  ncn'.ir.é 
Golfe  des  Perles  , on  n’avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  E'.A- 
miral  fuivoit  la  Terre  , qu’il  prenoit  pour  celle  qu’il  avoir  nommée  I(h  de 
Gracia  , fié  tourna  Nord  fie  Sud  autour  du  Golfe  , dans  la  vûe  d’approfon- 
dir fi  cette  grande  abondance  d’eau  venoic  des  Rivières  , fiiivanc  l’opinion 
des  Pilotes  , mais  contre  la  fienne  ; parce  qu’il  ne  poiivoit  s’imaginer  qu'il 
y eût  un  Fleuve  au  Monde  , qui  produifit  tant  d’eau  , ni  que  les  Terres 
qu’il  voïoit  en  piiirent  tant  fournir  non  plus  , à moins  qu’elles  ne  fullenc 
la  Terre  ferme.  Il  trouva  , fut  cette  Côte  , quantité  d’cxceilcns  Ports , fi: 
faS)  Ibidem. 

Hccrera,  Liv.  5.  ch.  U.  Voyeici- JtlTous,  le  Vdûigc  J'Ojcila  î:  d’.Amcric  VcCpue. 
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pkifieurs  Caps  > auxquels  il  donna  fiiccellivemenr  des  noms  , tels  que  Cu^a 
dt  Conchjs  , Cabo  Lucngo  , Cuba  de  Subor  , & Cuba  liUco.  En  forçant  du 
Canal  il  avoir  découvert  , à vingt-l:x  lieues  au  N'ord  , une  Ille  qu'il  avoit 
nommée  V rljjompiion  , une  autee  qui  fut  nommée  la  Conception  , üc 
trois  autres  qui  reçureiu  le  nom  de  bas  Tcjitgos.  Une  cinquième  prit  celui 
de  Cubdlos  cl  Romero  , 6c  plulieuts  petites  celui  de  las  GuarJjs.  Après 
toutes  ces  Illes  , il  trouva  celle  qui  re^'ut  6c  qui  porte  encore  le  nom  de 
la  Marguerite  , près  de  laquelle  il  en  trouva  trois  petites  à rEll-Sud-Eft  , 
6c  deux  vers  le  Nord  au  6uJ  É!  Murtincte  , Cub.igua  6c  Cochent,  furent 
les  noms  qu'il  inipola  aux  principales  , mais  qui  ne  le  font  pas  confervés. 
Ce  ne  fut  qu’aptès  avoit  fait  environ  quarante  lieues  au-delà  de  Boca  del 
Dra  «o  1 que  voianc  la  longueur  de  la  Côte  , qui  continuoit  toujours  de 
dclccndre  a l'Ouell  , il  crut  pouvoir  juger  , avec  une  véritable  certitude  , 
qu’une  li  valàe  étendue  de  terre  ne  pouvoir  être  une  llle,  6c  q le  c'étoit  le 
Confinent.  11  fit  cette  déclaration  le  Mercredi , premier  joue  d’.Aoiit.  Ainli  , 
malgré  les  prétentions  de  quelques  autres  Navigateurs , dont  on  verra  par  de- 
grés les  Volages  6c  les  découvertes  , c’eft  à Clirilioplie  Colomb  qu'on  ctoitde- 
voir  attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  de 
l'Amérique  (50^. 

Mais , dans  rétonnenient  d'avoir  vit  de_  l’eau  douce  fi  loin  en  Mer  , 6C 
rie  trouver  l'air  li  temperc  proche  de  la  Ligne  , qui  avoit  toujours  palTc 
pour  inhabitable  , il  lui  tomba  dans  l'efprit  une  idée  fort  finguliere , à la- 
Sj.i.lle  il  demeura  long-tems  attaché.  Comme  il  avoit  oblervé  d'ailleuts 
qu  à la  dilàance  d’environ  cent  lieues  des  Adores,  6c  dans  la  meme  hauteur 
du  Nord  au  Sud  , l'aiguille  déclinoit  d'un  quart  au  Nord-OucB  , 6c  que 
plus  il  avançoit  à l’Ouell , plus  l’air  étoit  doux  6c  ferein  , les  Peuples  moins 
noirs  & d'un  car.aélere  plus  traitable  , le  Pais  plus  beau  6c  plus  fertile  , il 
s’imagina  que  c’étoit  de  ce  côté  du  Monde  , que  le  Par.adis  tertellre  devoir  être 
firué  ; que  la  Mer  montoitinfenliblement  vers  le  Ciel  ; que  la  Terre  n'étoic 
pas  ronde  , 6c  qu’en  pénétrant  plus  loin  , on  arriveroit  au  fommet  d’une  émi- 
nence où  fe  terminoii  le  Monde  , Si  lur  laquelle  étoit  le  Paradis  terrellre.  (*) 
Il  jugea  même  que  l’eau  douce  , à laquelle  il  avoit  trouvé  tant  d’abon- 
dance 6c  de  force  , dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer  , pou- 
voir venir  de  la  Fontaine  , dont  les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce 
lieu  de  délices  étoit  arrofé  , 6c  qui  defeendant  dans  le  Golfe  , produtfoit  , 
par-tle'.îbus  la  Terre  6:  le  fond  de  la  Mer  , les  quatre  grands  Fleuves  qui 
font  nommés  dans  la  Genefe.  Merrera  , qui  s étend  fur  cette  Chiniere  , 
exeufe  l’Amiral  pat  les  tenebres  où  l’on  étoit  encore  fur  toutes  les  merveilles 
qu’on  commençoit  à découvrir  dans  le  nouveau  Monde-,  6c  l’IIitloricn  de 
Saint-Domingue  veut  qu’on  la  regarde  >•  gomme  un  de  ces  délires , auxquels 
•>  les  grands  llommcs  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres;  d’autant  plus 


<fo)  Hw'ncri , Liv.  ch.  ii*  Od  rc^Artle 
c<’'mme  une  chimcrc , le  bruit  qui  avoit  cours 
fes  premières  decouvertes , qu’il  avoir  pro- 
fite des  Mémoires  d’un  Pilote  more  chez  lui. 
Voyez  cl'dcd'us  » paj^c  t. 

( * ) Voici  les  termes  d’Hcrrera  : 

M Son  imj^inatiou  était  que  la  texte  eef- 


n (embloic  à la  moitié  d'une  poire , aïant  le 
» bouc  de  rcilîcu  élevé,  ou  au  céron  d’une 
y»  femme;  que  le  coté  élevé  de  rcdicuécoîC 
M plus  haut  & plus  proche  de  r.tlr  & du  Ciel 
•*  qtf'il  croit  fous  la  Li^ne  équinoxiilc  , 3c 
)>  que  c’étoit  fur  le  haut  de  cet  cllîcu  qué- 
M toit  ût^é  le  r^radis  tctrcllic.  IhU,ch.  ii. 
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t>  excufablc  dans  Colomb  , qu’il  étoit  peut-être  un  peu  ébloui  du  merveil- 

leux  de  fes  decouvertes  ( * }. 

Ses  infivmitcs , qui  augiiientoient  de  jour  en  jour  , ne  lui  permettant 
point  d’écrire  le  relie  de  la  Navigation  , il  en  laiifa  le  foin  à les  l’ilotes , 
dont  il  ne  paroit  pas  que  les  Joutuaux  aient  jamais  été  publics.  L’Hilloire 

ajoute  feulement  qu’.aprcs  avoir  formé  la  léiolution  rte  retourner  à l’Hfpa- 

gnole  , il  gouverna  au  Noru-Eft-Quart  de  Nord.  Avec  l attcntion  qu  il 
apportoit  à tous  les  erltts  de  la  N.rturc  , il  fit  rcSexion  qu’en  aiLint  des 
Canaries  à l'tfpagnole  , loilqu'il  eut  palfé  trois  cens  lieucs  a 1 Lit , l'aiguilie 
nordeftoit  d'un  quart , fc  que  l'étoile  du  Nord  ne  s'clevoit  que  de  cinq 
degrés  ; au  lieu  que  dans  la  route  qu’il  venoit  de  taire  , i’aiguiüe  n’avoit 
point  varié  > jufqu’à  ce  quelle  notdella  rout-d’un-coup  d’un  quart  & demi , & 
meme  d un  demi  vent  , qui  tait  deux  quarts  entieis.  11  remarqua  aulli  que 
l’Etoile  du  Nord  étoit  au  t|uato:xienie  degré  , lorlejuc  les  Cardes  avoient 
pallé  au-delà  de  la  tête  1 elpace  de  deux  heures  &;  demie.  Dans  Ls  pre- 
niiercs  Lettres  qu’il  écrivit  aux  Rois  Catholiejnes  , il  les  pria  il  attaclieT 
une  grande  iinportance  à ces  Cibletvations  ( 5 1 }.  Il  étoit  parri , le  15  d’Aoûr , 
du  petit  {.olfe  , qui  cft  fermé  par  les  Ides  voifines  de  la  NLugucritc  , apres 
avoir  reconnu  que  les  Indiens  y pcclioienr  de  fort  belles  l’erles.  i.es  vents 
üe  les  courans  lui  furent  li  laeorabics  , que  le  19  il  le  trouva  devant  U- 
Beata  , c'eft-à-dire  , vingt-cinq  lieues  au-delà  de  i.in- Domingo.  Ce  ne  fut 
pas  fans  chagrin  , qu’il  s'apperçut  de  l’erreur  de  fes  Pilotes.  Elle  venoit  de  la 
iiécclîité  où  l’on  étoit  encoie , dans  un  tems  où  ces  Mers  croient  (î  peu  cc'n- 
nucs , de  voguer  toutes  les  nuits  en  toiirnoianc , fuit  pour  éviter  les  bancs 
dont  on  ignoioit  la  lltuation , foit  pour  fe  derobber  aux  courans  , qui  baillent 
à rOiieft  , & qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les  Navires.  l.orlqn'on  fo  vie 
entre  la  Beata  6c.  l'Lfpagnole , où  la  diftance  n’eft  que  de  deux  lieues  d unê 
111e  à l’autre  , l’Amiral  envo'i’a  fes  Barques  au  tlv.age  , pour  fe  f.iire  amener 
quelques  Infulaircs  , qu’il  vouloir  charger  d’une  Lettre  pour  fon  Frcre.  Une 
arbalète  Efpagnole  , t-ju’il  vit  entre  leurs  mains  , lui  p.’.riit  d’un  fi  trille' 
augure  , qu’elle  lui  fit  rappellet  les  premieis  malheurs  de  la  Colonie.  Mais 
on  avoir  vù  palfer  fes  trois  Navires  au-delTous  de  San-Domingo  ; 6c  l'Ade- 
lantade  , ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  les  liens , avoir  aulli -tût  dépîtlié  une 
Caravelle  , qui  ne  tarda  point  à les  joindre. 

L’Amiral  entra  le  11  dans  San-Domingu  , qu’on  noinmoit  déjà  la  C.in:- 
t.alc  de  rifle.  Il  fut  rc(,ii  avec  beaucoup  d acclamations  6c  d'honneurs.. 
Mais  la  joie  , qu’il  en  devoir  telTêntir , fut  tcmpciée  par  de  fâeiieiil’es  infor- 
mations. Outre  le  trifto  état  de  la  Colonie  , qui  avoir  eu  fi  iong-tcir.s  !a 
faim  & la  difeorde  à combattre,  les  trois  Vailfeaux  qu’il  y avoir  envoies 
des  Canaries  n’étoient  point  encore  arrivés.  Us  avoient  été  emportés  par 
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(*)  Hiftoirc  de  S.  Domineue  , LW.  i. 

(51)  Il  les  prioic  aiidî  de  ne  pas  prêter 
Torcillc  à la  câlomu'ir.  Il  les  aifuroic  c^u'll 
avoit  trouvé  des  lieux  où  il  fc  tioiivoic  des 
grains  d'or  du  poids  de  vingt  onces;  des 
imMccaux  de  cuivre  de  cent  ciiü^iiaote  livres, 
de  l’azur , de  l'ambre  , du  coton  , du  fK>i- 
Yce,  de  La  cancUc,  du  flotazi  du  ciuin* 


de  I ’alocs,  du  gingembre  , de  l'encens,  des 
mirabolans  de  toute  efpecc  , & de  la  eabm  .7^ 
faerSc  à cote , dont  on  pouvoic  faire  de  très* 
bonne  toile.  Mais  Une  parloir  pas  tpparcm* 
ment  des  perles  iju'il  avoit  vues  cnhgrai  d 
nombre  , j>uifnuc  fes  Inncmis  raccufcrcnc 
d'avoir  deguiu  cette  prcciculc  decouverte  * 
la  Couc. 
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des  courans  , dont  les  Pilotes  ne  connoilloicnt  point  encore  la  violence  , 
plus  de  cent  l'oixante-dix  lieues  au-delà  du  Pott  de  Saii-Iàomingo  ; 6c  n’aiant 
pû  reprendre  leur  route  , ils  le  trouvèrent  ùir  la  Côte  de  Xara'^ua  , fort  piès 
de  la  rettaite  que  RolJan  avoit  clioilîe  avec  fa  Ttonpe.  Ces  Rebelles  lurent 
d'abord  allarmes  de  voit  paroitre  trois  Navires  , 6c  les  crurent  envoies  pour 
leur  faire  la  guerre  ; mais  un  peu  d’explication  les  aïant  dectompes  , ils 
allèrent  à Bord  , avec  la  précaution  de  dillimulcr  leur  révolte.  Ils  deman- 
deront des  nouvelles  de  l'.Xmiral  ; Si  t.indis  qu'ils  jouiiroient  des  rafraîchil- 
femens  qu’on  envoïoit  d’El'pagne  à la  Colonie  , ils  eurent  l’adrelFe  de  pet- 
fuader  aux  trois  Capitaines  , que  dans  la  dilliculté  de  remonter  à ian- 
Domingo  , contre  les  vents  6c  les  courans , qui  portent  prelque  toujours  i 
l’Ouell  d.ans  ces  Mets  , ils  n’avoient  pas  d'autre  réfolution  à prendre  que 
d'y  envoier  p.ar  terre  une  partie  de  leurs  Malades  6c  de  leurs  Ouvriers. 
Cet  avis  couvroit  des  viles  fort  malignes.  Il  lut  fuivi  ; 6c  Jean-Antoine 
Colomb  , un  des  trois  Commandans  , tut  prie  de  prendre  fous  fa  conduite 
quarante  Hommes  qu’on  fit  débarquer.  Mais  à peine  furent-ils  à terre  , 
que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  6c  les  difiàcultés  du  chemin.  Il  leur 
repréfonta  les  travaux  qui  les  attendoient  aux  Mines  , la  faim  6c  la  mifere 
q-.ii  regnoient  dans  les  Forts  , la  hauteur  6c  la  dureté  des  Colombs  ; 6c  leur 
olVrant  le  moien  d'éviter  tant  de  malheurs  , s’ils  vouloient  s’attacher  à lui 
dans  une  Province  agréable  , où  les  vivres  étoient  en  abondance  , il  n’eut 
pas  de  peine  à feduire  des’  Miférablcs  , dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Priions  6c  dérobbés  au  fuppliee.  Il  ne  s’en  trouva  que  huit  , qui  demeu- 
rèrent fîdeles  à leur  Chef,  6c  qui  retournèrent  à Bord.  Apres  avoir  fait 
des  clforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres  , le  Confeil  des  VailFeaux  , très 
certain  de  la  trahifon  de  Roldan  , prit  le  parti  d’envoïer  Carvajal  parterre, 
mais  avec  une  efeorte  mieux  choilîe  , 6:  plus  capable  de  fe  faire  refpeder  ; 
pendant  qu’Arana  6c  Colomb  couduiroient  les  Navires  à San-Doniingo. 
Carvajal  le  chargea  aulli  d’emploier  tous  fes  foins  , pour  faire  rentrer  les  Re- 
belles dans  la  i'oumillion.  Heureufement  l’Adelantadc  , averti  , par  les  In- 
diens , qu’on  avoir  vu  trois  Vailleaux  fur  les  Côtes  , s’étoit  hâte  d’envoiet 
une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  la  rencontrèrent  ; 6c  malgré  quel- 
ques nouveaux  accidens , qui  firent  perdre  à l’un  fon  gouvernail , ils  arri- 
veront au  Port  de  San-Domingo,  peu  de  jours  après  l’.^miral.  Maisla  plus  grande 
partie  de  leurs  vivres  aïant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voiage  , ils  n'ap- 
portoient  à la  Colonie  que  do  nouvelles  bouches , qui  augmentèrent  la  famine. 

Carvajal  fuivit  do  près  fes  deux  Collègues.  Il  avoir  renoncé  à l’efpérance 
de  ramener  RolJan  par  la  douceur.  Mais  la  voie  de  la  force,  qui  relfoit 
feule  à tenter , croit  contraire  aux  inclinations  de  l’Amiral.  Quoiqu’on  arrivant 
il  eût  commencé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  qucVAJelantade  avoit  inf- 
truit  régulièrement  contre  les  Rebelles  , 66  qu’il  en  eût  fait  lui  même  un 
autre , dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  qu'il  y avoit 
d honètes  gens  dans  l’Ifle  , il  efpera  plus  de  fuccès  d’une  négociation  ani- 
mée pat  fa  préfence  Si  par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  pas  s’y  devoir 
engager , fans  avoir  mis,  d.ans  fes  intérêts , tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  fem- 
bloit  fufpeife.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs  f^phaittoient  vive- 
ment de  rctoutnet  en  Efpagne  , Si  que  la  dilKculté  qu’on  avoit  faite  jufqu’a- 
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lors  de  leur  accorder  cette  grâce  n’avoit  pas  peu  fetvi  à groflîr  le  Parti  des  — 
Mccontens  , il  fit  publier  , le  ii  de  Septembre  , que  non-feulement  il 
fetoit  permis  de  repailèr  la  Mer  , i ceux  qui  ne  s’accommodoroicnt  pas  du  m_  Vüianc. 
féjour  de  l’Ille  , mais  qu’on  leur  fourniroit  des  Bâtimens  & des  vivres. 

Cette  od'rc  fut  acceptée  d'un  grand  nombre  , 6c  fidcllemcnt  remplie. 

D'un  autre  côté  , Roldan  n’eut  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l'Amiral  , 
qu’il  s'approcha  du  Fort  de  Bonao  , dans  une  Plaine  agréable  & fertile  > 
à vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d’.ibord  fi  fon  delfein  n’étoit  pas 
de  l’.tttaquer.  Mais  l’Amiral  prévint  cette  réfolution  , en  lui  faifant  offrir 
fon  amitié.  Carvaj.al  6c  Ballefter  , qui  lui  furent  envoies  â Bonao  , le  trou- 
vèrent avec  Efcobar  , Mexica  , Gamits  6c  Riqiielmc  , fes  trois  princi- 
paux Otliciers.  Ils  n’cpargnetcnt  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon 
propre  intérêt  devoir  le  porter  i fe  reconcilier  avec  un  Chef,  qui  l’hono- 
roit  encore  du  nom  de  fon  Ami , S:  qui  étoit  difjiofé  à païer  fa  foumiffion 
par  de  nouvelles  faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaines.  On  s’é- 
crivit de  part  Sc  d'autre  , dans  des  termes  allez  mefurés.  Mais  la  conclu- 
fion  n’en  paroilfoit  pas  moins  éloignée  , furtout  lorfque  les  Complices  de 
Roldan  fe  furent  oppofés  à l’enttevûe  que  l’Amiral  demandoit  avec  lui , 
dans  la  crainte  apparemment  d’être  facrifiés  au  tellènciment  des  Colombs. 

Enfin  Ballefter  fit  avertir  l’Amiral  que  ce  délai  n’étoit  pas  fans  danger  ; 
que  le  nombre  des  Mutins  croiflbit  de  jour  en  jour  -,  qu’ils  avoient  déjà 
fcduit  plufieurs  Soldats  de  fon  Efcorte  , & qu’ils  paroilloient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemple  leur  en  attirât  d’autres  , pour  fe  trouver  en  état 
de  poulfec  plus  loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lettre  jetta  l’Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  Il  fentit  la  néceflité  de  prendre  une]  réfolution  vigouretife. 

Les  Tributs  n’étoient  p.ts  pa'iés , ou  palToient  entre  les  mains  des  Rebelles  j 
6c  les  Infulaires  , charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à s’entredétruire , 
laifloient  la  terre  fans  culture  , dans  l’cfpcrance  que  la  famine  acheveroit 
de  les  en  délivrer.  Il  étoit  mcme*â  craindre  qu’ils  ne  failillènt  une  fi 
belle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  fi  puilfantes  firent 
penfer , aux  Colombs , qu’il  étoit  teins  d’cmplo'iet  la  rigueur. 

Mais  , lorfqu’ils  entreprirent  de  ralfembler  leurs  Troupes , dans  la  réfo-  niirom  <|ot 
lution  de  marcher  à Bonao  , la  plupart  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les 
fuivre.  Il  ne  s’en  trouva  que  foixante-dix  , qui  parulfent  difpofcs  â prendre  pimcr  U li» 
les  armes  (^i)  -,  6c  quelques-uns  fi  fufpeds  , que  l’Amiral,  comptant  peu 
fur  leur  fidélité,  lit  publier  une  Déclaration,  qui  portoit  l’abolition  du 
palTé  , pout  ceux  qui  , dans  l’efpice  de  feize  jours  , ou  d’un  mois  s’ils 
croient  trop  éloignes  , rendroient  l’obéillance  qu’ils  dévoient  au  Roi  , leur 
Souverain;  avec  promallb  de  les  traiter  humainement,  de  leur  p.aïer  ce 
qui  étoit  dû  de  leur  folde  , & d’accorder  le  palfage  i ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  en  Lfp.ignc.  Cette  efpcce  d’Amniftie  fut  affichée  le  9 de 
Novembre  aux  Portes  de  San- Domingo.  En  même-tems  il  envo'ia  , non- 
feulement  pour  Roldan  , mais  pour  tous  ceux  qui  voudroient  l’accompa- 


(fi)  L'un  raiCoit  le  boiteux,  l'autre  le  difoit  fon  patent.  Herrcra , iWrm  , chap. 
maille  ; on  autre  donnoit  pour  exeufe  que  14. 
fon  ami  étoit  avec  Roldan  , St  un  autre  fe 
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ener,  un  Sauf-conduit  (53),  revêtu  des  plus  fortes  alfurances  de  l'honneur 

idelabonnefoi.  _ 

Dans  l'intervalle , il  comprit  que  les  Navires  ne  pouvoient  plus  differet 
leur  départ  pour  l’Efpa^ne.  Le  terme  prefcrit  croit  expiré  depuis  près  de 
trois  feiiiaines.  Quantité  d'indiens  , qu’on  y avoir  eniharque’s  , y mouroient 
fans  pouvoir  être  fecourus  j 6i  les  Equipages  , dans  la  ciainte  de  manquer 
do  vivres  , demandoient  impatiemment  qu'on  mit  à la  voile.  Il  fe  vit 
dans  la  ncceüïtc  de  les  faire  partir  , & par  conféquent  d'informer  la  Cour 
des  defordres  aiifquels  il  s’ertorçoit  de  remédier,  il  demandoit  en  même- 
tems  des  Religieu.x  , pour  .annoncer  l'Evangile  aux  Inlulaires  ; & quelque 
perfonnage  d'un  mérite  dillinguc  pour  radminillration  de  la  Jullice  , lans 
quoi  il  le  promettoit  peu  de  fruit  du  zèle  des  Millionnaires.  Il  mandoit 
mefAmhàu'it  •'>ulli  que  malgré  les  maladies,  que  la  l'ulnilitc  de  l'air  , l'excès  de  la  clia- 
aucour.  leur , la  maiivaife  qualité  des  eaux  , avoieut  caufées  dans  l'origine , les 
Callillans  s'accourumoieiit  au  climat , & fe  porioient  mieux  avec  les  ali- 
mens  Indiens  , qu'avec  le  pain  de  lllé  -,  qu'ils  ne  manquoient  point  de 
Porcs  ôc  de  Volaille  , Sc  que  leur  principal  befoin  étoit  de  Vin  ôé  d’Habits , 
que  ride  étoit  remplie  de  gens  oilifs  qu’il  lui  paroilliiit  nécelTaire  de 
renvoier  en  Efpagne  à chaque  Voiage  , ceux  qui  manqueroient  de  con- 
duite ou  de  Ibiimillion  , fie  que  c'étoit  le  plus  rude  châtiment  qu’on  prit 
leur  impofer  ; d'autant  plus  que  depuis  la  révolte  , il  étoit  devenu  fort  oif- 
ficile  d’exercer  la  Jullice  , fans  augmenter  le  nombre  des  .Mécontens  : qu'à 
l’égard  de  Roldan  , il  croioit  devoir  renvoier  à leurs  Majellés  le  Jugement 
d'une  Caufe  qui  regardoit  p.articuliéremcnt  l’.Adelantadc  , Sc  qu'il  les  prioit 
ou  de  faire  venir  les  Parties  en  Efp.agne  , ou  de  faire  prendre  des  infor- 
mations p.ar  des  Commillâires  défintcrelTcs  -,  qu’il  confentoit  volontiers  que 
les  Coupables  choilidênt  des  Avocats  , auxquels  iis  remettroient  leur  inté- 
rêts , pourvu  qu’en  attendant  la  décilion  de  leurs  Majellés  , ils  fulfent 
exacts  aux  devoirs  du  Service  , ou  que  pour  lever  le  fcandale  d’un  exem- 
ple dangereux  , ils  palTalfenr  dans  l’ille  de  Pottotic  ; mais  que  s’ils  conti- 
nuoient  leurs  brigandages  , il  ne  répondoit  p.as  que  pour  fauver  la  Colonie  , 
iJ  ne  fût  bientôt  obligé  d’cmploïer  contr’eux  toutes  les  forces  qu’il  avoit 
entre  les  mains  : que  leur  obdination  dans  la  révolte  étoit  l’unique  raifon 
qui  l’eut  empêché  de  faire  partir  l’Adelantade  , pour  continuer  la  décou- 


((l)  La  lingularité  de  fa  forme  l’a  fait 
oonfeever  : „ Moi , Chridophe  Colomb , 
» Amiral  de  l'Occan,  Viccroi  & Gouver- 
» neur  perpétuel  des  Ifles  & Terre-ferme 
» des  Indes  pour  le  Roi  & la  Reine  nos  Sei- 
1 gneurs,  leur  Capitaine  Général . &’  de  leur 
» Confcil.  Comme  il  cil  nécclTaire,  par  rap- 
» porc  aux  diAérends  qui  fe  font  élevés 
» encre  t'Adelancade  mon  Frere  , & l'Alcaldc 
» François  RoliUn , ic  fa  Compagnie , pen- 
••  danc  mon  abfencc ic  pour  y apporter 
•>  quelque  remède  , afin  que  leurs  AUclTcs 
» (oient  lincercs , que  l'Alcalde  vienne  m'in- 
».  llruicc  de  ce  qui  s'ed  paAé  , pacticuliécc- 


» ment  de  ce  qui  regarde  l'AdcIaotade , i 
» caufe  qu’il  cil  mon  Frété  : Je  donne  pat 
» CCS  Ptéfentes . au  nom  de  leurs  Altcffcs , 
» coures  les  alfurances  qu'il  peur  foubaicer, 
» tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudront 
» l'accompagner  en  cette  Ville  , promet- 
a>  tant  que  pendant  leur  voiage  Sc  leur  fé- 
» jour  ici , comme  dans  leur  retour  à Bo- 
» nao  , il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort  ni 
» déplailîr.  Peqaoi  je  donne  ma  foi  St  ma 
» parole  de  Gentilhomme , fuivanc  la  cou- 
» tume  d'F.rpagnc  , en  témoignage  dequoi 
• j'ai  (igné  le  picl'cnc  Eetic  de  mou  nom. 
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verte  de  la-Terre  ferme  , avec  trois  Vai(Teaux  qu’il  tcnoit  prêts  pour  cette 
expédition  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  priver  de  cette  tellburce  , de  fuitout 
du  fecours  d’un  aulU  brave  Homme  que  fon  Frere  , tandis  qu’il  ctoit  i 
peine  en  ITireté  dans  la  Capitale.  En  etfet , il  paroît  certain  que  fans  cet 
obllaclc  , l’Adclantadc  eût  découvert  la  Nouvelle  Efpagne  (54).  L’Amiral 
envoïa  , par  les  mêmes  VailFeaux , cent  foixante-dix  Ferles  , &:  quelques 
pièces  d’or  , avec  quantité  de  ces  Mouchoirs  de  dittérentes  couleurs  & d'un 
fort  beau  tilTu  , qu’il  avoir  rapportés  de  fa  derniere  courfe.  Il  y joignit 
une  Defeription  des  Terres  qu’il  avoir  découvertes , le  Plan  des  Ifles  , & 
la  Relation  de  toutes  les  circonllanccs  de  fon  Vo'iage(5  5).  Mais  fes  Lettres 
ne  furent  pas  les  feules  qui  partirent  de  l’ifle.  Roldan  & fes  Amis  en- 
voierent  à Fonfeca  , Evêque  de  Badajos  , des  Mémoires  , où  tout  leur 
fiel  étoit  répandu  , de  qui  devinrent  , entre  les  mains  de  ce  Prélat  , le 
fondement  d’une  infinité  de  mauvais  offices  contre  les  Colombs.  Ce  fut  de 
lui , du  moins , que  l’Amiral  crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  (^6). 

Après  le  départ  de  la  Flotte  , Roldan  , fe  votant  fans  prétexte  pour  re- 
fufer  le  Sauf-conduit  qu’on  lui  avoir  envoie  , prit  le  parti  de  fe  rendre  à 
San-Domingo  ; mais  avec  autant  de  dilfimulaiion  que  d’audace  > & moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  l’Amiral , que  pour  débaucher  une  par- 
tie de  fes  gens.  Il  y patTa  quelques  jours  > pendant  lefquels  on  lui  fit  di- 
verfes  propoûtions  , dont  il  aft'câoit  de  ne  pas  s’éloigner.  Cependant  il 
répondit  enfuite  qu’il  ne  pouvoit  fe  déterminer  à rien  fans  la  participation 
de  fes  Amis  , & cette  feinte  parut  jufUfier  fon  retour  à Donao.  L’Amiral , 
malgré  toute  fon  indignation  , le  fit  accompagner  par  Diego  de  Salamanca  , 
Homme  grave  Sc  judicieux  , pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  dis 
Rebelles.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  i &:  lesai- 
ticlcs  bleffoient  également  l'autorité  de  la  Cour  &:  riionneur  du  Viceroi. 
Roldan  , ^ui  f'avoit  bien  qu’elles  ne  pouvoient  être  acceptées  , n’attendit 
point  la  teponle  , Sc  partit  brufquement  pour  la  Conception  , qu’il  fe  Hat- 
toit  de  furprendre.  Cette  Fortcrelfe  étoit  en  fureté  fous  le  commandement 
de  Ballefter.  Cependant , après  avoir  défefpcté  de  l’emporter  d'aflaut , les  Re- 
belles le  promirent  de  la  prendre  par  famine  , &:  commencèrent  à détourner 
les  eaux. 

Us  prclToient  ardemment  le  travail  , lorfque  l’Ainir.il  , fans  fe  rebuter 
de  tant  d’indignités  , leur  envoi’a  Carvaj.il  , pour  lequel  ils  avoient  toujours 
marq^ué  de  la  confidération  , avec  une  efpece  de  plein  pouvoir , qui  n'étoic 
borne  que  par  la  juRice  & 1 honneur.  L arrivée  de  cet  Officier  ht  recom- 
mencet  les  négociations.  Elles  fe  terminèrent  pat  un  Traité  , dont  la  con- 
clufion  fut  qu’ils  retourneroient  tous  en  Efpagne } que  l’Amiral  leur  feroit 
conduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  VaifTeaux  bien  équipés  -,  qu’ils  auroient  la 
liberté  d’y  embarquer , avec  eux  , leurs  Maîtrefles  Indiennes  , grofTes  ou 
nouvellement  accouchées  ; que  l’Amiral  leur  donneroir  des  Certificats 
de  fervice  & de  fidélité , & qu’il  leur  feroit  reRituer  tout  ce  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoir  pris  (57).  Roldan  ligna  ces  Articles  , le  14  de 
Novembre  , i condition  qu’ils  feroient  ratifiés  dans  l’efpace  de  dix  jours  -, 

(54)  Herrcra,  Liv.  J.dup.  1/.  (t<)  Iti/I- 

(il)  JbiJtm.  (J7)  IbiJ. 
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& l'Amiral , en  les  lignant , peu  de  jours  après  , y mit  auHi  pour  condition 
que  ks  Rebelles  pamroient  dans  cinquante  jours.  Il  donna  aufli-iôt  des 
ordres  , pour  faite  préparer  les  deux  Vaifleaux  , &:  Roldan  reprit  le  chemin 
de  Xaragua.  Plufieurs  de  fes  Complices  aïant  témoigné  qu’ils  n’etoient 
pas  dilpolés  à palfcr  en  Efpagne  , l’Amiral  leur  fit  detlarer  qu’ils  éroient 
libres  de  demeurer  dans  l’Kle  , de  s’y  établit , &:  de  s’y  remettre  n.ème  à 
la  folde  , fans  autre  condition  que  le  rcTpeck  & la  fidelité  qu'ils  dévoient 
aux  Loix.  Les  Ràtimens,  qu’il  leur  avoii  promis , partirent  pour  Xaiagtia  ; 
niais  aïant  été  battus  d'une  violente  tempête  , ils  n’y  purent  arriver  dans 
le  tems  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour  rompre  abfo- 
liimcnt  le  Traité,  en  publiant  que  r.Amiral  n’avoit  eu  dufein  que  de  le 
tromper.  En  vain  Carvajal , au  défefpoir  de  cette  perfidie,  fit  retentir  fes 
plaintes  , Si  fiiinma  même  les  Rebelles  , par  un  ACle  authentique , d’exé- 
cuter des  conventions  qu’il  avoir  garanties  (5  S). 

Mais  tout  le  jHiids  d un  chagrin  li  fcnfible  tomba  fur  l’Amiral , qui  avoit 
facrifié  fes  deux  Vailfeaux  au  lalut  de  k Colonie.  Les  llles  des  Perles  8c 
la  découverte  du  Continent  étoient  deux  objets  dont  il  ne  pouvoir  fe  dé- 
tacher ; &:  la  fidélité  , qui  lui  faifoit  ptéferer  un  rigoureux  devoir  à de  fi 
belles  tfpéranccs  , lui  fit  fentir  une  cxitcnie  douleur , de  voir  fes  foins  fi 
mal  reconnus.  Cependant  il  écrivit  encore  à Roldan  , &:  dans  des  termes 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  faire  imprellii  n fur  un  caur  moins  larouclic  ; 
mais  il  n’en  rc(,itt  qu’une  téponfe  arrogante  éc  préfomptueufe.  On  ne  s’ar- 
rcteroit  p.as  fi  lor.g-tcms  au  récit  de  cette  odieufe  querelle  , fi  tous  les  Hif- 
roriens  n'avoient  jugé  ce  détail  important , pour  l’explication  des  événemens 
qui  doivent  le  fitivre.  Enfin  , Carvajal  aiant  renoué  la  négociation  , fa 
fermeté  parut  en  impofet  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité  , dont 
le  principal  Article  rétablillbit  Roldan  dans  l’exercice  de  fon  Emploi , Sc 
laifibit  à fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer  , avec  des 
avantages  que  les  plus  fideles  Sujets  de  l’Efp.igne  n'auroitnt  ofé  demander 
pour  de  longs  fervijCes  (59).  L’Amiral  accorda  tout  , avec  une  modération 
qui  lui  fit  étouffer  jufqu'à  l’apparence  du  refientiment.  Il  confideroit  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  ; que  dans  plufieurs  parties 
de  rifle,  les  Indiens  paroilfoient  prêts  à fe  foulever-,  Si  que  les  CalHllans 
même , qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés , commençoienr  à porter  envie 
aux  richelfes  des  Rebelles.  Quclc]ues-uns  parloicm  déjà  de  fe  retirer  dans 


(fS)  IbtJ. 

(T9Î  n Le  Traité  porioit  que  Tran^ois  Roi- 
3*  dan  feroit  créé  de  nouveau  Alcalde  Major, 
y»  par  des  Provifions  roïalcs  ; qu'il  pour* 
» roit  envoter  * de  fon  propre  choix,  quinze 
n hommes  en  Caftillc  ; qu'a  cous  ceux  qui 
» dcmeuvcroienc , il  feroie  donne  des  De- 
9t  partemens  en  propre  , des  terres  pour  la- 
M bourcr  > & à chacun  une  Ordonnance  pour 
3»  être  paies  de  leur  folde  ; que  l’Amiral 
M feroit  publier  à fon  de  trompe  , que  tout 
» ce  qu  ou  attribuoit  de  mal  à Roldan  & à 
a*  fes  Amis , étoit  fuppofe  par  de  faux  té- 


w moins , qui  leur  vouloicnt  du  mal , & qui 
M n’aimoient  pas  le  fctviccdu  RoK  Ces  at<- 
•i  ticlcs  aïant  été  accordés , Roldan  en  alla 
>j  rendre  compte  à fes  Complices  j & deux 
» jours  après,  iiscnvoicrent  un  modèle  des 
ta  Provilîons  roules  , qui  contenoit  plufîcurs 
ta  articles  indécens , lidiculcs  k.  infupporta* 
*a  bles.  Le  dernier  portoit  que  lî  l'Amiral 
« n’efl’céluoit  pas  ce  qu‘i!  avoir  promis , il 
*»  leur  fcioit  permis  de  fe  ïalfcmblcr  & de 
3»  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l’y  con» 
Kl  itaiudrc.  Hartnt  ,Ltv.  chap.  i6,. 
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U Province  Je  Higiicy  , vers  le  Cap  de  San-Rafael  , où  ils  le  llattoienc  de 
trouver  de  l'or , & de  vivre  dans  l’indépendance.  D'un  autre  côté  , l’Ami- 
ral avoit  reçu  des  Lettres  de  l'Evcquc  de  Badajos  , qui  , s'appuïant  fur  la 
faveur  de  la  Reine  , lui  reprochoit  de  manquer  d habileté  pont  faire  regner 
la  paix  dans  fon  Gouvetnement.  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit  & fur  celui  de  fes  Freres , que  , n’aïant  fait  difficulté  de  rien  , 
les  Articles  furent  figncs  & s’exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Rolilan  rentra 
comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  tonclions  d'AIcalde  Major, 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu'il  fit  valoir  infolemment,  & que  per- 
fonne  n’oia  lui  contefter  (Co). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à la.  voile  pour  l’Ffpagne.  L’Amiral  avoit  été 
tenté  de  s’y  embarquer  , ()our  aller  rendre  compte  lui-mtine  à la  Cour  , 
d'une  afiairc  à laquelle  il  voioit  qu’on  ne  doniioit  point  un  tour  favorable 
en  Efp.igne.  Il  rej;retta  dans  la  fuite  de  n’avoir  p.is  luivi  ce  tiioiivemcnt. 
Mais  fa  prélence  lui  parut  nécclfiire  dans  Fille  , où  la  Province  des  Ci- 
guayos  commençoit  à remuer  ; & l'intétèt  public  l’emporta  fur  le  lien. 
Cependant  il  fit  p.irtir  Balleller  & Garcias  de  Barantes  , chargés  de  toutes 
les  informations  qu’il  avoit  fût  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre 
qu’il  y joignit  , il  expofoit  les  luneftes  effets  de  la  révolte  , la  néceflité  où 
il  s’éîoit  vù,  pour  conferver  la  Colonie,  de  ligner  des  articles  dont  il  gé- 
niilfoit , & combien  il  feroit  dangereux  que  leurs  Ma)effés  natifialfent  un 
Traité  qui  bleffoit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprème.  Il  ajoûtoit  que 
depuis  la  conclulion  du  Traité,  les  Rebelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
tonfoit  la  Cour  à défavouer  ce  qu’on  leur  avoit  promis  en  fon  nom  ; que 
d’ailleurs  ils  éioienc  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  & des  Seigneurs 
Indiens  , qu’ils  avoient  détournés  ; qu’il  n’avoit  pu  leur  donner  un  acquit  de 
ces  dettes  , ni  révoquer  deux  Sentences  par  left]uclles  ils  avoient  été  dé- 
clarés Traîtres  , convaincus  de  rébellion  , éc  condamnés  à ce  titre.  Il  laifoic 
de  nouvelles  inffanccs  pour  obtenir  un  Magiffrat  habile , auquel  il  deman- 
doit  qu’on  joignît  un  Intendant  des  Finances  & un  Trélbtier  ro'ial.  Il  re- 
préfentoit  que  11  leurs  Majeffés  vouloient  être  fidellement  fervies  , par  les 
Gouverneurs  qu’il  établilTôit  fous  leurs  ordres , il  étoit  important  de  leur 
accorder  des  honneurs  ôc  des  récompenfes  proportionnées  à leurs  fervices- 
Enfin  , il  fupplioit  le  Roi  Sc  la  Reine  de  conliderer  qu’il  touchoit  à l'âge 
caduc  ; que  Dom  Diegue,  fon  Fils  aîné,  commençoit  à fe  trouver  capa- 
ble de  les  fervir,  & qu’étant  deffiné  à lui  fucceder,  il  étoit  à propos  de 
l’eiivoïer  aux  Indes , pour  le  former  aux  affaires  , & le  rendre  digne  de 
leur  confiance  , dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  & de  Viceroi. 

A peine  les  Caravelles  furent  parties  , que  Roldan  préfenta  un  Mémoire 
à l’Amiral , au  nom  d’une  centaine  de  fes  Parcifans  , qui  demandoient  des. 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoit  fes  dangers- 
La  prudence  ne  permettoit  p.as  de  laiffèr  prendre  des  Etabliffemens , dans, 
le  même  Canton  , à tant  de  gens  qui  failoient  profefflon  des  mêmes  prin- 
cipes , & qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L’Amiral  traîna  fa 
rtponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  , qui  infpire- 
rerent , aux  Mécontens,  du  goût  pour  d’autres  parties  de  l’Ille.  Les  unr 

Uo)  Ibidenu.  (Si)  lHJtm. 
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s’établirent  à Donao;  d'autres  au  milieu  de  la  Vej;a  Réal , fur  les  bords  de 
R io-verde.  Quelques-uns  palîèrcnt  lix  lieues  au-delà  deSan-Yago,  dans  la 
meme  Plaine , en  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  dillribua  des  terres  , 
avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (t>a)  > & nomma, dans  leurs 
Patentes , les  Caciques  de  chaque  Canton  , pour  obliger  ces  petits  Princes 
de  faire  cultiver , p.ar  leurs  Sujets  , les  terrains  qui  étoient  dans  leur  dé- 
pendance. Telle  cft  l’origine  de  ces  partages  Indiens,  qui  fc  multiplièrent 
enfuite  fous  les  noms  de  Repartimentos , & (bus  d’autres  titres.  Roldan  de- 
manda pour  lui-meme  des  terres  conlidér.ibles  , qui  lui  furent  accordées, 
avec  toutes  fortes  d’avantages,  aux  environs  d'Ifabelle  (6}j.  Quoiqu’il  ne 
changeât  rien  à fa  conduite,  l'Amiral  dillinuiloit  des  infultes  dont  il  efpe- 
toit  d'être  vangé  pat  la  Cour.  Il  le  détermina  même  à lui  donner  fa  con- 
Eance,  dans  une  occahon  fort  délic.atc , où  les  vues  de  fa  politique  ne  furent 
pas  trompées  , & dont  le  récit  appartient  à l'article  fuivant. 

§ I. 

Vûïage  £ Alfonji  £Ojeda,  de  Jean  delà  Cofa^  & d'Americ  Vefpuce. 

La  découverte  du  Continent  & des  Perles  , dont  les  premières  nouvelles 
étoient  arrivées  en  Efpagne  par  la  Flotte  que  l’Amiral  y avoir  renvoïée 
à l'on  retour  , avoir  caufé  beaucoup  de  fatisfadion  à leurs  Majeftés  Catho- 
liques ; mais  un  événement , qui  lui  faifoit  tant  d’honneur , n'avoit  pas 
manqué  de  réveiller  la  haine  & la  jaloulle.  L’Evêque  de  Badajos , quon 
pouvoir  alors  nommer  le  Minidrc  des  Indes  , parce  qu’il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  rcgardoient  les  nouveaux  Etablillèmens , prit  cette  oc- 
caiîon  pour  lui  nuire.  Il  recevoir  familièrement  Alfonfe  d’Ojed.a,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à la  Cour  d’Efpagne.  Cet  adroit  .Avanruner , n’aiant  pas 
pas  eu  de  peine  à découvrir  qu’il  avoir  pris  de  l’averlion  p.rur  les  Colombs , 
lui  infpira  le  défit  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  découvertes.  Après 
avoir  obtenu  la  communication  des  Plans  & des  Mémoires  de  l'Amiral , 
il  fjilicita  la  permillion  d’armer , pour  continuer  une  entreprife  , cjiii  ne  de- 
mandoit  plus  que  de  l'indullrie  À:  du  courage.  Il  l’obtint  de  l’Evcquc , qui 
la  figna  do  fon  nom  ; mais  elle  ne  fut  point  lignée  , & peut-  être  fut-elle  igno- 
rée , des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu’Üjeda  pourroit  découvrir  le  Con- 
tinent, & tout  ce  qui  s’offriroit  i fes  recherches,  fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  entrer  fut  les  Terres  du  Portugal,  ni  fut  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l’Efpagne  , jufqu’à  l’année  1495.  C’étoit  violet  for- 
mellement les  conventions  de  l’.Amit.il  avec  la  Couronne. 

Cette  Commiflion,  d'un  Miniftrcà  qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes  les 
aff  aires  des  Indes  , eut  bientôt  ratremblé  quantité  d’Efpagnols  & d’Etrangers  , 
qui  brûloient  de  tenter  la  forruiie  , ou  de  fe  fignaler  par  dos  av.antutcs  extraor- 
dinaires. Ojeda  trouva  des  fonds  dans  Seville,  pour  armer  quatre  Vaillcaux. 
Il  prit , pour  premier  Pilote  , Jean  de  la  Cofa  , natif  de  lîifcaye  , homme 

(tfil  Hcrrcradit,  » vingt  mille,  pinson  n vigne  durent  lonc-tcmt.  Se  que  ces  fouches 
„ moins , de  ces  fotiches  qui  produifcnt  le  » ne  durent  pas  plus  de  trois  aïK  l'ans  les  te- 
» pain  ;on  ditoit  des  feps  de  vignes  , ajoû-  » nouvcllcr. 
n te-t'il,avec  cette  dilTcrence,  que  les  feps  de  (£)}  Ibidm. 


Digitized  by 


4 


Cl-iRTE  DES  PrOVISCES  JJE  ^ 

C.-UITAGENE,  S iALumiE  ET  VENEZUELA' 

Pour  st^nfir  u i’Hi^siüirc  (rtneralc  Jvs  Voi/açes 

Piir^,E./nü  /a  ^arùie  . 

Et/it'/U  Zt^ue^  */<’ Erancv  /j 


Sf 


i*./ 


j8L  ofUfiùu/t‘ Oo'ù/.^  t/a  t/^  yà  Pa/-ùr 


--i:)igiti2ecrtorGoogIe 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  87 

i’expéricnce  & de  réfolution.  Americ  Vcfpuce  , tkhc  Négociant  Florentin, 
vetlc  dans  la  Cofmographie  & la  Navigation  , s’interelTa  dans  l’atmenient , 
& voulut  courir  auHi  tous  les  dangers  du  Voiage  (64).  La  Flotte  fe  trouva 
prête  le  10  de  Mai , & mit  le  meme  jour  à la  voile. 

On  prit  la  toute  de  l’Oucft  ; üc  tournant  enfuite  au  Sud  , on  ne  Fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à découvrir  une  Terre  , qu’on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à quelque 
alliance  du  riv.ige  -,  mais  plufictirs  Matelots , s'en  ct.'>nt  approchés  dans  les 
Barques  , y virent  un  grand  nombre  d’indiens  nuds  , qui  paroilloienc  les 
tonlidérer  avec  beaucoup  d'admuation  , &;  qui  s’edoignerent  promptement 
lorfqu’on  s’etlorça  de  les  attirer  par  des  lignes.  Comme  la  Flotte  étoit  dans 
une  Rade  ouverte  , où  les  moindres  vents  ctoient  redoutables  , Ojcda 
rélolut  de  luivre  la  Côte  pour  chercher  un  Fort.  Après  deux  jours  de 
navigation  , il  en  dccouviit  un  ; éc  la  vue  d'une  multitude  d'indiens  , qui 
accouroient  de  toutes  parts  , ne  l'empecha  point  d'y  faire  defeendre  qua- 
rante Hommes  , avec  des  fonnettes  , dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  c]ue 
les  témoignages  de  paix  de  d'amitié  , pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen- 
dant , la  nuit  a'i'ant  rappelle  les  Callillans  à Bord  , ce  ne  fut  que  le  len- 
demain , à l'aide  des  Fonnettes  de  de  diverfes  bagatelles  de  l’Europe  , qu'on 
vit  naître  tout-d’un-coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d'une  taille  mé- 
diocre , mais  bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  de  le  Iront  larges , la  peau 
d'une  couleur  qui  pouvoir  être  comparée  à celle  du  poil  de  Lion  , de  toutes 
les  apparences  d'un  caraélerc  fort  humain. 

Ojcda  Fc  crut  alTcz  Fût  de  leurs  diFpolitions  , pour  eFpcrcr  d’eux  tous  les  r.a- 
firaichidèinens  qu’ils  puurroicnt  fournir  à la  Flotte.  Il  fie  deFcendre  une 
partie  deFcs  gens  , pour  viliter  le  Pars.  Les  Plantes  de  le  Poill'on  y paroil- 
Foient  faire  Ta  principale  nourriture  des  Habituns  , avec  une  elpcce  de 
Pain  , compoféc  d’une  racine , qu’ils  nommoient  l'uca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  , qui  s’y  trouvoient  en  abondance  , ollrircnt  une  chalFe  Ficilc  aux 
CaAill  lan$.  L*eau  y ccoit  0 faine  > que  pour  guérir  les  malades , Turcout 
ceux  qui  croient  arraques  de  la  fièvre  , l’ufage  du  Canton  ccoit  de  les 
plonger  dans  Tcau  froide , & de  les  mettre  enluLce  devant  un  grand  feu  » 
apres  quoi  quelques  heures  de  fomincil  achevoienc  de  les  rétablir.  La  fi- 


(^4)  CVfl  le  même  , ou!  a donné  au  Con- 
êneocdu  nouTcau  Monae,  le  nomd‘j4mé^ 
rijUt  9 nuleré  toutes  les  réclamacioas  des 
Elp^noU.  Its  raceufent  de  s'en  être  attribué 
tnjuRement  la  découverte»  & d'avoir  dé- 
robbé  cet  bonoeur , foie  à leur  Amiral , foit 
à Ojeda  3c  Jean  de  la  Cofa , tous  deux  de 
leur  Nation.  La  quellion  c(l  de  favoir  de 
Quel  c6cé  c(ï  rinjullice  : cet  examen  demao- 
oaot  des  difculCons  t^ui  ne  coovicnoenc  point 
ici , on  croit  devoir  Te  borner  aux  Remar- 
ques de  rintroduéUon , 3c  répéter  feulement 
que  Ve^uce  cl\  même  aceufê  d'avoir  publié 
de  fàuffes  Relations , pour  en  impofer  mieux 
au.  Public.  11  P a craorpofe , dit  • oo  , les 


tems  3c  les  faits.  Cc(l  le  doute  où  Ton  cfl 
reOé  là-delTus  « qui  empêche  de  leur  donner 
lace  ici.F.lics  fc  trouvent  au  nombre  de  trois, 
ta  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr,  6c 
dans  le  Recueil  de  RamuHo  ; 3c  quelque  idée 
qu'on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 
Auteur , elles  s'accordent  alTcx  avec  ce  qu’on 
va  lire  daprès  Ict  Efpagnols.  Hcrrera  ne 
roéaagc  point  Vefpucc  > 3c  l'HUioiicn  de 
Saint  Domiosue  fouuûcm  là-dctTus  toutes  les 
prétentions  ues  Efpagnols.  Mais  il  paroit 
impoHible  de  démêler  eraélement  la  vérité 
dans  un  E grand  êloigrumcni , au  travers 
des  ténèbres  que  les  deux  Panics  y ont  ré- 
panJues. 
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■ ' ■ tuition&  b fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  b vue  &le  ftjour  fort  agréa- 
cÔÎ.”«b”*  hbis  on  n’y  découvrit  aucune  apparence  d'or.  Ce  Pais , autant  qu'on  en 
III.  Vni.ig,e.  P^i'  Vdiage  , cil  d’environ  deux  cens  lieues  au-delfus 

14951.  de  l’Ürenoque. 

ciiiUrte  8c  Pend.ant  vingt-fept  jours  , que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  , ils  de- 
dci  lu-  vinrent  alfcz  familiers  avec  les  Habitans  , pour  reconnoître  une  partie  de 
leurs  ufiges.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas , fur  le  corps  , d’autre  poil  que 
les  cheveux  , pour  ne  pas  relfembler  aux  Betes.  Ils  étoient  extrêmement  agiles 
Sc  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  eulfent  un  Roi  , ni  des 
Chefs  auxtjuels  ils  fulfent  obliges  d’obéir.  Ils  n’avoient  point  de  réglé  , ni 
d’heure  lixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu’il  y croit  excite  par 
b faim.  Us  mangeoient  allls  , & toujours  fort  peu.  Leur  vailfelle  croit 
des  vafes  de  terre  , qu’ils  fabriquoient  eux-mêmes , Sc  des  CalebalTes  de 
diverfes  formes.  Us  dotmoient  dans  des  1 lamacs  de  coton  , fufpendus  â 
des  arbres , par  les  quatre  coins.  Quoiqu’ils  obfervalfent  devant  les  Femmes 
une  forte  de  décence  , ils  ne  fe  retiroient  point  à l’éc.arc  pour  les  befoins 
naturels.  Leurs  mariages  croient  libres  ; c’ell-à-dire  , qu’ils  marquoient  aulli 
peu  de  jaloulte  que  d’attachement  pour  leurs  Femmes  , & qu’ils  ne  paroif- 
foient  tiret  aucun  droit  de  b qualité  de  Maris.  Elles  ne  lailFoient  pas  de  multi- 
plier beaucoup , Sc  b grolfLlIe  ne  les  difpenlbit  pas  du  travail.  L’accouche- 
ment leur  caufoit  li  peu  d’embarras  & de  douleur  , qu’aptes  s’être  lavées 
dans  une  Rivicre  , elles  fembloient  n’avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  & 
de  leur  gaieté  : mais  ,au  moindrefujet  de  plainte  contre  le  Perc  , elles  pre- 
noient  le  jus  do  quelques  Herbes  qui  détruifoit  infailliblement  leur  fruit , 
Sc  cette  facilité  à fe  faire  avorter  , leur  atriroit  de  la  part  des  Hommes 
beaucoup  de  compbifance  Sc  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  étoient 
nuds , à l’exception  des  reins , qu’ils  fe  couvroient  d’une  ceinture  de  feuil- 
les ou  de  coton  ; mais  ils  étoient  fort  propres  , par  le  foin  continuel  qu’ils 
avoient  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient  communes  , Sc  b plupart  allez 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  palier  pour  de 
iimplcs  retraites , contre  l’excès  de  b chaleur  Sc  les  autres  injures  de  l’air  ; 
car  elles  n’étoient  habitées  que  pallagerement  , & dans  les  occallons  où  les 
Animaux  mêmes  cherchent  a fe  mettre  à couvert.  Dans  cette  grandeur  , 
leur  forme  étoit  celle  d’une  cloche  , quoique  le  toit  ne  fût  compofé  que 
de  branches  d’arbres  Sc  de  feuilles  de  Palmier  ; les  murs  étoient  alTez  fo- 
lidcs , pour  rélillet  à b violence  des  vents.  On  crut  comprendre  , par  les 
lignes  qui  fervoient  i s’expliquer  , que  les  Indiens  en  changeoient  fie  huit 
en  huit  ans  , pour  éviter  les  m.al.idies  qu’ils  evaignoient  de  l’infeélion  de 
_ l’air.  Leurs  ticheflês  ne  conlillant  que  dans  leurs  ofncmcns  perfoiincls  , 
qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs , de  petites  boules  d’os 
de  Poillbn  , Sc  des  pierres  vertes  ou  blanches  , qu’ils  porioient  pendues 
aux  lèvres  Sc  aux  oreilles , ces  tranfmigr.ations  n’avoient  rien  d’emSarraf- 
fant  ; & de-là  venoit , fans  doute  , l’inditfércnce  qui  les  cmpêchoit  aulli 
0)tt>*  £T  J'avoir  plus  d’attachement  pourune  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils  n’avoient 
\i$  ucE.  gjcmig  iJge  Jg  commerce  ni  d’échange  ; & leurs  deiirs  ne  s’étcnd.int  pas 
au-deU  de  leurs  befoins  , donc  b Nature  faifoit  prefque  cous  les  Irais  , par 
l'abondance  des  Herbes  , des  Racines  Sc  du  Poillbn  , ils  donnoient  libéra- 
lement 
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lenienc  tout  ce  qu’on  leur  deinaniloir , mais  ils  prcnoient , avec  la  même 

tVanchife  , ce  qui  piquoit  leur  curiulité  , qui  croit  latisfaite  néanmoins  par  un 
moment  Je  polFcIlion  ; comme  fi  le  mc-me  fond  de  caradere  , qui  leur  faifoir 
délirer  peu  , ne  leur  eût  pas  permi  de  s’attacher  beaucoup.  Cependant , 
ils  paroilEoient  fenfibles  à l’amitic  ; & parmi  les  Caftillans  , ils  dilUn- 
guoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  carefies.  Ils  leur  amenoicnt 
leurs  Femmes  üc  leurs  Filles,  avec  lerquclles  ils  les  excitoient  à fc  réjouir; 
& les  vivres  du  Païs  ccoient  offerts  de  même  i ceux  qui  vouloicnt  les  ac- 
cepter. On  obferva  qu’ils  ne  pleuroienc  point  leurs  ^lorts  , & qu’ils  ne 

paroifibient  pas  même  touchés  de  leur  perte.  Lotfqu’un  de  leurs  l’arens 
étoit  atttque  d’une  maladie  mortelle  , & qu’ils  le  croïoient  proche  de  fa 
demierc  heure  , ils  le  portoient  à la  Montagne  voifine  , dans  un  Fdamac 
qu’ils  attachoient  aux  arbres  ; ils  chantoient  & danfoient  tout  le  jour  autour 
de  lui.  Enfuite  , lui  lailFant  à boire  & à manger  pour  trois  ou  quatre 
jours  , ils  fe  retitoient , fans  lui  rendre  d’autres  foins  dans  l’intervalle, 
ÿil  reptenoit  affez  de  force  pour  revenir  à l'Habitation  , il  y étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  & de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit , on  ne 
celfoit  de  lui  fournir  de  l’eau  & des  alimens  ; mais  lorfqu'on  le  trouvoit 
mort , on  l’enterroit  fur  le  champ , dans  une  foffe  afièz  profonde  , fans  autre 
formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  & de  l’eau  dans  le  même  trou. 
Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l’eau  froide , la  diète  étoit 
un  remede  fi  commun  parmi  ces  Indiens , qu’à  la  moindre  incommodité  , 
ils  pafibient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient  aulll  l’ufme  delà 
faignée  ; mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras , ils  fe  laifoient 
tirer  du  fang  des  reins  & des  Bancs.  Leurs  autres  remedes  étoient  plufieurs 
fortes  de  vomitifs  , qu’ils  compofoient  de  différentes  herbes  (^j). 

Ojeda , fatisfait  des  rafraichilfemens  qu’il  avoir  trouvés  fur  cette  Côte , 
remit  à la  voile  pour  la  fuivre,  jufqu’à  la  vûe  d'un  Port  où  il  fut  furpris 
d’appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife  , c’eft-à-dire  , dans  l’eau  & fut 
des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fix  , qui  fe  communi- 
quoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  ycne{ucla  (66).  Les 
Habitans  , efftaïés  à la  vûe  des  quatre  Navires , levèrent  aulft-tôt  leurs  ponts , 
& fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoïerent  bientôt,  vers  la 
Flotte , douze  Canots , chargés  d’indiens , qui  ne  s’approcherenr  d’abord 
qu’avec  des  marques  extraordinaires  d’admiration.  Les  fignes , pat  lefquels 
on  croïoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu’à  les  faire  retourner  au 
rivage.  Us  fortirent  de  leurs  Canots , p>our  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu’on  avoir  perdu  l’efpérance  de  les  revoir , ils 
revinrent  fur  leurs  traces  , avec  feize  jeunes  Filles  qu’ils  amenèrent  jufqu’à 
la  Flotte,  & dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chimue  Navire.  On  les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  & l’amitié  patoifiant  fucceder  à la  crain- 
te , on  vit  Ibrtir  des  maifons  un  grand  nombre  d’Habirans  , qui  s’appro- 
chèrent des  Vaificaux  à la  nage.  Mais  , par  une  révolution , dont  les  Caf- 
tillans ne  purent  découvrir  lacaufe  , quelques  vieilles  Femmes  , qui  nag^ent 
aufii , fe  mirent  à poufiêr  des  cris  affreux.  Auffi-tôt  les  feize  Fille$_fe  pré- 
cipitèrent dans  les  flots  ; & les  Indiens  des  Canots  s’éloignèrent  de  la  Flotte, 
(ff)  Herrcra,  Liv.  4.1  chap.  I.  (S  ()  Qui  fignifie  petite  Venife. 

Tome  XII,  M 
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en  y lançant  une  grêle  de  fléchés.  Ojeda  les  flc  poucfuivce  par  fes  Barques  r 
qui  renverfercnt  pluflcurs  Canots , & qui  ne  tueront  pas  moins  de  vingt 
Indiens.  Il  n’avoïc  pû  fe  défendre  de  cet  emportement  de  colere , à la  vite 
de  cinq  defesgensqui  étoient  dangereuftment  bltirés.  On  prit  deux  jeunes 
Filles  , & la  Flotte  remit  à la  voile. 

Elle  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l’cfpace  de  quatre-vingt  lieues  , 
viiliié  qu  q-  jufqu’d  celle  de  l’aria , que  l'Amiral  avoir  découverte.  Ojeda  n'eut  pas  de 
jï^iiiicdci^  peine  à la  reconnoître  , fur  les  Mémoires  qu’il  avoir  reçus  de  l’Evêque  de 
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îiadajos.  M.ais  les  Indiens,  qui  fe  prefemerent  au  rivage,  ne  devaient  pas 
être  ceux  que  l’Amiral  y avoir  renconti es  l’année  précédente  ; puifqu’ils  firent 
connoître  par  leur  effroi  , que  les  Vailléaux  de  l’Europe  croient  un  fpcélacle 
qu’ils  n’avoient  jamais  vû.  Cependant,  après  avoir  été  raifurés  par  des  pré- 
fens  & des  témoignages  d’amitié , ils  prcllercnt  les  Caftillans  de  fe  rendre  1 
leurs  Ihabitations , qui  étoient  à trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  fit  pasdiffi- 
Aji<«ble  AC-  culté  d’y  envoier  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  qu’ils  y pillèrent, 
cil  oue  les  milieu  d’une  foule  innombrable  d’indiens  qui  s’y  étoient  talfemblés , 
furent  un  tems  do  Fête , où  fans  pouvoir  fe  faire  cnrendre  autrement  que 
par  des  lignes , ils  goûtèrent  de  tout  ce  que  le  Pais  avoir  d’agiéable  en 
chanfons , en  danfes  , en  alimens , & meme  en  Femmes , qui  leur  furent 
oftéttes  avec  une  importunité  .à  laquelle  ils  eurent  peine  à réfiller  (67).  Ils 
fe  lailferent  engager,  par  tant  de  carelfes  , à pénétrer  dans  des  Villages  plus 
éloignés-,  & leur jabfence , qui  dura  neuf  jours, ne  caufa  pas  peu  d’inquié- 
tude à Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisfailion  , qui  rendit  té- 
moignage à l'humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bons 
Indiens  les  efeottetent  pfqu’au  rivage.  S’ils  s’appercevoient  qu’un  Caftil- 
lan  fût  las , ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  pallâge  des  Rivières , ils 
s’emprelToient  d’oflrir  leurs  épaules.  En  arrivant  aux  Barques , ils  y entrèrent 
avec  tant  d’ardeur  & de  confulion  , qu’ils  faillirent  de  les  fubmerger.  On 
en  compta  plus  de  mille , qui  ne  montèrent  p.as  moins  impétueufement  fut 
les  quatre  Vaifl'eaux,  ée  qui  firent  tomber  leur  admiration* fur  tout  ce  qui 
fe  ptéfentoit  à leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna  le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d’un 
. coup  fon  anillerie.  Cette  Troupe  curieufe  & timide  s’élança  dans  les  flots; 
» comme  on  voit  au  moindre  bruit,  fuivant  la  comparaifon  de  l’Auteur 
» Efpagnol , des  millions  de  Grenouilles  fauter  dans  l’eau  , lorfqu’elles  font 
» â fec  fur  la  rive».  Mais  l’air  tranquille  Striant  des  Matelots,  aïant  bien- 
tôt diflipé  leur  crainte, ils  revinrent  avéc  un  nouvel  empeflèment , Sc  l’on 
n’eut  pas  peu  de  peine  à les  congédier.  Leurs  terres  produifent,  fans  interrup- 
tion ,une  grande  variété  de  fleurs  Si  de  fruits.  On  y voit  aufli  une  e.xttcme 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d’oifeaux. 

Xnicric  Tct-  Les  Caflillans  fortitent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d’eau  douce , qui 
fh™,.icuf"5^-  formé  parla  Côte  de  Paria  & l’ifle  de  la  Trinité  ; deux  noms  , qui 
voir  jicouTtiiie  s’étant  confervés , avec  celui  de  Boca  dd  Drago , fuffifoient  pour  ôter,  i 
rAoiü”ùc  "*«r  Vefpucc,  le  deflèin  d’une  odieufe  injuftice  , S<  du  moins  pour  lui  faire 
kl  donne  ’fon  perdre  l’errance  qu’elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  dit 
Public.  C eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  de  l’en- 
treprife  qu’il  forma,  de  s’attribuct  l'honneur  de  la  découverte  du  Continent,  a 
i<7)  Hcttcia  , Liv.  4-  chap.  1. 
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mais  leurs  plaintes  n’ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n’ait  pris 
Ton  nom  -,  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  fes  droits  , il  cil  trop 
tard  pour  les  conteftet  après  une  ii  longue  poircllion.  De  Paria  , la  Flotte  le 
rendit  â la  Marguerite,  qui  tenoitauili  fon  nom  de  l'Amiral.  Ojcda  ferap- 

iirocha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que  les  Indiens  nommoient 
infuice  s’étant  avancé  vers  un  Cap , auquel  il  donna  le  nom  de  /a  ytla  , 
il  rencontra  une  longue  fuite  d'Iiles  , qui  s’étendent  de  l’Eft  à l’Oueil , & 
dont  quelques-unes  reçurent  celui  de  Giganus.  ün  avoir  compté  environ 
quatre  cens  lieues , depuis  la  première  Terre  où  la  Flotte  avoit  abordé  -,  c’cll- 
à-dire  deux  cens  julqu’i  Pana , & deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla. 
Les  CalUllans  trouvèrent  de  l'or  Sc  des  ptries  fur  cette  Cote.  De  la  Mar- 
guerite , ils  pallêrent  à Cumana  & Maracapana , deux  Villages  ütués  fur  le 
rivage  du  Continent , à fept  lieues  de  cette  lile.  Un  Golfe,  qui  s’ouvre  au- 
delfus  de  Cumana,  6c  qui  étoit  environné  d'Habitations  , leur  parut  s’en- 
foncer d’environ  quatorze  lieues  dans  les  terres.  Ils  virent  dans  une  grande 
Kiviere , dont  ce  Village  cil  arrofé  , quantité  de  ces  monllrucux  Poilfons , 
qui  fe  nomment  Lagaros  en  Efpagne  , 6c  que  les  Indiens  appellent  Cay- 
mans , mais  qu’on  ne  croit  pas  didérens  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de 
la  Flotte  l’a'iant  obligée  de  mouiller  à Maracapana , on  y déchargea  tous 
les  Navires  pour  Icscarener;  6c  pendant  vingt-fepe  jours  « qui  furent  cm- 
ploi'és  à ce  travail  ,on  reçut , des  Indiens,  plus  de  fecours  qu’on  n’enauroic 
efperé  dans  un  Port  d’Efpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub  , ils  apportè- 
rent continuellement , au  rivage , toutes  fortes  de  rafraîchillcmens  6c  de 
commodités.  Les  CalUllans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages, 
6c*furent  traités  avec  tant  d’abondance  6c  de  foins , qu’ils  y rétablirent  par- 
faitement leurs  forces. 

Mais  ce  zele  étoit  intereife.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à fouffrir  de  quel- 
ques Infulaires  voilins,  qui  leur  faifoient  une  guerre  cruelle,  6c  qui  étoient  dans 
le  barbare  ulâge  de  manger  leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la  Flotte  fût 
prête  à lever  l’ancre,  pour  fiipplier  Ojeda  de  les  venger.  Cette  priere  fut 
accompagnée  de  tant  de  refpeâ , 6c  des  marques  d’une  (I  vive  douleur  , que 
tous  les  CalUllans  en  furent  couchés.  Ojeda  rcfolut  de  rendre  cet  important 
fervice  à fes  Hôtes.  Mais  , quoiqu’ils  s’oflrillenc  .à  l’accompagner , il  n'en  prit 

3ue  fept , à condition  même  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ramener 
ans  leur  Patrie , 6c  qu’ils  y rerourneroienc  dans  leurs  Canots.  Il  avait  com- 
pris que  ces  Ennemis,  qu’on  lui donnoic à combattre , étoient  des  Carai'bes; 
6c  malgré  l’opinion  qu’il  avoir  prife  de  leur  férocité  , dans  fon  féjour  à 
l’Efpagnole , il  fe  flaccoic  que  le  bruit  de  fon  artillerie  fulliroic  pour  les  ré- 
duire. Sept  jours  d’une  heuteufe  navigation  le  conduilirenc  à leur  Ifle  (68).  En 
approchant  du  rivage  , il  fut  furpris  de  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
iràmmes , armés  d arcs , de  lleches  6c  de  boucliers , qui  l’actendoienc  avec 
une  audace  donc  il  n’avoic  pas  encore  vûe  d’exemple  parmi  les  Indiens. 
Loin  de  reculer  à l’approche  des  Barques , ils  s’avancèrent  jufqu’au  bord  de 
l’eau , pour  y lancer  une  grêle  de  Aeenes.  Cependant  le  bruit  de  l’artillerie 
6c  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante , fur-tout  lorfqu’ils 
virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre  de  morts  8c  de  blelTés.  Ojeda 
(^SyL’Hiftoiica  ne  la  ooQune  point  i mais  il  parole  que  c’éioit  une  des  Antilles. /Fiilisi. 
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faifit  ce  momenr,  pour  faire  tlcfcendrc  quarante  hommes.  Mais  les  Caraïbes, 
bientôt  çeveiuis  de  leur  étonnement , firent  face  avec  une  intrépidité  mer- 
veillciife , ic  combattirent  vaillamment  pendant  deux  heures.  S’il  en  petit 
un  grand  nombre  , les  Caftillans  eurent  beaucoup  de  blclTcs.  Ojeda,  com- 
mençant à fe  défier  du  luccès  , envoïa  cinquante-fept  hommes  , qui  firent 
abandonner  le  champ  de  bataille  à ces  redoutables  Ennemis.  Mais  le  joui 
fuivant  , ils  reparurent  en  plus  grand  nombre;  & les  Cfiiciers  Caflillans  fe 
virent  obligés  d'emploïer  leur  habileté  pour  former  une  attaque  régulière. 
Ils  diviferent  leur  gens  en  quatre  bandes,  qui  prirent  des  polies  où  le  leu 
des  uns  ne  pouvoit  incommoder  les  autres  ; & dans  cette  lituation  , qui 
rciuloit  prelque  tous  leurs  coups  certains,  ils  tenverferent  tant  de  CataïlKS, 
que  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Mon- 
tagnes , en  pouflanr  d'horribles  cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu’un  hom- 
me ; 6c  dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  demeurés  à demi- moi ts  dans  le  lieu  du  combat, 
& dont  ils  ne  jugèrent  point  à propos  de  charger  inutilement  leurs  Vaif- 
feaux.  Une  partie  des  Priionniers  fut  abandonnée  aux  fepe  Indiens  de  Maca- 
rapana  , qui  partirent  fort  contons  avec  cette  proie. 

üjeda  , le  voïant  fi  proclio  de  l’Ille  Efpagnole  , prit  la  réfohition  d'y 
tourner  fes  voiles.  L’Hiuoire  n’explique  point  dans  quelle  vue  ; quoiqu’on 
puill'e  juger , par  fa  conduite  , que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à l’E- 
vêque do  Badajos  , il  ne  penfoie  qu’à  braver  l’Amiral  , en  lui  apprenant  le 
fuccès  de  fon  expédition.  Il  aborda  , le  5 de  Sepicmbtc  , .au  Port  d’Ya- 
quimo  , dans  les  Etats  d’un  Cacique  , qui  fe  nommoit  Haniguayaba.  Les 
Cafiiilans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à l’Amiral , qui  n’augura  pas  bien 
de  l’arrivée  de  quatre  Vaiffeaux  , lous  le  commandement  d’un  Homme  de 
ce  caraétere.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  crut  devoir  emploïer  Koldan  , 
dont  il  ne  connoilfoit  pas  moins  la  hardielfe.  Il  lui  donna  deux  Caravelles , 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda  , de  lire 
fa  Commillîon.  Roldan  ne  put  arriver  que  le  19  au  Port  d’Yatuiimo.  Il 
n’y  trouva  point  la  Flotte  , qui  étoit  à l’ancre  huit  lieues  au-ddUis  ; mais 
apprenant  qu’Ojcda  ctoit  defeendu  avec  quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Village  voifin  , il  s’y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes  d’efeorte.  Leur  en- 
trevue fur  d'autant  plus  tranquille  , qu'Ojeda  , éloigné  de  fes  Vailfeaux  , 
alfcâa  toute  la  modellie  qui  convenoit  à fa  fituation.  Roldan  lui  aïant  de- 
mandé ce  qui  l’amenoit  dans  cette  Ifle  , 6c  pourquoi  il  s’artêtoit  dans  un . 
lieu  fi  écarté , fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à l’Amiral  , il  répon- 
dit que  la  nécelTité  de  fe  radouber  l’avoir  obligé  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier Port  , 8c  qu'a'ïanc  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  , par  des 
ordres  de  la  Cour  qu’il  avoir  exécutés , il  avoir  regardé  comme  Ion  pre- 
mier devoir  de  penfer  1 la  confervation  des  V'ailTeaux  qu’on  lui  avoir  con- 
fiés. Roldan  voulut  voir  fes  ordres , 6c  fçavoit  pardculierement  s’il  en  avoir 
pour  tirer  des  fecours  6c  des  provifions  de  l’Epagnoie  , fans  la  permilïïoit 
de  celui  qui  la  gouvernoit.  Sa  réponfe  fut  emharralTée.  Cependant , il  dé- 
clara que  fes  ordres  ne  portoient  aucune  exception  , mais  qu’il  les  avoir 
lailTés  à Bord.  La  vanité  du  commandement , ou  le  défit  de  répondre  à 1.x 
confiance  de  l’Amiral , fit  prendre  à Roldan  un  parti  qui  trompa  la  péne.- 
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tracion  d’Ojeda.  Il  fe  hâta  de  retourner  â fes  Caravelles  5 & levant  l’ancre 
aulll-cùt,  il  Te  rendit  à la  Flotte»  où  il  fe  fie  montrer  les  Provifions  du 
General  , qu’il  trouva  lignées  feulement  de  l’-Evêque  de  Badajos.  Après  cet 
éclaircilTêment , il  n’eut  rien  de  li  prell'ant  que  de  retourner  à San-Domingo , 
pour  en  inftruirc  l'Amiral.  Mais  Ojeda  , bientôt  ir.l'rruit  lui-même  de  ce 
qui  s’etoit  pallè  dans  fon  abfence  , plein  des  informations  qu’il  s’étoit 
procurées  furies  derniers  mouven.ens  de  l'ifle,  defeendit  vers  l Uuell  , au 
Golfe  de  Xaragua  , dans  l’efpérance  de  s’y  faire  autant  de  Partifaus  qu’il  y 
trouvetoit  d’anciens  Rebelles.  En  cft'et , il  fut  reçi , avec  joie  , de  ceux  qui 
s’y  étoient  établis  ; & rcconnoilfant  bientôt  qu'ils  confervoient  encore  des 
fenrimens  de  révolte  , il  les  anima  contre  l’Amiral  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité  , que  fous  prétexe  de  les  faire  païcr  de  ce  qui  leur  étoit  où 
par  le  Gouvernement  , il  leur  ht  prendre  les  armes.  Les  plus  tideles  aïant 
rélifté  à fes  follicitations  , il  fe  forma  deux  Partis  , entre  lelquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occalions  fanglantes.  Roldan  fut  envoié  dans  la 
Province,  avec  une  Hfcortc  allez  nombreufe  pour  fe  faire  rcfpeéter.  Ce- 
pendant , comme  il  regtettoit  de  ne  s’ètre  pas  faift  d'Ojoda,  dans  leur  pre- 
mière entrevue , il  crut  encore  que  l’adrelfe  étoit  une  voie  plus  fire  que  la 
force-,  & pendant  quelques  jours  il  s’eft’orça  de  l’engager  dans  une  négocia- 
tion , qui  n’étoit  qu’un  piège  pour  le  taire  tomber  entre  fes  mains.  Mais 
l’autre,  étant  retourné  fur  fes  Vaillèaux,  palfa  dans  la  Province  de  Cahay  (6^) , 
douze  lieues  plus  loin  fur  la  même  Côte.  Roldin  l'y  fuivit.  Alors  , ces 
deux  efprits  , qui  étoient  à peu  près  de  la  même  trempe  , s’obfcrverent 
comme  à l’envi , tic  cherchèrent  mutuellement  à fe  tromper.  De  part  & d’autre, 
on  s’enleva  quelques  Officiers.  Enfin  l’Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 
heureux.  Un  ftratagème  affez  bien  conçu  le  rendit  Maître  de  la  Barque 
d’Ojeda  , qui  ne  pouvant  aborder  à terre  , ni  remettre  à la  voile  fans  ce 
fecours , fe  vit  obligé  d’entrer  en  compofition  pour  l’obrcnir.  Elle  lui  fut 
rendue  fous  des  conditions  qu’il  n’ofa  violer  , & dont  la  principale  fut  de 
lever  l’ancre.  Mais  , en  partant , il  déclara  ^iie  n’a’i’ant  pù  perdre  l’Ami- 
ral dans  fon  Ifle  , il  alloit  le  faire  connuître  a la  Cour  , Si  foulever  contre 
lui  toure  l’Efpagne  (70). 

§ 1 I. 


Voïage  tTAlfonfe  Nino  & des  deux  Guerres, 

SI  l’artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  reirentim'ent  contre  l’Amiral,  par  quantité  de 
mauvais  offices  qui  contribuèrent  â fa  ruine,  il  eut  le  chagrin  de  trouver , à 
Seville  , d’autres  Avanturiers  , qui  aïant  tenté  la  fortune  comme  lui , étoient 
revenus  avec  plus  de  diligence  , & lui  avoient  ravi  l’honneur  -d’appotter  le 
premier  à la  Cour  une  Relation  du  Continent.  Après  fon  départ , Pedro 
Alfonfe  Nlno  , qui  avoir  accompagné  l’Amiral  à la  découverte  de  Paria  , 
Si  deux  Marchands  de  Seville  , nommés  Chrijlophe  & Louis  Guerre  , s’é- 
toient  Irâtés  d’armer  à fon  exemple  , & n'avoient  pas  trouvé  plus  de  difficul- 


(S9)  Elle  fe  nomme  aujourd'hui  A rcahay. 

(70)  U ne  paiÙE*<iu'a  la  fia  de  Eeviiet  1500,  Heircia  , lôv.  4.  cbap.  .4, 
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te  que  lui  3 fc  procurer  une  perinillîun  de  l'Evêque  de  Badajos , pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres.  Us  avoient  pris  aulli  vers  le  Sud  , & le 
hafird  les  avoir  condiiirs  à la-Côte  de  Paria.  Plus  heureux  qu'Ojeda  , ils 
avoient  rcaieilii  quantité  de  Perles  , dans  le  Golle  qu’il  avoir  nommé  lai 
PirUs  , .£■:  qui  ell  formé  p.it  les  Ifles  voillnes  de  la  Marguerite.  De-là , ils 
étoient  palfcs  à Cumana  , à Venezuela  , & dans  d'autres  lieux  qui  avoient 
été  déjà  vifués  ; d'où  s'étant  avancés  be-iucoup  plus  , ils  avoient  découvert 
une  Haie  fembl.ible  à celle  de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y étoient  venus 
au-devant-  d eux  , le  cou  & les  bras  chargés  de  Perles , qu’ils  leur  avoient 
données  volontairement.  Le  lendemain  , ils  étoient  defeendus  dans  un 
Village  , nommé  Curiana  , où  ils  avoient  été  traités  avec  une  abondance 
furptenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais  , ce  qui  leur  avoir  caufe 
plus  d'étonncnient  , ils  avoient  obfctvé  que  les  Indiens  piortoient , entre  les 
Perles  de  leurs  colliers , des  Ciienouilles  ife  d'autres  Infectes  d’or.  Ils  avoient 
demandé  d'où  yenoit  ce  précieux  mctal.  On  leur  avoir  répondu  qu’il  s’en 
trouvoit  beaucoup  i lix  journées  de-là  , dans  une  Province  qui  fe  nommoit 
Curiana  CanchUia.  Ils  s’y  étoient  rendus  ; & les  Habitans  s'éroient  pré- 
fentés , en  etl’et , avec  quantité  d’or  & de  joiaux  , qu’ils  avoient  troqués 

fiour  des  bagatelles  de  l’Europe.  Mais  , quoiqu’ils  porrallent  aulli  des  Pèr- 
es , ils  avoiient  refufé  de  s’en  défaire.  Les  Caltillans , aiant  voulu  pénétrer 
plus  loin  , s’étoient  vus  arretés  fur  les  Côtes  fuivantes  par  des  légions  d’in- 
diens , armés  d'arcs  & de  Heches  , qui  bordoient  le  rivage  pour  s’oppofer 
à leur  dcfcente'i  & ne  fe  trouvant  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  fcul 
Vailfeau  , ils  étoient  retournés  à Curiana  , où  ils  avoient  été  reçus  avec 
la  meme  joie  qu’à  leur  palfage.  Pour  des  Epingles  & des  Aiguilles  , ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles , dont  quel- 
ques-unes étoient  de  la  groffeur  d’une  Aveline , & d’une  très  belle  tau  , 
fans  autre  défaut  que  d'être  mal  percées  (71).  Ils  avoient  repris  de-là  vers 
Paria  & la  lioca  del  Drago  > d’où  remontant  le  long  de  la  Côte , ils  avoient 
découvert  la  Pointe  <\'Araya  , au  Nord  de  la  Pointe  occidentale  de  la  Mar- 
guerite ; & là  , defeendant  pour  faire  de  l’e.au  & du  bois  , qui  commen- 
çoient  à leur  manquer  , ils  avoienr découvert , les  premiers,  ces  fameufes 
Salines  , qui  font  formées  , à douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  , 
par  un  Lac  , au  fond  duquel  on  trouve  continuellement  du  fel  , & qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux  , lotfqu’il  fe  palfe  quelques  jours 
fans  pluie.  On  voit  arriver  à cette  Pointe  une  infinité  de  Raies , d’un  ex- 
cellent goût , & quantité  de  Sardines.  C’étoit  de-là  que  le  Vailfeau  Caf- 
tillan  avoir  remis  à la  voile  pour  l’Elpagne  , où  il  étoit  arrivé  le  6 de  Fé- 
vrier 1 500  (71). 

(71)  Hcrteia  , cbay.  j.  _ (71)  IliJem, 
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§ I I I. 

Voïage  tTYanei  Pinfon. 

D'U  M autre  côté  , Vincent  Yancz  Pinçon  , qui  avoit  accompagné  l’A- 
miral dans  le  premier  V'oïage , étoit  lorti  du  Port  de  Palos  , au  mois 
de  Décembre , avec  quatre  Vailleaux  armés  à fcs  frais  (73).  Il  prit  la  toute 
du  Sud  , comme  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; mais  tournant  cniuite  au  Le- 
vant , il  s’avança  l’efpace  de  fept  cens  lieues  , )ufqu'à  ce  qn’aïant  perdu  le 
Nord  , il  palla  la  Ligne  équinoéfiale.  C’eft  le  premier  Cadillan  qui  l’ait 
travetféey  malgré  la  yiolence  de  plufieurs  tempêtes  , qui  faillirent  de  l'cn- 
fevelir  fous  les  dots.  Lutin  , pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin  , 
il  découvrit  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Conjohtione , &L  qui  porte 
aujourd'hui  celui  de  Saim-j4uguJlin.  La  Mer  y étoit  boutbeufe  6i  blanchâtre  , 
comme  l’eau  d’une  Rivière.  On  y jetta  la  fonde  , qui  donna  feize  bralfes.  Les, 
Calhllans  ne  virent  paroître  petfonne  au  rivage;  mais  ils  y trouvèrent  quelques 
traces  d’Hommes.  C'eft  cette  Terre,  que  les  Portugaisdiommetent  enfuite  Terra 
de  Salua  Cru^,  & qui  n’a  pas  laitTé  de  conletver  le  nom  de  Breyîf , que  lui  don- 
noient  fes  anciens  l iabitans.  Vincent  Yanez  en  prit  polTèllion,  au  nom  des  Cou- 
ronnes de  Catulle  & de  Leon.  Quelques  feux  , qu’on  apperçnt  pendant  la  nuit, 
firent  marcher  le  lendemain  vers  le  même  heu  quarante  Hommes  , qui 
furent  tout-d’un-coup  furpris  par  la  vue  de  trente-lix  Indiens  , armés  d’arcs  èc 
de  Heches  , & d’une  taille  extraordinaire.  Le  comb.at  paroilibit  inévitable , 
entre  deux  Partis  ptefqu’cgaux  , qui  fc  voioient  avec  un  même  étonnement , 6c 
que  rien  n’avoit  difpofes  à la  confiance.  Les  Caftillans  firent  briller  des 
miroirs  & des  grains  de  verre.  Us  firent  entendre  , furtout  , le  bruit  de 
leurs  fonnettes  , qui  avoir  caufe  tant  de  fois  de  l’.admiracion  aux  Indiens. 
Mais  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés , qu’après  avoir  confideré 
ifoidement  ce  qu’on  leur  otiiuit  , ils  s’éloignèrent  d’un  pas  grave  & fans 
aucune  marque  de  crainte,  l'n  caraefete  fi  ferme,  ou  fi  farouche,  déter- 
mina Yanez  à lever  l’ancre  avant  la  nuit. 

Il  s’approcha  de  l’embouchure  d’une  Riviere  , qui  n’avoit  point  allez  d’eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  ; mais  qiielcpies  Soldats  , defcendiis  dans  les  Barques , 
apperçurent  un  alTez  grand  nombre  d’indiens  armés  , vers  lefquels  ils  |irircnt 
le  parti  d’envo'ier  un  1 lomme  feul  , fans  autres  armes  que  fon  épee.  Le 
Cafiillan  , qui  ne  pouvoir  avoit  accepté  cette  commillion  fans  beaucoup  de 
courage  , s’avança  vers  eux,  de  l’air  qu’il  crut  le  plus  propre  à les  adoucir,  & leur 
jetta  une  fonnette.  De  leur  côté  ils  lui  iettetent  un  b.àton  doré,  d’un  ou 
deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu’il  fe  fut  bailTé  pour  le  prendre  , ils  fe 
précipitèrent  fur  lui  , dans  le  delTein  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s’en 
faifir.  Il  fut  abbattu  par  le  premier  eftort  ; mais  fe  relevant  aulli-tôt , il 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  & d’adrellè  , qu  après  les  avoir 
écartés  alfez  loin  , il  les  réduifit  à faire  un  cercle  autour  de  lui  , dans  le- 
quel il  continua  de  fc  défendre , & donc  il  leur  ôta  la  hatdielle  de  s.’ap>- 

(7j)  liid.  chaç. 
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prociicr.  Ce  courage  extraordinaire  , qa’üs  n’artendoient  pas  d’un  Homme 
leul , parut  les  frapper  d’admiration.  Niais,  voiant  accourir  les  autres  Caf- 
tillans  , qui  venoient  au  fecoiirs  de  leur  Compagnon  , ils  décochèrent  fur 
eux  une  grêle  de  lleches  ,,  qui  en  tuerent  huit  ou  dix  , & qui  en  bledêrent 
un  plus  grand  nombre.  Le  combat  devint  furieux  ; Sc  les  CalUllans  , for- 
cés de  reculer , fc  virent  pourfuivis  jufques  dans  leurs  Barques  , où  les  In- 
diens entreprirent  de  failir  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  , 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit  , malgré  les  coups  d'épées  & de  lances 
donc  on  leur  perçoit  le  ventre,  & qui  en  firent  tomber  une  partie  dans  les 
Hots.  Enfin  , ils  le  retirèrent  ; de  les  Callillans , fort  affligés  de  leur  perte  , 
ne  penferent  qu’d  rentrer  dans  leurs  Vaideaux  (74). 

Ils  défeendirent  à l’Oueft  , l'cfp.ice  de  quarante  lieues , jufqu’à  une  grande 
Rivière  qu’ils  nommèrent  Maragnon  (75),  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de 
trente  lieues  ; & l’eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  , ils  eu  remplirent 
leurs  tonneaux  , avec  la  fatislacf  ion  de  pouvoir  fe  vanter  d’avoir  fait  de  l’eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  tt.ivcrf.int  cette  vafle  embouchure  , qui  eft  coupée 
vers  la  terre  pat  quantité  de  petites  llles  , ils  trouvèrent  les  vagues  li  fortes , 
ciu’ellcs  élevoient  les  Vaideaux  à deux  ou  trois  picques  de  hauteur.  Yanez 
defcendic  enfùite  avec  trente  Hommes  , pour  s’avancer  vers  la  Côte  de 
Paria  : mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Rivicre  , qui  , fans  être 
aulli  forte  que  celle  de  Maragnon  , a , comme  elle  , vingt-cinq  ou  trente 
lieues  d’embouchure  , & ne  mêle  pas  moins  d’eau  douce  à celle  de  la  Mer. 
Aulli  lui  donna-t-il  le  nom  de  R:o  Dolu.  Mais  on  a Jugé  , depuis , que  c’é- 
toic  un  des  bras  de  l’Orcnoque  , ou  le  Golfe  même  qui  fépare  l’Ide  de  la 
Trinité,  de  laCôtede  Paria(76)  ; & vraifemblablcment  c’étoitle  bras  dont  les 
bords  font  habités  pat  la  Nation  des  Aruacas.  Les  Caftillans , étant  palfés 
de-là  aux  Ides  qui  fe  tencontrent  fur  la  route  de  l’EfpagnoIe  , y ediiierent 
une  horrible  tempête  , qui  fit  périt  deux  de  leurs  Vailfeaux  à la  vue  des 
autres  ; & le  refte  de  cette  malheureufe  Flotte  rentra  dans  un  Potr  d’Ef- 
pagne  au  mois  de  Septembre  , avec  la  feule  gloire  d’avoir  découvert  fix  cens 
lieues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 

(745  Relation  Efpagaole  du  Voïage  d’Ya-  le  nom  de  Maragnon , ou  Maragnan , te  cjui 
nez  Pinçon.  le  donne  à coûte  une  Province  du  Brefil. 

(7()  On  a reconnu  depuis  que  ce  nécoic  (7^)  j4cuna,  Dcfciipcioo  de  la  Rlvlete 
qu*une  Baie,  dans  laquelle  fc  déchargent  croit  des  Amazones. 

KiTicrcs  > elle  contient  une  IHc  qui  a retenu 
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§ I V. 

Voiave  de  Diego  de  Lofez. 

E fut  encore  avant  la  fin  de  1499  , que  Diego  deLopez  , Négociant, 
dej  l’alos  , partit  avec  deux  Navires  , qui  pénétrèrent  Iveureufemeiit  juf- 
qu’au  Cap  as  Saint-Auguftin.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  prennent  toujours 
loin  d’oblerver  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d'Acles  de  pof- 
felfion  , qu’ils  reconnoilloient  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille. 
Un  d’cntt’cux  , pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres , écrivit  fou  nom  fur 
un  arbre  d’une  fi  prodigieufe  grolTeur  , que  feize  Hommes,  fe  tenant  par  la 
main  ,ne  pouvoient  l’embralfer  {77).  De-là  , Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maragnon  -,  mais  l’effroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d’y  répandre  , avec 
fes  trente-fix  Hommes  , aïant  armé  tous  les  Habitans,il  les  trouva  difpofés  à 
défendre  l’entrée  de  leurs  Terres  -,  & la  tentative  qu’il  fit  pour  aborder , 
lui  coûta  dix  Cafhllans.  Il  paroît  qne  d’autres  combats , donc  il  ne  rem- 
porta pas  plus  de  fuccès  fut  cette  Côte  , & la  diminution  de  fes  vivres , que 
tant  d'obifacles  ne  permetcoient  pas  de  réparer  , lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  Efpagne 
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Volage  d!  Alvar  Ez  de  Cas  r al. 

]\^Ats,  dans  le  même-tems , une  Flotte  Portugaife  de  treize  Navires,  1500. 
que  le  Roi  Dom  Manuel  etwoïoit  aux  Indes  orientales  , & qui  pour  l«  Ponutai» 
éviter  la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmes  font  fréquens  , avoit  pris  le  large  »“ 

aux  Ifles  du  Cap-Verd  , en  cirant  droit  au  Sud  , dans  la  vue  de  doubler 
plus  facilement  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , aborda  le  14  d’ Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer , a la  Côte  d’une  Terre  inconnue , qui , 
fuivanc  le  cafcul  des  Pilotes , pouvoir  être  éloignée  d’environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  de  la  Côte  de  Guinée , & vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
aufirale.  Alvarez  de  Cabrai , qui  conunandoit  la  Flotte , s’imagina  li  peu 
que  cette  Terre  pût  être  le  Cçntinent , qu’il  ne  la  pi;ic  d'abord  que  pour 
^ une  grande  Ifle.  Mais , après  l’avoir  fuivie  alfez  long-tems , il  fit  defeendre 
quelques  gens  éclairés  ,*  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Les 
Indiens , qui  fe  préfentcrcnc  en  grand  nombre  , ctoient  noirs  , quoiqu’ils  ne 
le  fudenc  pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  Leurs  cheveux  étoient  moins 
crépus  & reffembloient  beaucoup  plus  aïK  nôtres.  A l’approche  des  Portu- 
gais, ilsfe  retirerenr  fur  une  Nlontagne  , d’où  ils  patoillbient  les  obfervet 
avec  un  mélange  d’étonnement  & de  crainte.  Le  mauvais  tems  n’aïant  pas 
permis  aux  Barques  d’entrer  dans  un  Port  voifin , Alvarez  en  fit  chercher 
au-delTous  un  plus  commode,  où  il  y mouilla  le  même  jour  , Sc  qu’il  nom- 
ma Puerto  Sc^uro.  Ses  gens  y prirent  deux  Indiens , qu’il  fit  vêtir  propre-  iii  .iécoaTrtw 
ment , & qu’il  renvoü  au  tiv.ige.  Bientôt , on  en  vit  arriver  un  grand 
(77)  Hcrrcra  . Liv.  4.  cbap.  7,  (*)  Itii. 
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nombre,  avec  des  flimcs  & d’autres  inftrumens,  au  fon  dcfquels  ils  don- 

^ *c'uo?ib”  * noient  de  grandes  marques  de  joie.  C’cioit  le  jour  de  Pâques.  Cabrai  étant 
III.  VoiJge.  defeendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages , pour  entendre  une  Melle 
1500.  folemnellc  fous  un  grand  arbre,  au  pied  duquel  il  avoir  fait  drclfer  un 
/LVAREz  DI  Autel,  la  vire  de  cette  augulle  ceremonie  fit  .approcher  les  Indiens,  avec 
Caikàl.  une  confiance  qui  parut  venit  d'un  fentiment  de  Religion.  Il  fe  mirent  à 
genoux  , éc  fc  profternerent  comme  les  Chrétiens  ; ils  fc  frappèrent  l’ef- 
tomach , ils  imitcteitç  toutes  les  actions  du  Prêtre  &:  des  Allillansi  & pen- 
dant la  Prédication,  dont  les  faints  Myfteres  furent  fuivis  , ils  marquèrent 
autant  d'attention  & de  piété , que  s’ils  euircnt  conrpris  les  vérités  qu’on 
leur  annonçoit.  Cette  apparence  de  docilité  ne  put  être  attribuée  qu’à  la 
ptc.i'i'pîiilcacjn  force  de  l’exemple.  Mais  Câabral  en  augura  bien  pour  l’avenir  ; & dans  la 
düi’Au,  joie  d’une  (i  belle  découverte  , il  fit  partit  un  Vaillèau  pour  en  porter  la 
première  nouvelle  à Eilbonnc.  Il  planta,  dans  le  même  lieu,  une  Croix  de 
pierre , qui  lui  fit  donner  au  Pais  le  nom  de  Sama-Cru[  : origine  & 
titre  de  polfellion  rel'peftables , fuivant  la  remarque  de  l’Hiftorien  Portu- 
gais, mais  c^ui  n’a  point  empêché  qu’à  la  longue  le  nom  de  Brtjtl,  ou 
Braftl , qui  croit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à leur  Patrie  , 
n’ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les  autres  Nations,  Cabrai , 
appellé  aux  grandes  Iniîes  par  des  ordres  plus  importans  , remit  à la  voile , 
après  avoir  lailTé  au  rivage  deux  Bannis , du  nombre  de  ceux  qu’il  avoit 
à Bord , pour  apprendre  la  l^gue  des  Indiens  & fe  faniiliatifer  avec  leurs  a(a- 

ges  (7  S). 
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V^oiage  Je  Gafpard  de  Corte-ReAL. 

]La  jaloufie  des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traité  de  Partage  , leur 
faifoit  toujours  regarder  les  découvertes  & les  progrès  des  Efpagnols 
comme  autant  d’ufurpations  fur  leurs  propres  droits  , porta , dans  le  cours 
de  cette  année , Gafpard  dt  Cortc-Réal , Gentilhomme  d’une  haute  dilfinc- 
tion  , i tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l’Améritjnc , tandis  que 
les  Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud. 
Quelques  Auteurs  ne  le  font  partir  néanmoins  que  l’année  d’après.  Il 
paroit  que  le  feul  haz.ird  fit  aborder  fon  VatlTcau  à l’Ifle  de  Terre-Neuve  y. 
dans  une  Baie  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Conception  , qu'elle  1 
conferve  encore.  11  vifita  toute  la  Côte  Orientale  de  l’Ifle  ; 6c  de  - là  , 
poullânt  jufqu’à  l’embouchure  de  la  grande  Riviere  du  Canada  , il  décou- 
vrit un  Pais , qu’il  nomma  Terre  - Nerte  , 8c  qui  fut  nommé  enfuite  Terre 
de  Carte  - Réal.  C’eft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador  , 
dont  les  Habitans  fe  nomment  Efqaimaux  ; Sauvages , abfolument  dif- 
férens  de  tous  les  autres  Peuples  de  l’Amérique  , auprès  dcfquels  ils  pa-- 
roillent  étrangers.  Us  font  fi  farouches  6c  fi  défians  , qu’on  n’eft  jamais 
parvenu  à les  apprivoifer.  Corte-Réal  vint  rendre  compte  de  fon  e.xpé- 


(78)  Relation  Portngaife  do  Yo’rage  d'Alvarez  Cabrai,  & Herrcra,  Lit.  4.  cia* 
pitre  7, 


Diflitized  bi;  Got 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  99 

dition  au  Roi  fon  maître  ; mais  s ecanc  lûrc  de  retourner  vers  les  memes 
lieux,  il  eut  le  mallicur  dy  pciir,  fans  quon  ait  jamais  fçù  s’il  y fût  tué 
Y-ir  les  Sauvages , ou  s’il  fut  enfcvcli  dans  les  Hors.  Michel  de  Cortc- 
Rcal , Ton  frere  , entreprit  de  marcher  fur  fes  traces  avec  deux  VailKaux  ; 
Sc  n’etant  jamais  revenu  en  Portugal  , fon  fort  n’eft  pas  mieux  connu. 
Le  Roi  , qui  regrettoit  la  perte  de  ces  deux  Officiers  , ne  voulut  pas 
permettre  a Jean  Vafquez  de  Corte*Rcal , leur  aîné,  5c  Grand-Maître  de 
fa  Maifon , de  tenter  le  meme  Voiage  , dans  refpcrance  de  les  retrouver. 
11  ne  laiiTa  point  d’y  envoïer  d’autres  Vailfeaux  , qui  revinrent  plus  heu- 
reufement  , mais  dont  toutes  les  recherches  furent  inutiles  pour  vérifier 
la  funcRe  avanrure  des  deux  frétés  (a), 

HAckluyt  a public  , dans  fon  Recueil , des  Lettres  Patentes  du  Roi 
Henri  VII , qui  accordent  à Jean  Cabot , Marchand  Vénitien  , établi  i 
Londres  , & à fes  trois  fils  , Louis  , Sébafticn  5c  Sancius  , la  pcrmillion 
de  faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  Plufieurs  Ecrivains  fe 
fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres , qui  eft  1 onzième  année  du  régne 
de  Henri,  font  partir  Jean  5c  Sébafticn  Cabot  dès  l’an  1497  , leur  font 
reconnoitre  alors  Pille  de  Terre-Neuve  5c  la  Terre  de  Labrador  , 5c  fup- 
pofent  qu’ils  s’élevèrent  jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude  du 
Nord  (è).  Mais  d’autres  raiions  portent  à croire  que  ce  Voiage  ne  fut 
entrepris  que  plufieurs  années  apres  ( c ) , & qu’il  eft  poftérieur  a celui 
de  Corce-Kéal. 

Les  Vénitiens  prétendent  auffî  â l’honneur  d’avoir  découvert  le  Nord 
de  l’Amérique , ou  d’avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con- 
noiftance  en  Europe.  «Ils  font  valoir  le  témoignage  d’Antoine  5c  de  Ni- 


Ça)  C’eft  à Clumplaîn  qu’on  doit  cc  dé- 
uil.  Voiez  ci  dellous , la  Relation  de  foa 
Voiage. 

{b)  Ramafio  dit,  jufqua  foixantc - fepe 
degrés  jy  demi.  Ptcface  de  Ton  III.  Tome. 
Comara  dû , plus  de  cinquante-huit*  Lh,  a. 
Qhap.  4. 

(c)  I®.  Les  Patentes  de  Henri  VII  ne 
contiennent  que  la  pcrmiflîon  vague  de 
de  paxtJr  Sc  de  faire  des  decouvertes  ; & cc 
Prince  n’y  joignit  que  deux  ans  apres , celle 
de  prendre  un  certain  nombre  de  VailTcauz 
dans  les  Ports  d’Angleterre.  Hacxluyt  rap- 
porte aufil  cetUK  fécondé  permiHion.  t". 
Pierre  Martir  , Gomara  , & Ramufio , qui 
parlent  du  premier  Voïage  de  Sèbafiicn  Ca- 
bot, «ne  marquent  point  l’année  • & ne  nom- 
ment point  Ion  perc.  Sébafticn  Cabot 
même  , dans  un  Difeours  que  Ramufiq 
(II  Tome  de  fon  Recueil  ) rapporte  de  lui 
à Galcas-  Butrigarius,  Légat  du  Pape  en  Ef- 
pagne , alTute  que  cc  fut  apres  la  mort  de 
Ion  perc  , St  lorfqu’on  f^ût  en  Angleterre 
que  Chriftophe  Colomb  avoit  découvert  les 


Côtes  de  l'Amérique  , qu’il  fut  envoïé  par 
Henri  VII , pour  trouver  un  Chemin  au 
Cathay  par  le  Nord.  A la  vérité  , il  ajoôce 
que  /i  fa  mémoire  ne  le  trompe  point , cc  fut 
en  >49^.  Mais  il  paroit  évidemment  quCfa 
mémoire  l’a  trompé  , poifque  Chriftophe 
Colomb  n’avoit  p.*ts  encore  découvert  le 
Continent  de  l'Amérique  en  149s  , & pui(^ 
qu’il  n’cft  pas  moins  certain  , par  les  Patentes 
d’Henri  VII , que  Cabot  le  perc  vîvoit  alors. 
AiifTi  l’Auteur  de  l'Introduélion  à THiftoirc 
Univcrfcllc  , ne  ' met  il  cc  premier  Voïage 
qu’en  15 , fans  dire  néanmoins  fur  quel 
témoignage  il  fe  fonde.  Chap.  to  , de  V Amé^ 
tique  y p.  )9i.  An  milieu  de  ces  obfcurîtés, 
on  prouve  clairement,  8c  perfonne  ne  con- 
tefte  , que  dès  l'année  1^04  , des  Bâiimens 
Bafqucs , Normands , 8c  Bretons , faifoicnc 
la  Pèche  de  1a  Morue  fur  le  erand  banc  de 
Terre-Neuve  . 8c  le  long  de  la  Côte  Maritime 
du  Canada  ; ce  qui  doit  faite  préfumer  qu'ils 
avoicisc  connu  ces  lieux  plutôt , 8c  peut-erre 
les  premiers.  Votez  ci-delfous , année 
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colas  Zeno , frcres , & Nobles  Vcnirieiis , qui  étant  partis  des  Côtes 

d’Irlande  en  ijÿo,  furent  poulfés  , par  une  tempête,  fur  le  Frifland  , 
iuitc  du  III.  <Juon  prend  pour  une  p.artie  du  Continent  de  Groënland  [d)  , où  iit 
Voiagc.  furent  informés  , à la  Cour  même  du  Roi  , que  Y EJIoiitani , nom  qu’ils 

1 500.  ont  donné  à la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador , vcnoit  dette 

découvert  par  quelques  Fêcheurs , Sujets  de  ce  Prince. 

-,  . , On  a vu , dés  1 entrée  de  ce  Volume  , que  les  Anclois  s’attribuant  le 

Aiglon.  meme  honneur,  font  remonter  leurs  prétendons  jufqua  lan  1170,  dans 
un  Vo'ùige  qu’ils  donnent  à Mjdoc , Yicre  de  David,  hls  XOwcn-Guyncd , 
Prince  de  Galles  , auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de 
l’Amérique.  Mailicureufeineut  cette  navig.ttion  ne  fe  trouve  appuïce  fur 
aucun  monument  certain  ; & les  preuves  qu’on  en  apporte  ( < ) n’aïant 
paru  qu’après  la  découverte  de  Colomb , on  peut  les  regarder  comme  un 
ouvrage  de  la  jaloufic  &:  de  l'ingnaticude  , jxmr  lui  enlever  un  honneur 
qaii  paroît  napparcciiir  qu'à  lui. 
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IP E N D A N T que  les  Ennemis  de  l’Amiral  attentoient  à fa  gloire  , ou  que 
pat  un  motif  plus  noble,  d’autres  cherclioient  à lap.irtager,  il  avoir  à 
réprimer  dans  fon  Ifle  les  flammes  de  la  fédition  , qu’Ojcda  y étoit  venu 
rallumer,  S:  des  foins  à prendre  dans  l’éloignement , pour  fe  défendre  con- 
tre les  aceufations  dont  on  le  noirciffoit  en  Efpagne.  La  préférence  qu’il 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets,  parce  qu’il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi , lui  fit  oublier  trop  long-tems 
MouTcllei  (S  intérêts  perfonnels.  Un  Caflillan , nomme  Fernand  de  Guevare,  poche 
dltioui  ainii'tr-  parent  de  ce  Moxica  , qui  étoit  entré  dans  les  anciens  complots  de  Roldan  , 
b EffignoU.  enleva,  au  Cacique  Dohechio , une  jeune  & belle  Indienne,  qui  fe  nom- 
moit  Hygueymota.  Il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber  avec  fa  Maîtrellê, 
fur  les  Vailfcaux  d’Ojeda  ; mais  les  aiant  trouvés  partis,  il  ne  penfa  qu’.i 
fufeiter  de  nouveaux  troubles , pour  fe  mettre  à couvert  fous  le  voile  des" 
mécontentemens  publics.  Il  trouva  quantité  de  Panifans  , entre  ceux  qui 
s’écoient  déclarés  pour  Ojeda  ; & fa  révolté  auroit  eu  des  fuites  dangereu- 
cucTue  cil  fes  , fi  Roldan  , qui  commençoit  à refpeélerfincérement  les  Loix , n’eut  trouve. 
eulii.  jg  moVen  dé  fe  faifit  de  lui  , & de  fept  ou  huit  de  fes  principaux  Com- 

plices, qu’il  fit  conduire  prifonniers  à San-Domingo.  La  tt.inquillité  paroilibir 
rétablie  , lorfque  Moxica  , informé  de  la  difgrace  de  fon  Parent , parcourut 


(d)  On  attribue  la  découverte  du  Frifland 
à cet  deux  Frcres.  Leur  Relation  c(l  dans  Ra- 
nuilio.  Il  paroît  certain,  par  on  Aüc  de  Louis 
le  Débonnaire,  (|iie  le  GretnUnJ  étoit  connu 
au  neuvième  (iccle  , comme  i’iflande  , de 
d'autres  Ifles  du  Nord.  Ccr  Aélc  cfl  un  Pri- 
vilège accordé. à l'Lglife  de  Hambourg,  du 
i{  Mai  8)4- 

(c)  Recueil  d’Hacloyr,  p.  i.  Ces  Preu- 
ves fc  rrouvenr  dans  l'Hifluire  du  Pais  des 
(laUcs,  par  Povell.  Ou  ta/poric  aulll  une 


Epigrammc.de  Meredith  . en  Langue  Cal- 
loiic;  maisccMcrediib  ne  vivoit  eju'en  1477. 

Madoc  Wyf,  Mvyxdic  Weedd  , 

Jau  n genau , Oveyn  - Gynedd  , 

Ni  fynniim  dir  . fy  enaid  oedd  , 

Na  da  masvr  , ond  y moroesfd. 

C'eft  - à - dite  , Je  fuis  ce  Madoc  , fils 
d’Owcn  Guyned  , à qui  fa  pairie  k fes  ri- 
cbelTcs  ne  plurent  poinr  . mais  qui  prit  plailic: 
à cbeichci  de  nouvelles  Terres. 
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R)us  les  Villages  de  la  Vcga  pour  exciter  le  Peuple  à fe  foulever , en  décla- 
rant avec  la  derniere  audace  qu’il  étoit  rcfolu  de  tuer  l’Amiral  & l'Alcalde. 
Dans  la  néceffité  de  fe  défendre , l'Amiral  négligea  d’envo'ier  fes  Mémoires 
en  Efpagnc  , éc  d’informer  la  Cour  de  l'injurienfe  conduite  d’Ojcda.  Il 
prévint  les  Rebelles , en  leur  portant  la  guerre  dans  leurs  retraites.  Il  les 
délit;  & Moxica  étant  tombé  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  , il  les 
fis  pendre  aux  etenoaux  de  la  l'ortcrclle.  L’Adelantade  en  prit  aul’i  plufieurs, 
qui  furent  dellinés  au  même  fort;  mais  une  étrange  révolution  leur  fauvala 
vie  , lotfqu’on  s’y  artendoit  le  moins. 

Dès  l’année  précédente , un  grand  nombre  de  Mécontens  , qui  étoient 
fortis  de  l’Ide  Hfpagnole  , avoient  entrepris , comme  de  concert , de  foulever 
toute  l Efpagne  contre  les  Colombs.  Ils  s’étoient  rendus  à Grenade , où 
la  Cour  étoit  alors;  & répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l’Amiral, 
ils  avoient  également  réuili  à le  rendre  odieux  au  Peuple,  & fufpeét  au  Roi. 
Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux  , a'iant  acheté  une  charge  de  raifin , 
s’étoient  allis  à terre  pour  la  manger  , au  milieu  d’une  Place  publique , ée 
s'étoienr  mis  â crier  que  le  Roi  les  Colombs  les  avoient  réduits  à cette 
mifere  , en  refufant  de  leur  païer  le  falaire  qu’ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroifToit  dans  les  rues  de  Grenade, 
ils  le  pourfuivoient , pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris  ; & 
s’ils  voioient  paflér  les  deux  Fils  de  l’Amiral , qui  étoient  encore  Pages  de 
la  Reine  , » voild  , s’écrioicnt-ils , les  Enfans  de  ce  Traître , qui  a découvert 
» de  nouvelles  Terres  pour  y faire  périr  toute  laNoblelfc  de  Caftille  {*).  Le 
Roi , qui  n’avoit  pas  pour  rAmiral  autant  d’afteftion  que  la  Reine , ne  fe 
défendit  p.as  fi  lonc-tems  contre  le  foulevement  général  ; & la  Reine 
même  , après  avoir  fait  plus  de  réfiftance,  fut  entraînée  par  la  force  du 
torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d’imprelfion  fur  elle  , qu’une  circonftancc  qui 
n’avoit  point  été  prévue.  On  doit  fe  rappeller  qu’une  des  conditions  du 
Traité  de  l’.Amiral , avec  Roldan  , portoit  que  les  Rebelles , qui  voudroient 
retourner  en  Efpagne,  auroient  la  liberté  d’emmener  leurs  Maîtrclfcs  Indiennes 
qui  fe  trouvoient  enceintes-,  ou  qui  étoient  nouvellement  délivrées.  Plu- 
neuts  ne  fe  bornant  point  à leurs  Maitrcllcs , avoient  apparemment  em- 
barqué des  hommes  fansJa  participation  , ou  p.ir  la  connivence  , de  l’Ami- 
ral , qui  étoit  fouvent  réduit  à fermer  les  yeux  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  d’empêcher. On  vit  arriver  ces  Efclavcs , au  nombre  d’environ  trois' 
cens;  & la  Reine,  qui  n'avoit  rien  recommandé  avec  tant  de  foin  que- 
de  ne  point  attenter  a la  liberté  des  Indiens , ne  put  apprendre  fans  une 
vive  colere , que  fes  ordres  avoient  été  fi  peu  refpeélés.  Non  feulement' 
elle  en  fit  un  crime  à l’Amiral , mais  elle  jugea  qu’il  ne  pouvoir  être  plus 
innocent  fur  tout  le  relie;  &:  commençant'  par  ordonner,  fous  peine  de- 
mort  , que  tous  les  Efclaves  qu'on  tenoit  de  lui  fulTent  remis  en  liberté , 
elle  prit  en  même  tems  la  réfiilution  de  lui  ôter  l’autorité  dont  elle  l’avoit 
tevêtu.  Jamais,  fuivant  la  remarque  d’un  fage  Hifiprien , elle  n’en  prit 
aucune  dont  elle  ait  eu  plus  d’occalions  de  fe  repentir.  L’Amiral  lui  auroir 
paru  moins  coupable,  il  rendant  plus  de  juftice  à fon  caraâere,  elle  eût' 
jugé  de  fa  conduite  par  les  embarras  & les  néceflîtés  qu’elle  ne  pouvoit. 

If)  Vie  de  Colomb , par  fon  fils , irv.  x , Chap.  ij  S4. 
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I 500. 

L Amiral  fait 
mrticir  ^ueltjuct 
Ktitc.iei. 


Rcvolutloo  fü< 
n<^<c  aux  Co;* 
lombt. 


Haine  qu'on* 
leur  rufeiu  en' 
Effaguc, 


là  R.etfla'fe' 

f révient  conti^»* 
Aaùral. 
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T>o«n  Frirçoii 
de  Bovjidillt  cil 
envoie  i r£ipa« 
gnole  en  quali(i 
de  Gouveeneur 
g.aéral. 


11  arrive  i Saa- 
Ooiumgo. 


l^remierei  cir» 
eonUjtncet  de 
l'atiivce  de  0u« 
vaJilla. 


ignorer.  Avec  un  peu  de  modération  , pour  attendre  de  lui  plus  d cclaircif- 
fement  > elle  auioïc  appris  qu’il  avoir  extirpe  enfin  jufqu’aux  moindres  fe- 
mences  de  révolte  ; qu’il  gouvernoit  avec  une  autorité  ablblue  ; qu’il  voïoic 
les  Callillans  fournis  , les  Infulaires  difpofés  à recevoir  le  joug  de  l’Evan- 
gile > & celui  de  la  doininarion  de  Caftille  ; 6c  qu’il  ne  demanduit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  foixante  millions  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne , en  y comprenant , à la  vérité  , la  Pêche  des  Perles,  dont  il  penfoit  à 
s’allurer  par  une  bonne  l orterelle  (79). 

Dans  cette  fatale  conjoncture  , les  aceufations  d’Oieda  vinrent  achever  fa 
perte.  Cependant  elle  ne  fut  lignée  qu’au  nrois  de  Juin  ; comme  fi  le  Roi 
de  la  Reine  eulfent  affecté  de  prendre  du  tems , pour  ne  confultcr  que  la 
jultice.  On  publia , pour  colorer  fa  dépolition , qu’il  avoir  demandé  lui- 
même  un  premier  Adminilfrateur  de  la  Jultice  dans  fille  Efpagnole  , dequ’il 
avoir  prié  leurs  Majeflés  de  f.iire  juger  les  ditlérends  petfonncls  avec  l’Alcalde 
Major,  par  des  Commiflaires  delintereirés ; que  ces  deux  propofitions  pa- 
roilloient  raifonnablcs  , mais  qu’on  ne  jugeoit  point  à propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoient  une  autorité  abfolue  ; 8c  que  d’ailleurs  on  ne 
pouvoir  en  revêtit  qu'un  Homme  de  dillinction  , avec  lequel  il  ne  con- 
venoit  pas  de  lailFer  un  Etranger  , qui  exerçoit  deux  aulli  grandes  Charges 
que  celles  d’Amiral  & de  Vicetoi  perpétuels.  Le  Roi  de  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à leurs  vues  , dans  François  de 
BûviuJilla  , Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné- 
ral, ils  lui  donnèrent  celui  d’intendant  de  Juftice , de  l'ordre  de  tenir  fes 
Provilions  fccrettes  jufqu’au  jour  de  fa  réception  à San-Domingo  ; d’où  les 
mêmes  Hiftotiens  croient  pouvoir  conclure  , que  les  Rois  Catholiques  avoient 
prêté  l’oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l’Amiral  avoient  répandu , qu’il 
penfoit  à fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (8o).  Ilovadilla  mit  à la 
voile,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , avec  deux  Caravelles;  6c  le  ij  d’Août 
,on  apperçut , de  San-Domingo  , ces  deux  Bâtimens  , qui  s’effôrçoient  d’en- 
trer dans  le  Port , d’où  ils  étoient  repoulfés  par  le  vent  de  terre.  L’Amiral 
étoit  alors  occupé  i fortifier  la  Conception  de  la  Vega;  & l’Adclantade  s’é- 
toit  rendu  avec  Roldan  , -vers  Xaragua , pour  y faite  une  exacte  recherche 
des  Complices  de  la  derniere  révolte.  ♦ • 

A la  vue  des  deux  Caravelles  , Dom  Diegue  Colomb  , qui  commandoit 
dans  l’abfence  de  fes  deux  Frétés  , les  envoïa  rcconnoître  pat  Chrilfophe 
Rodriguez  de  la  Lengua  , avec  une  vive  impatience  d’apprendre  fi  le 


(7s)  Herrcra , uH  fup.  Hilfoirc  de  Sainc- 
Domiogue  , Liv.  j.  Oviedo,  ubi  fup. 

(80)  Elles  portoient  n qae  l'Amiral  a'iant 
» douné  avis  , à leurs  Majelfés , que  pcD- 
» dant  le  Voiage  qu'il  aVoit  fair  à fa  Cour, 
» un  Alealde  Sc  quelques  autres  Officiers 
» s'écoicnc  foulcves  avec  un  grand  nombre 
» de  Pariifans,  & que  rpuics  fes  cihorca- 
■>  rions  n'avoienr  pu  faire  cclTer  le  défordre, 
» au  grand  préjudice  du  Service  de  Dicu& 
„ de  leurs  Majeflés elles  ordonnoienc  au 
i>  Commandeur  François  de  Bovadilla  de 
•>  faire  une  exacte  perquifition  des  Coupa- 


••  blés,  de  fe  faifir  d'euxapres avoir  reconnu 
»>  la  vérité  , de  fequcflrcr  leurs  biens , fle 
» de  procéder  contr'eux  , comme  il  le  jn- 
u geroir  à propos , fuivanr  les  formes  de  la 
» juftice  : mandant  en  outre  à l'Amiral , 
» à tous  les  Officiers , Gouverneurs  de  Po- 
>>  lice.  Nobles  & Rocuricts  , & générale- 
» ment  à tous  leurs  Sujets  de  nitc  , de 
» prêter  la  main  à l'exécution  de  leurs  or- 
»,  dres.  Cette  Provifîon  étoit  lignée  du  Sé- 
cretaite  d'Etat , Michel  Petez  d'Almanzan. 
Hcrtcra , liv.  4.  chap.  8. 
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jeune  Diego  , l'ainé  des  deux  Fils  de  l’Amiral , n’ctoit  pas  fur  l’nn  des  deux 
VailTeaux.  Ce  fût  Bovadilla  même  , qui  fc  prcfehta  fur  le  bord  de  fa  Ca- 
ravelle , pour  répondre  aux  queftions  de  Rodriguez.  Il  lui  déclara  , non- 
feulement  fon  nom  , mais  la  Commillion  d'intendant  de  Juftice  qu’il  ve- 
noit  exercer  conrre  les  Rebelles;  & s’informant  à fon  tour  des  aftaiies  de 
rifle  , il  apprit  l’exécution  de  Moxica  &:  de  fes  Complices  , l'ardeur  des 
Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables,  & la  rélblution  où  iis  étoient  de 
faite  encore  un  exemple  de  Guevare  , de  Riquelme  5c  de  quelques  autres 
qui  étoient  deflinés  au  fupplice  pour  le  même  crime.  Ces  informations 
irritèrent  le  Commandeur.  Quoiqu’on  ne  puilfe  douter  que  le  Roi  et  la 
Reine  , en  l’honorant  de  leurs  ordres  , n’eulfent  crû  trouver  , dans  fa  per- 
forine , toutes  les  qualités  qui  convenoient  à leurs  vues  , on  rcconnoitra 
bientôt  qu’il  étoit  ambitieux  , violent  , interelfé  , 5c  que  par  conféquent 
leurs  Majeftés  s’étoient  trompées  dans  leur  choix.  Soit  qu’il  eût  apporté  d’a- 
veugles préventions  contre  les  Colombs  , ou  que  la  jaloufie  de  l’autorité  lui 
fitekja  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpation  de 
lafienne,  il  ne.put  entendre,  fans  indignation , qu’on  lui  parlât  de  fupplice, 
pour  des  Criminels  dont  il  devoir  être  l'unique  Juge.  Cette  difpofition  ne  fit 
qu’augmenter , à la  vûc  de  deux  Gibets  , 5c  de  quelques  Caflillans  qu’il  y 
vit  attachés , en  arrivant  dans  le  Port.  Un  reflentiment , fi  mal  conçu  , lui  fit 
prendre  la  tcfolution  de  palfer  la  nuit  dans  fon  VailTeau. 

Le  lendemain  , 14  d’Août , ét.ant  defeendn  dans  la  'Ville  , il  fe  rendit 
d’abord  à l’Eglife , où  il  entendit  la  Melfe  avec  une  grande  oflentation  de 
piété.  Dom  Diegue  Colomb  , 5c  Petez  , Major  de  l’ille  , y aflillerent , ac- 
compagnés de  la  plupart  des  Habitans  de  San-Domingo.  Ln  fortant  , il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Roïal  d’Efpagne* , iV  les  remit  à un 
Notaire  de  fa  fuite  , avec  ordre  de  les  lire  devant  l’AlIêmblée.  C’étoient 
pelles  qui  le  ctéoient  Intendant  de  Juftice.  Enfuite  , s’aJrelfant  â Dom 
Diegue  , il  demanda , au  nom  de  leurs  Majeftés , qu’on  lui  livrât  tous  les 
' Prifonniers  qui  étoient  arretés  pour  la  révolte.  Dom  Diegue  lui  répondit 
qu’ils  lui  avoient  été  confiés  pat  l’Amiral  , dont  l’autorité  , fans  doute  , 
«oit  fupérieure  à la  fienne , 5c  qu’il  n’en  pouvoir  difpofet  fans  fon  ordre. 
Je  vous  ferai  connoître  , reprit  Bovadilla  , que  vous  5c  lui  devez  m’obéir. 
Le  refte  du  jour  fe  pafTa  dans  une  extrême  agitation.  Mais  le  lendemain 
après  la  MelTe , â la  vue  de  toute  la  Colonie , que  la  curiofité  n’avoit  pa« 
manqué  de  taflembler  , Bovadilla  fit  lire  d’autres  Patentes  , qui  le  confti- 
luoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  5c  de  la  Terre -ferme  du  nouveau 
Monde  , avec  un  pouvoir  fans  bornes  (8i)T  Enfuite , a'iant  prêté  le  ferment 
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1 5 CO. 


Son  eariâcEC. 


OOTcrluro  êc 
fon  ainuuilUa, 
tiun. 


(8i)  Elles  comenoienc  » que  leurs  Ma- 
» jeftés  Catholiques,  pour  raccoiuplilTe- 
ment  du  Service  de  Dieu  Sc  du  leur,  pour 
n l'exécution  de  la  JuHice  , pour  rétaDlif- 
3>  retnenr  de  la  paix  ic  du  bon  Gouvcroemenc 
a>  des  Ides  Et  de  la  Terre  ferme,  avoient 
» ordonnée  que  IcCqfnmandeur  Fr.m(ois  de 
m l’ovadilla  exerçât  en  leur  nom  le  Gou- 
» vernemenr  des  memes  lieux , aufli  long- 
X rems  qu'elles  le  jugeioieot  à propos , avec 


» rOdice  d'intendant  de  Juftice , Civile  8c 
» Criminelle  ; & qu'elles  entendoienr  qu'a- 
u près  qu'il  autoit  prêté  le  Serment  dans 
» les  formes  établies , cous  leurs  Sujets  le 
X reconnulTcnt  8c  lui  rendilfcnt  obéilfance , 
X comme  à leur  Gouverneur  Sc  leur  Juge  ; 
» pour  l’exécution  de  quoi  elles  lui  accor- 
X doienr  un  plein  pouvoir , avec  ordre  à 
» tous  de  lui  ooéir.  La  datte  de  cette  Cqm- 
milbon  ételc  du  ai  de  Mai.  Hcrrcra  , 
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- ordinaire,  il  invita  roue  le  mondeàla  founiillion  ; & pour  la  metrre  à leprcnve, 
Chris  roi'H  jl  renouvclla  la  demande  des  i'iifonniers.  On  lui  lit  la  même  rcponfe,î«:  cette 
J Vil.  fermeté  rembarrall’a.  Il  lit  lire  deux  autres  Mandeniens  des  Rois  Catholiques, 
Vaiage.  pat  l’un  delquels  il  étoit  ordonné  .à  l'Amiral  , & i tous  les  Commandans 

1500.  des  Kottcrelles  iie  des  Navires  , aux  Ttclotiers  & aux  Gardes  Majalins  de 

le  reconnoitre  pour  Supérieur.  L’autre  regardoit  la  foldc  Militaire  &:  la 
»vcc  p.iio  des  Arritans  Sc  des  Liigagés.  Après  cette  lecture  , qui  mit  tous  les 
I-ar.'iin  •ùlomt.  tjens  de  guerre  ihuis  les  intérêts , il  l'omma  pour  la  troilicme  fois  Dotii  Diegue 
tle  lui  remettre  les  des  de  la  l’nfon.  Sut  (im  relus  , il  fc  rendit  à la  Ci- 


tadelle , où  Michel  Diaz  conimandoit  en  qualité  d'.Alcalde  ; & lui  aiant 
fait  runitiet  les  pouvons  , il  ordonna  que  lur  le  champ  tous  les  l’ril'onniers 
iullént  amenés  devant  lui.  Diaz  demanda  du  tems  [XHir  en  iniormer  l'A- 
mtral  , dont  il  tenoit  fa  Commillion.  Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fut  emploié  à faire  exécuter  Cuevare  &:  fes  Complices  , fit 
mettre  à l'inllant  fous  les  armes  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  , &C 
celles  même  de  la  Ville  , qui  reconnoilfoient  déjà  fes  ordres.  La  Citadelle 
étoit  encore  fans  délenle  ; &:  quoique  Diaz  fe  montrât , l’épée  à la  main  , 
fur  les  créneaux , avec  Alvarado  , fon  Lieutenant  > il  y entra  lans  rélilfance. 

11  fc  ht  conduire  à la  Ptifon  , où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes. 
Un  leger  interrog.atoire  parut  le  fatisfiire  ; & leur  .aiant  fait  efpérer  leur 
grâce  , il  fe  contenta  de  les  lailTer  fous  la  garde  d’un  de  fes  gens. 

<le  L’Amiral  , bientôt  informé  de  cette  révolution  , en  reçut  alTez  tran- 
l-irmul.  quillemeiit  la  première  nouvelle.  La  confiance  qu’il  croioit  devoir  aux  bon- 
tés du  Roi  & de  la  Reine , après  les  avoir  li  bien  fervis , lui  fit  juger  que 
Dov.idilla  étoit  quelque  Avanturier , tel  qu’Ojed.a  , dont  il  ne  lui  feroit  pas 
plus  difficile  de  fc  defaire  ; ou  du  moins  que  fa  Commidion  n’auroit  pas 
plus  d’étendue  que  celle  d’Aguado.  Mais  , lorfqu’il  eut  appris  que  le  Com- 
mandeur s’etoit  rendu  maître  de  la  Fortcrellê  , &:  que  toutes  les  Troupes 
Ltoient  foumifes  à fes  ordres , il  confider.a  cette  atfaire  d'un  autre  oeil.  L’o- 
pinion , qu’il  confervoit  encore  , que  c’étoit  quelque  nouvelle  fourberie 
dont  il  avoit  à fe  détendre  , ne  rcinpêclia  [xjint  de  prendre  des  mefurcs 
pour  le  foutien  de  fon  autorité.  11  fe  rendit  à Bonao  , après  y avoir  don- 
né rendez-vous  aux  Cadillans  qu’il  croioit  d.ins  fes  intérêts  , Sc  l’ordre  i 
pltiûeurs  Caciques  de  l’y  venir  joindre,  avec  toutes  les  Troupes  qu’ils  feroient 
capables  de  ralfemblcr.  En  y arrivant  , il  y trouva  un  Huifliet  à Verge  , 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Rrovifion  du  nouveau  Gouverneur.  Après 
les  avoir  lùes  , il  déclara  que  la  première  ne  conrenoit  rien  qu’il  n’eût  de- 
ii-.Riidé  lui-même  ; mais  que  l’aîitre  ne  s’accordant  point  avec  les  Patentes 
irrévocables  de  Viccroi  & d’Amir.il , qu’il  avoit  reçues  de  leurs  Majeftés  , 
il  ne  pouvoir  le  peifiiader  quelle  vînt  de  cette  refpecLable  fource  ; qu’il  ne 
s’oppofoit  point  a radminillr.ation  de  la  Jullice  , dont  BovadilJa  étoit  chat- 
gc;  mais  qu'il  alloit  écrire  en  Efpagne  ; & qii’en  attendant  les  explications  de 
la  Cour  , fur  des  évenemens  qui  lui  paroiiloienc  obfcurs , il  fommoit  tous 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  , de  demeurée  dans  la  foumifllon  qu’ils  lui 
zi*  ranesiKitê  dévoient.  On  ne  doiira  point  alors  que  cette  querelle  ncdégénérâc  en  guerre 
tulle.  civile  , furtout  lorfque  le  Commandeur  eut  aflecfé  de  ne  pas  répondre  à une 

Lettre  qu’il  reçut  de  l’Amiial , & qu’on  apprit  au  conctaite  qu’il  avoit  écrit 

à Roldan 


— - Di9itiz«bby4i<^«^ 
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àRoldan  & à fes  anciens  Con'plices  dans  la  Province  de  Xaragua  (3z).  christopiu 
pendant  on  tut  dctronipc  , quelques  jours  après , par  l’atrivée  de  Velalqutz  , cy^onD. 
Treforiet  Roïal  , & d’un  Religieux  Francilcain  , nomme  Trjs  Sierra  , qui  Suit;  Ju  111. 
-remirent  à l'Amiral  une  Lettre  lienée  de  la  main  du  Roi  Ôc  de  la  Reine.  Voùgc. 


agc. 

1 500. 

Lettre  <iu  Rni 
obl>k;e  l*A> 


Bovadilti 
forme  cooue  lue. 


Elle  étoit  dans  ces  termes  : ■>  Dom  Chriltophe  Colom)} , notre  Amiral  dans 
» rOcean  : Nous  avons  ordonné  au  Commandeur  , Dom  François  de  Bova- 
“ dilla  , de  vous  expliquer  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d'y  ajouter  ^ 

» foi , & d’exécuter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part. . Moi  U Roi  , moi  la  miiluta 
Reine.  Les  réâexions  que  l’Amiral  Ht  fut  cette  Lettre  , dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d’obfetver  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi , le  dd^ 
terminèrent  il  rcconnoître  Bovadilla  dans  toutes  les  qualités  qu'il  s’attribuoir. 

Il  partit  auBitôt  pour  la  Capitale. 

A fon  exempte  , tout  ce  qu’il  y avoir  de  CaRillans  à Bonao  , dans  la 
Vega  , fie  dans  tous  les  nouveaux  Htablilfemens  , prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo.  Bovadilla  , pour  les  attirer  par  l’intérêt  , avoir  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans,  ceux  qui  travailloient  à chercher  de  l'or,  n’en  paie- 
roient  au  Roi  que  le  vingtième  ; qu’il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la 
folde  Militaire  , fie  contraindre  l’Amiral  de  fatislaire  tous  ceux  auxquels  il 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s’emprellèrent  de  ve- 
nir dépofer  contre  les  trois  Colombs  , fie  routes  leurs  aceufations  furent 
reçues.  Ils  chargèrent  l’Amiral  de  les  avoir  maltraités,  dans  la  fondation  des 
Villes  fie  des  Forts , en  les  alfujettiirant  à d’indignes  travaux  , qui  en  avoienr 
fait  périr  un  grand  nombre  , fie  de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus 
nécelfaires  à la  vie  ; d’avoir  impofé  , pour  des  fautes  légères  , des  châtimens 
trop  rigoureux , fouvent  injuftes , fie  quelquefois  deshonorans  j de  n’avoir  pas 
• voulu  confentir  que  les  Infulaitcs  fulfent  baptifés , parce  qu’il  aimoit  mieux 
les  voir  Efclaves  que  Chrétiens  ; de  leur  avoir  fait  la  guerre  , fous  de  vains 
prétextes , pour  avoir  occalion  de  les  condamner  à l’elclavagc , fie  pour  les 
faire  paflêr  en  CaiHlle  -,  de  n'avoir  pas  permis  qu’on  tirât  tout  ce  qu’on 
pouvoir. trouver  d’or , pour  ne  pas  diminuer  uop  les  lichelTes  de  Fille  , dans  la 
vue  de  s’y  tendre  un  jour  indépendant , ou  de  la  livrer  à quelque  PuiB^ce  en- 
nemie de  l’Efpagne  i enfin  aavoit  excité  les  Callillans  fie  les  Indiens  à fÿ 
foulever  contre,  le  nouveau  Gouverneur.  L’Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d’imputations  fie  de  plaintes , il  ne  le  trouva  point  une  depoution  favo- 
rable à l’Amiral  : étrange  effet  de  l’infortune  , qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
lie  l’amitié  fie  de  la  reconnoiffance  , fie  qui  ne  uiire  voir  dans  un  Malheu- 
reux > qu'un  objet  de  haine  fie  de  mépris  (8 

Chriflophe  Colomb  fut  extrêmement  furpris , en  arrivant  à San- Domingo  , 
d’apprendre  que  le  Commandeur  s’eioit  logé  dans  fa  Maifon  , qu’il  avoir 
faili  fes  papiers  , confifqué  fes  meubles , fifc  chevaux  , fie  tout  ce  qu’il  avoir 
d’or  fie  d’argent , fous  prétexte  de  pa'ier  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l’avoir 
pas  été  •,  qu'il  avoir  fait  arrêter  Dom  Diegue  , fon  Frere , fans  aucune  for> 
malité  de  JufUce  , fie  qu’il  l’avoir  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu’il  avoit  amenées  , avec  ordre  d’emplo'i'er  les  fers  pour  l’y  retenir.  A 
peine  avoit-il  eu  le  rems  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences , qu’il  T*  F'*!"' 
fe  vit  enlevé  lui-même  fit  conduit  dans  la  Citadelle  , ou  il  fut  enferme  les 


ToutkaonJe 
fe  Jédatc  coiuie 
*A{&itaU 


Set  biem  foac 


Ici  UiUo' 


fti)  Hcrrcra,  Ut.  4.cbap.  a. 

Tome  XI  J. 
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- fers  aux  pieds.  Herrera  , quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fe  Nation  ; 

^Colomb”'  1*  n®*"  ‘l®  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  & 

Suite  au  in.  détcftable  , un  emportement  de  cette  nature  , contre  un  Homme  que  les 

Voïagc.  Rois  Catholiques  avaient  élevé  aux  premiers  degrés  d’honneur  , Sc 
1500.  qui  avoir  acquis  tant- de  gloire  à l’Efpagne.  La  fuite  des  événemcns  fit 
même  connoitre  que  le  Commandeur  avoir  pafle  fcs  pouvoirs  , & que  s'il 
étoit  chargé  d’informer  , c’étoit  avec  refpetf  pour  la  peffonne  des  Co- 
lombs  (84).  Mais  fa  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante  , que  l’applaiidif- 
fement  qu’elle  reçut  de  tous  les  Caftillans  de  l’ille.  Ceux  mêmes  qui  dé- 
voient leur  fortune  à r.Amiral , ôc  qui  ne  fublilloient  que  par  fa  faveur  , 
, . , eurent  la  lâcheté  de  l’outtacer  ; & pendant  que  fcs  Ennemis  fe  conten- 

kii  nu  picii.  toient  du  moins  de  le  noircir  par  leurs  acculatioiis  , ce  fut  Ion  propre  Cut- 
finier  , qui  s’ortrit  indignement  à lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

A*cc  ucllc  foufftit  fa  difgrace  & toutes  les  humiliations  dont  elle  fut  accompa- 
ftiDi«ril'*'iôu-  gnée , avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 
iiou U aifgiitc.  raélere.  Cette  force  d’elprit  , qui  ne  l’abandonna  jamais,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  11  y avoit  toute  apparence  que  1’Adelant.ide  , qui  étoit 
encore  en  liberté  , ne  ménageroit  rien  pour  arracher  fes  Frétés  d’entre  les 
mains  d’un  Homme,  dont  if  devoit  appréhender  les  derniers' excès.  Bova- 
dilla  , qui  en  comprit  le  danger  , envoïa  ordre  â l’Amiral  de  lui  écrire , 
non-feulement  pour  arrêter  l’exécution  de  plufieurs  Criminels  dont  il  s’é- 
toit  faifi , mais  pour  le  prelTet  de  revenir  promptement  à San-Domingo. 
L’Amiral  écrivit.  Il  joignit  , à ces  deiu  ordres  , les  plus  vives  inllances  , 
pour  engager  fon  Frere  à venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui. 

11  mci(c  fcio  U Notre  reiTôurce  , lui  difoit-il  , efl  dans  notre  innocence.  Nous  ferons 
mi'i'e*  Efpagne.  Qu’avons  nous  à defirer  de  plus  heureux  , que  de  pou- 

» voir  nous  juftiher  î Cette  ptopofition  dut  révolter  , fans  doute  , un 
Homme  du  caraélere  de  l’Adelantade.  Mais  il  ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  1 
l’avis  de  fon  Frere.  Il  vint  à San-Domingo.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il 
fut  charge  de  chaînes  , & conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Prifon 
à Dom  Diegue.  Bovadilla  mit  le  comble  à fes  injulficcs , en  accordant 
toutes  fortes  de  faveurs  â Roldan  , i Guevate  Si  à leurs  Panifans.  Après 
avoir  tourné  fcs  premien  foins  à fauver  une  troupe  de  Séditieux , qui  étoient 
lut  le  point  d’expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice , on  s’étoit  arrcftdu 
u’il  feroit , du  moins , des  informations  fut'  leur  conduire  ; mais  il  leur  ten- 
ir la  liberté  , fans  s’embarraflet  même  de  fauver  les  bienféances.  ■* 

îtprocJidM  Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  craindre  pour  la  vie  des  trois 
mm  coiom'.f  Frétés.  Leur  Proeê-s  fut  inftruit.  Bovadilla  fembloit  avoir  été  trop  loin  , 

Cil  liiltcait.  ..  * 

• 

(S4)  Voici  les  termes  il’Herrera  : « Bcati- 
j»  coup  de  gens  airurcm  que  l’imention  des 
» Rois  n’avoic  jamnis  <fté  que  Hovadilla  , 

U quelle  que  lut  la  force  de  Tes  Proviftons, 

» dût  attaquer  la  perfonne  de  l’Amiral  ni 
n de  fes  Frères  » £c  que  comme  Ta  prudence 
»»  falüroit  pour  lui  faire  voir  qull  ne  le 
M devoir  pas , ils  ne  Icn  avoictu  pas  averti. 

Liv.  4.  ch.  10.  Oviedo  s’esprimeà  peu  pics 


de  meme  : *•  Les  uns  d'ifcnr  *qu*on  n^avoïc 
» pas  commandé  à RovjdÜla  Je  preiulrc 
«*  TAmiral»  & qu’il  nVtoit  venu  que  comme 
» Juge  de  félidcnec,  pour  s’inforner  fcule- 
» ment  de  la  rélKlIion.  Liv.  %.  cli.ip.  S. 
Gomera  dit  qu'il  avoïc  ordre  deovoter  en 
Efpagne  ceux  qu'il  trouvetoic  coupables.  Liv. 
I.  cliap.  ij. 
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pouc  s’impofer  des  bornes , ou  fi  la  facilite  qu’ils  curent  à détruire  des  ac- 
culations  vagues  , dont  la  plupart  ne  rcgardoicnt  meme  que  leurs  inten- 
tions , parut  lui  caufer  d»  l’embarras  , c'etoit  un  motif  de  plus  pour  le 
défaire  de  trois  Ennemis  > dont  la  Jullilicatiun  entrainoit  iniailliblemcnt 
fa  perte.  Ccpeiulant  , il  n’ofa  poullet  l’audace  jufqu’à  faire  conduire  au 
fupplice  un  grand  OlEcier  de  la  Couronne  j & fe  contentant  de  rendre  un 
Arrêt  de  mort  contre  lui  & fes  Frétés  , il  prit  le  parti  de  les  envoïet  en 
Efpagne  , avec  rinftruâion  de  leur  l’rocès  , dans  Fidée  apparemment  que 
le  nombre  & Tuniformité  des  dépolîtions  , l’importance  des  articles  > & la 
qualité  des  Aceufateurs , dont  la  plûpan  avoient  eu  d'étroites  liaifons  avec 
les  Aceufés  , feroient  confirmer  la  Sentence.  Les  Prifonniers  n’étoient  pas 
fans  inquiétude  pour  la  décilion  de  leur  fort.  Un  Hilloricii  raconte  qu’Â^- 
finfc  de  VûlUjo  , Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoir  les  conduire  , étant 
allé  prendre  l’Amiral  pour  le  faire  embarquer , cet  illullre  Vieillard  lui  dit 
trillement  : » Vallcjo , où  me  menes-tu  i En  Efpagne  , Monfeigneur , té- 
M pondit  le  Capitaine.  Elf-il  bien  vrai } reprit  l’Amiral.  Par  votre  vie  , 
» repartit  Vallcjo , j’ai  ordre  de  vous  faire  embarquer  pour  l’Efpagne.  Ces 
afliirances  calmèrent  fon  efprit.  Mais  ^ pour  ne  lailfer  rien  manquer  à fon 
humiliation  , Bovadilla  lit  publier  , avant  fon  départ , un  pardon  général 
pour  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  pallces , & remplit 
plulîeurs  Brevets , qu’il  avoir  apponés  en  blanc , des  noms  de  Roldan  , de 
Gucvarc  & des  Mutins  les  plus 'décriés  par  le  mal  qu’ils  avoient  caufé. 
Vallcjo  te^ut  ordre , en  metunt  à la  voile , de  prendre  terre  à Cadix  & 
de  remettre  fes  Prifonniers , avec  toutes  les  Procedures  , entre  les  mains  de 
l’Evêque  de  Badajos  & de  Gonçalo  Gomez  de  Cervants , Parent  du  Com- 
mandeur , tous  deux  Ennemis  déclarés  des  Colombs  (85). 

En  forçant  du  Port , Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  crois  Frétés  : 
mais  l'Amiral  protefla  qu’il  ne  les  quiteeroie  que  par  l’ordre  du  Roi  & de 
la  Reirte  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’être  fort  fenfible , pendant  toute  la 
navigation , aux  civilités  qu’il  re^uc  du  Capitaine.  On  alTure  qu’il  ne  ccHà 
jamais  de  conferver  fes  fers,  & qu'il  ordonna  même  , par  fon  Tellamenc, 
qu’aptès  fa  jnorc  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau  , comme  un  monu- 
ment de  la  reconnoilTance  donc  le  monde  paie  les  fervices  qu'on  lui 
rend  (8(>).  Vallejo  mouilla  devant  Cadix, le  15  de  Novembre.  Un  Pilote 
nommé  Jndri  Martin , touché  des  malheurs  de  l’Amiral , forcit  fectette- 
inciic  du  Vailfcau  , Hc  fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à la  Cour  , avant  qu’on 
y pût  recevoir  la  uouvelle  de  fon  arrivée.  ' 

Le  Roi  la  Reine  n’apprirent  point  fans  étonnement  & fans  indigna- 
tion, qu’on  eût  ahufé  de  leur  autorité  pour  s’emporter  d des  violences  donc  ils 
fe  crurent  déshonorés.  Us  envoïerent , fur  le  champ  , l’ordre  de  délivrer  les 
trois  Frères , de  leur  compter  mille  écus  , pour  fe  rendre  à Grenade  , où 
la  Cour  croit  alors.  Us  les  y reçurent , avec  des  témoignages  extraordinaires 
(le  compalllon  & de  faveur.  La  Reine  confola  particuliérement  l’Amiral. 
Comme  il  avoir  plus  de  confiance  à là  bonté  qu’é  celle  du  Roi,  il  lui 
demanda  une  audience  fecretee , dans  laquelle  s'écanc  jetcé  i fes  pieds , il  y 

(S;)  Herrcra , uli  yîi/i/'à  , cbap.  10.  (U)  Uidtm. 
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SuKc*^<îu*  111.  touchantes , fur  l’innocence  de  fes  intentions,  far  le  zele  qu’il  avoir 
Voiagc.  toujours  eu  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftcs  , fur  le  témoignage  qu’il  fe- 
1 500.  rcndoit , au  fond  du  cœur,  que  s’il  avoii  manque  dans  quelque  point , 
Comment  11  eft  c’ctoit  pour  n’avoit  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  l’occalion  , Sc  fut  la 
païUkii-  rn.ilignitc  de  fes  Ennemis,  que  la  feule  jaloulie  de  fon  élévation  portoit  à 
lui  chercher  des  crimes;  peu  contens  de  lui  nuire  , s’ils  ne  le  dcshonoroicnr. 
La  Reine  parut  fort  attendrie  de  fon  difeours  (87).  L’Hiftorien  de  .Saint-Domin- 
gue, qui  fait  ptofellion  d’avoir  fuivi  des  Mémoires  lideles , prête  à cette  Princef- 
fe  une  réponfe  véritablement  noble , qui  convient  parfaitement  aux  citconf- 
canccs  , & qui  ne  s’accorde  pas  moins  avec  la  conduite  c^u'ellc  ne  cellâ  point 
niToun  de  de  tenir  d l’égard  de  l’Amiral.  On  ne  fera  pas  difficulté  de  l'adopter , parce- 
' qu’elle  fuppléc  au  (ilence  des  Ecrivains  Efpagnols.  « Ifabclle  , dit-il , en  qui 

» l’indignation  prit  la  place  de  la  douleur  , releva  l’Amiral , & fut  quelque 
» tems  auffi  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler.  Elle  fe  remit  enfin  , & lui 
» dit  avec  beaucoup  de  douceur  : Vous  votez  combien  je  fuis  touchée  du 
» traitement  qu’on  vous  a fait.  Je  n’omettrai  rien  pour  vous  le  faire  ou- 
» blier.  Je  n’ignore  pas  les  fervices  que  vous  m’avez  rendus , & je  conti- 
» nucr.ai  de  les  técompenfcr.  Je  connois  vos  Ennemis,  & j’ai  pénétré  les 
" artifices  qu’ils  emploient  pour  vous  .détruire  : mais  comptez  fur  moi. 

•*  Cependant,  pour  ne  vous  rien  diffimuler,  j’ai  peine  à me  perfuaderque 
» vous  n’aïez  pas  donné  lieu  à quelques  plaintes.  Elles  font  trop  univer- 
n felles  pour  n'etre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  fève- 
n rité  peu  convenable  dans  une  Colonie  nailfante  , & capable  d’y  exciter 
>•  des  révoltes  , qiii  peuvent  ébranlet  des  fondemens  encore  mal  aficrmis-. 
" Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins , c’cll  d’avoir  ôté  , malgré  mes 
» défenfes,  fa  liberté  à un  grand  nombre  d’indiens , qui  n'avoient  pasmé- 
" rité  une  fi  rigouteufe  punition.  Votre  malheur  a voulu  qu’au  moment 
» que  j’ai  appris  votre  défobéilfance,  tout  le  monde  fe  plaignoit  de  vous& 

<•  perfonne  ne  parloit  en  votre  faveur.  Je  n’ai  donc  pû  me  difpenfet  d'en- 
voïer  aux  Indes  un  CommilTâire  , que  j’ai  chargé  de  prendre  des  infor- 
» mations  Sc  de  me  les  communiquer , avec  ordre  de  modérer  une  autorité 
« qu’on  vous  aceufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  fuppofition  que  vous 
- » fuffiez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  aceufé , il  devoir  fuc- 
••  ceder  au  Gouvernement  général , fie  vous  envoier  en  Efpagne , pour  y 
» rendre  compte  de  votre  conduite.  Mais  fes  infiruélions  ne  portoient  rien 
» de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais  choix  ; j’y  mettrai  ordre , 

» & je  ferai  de  Bovadilla,  un  exemple  qui  apprendra  aux  autres  à ne  point 
» palier  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  ré- 
» tablir  fitôt  dans  votre  Gouvernement.  Les  efptits  v font  trop  aigris  contre  . 

vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de  revenir.  A l’égard  de  votre  Charge 
" d’ Amiral , mon  intention  h’a  jamais  été  de  vous  en  ôter  la  polfcniotT, 

" ni  l’exercice.  Lailfez  faire  le  tefte  au  tems,  & fiez-vous  à moi  (88). 

1*7)  Tout  ce  qui  ptécede  eft  lité  d’Her-  prenne  point  comment  une  fi  l-clle  céponCc. 
Kta  , Liv.  4.  chap  10.  clf  venue  juf  iu'à  nous. 

(Sty  11  telle  à legtenec  qu'on  ne  nous  ap. 


demeura  quelque  tems,  les  larmes  aux  yeux,  & la  voix  étouffée 'par  le» 
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• Cc^omb  , fuivant  le  même  Hiftorien  > comprit  pat  ce  difcours  .plus que 
la  Heine  n’avoic  eu  delTêin  de  lui  faite  entendre.  11  jugea  que  Ion  réta- 
bliircment  aurait  blefle  les  réglés  de  la  Politique  Efpagnole  ; que  le  Roi 
irait  vtaifemblablement  fa  Partie  feciette;  en  un  mot,  qu’on  le  repentoit 
de  l’avoir  fait  fi  grand , 6c  qu’il  ne  devoir  pas  fe  Hattet  de  faire  clunger 
la  Cour  en  fa  (aveus.  Aulli,  ûns  s'attêter  à d inutiles  infiances , après  avoir 
temercic  la  Reine  de  fa  bonté , il  la  fupplia  d agréer  qu’il  ne  demeurât  p.is 
inutile  à fon  fetvice  , & qu’il  continuât  la  découverte  du  nouveau  Monde  > 
pour  chercher  , par  cette  voie  , quelque  pallàge  qui  put  conduire  les  Vaif- 
feaux  de  l’Elpagne  aux  Moluques.  Ces  Ides  ccoicnt  alors  extremeinent  cé- 
lébrés , par  le  trafic  que  les  Portugais  y faifoient  des  Epiceries  ; & les  Ef- 
pagnols  fouhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  fi  lu- 
cratif. Le  projet  de  l’Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine 
lui  promit  de  faire  équiper  autant  de  Vailfeaux  qu’il  en  demanderoit , 6c 
l’alTura  que  fi  la  mort  le  futprenoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition , fon 
Fils  aînéferoit  réublidans  toutes  fes  Charges  (89)- 

OuoiQUE  les  affaires  de  l’Ifle  Efpagnole  ceflènt  ici  d'appartenir  à l’Hif. 
roire  générale  des  Indes  occidentales , & que  dans  le  nouvel  ordre  qu’on 
fe  propofe  , elles  foient  renvoïées  à la  defeription  paniculiere  de  cene 
Ifle , le  julle  intétêr  qu’on  a dû  prendre  â la  fortune  des  Colombs  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes . fans  avoir 
expliqué  les  réparations  qu’ils  reçurent  de  la  Reine  > & qui  furent  con- 
firiViées  par  la  juflice  même  du  Qel.  On  s’attachera  d autant  plus  volon- 
tiers au  dernier  Hiftorien  , que  c’eft  la  partie  de  fon  Ouvrage  à laquelle  il 
paroir  avoir  apporté  le  plus  de  foin. 

Rien  ne  fervit  tant , dit-il , â juftifier  l'Amiral  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
jugeoient  de  lui  fans  paflion  , que  la  conduite  de  Bovadilla.  11  s’cftbrça 
d’abord  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu’on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  ; fans  faire  réflexion  que  cette  animoiîté  leur  faifiait  honneur  dans 
l’efprir  de  ceux  qui  connoifToient  les  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  effet , 
â la  téferve  de  quelques  Officiers , le  refte  n’étoit  qu’un  afiemblage  de  la  plus 
vile  Canaille,  ou  d'un  grand  nombre  de  Criminels,  fortis  des  Prifons  deCaf- 
tille,  fans  mœurs , fans  religion,  & qui  n’étant  venus  fi  loin  que  pour  s’en- 
richit , fe  perfuadoient  que  les  Loix  n’étoient  pas  faites  pour  eux.  D’ail- 
leurs , malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine  , U s’en  trouvoit  de  toutes- 
les  Provinces  d’Efpagne , entre  lefquellcs  on  fait  qu’il  y a des  antipathies 
infurmont.ibles  ; fource  de  querelles  & de  divifions  d’autant  plus  funeftes 
dans  un  nouvel  Etablilfement , qu’il  »’y  trouve  toujours  des'  Mccontens  , & 
que  les  Loix  y font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu’en  voulant  prerr- 
dre  le  contrepied  de  l’Amiral , le  nouveau  Gouverneur  ne  put  éviter  de 
commettre  de  grandes  fautes.  Il  n’y  avoir  , au  fond  , de  reprélicnfible  dans 
l’ancien  Gouvernement,  qu’un  peu  trop  de  féverité  pour  les  Efpagnols. 
Prendre  une  méthode  entièrement  oppsofée  , c’étoit  fe  déclarer  pour  des  Bri- 
gands. Bovadilla  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de  mefute , qu’on  en- 
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tendoie  les  plus  honnêtes  gens  fedire  entr’eux  tous  les  jours,  qu’ils  écoientbien 
malheureux  d'avoir  tait  leur  devoir , puifque  c’etoit  un  titre  pour  être  exclus 
des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  & 
d’équité.  Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  i l’onzième , 6c  donné  la 
liberté  de  faire  travailler  aux  Mmes  , il  falloir,  pour  ne  tien  faire  perdre 
au  Domaine,  que  les  Particuliers  tiralTent  une  prodigieufe  quantité  d’or. 
Anili  les  Caciques  fc  virent-ils  contraints  de  fournit  à chaque  Efpaçnol  un 
certain  nombre  de  leurs  Sujets  , qui  taifoient  l’office  d’autant  de  Bêtes  de 
charge.  Entin , pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug,  on  fit  un  dé- 
nombrement de  tous  les  Inlulaires , qui  furent  rédigés  par  clalTes , & diftri- 
bués  , fuivant  le  degré  de  faveur  où  l’on  étoit  dans  l’efprit  du  Gouverneur. 
Ainfi  l’ille  entière  lé  trouva  réduite  au  plus  dur  cfclavage.  Ce  n’étoit  pas 
le  mo'ien  d’infpiret  de  l'affecf  ion  pour  le  Chrillianifmc  & pour  la  domina- 
tion des  Rois  Catholiques  ; mais  Bovadilla  ne  penfoit  qu’i  s’attacher  les 
Caffillans  , qui  étoient  fous  fes  ordres,  & qu’à  faire  en  même  tems  de 
gros  envois  d’or  en  Efpagne,  pour  fc  tendre  nécelTaiie,  & pour  confitmcrles 
foupçons  qu’il  avoir  répandus  contre  la  fidélité  de  l’Amiral. 

Enedivement , dans  l’efpacc  de  quelques  mois,  on  tira  tant  d’or  de  tou- 
tes les  Mines , que  fans  un  malheur , qu’on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , 
l’arrivée  d’une  feule  flotte  auroit  pu  dédommager  l'Efp^ne  de  toutes  fe* 
avances,  & les  païer  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems, 
parce  qu’on  ptévoïoit  qu’il  dureroit  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à un  fi  grand 
nombre  d’indiens  *,  qu’en  peu  d’années  l’ifle  Efpagnole  panit  déferre,  ün  ne 
lit  point  fans  horreur  , dans  le  récit  même  des  Efp,ignols  , les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  alfujettij.  Si  l’inhumanité  pouvoir 
être  juftifiéc  par  le  profit  qu’elle  rapixarte,  jamais  on  n’avoit  trouvé  des 
Mines  plus  abondantes  , ni  d’un  or  plus  pur.  Herrcra  raconte  que  Diaz  & 
Garay  s’étant  allbciés  pour  faite  travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  , un 
de  leurs  Efclaves  , qui  étoit  à déjeuner  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Hayna, 
s’avifade  frapper  la  terre  d’un  bâton,  & fentit  quoique  chofe  de  fort  dur. 
Il  le  découvrit  entièrement.  C’étoit  de  l’or.  Un  grand  cri  , que  l’Efclaye 
jetta , dans  l’étonncincnt  de  voir  un  fi  gros  grain , fit  accourir  aufli-tot  fes 
Maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas  avec  moins  d’admiration.  Garay  tranfporté  de 
joie  , lit  tuer  un  Porc  , le  fit  fetvir  à fes  Amis  fur  ce  grain , qui  fe  trouva 
alTez  grand  pour  le  tenir  tout  entier , & fc  vanta  d’être  plus  magnifique  en 
vaÜîêlie  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilla  l’acheta  pour  leurs  Majelfés.  Il 
pcfoit  jfioo  Ecus  d’or;  5c  les  Orfèvres,  après  l’-ivoir  examiné,  jugèrent 
qu’il  n’y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.  On  y voibit 
encore  quelques  petites  veines  de  pierre , mais  qui  n’étoient  guéres  que 
des  taches  , ôf  qui  avoient  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fans 
exemple,  on  peut  juger  combien  elle  anima  les  efjiérances  de  ceux  qui 
s’ocaipoient  à la  même  recherche. 

Cependant  , on  apprit , .à  la  Cour , la  maniéré  dont  les  Habitans  de 
l’Efpagnole  étoient  traités  ; & le  Roi  & la  Reine  en  conçurent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu  , comme  une  fatislac- 
tion  que  leurs  Majdlés  cro'ioicnt  devoir  à l’Amiral  ; mais  cette  nouvelle 
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devant  le  hâter  , elles  nommèrent  , pour  fucceder  au  Gouvernement  de  * 
l'Ille , Dom  Nicolas  Ovando  , Commandeur  de  Larex  , de  l’Ordre  d’Al-  ^cViomT* 
cantaia  , nui  devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l’Ordre  entier  par  la  5uj„ 
mort  d'Alfonfe  de  Santillane.  Scs  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans } Vouge. 
apparemment  parce  que  la  Reine  vouloir  rétablir  , à la  fin  de  ce  terme  , 

Chriftophe  Colomb  dans  la  dignité  de  Viceroi.  Ovando  étoit  homme  de 
mérite  , fenfé  , Ami  de  la  jufiice  , éc  fi  modelle  , qu’il  refufoit  jufqu'aux 
marq’ues  de  diftinélion  qui  étoient  attachées  à fes  Emplois.  On  lui  fit 
équiper  en  diligence  un  Flotte  de  trente-deux  voiles  , fur  laquelle  on  em- 
barqua deux  mille  cinq  cens  Hommes  , fans  y comprendre  les  Equipages  , 
pour  remplacer  dans  l’Ille  Efpagnolc  quantité  de  perfonnes  donc  la  Reine 
vouloit  purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux  H.iMrans  , on  comptoir  plu- 
fieurs  Gentilsliommes  , tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caflille.  lübelle  fe 
confirmoit , de  plus  en  plus , dans  la  réfulucion  d’exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n’étoi'cnt  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.  Cependant , après  fa 
mort , on  ne  mit  plus  de  dillmélion  entre  les  Caflillans  Ce  les  Artagonois  v 
Ce  fous  Chatles-Quint , tous  les  Sujets  des  différens  Etats  , qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpxignole , obtinrent  la  meme  liberté.  Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  tappeller  particuliérement  l’Alcalde  Major  , Roldan  Ximenès  » 

Ce  que  l’adminiftration  de  la  JulHce  convenoic  mal  à un  Homme  de  guerre, 
chargé  d’ailleurs  du  Gouvernement  Général  ,*elle  nomma  pour  cette  impor- 
tante fonâion  Allbnfe  Maldonat , habile  Jurifconfulre.  Les  infiruélions  de 
ces  deux  Officiers  fuprèmes  furent  drellees  avec  des  foins , qui  répondoient 
aux  vues  de  leurs  Nlajeflés.  Celles  d’Ovando  pottoient  particuliérement 
d’examiner  la  conduite  Ce  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  , de 
le  renvoïet  en  Efpgne  par  la  même  Flotte  , Sc  d’apporter  toute  fon  atten- 
tion à faite  dédommager  l’Amiral  Ce  fes  Frétés  de  tous  les  torts  qu’ils  avoient 
foulferts.  Catvajal , dont  on  a déjà  vanté  le  mérite  , & qui  étoit  demeuré 
fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  dilgrace , eut  ordre  de  relier  dans 
l’Ifle  , pour  veiller  à leurs  intérêts. 

. L’année  s’étant  palTce  en  préparatifs  , Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
â la  voile.  Dans  fa  dernierc  audience  , un  Confeiller  d’Etat  lui  fit  un  dif- 
cours  fort  long  Sc  fort  touchant  (90) , fut  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans 
fon  adminillrarion.  Il  s’embarqua  le  i j de  Février  1501.  Une  tempête  , — 

qu’il  elTuïa  près  des  Canaries  , dilfipa  fa  Flotte  , Ce  fit  périt  un  de  fes  plus  r>«.^dofcfr  a 
grands  Navires  , avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres  fe  rejoi-  incaifnuo.». 
gmtent  à la  Gometa  , qui  étoit  le  rendez-vous  général  , où  l’on  acheta  un 
Navire  , pour  remplacer  celui  qui  avoit  été  fubmergé.  Quantité  d’Hfpa- 
gnols , Habitans  des  Can.-ines  , en  formèrent  l’Equip.ige.  Enfuite  Ovando 
partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes , prit  fous  fes  ordres  celle  qu’il  crut  la 
meilleure  â la  voile  , & laiflâ  le  reûe  fous  ceux  d'Antoine  de  Torrez , qui 
devoit  tout  commander  au  retour.  11  arriva  , le  1 5 d’Avril , au  Port  de 
San-Domingo. 

Bov.adilla  s’atrendoit  peu  à recevoir  fitôt  un  SuccelTeur;  Cepend.int  il  vint 
le  recevoir  fur  le  rivage  , & le  conduifit  à la  Forterelfe  , où  les  nouvelle» 

foo)  Hrrrcra  le  Mppoccc  en  enùct  , Liv.  ».  r.bap.  ).  mais  ces  longues  barasgues  C60* 
lu'peclcs  dans  l'Huloitc. 
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Provifions  fuicne  lues  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.  Ovando  fut 
aulll-iût  reconnu  & faluc  fous  tous  fes  titres  , tandis  que  Bovadilla  fe  vit 
tout-d’iin  coup  abandonnne.  Quelques  Hilloriens  ont  écrit  qu'il  avoit  été 
fait  Ptifonnier.  Mais  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  paroiflenc 
les  inieux  inftruits , Sc  l’on  y voit  même  qu'il  fut  toujours  honorablement 
traité.  Koldan  fut  moins  ménagé.  Le  nouveau  Gouverneur , après  avoit 
informé  comte  lui  & contre  fes  principaux  Complices , les  fit  tous  arrêter  , 
& les  dillribua  fur  la  Flotte  , pour  être  conduits  en  Efpagne  avec  l’inftruc- 
tion  de  leut  Procès.  AuflI-tôt  les  Indiens  turent  déclarés  libres  , par  la  pu- 
blication d’une  Ordonnance  du  Roi  & de  la  Reine  , qui  portoit  aulTi  qu'on 
païetoit  au  Domaine  la  moitié  de  l'or  qu'on  titeroit  des  Mines  , Sc  que 
pour  le  palTc  on  s’en  tiendroit  au  tiers  , luivant  les  Réçlemens  de  l’Amiral. 
A la  vérité  , cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  en  execution  , que  le  pto- 
At  des  Mines  cella  tout-d'un-coup.  Toutes  les  offires  qu'on  lit  aux  hifulaircs 
n’eutent  fut  eux  aucun  pouvoir , lorfqu’ils  fe  crurent  alfurés  qu’on  ne  pouvoir 
les  forcer  au  travail.  Ils  prétéretent  une  vie  tranquille  , dans  leur  pre- 
mière limplicité  , à là  fatigue  de  tecueillir  des  biens  dont  ils  ne  faifoient 
aucun  cas.  D'ailleurs , tout  le  monde  fut  révolté  , qu’on  obligeât  de  païei 
au  Souverain  la  moitié  de  ce  qui  coùtoit  tant  de  peine  & de  dépenfe. 
Une  partie  des  Cadillans  , qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte  , s’offrirent  pout 
remplacer  ceux  qui  s'étoient  retirés  ; mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  à 
s'en  repentir.  L'ouvrage  le  plus  facile  étoit  fait.  Il  falloir  déja'creufer  bien 
loin  , pour  trouver  de  l’or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d’expé- 
rience ; & les  maladies , dont  ils  furent  attaqués , en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Ils  fe  dégoûtèrent  d'une  entreprife  , qui  les  accabloit  fans  les  en- 
richir. Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  qu’elles 
demandoient  quelque  modération.  Il  écrivit  à la  Cour , pour  engager  leurs 
Majeflés  â fe  contenter  du  tiers  5 Se  cette  efpérance  rendit  le  courage  à (Quel- 
ques Ouvriers.  Ses  repré fentat ions  furent  écoutées  ; mais  , dans  la  fuite  , 
il  fallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna.au  quint  des  Métaux  , des  Perles 
Se  des  Pierres  précieufes  ; Réglement  qui  a toujours  fubfifié  depuis. 
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QUATRIEME  VOÏAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


O V A.  N D O continuoit  de  fatre  régner  le  bon  ordre  & la  tranquillicc 
cans  rifle  > lorfqu'on  y vit  arriver  une  Chaloupe  , envoice  par  l'Ami- 
ral , qui  demandoit  la  permiflion  d’entrer  dans  le  Porr  de  San-Domingo, 
pour  y changer  un  de  fes  Navires  , qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Apres 
le  départ  de  la  Flotte  , Ferdinand  avoir  goûte  le  projet  que  les  Colombs 
avoient  formé  dans  leur  inaction  , d’entreprendre  de  nouvelles  decouvertes  i 
& quoique  le  délai  des  iMinifttes  à leur  î’outnir  des  VailFeaux  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter , ih  avoient  été  foutenus  pat  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
reconnoiflânt  enbn  le  mérite  de  leurs  fctviccs  , s’étoit  expliqué  dans  des 
termes  qui  ne  pouvoient  leur  lailTer  aucun  doute  de  Tes  intentions  (91}. 
Cette  Lettre  avoir  été  fuivie  des  ordres  les  plus  prellâns  ; & les  préparatifs 
n’avoient  pas  langui , pour  le  départ  de  quatre  Vailfeaut  qu’on  avoir  accor- 
dés à l’Amiral.  Il  étoit  parti  du  Port  de  Cadix,  le  9 de  Mai  , avec  Dom 
Barthelemi  fon  Frète  , Sc  Dom  Fernand  , le  fécond  de  fes  Fils , âgé  d’en- 
viron treize  ans.  La  ForterelFe  d’Atzilla  , fur  la  Côte  d’Afrique  , étant 
alors  afliégée  par  les  Maures  , il  s’en  étoit  approché  pour  la  fecourir  ; mais 
ra’i’ant  trouvée  libre,  pat  la  levée  du  Siéjje  , il  étoit  venu  mouiller,  le  19 
de  Mai , devant  la  grande  Canarie  , d’oii  les  vents  lui  avoiear  été  fi  favo- 
rables , que  fans  changer  de  voiles , il  étoit  arrivé  le  ’l  j de  Juin  à la  vue 
de  l’Ifle  Marinim  , <|ui  a pris  depuis  le  nom  de  la  Marùniqiu.  Il  y avoir 
pafle  crois  jours  ; apres  lefquels  s’etant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire , 
qui  étoit  de  foixante  & dix  conneaux  , ne  foutenoir  plus  la  voile , il  avoir 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à l’Ifle  Efpagnole. 

Le  nouveau  Gouverneur  , qui  n’avoit  point  encore  Eût  partir  Bovadilla , 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles , lui  nt  dire  qu’il  crai^noit  que  fa  pré- 
fcnce  ne  caulat  quelque  défordre  dans  la  Colonie^  Cene  reponfe , â laquelle 
il  devoir  s’attendre  , ne  laiflà  point  de  le  mortifier  ; mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  â la  voile  , il  fit  le  facnfice  de  fon 
chagrin  , au  bien  public  ; & par  un  fentiment  de  générofité  , digne  de  fon 
caraéiere  , il  fit  avenir  Ovando  que  fi  l’on  vouloir  s’en  rapporter  i fon  ex- 
périence , on  étoit  menacé  d’une  tempête  prochaine  , qut  devoir  engager 
Torrez  à différer  fon  départ.  Son  avis  fut  méprifé  > & la  Flotte  leva  l’ancre. 


(ÿ  I ) Cette  Lettre  ell  venue  jnCqu’à  nous  , 
éaps  la  Vie  de  Chtillnphc.  » Vous  devez 
» CICC  perfuadé  du  déplailîc  que  nous  avons 
a,  eu  de  votre  Prifon , puirque  nous  vous 
m avons  mis  en  liberté  aulE-côi  qu’il  nous 
1 a été  polTible.  Tout  le  monde  connoît 
I,  votre  innocence.  Vous  favez  avec  quel 
M honneur  k quelle  amitié  nous  vous 
I,  avons  mité.  Les  grâces  que  nous  vous 
••  avons  accordées  ne  reiom  pas  les  dccnie- 


» res.  Nous  vous  confirmons  vos  Privilé- 
» ges,  St  nous  voulons  que  vousenjouif- 
> liez  , vous  St  vos  Enlans.  Nous  vous 
» offrons  meme  de  les  confirmer  de  nouveau, 
U St  de  mettre  votre  Eils  aîné  en  polTcffioa 
B de  toutes  vos  Charges  , quand  vous  de 
n foubaiterez  Nous  vous  prions  donc  de 
•>  p.irtir  au  plutôt.  A Valence,  le  14  de 
» Mats  i}Oi.  Vit  dt  Colomb,  Liv,  i.  tba, 
•»  »!• 
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^ plus  grands  ouragans  qu  on  eut  vus  dans  ces  Mers  en  ht  périr  vingt  & un  Na- 
Baethflimi  vires  , charges  d'or,  fans  qu’on  en  put  fauvet  un  feul  Homme.  Ce  beau 
CoioME.  grain  d’or , dont  on  a raconté  la  decouverte  , périt  dans  cette  fatale  occa- 
IV.  Voiigc.  1 ^ jamais  l’Océan  n’avoit  englouti  tant  de  richeiTes  (91).  Mais  c’é- 
*5°^'  toit  le  fruit  de  l’injuftice  &:  de  la  cruauté.  Le  Ciel  voulut  vanger  , fans 
doute  , par  la  perte  de  tant  de  tréfors  , le  fang  d’une  infinité  de  Malheureux  , 
J ■*' qu'on  avoir  facrifiés  pour  les  acquérir.  Le  Capitaine  Général,  Antoine  de 
nfirbic  -,  le  Conimandcur  , François  de  Bovadilla’;  Roldan  Ximenès  ; un 

•ciiUiiflcj  Caci.jue  Chrétien  , dont  on  ignore  le  nom  ; l’infortuné  Guarinoex  , qui 
avoir  été  retenu  jufqu’alors  dans  les  fers  des  Cafiillans  , & tous  ceux  qui 
avoient  fait  profvllîon  de  haine  pour  les  Colombs , furent  cnfevclis  dans  les- 
flots.  Mais  ce  qui  ne  put  lallFer  aucun  doute  qu’uqe  difgrace  fi  terrible  ne 
fût  l’edet  de  la  juftice  du  Ciel  , c’eft  que  les  onze  N.avires , qui  furent  épar- 
gnés , étoi.nt  les  plus  foiL'es  de  la  flotte;  fc  que  celui  dont  on  fe  pro- 
inetcoit  le  moins  , fut  lequel  on  avoir  chargé  tous  les  débris  de  la  fortune- 
des  Colombs  , fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  dXfp.igne. 

•oÜmfu^pu-  de  la  conllernation  , qu’un  fi  funclle  événement  répandit 

amaaeu  Ciel,  dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé  , par  les  plus  infcnfibics  , comme  un 
ch.îtiincnt  de  1 injulbice  qu’onavoii  faite  à l’Amiral  ; lorfqu’on  fut  informé 
de  l’avis  qu’il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l’Efpagnole  , il  eft  impollible 
de  reprci'entct  les  regrets  de  la  Cour  6c  du  Public.  Mais  la  Flotte  ne  fe 
reflêntit  pas  feule  delacolere  du  Ciel.  San  Domingo  , dont  les  Maifons  n’é- 
teient  encore  que  de  bois  6c  de  paille  , en  üit  prefqu’entiérement  renvetfée. 


Voyage  de  Rodrigue  de  Bastidas  , & fécond  Volage 
* (dOiEDA  & de  Vespuce. 

T lA  feule  petfonne  de  dillinéfion , qu’on  vit  arriver  en  Efpagne  avec  les 
débris  de  la  Flotte  , fut  Rodrigue  de  Baflidas  , Homme  d’cFprit  6c  d’hon- 
neur , qui  s’étant  alTocié  avec  Jean  de  La  Cqfa-y  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes , avoit  armé  deux  Navires  à Cadix  , 6c  s’étoit  mis  en  Mer  dés  le 
, commencement  de  l’année  précédente  , avec  Commiffion  du  Roi.  Il  avoit 
BSconyni: du  cherché  la  Terre-ferme,  par  la  meme  route  que  l’Amiral  avoit  fuivie  dans 
St’dn'pom  od  fo"  ctoifiéme  Voïage  ; 6c  du  Golfe  de  Venezuela  , où  il  étoit  arrivé  heiircu- 
c«thigeno ^ «c  fement , il  avoit  poulie  fa  navigation  jufqu’au  Golfe  d’Lfraba  , cent  lieues 
« f<améïl,  plus  loiu  quc  ceux  qui  l’a  voient  précédé.  H avoit  nommé  Carthagene,  le 
defui,,  Port  où  l’on  a vû  naître  , depuis , une.fameufe  Ville  du  meme  nom  ; 6c  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  i l’Oueft  , il  avoit  découvert  un  autre  Port , qu’il 
avoit  appellé  , Port  del  Reirette  , nom  qui  s’eft  changé  dans  la  fuite  en  celui' 
de  Nombre  de  Dios.  Ses  deux  Vaillèaux  n’étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer 
il  étoit  venu  pour  les  radouber , dans  l’ifle  Efpagnole , où  ils  avoient  échoué 
fur  la  Côte  de  Xaragiia.  De-là  , s’étant  rendu  par  terre  à San-Domingo ,. 
il  y avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadilla  , fous  prétexte  qu’il  avoit  traité' 
avec  les  Infulaires  , fans  la  participation  du  Gouvernement.  Mais  la  Cour,in- 

(91)  tes  Fommes  en  or  Riomoient  à quatre  ron  qiuire  millions,  8t  qui  feroienc  le  qia* 
«Dt  mlUt  qui  faifoicilt  alors  envi-  diuylc  aujouni  luii.. 


Digtuj  cd  hy 


DigitizedUy  Google 


Zt'ù's  di'  if  'Aimm/ 


GolpKe  de  MoroscpuUe 


f <*j/jr/\ù^>Avtuir 

/ya,ft,n't.-i.i  nan^t' 


►S^  iMaric 


CtfM 


O^vum 


.tCnh-Aira 


Goiplvc^' 

It  (À//.VY  ga  ^ 

•f/TA-  0,rrui-Âti\’  99'*  ^ “ 

/î  vV  ./•  i ]/nt, . '. 
iw  Ztmu.yyt  3^-s-. 


tÂv 


yiv/.f  0u‘mj./.r 
.w  yîvr  fituL- 


ft/u<À:  Ûc'cuAriPzJé:  «/&-  /fft'f'ùA^n  *le  J\uT-f 


Tinnjm.N^  cî. 


Digitized  by  Google 


r I 


Qjgitizecü>y-Goaglt 


des  voyages.  Liv,  V.  1,J 

formée  pat  d'aatres  témoignages  > rendit  plus  de  juiUce  à fa  conduite;  & dans 
fon  retour  , il  fut  vangé  d une  odieule  pctlccution  (93). 

C'ctott  peu  de  tems  après  fon  départ,  qu’Alfonfe  Ojeda  & Vefpuce  croient 
•encore  une  fois  fortis  du  Port  de  Cadix  ; l’un  toujours  rempli  des  grandes 
efpérances  qu'il  fondoit  fur  fa  hardielTe  &:  fon  habileté  ; & l’autre  , dans 
la  vanité  , qu’il  confervoit  toujours  , de  s’attribuer  la  découverte  de  la  Terre- 
ferme.  Mais  ils  ne  firent  que  fuivre  Bafiidas  , fans  fçavoir  qu'il  eût  pris 
■cette  route.  Ojeda  , croiant  t’arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d’Uraba  , où- 
fialfidas  avoir  déjà  palfé  , y bâtit  un  Fort  de  bois  & de  terre  , pour  s’àlfu- 
rcr  une  entrée  libre  dans  le  Continent.  Il  vifita  aufli  le  Port  del  Retrerte. 
Mais  fon  avarice  , dans  la  dillribution  des  vivres  , fouleva  contre  lui  fon 
Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds , & les  Mutins  fe  rendirent  au 
Port  d’y  aquimo,  dans  l’Ifle  Efp^nolé  , Ojeda,  voiant  fon  Navire  à l’an- 
cre fdrt  près  de  la  Terre  , eut  allez  de  confiance  à fa  force  & â fa  légèreté 
naturelles , pour  efperer  de  fc  fauver  à la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  les 
Hors.  Mais  comme  il  n’avoit  que  les  bras  libres  , & que  le  poids  de  fes 
fers  enttaînoit  fes  jambes  vers  le  fond , il  fut  obligé  d'implorer  le  fecours 
de  fes  gens , qui  le  prirent  dans  la  Barque  au  moment  qu’il  fe  noioit  (94). 

Pendant  la  tempête,  l’Amiral  s’étoit  retiré  dans  le  Port  d'Azu.ac  (95),  où , mal- 

fré  fes  lumières,  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  défendre  de  l’horrible  agitation  des 
lemens,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu’à  fes  yeux.  Trois  de  fes  Vailfeaux,  qui 
furent  féparés  de  lui  parla  violence  des  flots,  ne  purent  le  rejoindre  de  plulieurs 
jours.  Enfin , les  a’iant  tous  ralTemblés , il  fe  rendit  au  Port  d’Yaquimo  (9<;j  ,• 
d'où  il  partit  le  t4  de  Juillet , dans  le  delTèin  de  gouverner  vers  la  Terre- 
ferme.  Il  s’approcha  des  Illes  voifincs  de  la  Jamaïque  ; mais  les  vents  con- 
traires , les  calmes , pendant  Icfqnels  il  étoit  entraîné  vers  de  petites  Iflcs , 
au  Sud  de  Cuba  , qu’il  avoir  déjà  nommées  les  Jardins  dt  la  Reins  (97),  & 
une  nouvelle  tempête  aufli  terrible  que  la  précédente , lui  firent  etnpldïer 
plus  de  deux  mois  à faire  foixante  lieues.  La  première  terre  , qu’il  apperçut 
alors , fut  une  petite  Ifle , fuivie  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  toutes 
Los  Guanajos  (98) , du  nom  de  la  première , que  les  Indiens  nommoienc 
Guanaja.  Mais  Dom  Barthclemi  Colomb  , qui  fe  chargea  de  la  vifiter , 
l’aïant  trouvée  remplie  de  Pins  , elle  reçut  particuliérement  le  nom  àllfle 
des  Pins.  Sa  fituation  efl  à douze  lieues  du  Cap  de  Honduras  & de  la  Ville 
de  Truxillo.  D’autres  ont  voulu  s’attribuer  l’honneur  de  cette  découverte  ; mais 
il  fut  prouvé  dans  la  fuite  que  perfonne  , avant  l’Amiral , n’avoit  tourné  fa 
navigation  du  même  côté  (99). 

En  approchant  de  l’ifle  des  Pins , l’Adelantade  rencontra  an  Canot , à- 
peu-près  de  la  forme  d’une  Galère,  large  de  huit  pieds,  & d’une  longueur 
proportionnée , qui  porcoit  vingt-cinq  hommes , avec  quantité  de  femmes 

l’HIRoricD  de  la  vie  dit  qu’il  en  nomma 
quelqnes-unes  les  Puiu , parce  qu'aïam  fait 
creulet  le  Cible  il  y trouva  de  bonne  eau. 
Liv.  a.  chip.  17. 

(9S)  Guanart , Clivant  Fernand  Colomb. 
Ibidem, 

(yp)  Hetrera,  liv.  {.  cbap.  (. 

Plj 


(f))  Herrera , Lly.  4«  chap.  ii. 

(94)  Ihidtm. 

(9f)  Herrcra  le  nomme  Putrto  Htrmofo, 
ca  Puerto  Efeondido. 

(9^)  Les  Caflillaos  t ai  donnèrent  le  nom 
Àc  Port  de  Brejil. 

(97J  Dans  im  Voïage  qu’on  a rapponé. 
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Chmstofhi  ^ d’enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment , qui  fut  conduit  à l’Amiral , il  fe  ttonva 
divetfes  fortes  de  marchar.difes  , dont  quelques-unes  dévoient  venir  de 
Barthclimi  l’Yucatan.  C’etoit  des  couvertures  & des  tapis  de  coton  ouvragés,  des 
Colomb.  nattes  de  Palmiers,  des  épées  d'un  bois  fort  dur,  des  couteaux  de  cail- 
IV.  Voiage.  lonx,  de  petites  haches  de  cuivre,  des  fonnettes,  des  médailles , des  cteu- 
fers  pour  la  tonte  du  métal,  avec  une  clpLCC  d amandes  que  ces  Indiens 
nommoient  Cac.io,&  qui  leur  fetvoient  de  monnoie.  Leurs  alimensétoient 
du  Maïs  & des  racines;  & leur  breuvage  , une  liqueur  compofée 
audl  de  Maïs,  qui  relfembloit  alTez  à la  Bierre.  Ils  paroilTbient  honteux 
de  leur  nudité , quïls  s'etforçoient  de  cacher  de  leurs  mains  ; & les  femmes, 
fur-tout , curent  beaucoup  d’emprefTement  à fe  couvrir  la  tete  & le  corps , 
d’une  forte  de  M.antes.  L’Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence,  leur  fit 
M rAmitaTûte  carctfes , & les  renvoïa  chargés  de  préfens.  Mais  il  retint  un 

lua  vieillard  , auquel  il  crut  rcconnoitrc  de  l’efprit , & dont  il  fe  promit  de 

tirer  des  connoilTances  favorables  à fes  dollêins.  Sa  première  quelbion  fut 
celle  qu’on  faifoit  toujours  aux  Indiens  ; c’ell-.i  dire , s’il  y avoir  de  l’or 
dans  fon  Pais?  Le  Vieili.itd  , qui  comprit  aulll-tot  ce  qu’on  lui  demandoic 
p.ir  des  lignes  , fit  entendre  de  même  , qu’il  y avoir  de  ce  côté-là  des  Rc- 
^ gions  où  ce  métal  ctoit  fi  commun , que  les  Peuples  en  portoieni  des  cou- 

I tonnes  fur  la  tète,  & de  fort  gros  anneaux  aux  bras  & aux  pieds;  que  les. 

tables , les  fieges  & les  coffres  en  étoient  revê-tus  ; Si  que  les  Mantes  des 
femmes , ou  les  couvertures , qui  leur  fervoient  de  robbes  , n’etoient  pas 
ulTues  d’autres  matières.  On  lui  montra  du  Corail , des  Epiceries , & d’au- 
tres marchandifes  précieufes  ; il  donna  les-  mêmes  efpcrances  fur  tout  ce 
qui  lui  fut  demanaé  , foit  qu’il  ne  cherchât  qu’à  plaire  par  cette  complai- 
unce , ou  que  de  part  & d’autre  on  s’entendît  mal.  11  fit  meme  connoître 
que  dans  le  Païs  dont  il  patloit,  on  trouveroit  des  Navires,  de  l’artillerie, 
toutes  forces  d’armes , en  un  mot , tout  ce  qu'il  voioit  à bord  ou  dans  les. 
mains  des  Efpgnols  (i). 

■ âhdtni  ptfjB-  Ces  alTurances  étoient  fi  conformes  aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral , 
JtâtfAliML™’  cajiables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s’imaginoit  encore  que  le 

Catay  devoir  être  peu  éloigné  ; que  la  Mer  bailfoit  vers  Ciguaro , qui 
devoir  être  une  Province,  ou  une  Ville  , des  Etatsdu  Grand  Kam  , & qu’à 
dix  journées  de-ll , il  devoir  trouver  le  Fleuve  du  Gange.  Ce  Païs  , que  le 
Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or  , étoit  vraifemblablcment  le  Pérou  : 
mais  Colomb  fe  peefuada  que  le  Roïaume  du  Grand  Kam  S*  le.  Catay 


ff  fntnqoe  ! 

'^ouvene  d 

nuific  beaucoup  à fes  efpcrances , puifqii’en  continuant  de  fuivre  cette  route,, 
il  eut  bientôt  rencontré  l’Vucacan  , donc  il  n'écoit  qu’à  jo  lieues,  & route 
1»  Côte  du  Mexique  (a). 

Mais,  après  avoir  rendu  la  liberté  au  Vieillard,  la  première  Terre  qu’il 
découvrit  au  Levant , fut  une  Pointe  qu  il  nomma  Càjinas  , parce  qu'il  y 
trouva  quantité  d’arbres  qui  portoient  une  efpece  de  petites  pommes, 
auxquelles  il  entendit  donner  ce  nom  par  les  Habitaiis.  Ces  Indiens, 
(s).  Hcncra  , iliikmi  (i)  IliJeiH. 
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Croient  vêtus  d’une  forte  de  camifoles , en  forme  de  chemife.  L’Adelantade  cn',niTornÊ 
prit  polTeffion  de  cette  Terre,  le  17  d’Août  , au  nom  des  RoisdeCallille. 

Quantité  d’Habitans s’empredêrenc  de  lui  apporter  du  ^iaïs  , diverles  forces  Barthiiimi 
de  viandes  & de  Volailles , du  l'u.llun  &destiuits.  Le  Pais  lui  paiiit  agréa-  Colo.vi.. 
ble,  par  fa  fraîcheur  & fa  verdure.  Intre  les  arbres  , il  vit  des  Chcnes , des  I V- ' ui.-.^c. 
Prns  , & lîx  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  comnietce  lui  .| 

firent  reconnokrc  que  les  Peuples  de  cette  Côte  parloient  difTeteiitcs  langues.  picndpoii<i!I!.n. 
Us  avoienc  le  corps  marque , par  le  feu  , de  pluficurs  ligures , qui  tepté- 
fentoienc  des  Lions,  des  Cerfs  & d’autres  animaux.  Les  principaux  por-  uragndaKt- 
loicnt  des  bonnets  de  drap  de  coton , blancs  & rouges.  Quelques-uns  avoient 
le  vifage  peint  de  noir , d’autres  de  rouge  , ou  raie  de  diverfes  couleurs;  & 
d’autres  fe  peignoient  feulement  les  lèvres,  les  narines  & les  yeux.  Leurs 
oreilles  étoient  foir  grandes,  & quelques-uns  les  avoient  percées  d'un  trou  de 
la  grandeur  d’un  œuf.  L’Amiral  en  prit  occalion  de  donner  , à leur  Pais,  le  CoAa<)cO|f)i. 
nom  de  Cojla  de  Ojeja,  ou  Côte  de  l’oreille ‘(jj. 

Le  II  de  Septembre,  on  doubla  un  Cap,  qui  fut  nommé  Cap  de  Gracias  op  dccti-i 
à dios  ; parce  que  la  Terre  y tournant  au  Sud  , on  trouva  plus  de  facilité- 
pour  la  navigation.  Mais  la  perte  d’une  Barque  qui  fut  fubmergee  par  la 
violence  de  la  marée , à l’embouchure  d'une  Riviere  voifine , fit  donner  à 
cette  Riviere  le  nom  de  Rio  dtl  defafire.  Le  17  , on  mouilla  près  d’une  Aoirci  dccea» 
petite  Ifle  , nommée  Quiritini , vis-à-vis  d’une  groflè  Bourgade  du  Coati- 
nent,  que  fes  Habitans  nommoient  Cariari.  On  n’avoir  point  encore  trouvé 
de  fi  beau  Pais , ni  des  Indiens  fi  doux.  Ils  fe  préfenterenr  d'abord  armés 
d’arcs , de  fléchés  Si  de  dards , pour  défendre  leur  Patrie.  Les  I lommes 
portoienc  leurs  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête , Si  les  femmes  au  con- 
traire les  avoient  fort  couns.  Aufli-tôt  qu’on  les  éur  excités  à la  confiance , 
par  les  lignes  ordinaires  de  paix  & d’amitié , ils  apportèrent  au  rivage  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux ,- tel  que  des  couvertures  de  coton  , Si  des 
camifoles.  L’Amiral  défendit  qu’on  prit  rien  d’eux  , & leur  fit  donner  di-  Anaid  meter 
verfes  bagatelles  de  l’Europe,  qu’ils  acceptèrent  d’abord  avec  joie  : mais 
voïant  qu’on  n’avoit  pas  pris  ce  qu’ils  avoient  apporté , ils  lièrent  enfemblo 
tout  ce  qu’ils  avoienc  rc^u , & le  laiflërent  dans  l’endroit  le  plus  proche  des 
"Vaiffeaux.  Le  lendemain  r s’étant  fans  doute  imaginé  qu’on  le  déhoit  d’eux , 
ils  envoïerent  à Bord  un  Vieillard  vénérable  , accompagné  de  deux  jeunes 
Filles,  donc  la  plus  âgée  n’avoit  pas  plus  de  quatorze  ans,  avec  une  forte 
d*Enfeigne , qui  voltigeoit  au  bout  d‘un  bâton.  Ce  Député  fit  entendre  aux 
Caflillans,  par  des  figncs  fort  humains-,  qu’ils  pouvoient  defeendre  fans- 
crainte,  & leur  laiflà  les  deux  jeunes  Filles,  qui  ne  parurent  point  allarmccs- 
de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d’Etrangers.  L’Amiral  les  fit  vêtir- 
& les  renvoïa  au  rivage , chargées  de  préfens.  Mais  le  jour  d’après , on: 
fut  fiirpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le  Vieillard , qui  rapportoic  les- 
habits  Si  tout  ce  qu’on  leur  avoir  fait  accepter.  Dans  l’admiration  de  ce- 
défintérelTèment , l’Adelancade  réfoluc  de  prendre  plus  de  coimoiflance  du: 

Pais.  Deux  Indiens , qui  paroiltbienc  d’une  condition  relevé-e,  le  reçurent, 
à fa  defeente  , le  prirent  par  les  bras,  & le  menèrent  entr’eux  fur  un  cas ^ 
d’herbe  fraîche , ou  ils  le  firent  aflèoit.  En  leur  faifanc  des  queflions , par  oiverfei  mat- 

^ . , , . . , , ^ * floei  d«kttrhtu- 
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divers  (îj;ncs  , il  donna  ordre  à quelqu’un  de  fa  fuite  , d’écrire  ce  qu’on 
pourroir  comprendre  à leurs  réponfes.  Mais , à la  vue  de  l’encre  , du  papier 
& des  plumes,  ils  parurent  fi  troubles,  qu’ils  prirent  tous  la  fuine.  Ils  re- 
vinrent neanmoins  ; mais  ce  fut  en  jetant,  vêts  les  Callillans,  une  forte  de 
poudre , qui  lembluit  fe  dilfipec  en  funice , & dont  ils  challbient  la  vapeur 
vers  l’Ecrivain.  On  crut  comprendre,  alors,  pourquoi  ils  avoient  refufé  tour 
ce  qu’on  leur  avoit  t'ffert.  L’Adelantade  n’en  alla  pas  moins  jufqu’à  leur 
Bourgade.  Il  n’y  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’un  grand  Edifice  de  bois, 
couvert  derofeaux,  qui  contenoit  pluficuts  fcpultures  , dans  l’une  dcfquelles 
il  trouva  un  corps  fort  fec , enveloppé  d’un  drap  de  coton  , & fi  bien  em- 
baumé qu’il  n'avoit  aucune  marque  de  corruption.  Au-delTus  de  chaque 
Tombeau  , on  voïoit  un  portrait  d’homme,. qui  croit  apparemment  celui 
du  Mort , gravé  fut  une  lotte  de  tableau , entre  plufieuts  figures  de  Bêtes  ; 
& prés  du  corps , ce  qu’il  avoir  polfeilé  de  plus  précieux  (4).  Ces  Indiens 
ne  paroilfant  pas  moins  difi ingues  p.ir  leur  cfprit  que  par  la  douceur  de  leur 
caraélere , l’Amiral  ordonna  qu'on  eu  prît  deux  pour  lui  fervir  de  guides  , 
mais  avec  des  mefurcs  de  politelle  & d’amitié  qui  fulfcnt  capables  de  raf- 
furet  une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit  fottir  le  lendemain  de  la  Bour- 
gade , une  multitude  d’habitans , qui  s’étant  avancés  jufqu’au  rivage , en- 
voierent  quatre  Députés , dans  un  Canot , pour  fupplier  qu  on  leur  rendit  les 
deux  Priibnniers.  Us  apportèrent  deux  Porcs;  & dans  le  difeours  qu’ils  tin- 
rent à l’Amiral , on  comprit  qu’ils  oifroient , pour  la  rançon  de  leurs  Amis , 
tout  ce  qu’il  lui  plairoit  d’exiger.  Mais  il  demeura  inflexible , & fe  contenta 
de  leur  préfenter  divers  bijoux  qu’ils  tefufcrent. 

Le  Vieillard  des  Ifles  de  Guanajos  avoit  alfuré  qu’on  trouveroit  de  l’or  , 
dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé  Car.7varo.  On  crut  avoir  tiré , des  deux  Guides, 
allez  de  lumières  pour  s’y  faire  conduire.  Les  ancres  furent  levées  , le  5 
d'Odobre , pour  avancer  vers  le  Levant , où  la  Mer  formoit  une  Baie  lon- 
gue de  fix  lieues  & large  de  trois , dans  laquelle  on  découvroit  pluficurs 
petites  Ifles.  Cette  Baie  avoit  quatre  bouches , par  où  les  Navires  pouvoient 
entrer  & forcir  fans  danger , & qui  formoient  autant  de  Canaux  , où  des 
deux  côtés  les  branches  des  arbres  louchoienc  aux  cordages.  L’Amiral  fit  def- 
cendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Ifles.  Ils  y trouvèrent  des  Hommes 
nuds , avec  des  plaques  d’or  au  cou  , en  forme  de  Pacenes  , & fi  luifautes , 
que  les  Hifloriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaires  parurent 
peu  timides , apres  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Cariari.  Ils  donnèrent , 
jxmr  trois  fonnettes  , un  Miroir  qui  pefoit  dix  écus  ; & lorfqu’on  leur  en 
demanda  davantage , ils  répondiccnc  qu’on  en  trouveroit  en  abondance  au 
Continent  (;)• 

En  eflec  , les  Barques  s’étant  approchées , le  7 , du  rivage  de  la  Terre- 
ferme  , rencontrèrent  deux  Canots  , chargés  d’indiens  ’,  qui  avoient  prefque 
tous  des  Miroirs  au  cou  , & quelques-uns  une  autre  figure  d’or  , femblaole 
à celle  d’un  Aigle.  On  prit  deux.dc  ces  Indiens , dont  les  Miroirs  pefoient, 
l’un  quatorze  écus  , & l’autre  vingt-deux.  Mais  l’on  vit  bientôt  paroître  un 
fi  grand  nombre  de  Canots  , &i  les  Indiens  , armés  d’arcs  & de  zagaies  , 
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montrèrent  tant  de  difp>ofition  i défendre  l’accès  de  leur  Côte  , que  les  Bar- 
ques prirent  le  parti  de  retourner  à Bord.  Elles  reçurent  inèine  quelques  in- 
lulrcs , qui  obligeront  l’Amiral  de  faire  tiret  un  coup  de  canon  , dont  le 
bruit  fit  difparoitre  tous  les  Indiens.  Il  devint  fort  ditlicile  , après  ces  hof- 
tilitcs , de  renouer  avec  eux.  Aulli  n’en  tira-t’on  que  dix-neuf  Miroirs.  De 
cette  Terre  y on  s’avança  vers  une  autre  , qui  fe  nommoit  Citih  , où  l’A- 
miral fit  mouiller  à rembouthurc  d'une  grande  Riviere.  Les  Habirans  s’af- 
fcmblctent  d’abord  fut  le  rivage  ; mais  avec  autant  d’humanité  que  de  pru- 
dence , ils  envoïerent  deux  Hommes  , dans  un  Canot , pour  s’informer  de 
ce  qu’on  defiroit  d’eux  , &;  quel  croit  cet  appareil  étranger.  Les  Députés 
entrèrent , d’un  air  ferme  , dans  le  VailTeau  de  l’Amiral  ; & fe  liant  tout- 
d’un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari  , ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.  Le  commerce  fuivit  aulfi-tôt  cette  marque  de  confiance.  Les  Caf- 
tillans  > defeendus  au  rivage,  trouveront  le  Roi  du  IVis  , qui  n'étoit  dif- 
tingué  des  autres  que  pat  un  Patafol  do  feuilles  , qu’on  lui  foutenoit  fur  la 
tète  , & pat  les  tefpccfs  qu’il  recevoir  de  fes  gens.  Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  fou  Miroir  ; mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dtx-neuf  de 
fes  Sujets.  L’Amiral , n’efpérant  point  de  la  force  ce  qu’il  ne  nouvoit  ob- 
tenir pat  la  douceur  , s’avança  vers  une  Bour|7ade  , nommée  Huriran  , où 
il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofes  , que  pour  trois  douzaines 
de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d’or.  De-là,  il  palfa  dans  une 
autre  Habitation  , qui  fe  nommoit  Cubiga  , où  finillôii  l’ulage  de  porter 
des  Miroirs  fie  des  Aigles.  Cette  riche  Cote  eft  d’environ  cinquante  lieues , 
depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  (6). 

On  arriva  , le  i de  Novembre  , dans  un  Port  , que  fa  beauté  fit  juc;cr 
digne  du  nom  de  Porto-  Belio.  C’eft  celui  dont  le  nom  s’eft  corron’.pu  tle- 
puis  , en  PortobtU.  On  y palla  fept  jours  , à ta  vue  d’un  Pais  fort  agréa- 
cle,  où  les  terres  étoient  fi  oien  cultivées,  qu’elles  avoient  l’apparence' d'un 
Jardin.  Mais  on  n’y  reçut , des  Habirans  , que  des  fruits  , des  vivres  & du- 
coton  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  , l’Amiral  s’arrêta  dans  un  autre 
Port,  que  la  multitude  de  fes  Habitations  &:  des  terres  cultivées  lui  fit 
nommer  Putrto  di  Bafllmtntos.  11  y demeura  jufqu’au  ij  , pour  réparer  le 
défordre  de  fes  Vailfeaux.  Enfuite  , après  avoir  pafle  devant  un  lieu  nom- 
mé Guiga  , où  les  Cafiillans  perdirent  l’occafion  de  fe  procurer  des  vivres  , 
& quelques  pièces  d’or  , que  les  Habitans  jxjrtoient  au  nez  & aux  oreilles 
il  entra  , le  a<>  , dans  un  rroifiéme  Port ,.  fort  étroit  , mais  extrêmement 
profond  , qu’il  nomma  El  Reirette.  La  difpofition  du  Canal  permettant  aux 
Vaiire.iux  de  s’approcher  beaucoup  de  la  rerre  , les  Cafiillans  , qui  pouvoient 
defeendre  fans  le  fecours  des  Barques  , profitèrent  de  cette  facilite  pour  fe  lier 
tout  d’un  coup  avec  les  Indiens  du  Païs.  Cependant  , lorfqu’ils  voulurent 
porter  la  familiarité  jufqu’à  s’introduire  dans  leurs  Maifons  , ces  Barbares  ,- 
qui  leur  avoient  d’abord  paru  fort  affables  , prirent  les  armes  8c  femblcrent 
menacer  les  Navires.  L’Amit.-d  crut  les  intimider , en  faifant  tirer  quelques 
coups  de  canjn  à poudre  feule  ; mais  loin  de  s’etfra'ier  du  bruit  , qu’ils 
prirent  apparemment  pour  celui- du  tonnerre,  ils  y répondirent  par  de  grands 
tris  , en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C’étoient  les  plus  hauts  & les 

(()  Hcrtcca,  Ur.  5.  çjup.  t.  Vie  de  Colomb , ubi  fiip/i. 
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plus  vigoureux  Indiens  qu'on  eût  vus  jufqu'alors.  Un  feul  boulet  , qui  e* 
abb-itit  quelques  - uns  , diminua  leur  audace  & les  mit  en  fuite.  Leur  Paît 
ell  fore  uni  , Sc  couvert  de  grandes  herbes  , dans  lefquelles  il  fc  trouvoit 
des  Caymans  d’une  ptodigicule  grolfeut , qui  rendoient  une  très  forte  odeur 
de  Mufe. 

L’Amiral  , défefpcrant  de  tenir  plus  long-rems  la  Mer  , au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoient  à s'élever , & contre  les  vents  d’Eft  Sc  de  Nord-Eft 
qui  devenoient  fort  impétueux  , prit  la  réfoluiion  de  retourner  fur  fes  traces , 
pour  chercher  les  Mines  d'or  qu’on  lui  avoir  annoncées , proche  d’un  Fleuve 
que  les  Indiens  nommoient  feragua.  Il  reprit  vers  Porto-Bello , où  il  arri- 
va le  .5  de  Décembre.  Mais  à peine  eut-il  remis  en  Mer  , qu’il  y clfuia  , 
pendant  trois  fcm.iines,  les  accidens  les  plus  redoutables  à la  Navigation.  Une 
turieufe  agitation  des  Hors  , le  leu  du  Ciel  , la  faim  , la  foil , furent  au- 
tant d’ennemis  qui  ferabloient  avoir  confpiré  fa  perte.  Dans  un  fi  long  in- 
tervalle , on  n’avoit  fait  qu’environ  trente  lieues , depuis  Porto-Bello  , lorf- 
qu’enfin  on  le  rapprocha  de  la  Côte.  L’Amiral  lui  donna  le  nom  de  loi 
Comrajles.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vailleaux  , qui  n'étoient  échap- 

fiés  au  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  la  Providence  , il  vou- 
ât exprirrer-,  par  ce  nom  , fes  douleurs  particulières  , dans  les  accès  d’uns 
.cruelle  goûte , qui  ne  lui  avoit  pas  laide  un  indant  de  repos  (7}. 

Il  prit  d’abord , pour  le  Veragua  , une  Riviere  que  les  liabitans  du  Pai’s 
nommoient  Yabra  , Sc  qu’il  nomma  Bêlent , après  l'avoir  reconnue  , parce 
qu’il  y étoit  entré  le  jour  de  l’Epiphanie  , auquel  les  M.-'ges  entrèrent  dans 
Bethléem.  Le  lendemain , fur  les  lumières  qu'il  reçut  des  Naturels  du  Pais,  il 
palfa  dans  la  Riviere  de  Veragua , dont  il  n’étoit  éloigné  que  d'une  lieue.  Après 
quelques  obftacles , qui  furent  terminés  par  un  traité  d'amitié  avec  les  Indiens 
de  cette  Riviere  , il  reçut  d’eux  beaucoup  d’or  ; mais  pour  tirer  plus  d’avan- 
tage de  leur  commerce  , ils  feignirent  qu'ils  alloient  chercher  fort  loin  ces 
richelfes  , dans  des  .Montagnes  efearpées  , & qu’ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
parer à cette  recherche  par  le  jeûne  & la  continence.  L’Amiral  afTeéfa  des 
didicultés  à fon  cour  ; & la  Riviere  de  Belem  lui  aiant  paru  plus  commode 
pour  fes  Vailfeaux , il  prit  le  parti  d’y  retourner.  Bientôt  les  Indiens  y ac- 
coururent en  foule  , pour  faire  avec  lui  divers  échanges.  Ils  apportèrent  aiilli 
de  l’or  , qu’ils  donnerenr  pour  des  grains  de  verre  , des  épingles  Si  des  fon- 
necces.  Cependant  , comme  l’Amiral  ne  perdoit  pas  de  vûe  la  Riviere  de 
Vcr.igua , qu’il  regaidoit  comme  la  fource  des  véritables  tréfors  , il  y ren- 
vo'ia  Doin  Barthelemi , fon  Ftcre  , avec  les  Barques  , pour  remonter  jufqu’â 
la  demeure  d’un  Cacique  , nommé  Quitia  , donc  on  fui  avoir  vanté  les  ri- 
ch'.llîîs.  Quibia  fe  lailTà  facilement  perfuader  de  rendre  une  vifite  au  Géné- 
ral des  Elji.ignols  ; mais  , dans  la  diâiculté  de  s’entendre  , cette  cntrevûc 


(7)  Herrcra  fait  une  horrible  defeription  de 
rérat  desCuAillans.  Entre  les  Phenomenes  ex- 
iraordinrircs  d:  la  Tempête , il  raconte  que 
l'écume  de  la  Mer  brûloit  comme  de  l'eau 
bouillante  ; que  ce  qui  rcfloit  de  bifeuir  fe 
trouva  li  rempli  de  vers  , qu'il  fut  impof- 
fible  d'en  manger  ; Si  qu’une  trombe  d’cai) , 


rpcâacle  inconnu  aux  Caûillans  , leur  canfa 
un  genre  d:  fraicur  qu'ils  n'avoienc  point 
encore  fenti.  Cependant , dit-il , > ils  y 
» ttouvetent  un  fouverain  rcmcdc.qni  fut 
» de  dire  l'Eva  -gile  de  Saint  Jean  ; Sc  l'aiant 
» ainfi  coupée  ."ils  s'en  crurent  garantis  pat 
» la  vertu  divine  , uii /u/rà , chap.  9. 
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n’iboutit  qu’i  des  prcfens  mutuels.  Les  avantuges,  que  l'Amiral  s’cn  étoit  

promis,  furent  encore  retardes  par  un  prodigieux  débordement  de  la  Rivière  Chrisiophi 
de  Bclem.,  qui  caulâ  beaucoup  de  dommage  aux  Vailfeaux.  Ces  accidens  , barthelemi 
auxquels  elle  cil  fort  fujette  , font  attribués  à de  forts  hautes  Montagnes , coton». 
qu’on  rencontre  en  remontant  le  Veragua,  Sc  qui  reçurent , de  l'Amiral,  le  IV.  Vouge. 
nom  de  Saint  Cbrillophe  (8).  t5°î. 

Enfin , le  calme  aiant  fucccdc  à l’orage  , Dom  Barchclenii  retourna  , le  ^'sîîüt- 
6 de  Février  , i la  Riviere  de  Veragua  , avec  foixante  & huit  Hommes , & chciKopiw. 
monta  l’efpace  d'une  lieue  & demie  jufqu’au  Village  de  Quibia  , pour  s’in-  viiiige  de 
former  du  chemin  des  Mines.  l.c  Cacique  lui  donna  trois  Guides  , qui  le 
conduifirent  , vers  l’Ouell  , dans  des  lieux  foir  abondans  en  or.  Fendant 
deux  heures  , les  Caftillans  en  recueillirent  alfez  pour  s’en  retourner  fort 
eontens  de  cet  elTai.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  \iines  n’étoient  pas  celles 
de  Veragua  , dont  Quibia  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  connoilfance  , mais 
celles  d’Utira  , demeure  d’un  autre  Cacique  avec  lequel  il  croit  en  guerre. 

Cependant , comme  elles  étoient  fort  riches  , Sc  que  les  noms  impo:  toient 

fieu,  l’Adelantade  fe  tendit  le  i6  à la  Riviere  meme  d’Urira  , fix  ou  fept 
ieues  â l’Ouell  de  celle  de  Belem.  Il  y fut  agréablement  reçu  , non-feule* 
ment  par  le  Cacique  Sc  fes  Sujets  ; mais  ai’ant  pénétré  plus  loin  vers  d’autres 
Bourgades  , qui  fe  nommoient  Dururi  , Zohrada  & Cauha  , il  ne  fut  pas 
moins  fatisfait  de  leurs  Habitans qui  occupoient  un  Pa'is  fort  bien  cultivé , 

& qui  troquetent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d’or , dont  chacun  ne  valoir 
us  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s’éloigner  trop  des  Vailfeaux 
’y  fir  retourner  avec  fes  richeffes.  L’Amiral  , charmé  de  cette  vue , prit  la 
réfolution  de  former  un  Etablilloment  fur  les  bords  du  Belem  , alfez  près  Eubiiflèninit 
de  fon  embouchure  , & d’y  lailfer  fon  Frere , avec  la  plus  grande  partie  de  b"‘,dfdù  Blîcm. 
fes  gens  , tandis  qu’il  recoutneroit  lui-même  en  Efpagne  , pour  en  ramener 
de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vailfeau  & quatre-vingt  Hommes  à l’A- 
delantade  , qui  commença  aulli-tût  à faire  bâtir  des  Maifons  de  bois , cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmier , â la  maniéré  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus 
fpacieufe  , qui  devoit  fervit  de  Magafm  , & dans  laquelle  on  mit  d’abord 
l’artillerie  3c  tous  les  inllrumens  necelfaires  au  travail.  Les  vivres  furent 
laiifés  à Bord  , pour  la  fîireté  d’un  fond  fi  néccllàirc  ; quoiqu’on  ne  fe  crût 
pas  menacé  d’en  m.inquer  fur  une  Côte,  où  le  Poilïc)n,du  moins,  eH  dans 
une  extrême  abondance.  Les  Indiens  faifoient  d’excellens  rets  , & des  ha- 
meçons d’os  ou  d’écaillc  de  Tortue.  Au  lieu  de  fer , qui  leur  manquoir  , 
ils  fe  fervoient  des  fils  d’une  efpece  de  Chanvre , qui  coupoient  comme  le 
fet  même.  Ils  avoient  du  Mai’z  dont  ils  faifoient  du  Pain  , & différentes 
fortes  de  breuvages  ; fans  compter  leur  vin  de  Palmier , & d’autres  arbres , 
qu’ils  rendoient  fort  agréable  en  y mêlant  des  épices  & divers  fucs.  Le  fuc-  , , 

cês  du  travail  répondit  à la  diligence  des  Ouvriers  ; & cet  EtablilTêmcnt , 
quoique  de  courte  durée , fut  le  premier  que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le 
Continent  (9). 


F 


(S)  Vie  de  Colomb,  Tom.  i.  chap. 
Herrera , uh  fuprÀ,  chap.  lo. 

(9)  Herrera,  cbap.  to.  Vie  de  Colomb, 
<bap.  La  Province  de  Veragua  fut  drig^c 
CAruite  en  Duché,  pour  Louis  Coloi^» 
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Bragance  , qui  efl  tombée  de  nos  jours  d^ne 
celle  de  UtiA  Bcro'ick. 
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Mais  l’Adelancade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  fouffroient  impatiem- 
ment fon  entreprife  , & qu’ils  étoient  oSenfés  de  voir  bâtir  à leurs  yeux  , 
fans  avoir  etc  conlultcs.  L’Amital  ctoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 
contraires  , qui  avoient  fait  périt  fa  Chaloupe  ; Se  le  danger  continuel  de  le 
brifer  contre  la  Côte  lui  ôtoit  le  moïen  d être  informé  de  ce  qui  le  palFoic 
au  rivage.  Sa  vue  néanmoins  avoir  contenu  les  Indiens  dans  la  foumillion. 
Mais  , jugeant  enfin  des  oblbicles  qui  l’artêtoient , ils  témoignèrent  allez  de 
chagrin  , pour  faire  foupçonnet  qu'après  fon  départ  ils  pcnfoient  à brûler  la 
nouvelle  Bourgade.  Dom  Bartheîemi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.  Il  par- 
tit , le  JO  de  Mars  , à la  tête  de  foixantc  & quatorze  Hommes  > pour  en- 
trer dans  les  Terres  de  Quibia , qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  de 
fes  Ennemis.  Ce  Cacique  , apprenant  qu'il  s’approchoit , le  fit  prier  de  ne 
pas  monter  jufqu’à  fa  Maifon  , qui  étoit  fituée  fur  une  éminence  , au  bord 
du  Veragua.  L’Adelantade  vouloir  le  furprendre.  Il  ne  lailTa  pas  de  conri. 
nuer  fon  chemin  , mais  avec  cinq  Hommes  feulement , après  avoir  donné 
ordre , à ceux  qu’il  paroilloit  lailfer  derrière  lui , de  filer  deux  à deux  , Sc  de 
le  fuivre  de  fi  près  , qu’au  bruit  d’un  coup  d’arquebufe  ils  pulTcnt  être  en 
état  d’environner  la  Maifon.  En  avançant , il  rencontra  un  fécond  MelTager 
de  Quibia  , qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  là  Maifon  , & qui 
lui  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir.  L’Adelantade  jugea  que  cette  priere 
du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance  > ou  de  fa  crainte  pour  lui  même , 
Que  de  la  jaloufie  pour  fes  Femmes.  Comme  il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas 
de  fes  murs  , il  lui  lailfa  le  tems  de  venir  à fa  Porte  ; 3c  donnant  ordre  à 
fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fut  lui  , lorfqti’ils  le  lui  verroient  faifir  par 
le  bras  , il  s’approcha  de  lui  avec  un  feul  Indien  , qui  entendoit  alTez  les 
deux  langues  pour  fervir  d’interprète.  11  eut  avec  lui  quelques  momens  d’en- 
trciien  , pendant  lefquels  il  trouva  le  mo'ien  de  le  prendre  au  collet.  Les  pre- 
miers mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d'une  force  égale 
à la  fienne.  Mais  les  cinq  Callillans  , ciant  accourus  , en  tirant  un  coup 
d’arquebufe,  qui  fit  paroître  aufli-tôt  tous  les  autres,  n’eurent  pas  de  peine 
à fe  rendre  maîtres  , & du  Cacique  & de  cinquante  perfonnes  qui  étoient 
dans  la  Maifon.  C’étoient  fes  Femmes , fes  Eiifins  , & pluficurs  Indiens , 
de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.  Cette  malliéureufc  troupe  offrit  de  grandes 
richeircs , pour  fa  liberté.  Mais  l’Adelantade  , alfez  fùr  que  l’or  du  Pais  ne 
lui  échai'peioit  point  , lorfqu’il  en  auroit  les  Maîtres  dans  fes  chaînes , les 
envoia  fur  le  champ  vers  Ion  Vailfeau  , & s’arrê-ta  dans  la  Maifon  avec  le 
relie  de  fon  détachement , pour  faire  face  à ceux  qui  pourroient  entreprendre 
di  les  fecourir. 


II  fclappc’à  Quibia  fut  livré,  pieds  & mains  liés,  à un  Caflillan  fort  refolu  , qui  ré- 
pof’dit  de  lui  fut  fa  tête.  On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques , 
pour  leur  faire  defeendre  la  Riviete.  Le  Cacique  , qui  étoit  fous  les  yeux 
de  fo:i  Garde  , &:  lié  même  au  bord  de  la  Barque  , fe  plaignit , pendant  la 
toute  , d’avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois , qu’il  fouffroit  une  vive 
douleu  ■ : un  fentiment  de  compallion  porta  le  Garde  ( i o)  à le  dcraclier , pour 


1 1 ai  C’cA,  Hcrrera  qu’on  fuît  ici.  Fernand  avoir  palTc  rçrn*'Outhurc  du  Flcnve,  d’une 
Colomb  s'en  écaite  un  peu.  Il  nomme  ce  demie  licuc , que  Quibia , ou  Quibio  , fe 
Callillan  Soacics,  Ce  lut , dn-il , aptes  pîaigult  que  fes  mains  éioicat  trop  fcctécs. 
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fe  contenter  de  le  tenir  en  lailib.  A rentrée  do  la  nuit , lorfqu’on  s’appro- 
choit  de  l’embouchure  du  Fleuve  , Quibia  prit  un  moment  où  il  le  icntit 
moins  ferré , & fe  précipitant  dans  l’eau , il  y entraîna  fon  Homme  avec  lui. 
On  n’a  pas  fçû  comment  il  avoit  trouvé  le  moïen  de  nâ;qer  avec  fes  liens  j 
mais  les  ténèbres  aidèrent  à fa  fuite , 6c  l’on  fut  bientôt  alfuté  de  fa  vie  par 
les  entreprifes  qu’il  forma  pour  fe  vanger.  Les  autres  Pnfonniers  furent 
conduits  plus  heureufement  jufqu’au  VailTeau. 

L’Adelantade  y retourna  > quelques  jours  après  , avec  les  dépouilles  du 
Cacique  , qui  conlllloient  en  quantité  de  Miroirs  6c  d’AigIcs  d’or , en  grains 
du  même  métal , dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  6c  des  brallêlets , 6c 
en  trelTcs  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  Il  avoit  vilité  les  Terres  voi- 
lînes , qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  6c  remplies  de  Montagnes.  Les  Ha- 
bitations , d’ailleurs , étoient  f éloignées  les  unes  des  autres  , qu’il  avoit  dé- 
fefperé  de  tirer  d’autres  avantages  de  cette  expédition.  A fon  retour  , U 
Mer  devint  allez  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  6c  fon 
butin  à l’Amiral , qui  dillribua  l’or  entre  fes  Equipages , après  en  avoir  pris 
la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  d fon  départ  , il  lailTa  de  nouveaux  ordres  pour 
la  fureté  de  la  Colonie  -,  6c  pendant!  que  fa  Barque  étoit  à faire  de  l’eau , il  alla 
mouiller  au-delTus  de  l’emMuchure  du  Belem.  Quibia , furieux  de  fon  aven- 
ture , Sc  furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes , obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  fes  Ennemis.  Il  avoit  eu  le  tems  de  talfembler  un  corps  d’indiens  aflez 
conlidérable  ; & voïant  les  trois  Navires  éloignés,  il  vint  fondre  avec  une 
horrible  furie  fur  le  nouvel  Etablilfemcnt.  On  ne  s’étoit  point  apperçu  de 
fon  approche  , parce  qu’il  s'éroit  couvert  de  la  Montagne  ; 6c  les  cris  épou- 
vantables , qu’il  ht  jetter  à fes  gens , en  defeendant  (tir  la  rive  du  Fleuve  , 
firent  trembler  les  pins  braves  Cailillans.  Leurs  Maifons , qui  n’étoient  cou- 
vertes que  de  feuilles  féches  , furent  en  danger  d’être  brûlées  au  premier 
inRant , par  une  grêle  de  dards  , que  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.  Mais  , cet  artifice  aïant  produit  peu  d’elfet  dans  réloignemcnt , l’A- 
delantade  rappella  tout  fon  courage  pour  s’avancer  vers  eux  avec  une  partie 
de  fes  gens  , ôc  les  repoulla  julqucs  fur  la  Montagne.  Envain  firent  - ils 
face  plulieurs  fois , pour  lancer  leurs  dards.  Les  fabres  des  CaRillans  , dont 
chaque  coup  leur  emportoit  quelque  membre  , 6c  les  cruelles  morfurcs  d’un 
gros  Dogue  , qu’ils  redoutoient  autant  que  le  tranchant  du  fer  , leur  firent 
chercher  leur  (alut  dans  la  fuite.  Ce  ne  hit  pas  néanmoins  (ans  avoir  tué 
un  de  leurs  Ennemis , fie  fans  en  avoit  blcllè  daiigcreufement  piulieiirs.  L’A- 
delantade meme  reçut  un  coup  de  dard  , au  milieu  de  rcRom.ac.  La  Barque 
de  l’Amiral , qui  entroit  alors  dans  la  Riviere  , n’eut  que  le  fpeâacle  du 
combat.  Ceux  qui  la  condui  (oient  crurent  les.  Indiens  peu  redoutables  , après 
une  déroute  qui  devoir  avoir  répandu  l'effroi  dans  toute  la  Nation.  Ils  s'a- 
vancèrent , malgré  les  avis  de  l’Adelantade  , jufqu’à  des  Canaux  d’eau  douce , 
où  celle  de  la  Mer  n’a  point  de  communication.  Mais  , pendant  qu’ils  y 

Le  meme  Hiflorieh  rapportaDt  ta  maniéré  à voir  fa  blelTure  , le  que  pendant  qu'il 
donc  Quibia  fut  enlevé  par  t'Adetancade,  ôroir  fa  bande,  il  le  railic  fit  le  tint û bien 
dit  qu’il  vint  s'alTcoir  à fa  porte  ; que  TAde-  qu'il  ne  put  lui  échapper  , chap.  J j. 
tanrade , aïant  f(u  qu’il  étoit  blclTé  , demanda 
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rempUfToicnt  tranquillement  leurs  tonneaux,  des  légions  d'indiens,  qui  s'é- 
toient  caches  dans  des  lieux  couverts  d’arbres  , tombèrent  fur  eux  avec  leurs 
armes  &:  leurs  cris  ordinaires.  Le  Capitaine,  nemnié  Triftan,  après  s’erre 
long  tems  défendu , fut  frappé  dans  1 œil  droit  d’un  coup  de  dard  , dent  il 
expira  fut  le  champ.  Tous  les  autres  furent  accablés  p'atie  nombre,  à l’ex- 
ception d’un  fcul , qui , étant  tombé  dans  la  lUvicre  , fc  lailfa  emporter  11 
heureufement  au  fil  de  l’eau  , qu’il  arriva  dev.int  la  Pourgade  Cafiillane. 
Les  trilles  nouvelles , qu’il  y apportoit,  y jetrerent  la  conllcrnation.  L’Adt- 
lancade  comprit  que  les  Indiens , animés  par  l’avantage  qu’ils  venoient  d’ob- 
tenir, fe  ralfembleroient  en  plus  grand  nombre,  pour  l’att.iquer  dans  fes 
foibles  murs  ; & qu’avec  beaucoup  de  malades  ÿi  de  blelTés , il  ne  feroit  pas 
long-rems  en  état  de  leurs  réfifter.  Son  Vailleau  étoit  échoué,  pat  la  retraite 
des  eaux.  Les  corps  des  Matelots  de  la  Barque  , qui  (lottoient  fur  la  Rivière, 
& fur  lefquels  on  voioit  voltiger  diverfes  fortes  d'Oifc.iux  de  proie  , furent 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  préfage  funelle.  11  fe  vit  forcé , par 
leurs  plaintes  , dcpalTèr  dans  une  prefqu’Iile  , où  la  Rivière  ne  laifloit  qu'un 
palTàge  étroit  du  coté  de  l’Eft.  Un  Boulevard  , qu’il  y fit  faire  avec  les  ton- 
neaux des  vivres,  Sc  devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie , lui  donna  quel- 
que relâche  ; parce  que  les  Indiens  n’oferent  ftaroîtte  à la  portée  des  bou- 
lets (11). 

D’un  autre  côté  rAmiral",  qui  n’avoit  pas  vît  fa  Barque  depuis  huit  jours,  & 
qui  ne  recevoir  aucune  information  de  fonfrere,  fouftroit  tous  lestourmens 
d’une  vive  inquiétude.  Elle  fut  augmentée  par  une  autre  difgrace.  Les  Femc 
mes , les  Enfans  & les  Amis  de  Quibia , qu’on  avoir  amenés  dans  fon 
Navire,  étoient  enfermés , chaque  jour  au  foir  , fous  le  tillae  , près  de  l’é- 
coutille , qui  e(l  une  coulilfe  quarrée , donc  on  fermoir  la  chambre  de 
poupe  , avec  une  chaîne  , fon  cadenac  & fa  clé.  Ils  ne  pouvoient  atteindre  À 
la  couIilTc  i mais  aiant  conçu  qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  voie  pour  s’échap- 
per , lis  curent  l’adrclfe  de  le  faire  des  dégeés  de  pierres  de  Icft  , qui  étoient 
au  fond  du  VailTeau;  & les  aïant  élevées  jufqu’â  la  coulillê , fur  laquct’e 
quelques  Matelots  étoient  couchés  , fans  y avoir  palTé  la  chaîne , qui  auroit 
tendu  leur  fîcuation  fort  incommode  , ils  la  poulferent  de  leurs  épaules  avec 
tant  de  force , qu’ils  renverferent  tout  à la  fois , l’ais , Si  les  Matelots  qui 
dormoient  defl'us.  Les  plus  heureux,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  pall'erent  les 
premiers  , fe  jerterent  aulE-tôt  dans  la  Mer.  Mais , le  bruit  aiant  attiré  d’au- 
tres Matelots,  qui  fermèrent  aufli-tôt  l’écoutillc  , ceux  qi.i  fe  trouvereit 
Kn  s!fcrp<t<«  enfermés  ne  confulterent  plus  que  leur  défefpoir , & fe  pendirent  aux  cop- 
u auuu.  dages.  Le  lendemain  , en  les  vilitant  ,^on  les  trouva  tous  étranglés , foit  que 
fuccelllvement  ils  fe  fulfent  rendus  ce  funefte  office  jufqu’au  dernier , on 
que  l’emportement  de  leur  r.tge  leur  eût  fait  vaincre  les  difficultés 4 car  ik 
avoient  les  pieds , & meme  "les  genoux  , fur  le  fond  du  Navire  , parmi  le 
L'if , qui  ne  leur  avoit  pas  lailTé  alfez  d’efpace  pour  le  pendre  dans  toute  leur 
étendue  (12). 

cmrJxta’uB  . Au  milieu  de  ces  horreurs,  & fans  autre  re(!bu-c  • que  les  cibles , qui 
tenoient  encore  aux  ancres , quelques  Matelots  ofTiirent  à l’Amiral  de  fe 
rendre  au  rivage,  quoiquonen  fût  éloigné  de  plus  d’une  lieue  , Si  que 
lu)  Heueta  Sc  Vie  de  Celomb  , (11)  Ihidtix. 
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depuis  plu(ieurs  jours  on  eut  tout  à craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  croient  encourages  par  l'excmplé  des  Indiens , qui  n’avoient  pas  redouté 
le  danger , pour  fauver  leur  vie.  Us  demandèrent  uniquement  que  la  feule 
Chaloupe  qui  reftoit  aux  trois  Vailléaux  , 6c  trop  précieufe  pour  être  rifquce 
témérairement , les  menât  jufqu'à  l’endroit  où  les  vagues  pctdoieiit  un  peu 
de  leur  force  > & d’où  ils  étoient  réfolus  de  pafTer  le  telle  de  la  didance  à 
la  n.ige.  Cette  offre  fut  accepiée.  Pierre  LttUfma  , un  des  Pilotes , fut  celui 
qui  eut  le  courage  de  fe  jettet  dans  la  Mer  irritée  > e]ui  nageant  tantôt  fur 
les  vagues  , tantôt  entre-deux  ou  deffous , aborda  heureufement  à la  Côte. 
Après  avoir  vû  l’Adclantade,  & jugé  par  fes  yeux  du  miferable  état  do  la 
Colonie  , il  retourna  aux  VaifTeaux  avec  le  même  bonheur.  Son  récit  dé- 
termina  l’Amiral  à tout  entreprendre  , pour  fauver  fon  Frcre  & les  Malheu- 
reux qu'il  avoir  fous  fes  ordres.  La  rigueur  du  tems  ne  cellâ  pas  de  s’y 
oppofet  pendant  plufieurs  jours  : mais  enfin  , les  vents  s’étant  appaifés  , l’A- 
delantacfe , qui  ne  vit  plus  de  péril  qu’à  traveefer  le  courant  du  Meuve , 
amarra  fa  Cnaloupe  entre  deux  grands  Canots  ; 6i  dans  l’efpace  de  deux 
jours,  il  fit  ttanfporter  , fur  les  deux  VailTêaux,  fes  gens  & tout  ce  qu’il 
avoir  de  précieux,  il  ne  rc-fta  fur  la  rive  du  Fleuve  , que  le  corps  de  fon  Na- 
vire , dans  un  état  qui  le  tendoit  inutile , 6c  qui  ne  permettoit  pas  de  le 
regretter  (ij). 

Alors , on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à la  voile  ; & remon- 
tant à l’Eft  , fans  perdre  de  vue  la  Cote , on  arriva  dans  peu  de  jours  à 
Porto-BelIc).  Mais  on  fut  contraint  d’y  abandonner  un  des  trois  Vaidèaux , 
qui  faifoit  eau  de  toutes  parts , & qu’il  fut  impollîble  de  radouber.  Delà  , les 
deux  autres  palTerent  au-delfus  du  Port  del  Ketrette , vers  plufieurs  petites 
liles  que  l’Amiial  nomma  hu  Barbas  , 6c  qui  ont  pris , depuis  , le  nom  do 
Saint-Blaift.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfolut  d’abandonner  le  Continenc, 
& de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à l'ifle  Efpagnole.  l/n  fi  long 
Voïage  & tant  de  difgraces  avoient  rebuté  tcnis  les  Caflillans.  Il  ne  leur 
relloit  qu’un  peu  de  bilcuit  rongé  de  vers.  Les  jours  & les  nuits  étoient  em- 
ploiés  à faire  jouer  trois  pompes , qui  ne  fufhlbient  pas  pour  foulager  Ics' 
VailTêaux.  Ils  aborderenr,  le  dix  de  Juin,  à deux  petites  Illes , dont  les 
bords  étoient  couverts  de  Tortues  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  lat 
Tonugas.  On  les  a nommées  depuis , los  Caymants.  Elles  font  éloignées  do 
vingt  lieues  à l’Ouettde  la  Jamaïque  , & de  quarante-cinq  au  Sud  de  Cuba  y 
avec  l’avantage  d’être  les  feules  lut  toute  la  route  que  l’Amiral  avoir  fui- 
vie.  De-là,  il  entreprit  d’aller  mouiller  aux  Ifles  de  los  Jardmos,  qui  no 
font  qu’à  dix  lieues  de  Cuba  ; mais  il  s'éleva  tout  d’un  coup  un  vent  fi  fu^ 
rieux,  que  les  deux  Navires  s’étant  choqués  avec  beaucoup  de  violence  fu-- 
lent  CO.  fidérablement  endommagés,  & n’eurent  pas  d’autre  rclfoutce  que 
d'aborder  à l’IIle  de  Cuba  , dans  un  Village  nommé  M-.xica  , où  ils  reçr^ 
lent  quelques  fecours.  Enfuite,  aiant  voulu  tourner  vers  l'Efpagnolc,  les 
vents  & les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à la  Jamaïque.  Ils  étoient  en- 
trouverts & l’eau  montoit  fut  le  tillac , lorfqu’ils  arrivèrent  dans  un  Port, 
que  1.1  joie  de  s’y  voir  en  sûreté  fit  nommer  Fuerto-Butno  , quoiqu’il  ne  s'y 
trouvât  point  d’eau  aide  vivres.  On  s’efforça  depalTer  dans  un  autre  , auquel 
11})  Ibidem,- 

Q.  iij; 
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on  donna  le  nom  de  Santa  Gloria  : mais  i peine  les  deux  Vaillcaux  y écoient 
encrés , que  ne  puuvanc  plus  fe  fuuccnir , il  lalliit  prendre  le  parti  de  les  faire 
échouer.  Dans  cet  état,  ils  furent  amarrés  enfemble,  avec  de  bons  cables, 
ôc  par  des  échataudai;es  , qui  les  rendoient  immobiles.  Bientôt  ils  furent 
remplis  d'eau  jufqu'au  tillac-,  Sc  l'Amiral  tir  conlhuire  des  fiarraques  aux 
deux  boucs,  pour  le  logement  des  Equipages  (14). 

La  plus  prellante  de  fes  nécellicés  étuic  les  vivres.  Il  en  obtint  des  Infu- 
laires  , par  l’échange  de  diverfes  marchandifes  de  l'Europe  , pour  Icfquclles 
ils  écoienr  pallionnés.  Ils  donnoienc  deux  Oies  pour  une  feudlc  de  laiton  , 
deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre  , &:  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  pouc  des  fonncctcs.  L’ide  étoit  aboiuhinte  en  coures  fortes  de  com- 
modités , ôc  les  Habicans , d'un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d'eux  dix 
Canots  , pour  fetvir  aux  Vailfcaux  échoués.  L’Amiral  , dans  la  crainte  de 
voir  troubler , par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens  , une  bonne  intelligence 
fl  nécelfaire  à la  lltaacion  , les  retint  dans  leurs  logcmens  pat  des  ordres  fort 
féveres.  Enfuite  , fe  trouvant  fans  Ouvriers  , & ne  volant  aucune  apparence 
de  pouvoir  rétablir  fes  deux  Vailfeaux  , il  prit  la  réfoliicion  de  donner  de  fes 
nouvelles  au  Gouverneur  de  l’Efpagnole  , & de  taire  acheter  dans  certe  Ifle , 
pat  Carvajal  , auquel  il  avoit  remis  le  foin  de  fes  affaires  , un  Bâtiment 
tout  équipé , pour  s’y  tranfporter  avec  les  débris  des  liens.  Ce  Volage  n’étoic 
pas  une  cnrreprife  ailée.  On  ne  comptoir  pas  moins  de  deux  cens  lieues  , du 
lieu  où  l’on  étoit  jufqu’à  la  Capitale  de  l’Ille  Epagnole , du  moins  en  fuivanc 
les  Côtes  des  deux  llles;  car  la  ttaverfe  n’étoit  que  de  trente  lieues  : mais 
quel  mo'len  de  prendre  cette  route  , avec  de  petits  Canots  qui  n’avoient 
prerqui  pas  de  bord , & que  la  moindre  vague  étoit  cap.able  de  remplir  ou  de 
renverfer  ? Le  Golfe  n’a  d’ailleurs  qu’une  feule  Ille , ou  plutôt  une  Roche, 
nommés  Savafa  , à fept  ou  huit  lieues  de  l’Efpagtiole  ; &c  quoique  vingt- 
quatre  heures  fuftifent  ordinairement  pour  faire  ce  trajet  de  l'Eft  à l’Oucii , 
les  vents  y font  quelquefois  emploïer  plus  d’un  mois  dans  la  polltion  contraire , 
qui  étoir  celle  des  CalLillans. 

Cependant , il  fc  trouva  , parmi  eux  , deux  Hommes  alfez  hardis  pour  fe 
charger  du  fuccès  d’une  li  téméraire entreprife  ; l'un  nommé  Dic«o  MenJei, 
qui  laifoit  l’OIIice  de  Notaire  fur  l'Efcadre  ; l'autre  , Génois  , tpi  fe  nom- 
moit  Ficfchi , & que  fes  gr.andes  qualités  rendoient  cher  à l’Amiral.  Ils  prirent 
chacun  , dans  leur  Canot , lîx  Callillans  & dix  Indiens , avec  tous  les  vivres 
qu’ils  y purent  faire  entrer.  Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première  oc- 
cafion  pour  palTer  en  Efpagne;  & Fiefchi , celui  de  revenir  promptement, 
avec  le  Vaif  leau  qu’on  efperoit  de  Carvajal.  Ils  rci^urenr  cous  deux  des  Let- 
tres de  l'Amiral  > te  premier  , pour  leurs  Majellcs  Catholiques  (15};  & l'au- 
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tre , pour  Ovando , qui  n’avoir  encore  donné  aucun  fujet , aux  Colotnbs  , 
de  fe  défier  de  fes  difpofitions. 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7 de  Juillet.  Mendez , Fiefchi , & 
les  autres  Caftillans  n’avoient  que  leurs  épées  , & des  boucliers.  .Avec  fi 
peu  d’envie  d’attaquer  & de  nuire , ces  armes  fuflifoient  pour  leur  dcfenfe. 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres  , & de  l’eau  qu’ils  avoicnt  dans 
des  Calebalfes;.;  & pour  luénager  une  provifion  fi  précieufe , on  leur  fit  pro- 
mettre , fur  leur  vie  > de  fuivre  les  loix  qu’on  leur  avoir  impofées.  L’Adclantade 
conduifit  fes  deux  Canots  jufqu’à  la  pointe  de  l’Ifle , dans  la  crainte  qu’ils 
ne  fufient  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  partie  , avec  laquelle  on  n’avoit 
encore  fait  aucune  liaifon.  Là  , fut  le  foir , après  avoir  imploré  ardemment 
le  fecours  du  Ciel , ils  commencèrent  à prendre  leur  route  vers  le  milieu 
du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  incelTammcnt  ; & lorfqii'ils  croient  fatigués  de 
la  chaleur  ou  du  travail  , ils  fe  jettoient  un  moment  dans  la  Mer  , d'où  ils 
fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur  & de  force.  A l'arrivée  de 
la  nuit , on  avoir  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque.  Les  Callillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs , non-feulement  pour  les  foulager , mais  dans  la  crainte 
que  fe  rebutant  d’une  fatigue  fi  continuelle  , ils  ne  luffent  cap,ibles  de  quel- 
que funefie  entreprife.  Le  jour  fuivant , ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las , que 
les  deux  Capitaines  fe  virent  obligés  de  mettre  aufii  la  main  à la  rame.  Le 
plus  terrible  obfiacle  étoit  un  Soleil  brûlant , à l’aûion  duquel  on  ne  pou- 
voir rien  oppofet.  Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.  Les  Indiens  , ne  réfif. 
tant  plus  au  feu  dont  ils  étoient  confirmés  , oublièrent  la  loi  qui  meii.'içoir 
leur  vie  , 6c  fe  hàterent  trop  de  vuider  les  Calebalfes.  On  fc  vit  dans  la 
nécelfité  de  fermer  les  yeux  fur  un  défordte , dont  les  fuites  ne  laiffoicnt  pas 
d’être  effraiantes.  Avant  inidi  > les  Caftillans  furent  réduits  à letir  petite 
provifion  de  liqueurs  , avec  l’obligation  même  d'en  difiribuet  une  partie  aux 
Indiens  , pour  les  foutenir  jufqu’a  la  fraîcheur  du  foi.'.  Le  fécond  jour  ap- 
porta d’autres  inquiétudes  , parce  qu’aprês  de  fi  longs  tourmens , on  ne  dé- 
couvroit  point  la  petite  Ifle  de  Navafa , où  l’on  avoit  efperé  de  trouver  du 


» r<^rablir<lans  an  état  qu'il  n'aTOit  pasmé- 
•>  rité  de  perdre  • de  lui  accorder  quelque 
M réparation  pour  les  torts  qu'il  avoit  reçus, 
» & Air  tout  de  faire  punir  cens  qui  la- 
voient  traité  avec  tant  d'injufViiic.  Il  in> 
■5  vifoic  le  Ciel  & la  Terre  à pleurer  fes 
M dif^races.  Je  nai  eu  luftpi'à  préfent , dit* 

S3  foic'il , quc'dcs  fujeis  de  latmcs , &:  je  n ai 
» pas  celTé  d ’rn  répandre.  Que  le  Ciel  me 
» lalfc  mifcricorde  , & que  la  Terre  pleure» 
» pour  moi  5 Q#c  ceux  qui  ont  de  l.i  cha- 
a»  rité,  de  la  bonne  foi  & de  la  juAicc, 

*1  mc’.cnt  leurs  larme*  avec  les  miennes!  Il 
» faifoit  obrerver  au  Roi  ^ à la  Reine, 

»»  qu'apres  vingt  ans  de  fcrvice,  apres  des 
•I  fatigues  fans  exemple,  il  ne  favoir  pas 
»j  s'il  polTcdoit  un  fou  ; qu’il  n'avoit  nas 
9%  une  maifon  à luh  & nue  dans  route  l'é* 
a»  ccodue  de  Icu/s  Stacs,  (à  feule  rciTourcc, 


» pour  la  nourriture  & le  romn>eil , ceft- 
» à-dire  pour  les  befoins , les  plus  communs 
» de  la  nature,  étoit  les  îlotcÜerics  publi- 
» ques.  Il  parioit  avec  beaucoup  de  tc(- 
» pcCl  de  la  Religion,  & de  la  nécciTiré oii 
m il  feroit  biciu.^r  de  rreevoir  les  fecours 
U de  n'.glifc , accablé  , comme  il  étoit , d‘an- 
» nées  éi  de  maladies.  II  protenoie  que 
» dans  cette  langueur , cc  n'ctoic  pas  lede- 
» fîr  de  la  fortune  5c  de  la  gloire  qui  lui  avoir 
» fait  entreprendre  fon  dc;nicr  Voiagc , mais 
» le  pur'/elc  & la  (incere  intention  de  Airvir 
w leurs  MajeRés  jjfqifai)  dernier  épuifemenc 
9*  de  fes  forces  i apres  quoi,  s'il  tuicnref- 
U toit  .'JlTez  pour  ictou'^ncr  en  CaRÜte,  il 
>»  leur  demandoit  d’avance  la  permininn  de 
m faire  le  Pèlerinage  de  Rome , & de  vifîter 
» d'auucs  lieux  de  pieu'.  Hectera,  ié/i/em. 
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de  r.eau  fraîche  , Sc  qu’on  craignit  d’avoir  manque  la  route.  On 


t.OlOMB 

IV.  Vai.i 

MOj 


l!t  «rriveoi  à 
Vlüc  £l'|>agnol«. 


moins 

^ avoir  déjà  jette  d.ins  les  Ilots  un  Indien  mort  de  foif.  D’autres  é’toient  éten- 

PiHTiiuiMi  dus  fins  connoilfince  , Sc  les  plus  robultes  s'attendoient  au  même  fort.  Les 
'■ liqueurs  mêmes  é-tant  épuilces  , leur  unique  rafraîcliiirement  ctoit  de  pren- 

dre d.ins  la  bouche  un  peu  d'eau  de  Mec  , qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur 
nlicr.ttion.  Lutin  la  lumière  de  la  Lune  , qui  parut  à demi  couverte  en 
le  lev.ant , leur  fit  juger  que  c’étoit  l’ifle  qui  caufoit  cette  efpece  d'Eclipfe. 
Ils  y arrivèrent  heureufement  à la  pointe  du  jour.  Elle  n’a  pas  plus  d’une 
demie  lieue  de  circuit  ; & loin  de  contenir  de  l’eau  douce  , elle  n’cft  com- 
j’ofée  que  de  Kochers  fort  pointus.  Cependant , il  s'y  trouva  des  teftes  d'eau 
de  pluie  , dans  diverfes  fentes.  Mais  ce  fecours  devint  funefie  aux  Indiens. 
Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité  i que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ, 

& d'autres  tombèrent  dans  de  grandes  maladies.  L’expérience  aïant  appris 
aux  Calliltans  à fe  modérer  dans  ces  dangereufes  circonfiances  , ils  prirent 
d’abord  quelques  l’oilibns  qui  fe  prefenterent  fur  le  rivage  , pour  appaifer  , 

t<ar  degrés  , l’excès  de  leur  foif  de  de  leur  faim.  Un  jour  de  repos,  dans 
’lde , rendit  un  peu  de  vigueur  à ceux  qui  avoient  été  capables  de  cette 
modération.  Comme  ils  découvroient  déjà  le  Cap  de  l’iHe  Efpagnole  que 
l’Amiral  avoit  nommé  Saint-MiJul , Sc  qui  a pris  dans  la  fuite  le  nom  de 
Tiburon  , il  leur  fut  aifé  d’y  arriver  avant  la  fin  de  la  nuit  (i  6).  Ils  y apprirent 
que  le  Gouverneur  Général  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Mendez  ren- 
tra dans  fon  Canot , pour  fe  hâter  de  prendre  cette  toute  , en  fuivant  la 
Côte  , pendant  que  Fiefchi  fe  rendit  avec  la  même  diligence  à San-Domingo. 
Mais  ils  furent  long-tcms  arretés  tous  deux  , par  les  luites  d’un  événement 
qu’on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagnols , quoi- 
qu’il falfe  peu  d’honneur  à leur  Nation. 

Il  fembloit  alors  , fuivant  la  réflexion  de  l’Hiftorien  de  cette  Ifle  , que 
pi’"a*ô*Ilîdoi  la  qu.alité  de  Gouverneur  fût  contagieufe  , & qu’elle  transformât  los  Hommes 
du  naturel  le  plus  doux  fie  le  plus  modéré  , en  Tyrans  fufeités  pour  la  def-  , 
truclion  des  Indiens.  Ovando , dont  on  loue  d'ailleurs  la  fagelfe  fie  la  piété  , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pjiTeHion  du  pouvoir  fuprême  , qu’entre  les  mefures 
qu’il  jugea  nécelfaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  foumillion  , il 
prit  la  rcfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provinces.  On 
n’a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particuliérement  fes  motifs  ; mais , par 
un  incro'iabic  oubli  de  fon  propre  caraéfere , il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  ein- 
ploiet  également  la  perfidie  Sc  la  cruauté.  On  a vu  que  depuis  le  foulcve- 
. ment  de  l’Alcalde  Major , Roldan  Ximenès  , il  étoir  relié  , dans  le  Xa- 

ragua , un  artez  grand  nombre  de  fes  Complices  , qui  n’avoient  pas  celle  d’y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  , Sc  fur  lefquels  on  croioit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêclunt  de  caufer  de’  nouveaux  troubles.  Le  Cacique  Bo- 
iiechio  étoit  mort  , depuis  peu , fans  enfans  ; Sc  fa  ^œur  Anacoana 
commeni  il  avoit  fuccedé  à fes  Etats.  Cette  Princefle  , par  le  goût  qu’elle  avoit  tou- 
Ptimdîe  Anl!  jotirs  cu  pour  les  Caftillans , s'étoit  d’abord  appliquée  à bien  traiter  ceux 
t.nM  , 8c  «P  qu’elle  y avoir  trouvés  établis  ; mais  elle  n’en  avoit  été  paiée  que  d’ingratitude, 
gncùti  *'<îu  xI-  ^ peut-êtte  la  haine  avoit-elle  fuccedé  à fon  afleélion.  Ils  le  le  petfuaderent 
du  moins  , parce  qu’ils  dévoient  s’y  attendre  ; fie  de  part  fie  d’autre  , çe 
(i8)  Hcrrcia,  Lir.  S.chap.  ].  , 
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changement  produiiît  quelques  hodiliccs.  Quoiqu’elles  eulTcnt  peu  duré,  les 
Caliiilans  mandèrent  au  Gouverneur  Général  que  la  Reine  de  Xaragua  mé- 
ditoit  quelque  dedcin  , Si  qu’il  étoit  important  de  la  prévenir.  Ovando  con- 
nuillùit  le  caradere  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant , il  prit  ce 
prétexte  pour  le  rendre  dans  la  Province  , à la  tête  de  trois  cens  1 lommes  de 
pied  & fpixante  Sc  dix  Chevaux  , après  avoir  public  qne  le  fujet  de  l'on 
Voi.ige  étoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoir  à la  Couronne  de 
Caflille , Sc  de  voir  une  Princeile  qui  s'écoir  déclarée  dans  tous  les  tems  eu 
faveur  de  la  Nation  bfp.ignole. 

An.icoana  reçut  cette  nouvelle,  aveede  grandes  apparences  de  joie.  Soit  qu'elle 
n’eût  rien  à fe  reprocher  , ou  qu'elle  le  crût  fuie  du  fecret , elle  ne  parut 
occupée  qu’à  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d’elle  & de  lui.  Elle 
alfembla  tous  fes  ValGux,potir  grollir  fa  Cour , & donner  une  haute  idée 
de  fa  puillance.  Les  Ecrivains  Efpagnols  en  comptent  jufqu’à  trois  cens  , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A l’approche  du  Gouverneur , elle 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui , accompagnée  de  cette  No- 
blelTe  Sc  d’un  Peuple  innombrable  , tous  danfant  à la  maniéré  du  Pa'is  , & 
faifaiu  retentir  l’air  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  allez  proche  de  la 
■Ville  de  Xaragua , & l’on  fe  donna  mutucllcmcnc  des  marques  de  confiance 
Sc  d’amitié.  Après  les  premiers  complimens , Ovando  fut  conduit  parmi 
des  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  , où  il  trouva  , dans 
une  Salle  très  fpaciciife,  un  Feftinqui  l’attendoit.  Tous  fes  gens  furent  traités 
avec  profulion  , Sc  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  Sc  de  jeux.  Cette  Fête  dura 
plufieurs  jours  , avec  autant  de  variété  que  de  magniiîcence  ; Sc  les  Caftil» 
lans  ne  purent  voir , fans  admiration  , le  Mn  goût  qui  regnoit  dans  une  Cour 
Barbare. 
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Ovando  propofa  de  fon  côté  , à la  Reine  de  Xaragua  , une  Fête  à la  ma-  cnitiie  p.rWi« 
niete  d’Efpagne , pour-  le  Dimanche  fuivanr , Sc  lui  fit  entendre  que  pour 
y paroîrre  avec  plus  de  grandeur  , elle  y devoir  avoir  toute  fa  NoblefTe  au- 
tour d’elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  flatter  fon  ambition  que  de  lui 
infpirer  de  la  défiance,  elle  retint  fes  trois  cens  VafTaux,  & leur  donna  le 
njème  jour  un  grand  dîner , à la  vue  d’un  Peuple  infini , que  la  curiofitc  du 
fpeébcle  n’avoit  pas  manque  de  rairembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe  trouva 
réunie  dans  une  Salle  fpacieulè , dont  le  toit  étoit  foutenu  d’un  grand 
nombre  de  piliers  , Sc  bordoit  la  Place  qui  devoir  fervir  de  Théâtre  ' 

à la  Fête.  Les Elpagnols , après  s’être  un  peu  fait  attendre,  parurent  enfin 
en  ordre  de  baraille.  L’Infanterie , qui  marchoir  la  première  , occupa  fans 
afluâaeion  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite , avec  la 
Gouverneur  Général  à là  tète , Sc  s’avança  jufqu’à  la  Salle  du  Feflin,  qu’elle 
invellit.  Tous  les  Cavaliers  Caflillans  mirent  alors  le  fabre  à la  main.  Ce 


fpeâacle  fit  frémir  la  Reine  & cous  fes  Convives.  Mais , fans  leur  lailTer  le 
rems  de  fe  reconnoîcre , Ovando  porta  la  main  à fa  Croix  d'Alcantata  ; lignai , > 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aufli-côt  l’Infanterie  fit  main-bafle 
fur  le  Peuple  dont  la  Place  croit  remplie  ; tandis  que  les  Cavaliers , met- 
tant pied  à terre  , entrèrent  brufquemenc  dans  la  Salle.  Les  Caciques  (.XTîdu'x.fVl 
furent  attachés  aux  colomnes  ; Sc  dans  ce  moment , li  l’on  en  croit  a»* 

Tome  XII.  , R 


! 


Digitized  B^Coogle 


1 


< HRISTOPill 
& 

Darthsumi 

(’OLOMD. 

IV.  Vojaffc. 
I50J. 

La  Kcinc  cA 

ptDiUC. 


Autx;s  ctoautct. 


Le  rcAe  det 
Habit  ut  abac* 
dooDc  le  Païit 


Pludeurt  Villet 
ft>Ddiei  dans 
L'Uk  Lrpagnole. 


JJO  HISTOIRE  GENERALE 

OvicJo  (17)  , ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  les Caftillans  deXa- 
rsjiia  les  avoient  aceufés.  Eniuiie  , lims  autre  forme  de  Juftice , on  mit  le 
feu  i la  Salle,  & tous  ces  Inlortunés  y turent  bientôt  réduits  en  cendre.  La 
Reine,  dellinée  à des  traitemens  plus  honteux,  fut  chargée  de  chaînes,  !c 
préfentée  au  Gouverneur , qui  la  lit  cou Juire , dans  cet  éiat,  à San-Doinin- 
go , où  fon  Procès  fut  inftruit  dans  les  foinics  d Efpagne.  Elle  futdéclarce 
convaincue  d'avoir  confpiré  contre  les  Lipagnols  , ié;  coiul  uiinée  au  plus 
ignominieax  fupplice  (iS).  On  lit  périr , dans  la  fatale  journée  de  Xaragua, 
un  nombre  infini  d’indiens , fans  dilfindion  d’âge  6e  de  fexc.  Quelques 
Cavaliers  .liant  fauvé  , pat  un  mélange d’iiuérct  6c  de  pitié  , plulieurs  jeunes 
Enfans  qu’ils  menoient  en  croupe  6c  qu’ils  réfervoicnt  pour  l’eTclavage, 
d'autres  venoient  percer  derrière  eux  ces  petits  Mil'erablcs  , ou  leur  couixiienc 
les  jambes  6c  les  abandonnoient  dans  cet  état.  Ue  ceux  qui  échappèrent  i 
la  fureur  du  Soldat , quelques-uns  fe  jetterent  dans  des  Canots  t]uc  lehafattl 
leur  fit  trouver  lut  le  bord  de  la  Mer,  6c  pallerent  dans  une  Kle  nommée 
Cuaruiho  (19)  , à huit  lieues  de  l’ETpagnole  ; mais  ils  y furent  pourfuivis , 6c 
s’ils  obtinrent  grâce  de  la  vie , ce  lut  p>our  tomber  dans  une  fervitude  plus 
dure  que  la  nrort.  Un  Parent  de  la  Reine,  nommé  Guaroaiya,  fe  cantonna 
dans  les  Montagnes  de  Barruco , les  plus  hautes  6c  les  plus  inaccdllblcs  de 
Pille,  qui  s’étendent,  par  l’intérieur  des  Terres , tlcptiis  le  Xat.igua  jufqii'à 
la  Côte  du  Sud  , 6c  dont  les  Habitans  étoient  d’une  extrême  férocité.  Plu- 
fieurs  pénétrèrent  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  Pille.  Ovando  lie 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.  Les  Indiens  s’y  défendirent 
quelc]ue  tems  : mais  Guarociiya  , Haniguayaya  6c  leurs  autres  Chefs , a'ianc 
été  pris  6c  condamnés  à la  mort , le  relie  fut  li  généralement  dillipé , que 
dans  Pefpace  de  fix  mois , on  ne  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fût  fou- 
rnis au  joug  Efpagnol  (10). 

Ce  fut  après  cc-tte  fanglante  guerre , qu’Ovando  tournant  tons  fes  foins  â 
l’affermillêment  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  lient 
dont  il  goûtoic  la  lituation.  Il  obligea  les  Caftillans  qui  reftoient  dans  le 
Xaragua.  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée  Santa  Maria 
dt  la  Vera  Pa^^ , allez  proche  d’un  fameux  Lac  de  cette  Province , à depx 
lieues  de  la  Mer , dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nom 


( 1 7)  Herrera  ne  celTe  point  de  répéter  que 
les  indices  & les  preuves,  comme  l’accul'aiion, 
ne  venoient  que  Jes  Complices  de  Roldan. 
II  traite  l’aélion  de  barbare  , plus  baibarc , 
dit-il , que  les  Barbares  memet.  Cependant 
il  ne  la  donne  pas  comme  on  dclfcin  formé 
contre  tous  lesCaciqucs.il  raconte  qu’Ana- 
coana,  dont  il  pcnroii  peut-être  uniquement 
À fc  faifir  , lui  dit  que  les  Caciques  fcroicnc 
bien  aifesde  voir  les  Jeux  Efpagnols,&  que 
là-dcllus  il  lui  dit  de  les  aflcmblci  tons.  Liv. 
a.  chap.  4. 

( 1 8,  Elle  fut  pendue.  Herrera , L.  a.  cb.  4. 

Cl^IQve  les  F lan^ois  nommèrent  UConava.. 


(le'i  Malgré  les  efforts  d'Ovando  pour 
jufiifîcr  fa  conduite,  les  Rols  Catlioliques 
en  fnrent  extrêmement  iiiiiés  j St  l'on  en- 
tendit dire  il  Dom  Alvarc  de  Portugal , pie- 
miet  Comte  de  Gelbcs , qui  ctoic  alors  Pic- 
fidcnc  du  Confcil  Roïal  de  Jufticc  , fu  It 
haro  tomar  una  nfjtncia , tfual  nur.ca  fur 
tomaJa  ; c’eft-à-dire , Je  lui  ferai  rendre  un 
compte  de  fes  aélions  qui  n'aura  jamais  eu 
d'exemple.  Herrera  , ihidtm.  Cependant  la 
Reine  étant  morte  peu  après  , Ovando  f<ut 
fc  tendre  néecifaiic  , Sc  ne  fut  tappcllé  qu'esi 
Ijc8. 
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Je  Siinia  Maria  dcl  Puerto  : mais  le  nom  XYa^tiana  , que  les  Infulaires 
lioanoicnt  â ce  lieu,  ne  laill'ap.is  de  fe  coiifcrvec  dans  l'ulage  vulgaire,  & 
les  François  en  ont  tait  celui  de  Lcogane  {').  A huit  lieues  de  la  Cajiitale, 
au  Nord  , Ovando  fondala  Ville  de  Bucnaveniura  ; & dans  le  milieu  de  l’ille, 
entre  les  deux  Rivières  de  Yaqui  & de  Nayoa,  il  fonda  celle  à&  San  Juan 
dt  La  Maguana.  A 14  lieues  de  San-Domingo,  un  Commandeur  de  Galice, 
dont  les  llilloriens  n'ont  pas  confervé  le  nom,  avoir  commencé  une  F^abi- 
tation  proche  du  Fort  d’Azua,  furies  fondemens  d’une  Bourgade  de  Sau- 
vages : on  en  fit  une  Ville,  qui  fut  nommée  A'{ua  de  CompoJieUa.  Celle  du 
i^ort  A'Vaquimo  , ou  du  Brefil  , &:  de  SuLvatiera  de  la  Savana , s’é- 
levèrent avec  le  même  fucccs.  Dans  le  meme  tems  , Rodrigue  AteMefcia, 
qui  avoir  beaucoup  contribué  à la  réduction  des  Infulaires , Ait  chargé  d’en 
bâtir  trois;  l’une  à Puerto  Real , une  autre  à leize  lieues  de  San-Doiningo, 
vers  le  Nord,  fous  le  nom  d'el  Cotuy  ; fie  la  troiliéme  fur  la  même  Côte  du 
Nord  , dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoiciK  Guahaba.  Elle  fut  ap- 
p.'llée  Larei  de  Cuahuba , du  nom  de  l’ancienne  Commandcric^d’Ovando. 
Ainil,  dès  l’année  1504,  on  comptoir , dans  l’ifle  Efpagnole  , quinze  Villes, 
ou  Bourgades , toutes  peuplées  de  Callillans  ; outre  deux  ForterelTès  , dans 
la  Province  de  Higney  , à la  place  defquclles  tin  bâtit  encore  deux  nouvelles 
Villes  ,au  commencementde  l’année  fuivante.  Ifabelle,  fie  plufieurs  FotterelTes, 
qui  avoient  d abord  été  conftruites  pour  s’alfuret  des  Mines  de  Cibao  fie  de 
Saint-Chrillojihe  , furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général 
obtint  de  la  Cour,  avant  la  fin  de  fon  adminidration , des  Armoiries  pour 
toutes  ces  Places,  fie  pour  l’ifle  en  général  (ai). 

Quand  cette  variété  d’entreprifes  fie  de  foins  n’auroit  pas  été  capable  de 
diminuer  l’intérèc  qu’il  devoir  prendre  à la  trille  fi  tuât  ion  des  Caflillans  de 
la  Jamaïque  , il  avoit  un  autre  prétexte  pour  y paroître  moins  fenfible  ; c’étoit 
la  crainte  que  les  Envolés  de  l’Aniir.d  ne  s’entendilTènt  avec  lui  pour  grolîJt 
fes  infortunes,  fie  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l’entrée  de  l’Kle  Efpa» 
gnole.  Aulfi  retint-il  long  tems  Mendez  , fans  prendre  aucune  réfolurion  ; fie 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftanccs , qu’il  lui  accorda  la 
permirtion  de  fe  rendre  à la  Capitale.  Mendez  y acheta  un  Navire  ; Ce  fui- 
vant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  en  commun  , Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  â la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficultés  , qui  retardè- 
rent encore  fon  départ;  fie  dans  l’intervalle  , Ovando  fit  partir  lecrettement 
Diego  d'Efeobar  , avec  une  Barque  , pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  l'état  de  l’Amiral  Ce  de  fon  Efcadre. 

On  peut  s’imaginer  à quelle  extrémité  les  Colombs  fie  leurs  Gensétoient 
réduits , par  le  délai  du  lecours  qu’ils  atendoient  de  plus  de  fix  mois.  La 
mauvaife  qualité  des  nourritures  fie  les  fatigues  d’une  fi  rude  navigation 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S’ils  avoient 
reçu  quelque  foulagemcnt  de  1 humanité  des  Indiens  de  la  Jam.aïque , il  ne 
leur  avoir  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage,  fie  con- 
damnés à ne  revoit  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée  qui  n’avoit  agi  que  foiblement 

(♦)  HifVoire  it  Saint-Domingue,  ubi  fup.  de  1 Ifle  étoient  un  F.cu  de  gueules  à la  ban- 

fti)  Elles  fe  trouvent  exafikement  blazon-  de  d’argent , accompagnée  de  deux  tcccs  de 
lécs  dans  Hcrtcta,  Liv.  7.  drap.  a.  Celles  Dragon  d'or  , & pourotlc  , CalUlleSi  Léon, 
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furies  Equipages,  tandis  qu’ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du  Voïagede' 
Mendez  & de  l'iefthi , produifit  des  mouvemens  propor;ionnts  à leurs  allar- 
nies , loîfqu’ils  ciueiit  commencé  à jwdre  cette  elpérence.  Ils  foup^onnerent 
l'Amiral  de  n’ofer  retourner  à l’Ille  Efj’agnole  , dont  on  lui  avoir  teiulé  ren- 
trée, de  n'avoir  envolé  Mendez  & [•ieithi  que  pour  faire  fa  paix  à la  Cour, 
où  l'on  ne  vouloir  plus  entendre  prier  de  lui  ; fie  de  s’cmbarrallet  il  pci» 
du  fort  de  tous  fes  Gens,  qu’il  n’avoit  peut-ître  fait  écliouer  fes  Navires, 
que  par  faire  fetvir  cec  accident  au  rétablidement  de  fa  fortune,  lis  en 
conclurent  qu’une  julle  prudence  obligeoit  chacun  de  penler  à foi , Sc  de 
ne  pas  artendre  que  le  mal  fût  fans  temede. . Les  plus  violens  ajoutèrent 
qu'Ov.ando , qui  n’étoit  pas  bien  avec  les  Colombs , ne  feroit  un  crime  à 
perfonne  do  k's  avoir  quittés  ; que  le  Miniflre  des  Indes , leur  Ennemi, 
n’eu  recevroit  pas  plus  mal  ceux  qu’il  verroit  arriver  fans  eux  ; fi;  que  la 
Cour  , prfuadee  enhn  que  peifonne  ne  pouvoir  vivre  avec  ces  Etrangers , 
prendroit  une  fois  le  parti  d'en  délivrer  1 Elpagne  (a  2). 

Cesdifc4>urs,  qui  avoient  d’a'oord  été  fccrets , fe  communiquorent  avec  tant 
de  chaleur,  que  les  Mécoutens  ne  gardant  plus  de  mefures  s’aireuiblerent  le 
a do  Janvier  1 504  , & prirent  les  armes  , fous  la  conduite  des  Portas  ; deux 
Frétés,  dont  l’un  avoit  commaiTdé  un  des  quatre  V'anle.iux  de  l’Efc.adrc,  fie  l'au- 
tre étoitTréforiet  Militaire.  L’ Amir.nl  éroit  retenu  au  lit  par  la  goure.  L’aînédes 
Portas  vint  le  trouver  , fie  lui  dit  infolemment , qu’ri  voVoïc  bien  que  Ibii 
dellèin  n’étoit  pas  de  retourner  li  tôt  en  Caltiile  , fie  qu'il  avoit  rélolu  de 
faire  périr  tous  les  Equipages.  L’Amiral  répudie  qu’il  ne  comprenoit  pas  d’où 
puvoit  lui  venir  cette  idée;  que  tout  le  monde  fivoit , comme  lui,  que 
il  l’on  avoir  relâché  dans  cette  ille  fie  fi  l'on  y étoit  encore  , c’étoit  parce 
qu’on  n’avoir  ps  eu  d’autre  choix  ; qu’il  avoir  envoie  demander  des  Navires 
au  Gouverneur  de  l’ille  Efpagnole  . fie  qu’il  ne  puvoit  rien  faire  de  plus; 
qu’il  n’éxoit  pas  moins  intérelle  que  tous  les  autres  à repalf.r  en  Calt.lie; 
que  d’ailleurs  il  n’avoit  rien  fait  fans  avoit  demandé  l’avis  du  Confeil , fis 
que  fl  l’on  avoit  quelque  chofe  d’utile  à propfer,  il  étoit  toujoiirsdifpofé 
à l’embralfer  avec  joie.  Ce  difeours  auroit  utisfait  des  gens  moins  emportés  ; 
mais  l’e^rit  de  révolte  ne  connoidànt  point  la  raifon  , Portas  , dent  la  Sa-ut 
étoit  MaitrelTe  d’un  Homme  fort  puillant  à la  Cour,  reprit  encore  plus  bridque- 
menr,  fie  déclara  qu’il  n’étoit  plusquetlion  de  difcourlr , mais  de  s’embar- 
quer â l’heure  meme  ; qu’il  vouloir  retourner  en  Caliille  , fie  que  ceux  qui  ne 
vouloientpas  le  fuivre  pouvoient  reflet  à la  garde  du  Ciel.  Il  s’éleva  auliî-tét 
un  bruit  confusdes  Gens  de  guerre,  qui  crioient  ; les  uns  , nous  vous fuivrons  ; 
d’autres,  Ctijlillt,  CajlUU\  Sc  d’autres,  Cjpitaine  tjue  firons-nous}  Quel- 
ques-uns meme  firent  entendre  , en  parlant  fans  doute  des  Colombs  ; iju  its 
meurent.  L’Amiral  voulut  fe  lever  ; mais  il  ne  put  fe  foutenir , fi;  l’on  fut 
obligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L’Adelant.ide  parut,  une  hallebarde  à la 
main  , fie  fe  plia  coiirageurement  proche  d’une  poutre  qui  traverfoit  le 
Vailleau,  pour  couper  le  pliage  aux  Mutins.  Ses  meilleurs  Amis  le  forcè- 
rent de  rentrer  dans  fa  chambre;  Sc  pren.ant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Portas,  ils  lui  repréfenterent  qu’il  devoir  lui  fillire  qu’on  ne  s’opposât  point 
â fa  refolution.  il  fe  retira  ; mais  ce  fut  pour  fe  failir  des  dix  Canots  que 
(11)  Hcitcia,  Liv.  C.cbap. 


. Digilized  by  Cot— «fe 


DESVOÏAGES.  Liv.  V.  »j} 

i’Amiral  avoit  achètes  des  Indiens , Sc  pour  s’y  embarquer  audî-tôc  , lui  & g— ■ — 

tous  les  Mutins , avec  autant  d’emprelfemcnt  Sc  de  joie , que  s'ils  cullênt  J 
itc  prtts  de  débarquer  à ieville.  Ü ne  relia  gueres , avec  les  Coiombs , que  Be»THrt-Mi 
leurs  Amis  particuliers  & les  Malades.  L’Amiral,  ks  aian:  fait  alfcmbier  Colcmd. 
autour  de  lui , les  excita  pat  un  dikours  fort  touchant  à prendre  confiance  au  !'’•  Voï.i-c. 
Ciel,  & leur  promit  de  fe  jettet  aux  pieds  de  la  Reine,  pour  faire  iccom- 

penfer  leur  fidelité  (a  j)  • , , „ • 

Dès  le  meme  jour  , les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale  n?r«tJ«n.e' 
de  l’Ifle.  Ils  s’y  artèterent,  pour  commetite  les  dernières  violences  contre  les 
Indiens,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  tiouvoit  dans  leurs  Habita- 
tions , en  leur  difant  qu’ils  pouvoient  fe  faire  p.iïct  par  l'Amiral , ou  le  tuer  , 

• s’il  refufoit  de  les  fatislaire.  Us  ajoutèrent  qii'il  étott  tclolu  de  les  cxtctiuiner , 
qu’il  en  avoit  ufé  de  meme  avec  les  Peuples  du  Veragtia  , & que  le  feul 
nioien  de  fe  défendre  contre  un  Homme  li  cruel  croit  de  le  prévenir.  Lotf- 
qu’ils  fe  virent  à l’extrémité  de  Pille  , ils  entreprirent  d'abord  de  travetfer 
le  Golfe , fans  faire  tcHcxion  que  la  Mer  croit  fort  agitée.  A peine  curent-  osn,cV. 
ils  fait  quelques  lieues , que  leurs  Canots  s'étant  remplis  d’eau  , ils  crurent  les  •-■moki»- 
foul.i'’cr  en  jettant  leur  bagage  d.ins  les  fiots.  L’inutilité  de  cette  rUiource 
leur  lit  prendre  le  parti  de  le  défaire  des  Indiens,  qu’ils  avoient  embarqués 
pour  la  rame.  Ces  Malheureux  , voïant  des  épées  nues  , & quelques-uns 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à leurs  pieds  , fautetent  dans  Peau  ; mais , 
après  avoit  nagé  quelque  tems , ils  demandèrent  en  grâce  qu’on  leur  permît 
de  fe  dclalTet  , par  interv.dles  , en  tenant  le  bord  des  Canots.  On  ne  leur 
répondit  qu’à  coups  de  fabre  , dont  on  leur  coupoit  les  mains;  Sc  pliiliturs 
fe  no'ierent.  Le  vent  augmentoit  , & la  Mer  devint  fi  grolle  , que  cette 
troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  rivage.  Après  y avoit 
délibéré  fur  leur  ftuarion  , Sc  propofe  plufieurs  partis  , qui  ne  pouvoient 
venir  que  d’un  excès  d’aveuglement  Sc  de  dcl'efpoir , ils  tentèrent  encore  une 
fois  le  pafTage  : mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus  calme  , ils  fe  répandircnl 
dans  les  Bourgades  voilincs  , où  ils  commirent  toutes  fortes  d'excès.  Six  fc- 
iiiaines  après',  ils  tenteront  de  palPcr  pour  la  troifiéme  fois,  Sc  leurs  elforts 
ne  furent  p.is  plus  heureux.  Alors , abandonnant  un  dclfein  dont  PexccutRin  fi<i«  <iusli 
leur  parut '^impolliblc  , Sc  ne  doutant  plus  que  Mendez  Sc  Fiefthi  u’culfent 
péri  dans  les  Hors  , ils  fe  mirent  à faire  des  courfes  dans  toutes  les  par- 
ties de  Pille  , en  caufant  mille  maux  aux  Infulaires , pour  en  tiret  des 
vivres»  * 

L’Amiral  étoit  réduit  à vivre  aufla  par  le  fccours  des  Indiens  ; mais  fa  sirb  conjure 
conduite  étoit  fort  dlllérente.  U faifoit  regnet  , parmi  fes  gens,  uneexaéle 
difeipline , qu'il  adoucilTôir  par  des  attentions  continuelles  fur  leurs  befoins , 

Sc  par  des  cxhorwtions  aulfi  tendres  que  fes  m.anieres.  D’ailleurs , il  iieprc- 
noit  jamais  rien  qu’en  paiant , Sc  julqii’alors  il  n’avoir  rien  reçu  d’eux  qu  ils 
u’eiilfent  volontairement  apporté.  Cependant , comme  ces  Barbares  n’étüient 
pas  accoutumés  à faire  de  grandes  provifions  , ils  fe  laireiem  enfin  de  nour- 
rir des  Etrangers  aftamés  , qui  les  expolbienc  eux- mêmes  à manquer  du  né- 
cefiairc.  Les  difeours  des  Mutins  pouvoient  avoir  fait  autli  quelque  impref- 
£on  fur  eux.  Ils  commencèrent  à s'éloigner  , & les  Callillans  fe  virent  mo' 

(i3)  Htriera.Liv.  <•  chap.  J.  . 
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nacés  de  n’.nurit  de  taim.  Dans  cette  extrémité  , l’Amiral  s’avifa  d’un  Ara» 
taL;éme  qui  iui  réiidit.  Ses  lumières  altronomiques  lui  avoiein  fait  prévoir  qu’on 
amoic  bientôt  une  Ecliple  de  Lune.  Il  ht  dire , à tous  les  Caciques  voiims , 
qu’il  avoir  à leur  communiquer  des  chofes  fort  importantes  pour  la  conl'er- 
vation  de  leur  vie.  Un  intérêt  ù prellânc  les  eut  biciuôc  alTemblés.  Après 
leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de  leur  refroidiirement  de  leur  dureté, 
il  leur  déclara  , d un  ion  terme  , qu'ils  en  feroient  bientôt  punis  ; fc  qu’il 
étoit  fous  la  protection  d un  Dieu  qui  fe  préparoit  .1  le  vanger.  N’avez- 
Vùus  pis  vû  , leur  dit-il , ce  qu’il  en  a coûté  à ceux  de  mes  Soldats  qui  ont 
retul'é  de  m'obéir  î Quels  dangers  n’ont-ils  [las  couru  , en  voulant  palfer 
à rille  l iayti , pendant  que  ceux  que  j’y  ai  envoies  onr  traverfe  fans  peine  l 
Bientôt  vous  ferez  un  exemple  beaucoup  plus  terrible  , de  la  vangcance  du 
Dieu  des  Ufp.ignols -,  6c.  pour  vous  faire  connoitre  les  maux  qui  vous  me- 
nacent , vous  verrez  , dès  ce  foir , la  Lune  rougir , s’obfciircir  , 6c  vous  re- 
fufec  fa  lumière.  Mais  ce  n’ell  que  le  prélude  de  vos  malheurs , il  vous  vous 
übAinez  à me  refufet  des  vivres  (14). 

En  eltet , l’Eclipfe  commença  quelques  heures  après  ; 6c  les  Barbares  épou- 
vantés poulTorent  d'edroiables  cris.  Ils  allèrent  au(U-tôt  fe  jetter  aux  pieds 
de  r.Amir.al  , 6c  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  6c  pour  leur  Ule. 
Il  fe  tir  un  peu  prelfct  , pour  donner  plus  de  force  à fon  artifice;  6c  feignant 
de  fe  tendre  , il  leur  dit , qu’il  alloit  fe  renfermer  , 6c  prier  fon  Dieu  , dont 
il  cfperoit  d'appaifer  la  colere.  Il  s’enferma  , pendant  toute  la  durée  de  l’E- 
cliple , 6:  les  Indiens  recommencèrent  d jettet  de  grands  cris.  Enfin  , lorf- 
qu’il  vit  rep.aroitre  la  Lune  , il  fortit  d’un  air  joieux  , pour  les  ailtiret  que 
fes  prières  etoient  exaucées , 6c  que  Dieu  leur  pardonnoit  cette  fois , parce 
qu’atant  répondu  pour  eux , il  l’avoit  alfiué  qu’ils  feroient  déformais  bons  Sc 
dxiles , 6c  qu’ils  foumiroient  des  vivris  aux  Chréciens.  Depuis  ce  jour  , 
non-feulement  ils  ne  rel'uferent  rien  .aux  Efpagnols,  mais  ils  évitèrent  avec  foin 
de  leur  caufer  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecouts  étoit  d'autant  plus  nécciraire  .à  l’Amiral  , qu’il  fe  formoit  fous 
fes  yeux  un  nouveau  Parti , qui  l’auroit  jetcé  dans  de  mortels  embarras.  Un 
Apotiquaitc,  nommé  Bcrnardi  , 6c  deux  de  fes  Compagnons  , VitUtora  6c 
Zaaiora  , avoient  entrepris  de  foulevcr  tous  les  Mal.-.des , par  d’anciens  ref- 
fentimens , qu’ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  laite  éclater,  6c  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L’eflet  n’auroit  pû  inanquer 
d’en  erre  extrêmement  funelle  , fi  l’arrivée  de  la  B.irc|ue  d'obCrvation  ; 
qu’Ovando  avoir  fait  partir  de  l’Efp.ignole  , n’eût  arrête  ceux  que  le  feul 
chagrin  de  leur  niifcre  avoir  eng.igés  dans  cette  confpiraiion.  Le  Capi- 
taine , nommé  Diego  d'Efeobar  , ctoit  iin  de  ceux  qui  s’éroient  icvollés  avec 
Roldan  Ximenès  , 6c  que  l’Amiral  avoir  deAinés  au  fupplice.  Üvando  l a- 
voit  choifi  pour  cette  commillion  , parce  qu’avec  la  hams  qu’il  lui  connoif- 
foit  pour  les  Colombs  , il  l’.avoit  juge  plus  propre  que  poifoune  à remplir 
exactement  fes  vues.  Les  ordres  , qu’il  lui  avoir  donnés  , portoient  de  ne 
point  approcher  des  Vailîeaux  de  l’Amiral  ; de  ne  p.is  defeendre  au  rivage  ; 
de  n’avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs , ni  avec  ceux  qui  les  accoin- 

(14)  Heiren  , >iii  fapr'i.  Ce  trait  c(l  (i  connu  , qu’on  ne  fait  pas  diiSculté  de  le  rap- 
pottcc , quoiqu'il  falfe  peu  d'boimcut  à la  religion  de  l'Amital. 
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p.-ijnolcnt  ; de  ne  donner  nitcune  autre  Lettre  que  la  Tienne  , fj  de  n’en 
pas  recevoir  d’autre  que  la  réponfe  de  l Ainiral  ; entin  de  concevoir  qu’il  iTe- 
• toit  envoie  que  pour  reconnoitre  l’état  de  l’El'cadre  (15). 

ETcübar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  cxaéLitude.  Aptes  avoir 
mouille  à quelque  dilhnce  des  Vailkaux  éthoucs , il  alla  feul  à terre  , dans 
un  Canot  , il  nt  débarquer  un -baril  de  Vin  & un  Tore  , il  ht  app.lkr  TA- 
niiral , pour  lui  remettre  la  Lettre  d.’Ovando  j & s’étant  un  peu  éloigné- , il 
lui  dit  , en  élevant  la  voix  , que  le  Couvetneur  Général  éroit  bien  taihc  de 
Tes  raallieiirs  , mais  qu’il  ne  pouvoir  eitcbre  le  tirer  de  la  iiiuation  où  il  Te 
trouvoit  ) quoiqu’il  tui  dans  le  dellcin  d’y  apporter  toute  la  diligence  pollible  ; 
Se  qu’en  attendant , il  le  prioit  d’agréer  cette  légère  marque  de  Ton  amitié. 
En  achevant  Tes  mots  , il  Te  retira  , pour  aller  attendre  à Bord  que  l'Amiral 
eut  écrit  fa  réponfe,  qu’il  prit  enluite  avec  les  memes  prc’cautions.  Ellecon- 
teuoit  le  récit  des  peines  qu’il  avoit  ciluïécs , avec  celui  de  la  découverte 
d’une  grande  Contrée  Sc  de  la  révolte  de  l’orras.  Il  retnercioit  Ovando  de  les 
bonnes  intentions , quoiqu’il  en  re<;ût  do  fi  niauvaifes  preuves.  Il  lui  recomnian- 
doit  Mendez  Sc  liekiii  -,  Sc  pour  l’attendrit,  du  iiioins  par  la  compallion  , 
il  lui  repréfentoit  fon  logement , 6c  la  dépendance  où  il  croit , pour  vivre  , 
des  fecours  d’une  Nation  barbare. 
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L'Hiftorien  s’efforce  de  juftiher  cet  étrange  ptrocede.  Ovando  craignoit  ni.Tnrquo  rwr 
avec  taifon  , dit  - il  , que  a la  Barque  s’étoir  approchée  des  Navires  , on  ne  ” 

l’eût  chargée  de  Lettres  pour  l’Ifle  Efpagnole  , où  l’.Amiral  avoit  pluficurs 
créatures  6c  un  plus  grand  nombre  d'Énnemis  , qui  aiiroient  pù  former  de 
nouvelles  factions  6c  caufet  du  trouble.  Il  ajoute  que  dans  certe  crainte,  le 
Gouverneur  n’avoit  pû  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d’Efeobar  : en- 
fin , qu’il  ne  s’imaginoitpas  que  les  vivres  pulfent  manquer  aux  Efpagnols  dans- 
une  Iflc  aufli  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n’en  porta  pas  le  mêine  ju- 
gement. On  regarda,  coimne  une  infulte  pour  Chrillophe  Colomb,  le  choix  d'un 
Envoie  de  ce  caraétere  , qui  , d’ailleurs  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  , ne 
devoir  plus  être  aux  Indes  ; 6c  la  modicité  du  préfent  ne  fut  pas  moins  blâ- 
mée , pour  un  Homme  de  ce  rang  , dont  on  pouvoir  juger  que  la  fituation 
n’étoit  pas  abondante.  L’Amiral  s'apperçut  aulli-tôc  du  mauvais  effet  que  la 
conduite  d’Ovando  avoit  produit  fur  Tes  gens.  Il  les  alTembla , pour  les  alfu-- 
ter  qu’ils  recevroient  de  prompts  fecours  ; mais  il  ne  perfuada  pas  les  plus 
clairvoïans  , qui  jugeant  mal  de  ratfeétation  d’Efeobar  à ne  convcrftr  avec 

ficifonne  , commencèrent  â craindre  que  le  deffein  du  Gouverneur  ne  fut  de 
aifler  périr  les  Colombs , 6c  tous  ceux  qui  leur  marquoient  de  l’attachement. 

Cependant  les  promciles  de  l’Amiral  calmèrent  la  multitude.  Il  fe  flatta  riToni  de  TA- 
même  de  ixruvoit  engager  , pat  la  même  voie  , les  Déferteurs  à rentrer  dans  le 
devoir.  Il  leur  communiqua  l’agréable  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir,  & un,. 
leur  fit  porter  un  quartier  do  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  cette 
honêtete  fut  mal  reçue.  Portas  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fc  fieroit  aux  Colombs, 

6C  que  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours , il  continuoroit  de  vivre  dans  l’indépen- 
dance. Il  ajouta  que  li  l’on  cnvoïoit  deux  Vailfe.aux,  il  en  prendroit  un  pour 
lui  6c  pour  fa  troupe  -,  que  s’il  n’en  arrivoit  qu’un  , il  fe  contenteroit  de  la 
moitié;  6c  qu’au  relie  , les  gens  a’i'aiu  été  fotcés  de  jetter  â la  Mer  toutes  leurs 


(tj)  Hcicera  , Liv.  6.  diag.  -f. 
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h.irdïs  &:  laiis  , il  coiivünoit  que  l'Amiral  partageât  avec  eux 

te  qui  lui  eu  rei'toit.  Les  Luvoicsaunt  repvéftnté  qu'ils  ne  poiivoient  faire  des 
pro;).>litioiis  de  cetee  nature  â leiirCliefcunimuu  , la  fureur  des  Rebelles  aug>  • 
mema  , )ul'qu  a leur  taire  protefter  que  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accor- 
der de  l’j.i.ie  grâce,  ils  ruileveioiem  par  force;  & l’orras , le  tournant  vers 
tus  , leur  dit  que  1 Amiral  écoit  un  Cruel  dont  ils  avoient  tout  à craindre 
pour  leur  vie  ; qu’il  joigiioit  la  perlidie  à la  cruauté  , pour  les  faire  tomber 
entre  (es  mains  ; que  cette  Barque  , qui  n’avoit  paru  qu’un  inifant , croit 
J elfe:  de  quelque  pielligo  ; qu'il  excelloit  dans  ces  inventions , & que  (i  la 
liarqu.  eut  tré  retlle  , il  n'auroit  pas  manqué,  dans  l'extrémité  à laquelle  il 
croit  réduit , de  s'y  embarquer  avec  fon  Fils  & fon  Frere;  que  le  plus  fur  ctoif 
de  le  viliier  l'épée  à la  main  , de  le  failir  de  fa  perfonne  , Sc  d'enlever  coût  ce 
qu’il  avoir  fur  fes  Vaifleaux 

En  elret  , il  s’avanifa  bientôt  jufqu'à  la  vue  des  Navires  ; s’étant  arrêté 
dans  un  Village  d'indiciis  , nomme  May  ma  , où,  quelques  années  après, 
on  vit  naître  une  Bourgarle  Cafldlane  , fous  le  nom  de  S:vilU  , il  parut  fe 
difpofer  à forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L’Amiral  étoit  encore  atta- 
ciie  au  lit  , par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d’indignation , en  appre- 
nant que  les  Rebelles  étoient  prêts  à ['.attaquer  : cependant  fa  prudence  l’em- 
pjitant  fut  fa  coierc  , il  chargea  Dom  Barthelemi , qu’il  envoïa  contr’eux 
avec  cinquante  Hommes , de  les  exhorter  encore  à la  foumillion  , & d'offrir  • 
un  pardon  génér.tl  à ceux  .qui  voudroicnc  l’accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  faire  cette  ptopofition.  A peine  curent-ils  appereju  fa  Troupe  , 
qu’ils  s’avancèrent  les  armes  à la  main  , en  criant  Tue  , Tue.  L’Adelantade 
excita  les  gens  par  les  motifs  de  l’honneur , & ne  leur  demanda  rien  dont 
il  ne  promit  l’exemple.  Le  combat  fut  engagé.  Une  décharge  , qui  fe  fiti 
propos  , renverfa  d'abord  llx  des  Conjurés.  L’aîné  des  Portas  , furieux  de 
les  voir  tomber  , s’élança  vers  l’.Adelantade  , S:  fendit  fon  bouclier  d’un  coup 
de  fabre  , qui  le  blclfa  même  .à  la  main.  Mais  Dom  Barthelemi , qui  croit  d’une 
vigueur  extraordinaire  , le  faiûc  p.ar  le  milieu  du  corps  & le  fit  fon  Prifon- 
nier.  Enfuite  , prclTant  ceux  qui  continuoieac  de  rélifter,  il  en  tua  plufieurs , 

&:  le  reiltt  fe  fiuva  par  la  fuite.  Aiali  l’Amiral  fut  redevable  de  fon  falutà  la 
valeur  de  fon  Frété  ; car  les  Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie  , 
fi  la  vitloire  s’étoit  déclarée  pour  eux  (17). 

Elle  ne  coûta  qu’un  feul  Homme  à l’Adelantade  ; mais  quelques-uns  furent 
dangcrculemcm  bleifcs.  Un  Maître  d’Hôtel  de  l’Amiral  Teçut  à la  hanche  un 
coup  de  lance  , dont  il  mourut  peu  de  jours  apres.  Lcdefina , ce  meme  Pi- 
lote dont  on  a déjà  vanté  le  courage  & la  force  , fut  fi  maltraité  d’un  coup 
de  fabre  à la  fête  , que  la  cervelle  étoit  à découvert  ; un  autre  coup  faillir 
de  lui  abbatte  le  bras , & d’un  troifiéme  il  eut  la  jambe  fendue  jufqu’à  l’os , 
depuis  le  jarret  jufqu’à  la  cheville  du  pied.  Comme  on  l’avoit  cru  mort , & 
qu'il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  bataille  , les  Indiens  du  Village  de 
Slayma  , furpris  de  voir  étendus  par  terre  , & fans  mouvement,  des  Hom- 
mes qu’ils  avoient  crus  immortels  , s’approchèrent  do  lui  , entre  plufieurs 
autres  , & voulurent  toucher  fes  blelTures  , pour  obferver , dit  l’Hillorien  , 
quelles  plaies  faifoient  les  épées.  Ce  mouvement  aïant  rappellé  fes  elprits  : 
(i<)  Le  même , Liv.  «.  chap.  t.  (»7)  Le  mcnie  , Liv.  S.chap.  II. 

Si 
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Si  je  me  Itve  ! s*écria-t'il  d’une  voix  terrible  5 A:  de  ce  feul  mot , il  caufa 
taitt  dcpuuvanteà  ces  Barbares  , qu’ils  le  mirent  à fuir , fans  ofer  tourner  les 
yeux  derrière  eux.  On  obfervc  , comme  une  (ingularicé  merveilleule  , qu’il 
fut  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état;  & qu’après  l’avoir  reconnu  vi- 
vant , &L  l'avoir  tranfiaotté  à Bord  , on  n’eut  pas  d'autre  moien  de  le  pan- 
ier , qu’en  bridant  fes  plaies  avec  de  l'Iuiile.  Elles  ctoient  en  li  grand  nombre  > 
que  pendant  la  première  femaine  , le  Chirurgien  jura  qu’il  en  découveoit 
chaque  jour  de  nouvelles  (18). 

Le  lendemain  du  combat , vingtième  jour  de  Mai , tous  les  Rebelles  qui 
croient  échappés  par  la  fuite  prirent  le  parti  d’aller  Te  jetter  aux  pieds  de 
l’Amiral,  & de  s’engager  à la  fidélité  par  d’horribles  l'crmcns  (19).  Il  les 
icifut  avec  bonté,  mais  à condition  que  Porras  , leur  Chef,  demeureroit 
dans  les  chaînes  , 6c  qu’ils  recevroienr  eux-mêmes  , jufqu’au  départ  pour 
l’ille  Efpagnole  , un  Capitaine  de  fa  main  , fous  la  conduire  duquel  ils 
auroient  la  liberté  de  s’établir  dans  le  lieu  qu’ils  voudroient  choilîr  , pour 
y fubfiffet  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu’il  leur  feroit  déli- 
vrer (}o). 

Il  fe  palla  une  année  entière , avant  l’arrivée  du  Navire  que  Mendez  & 
Fiefchi  (ji)  avoienc  acheté  i San-Domingo.  Dieeue  de  Salcedo,  que  l’A- 
miral y avoir  envoie  dans  l’intervalle,  pour  preller  le  Gouverneur,  parut 
en  meme-tems  avec  deux  Caravelles  , qu’il  avoir  équipées , comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin,  cous  les  Caftillans  s’étant  ralfemblés  le  a 8 de 
Juin  , on  mit  à la  voile  pour  l’Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  palTage  fi  difficile,  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  l’Ifle  fieata  , à 
vingt  lieues  du  Port  d’Y^aquimo.  L’Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ; Sc  non-feu- 
lement il  l’obtint , mais  étant  arrivé  i San-Oomingo  le  1 } d’Août , il  y fut 
reju  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  & d’honneur.  Ovando  vint  lui- 
meme , d la  tête  de  tous  les  Habitans , le  recevoir  à fa  defeente.  Il  lui 
donna  un  logement  dans  fa  Maifon  , & ne  cetla  point  de  le  traiter  fort  civile- 
ment. Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs , qui  ne  s’y  croient  pas  at- 
tendus; mais  ils  dévoient  s’attendre  encore  moins  i quelques  aéfions  du 
Gouverneur , qui  fembloienc  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras , qu’ils  avoient  lailTé  à Bord  , Sc  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  de  mener  en  Efpagne.  C’étoit  d lui , leur  dit-il , qu’appanenoit  la 


(t8)  Ihidtm. 

(if)  L’HiflocicD  en  rapporte  les  termes: 
<•  Ils  le  fupplierenc  d'ufer  envers  eut  de 
n mifericorde  , reconnoilTancbicn  que  Dieu 
» les  avoir  chdiiés . & prometrani  de  fetvir 
» Sdclement , ce  qu'ils  |urereni  fur  un  Cru- 
!•  cifix  !e  un  Miflel  ; Sc  que  s'ils  violoicnc 
9 leur  ferment , pas  un  ConfclTcut  ou  autre 
M Chrétien  ne  les  pût  entendtc  en  confef* 
» lion  ; que  la  Pénitence  leur  fût  inutile  ; 
n qu'ils  tenonçoient  aux  Sacrcmens  de  l'F.  ■ 
9 glife  ; qu'au  tems  de  leur  mort , ils  ne 
9 patticipccoient  point  anz  Bulles  St  Indul- 

Tome  Xlî. 


» gcnccs  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  j Sc 
9 qu’on  traiteroit  leurs  corps  comme  ceux 
9 des  Renégats,  ne  les  enteriant  point  en 
9 Terre- fainte , mais  les  expofant  en  pleins 
9 champs  comme  les  Hérétiques.  Ils  renon- 
9 cerent  aulTi  à toute  abfoluiion  de  Papes  , 
9 de  Cardinaux  , d'Archevéques , d'Eveques 
9 8c  d'autres  Prêtres.  Herreta , Liv.  6.  enap. 
11. 

C{0)  Itidim. 

()  1)  On  avoir  ôté  à Fiefchi  cous  les  mo'i'ens 
de  cevenir  plutôt 
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connoilfance  des  affaires  Criminelles  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  le  Priforv- 
nicr  entre  Tes  mains,  (ju'il  lui  rendit  la  liberté,  l'nluitc,  il  déclara  qu’il 
vouloir  informer  lur  tout  ce  qui  s’éioit  pafle  à la  Jamaïque , £c  juger  quels 
ctoient  les  Coupables , de  ceux  qui  s’ciotent  fculevés , ou  de  ceux  qui  ctoient 
dcmcutés  lîdélcs  à I Amiral -,  inïulte  auili  vive  que  l'injuftice  croit  criante, 
mais  que  les  Colombs  dillimuleient , parce  qu’ils  n’étoient  point  en  état  de 
s’y  oppofer.  L’Amiral  fe  contetrta  de  dire  avec  allez  de  modération  , que  les 
droits  de  fon  Anrirautc  avoient  des  bornes  bien  étroites,  s’il  ne  pouvoir  p.vs 
)itgcr  un  de  fes  Officiers  , qui  s’étott  révolté  contre  lui  fur  fon  propre  Bord  j 
éc  pour  fortir  promptement  d’une  Ifle  , qui  éioit  devenue  le  tbéàtre  de  fes 
lutmtliations  après  avoir  été  celui  de  fi  gloire  , il  frcita  deux  Navires,  donc 
il  part.igea  le  Comm.atidcment  avec  fon  l'rere. 

Il  mtt  à la  voile  pour  rEfpagnc  , le  11  de  Septembre,  avec  fon  Fils  & 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Lu  ferrant  du  Port,  le  Navire  qu’il  mon- 
tOit  perdtt  fon  grand  mât.  Mais  cet  accident  ne  fut  p.is  capable  de  le  faite 
retourner  dans  un  lieu  , orîi  il  venoit  d’effit  ter  tant  de  ciégoûts.  Il  aima  mieux 
renvoïer  le  B.uimcnt  à San-Domingo  & p.’.lTer  dans  celui  de  fon  Frere.  Le 
19  d’Ücfobre , après  avoir  effuté  une  turieiife  tempête,  & lorfcju’on  fe 
croïoit  délivre  du  danger,  le  mât  de  ce  fécond  V'ailleau  fe  fendit  en  qu.itre 
pièces  , de  ne  lailla  point  d'autre  rellburcc  que  l’antenne  , dont  on  fut  obligé 
de  faire  un  petit  mât , en  la  fortifiant  avec  des  perches  & d’autres  pièces  ds 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre- mifene.  Ainfr  la  fortune,  fui- 
vant  la  réffexion  de  rHilforien  , vouloit  perfécuter  l’Amiral  jufqu’au  dernier 
moment,  pour  ne  lailfer  aucun  tems  de  fa  vie  fans  difgrace.  Hconrinuafa 
navigation,  l’efpace  de  fept  cens  lieues,  dans  ce  dangereux  état,  qui  ne 
l’empccba  pas  néanmoins  de  mouiller  heureufement  à San-Lucar,  avant  la 
fin  de  l’année  (51). 

Mais  il  y étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle , qui  devoir  mettre  le 
comble  à tous  fes  malheurs.  C’étoit  la  mort  d’irabellc , Reine  de  Caffille , 
arrivée  à Médina  del  Campo  le  9 de  Novembre.  Toute  l’Efpagne  pleuroit 
encore  une  Princellê  qui  avoit  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
perfonnelles , 6i  que  la  ruine  des  Maures  , la  conquête  de  Grenade , 
Ce  la  découverte  du  nouveau  Monde , relevent  au-deffus  de  tous  les  Sou- 
verains de  fon  (îécle.  Ilparoitmêmc  qu’il  n’avoit  pas  dépendu  d’elle  que  cette 
découverte  eût  été  , pour  les  Habitans  de  ces  vaftes  Régions  ,1a  fource  d’au- 
tant de  biens  qu’elle  leur  a caufé  de  maux.  En  les  alhijettiffant  à fa  Cou- 
ronne, elle  s’étoit  toujours  propofé  d’en  faire  des  Chrétiens.  Elle  nerecom- 
mandoit  rien  avec  tant  J’inltances  , à ceux  qu’elle  envoïoit  pour  les  gouver- 
ner, que  de  les  traiter  comme  les  Caftillans  mêmes  i & jamais  elle  ne  fit 
éclater  plus  de  févérité , que  contre  ceux  qui  contre-venoient  à cette  partie 
de  fes  ordres.  On  a vu  ce  qu’il  en  coûta  aux  Colombs , pour  avoir  oté  la 
Iflierté  à quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoilibit  tout 
leur  mérite.  Elle  attachoit  un  juffe  prix  à leurs  fervices.  On  ne  douta  point 
en  Efpagne , que  fa  mort  n’eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando  d’un  châtiment 
exemplaire , pour  le  mallàcre  de  Xaragua , dont  elle  avoir  appris  la  nou- 
velle avec  beaucoup  de  ch,’.grin -,  & dans  les  articles  de  fonTellament  , elia 
Iji)  uii  fup,  chap.  it.  ' 
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in’hfta  paniculicrement  fur  le  bon  trairement  des  Indiens  (}}), 

Mais  perfonne  ne  perdit  plus  que  les  Colombs , à la  mort  de  cette  grande 
Reine.  L’Amiral  comprit  d’abord  qu  il  tenteroit  inutilement  de  fe  faire  rc-  Bartheifmc 
tablir  dans  fa  dignité  de  Viceroi.  Cependant  pour  ne  fc  pas  manquer  i lui-  Colomb. 
même,  apres  avoir  pris  quelques  mois  de  repos  à Seville,  il  partit  avec  IV.  VoVage. 
fon  l'rere  pour  Ségovie  , où  la  Cour  étoit  alors  ; & dans  une  audience  parti-  ' 
culiere  du  Roi,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de  fatisfac-  dû 

tion , il  lut  fit  un  récit  fort  touchant  de  fes  longs  ôc  pentbles  fctvices  (54).  Roi  Feidinand. 
Ferdinand  lui  donna  de  belles  efpérances;  mais  il  s’apperçut  bientôt  qu'elles 


(îO  Hifloire  4e  Sainc-Domîngue,  Liv.  4. 
pa^cs  40  H 4s.  Hcrrera  , Liv.  5.  chap.  i). 

()4)Oa  nous  a confervé  jaCqu'aux  Pla- 
cets , qu’il  prefenta , pcnJanc  quinze  ou 
vingt  jours  3c  vie  qui  lui  reftoient.  Dans 
î’un  n il  fuppHoit  le  Roi  de  Te  fouvenir  des 
»>  fcrvices  qu'il  lui  avait  rendus.  Il  lui  rap* 
•>  pclloic  que  trois  Princes  l’avoicnc  prié 
U d'entier  à leur  fervicc  ; que  la  Reine 
»•  avoit  lu  leurs  Lettres  « & qu'erie  l’avoit 
M traité  depuis  avec  beaucoup  d'honneur  ; 
•>  que  Sa  MajcRé  étant  fort  attachée  au 
M Chriflianilnie , tout  le  monde  ateendoit 
» d'elle  qu'elle  icroic  jullicc  aux  Colombs  » 
*>  non  feulement  parce  quelle  favoit  bien 
*>  qu'ils  avoicnc  rendu  un  grand  fervice  à la 
*>  Religion  >.  en  lui  ouvrant  la  porte  du 
U nouveau  Monde  , mais  encore  parce  queU 
» le  s'y  étoit  engagée , verbalement  & par 
» des  Ecrits  lignés  de  fa  main,  il  promet^ 
» toit  de  s'en  rendre  digne  • en  continuant 
M de  fervir  l'Efpagnc  pendant  toute  fa  vie, 
M avec  l'efpérance  que  fon  fervice  rappor- 
M,  teroie  cent  pour  un  , en  comparaifon  du 
M palfc  «>.  Le  Roi  répondit  > » Qu'il  votoit 
» alTcz  que  les  Indes  lui  rapportoient  beau* 
« coup*  5c  que  l'Amiral  mecitoit  toutes  les 
M faveurs  qu'on  lui  avoit  accordées  : mais 
M que  cette  affaire  demandoit  plus  de  déli- 
»>  béraiion  <*.  La  crainte  des  longueurs  Et 
revenir  l'Amiral  à la  charge.  Il  fupplia  le 
Roi  M de  fe  fouvenir  de  fes  travaux  & de 
» fon  injude  Prifon  ; avec  quel  mépris  de 
» fa  perfonne , de  l'écac  5c  de  l'honneur  oii 
n leurs  Majcilés  l'avoient  élevé,  il  avoit 
•»  été  dépouillé  de  tous  Tes  biens.  Un  Roi 
» |u(ie  5c  bien  aiméne  dcvoir-il  pas  exercer 
M fa  bonté  roiale , 5c  lui  conlêrvcr  des  pri- 
91  vileges  qu'il  lui  avoit  accordés  ? Tout  ce 
w>  qui  s'étoic  fait  contre  lui  avoit  été  fait 
n (ans  l’entendre  , fans  lui  laifl'cr  le  moien 
M de  fe  défendre  , fans  l'avoir  convaincu  , 
m fans  aucune  Sentence  , en  un  mot , contre 
9»  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappclloic  les 
aouvclles  promeiTcs  que  leurs  Miellés  lui 


avolcnt  faites,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  fon 
dernier  Voiagc. 

Un  autre  jour , dans  une  audience  qu'il 
obtint  du  Roi , i)  lui  dit  que  fa  vicilleilc  5c 
Tes  înHrniités  ne  lui  pcrmettoicnt  plus  d’at* 
tendre  long  tems  fes  faveurs;  que  Sa  Ma- 
jefté  n'avoic  qu'à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
5c  lui  donner  ce  quelle  jugeroit  à propos  ; 
que  dans  1a  langueur  où  irétoit,  il  ne  de* 
(iroit  qu’une  retraite,  5c  la  liberté  de  s'y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondis 
qu'il  ne  dcliioit  pas  fon  départ  ; qu’il  {'e  fou. 
venoit  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  ^ 
5c  qu'il  jugeoic  à propos . non  feulement  de 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoic  par 
fes  Privilèges , mais  encore  ac  le  récom- 
penfer  des  biens  de  fa  Couronne. 

Dans  un  troiliéme  Placée  » l’Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l'infàme  traitement 
u’jl  avoit  reçu  de  Bovadilla  , des  violences 
e Roldan  5c  de  fes  Complices,  5c  de  la 
vangeance  éclatante  que  le  Ciel  avoir  exer* 
cée  fur  tous  fes  Ennemis.  Il  fe  judifioit,  fur 
le  traitement  qu'il  avoir  fait  aux  Indiens,  ea 
affùrant  que  sil  en  avoit  envoié  quelques^ 
uns  en  CaRüle  , » c'écoic  afin  qu'ils  fulîcnc 
» inRruits  dans  la  Foi  Catholique  ,&  qu'ils 
» apptilTene  les  coutumes  politiques  du 
M Roiaume,  pour  retourner  «nfuite  aux 
» Indes , où  ils  feroienc  devenus  fort  utiles 
n aux  Naturels  du  Pais.  Il  fupplioitSa  Ma* 
» jcllé  de  recevoir  fon  Fils  à C»  place,  de 
» le  faire  jouir  des  biens  5c  des  Gouverne* 
« mens  qu'on  lui  avoir  accordés  à lui* 
» meme.  C'écoic  un  point  d'où  il  faifoic  dé- 
M pendre  fon  honneur.  Mais  , t^rès  tout , 
» il  s'en  remeccoic  au  bon  plalnr  du  Roi; 
M U fe  foumetcoic  à toutes  (es  volontés  ; 5c 
» l'afRiâion  qu'il  avoit  du  retardement  de 
» fes  faveurs  lui  faifoit  a(Tcz  fentir  qu'il 
»>  lui  rcRoic  peu  de  tems  à vivre.  Enfin  , le 
dernier  Placer,  qu'il  fit  préfenter,  fur  au 
nom  de  Diego  Colomb , l'atné  de  fes  deux 
Fils,  n Ce  jeune  homme  conjuroit  Sa  Ma* 
»»  jc(U  d'accoidcr  cc  que  fon  Pete  lui 
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étaient  peu  finceics.  Ce  Piince  , s’il  faut  s’en  rapporter  à l’Hiftorien  , lui 
pjrtoit  une  haine  Iccrette  , qu'il  dci;uiloit  à la  vente  lous  le  voile  de  l'eftinie, 
mais  qui  l'empétlia  toujours  de  lui  tloniier  la  moindre  marque  de  faveur  Si 
d'amitié.  La  Cour  était  d allleurs  allez  partagée  fur  les  iiuércts  des  deux 

I rcres.  Les  uns  fouhaitoient  qu'on  leur  tint  tout  ce  qu'on  leur  avoir  promis. 
On  comptoir  dans  ce  nombre  üom  Diegue  de  Ueza  , Archevêque  de  SevilIc, 
Précepteur  du  Prince  1 léréditaire,  ic  Dom  Ftançois  Ximenés  de  Cifnetos,  Ar- 
chevéepie  de  Tolede.  L’autorité  de  ces  deux  Prélats  entraînoit  une  partie 
dos  Courtifans  dans  leur  opinion  : mais  les  autres  difoicnt  hautement  que 
les  prétentions  de  rAiniral  étoient  au  delf.is  de  fes  fervices , & qa'ii  ne 
convenoit  pas  de  rendre  un  Ecranjjer  fi  ptiillant.  Malheiireufement  pour  l'A- 
miral , le  Roi  s’étoit  déclaré  au  fond  du  cotiir  pour  le  fécond  de  ces  deux 
Partis.  Enfin,  ce  Prince  lui  fit  propofer  de  renoncera  tous  fes  Privilèges  , 
en  lui  offrant,  pour  récompenfe  , des  Terres  en  échange  dans  la  Callille.  11 
détacha  efleélivemcnt  du  Domaine  une  petite  Ville  , nommée  Canioadelos 
Condes , à hiquelle  il  joignit  quelques  penlions  ; éc  tel  devoir  être  le  fruit 
d’un  fl  grand  nombre  de  travaux  que  r.Vmiral  avoir  eflnics  pour  la  gloire 
de  l’Efpagne.  Son  chagrin  en  fut  d'atiran:  plus  vif,  qu'il  crut  avoir  rai  fut» 
de  conclure  que  la  Cour  n’obferveroit  pas  mi.ux  les  promelfes  qu’elle  avoit 
faites  d fa  famille,  ilais  aiant  appris  , en  même-tems , que  le  Roi  Philippe 
d’Aurriche  & la  Reine  Jeanne  d'Arr.ngon  fon  Epoufe  , dévoient  arriver  in- 
cefiainmcnt  en  Callille , pour  prendre  p-iirtlfion  de  cette  Couronne , il  fe 
flatta  encore  que  la  Fille  £c  le  Gendre  d'ifabellc  croitoient  leur  honneur 
intcrelTé  à dégager  la  parole  de  leur  Mere.  Aulli-tôt  qu’ils,  turent  en- 
tres en  Efpagnc  , il  leur  écrivit,  dans  rimpuilfance  où  les  infirmités  le 
mettoient  d’aller  leur  rendre  fes  hommages  ; & Dom  Barthelemi , fon  Frere, 
fe  chargea  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaélion;  & les  marques  de  faveur,  qu’ils  donneront  à l'Adelamade, durent 
être  accompagnées  de  forces  promclles  , puifqu’elles  lui  firent  concevoir  de 
nouvelles  elpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoit  porté  le  coup  morrel  à l'Amiral. 

II  paroît  qu’il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frere  , oc  qu’il  n’eut  pas  la 
confolation  d’apprendre  ce  qu’il  pouvoir  attendre  , pour  fa  Famille  , de  la  dif- 
pofition  de  fes  nouveaux  Ptoreéleurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  10 
de  Mai  , Fête  de  l’Afcenfion.  Il  fe  trouvoit  alors  â Valladolid,  d’où  fon 
corps  fut  porté  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Seville  , & dans  la  fuite  à 
rifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l’Fglifc  Ca- 
thédrale de  San-Domingo  (3  5). 

» mandoit.  H ajoàtoic  «lu'il  s’eftimeroit  fort 
•>  hcutcui  d'etre  cnvoié  pour  fervir  l'Efpa. 

•i  gne  à la  place  de  fon  Pere,  8c  que  ft  Sa 
» Majellé  nommott  quelque  Odicicr  pour 
■*  raccompagner  , il  promettoit  de  fuivre 
»>  leurs  conlcils.  Hcrrera,  Liv.  S.  ch.  14. 

fj()  Rapportons  la  fin  de  c:  pran!  Hom- 
me , dans  les  termes  d’un  Auteur  Efpapnol. 

».  Ses  douleurs  croilfoicnt  cous  les  jours  , 

•>  fuie  pat  les  incommodites  de  la  fai- 


91  fon , foie  par  l’afiliOion  de  fe  voir  ahan- 
11  donne  de  tout  feenurs  8c  dedirud  de  biens. 
11  tandis  qu’on  oublioir  fes  fervices-,  8c  que 
si  chaque  tour  les  richcfi'es  delà  Callille aiip- 
11  mentoienr  par  Celles  qu'il  avoir  acquifrs  à 
11  cette  Couronne.  Voïant  donc  que  fes  for- 
11  ces  diminn  iciit,  il  fc  fit  appotier  le  Corps 
» de  Notre- Scipntur  , 8t  le  icfut  avec  besu- 
11  coup  de  pictc.  Infuitc  , femam  approcher 
>1  1 Lcuie  de  la  mon , il  fc  fit  donner  1 £x- 
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Il  avo’it  été  marié  deux  fois  , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer.  De  Philippe 
Moniz  Perefttello  , il  eut , en  Portugal , Dom  Diegue , qui  lui  fucteda  clans 
fes  Dignités;  & de  Beatrix  Heniiquez,  qu’il  avoit  époule  en  El'pagne  , il  eut 
Dom  l crnand  , l'Ecrivain  de  fa  Viej  qui  n’eut  d'inclination  que  pour  le  repos , 
& dont  tous  les  Hidoricns  ne  laüfcnt  pas  de  parler  avec  éloge  (jâj. 

ChriBophe  Colomb  mourut  dans  la  foixantc- cinquième  année.  Tous  les 
traits  de  Ion  caraélere  ont  été  recueillis  par  divers  Hiftoriens  de  fon  tems. 
Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  & d’adverlités , d'opprobres  & d'applaii- 
diHcmens  , de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs  , üe  de  ce  qu  elle 
peut  faire  clTuier  d'Iuimiliarions.  Il  joua  peu  de  la  gloire  6i  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire , il  ne  pallâ  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
àfoudrir,  ou  les  douleurs  les  plusaigilcs,  ouïes  conirettins  les  plus  fâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  étoit  d'une  taille  hante  & bien  projior- 
tionnéc.  Son  regard  Si  toute  fa  perfonne  annonijoicnt  de  la  noblelle.  Il  avoit 
le  vifage long,  le  nez  aqiiilin,  les  yeux  ble-us  & vifs,  & le  fond  du  teint 
blanc  , quoiqu’un  peu  enriammé.  Dans  fa  jeunelTc  fes  cheveux  avoient  été 
d’un  blond  ardent  ; mais  la  fatigue  du  travail  Si  le  po.loii  du  diagrin  y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  Il  avoir  d’ailleurs  le  corps 
bien  conflitué,  & autant  de  force  que  d'agiliiédans  les  mcmbies.  Sun  abord 
croit  facile  Si  prévenant;  fes  mœurs  douces  Si  aifees.  Il  étoit  ailable  pour 
les  Etrangers,  humain  à l'égard  de  fes  Domefliques,  enjoué  avec  fcs.'lmis, 
& d’une  admirable  égalité  d humeur  On  a dû  teconnoitre  , dans  les  événe- 
mens  de  fa  vie,  qu’il  avoit  l’ame  grande,  un  génie  élevé,  l’efprit  loiijours 
ptéfent  fie  fécond  en  relTourccs , le  cœur  à l’épreuve  de  tous  les  contre- teins, 
Dcaucoup  de  prudence  ôi  de  circonfpeétion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu’il eût  palfc  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  clcs  pliis'mcdiocres  , il 
n’eut  pas  plutôt  changé  de  condition  , qu’il  prit  naturellement  des  maniérés 
nobles  , & qu’il  parut  né  pour  commander,  l’erfonne  ne  prenoit  mieux  que 
lui  ceae  gravité  bienfeanre , & ne  poffedoit  plus  parfauement  cette  élo- 
quence inlinuantc  & judicteufe,  ^ui  donnent  clu  poids  à l'autotitc.  H parloir 
peu;  mais  toujours  avec  grâce.  Il  croit  fobre  , & inodcfle  dans  Ton  babille- 
ment , plein  de  zele  pour  le  bien  Public  , furtour  pour  la  Religion.  Il  avoit  une 
piété  folide,  une  probité  fans  reproebe  , & rcfprit  fort  orné  par  les  Scien- 
ces , qu*il  avoit  étudiées  dans  rOni\ crbic  de  Padoue.  En  nnmor,  il  neliii 
manqua,  fuivanc  l’Hiftorien  , dont  j’cinpiunte  les  termes  (57)  , pour  erre 


« trcmc  - On^ion , & rendît  Tamc  à fon 
•>  Créateur)  dans  l'état  d'un  véritable  Chré- 
M tien.  Herrcra  , Liv.  6.  ch.  i j. 

(3<t)  Oviedo,  qui  l’avoir  connu  particu- 
tiérement , loue  fon  caraéiere  , fon  gour  pour 
l’étude  des  Sciences,  & le  foin  qu'il  avoit 
apporté  à fe  faire  une  belle  BtbÜochcquc. 

(37)  A ces  traits  généraux,  dont  le  fond 
«fl  tiré  d'Hcrrcra , on  joindra  ici  quelques 
détails  du  même  Hiflorien 

ChtiftoplicColombcmcndoit  parfaitement 
rAflronnmie  & l'arc  de  la  Navigation.  Il  fa- 
voit  le  Latin  & faifoit  des  Vcis.  li  étoit  fi 


bnn  Cbtciicn  , qu'il  commençoie  tous  fes 
difeouts  ôc  toutes  les  actions  p.sr  l’invoca- 
tion de  1a  Sainte  Trinité.  A la  tcic  de  toutes 
fes  Lettres,  il  mettoitees  mots  Latins 
CrtiXf  Mjria,  fi/7t  notis  ifj  via.  Son  fcimcnt 
étoit  (jucUnicfois  , /uro  à San  Ftrnur.Jo  ; 
& lortqu’il  vouloit  allurcr  quelque  chofe 
dans  les  Lettres  memes  qu'il  cciivoit  au  Roi , 
il  difoit  , luramtmo  oui  *s  xtrJjJ 

c{io.  Une  autre  de  fes  czprcllions  familières, 
foit  dans  la  gaicré,  foit  en  colcrc  , loif- 
ou’il  rcprimandolt  quelqu'un  , ci\o\i  Dobos 
a Jids  J no  os  paruf  <y0  y ffo  ;oü^por^uc 
b uj 
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l’Idole  des  Caftillans,  & dens  leur  efprit  un  des  plus  grands  Hommes  de  Ion 
fiécle,  que  d'ètrc  né  dans  leur  Pais.  On  ne  iauroit  même  douter  qu’il 
n’eut  faic  beaucoup  plus  pour  cecte  Couronne  , s’il  n’eût  pas  eu  le  nulhcur 
d’y  être  regardé  comme  un  Etranger  {fi). 

Mais  l'ilillorien  de  Saint-Domingue,  dont  on  emprunte  les  principaux 
traits  de  ce  caraétere  , obferve  aulli  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  lurent 
point  fans  quelques  defauts.  Colomb  , étant  pali’é  tout-d’un-coup  de  l'état 
de  limple  Pilote  , à des  dignités  qui  ne  lui  laiiroient  voir  au-dcllus  de  lui 
que  le  Sceptre  , conlerva  , de  fa  première  condition  , une  défiance  qui  le 
rendit  trop  j.doiix  de  Ion  autorité.  Il  étoit  naturellement  porté  à la  colere  ; 
mais  il  trouvoit  d'abord  allez  de  force  en  lui-même , pour  en  reprimer  les 
faillies.  Peut-être  ne  conlidera-t’il  pointalFez  qu’il  avoir  à conduite  une  Nation 
fiere  , & qui  ne  reçoit  pas  voloniiers  la  loi  d’un  Etranger,  quoiqu’elle  ait 
été  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens  , 
5c  d’avoir  paru  trop  peiluadé  qu’ils  étoient  nés  pour  être  les  Efeiaves  de  leurs 
Conquérans.  Cependant , il  ne  négligea  point  leur  inllruction  ; 5c  dans  le 
cours  de  fon  Gouvernement , il  fe  propofa  toujours  de  leur  communiquer  les 
lumières  du  Cbrifii.anifine.  Son  amour  pour  l’ordre  5C  la  difeipline  lui  fit 
porter  la  févériré  plus  loin  qu’il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colonies, 
il  ne  devoir  pas  ignorer  que  dans  la  naiirmce  de  ces  Etablillèmcns  , une  fage 
condefcendance , qui  fert  à faire  goûter  le  j.iug , ell  moins  dangeteufe  qu’une 
dureté' iniLxible  ,dont  l’efiet  ordinaire  ell  de  conduire,  au  délefpoir,  des  ef- 
prits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d’un  genre  de  vio  fi  nouveau  5c  fi  pé- 
nible fjp).  Mais  de  fi  légères  caches  n’ont  point  empêché  les  Hilloriens  Ef- 
p.ignols  de  rendre  à fon  caracLere  toute  la  jullico  qui  lui  étoit  due.  Oviedo 
ne  fit  pas  difiiciiltc  de  dire  i Charles  - Quint , qu'on  n'atiroit  pas  porté  trop 
loin  la  reconnoi (lance  5c  l’eftime  , en  lui  élevant  une  Statue  d’or.  Herreta  le 
compara  à ces  Héros  des  premiers  tems  , dont  l’antiquitc  profane  à fait  des 
demi-Dieiix  (40).  Gomara  même  , qui  le  traire  de  Cruel , teconnoît  que  fon 
nom  mérite  de  n’êcre  jamais  oublié  , Si  que  l’Efp.igne  lui  doit  des  éloges  5c 
des  remercimens  immortels  (41).  Le  Roi  i'erdinand  , revenu  , fans  doute  , 
de  l’injufte  prévention  p.ar  laquelle  il  s’étoit  lailfé  trop  long-tems  gouverner , 
ordonna  , non  - feulement  qu’on  rendic  des  honneurs  dillingués  à fa  mé- 


HlieJIcJ  tflo  yt  tjlo.  11  obfcrvolt  réguliè- 
rement les  Jeûnes  de  l’EgUre.  Il  approclioit 
fouvciu  des  Saeremens.  Il  récitoit,  eliaque 
jour , les  Heures  Canoniales.  Il  ctoic  grand 
ennemi  des  jutemens  Sc  des  bUrphémes.  Il 
étoit  fott  derot  à la  Vierge  Se  à Saint  fran- 
<ois.  On  lui  entenduit  répéter  fonvent  que 
Dieu  lui  avoir  faic  de  grandes  grâces  comme 
à David.  Lorfqu'on  lui  pottoit  de  l’or , ou 
quelque  cliofe  de  prie  dans  fon  cabinet , il 
t’agenouilloit  fur  fon  Oratoire , pour  ren- 
dre graees  à Dieu  de  ee  qu'il  lui  avoit  fait 
découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  grand  acte 
pour  le  Service  de  Dieu  8c  la  propagation 
de  l'Evangile,  il  dcfitoic  pamculicicmcat 


que  Dieu  le  rendit  digne  d'aider  à l'acqul. 
lition  du  Saint  Sépulcre  l 8c  fouvenc  il  fop- 
piioit  la  Reine  de  s’engatter  par  Voeu  à faire 
ufage  des  riclielTes,  qu'il  Ce  ptomettoit  de 
faire  entrer  en  Efpagne,  pour  acquérir  la  pof- 
fcllion  de  la  Terre  Sainte.  Livre  t.  chapi- 
tre ip. 

(;S)Hi(loire  de  Saint-Domingue,  Liv. 
4.  page  4f  8c  précédentes 

()9)  liUcm. 

(40)  Outre  les  Temples  8c  les  Statues,' 
dit- il  , ils  lui  eulfcnt  dédié  quelque  Etoile 
dans  les  Signes  célellcs , comme  a Hcfculc 
8c  à nacchus  , uti  fup. 

(41}  Liv.  I.  cliap.  a J. 


Di§itee4  by-C^rropife' 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  V.\  Uî 

moire  (41) , mais  que  fcs  Enfans  fe  reiremilTent  des  glorieux  fervices  de  leur 
Pere.  En  effet , on  verra  bientôt  Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de 
fa  naiflance  , & donner  un  nouveau  luftre  a l'on  nom  dans  la  première  dignité 
du  nouveau  Monde. 

§ I. 

Etat  & Progrès  des  Découvertes , après  la  mort 
de  Chriflophe  Colomb. 

L’Islf  Efpagnole  n’avoir  pas  ceffe  , depuis  plus  d’un  an  , d’être  en  proie 
d de  nouvelles  guerres , qui  s'étoient  terminées  , fuivant  la  méthode  d’O- 
vando  , par  le  malfacre  d’une  iniinité  d’infulaires  , & par  le  fupplice  de  Co- 
tubama,  le  dernier  de  leurs  Souverains  (45).  Le  fuccès  des  armes  Caffillanes , 
& la  nouvelle  de  la  niorr  d’ifabelle  , mirent  le  comble  à rinfortiine  de  ces 
miférables  Indiens.  Le  falairc  même  qu’un  ordre  de  cette  Priiicelle  leur  fai- 
füit  accorder  pour  leurs  fervices  , & qui  croit  d’une  demie  Piaftre  chaque 
mois  , parut  une  charge  trop  pefante.  Il  fut  retranché  tout-à-fait  ; &:  tous 
ces  Malheureux  furent  condamnes  au  travail , fans  diftinéfion  d’âge  , de  fexe, 
ou  de  rang  , & fans  autre  obligation  , pour  ceux  qui  les  emplotoient , que  de 
les  inffruirc  des  principes  du  Chriftianifme.  Mais  cette  condition  étoit  fort 
mal  remplie  (44) , quoiquif  Ferdinand  ne  ceffat  point  de  la  recommander  dans 
fes  Lettres.  Il  étoit  trompé  par  les  faulfcs  reprélentations  d’Ovando  , qui  lui 
peignoir  la  Religion  fforillàntc  , & qui  s’attiroit  de  la  confiance  par  la 
grande  quantité  d'or  qu’il  cnvoïoit  régulièrement  â la  Cour.  Son  adminillra- 
tion  étoit  d’ailleurs  fans  reproche  , & la  Police  croit  bien  établie  dans  Fille. 
Il  s’y  faifoit  quatre  fontes  d’or  chaque  année  , deux  à Buena-Ventura  , pour 
les  vieilles  & les  nouvelles  Mines  de  Saint-Chtiftopihe  , & deux  â la  Con- 
ception de  la  Vega , pour  les  Mines  de  Cibao.  Dans  la  première  de  ces  deux 
Villes , chaque  tonte  fournilToit  cent  dix  ou  lix  vingt  mille  mates.  Celles  de 
la  Conception  donnoient  ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente , &c 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs  (45)  : prodigieiiles  fommes  , dont  la 
Renommée  fit  tant  de  bruit  en  Efpagne,  que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  alfez 
de  Navires  pour  le  palfage  de  ceux  qui  s’emprelToicnt  d’allet  p.rrtager  t.mc 


(41)  Oiirre  ceux  de  fa  ftpultiire  , qai  fi- 
rent pompeux  , on  grava  fur  fin  Tombeau, 
par  l’ordre  du  Roi , la  devife  de  fes  armes  : 
A CaJiHla  y a Leon  , Nuevo  Mundo  dio 
Colon.  Chap.  44. 

(4;)  Il  fut  pendu  à San-Domingo.  Ses 
Sujets , prelTés  de  toutes  parcs  par  Diego 
d'Efeobar  . Jean  Pouee  de  Léon  , Jean  d'Éf. 
quibel  , &:  on  autre  Officier  Efpagnol, 
qu'Ovando  avoic  mis  à la  tite  de  quatre 
corps  de  T ro'*pcs  , avec  ordre  d'ôter  pour 
la.mais  aux  Indiens,  le  pouvoir  de  lui  canfer 
de  l'inquiciude  , furent  rdduits  à de  fi  cruel- 
les eitremités  , quêtant  bleffiés  à mott , ils 
l’cnfon^oicnt  de  rage  leurs  flèches  dans  le 


corps,  ils  les  rcriroicDC , les  ptenoientavee 
les  dents  , Jr  les  mettoient  eu  morceaux  , 
qu’ils  jrctoient  contre  les  C litéticns  , dune 
ils  croioicni  s’etre  bien  vaugés  pat  cette  in- 
fultc  ; d'autres  aiant  été  faits  l’iifonnicis,  3c 
fe  votant  forées  par  leurs  Vainqueurs  Je  cou- 
rir devant  eux  pour  leur  montrer  les  che- 
mins , Ce  préeipitoient  volontairement  lut 
les  pointes  des  Rochers.  Herrcra  , Liv.  S. 
chap.  t. 

(44)  Rarihclcmi  de  las  Cafas  reproche 
au  Gouverneur  de  n’avoir  pas  eu  plus  dexele 
pour  la  convcrfion  des  Infutaircs  , que  s'ils 
culTenc  été  des  Animaux  privés  de  raifon. 

(4f)  Herrcra,  Liv.  6.  chap.  lü. 
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dt*  trefors.  N!aU  il  ne  fut  pas  long-tcins  nccciniire  de  palier  h Mer.  L* 
plupart  des  Seigneurs  6c  des  Miniftres  demandèrent  des  üépartemens  dans 
nile  Efpagnole  , 6c  n’cureiu  pas  de  peine  à les  obtenir.  Ils  y établirent  des 
Agens  , qui  eurent  à poulfet  tout-à-ia-lois  leurs  intérêts  & ceux  de  leurs 
Maîtres.  Les  Infulaires  en  devinrent  la  viilime.  On  les  méiugea  d’autant 
moins  , que  ceux  qui  fuccomboieni  fous  le  poids  du  travail  étoient  audi-tôc 
remplacés , en  vertu  des  l’rovilions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général  n'o- 
faut  rien  relufer  à ces  impitoïables  Maîtres  , 6c  moins  encore  châtier  leur 
cruauté  , on  ne  fauroit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  turent  l'actiliés, 
en  peu  de  mois  ,à  l'avidité  des  Grands  &:  de  leurs  Emilfaires. 

Jufqu’alors  on  n’avoit  fait  palier  dans  l'IIle  qu’un  fort  petit  nombre  de 
Femmes  Caltillanes , 6c  la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s’étoient  attachés 
à des  Filles  du  l’aïs  , dont  les  plus  qualiliées  avoient  été  le  partage  des  Gen- 
tilshommes. Mais  les  unes  6c  les  autres  n’avoient  pas  le  titre  de  Femmes  ; 6c 
plulieurs  même  de  leurs  Amans  croient  mariés  en  Calâille.  Ovando  ne  trou- 
va pas  d’autre  expédient  , pour  remédier  à ce  détordre  , que  de  challèr  de 
l’IIle  ceux  qui  étant  mariés  , refuferent  de  faire  venir  leurs  Femmes  , 
& d’obliger  les  autres , tous  la  même  peine , d’époufer  leurs  Maîtrellès  ou 
de  s’en  défaire.  Comme  ceux-ci  embrallerent  prelque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis , on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  Efpagnols , qui  compofent 
aujourd  hui  cette  Colonie  > font  defeendns  de  ces  anciens  mariages.  En  1507, 
il  n’y  reftoit  déjà  plus  que  Ibixante  mille  Indiens*,  c’etl-à-dire  , la  vingtième 
partie  do  ce  qu’on  y en  avoir  trouvé  dans  l’origine  de  l'Etablilfement.  Ce 
nombre  ne  fulKfant  point  pour  tous  les  fervices  auxquels  ils  y étoient  em- 
ploies , Ovando  refolut  d’y  ttanfpottet  les  Habitans  des  Itles  Lucayes  , qui 
avoient  été  découvertes  dans  le  premier  Volage  de  Chriftophe  Colomb.  Il 
fit  goûter  cette  propofition  à la  Cour  , fous  prétexte  de  procurer  les  lumières 
de  la  Religon  a tant  de  Malheureux  , auxquels  on  ne  pouvoir  fournir  un 
allez  grand  nombre  de  Millionnaires  , 6c  Ferdinand  donna  dans  le  piège. 
La  permillion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  , que  plulieurs  Particuliers  aïanc 
équipé  des  Bâtimens  à leurs  frais  , pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes , 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en  iifage  , pour  engager  ces  Infulaires 
à les  fuivre.  La  plupart  les  alTurcrent  qu’ils  venoient  d’une  Région  délicieufe  . 
où  étoient  les  âmes  de  leurs  Parens  6c  de  leurs  Amis  morts  , qui  les  invi- 
toient  à venir  partager  leur  bonheur.  Ces  artifices  en  feduifirent  plus  de 
quarante  mille  ; mais  lorfqu’en  arrivant  â Fille  Efpagnole  , ils  reconnurent 
qu’on  les  avoir  trompés  , le  chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre , 6c  d'au- 
tres formèrent  des  entreptifes  incto'iablcs  , pour  fe  dérobbet  i leurs  Tyrans. 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plulieurs  , à cinquante  lieues  en  Mer , fur 
un  tronc  d’arbre  , autour  duquel  iis  avoient  attaché  des  Calebalfes  remplies 
d’eau  douce.  Ils  touchoient  ptefqu’à  leur  Ille  ; mais  on  ne  manqua  pas  de 
les  faire  renrrer  dans  l’efclavage  (46).  La  violence  , qui  fut  emploïée  après 
la  rufe  , rendit , en  peu  d’années  , les  Lucayes  abfolument  déferres 

(4s)  Hcrtcta , Uv.  7.  chip.  ]. 
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§ I I. 

Volage  de  DiAZ  DE  SoLiS  & dY ASEZ  PlNÇOK. 

J E A N Diaz  de  Solis  &:  Vincent  Yanez  Pinçon  avoicnt  entrepris  , cette  an- 
née , de  Aiivce  les  dernieres  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur  route 
par  les  Ides  de  los  Guanajos , d'où  ils  tournèrent  à l’Ed  ; mais  reprenant  en- 
fuite  vers  l'Oued  , jufqu’à  la  luuteur  du  Golfe  Dolce  , fans  le  voir  néan- 
moins , parce  qu’il  ert  caché  pat  les  Terres , ils  reconnurent  la  grande  Baie 
qui  ell  entre  la  Terre  du  Golfe  & celle  de  l'Yucatan  , & lui  donnèrent  le 
nom  de  Baie  de  NuvidaJ.  Us  apperçurent , de-là  , les  Montagnes  de  Caria  ; 
& retournant  vers  le  Nord  , ils  vifiterent  une  partie  des  Côtes  de  l’Yucatan. 
Après  eux  , cette  découverte  fut  fufpcndue  jufqu'à  celle  de  la  Nouvelle 
Elpagne  ; &c  leur  gloire  lut  médiocre > puifqu’ils  n’avoient  tien  ajouté  aux 
lumières  qu'on  avoir  déjà  reçues  des  Colombs  (47). 

Cepenaant  , à leur  retour  en  Efpagne  , ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à 
la  Cour  , avec  Americ  Vefpucc  & Jean  de  la  Cofa  , pour  tenir  un  Confeil  , 
dans  lequel  il  fut  ancré  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud  , 
le  long  de  la  Côte  du  Brélil  -,  Sc  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu’on  avoir  reconnus  , depuis  Paria , vers  les  mêmes  Terres  , on  y 
formetoit  quelque  Etabhllcment.  Le  Roi  fît  équiper  deux  Caravelles  , qui 
furent  livrées  , avec  confiance  , i de  (i  fameux  Pilotes.  Mais  on  jugea  né- 
cclfaire  d’en  retenir  un  à Seville  , pour  faire  les  alignemens  Sc  les  routes;  Sc 
Vefpuce  fut  nommé  à cet  Office.  C’eft  proprement  de  ce  choix  , Sc  des  Let- 
tres Patentes  , par  lefquelles  if  fut  confirmé  -i  Burgos , que  le  nouveau  Monde 
. a tiré  le  nom  A' Amérique.  La  juflice  Sc  la  raifon  demandoient  j fuiv'Snt  Her- 
rera  , qu’il  eût  pris  le  nom  de  ChriRophe  Colomb  , à qui  l’on  en  devoir  la 
première  découverte  : mais  la  Déclaration  du  Roi  d’Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l’Europe  , Sc  fut  confirmée  par  d’autres  faveurs  , qui  con- 
tinuèrent de  tomber  fur  Vefpuce  (4S).  Solis  Sc  Pinçon  aïant  obtenu  le  Com- 
mandement des  deux  Caravelles , Jean  de  la  Cofa  & Pierre  de  Lcdefma  fu- 
tent  chargés  de  l’Oâice  de  Pilotes. 

(47)  le  m{me,  Liv.  <.  ch.  »7.  miner  tous  les  Pilotes  î ce  qui  enfli  tifsu- 

(4>)  Il  fuihoDotê  du  titre  de  Pilote  Ma-  coup  fa  vanité,  fuivant  les  termes  dcl’Hif. 
)or , avec  une  penfion  annuelle  de  foiiantc.  corien , itidtm , chap.  i.  YoKzci-dcllus,  fou 
quinze  mille  Maravedis.  Cette  qualité  lui  injuRc  ufucpacioa, 

^onnoii  le  droit  8c  l’obligeoic  meme  d’eza- 
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§ I I I. 

Volage  J'OCAMPO  amour  de  Clfle  de  Cuba. 


A U commencement  de  l’annce  1508  , le  Roi  fit  des  plaintes  , de  la  né- 
gligence qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à s’alTurer  fi  Cuba  , Terre  fi 
voiline  de  rifle  Efpagnole  , croit  une  Iflo  ou  quelque  partie  du  Continent, 
Depuis  1494  , qu’elle  avoit  été  découverte  par  C.htillopne  Colomb  , on  n’a- 
voit  pas  eu  d’autre  éclairciircment  que  ceux  qu'il  avoit  reçus  lui-même  d'un 
Roi  du  Pais.  Sebafiien  d’Ocampo  , un  des  premiers  Compagnons  de  Co- 
lomb , reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Commilllon.  En  arrivant  i la 
tUcoar-inde  ''ûe  de  Cuba,  il  porta  au  Nord,  pour  fuivre  les  Côtes.  Pluficuts  Ports, 
tluikuiimi..  qu’il  découvrit  dans  cette  route,  ne  le  tentèrent  point  de  s’arrêter,  jufqu’i 
celui  qu’il  nomma  Puerto  de  Carénas  , parce  qu’il  y entra  pour  donner  le 
radoub  à deux  Vaillèaux.  C’efi  le  même  qui  efl  devenu  fi' célébré  depuis  y 
Ibus  le  nom  de  la  Havana.  Enfuire  Ocampo  , fuivant  la  route  de  l’Ouefl 
trouva  le  Cap  qu'on  nomme  aujourd’hui  Saint-. 4 moine  , .à  la  diftance  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-là  vers  l’Orient  , le  long  de 
. la  Côte  du  Sud  ; fie  doublant  le  Cap , il  entra  d..ns  le  Port  de  Xagua  , nom 
de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  fie  fa  commodité  , qui  le  rendent 
capable  de  contenir  jufqu’i  mille  Vaillèaux  , cauferent  de  l’admiration  aux 
Efpagnols.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s’y  trouver  dans  les  délices . 
par  l’abomlance  fie  la  variété  des  rafraichilTèmcns  qu’ils  reçurent  des  In- 
diens (49).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes;  fie  fon  témoignage,, 
après  un  Volage  de  huit  mois  > ne  laillà  aucun  doute  que  la  Terre  de  Cuba 
ne  fût  une  Ule. 

S I V.  . 

Volage  & Etablijfement  de  Jean  Ponce  à Borrlquen  y 
ou  Portoric. 

Motif  de  ceua  D Ans  le  mêmetems  , Jean  Ponce , qui  commindoit  .à  Salvaleon-,  Ville  nou- 
velle de  l’Efpagnole  , qu’Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer  , i 
vingt-huit  lieues  de  San-Domingo , aïant  appris  de  quelques  Indiens  qu’il  y 
svoit  beaucoup  d’or  dans  l’ifle  de  Boriquen  , que  Chiiftophe  Colomb  avoit' 
nommée  Saint-Jean  , fie  qui  a pris  enfuitc  le  nom  de  Portoric  , obtint  du 
Gouverneur  Général  la  permiflîoii  de  la  vifiter.  11  fe  mit  dans  une  Caravelle 
que  fes  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d’une  Terre  , dont  le  Seigneur, 
nommé  Agucynaha  , étoit  le  plus  riche  fie  le  plus  puilEint  de  l'ifle.  Il  y fut 
reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l’amitié  des  Indiens  , qui  conliftoit  à 
prendre  le  nom  de  ceux  qu’ils  vouloicnt  honorer  fingullérement.  Ainfi  le 


éacth  du  Voû- 
li'Ocampo. 


ftsfciüiiou. 


(49)  Ils  avoient  un  fort  crand  nombre  vafe,  & ftY^ri-'S 'es  uns  des  amres.  te  Pore 
de  Chiens  de  mer  , qu’ils  rcnoiciu  dans  des  cil  ii  paifible,  eue  'c<  Chicn's  de  mer  y ctoicne 
Parcs.  On  en  comptoit  des  rnillions.  Ces  comme  dans  (les  Maifons.  qui  feroienc  ha» 
Poil  s ctoicue  £ùls  de  cannes  fichées  dans’la  tics  au  miUcu  d'uu  Etcing.  LLUtnu 


Qigiti-,  1 t>y 
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Cacique  fe  fit  nommer  , dès  le  premier  jour  , Jean  Ponce  Agucynaba.  Il 
conduilit  Ibn  Hôte  dans  toute  les  pâmes  de  l’ille  , & fur  les  bords  de  deux  decouvirus 
Rivières  , nommées  Manatuabon  6i  Cabuco  , dont  le  fable  ctoit  mêle  de  apri’s 
beaucoup  d’or.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves , Sc  fe  hâta  de  porter  cette  Christophe 
heureufe  nouvelle  au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens  , qu’il  avoir  laif-  Coiomb. 
fée  dans  l'IIle  , y fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfencc , qu’cgalemcnt  engage 
par  la  richelTe  du  Pais  & par  l'humanité  des  Habitans , il  y'  revint  pour  ior- 
nict  une  Colonie.  La  defeription  , qu'il  fit  de  l’ifle  , portoit  que  dans  fa  Orrcii;".!,-! 
plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  Sc  de  Collines  , quelques- 
vnes  revêtues  de  Bois  épais  & d'herbes  fort  agréables  ; quelle  a peu  de 
Plaines , beaucoup  de  Vallons  , & quantité  de  Rivières  qui  fervent  à la  rendre 
fertile  ; qu’elle  ell  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
<le  l’Efpagnole  ; qu’elle  a quelques  Ports  d’une  bonté  médiocre  , â l’exception  de 
celui  que  fon  Excellence  fit  nommer  Puerto  Ricco,  d’où  s’eft  formé  Ponoric;  que 
fa  longueureft  d’environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou  feize  de  laideur , ôc  fon 
circuit  de  cent  vingt  ; que  toute  la  Côte  du  Sud  eft  au  dix-feptiéme  dégré  de  la- 
titude du  Nord,  üc  celle  du  Nord  audix-huiticme  ; enfin  qu’il  s’y  trouvoit  beau- 
coup d’or,  mais  d’un  moindre  aloi  que  celui  de  l’Ifte  Efpagnolc.  Le  feul  malheur 
de  cette  Ifle  ctoit  d’être  fouvent  expofée  aux  attaques  des  Caraïbes , qui  paf- 
foient , dans  l’efprit  des  autres  Indiens , pour  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50). 

La  même  année  apporta  des  changemens  , qui  rendirent , à la  réputation 
des  Colombs , un  éclat  qu’elle  fembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d’ifabellc.  coK.mh’ , Fiifée 
Dom  Diegue  Colomb  , Paîné  des  deux  Fils  de  l’Amiral  , avoit  pourfuivi  avec  chiiii.  piic. 
chaleur  les  droits  qu’il  avoit  hérités  de  fon  Pere.  Les  plus  fortes  oppofitions 
étoient  venues  du  Roi  même  (51)  5 après  avoir  long-tems  elTuïé  les 
lenteurs  de  ce  Prince  , il  avoit  obtenu  enfin  la  permilTion  de  recourir  aux 
voies  communes  de  la  Jufticc.  Un  Mémoire  , compofé  de  quaranre-deux 
Articles , qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  conventions  du  Roi  & de  la 
Reine  avec  l’Amiral  , avoit  fait  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.  Après  une 
exacte  difculllon  , on  avoit  reconnu  la  juftice  d'une  demande  fi  bien  établie  ; 

& le  jeune  Colomb  avoir  gagné  fon  Procès  d’une  feiile  voix.  Cependant  il  ' 

auroit  eu  peine  à vaincre  Pirréfolution  du  Roi  , s’il  n’eût  trouvé  , dans  une 
alliance  fort  honorable , des  fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta- 
cles.  Il  époufa  Marie  de  Tolede  , Fille  de  Ferdinand  de  Tolede  , Gr.and 
Commandeur  de  Leon , Grand  Veneur  de  Caftille  , Frété  du  Duc  d’Albe , 


(;o)  Le  même.  Lit.  7.  cbap.  4. 

(ji)  Dom  Diegue  eut  la  fermeté  de  lui 
dire  un  )our , » ou  il  dcfiroïc  favoir  pour* 
3*  quoi  Sa  Majcilc  neltiifairoic  pas  la  grâce 
»»  de  loi  donner  ce  qui  lui  appancnoit,après 
•>  lui  avoir  fait  celle  de  Télevcr  dans  fa 
99  Maifoa  , & lorfqse  dans  fes  demandes  il 
»*  n*avoic  pas  d’autre  vue  que  de  le  fervir 
fidèlement}  Le  Koi  lai  répondit  que  pour  le 
bien  il  le  lui  confieroic  volontiers , mais 
è condition  qu’il 4e  gardat  pour  Tes  enfans  & 
iês  fucccâeuis.  A quoi  Dom  Diegus  repli* 


qoa , que  n’atant  point  d’enfans  & n’étant  paf 
certain  d’en  avoir  jamais  , il  o’dcoit  pas  na- 
turel qu'il  prit  d'avance  un  engagement  de 
cette  nature.  Ibidem  , Liv.  7.  ch  4.  Mais  fes 
pluscheres  prérentions  regardoieot  les  Em- 
plois de  Viceroi  & de  Gouverneur  perpéniel 
des  Indes , tant  des  Terres  ddeouverres  que 
de  celles  qui  refloienc  à découvrir , fuivanc 
le  Contrat  formel  qui  avoit  été  fait  entre 
leurs  MajefVés  & fon  Pere , & dont  fon  Pere 
avoit  rempli  6dékmem  les  coodiiions  1 ibi- 
dm» 

Tij 
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Alfonfe  d'O* 
ydi  cli  chpifî 
Mur  de  nuuvcl* 
icf  cjiucpnles. 


Vues  Je  U Coar 
«iUpagcie. 


Siraation  d'O- 
dans  l'Kle 
irpafnole. 


& Coufin-germain  du  Roi  Ciiholique  , dont-  le  Duc  d’Albe  étolt  d'ailleurs 
tort  aimé.  Le  premier  effet  de  ce  mariage  tut  de  porter  les  deux  Freresi 
lolliciter  fortement,  l’im  en  laveur  de  Ion  Neveu  , & l'autre  pour  fon  Gendre, 
üvando  tut  révoqué  , & Dom  Diegue  fut  nommé  pour  le  remplacer , mais 
avec  le  (impie  tàtre  de  Gouverneur  Oénéral  •,  quoiqu'eii  faveur  apparcininent 
d’une  alliante  , qui  l’approclit'it  de  la  Mail’on  Roiale  , on  le  trouve  fouvent 
honoré  de  la  qu'alité  de  Victroi  , Üc  Doua  Maria  de  Tolede  , Ion  epoufe  , 
de  Celle  de  Vittreine  (51). 

Il  paroît  que  la  dilgrace  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Maiion  de  Tolede  ; oc  que  la  Reine  llaoelle  , j>our  aliurcr  la  pninition  du 
malîacre  de  Xaragua  , dont  elie  avoir  toujours  parle  avec  horreur , avoir  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  OlKtier  qui  avoir  répondu  ii  mal  à fa  confiance. 
D’arll'turs , il  avoir  commis  une  faute,  bien  moins  cxaiftble  , pour  un  vicu.x 
Courtilan  , en  s’attirant  la  haine  du  Minifire  des  Indes,  qui  jouilloir  en- 
core de  la  plus  Iraute  faveur.  Tn  llillorien  , qui  paroît  trop  porté  à le  juf- 
tiner.alfurequ'Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoute  qu’on  n’avoit  jamais 
vr'i  d'I  lomme  moins  inttrell'é  ; qu'il  avoir  emploïé  tous  les  revenus  à Tuti- 
litc  pntblique  , & qu’en  partant  pour  l'Erpignc  , il  fut  obligé  d’cntprun:et 
cinq  cens  t'aftillans  , pour  les  frais  de  fon  Voiag-î(5}).  Le  premier  accueil 
qu'il  reijut  du  Roi  , ne  inarqn.oit  point  un  I lomme  dilgracié.  Cependant  on 
loutfrit  que  divers  l’articuliers  lui  intentalfent  des  1‘rotès , Sc  lui  redtman- 
dartent  des  foimnes  comidéraWes , qu’il  le  difpenfa  de  parer , par  la  feule  raifon 
qu’elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  trente  jouis  que  la  Cour  lui 
avoir  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à fon  Succellcur  {54}. 

Pendant  que  Dom  Diegue  , qui  ne  paroltra  plus  que  fous  le  titre  d’A- 
miral , faifoit  les  préparatits  de  fon  départ  éc  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
ton  adminidration , Solis  & Pinçon  , heureufement  revenus  de  leur  'Voïage  » 
rapportèrent , qu’étant  arrivés  à la  Terre-ferme  , vers  le  Cap  Sainc-Augiiftm , 
ils  avoient  fiiivi  la  Côte  jufqu’au  quarantième  degré  de  latitude  Auftiale , éc 
que  dans  tous  les  lieux  où  ils  croient  defeendus  , ils  avoient  pris  polllilioit 
QU  Pars  au  nom  de  l’Efpagnc.  Quoiqu’ils  n’culfenc  pas  tiré  d’autre  fruit  da 
cette  Expédition  , le  Roi  , qui  avoir  conçu  de  trop  grandes  cipéranccs  des 
dernieres  decouvertes  de ChrilFophe  Colomb, pour  ne  pas s’alfuret  lapolTelIion 
de  tant  de  riches  Contrées , rcfolut  d’y  établir  fa  puillance  fur  des  londemens 
folides.  Alfonfe  d’Ojeda , dont  la  hardielfe  &;  le  courage  étoient  célébrés , 
lui  parut  propre  à cette  entreprffe  -,  mais  les  courfes  & les  avanturcs  d’Ojeda  , 
ne  l’avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  trais  d’un  Armement 
eonfidcrable  , il  luttoit  alors  courre  fa  mauvaife  fortune  , dans  l’Ifle  Efpa- 
gnolc  , d’où  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  forti  depuis  le  fécond  Voïage  qu  il 
avoir  fait  avec  Americ  Vclpuce.  Jean  de  la  Cofa  , qui  eftimoit  fon  caraélere; 
apprenant  l’obftaclc  qui  poiivoit  faire  renoncer  à l'es  fervices  , ofttit,  non- 
feulcment  de  lui  porter  les  ordres  & les  inftruélions  de  la  Cour  , mais  de 
l’aider  de  fon  bien  pour  une  dépeiife  dont  le  Roi  ne  vouloir  pas  fe  charger. 


(il)  Herrcra-,  Uv.  7.  cliap.  C.  ( f4  ) Herrcra , livre  7.  rhapirre  lo, 

(ft)  OvicJo  , Uv.  4.  cliap.  f.  Ccc  Hif>  Ovicetu,  Livie  j.  tiiapicic  11.  & Livio-4^ 
terien  exeufe  jufqu’à  la  cruauté  d'Ovaado.  chap.  1. 
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le  Miniftredes  Indes  (5  5)  accepta  cette  propofition.  Mais  , dans  le  même 
tems , un  Gentilhomme  tort  riche  , nomme  Diego  de  Nicuejjd  , qui  avoir  fer- 
vi  , en  qualité  d’Ecuier,  Dom  Henritjue  Henriquei^ , Oncle  maternel  du  Roi , 
& qui  s’étoit  fait  connoître  avaïua^eiifcmcnt  à la  Cour  , arriva  , de  l’ille 
Efpagnole  , chargé  d’une  Coitur.ilHon  qui  regardoit  cette  Colonie.  La  nou- 
velle de  ce  qui  ie  ménageoit  en  faveur  d’üjeda  , lui  lit  naître  du  goût  pour 
la  même  entreprife.  Il  tlcmanda  qu'elle  tût  part.*.gée  entre  Cjeda  lui , £ic 
fon  crédit  le  ht  écouter.  Ou  forma  deux  Provinces  de  cette  p.ritie  du  Con- 
tinent où  l’on  vouloir  s’établir  ; on  en  régla  les  limites  ; & les  Provüions  de 
deux  Gouverneurs  titrent  expédiées.  Le  pan.ige  d’Ojed.r  lut  tout  i’efp.ice  qui  elt 
depuis  le  Cap  de  Vêla  auquel  il  avoit  donné  ce  nom , jufqu’àla  moitié  du  Golfe 
d’ifrabai  & ce  Pais  fut  nommé  la  Nouvelle  Nicuell.i  obtint  ce  qui 

cft  depuis  le  même  Golfe  jufqu’au  Cap  Graei,!S  à Dins  , ic  cette  Province  rei,ut 
le  nom  de  CajlilU  d'Or.  Jean  de  laCola  fut  créé  iergent  .Major  éc  Lieutenant  Cié- 
néral  du  Gouvernement  dOjeda  , avec  droit  de  turvivance  pour  font  ils.  On 
abandonna  aulli  la  Jamaïque  , en  commun  , aux  deux  Couvtrneius  , pouren 
tirer  des  vivres  üc  d’autres  fecours.  L’Amiral  fut  le  feul  , .à  qui  Ces  Provihors 
caufeient  du  chagrin.  C’étoir  donner  atteinre  à fes  Privilèges  , furtou:  pour  la 
Jamaïque , dont  on  paroilfoit  cubiier  que  la  decouverte  croit  due  à fon  Peie  (56). 
Mais'les  circonttances  l'obligeant  de  diilimuler  , il  prit  le  parti  d’attendre  quel 
feroit  le  fuccès  de  L’ Armement , pour  faire  revivre  fes  prétentions. 

Il  s’embarqua  , le  9 de  Juin  1509,  au  Port  do  San-Lucar  , avec  fa  Fem- 
me, Dom  Fernand  fon  Frère  (57)  , fes  deux  Oncles  , quantité  de  Noblellè 
& d’Ofticiers  , & pluficurs  Demoifelles  qui  compofoieiit  le  cortege  de  la 
■Vice-Kcinc.  Son  Voïage  tut  heureux , & la  Flotte  mouilla  , le  10  de  Juillet , 
dans  le  Port  de  San-Uoiningo.  Son  arrivée  parut  donner , à la  Colonie , un 
lurtre  qu'elle  n’avoir  jamais  eu.  On  y célébra  des  Fêtes  ($8)  î quelques 
ditVctends , qui  s’élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Fottereirc  , n’enipê- 
cherent  point  la  joie  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l’ifle.  Elle  fut 
troublée  > néanmoins , par  un  aflreux  ouragan  , qui  renverfa  une  grande  par- 
tie de  la  Capitale  , S:  qui  fit  périr  quantité  de  Vaillèaux  dans  le  Port.  Mais 
les  ordres  furent  donnés  aiiffi-tôt  pour  rétablir  la  Ville;  & l’Amiral,  après 
avoir  reçu , par  un  article  exprès  de  fa  Commiilion  , les  comptes  d’Ov,indo  fc 
de  fes  Licutenans  Généraux  (59)  , demeura  M.rître  abfolu  du  Gouvernement, 

le  témoignage  de  l'Hirtorien  de  S.  Doniircuc, 
Oviedo ’airurc  cjuc  U piiipart  des  CallilTaiii 
n’avoient  pas  voulu  époulcr  des  Villes  de  rifle, 
à caufe  , dic-il , de  Icurinc.apacité  Si  de  leur 
lai.Icur.  U ajoiitc  que  ces  dctiiieis  tniariagcc 
annobliicnt  bc.aucoup  San-Uon  ingo , & cjuc 
e’e/?  ile-là  , au£î  tien  que  des  Gentiishom- 
mes  (e  genres  Perjonnnges  qui  nmenerme 
leurs  Ftu.mcs  d'¥.jpsgne  , que  fout  i£us  les 
plus  f rends  tiens  , rtchefjes  6e  héritages , 6* 
les  plus  netles  fondations  de  eette  ÏV.'/e.  Liv.. 
4.  ciiap.  I. 

(foi  les  plus  raironnabics,  dit  Hcrrera, 
conlidererciic  le  changement  des  chorcs,8e 
fe  fouvliucat  des  mép ils  Se.  des  torts  qu'ooi 
X lij. 


( f f)  Fonfeca  étolt  pafTé  fucccflivcmcnt  de 
l'Evèché  de  Dadajos,  à ceux  de  Cotdcnc  té  de 
Placcniiai  fansccircr  d'ctie  charge  paiticulié- 
lement  du  Miniftcrc  des  Indes. 

(16)  Hctrcta  , Liv.  7.  chap.  7, . 

(f7)  II  parcit  que  les  inclinations  de  ce 
fécond  Fils  de  ChrUVophe  furent  toujours 
pour  une  vie  tranquille.  Hcrrera  fait  enten- 
dre que  Dom  Diegiic  eut  ordre  du  Roi  d'em- 
ploicr  fon  Frète  à la  fondation  des  lîglifcs 
it  des  Monalleres.  Liv.  7.  chap.  <T. 

()8)  Toutes  les  Filles,  que  la  Vice- R fine 
avoit  amenées  , furent  mariées  , aux  Princi- 
p.rux  de  la  Colonie.  Malgic  l’ordre  d'Ovan- 
do  » te  ce  qa'oD  a rapporté  de  fes  etTecs  fut 
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11  avoit  reçu  ordre  , i fon  départ  d'Elpagiic  , de  faire  un  Ecabliflèment 
dans  fille  de  Cubi^iia  , qii'on  appeiioic  cummuncmenc  l’Ille  des  Perles.  Plu- 
lieurs  I fibirans  s’oUrirent  pour  cette  emreptife  , furtout  ceux  qui  avoient  à 
leur  l'erviec  des  tl'claves  Lucayes.  Ces  Inlottunés  avoient  une  lacilité  extraor- 
dinaire à demeurer  lonj;-teins  fous  1 eau  , «Se  l'expérience  avoit  appris  qu’ils 
étoient  moins  propres  au  tr.avail  des  Mines.  L’Amiral  prolita  do  cette  cou- 
noillàncc  dans  fon  choix-,  &:  pendant  plulieuts  années  , il  fe  fit,  dans  cette 
llle  , des  fortunes  immenfes , par  la  Pèche  des  Perles.  Herrera  fait  monter 
le  foui  quint  de  la  Couronne  à quinze  mille  duc.ats.  Mais  bientôt  les  Plon- 
geurs , qui  furent  peu  ménagés  , périrent  prefquc  tous  f &:  les  Perles  difpa- 
rurent  en  même-tems  des  Côtes  de  fille.  Elle  ell  éloignée  , de  l’Efpagnole , 
de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  fituation  ell  au  dixiéme  dégrc.  Comme  la 
terre  en  ell  feche  & llcrile  , remplie  de  Salpêtre  , fans  eau  douce , & fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  & des  ronces , die  fur  bientôt 
abandonnée  de  fes  nouveaux  llabiuris  , q'iiipallereiu  à la  Marguerite.  Ils  ne 
regrettèrent  qu'une  jolie  Ville  , qu'ils  avoient  bâtie  dans  un  excellent  Port,  fous 
le  nom  de  SouvetU  Cadix , &:  une  Fontaine  odoriférante,  dont  l’eau  palTe  pour 
médccinale  , & futnâge  à celle  de  la  Mer.  Les  Infulaircs  Naturels  avoient  le 
corps  peint  , ôc  vjvoient  des  Huittes  dont  ils  tiroient  les  Perles.  On  remar- 
qua que  les  Pourceaux , qu’on  avoit  apportés  de  Callille  , &;  qui  multiplierenr 
be.aucoup , prirent  une  forme  qui  les  faifoit  méconnoître.  Leurs  ongL-s , s’il 
en  faut  croire  l’Milloricn,  s’allongèrent  d’un  demi  pied  en  hauteur,  irajoùte, 
pour  unique  obfctvation  fur  les  Perles , qu’elles  paroillent  d’abord  en  forme  de 
petits  grains  , dans  le  fein  de  l’Huitte  ; que  dans  leur  origine  , elles  font  de  la 
molldle  du  lait , & qu’elles  durciUênt  en  croilfanc  (t>o). 

Dans  le  cours  de  la  meme  année,  l’EtablilTemenc  de  lioriquen  , ou  Porcoric, 
dont  Jean  Ponce  avoit  jetté  les  fondemens  , prit  une  forme  plus  fulide  , dont  on 
n’eut  oblig-ition , néanmoins , qu’aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rappel 
d'Ovandü . la  Cour  d’tfp.agne  avoit  nommé  , pour  Gouverneur  de  cette  llle  , 
Dom  Clirillophe  de  Sotoin.ayot , Frere  du  Comte  de  Camina  , qui  avoit  été 
Sécretairc  du  Roi  Philippes  I.  Lin  Homme  de  cette  conlidération  ne  devoir 
pas  s’attendre  à trouver  des  obllacles , dans  un  Gouvernement  qu’il  tenoit 
immcdiarcmcnt  du  Souverain.  Cependant,  il  ne  put  obtenir  d’en  être  mis 
en  polfeHion  ; & l’Amiral  y pl.i(ja  , de  l'on  autorité  , un  autre  Callillan  nom- 
mé Michel  Cerron  , auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu’il 
y eut  de  plus  étrange  , c’cll  que  Sotomayor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour, 
& qu’Ovando  , apprenant  ce  qui  s’éroit  palfé  dans  les  Indes  , demanda  &: 
obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  , qui  en  aïanr  pris  pof- 
léllion  dès  la  même  année  , fit  arrêter  , fous  quelques  prétextes  , Cerron  & 
Di.iz  , & les  envoïa  Priibnniers  en  Efpigne.  Comme  Sotomayor  étoic  de- 
meuré fans  emploi  , Ponce  lui  offrit  fa  Lieutenance , avec  l’Office  d’AIcalde 
Major  , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’accepter  : mais  le  reproche  qu’on  lui  fit  , de 
s’être  réduit  à des  Emplois  fubalterncs , dans  une  llle  dont  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  , l’obligea  de  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée 
dans  l’IHc. 

avoir  fait  tlTuïcr  au  Pere  de  l’Amiral  j pTa-  (oj  Herrera,  Lir.  j".  chap.  f. 
iicuis  CO  tcmoigncccni  du  regret.  Liv.  7.  c.  10. 
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Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à s’y 
établit,  qu’il s’cn  étoit  promis.  Agueynaba  croit  mort  ; & fon  Frere,  qui  lui 
avoit  fuccedé , n’avoit  pas  hérité  de  ion  affcâion  peur  les  Efpagr.ôls.  Ponce 
commerça  par  bâtir  une  Bourgade  ; & voulut  faire  enfuitc  des  Départcinens  CHRisTont* 
Indiens  , à l’exemple  de  l’ifle  Elpagnole  ; mais  il  reconnut  qu’il  s'ctoit  trop  Coton», 
flatté  , en  croïant  pouvoir  difpofer  des  Infulaires  cemme  d’un  Peuple  conquis.  • 5°9’ 

Si  la  réputation  des  Efpagnols  , qu’ils  regardoient  encore  comme  autant  de 
Dieux  defeendus  du  Ciel , leur  avoit  d’abord  impofe  , ils  n’turtnt  pas  plutôt 
ftnti  la  pcfanrenr  du  joug  , qu’ils  cherchèrent  les  moVtns  de  s'tn  délivrer.  Tti.'  " 

Ils  s’allémblcrcnt  ; & le  premier  objet  de  leurs  Dclibcr.itions  fut  d'éclaircir 
l’immortalité  de  ces  cruels  Etrangers.  Un  Cacique  , nommé'  Brayau  , fut 
chargé  de  cette  CommilHon.  Les  Efpagnols  étant  accoutumés  , dans  leurs 
courles  , à fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires  , un  jeune  Homme  , 
nommé  Salctdo  , pallà  chez  Biayau  , qui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences' 
d’amitié.  Après  s'etre  tepofe  quelques  jours,  il  prit  conge  de  fon  Hôte,  qui , 
le  voi.ant  chargé  d’un  paquet,  l’obligea  de  prendre  qiielques  Indiens  [’oiit  le 
porter  , Je  pour  l’aider  lui-même  dans  quelques  palfages  difliciles.  Salccdo  • 
arriva  au  bord  d’une  Rivicre  , qu’il  falloir  traverfer.  Um  de  fes  Guides  , CcmircnrHif» 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  , fe  préfenta  pour  le  charger  fur  fes 
épaules  ; & lorfqii’il  fut  au  milieu  de  la  Riviere  , il  fe  lailTa  tomber  avec  jou’l.''””'  ^ 
fon  fardeau.  Les  Indiens  , qui  le  fuivoient , fe  joignirent  à lui , pour  tenir 
long-rems  l’Efpagnol  au  fond  de  l’eau  ; & le  voiant  enfin  fans  aucune  mar- 
que de  vie  , ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  Cependant , comme  ils  ne  pou- 
voient  encore  fe  perfuader  qu’il  fût  mort , ils  lui  lircnt  des  exeufes  de  lui  avoir 
lailfc  avaller  tant  d’eau  , en  proteftant  que  fa  clitite  les  avoit  beaucoup  afili- 
gés , & qu’ils  n’avoient  pû  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dif- 
cours  étoient  accompagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur  , pen- 
dant lefquellcs  ils  ne  celfoient  point  de  tourner  le  Cadavre , &;  d'obferver 
s’il  donnoit  quelque  ligne  de  vie.  Cette  comédie  dura  trois  jours  , c'eft-à- 
dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  lurent  raflurés  par  la  puanteur  qui  commencoit  à s’ex- 
haler du  corps.  Brayau , qu’ils  informèrent  aulfi-iôt  de  leur  découverte  , ne 
voulut  s’en  rapporter  qu'à  fes  yeux.  Il  tir  fon  rapjxitt  aux  autres  Caciques  ; 

& fe  défabufant  tous  cnfemble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tyrans  , 
ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  défaire  à toute  forte  de  prix.  Leur  "entre- 
"rile  fut  conduite  avec  beaucoup  de  fecret  ; & les  Caftillans  étant  fans  dc- 
.ince,  ils  en  maflacrerent  une  centaine  , avant  que  les  autres  eulTbr.t  ouvert 
les  yeux  fut  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nouibre.  Il  avoit 
eu  , dans  fon  Département , le  Frere  d’Agticynah.r  ; éc  qtioiqu'averti  p.ir  la 
Saur  de  ce  Cacique  , dont  il  étoit  aimé  , il  négligea  li  mallieiircukment 
fes  avis  5c  ceux  d’un  Caftillan  , qui  favoit  allez  la  langue  pour  avoir  com- 
pris que  les  Indiens  ch.antoient  déjà  fa  mort  , qu'il  fut  alfalEné  le  lendemain 
avec  tous  fes  gens  (6 1 ). 

Ponce  , allarmé  pour  lui-même  , raflêmbla  aulli-tôt  tout  ce  qui  reftoif  de 
Caflillans  dans  l’Ifle  i 5c  prcllant  les  Indiens  dans  leurs  retraites,  malgré  l’ar- 
rivée des  Caraïbes  qu’ils  appellercnt  à leur  fecours  , il  en  tira  une  vangeance 
qui  leur  ôta  pour  jamais  l’ef[Térance  de  rentrer  en  liberté.  Tous  fes  gens. 

(<r)  Uerccra , Liv.  7.  chap.  1 
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ctoiciu  d’anciens  Soldats , exercés  à combattre  les  Sauvages  dans  les  gnertef 
de  1 El'pagnole  -,  mais  aucun  d’eux  ne  contribua  plus  à la  victoire  , qu’un 
grand  Chien  , dont  l'Hiiloire  lait  un  éiogo  linguliuf  Cependant  une 

llle  II  peuplee  n’auroit  pas  été  tacilenient  lubjuguée  , li  les  Habitons  , qui 
virent  leurs  hnnemis  le  nniltiplicc  de  jour  en  jour  par  les  lécours  qu’ils  rece- 
voient  de  l’EfpagnoLsn’avoient  eu  la  limplicitéde  le  petluaderqueces  nouveaux 
Calhllans  étoieiic  ceux  memes  qu’ils  avoient  tués  , 6c  qui  relluleitoienr  pour  les 
combattre.  IXins  cette  idée  , qui  leur  lit  regarder  la  rélillance  comme  une 
folie  , s'étant  abandonnés  à ia  difcretion  de  leurs  Vainqueurs  , ils  lurent  cm- 
ploVés  au  travail  des  Mines , où  ils  périrent  prelque  tous  (6  j ). 

Dîtane  La  Jamaïque  lut  mife  la  même  année  fous  le  joug,  ün  a fait  obferver 
“ que  15om  Diegtie  Colomb  avoit  rellêiiti  fort  vivement  que  la  Cour  eût  dif- 
pofé , fans  fa  participation  , des  riches  Contrées  que  Ton  Pere  avoit  décou- 
’vertes  , & furtout  de  la  Jamaïque  , qui  étoit  comme  à la  porte  de  fon  Gou- 
vernement. Il  trouva  l'occallon,  qu’il  attendoit,  defe  taire  jullice  à lui-même. 
La  Cofa  n'avoicpû  Iretter  qu’un  Navir.e  6c  ilcux  Brigantins  , fur  lefquels  il 
s’etoit  embarque  ; tandis  que  NicuelTà  avoit  armé  quatre  grands  Vaif- 
feaux  & deux  Brigantins  , qu’il  avoit  remplis  de  toutes  forces  de  provifions. 
Ils  étoient  arrivés  tous  deux , prefqu’en  niême-tems , à San-Domingo , quoique 
Nicuelfa  lut  parti  plus  tard  , Si  qu’il  fe  fût  arrêté  à Sanra-Cruz  , une  des 
petites  Antilles,  oii  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu’il  dellinoit  à l’efclavage  , 
fuivanc  le  droit  qu’on  s’attribtioic  alors  fur  ces  B.irbarcs , parce  qu’ils  palToient 
pour  Antropophages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-rems  enl'emble . 
fans  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier 
iujet  de  difeorde,  Sc  tous  deux  avoient  des  prétentions  fur  le  Goitc  de 
Haricn.  Ojeda  , qui  avoit  langui  dans  la  pauvreté,  Si  qui  ne  connoilToic 
pas  d’autres  droits  que  ceux  de  la  valeur , propofa  pluïieurs  fois  à Nicuellk 
rie  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicueilâ  lui  rcuondoit , avec  la  fupério- 
ritc  t]ue  donnent  les  riclieires  , qu’il  confentoit  à le  battre , mais  à condi- 
tion qu’ils  mettroient  en  dé(M>c  ctiacun  cinq  mille  Caftillans,  qui  appactien- 
rlroient  au  Vainqueur.  Enfin  , la  Cofa  les  mit  d’accord  fur  le  Uaricn  , Si  les 
fit  confentir  à prendre  pour  ligne  de  fépar.ition  la  Riviere  même  du  Daricn, 
dont  le  côté  du  Levant  appartiendroit  à l’un  , £c  celui  de  l’Oucft  à l’autre- 
A l’égard  de  la  Jamaïque,  ce  fur  l’Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder. 
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C^i)  » Ils  furent  aJmirabtcmcnt  fecon* 
M d<^$ , raconte ‘le  même  Hidoricn  , par  un 
U Chien  qu’ils  appcilnicnc  Bcierrillo , & qui 
M fiifoit  des  eiccutions  furprenantes.  Il 
91  favoit  dillin^uer  les  Indiens  Ennemis, & 
99  ceux  qui  vivoienc  en  paix.  AulTi  redou 
•0  toient'ils  plus  dix  Cadillans  avec  le  Chien, 
**  que  cent  CnfVillans  fans  lui.  Avant  la  guer> 
>»  rc  ils  lui  donnoicot  pour  l'appaifer , la 
M meme  portion  qu’a  un  Atbalccrier  , non- 
» feulement  en  vivres;  mais  en  or  , en  Ef- 
>»  claves  , & autres  chofes  , que  fon  Maître 
«P  rrcevoic.  Entre  pluficurs  preuves  du  dif- 
M ccmcincQt  de  ccc  animal,  on  rapporte 


que  les  Cariillans  aVant  un  jour  rêfolu  de 
faire  dévorer  une  vieille  Indienne,  qui 
leur  dcplaifoit . ils  la  chargèrent  d’une 
lettre  , qu’elle  devoir  porter  à quelque  dif* 
tance  i & lorfqu’ils  1a  viient  foriie  , ils 
lâchèrent  Bczcriiito.  L'Indienne  , te  votant 
accourir  furieufement  ,*  prit  une  poliure 
ruppHinte  , lui  monna  ia  lettre , & lui 
dit  : Seigneur  Chien  , je  vais  porter  cette 
lettre  a des  Chrétiens  ; ne  me  faites  pas  de 
mal.  A CCS  mots,  le  Chien  s'aJoucit , ta 
flaira,  leva  U jambe,  piiTa  contr’clle  , 6c 
• revint  fans  lui  nuire,  ihuicm. 

(âj)  Ibidtm,  de  Livre  8,  drap.  i|. 
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en  fiifant  valoir  les  propres  droits  pour  fe  failir  de  cette  Kle.  Il  y envoia 
Jean  d’Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes,  & l’ordre  d’y  faire  un  Etablif- 
fement  en  fon  nom.  Ojcda  porta  l’audace  jufqu’à  déclarer  hautement  que 
s’il  crouvoir  d’Efquibel  à la  Jamaïque  , il  lui  abbarroit  la  tête.  Il  partit  apiès 
cette  menace  le  10  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes  fur  deux  Na- 
vires & deux  Brigantins.  Nicuellà  , retenu  quelques  jours  de  plus  par  les 
dettes  dans  lefquellcs  il  s’é'toit  engage  pour  augmenter  fon  armement  d’un 
Navire  , mit  à la  voile  le  ai.  Mais  quoiqu’Efquibel  eût  levé  l’ancre,  à peu 
près  dans  le  meme  rems , il  ne  paroit  pas  qu’ils  fe  foient  jamais  rencontrés 
dans  l’ille  , qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  ditierends 

• 

Volages  itÂLFONSE  d'Ojeda^  & Je  Ni  eu  es  s â. 
Décour  erte  du  D arien  & d*  autres  Pais* 

Les  Hiftoriens  font  obferver  que  le  fameux  François  Pliarrt  croit  de 
rembarquement  d'Ojcda  -,  îk  que  Fernand  Cortez  , dont  le  nom  n’eft  pas 
moins  célébré,  & qui  fe  trouvoit  alors  dans  riile  Efpagnole , auroit  fait  le 
Voiage  avec  eux  , s’il  n*eûc  cre  retenu  par  un  abfccs  qu’il  avoit  au  genou. 
UEfeadre  prit  par  la  Beata;  tournant  au  Sud  , elle  arriva  dans  peu  de 
jours  au  Port  que  Rodrigue  EalHdas  avoit  découvert  en  1501  , &:  qu*il  avoit 
nomme  Carthagenc,  Les  Efpagnols  n'y  avoient  encore  aucun  Etabli  Ifcment. 
Mais  ils  favoient  que  les  Haoitans  du  Pais  croient  de  Fort  haute  taille,  extrê- 
mement braves  > qu’ils  avoient  l'ufagc  d’empoifonner  leurs  flèches  ; &:  que 
les  Femmes  n*y  excelloicnt  pas  moins  que  les  Hommes  à tirer  de  l’arc  6ci 
lancer  la  zaeaïe.  Chriftophe  Guerra , & d'autres  Efpagnols , qui  avoient  vifitc 
cette  Côte  depuis  Baflidas,  les  avoient  peu  ménagés.  Les  inftrudlions  d'Ojeda 
lui  recommandoient  de  prendre  une  conduite  plus  modérée,  & d’emploier, 
avec  ces  Peuples,  la  douceur  & les  motifs  de  la  Religion  , avant  que  de  recourir 
aux  armes  pour  les  foumettre  â la  Couronne  de  Caflillc.  On  lui  avoir  meme 
donne  des  Religieux  & des  Interprètes,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien- 
ne. Mais  s’ils  .s’obflinoienr  à la  rejetter , il  avoit  ordre  de  les  pourfuivre  fans 
pitié,  de  d’en  faire  autant  d'Efclaves  qu’il  en  tomberoit  entre  fes  mains  ((>$}• 


( 64)  Hcrrcra , liv.  7.  chap.  1 1. 

(^5)  On  fe  gardera  bien  de  fu^primer  la 
Formule  qui  avoir  été  envoiée  d Hfpagoe  à 
Ojeda,  approuvée  & fins  doute  compofée 
par  les  Doéhrurs  en  Théologie  & en  Droit 
Canon.  Elle  cfl  d'autaoc  plus  précleufe  pour 
l'Hifloire  , qu'elle  a fervi  , dit  Herrera, 
dans  routes  les  autres  oecafons  , ou  les 
Caflillaos  ont  voulu  s’ouvrlr  l'entrée  de 
quelque  Pais  des  Indes , uhi  fuprà  , ch.  if. 

Moi  I Alfoufe  de  0;cda , Serviteur  de 
Très  hauts  & très  puiflans  Rois  de  Caftille 
|E  de  Léon  , Dompteurs  des  Peuples  Barba- 
res , leur  MclT'ger  & Capitaine  , vous  notifie 
£c  vous  fait  favoir,  autant  qu’il  fe  peut, 
que  Dieu,  notre  Seigneur,  Unit  Eternel, 
Tome  XII, 


créa  te  Ciel  le  la  Terre , It  un  Homme  & 
une  Femme  , dcfquels  vous  le  nous  & tous 
les  Hommes  du  monde  ont  été  procréés  , 
comme  le  feront  tous  ceux  qui  viendront 
apres  nous.  Mais  comme  U a fallu,  par  la 
multicude  des  générations  qui  en  font  for- 
lies  depuis  plus  de  cinq  mille  ans , qu'ils  fe 
foient  difpcrfcs  en  dtverfes  parties  du  Mon- 
de , Itdivtfés  en  plufieurs  Roiaumes  le  Pro« 
vinces , parce  qu'un  feut  Pais  n'auroit  pu  les 
contenir , 8c  qu'ils  n’auroienrpû  trouver  dans 
un  fcul  de  quoi  vivre  le  fe  conferver , Dieu, 
notre  Seigneur , donna  le  foin  de  tous  ces 
Peuples  a un  Homme  choift  qui  ^t  nomme 
Saint  Pierre , & donc  il  Ht  le  Seigneur  le 
le  Chef  de  tout  le  genre  humain,  alin  que 
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La  déclaration  d'Ojüda  ne  6c  pas  plus  d’impreilion  Tur  ces  Barbares , que 
fes  oftics  d’amitié  & fes  propofîtions  de  Commerce,  U comprit  par  laEerrc 
de  leurs  réponles  , que  pour  s’établir  dans  leur  l*ais  , il  ('alîoit  fe  préparer  à 
la  guerre.  La  Cola,  qui  cr-aignoic  leurs  deches  veiiinieufcs,  étoit  d’avis 
d’abandonner  leur  Côte,  & de  palier  dans  le  Colle  d’t'raba,  dont  les  Ma- 
biians  étoient  moins  léroccs.  Mais  Ojeda,  fe  fiant  à fon  courage,  6c  au 

roiis  les  Hommes  lui  rcnfîilTcntoK'ifTanfe  .en  faire  Hc  meme.  Fnfîn  , pour  conclufrn , je 
quelque  lieu  qu’ils  fulLnt , & Hans  quelque  vcmis  pne  autant  qu‘i!  m'cU  poliibic,  & vous 
ci^nncc  ou  qucUjuc  loi  qu’ils  culfcut  éié  tecommanJe  de  bien  conftderer  ce  que  je 
élevés.  U fournit  tout  le  ii-.oiidc  à foi» fer-  vous  Héciaic,  &i  de  prendre  , pour  le  bien 
viec  5*.  à fa  Juiiflidion  , & lui  commanda  concevoir  6:  rexéeuter . le  tenu  que  vous 
dctal'lir  fon  Siège  dans  Rome  , comme  le  juj;crei  convenable , afn  que  vous  rccon» 
lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  du  noiJller  n ^lilc  pour  Dame  5c  Waitrrflc  de 
Mon  le.  Il  lui  donna  auiTi  le  pouvoir  d é:a*  cet  Uni  cr:,  & le  Souverain  runiirc  , qui 

blir  fon  autorité  dans  tous  les  autres  Pais , s’appelle  Pape , 5c  Sa  NtajcRc  comme  Roi  » 

8c  de  )ügcr  5c  gouverner  tous  les  Cliréticns,  Siipéüciir  i:  Seigneur  des  lilcs  5c  Terre- 
Jes  M.'iuics,  les  Juifs»  les  Gentils  5c  cous  ferme  en  vercu  de  l.tditc  donation  , 5c  que 
les  aunes  Peuples,  de  quelque  Scclc  ou  vous  confcnticz  que  des  Religieux  vous  pic* 
crc.ince  qu’ils  polfcnt  être.  A lut  lut  ateri-  client  5c  vous  apprennent  notre  fatnte  Kcii* 

bue  le  nom  de  Pape,  qui  lignifie  Gr.ind  5c  gion.  Si  vous  le  faites,  vous  fcrc?  bien  .5C 

Admirable,  Père  5c  Gatdicn  , parce  qu’il  cft  ne  ferez  que  ce  que  vous  êtes  olligts  de 
Fcrc  5c  Gouverneur  de  tov.s  les  Hommes,  faire,  Alois  Sa  Majeflc , & Moi  qui  vous 
Ceux  qui  vivoient  en  ce  teins  U lui  obcif-  parle  en  fon  nom  , nous  vous  recevrons  avec 
foicnc , 5c  le  tcnoicnc  pour  leur  Seigneur  , amour  5c  chaiité.  Nous  vous  laitl'erons» 
Roi  , le  Supérieur  de  tout  PUnivers  i ce  qui  vous  , vos  1 emmes  8c  vos  tnfius  » libres 
A toujours  été  obfervé  depuis  à l'égard  de  5c  exempts  de  fervitude , 5c  vous  vous  en 
ceux  qui  ont  été  élevés  au  même  Pontificat,  trouverez  bien  , comme  prrfquc  tous  les  Ha- 
Ainfi  cette  autorité  s’eft  maintenue  iufqu’à  bitans  des  autres  Ifles  s’en  fout  bien  trouvés, 
prefent , 8c  comianera  jurqu'à  la  confomma-  Sa  Majeilé , d’ailleurs,  vous  accordera  plU' 
don  des  ficelés.  ficurs  privilèges  » grâces  5c  exemptions  » 

Un  de  ces  PontUes»  qui  ont  ainfi  gouverné,  donc  vous  aurez  beaucoup  d'avantages  a ti- 
fit  donation  comme  Seigneur  du  Monde  , de  icr.  Mais , au  contraire , fi  vous  ne  le  faites 
CCS  Ifles  5c  Terre  ferme  de  la  Mer  océanc,  pas,  ou  fi  par  malice  vous  apportez  du  fé- 
aux Rois  de  C’iflille  qui  vivoient  alors , 5c  tardement  a rciécuiion , je  vous  déclare  Se 
à leurs  Succeffeurs  , nos  Seigneurs,  avec  vous  alfurc  qu'avec  l’aide  de  Dieu,  )c  vous 
tout  ce  qui  en  dépend  , fuivant  ce  qui  cR  ferai  la  guerre  à toute  outrance , que  ie 
contenu  dans  certaines  Ecritures,  qui  lurent  vous  attaquerai  de  toutes  parts  5c  de  toutes 
Elites  5c  palTécs  à cette  occaiion.  Ainfi  Sa  mes  forces  , 5c  que  je  vous  alTujettirai  fous  le 
MajeRé  Catholique  cR  Roi  5c  Seigneur  de  joug  de  l'obéitrance  de  l'F.gUfe  & du  Roi.  Je 
ces  Ifles  Si  Terre  ferme  en  vertu  de  cette  prcndiai  vos  Femmes  5c  vos  Enfans.  Je  les 
donation  \ & tous  les  Peuples  parmi  Icfqucis  rendrai  Efclaves , je  les  vendrai  ou  les  em- 
fes  droits  ont  été  notifies  le  reconnoilfcnt  plbierai  fuivant  la  volonté  du  Roi.  J’cnle- 
comme  tel , volontalicmcnt  & fans  réfiRan-  verai  vos  biens , 5c  vous  ferai  tous  les  maux 
ce.  En  mcmc'tems  qu’ils  ont  été  iofoimés  inuginablcs,  comme  à des  Sujets  rebelles  5c 
de  ce  devoir,  ils  ont  obéi  à des  Hommes  défobéiflans , qui  refufent  d'obteirà  IcurSei- 
xcligieux  , envolés  par  Sa  Majeflé  pour  leur  gneur  : 5c  je  protcRc  que  les  morts  & cous 
prêcher  l'Evangile  5c  leur  enfeigner  lesMyf-  maux  qui  en  téfulicront , ne  viendront  que 
tercs  de  la  Foi.  Ils  ont  tous  cmbmilc  le  de  votre  faute  5c  non  de  celle  du  Roi , ni 
ChiiRianirnic  , de  bonne  5c  franche  volootci  de  la  mienne  , ni  des  S.ignciirs  qui  font  ve* 
fans  condition  5c  fans  rccompenfe  ; Se  Sa  mis  avec  moi.  Et  de  la  meme  fa^oo  que  je 
M.iicRé  , les  aiant  reçus  fous  fa  protcélion,  vous  le  dis  5c  vous  le  déclare  , j’en  demande 
a voulu  tf]u‘il5  fuffent  traites  humainement  acte  pardcv.ant  les  Notaires , qui  foie  figné 
comme  tous  fes  auties  Sujets.  Ainfi,  vous  d'eux  5c  remis  tntre  mes  mains  pour  icmoi- 
à qui  je  parle , vous  êtes  tenus  5c  obligés  de  gnage , ui/i  Jui^rà.  chap.  14. 
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bonheur  qu’il  avoir  eu  , dans  toutes  fes  Expéditions  , de  ne  recevoir  aucune 
blelfure  (66),  rejetta  un  confeil  li  timide,  & prit  le  parti  d'attaquer  les 
Indiens , qui  fe  difpofoient  i l’inveftir.  11  en  tua  un  grand  nombre,  lans  tirer 
d’autre  utilité  de  leur  mort , que  ces  petits  miroirs  d'or  qu’ils  portoient  au 
cou.  Quelques  Prifor.niers , qu'il  for^'a  de  lui  l'etvir  de  guides,  le  condui- 
sirent i la  vue  de  leurs  Habitations.  Les  fugitifs  s'etoient  ralliés  dans  un 
champ  voitin  , & p.irureiu  prêts  à foutenir  une  fécondé  attaque.  Leurs  armes 
étoient  des  boucliers  Sc  des  épées  d’un  bois  très  dur , des  arcs  & des  fléchés 
garnies  de  pointes  d’os  fort  aigiies , Sc  des  zagaics  qu’ils  lançoient  fort  habi- 
lement. Mais  au  lignai  de  l’inttepide  Ojeila , qui  fit  retentir  le  nom  do 
Saint  Jacques  avec  un  cri  terrible  , les  Calhllans  le  firent  jour  au  travers  de 
ces  Barbares , Si  couvrirent  en  un  moment  la  terre  d«  Morts.  Le  refte 
de  leurs  Ennemis  fc  fauva  par  la  fuite  , à la  réferve  de  huit , qui  n’aiant 
pu  joindre  les  autres  , fc  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes , Si  fe  dé- 
lendirent  fi  vivement  à coup  de  fléchés  , que  les  Calbllans  n’en  ofoient  ap- 
procher. Ojeda  leur  reprochant  d’être  arrêtés  par  huit  hommes  nuds  , un 
d’entr’eux  s’élança  , tête  bailfée  , au  travers  des  dards  Sc  des  fléchés , Sc 
touchoit  déjà  au  feuil  de  lamaifon  , lorfqu’il  fut  frappé  , au  milieu  du  fein, 
d’un  coup  de  fléché  qui  le  fit  tomber  mort.  On  remarque  volontiers  ces 

frands  exemples  de  valeur , qui  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  le  motif 
e l’honneur  n'agît  aulE  puiifàmment  fur  les  Efpagnols  , que  la  paflion  de 
l’or.  Ojeda,  furieux  de  la  perte  d’un  fi  brave  Homme,  fit  mettre  le  feu 
de  phifieurs  côtés  à la  maifon,  qui  fut  confumée  en  un  infiant  avec  les 
huit  Indiens.  Soixante  Prifonniers , qu’on  avoir  enlevés  dans  le  combat , 
furent  envoiés  aux  Vaillèaux;  & pendant  le  relie  du  jour  on  continua  de 
faire  main-ballè  fur  tous  les  Indiens  qu’on  put  découvrir.  Le  lendemain , 
Ojeda  s’étant  faifi  de  la  Bourgade  d'Vurtaio,  n’y  trouva  que  des  maifons 
nues  Sc  déferres.  Tous  les  Haoitans  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes, 
avec  leurs  Familles  Sc  tous  leurs  biens.  Ces  apparences  de  conllernation 
portèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à fe  diiperfer.  Les  Indiens  , qui 
les  obfervoient  de  leur  retraite  , jugeant  que  dans  cette  leparation  ils  au- 
roient  peine  à fe  tairembler  , fondirent  fut  eux  de  divers  côtés,  avec  des 
ctis  épouvantables.  La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent  furpris , dans 
des  cabanes  où  ils  étoient  i fe  repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment;  jufqu’à 
ce  qu’a'i’ant  vit  tomber  la  plupart  de  fes  gens , 6c  fentant  lui-même  la  force 
du  venin,  dans  une  infinité  de  bleirutes  qu’il  avoir  reçues  des  fléchés  In- 
diennes , il  dit  i un  brave  Caftillan , qui  fe  trouvoit  près  de  lui , 6c  qui 
n’avoit  point  encore  été  blelfé  ; •>  Sauvez-vous , s’il  fe  peut.  Dieu  vous  a 
..  confervé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur  au  Commandant.  Ce 
Soldat,  dont  l’HilIoire  n’a  pas  confervé  le  nom  , fut  le  feul , en  etfer , qui 
eut  le  bonheur  d’échapper  à la  fureur  des  Indiens. 

Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.  Après  avoir  perdu  tous  fes  gens  , dans 
un  enclos  , où  ils  avoient  été  percés  de  fléchés,  il  ne  dut  la  vie,Tui-mêmc  , 
qu’î  fon  agilité , qui  le  fit  palTer  comme  un  éclair  au  milieu  des  indiens. 
Il  fc  fauva  dans  l’épailTeur  des  Bois  Sc  des  Montagnes , fans  autre  guide  que 

{(6)  On  anriboolt  cebonhcdr  à ooe  pe-  toujours  avec  lui.  Hcrreia,  Livre  7.  cba- 
tite  Image  de  U Sainte  Vieige  qu'il  portoit  picie  ij. 
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le  hafard,  & jironant  toujours  vers  la  Mer.  Les  Caftillans  de  l’Efcadre  , 
fiuprls  de  ne  pas  recevoir  de  fes  nouvelles  , vifiterent  la  Côte  dans  leurs 
Barques,  6c  le  trouvèrent  à peu  de  diftance  du  riv.  g;  , ious  des  Mangles 
fort  épais  où  il  s’étoit  tétiré  1 épée  à la  main  , éc  ion  bouclier  perce  de 
trois  cens  coups  de  lleches.  La  iarigue , la  douleur  6c  la  faim  l'avoient  tel- 
lement attoibli , qu'il  tut  long-rems  fans  pouvoir  prononcer  un  ftul  mot. 
Il  ne  fut  rappelle  à la  vie  qu'a  force  de  foins  , 6:  par  la  vigueur  naturelle 
de  fa  conftitution.  Cette  fatale  avanture  avoit  coûté  ioixante  6c  dix  hommes 
aux  Cahiilans. 

Pendant  qu'Ojeda  s’abandonnoit  au  regret  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
gens,  furtotit  la  Cofa,  qu'il  regardoit  conmie  le  meilleur  de  fes  Amis,  6: 
dont  il  fe  reprochoit  amerement  d avoir  négligé  les  confcils  j il  appcrçiit 
au  large  pUilicurs  Navires , qui  clietclioicnt  à s’approclier  de  la  Côte.  C é- 
toit  Nicuelfa  , dont  l'arrivée  impiévùe  lui  caiifa  d autres  inquiétudes.  Les 
ditlérctids  , qu’il  avoit  eus  avec  lui  dans  l’Ille  Efp.ngnole  , lui  tirent  appré- 
hender que  ce  nouvel  Ennemi  ne  fatsît  l’occafion  de  fe  vanger.  Il  pria  fes 
gens  de  le  laillcr  feul , 6c  d'aller  au-devant  des  Vailleaiix  qui  paroilloient. 
Nicuelfa  ne  fut  pas  peu  furptis  des  trilles  informations  qu'il  reçut.  Mais , 
jugeant  des  allarmes  d Ojeda  par  les  précautions  avec  lesquelles  il  entendoit 
parler  de  lui,  il  piotella  tort  noblement  qu’il  s'en  croïoit  otlenfé , à:  que 
refpeélant  l'infortune,  de  ton  Riv.al  , il  vouloir  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles , pour  l’alîiller  de  toutes  fes  forces  6c  vanger  avec  lui  le  fang  Elpa- 
gnol , indignement  répandu  pat  des  Barbares.  Ojeda , qui  fut  inllruit  de 
cette  déclaration  , y prit  confiance  avec  la  même  noblclfc.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efeadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à 
leur  tête.  On  marcha  vers  le  Village  d’^utbaco  , où  l’on  ne  douta  point  que 
l’orgueil  de  la  viéloire  n’eût  talTemblé  les  Indiens  ; 6c  l'ordre  fut  donné  de 
les  traiter  fans  pitié. 

Us  y étoienc  dans  une  profonde  fécuritc  ; lorfque  les  cris  d'une  forte 
de  Perroquets  rouges,  d’une  groHeur  extraordinaire,  qu'ils  appelloient 
Guacamayas  , les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  â la  vangeance. 
Mais  l’attaque  fur  ii  brufque  , que  ceux,  qui  n’avoicnr  pas  proficé  de  cet 
avis  pour  prendre  la  fuite  , furent  palTés  au  fil  de  l’épée , ou  tués  à coups 
d’arquebules.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à toutes  les  parties  de  l’Habi- 
tation. Ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d’attendre , au  pallàge  , le  relie  de  ces  M.il- 
heureux  , qui  étoient  échappés  à leur  première  furie  , Sc  que  l’impétuofité 
des  flammes  forçoit  d’abandonner  leurs  retraites.  Le  malfacre  fut  fi  général, 
qu’on  ne  fit  aucun  Ptifonnier  ; mais  iorfqu’on  ne  vit  plus  d’Ennemis , on 
fc  livra  au  pillage  , qui  produifit  un  butin  confidérable.  Nicuelfa  eut , pour 
fa  part , la  valeur  de  vingt  mille  piftoleî.  Dans  les  recherches , qu’on  fit 
aux  environs  de  la  Bouigade  Indienne  , on  trouva  , fous  un  arbre  , le  corps 
de  la  Cofa , hérifle  de  Heches , & monflrucufement  enflé  par  la  force  du 
poifon.  Ce  fpcélacle  caufa  tant  d’horreur  aux  Caflillans,  qu'ils  n’oferenr. 
palTcr  1.1  nuit  dans  un  lieu  fi  redoutable  (67). 

Après  cette  expédition  , les  deux  Chefs,  unis  d’intérêts  & d'amitié  , fe 
fcparerent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune.  Nicueü-i 
Hcticia,  Lir.  7.  cbap.  U, 
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prit  la  route  de  Vetagua}  candis  qu’Ojcda , qui  vouloir  prendre  celle  du 
Golfe  d'Uraba,  fut  arrêté  pat  les  vents  contraires  dans  une  petite  llle, 
voiline  de  la  Côte,  où  il  enleva  quelques  Indiens  & de  l’or.  Delà,  étant 
entre  plus  heureufuiicnt  dans  le  Goite  , il  chercha  inutilement  la  Riviere 
de  Darien  ; 6c  s’ctani  arrêté  devant  les  Montagnes  qui  font  à la  l’ointe 
orientale  du  Golfe  d'Uraba  , il  y jetta  les  fondtmens  d'une  Viile  qu’il  ncm-.nia 
Saint- SchapUu  , dans  refpciancc  que  la  ptoteélion  de  ce  Saint  le  garanti- 
toit  des  deches  einpoifonnces.  Cette  Colonie  fut  la  fécondé  que  les  Caf- 
tillans  formèrent  dans  le  Continent , après  celle  du  Veragua  , qui  avoit  été 
la  première  (âS). 

Les  Habitans  du  Pais  étant  des  Cannibales  , auxquels  il  étoit  didicile  de 
rélifter  avec  fi  peu  de  forces , Ojeda  prit  le  parri  d'envoïer  un  de  les  Navires 
à l’Ille  Efpagnole  , avec  fou  or  & fes  l’nfonniers , fous  la  conduite  d’un 
Ofticier  nommé  Encifo , auquel  il  recommanda  de  lui  amener  îles  hommes, 
des  armes  & des  provilions.  Lnfuitc,  il  tourna  tous  fes  foins  à fe  retran- 
cher dans  un  Fort  de  bois,  contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais  les  vivres 
lui  aiant  bientôt  manqué , fes  gens  fe  virent  forcés  d’en  tln-c  her  dans 
les  Campagnes  & les  U..bitations  voilines.  Ils  y trouvèrent , de  toutes 
parts , un  grand  nombre  d'Ennemis  , li  peu  traitables  6c  fi  bien  ar- 
més, qu’ils  furent  réduits  à fe  tenir  renlermés  dans  leurs  rctr.i’nchemens , 
ou  ils  elluierent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  éroit  déjà 
mort  un  grand  nombre , & les  autres  s’attendoient  au  même  fort , lorfqu'un 
Bâtiment  parti  de  l’Ille  Efpagnole  vint  mouiller  à la  vue  de  Saint-bebaf- 
tien.  Il  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavera  , qui  s’étant  cch.rppé 
d'une  Prifon  , où  il  éroit  retenu  poui  fes  crimes  , avoit  trouvé  le  moien 
de  s’alTocier  foixante  & dix  hommes , recherchés  comme  lui  par  la  Juftice  , 
& s’étoit  faifi , avec  leur  fecoiirs  , d’un  Navire  Génois  qu’il  avoit  rencontré 
au  Cap  de  Tiburon.  Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à la  voile,  fans 
aucune  vue  bien  éclaircie  , & la  Providence  avoit  dirigée  leur  route  vers 
Saint-Sébaftien  , dont  les  1 labitaus  croient  à la  veille  de  nunirir  de  faim. 
Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provifions  du  Vaift'eaii;  £c  Lalaveia,  qi.i 
n’avoit  pas  de  meilleur  parti  à prendre , s’engagea  fous  fes  ordres  avec  toute 
la  Troupe. 

Mais  on  a déjà  vû  qu’Ojeda  n’étoit  pas  heureux  dans  les  partages.  l a 
diftribution  qu’il  fit  de  fes  vivres,  entre  des  gens  aS'amés  , fit  quantité  do 
Méconiens  , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  les  plaintes.  D’ailleurs 
il  s’étoit  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpeéferoic-nt  fes  nouvelles  forces, 
& lui  lailferoient  quelque  repos.  Ils  n’en  parurent  pas  moins  acharnés  à la 
perte  des  Efp.agnols.  Dans  toutes  les  forties  de  la  Gatnifon , ils  s’étoient 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus  de  monde  que  tous  fes  gens 
enfemble.  L’efpcrance  d’avoir  bon  marché  du  relie , s’ils  pouvoient  fe  dé- 
faire d’un  Ennemi  li  terrible , leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs 
Archers  en  embufeade  , avec  ordre  de  ne  tirer  que  fut  lui.  Ojeda  fortit  le 
premier  du  Fort;  &:  dans  l’ardeur  qui  le  portoit  toujours  adonner  l’exem- 
ple , il  s’avança  imprudemment  vers  un  gros  d’indiens,  qui  feigr.oient  de 
fuir  pour  l’attirer  dans  le  piege.  Les  quatre  Archets  lui  tirèrent  pluficuts 

(SI)  Hcitcta  , Lir.  7.  chap.  it. 
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coups,  dont  l'un  lui  perça  la  ciiiire.  Il  rerourna  au  Fort  avec  d’autant  plus 
dinqiitciudc  pour  fa  vie,  qu’il  n’avoit  jamais  vu  couler  fon  fang,  & que 
la  tteche  étoit  cmpoifoniiée.  Lu  effet , tous  fes  gens  s’attendoient  à le  voir 
mourir  dans  une  clpece  de  rage  , comme  il  ctoit  arrivé  à tous  ceux  qui 
avoient  reçu  quelque  bleffure.  Mais  fon  courage  iui  fir  imaginer  un  remede, 
qui  ne  pouvoir  tomber  dans  un  autre  cfprit  que  le  lien.  Il  ht  rougir  au  feu 
deux  plaques  de  cuivre,  qu’il  donna  ordre  à fou  C.liirurgien  de  lui  appli- 
quer aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  F.n  vain  le  Chirurgien  rclufa  d’obéir , 
dans  la  crainte  d’avoir  la  mort  de  fon  Général  à fc  reprocher.  Ojeda  jurant 
qu'il  le  feroit  pendre  , s’il  tardoic  à le  fatislaire  , il  fe  tendit  ; & le  NIalade 
loutint  cette  cruelle  opération  avec  une  conllance  héroïque.  Il  avoit  reconnu 
que  le  venin  des  Héclies  étoit  troid  au  dernier  dégic.  I.a  chaleur  du  ieu 
toiifunia  toute  l'humeur  Itoide  ; mais  elle  caufa  une  (i  violente  inflammation 
dans  la  malle  du  fang,  qu’il  lallut  emploier  un  tonneau  entier  dé  vinaigre 
à mouiller  des  linges  pour  le  ratralchir  {69). 

Sa  guérifon  ne  fetvit  qu’à  le  replonger  dans  d’autres  peines.  On  avoir  déjà 
vû  la  lin  des  vivres  qu’il  avoir  achetés  de  Talavera.  Encifo  "ne  revenoit  point. 
La  crainte  des  nouvelles  extrémités , qui  paroilloient  inévitables  , porta  cous 
les  Callillans  , non  - feulement  à demaiiner  leur  départ , mais  à faire  des 
complots  fecrets  pour  fe  failir  des  deux  Brigantins.  Ojeda  ne  vit  pas  d’autre 
remede  au  défordre  que  l’offre  d’aller  lui-méme  à l’Ifle  Efpagnole  , pour  hâter 
le  fecours  qu’il  en  ateendoit , & d’.ajouter  que  s’il  ne^aroilloit  point  dans  l’ef- 
pace  de  cinquante  jours  , ils  feroient  dég.igés  de  l’obcilfance  qu’ils  lui  avoienc 
jurée.  Cette  ptopolition  aiant  fatisfaitics  plus  Mutins , il  s’embarqua  fur  le 
Navire  Génois , après  avoir  nommé , peur  commander  dans  fon  abfence , Fran- 
çois Pizarre  , qui  fe  formoit , dans  une  11  rude  Ecole , à toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  dciliné  par  la  Fortune. 

Audi  - tôt  que  le  Vaifleau  fut  en  bler , Ojeda  fe  crut  en  droit  d’agir  en 
Maître  ; mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoir  pas  vendu  fon  Bâtiment,  & qui  con- 
fervoit  le  même  empire  lut  fon  Equip.ige,  commença  pat  le  mettre  aux  fers. 
C’étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturiet , de  ne  pas  faire  un  Vo’i'age 
fans  être  ench.iîné , parceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumidîon.  Mais  fa  captivité 
dura  peu.  Talavera , & tous  fes  gens,  fentiretu  le  befoin  qu’ils  avoient  d'un 
tel  Cnef;  lorfqu’après  avoir  été  fort  maltraités  , par  la  tempère,  ils  curent 
échoué  fur  la  Côte  de  Cuba,  la  nécedîté  de  réliller  aux  attaques  des  In- 
fulaires  , qui  fe  préfentoient  fans  ceffe  , lui  fit  déférer  le  Commande- 
ment (70). 

Dans  un  Pais  qu’il  ne  connoiflbit  point  , il  ne  vit  pas  d’autre  relTource 
que  de  s’approcher  de  la  Jamaïque  , ou  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé- 
ment , avec  quelques  Canots  qu’il  comptoir  d’enlever  aux  Indiens.  11  fuivit 
les  Côtes  pendant  l’efpace  de  cent  lieues , le  le  détail  de  fes  peines  e(l  in- 
croïable  dans  le  récit  des  Hiftoriens.  Un  Marais  fort  humide  qu’il  rencontra 

(£9)  Le  meme,  Liv.  >.  chap.  ).  & 4.  ment  ou  deux  à deux  contre  lui , U juroû  cjuïl 

(70)  D.ins  le  tems  mc:ne  qu'ils  le  te-  les  extcrmincroii  tous.  Pas  un  D'ofoic  lui 
noient  Prifonnicr , il  les  criitoit  de  lâches  répondre,  ni  meme  s’apptoebet  de  lui, 
Sr  de  cratrres  , il  les  défioit  au  combar . il  ibuian, 
leur  propofoit  de  fc  battre  tous , fucceflive- 
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au  bout  de  cette  marche  , & dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la  fin  , n’a- 
voit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant , comme  il  s’y  trou- 
voit  engagé  , fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  terres  , au 
milieu  d'une  multitude  innombrable  d’Ennemis , il  continua  cette  route , fou- 
vent  avec  de  l’eau  jufqu  a la  ceinture , manquant  de  vivres  , n’aiant  pour  boire 
que  l'eau  bourbeuie  où  il  marchoit , éc  trop  heureux  lorfqu’il  pouvoir  rencon- 
trer quelques  Manglcs  pour  s'y  percher  pendant  la  nuit  (-/i).  Enfin,  rcdiiità 
trente-cinq  Hommes  , de  plus  du  double  qu'il  avoir  en  arrivant  dans  l’ifle  , 
&:  fl  foible  qu’il  avoir  peine  à fe  traîner,  il  entra  fur  les  Terres  d'un  Cacique, 
dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de  pitié.  Il  obtint  du  tems  & du 
fecours,  pour  rét.ablir  les  forces  & pour  fatislairc  fa  piété.  Dc-là , étant  palfé- 
chez  un  .autre  Cacique  , qui  ne  le  rc«;ut  pas  avec  moins  d’afleélion  , &;  epi 
n’etoit  éloigné  que  d’environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque  , il  fit  palier  dans 
cette  Ifle  , un  Caftillan  , nommé  Pierre  d’Ordas  , pour  aller  demander  du 
fecours  à Efquibel. 

Ordas  prél'enta  au  Gouverneur  de  la  Jam.iïque  une  Lettre  de  fun  Général  , 
qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  C’éioit  une 
flatteufe  occalion  , peur  Llquibel  , do  fe  vanger  d’un  Homme  qui  l’avoit  me- 
nacé avec  tant  de  hauteur  : mais , fe  picquant  de  géncrofité  , il  fe  hâta  d’ar- 
mer une  Caravelle  , qu’il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Narvaez. 
Ce  fecours  arriva  heurcufemeiu  à Cuba  ; & Narvaez , qui  rendoit  jiiftice  au 
mérite  d’Ojcda , lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refpcd  que  d’amitié.  Ef- 
qiiibel , allez  généreux  pour  oublier  qu’il  avoir  juré  de  lui  couper  la  tête , le 
reçut  dans  fa  Maifon  , & le  fit  fervir  comme  s’il  en  eût  été  le  M.iître.  Après 
quelques  jours  de  repos , il  le  fit  conduire  â l’ifle  Efpagnole.  Talavera  n’eut 
pas  la  hardiclfe  de  le  fiiivre  , dans  un  lieu  , où  il  ne  pouvoir  éviter  le  châti- 
ment de  fes  crimes  -,  mais , aïant  demeuré  trop  long-tcms  à la  Jamaïque  , il 
n’y  fut  pas  moins  arrête  pr  l’ordre  de  l’Amiral  j & fur  la  nouvelle  accu- 
fition  d’avoir  enlevé  un  Navire , il  fut  condamné  au  dernier  fupplice  (yz). 

En  arrivant  à San-Domingo , üjeda  eut  le  chagrin  d’apprendre  qu’Encifo 
en  étoit  parti , depuis  long-tems , pur  conduire  a Saint-Sebafticn  un  grand 
canvoi  d Hommes  & de  vivres.  Comme  dans  toute  fa  route  il  n’en  avoit 
appris  aucune  nouvelle  , il  ne  douta  point  qu’il  n’eùt  péri  dans  les  Ilots  , ou 
par  les  armes  des  Indiens  ; & loin  de  perdre  courage  , il  fe  flatta  que  le  fi:- 
cours  de  fes  Amis  lui  fetoit  bientôt  réparer  toutes  l'es  pertes.  Mais  il  éprou- 
va que  l’amitié  ne  tient  gnere  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  monde 
lui  aïant  tourné  le  dos  lorfqu’on  le  vit  malheureux  , il  fut  obligé  d’abandon- 
ner fon  entteptife  ; Ôc  quelque  tems  après  , il  mourut  fi  pauvre  , qu’on  ne 

(71)  Il  [jortoit.  Jinsfabcrace,  Tonlina-  tcrolt;  ce  qu'il  cidcuta  chez  le  Caciqucquï 

fe  de  1.1  Siir.te  VicrRc  , qu’il  avoir  reçue  de  le  reçut.  Les  Indiens,  perfuadès  qu'il'dcvoic 
Fveque  de  na  lajos}  & lurfqu'il  renconcroic  fa  coiifcrvation  à la  Figure  qu'ils  lui  voioicnc 
quel.ju:  Mangic  il  la  nKttoit  fur  l'atbre , tefpciScr  , cicvcrcnt  une  foire  de  TempI» 
pou:  lui  adreifer  fes  pricr.-s  , cihoitam  ceux  où  elle  fut  laillïc  , & cclcbrcrent  fa  puif- 
qiii  l'aceompagnoient  à dcmiindct  fon  af-  ùnce  par  des  chants  Sc  des  Fêtes , (iiiem. 
fillancc.  Il  fit  Ttru  de  pofer  cenc  Imige  (71)  Hetteta , Liv.  $.  cliap.  J, 

Jaas  la  première  Habiuiioa  qui  fe  ptefeo- 
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lui  trouva  pas  Je  i]iioi  le  faire  enterrer  }).  Dans  le  peu  de  fejour  qu’il  avoir 
fait  à San- Domingo  julqu'à  fa  mou  , il  avoit  donné  une  nouvelle  preuve  de 
cette  intrépidité  , qui  l avoit  rendu  célèbre  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  atta- 
qué , la  nuit , par  pliilieurs  perfonnes , qui  croioient  avoir  à lui  reprocher  la 
perte  de  leur  bien  , & qui  avoient  juré  d'en  tirer  vangeance.  Loin  d’être  ef- 
traié  du  nombre  , il  fe  jecta  au  milieu  d’eux  , comme  il  avoit  toujours  fait 
dans  les  combats  ; & fbn  épée  feule , qu’il  manioit  avec  une  adrelle  furpre- 
nantc , le  délivra  beureufenient  de  tous  les  Ennemis.  Jamais  perfonne , en 
crtet , ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de  main  , Sc  pour  l'exécution  des 
grandes  entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  & de  la  fermeté. 
Jamais  on  n’eut  le  cteur  plus  haut , ni  plus  de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais 
il  avoit  befoin  de  la  direcfion  d’autrui  ; & dans  tout  ce  qu’il  tenta  par  fes 
propres  vues , on  remarqua  toujours  que  la  conduite  & le  bonheur  lui  avoient 
également  manqué. 

D’un  autre  côté  , les  I labitans  de  Saint-Scbaflien  a'iant  vû  expirer  les  cin- 
quante jours  , pendant  lefquels  ils  avoient  promis  d’attendre  leur  Gouver- 
neur , ptellerent  Pizarre  de  leur  faite  quitter  un  Pais  où  il  ne  leur  rertoit  au- 
cune aliurance  de  s’établir.  Mais  lorfqu’ils  voulurent  s’embarquer , les  deux 
Brigantins  qu’ils  avoient  confervés , fe  trouveront  trop  petits  pour  contenir 
foixanre  1 lommes  , dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils  convinrent 
entr’eux  d’attendre  que  la  nnfere  & les  Heches  des  Indiens  eulfent  diminué  ce 
nombre;  ce  qu’ils  deliroient  arriva  plutôt  encore  qu’ils  ne  l’avoient  prévu. 
Alors  , ils  tucrc-nt  quatre  Chevaux  , qu’ils  avoient  épargnés  dans  les  plus 
gr.indes  extrémités  , parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvantoit  les 
Indiens  ; les  a'iant  falés , jiour  leur  unique  provilion  , ils  fe  partagèrent  fur 
les  deux  Bàtimens.  Pizarre  monta  l’un , & donna  le  commandement  de  l’autre 
à un  Flamand  , qui  entendoit  fort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n’étoient  pas 
bien  loin  de  la  Côte  , lorfqu’un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  du 
Flamand  , & l’enfevelit  dans  les  flots  à la  vue  de  l'autre  , fans  qu’il  fût  pofll- 
bled’enfauver  un  feul  Homme(74).Les  vents  ne  ceirantpointd’ctre  contraires, 
Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Continent , 6c  tomba  vers  le  Port  qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Carthagene.  En  approchant  du  riv.igo,  il  découvrit  en  Met 
un  Navire  & un  Brigantin.  C’étoit  Encifo  , qui  revenoitdc  Fille  Efpagnole  , 
avec  cent  cinquante  Hommes  d'élite  , 6c  toutes  les  ptovifions  nécelTaires  pour 
l’Etablillement  d’une  Colonie.  Comme  il  cro’ioit  encore  Ojeda  dans  fa  For- 
toreire , il  ne  douta  point , à la  vue  de  Pizarre  Si  de  fa  Troupe  , qu’ils  ne 
fullênt  des  Transfuges , qui  avoient  abandonné  leur  Général  ; & Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu’en  lui  montrant  par  écrit  la  Commiffion  qu’il  avoir 
reçue  d’Ojeda.  Mais  ils  n’en  furent  pas  plus  difpofés  à s’accorder  , lorfqu’En- 
cil’o  eut  déclaré  qu'en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur  , ils 

(7t)  Il  p.itoît . par  le  foin  que  rHiftoricn 
prenJ  d’afliirer  ce  qu’il  raconte  de  fa  mort , 
qu’on  en  publia  des  récits  fort  romanefques. 

0)cda  étoit  né  à Cuença.  Il  demanda  d’étre 
enterré  à l’entrée  de  la  porte  du  Couvent  de 
Saint  François. 


(74)  Ceux  qui  virent  ce  fpcélaclc  alfurc- 
rcnc  qu’ils  avoient  apperçu  un  Poilfon  d*tmc 
monllrucufe  grandeur  , qui  avoit  btilc  le 
timon  du  Brigantin  avec  là  qncuc.  On  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  une  Baleine , iéii, 

devoien; 
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<levoient  retourner  rous  & l’attendre  à Saint- Seballien.  Cette  propo/Ition  les 
3iant  fait  frémir  , ils  le  conjureient  avec  les  dernières  inllances , de  ne  les  pas 
Reconduire  dans  un  lieu  , donc  le  fcul  nom  devoir  leur  faire  horreur , après  ce 
<qu’ils  y avoieiu  l'oufFert  -,  & s’il  ne  vouloir  pas  leur  permette  de  retourner  i 
rifle  Elpagnole  , ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu’ils  allaflênt  joindre 
Nicuefla  dans  la  Caftille  d’or.  Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  Andalounc.  11  emploia  heu- 
reufemenc  les  proraertes  & l’autorité , nour  les  engager  à le  fuivre  ; mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems,  fans  voir  toutes  leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant 
dans  le  Golfe  d’Uraba , le  Navire  d'Encifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe 
orientale  , qu’il  fut  brifé'en  un  inftant , & qu’on  eut  à peine  le  tems  de  fau- 
ver  les  Hommes , avec  une  fort  petite  partie  des  provifions.  Ainfi  la  Colo- 
nie fe  trouva  réduite  en  peu  de  jours  > é vivre  de  bourgeons  de  Palmiers. 
Pour  comble  de  difgrace  , les  Indiens  avoienc  réduit  en  cendres  la  Forterelfe 
8c  toutes  fes  Maiforrs.  Un  alfez  grand  nombre  de  Porcs  du  Pars , qui  defeen- 
dirent  des  Montagnes , furent  pendant  quelques  jours  une  reflourcc  pour  les 
Caflillans  ; mais  lorfqu’elle  fut  épuifée , il  ne  leur  refla  plus  d’efpérance  que 
dans  la  guerre.  Encifo  partit  , pour  chercher  des  vivres , i la  tête  de  cent 
Hommes  bien  armés.  Il  n’alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l’arrcrerenc , avec  au- 
tant de  gloire  pour  eux  , que  de  perte  & d’humiliation  pour  les  Efpagnols. 
Ils  eurent  l’audace  de  venir  à lui , l’arc  bandé  ; 8c  cirant  leurs  fléchés  , avec 
une  vîcefle  étonnante  , ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis fe  furent  reconnus.  Encifo  blelfé , comme  la  plupart  de  fes  Soldats , n’eut 

Îias  meme  la  facisfadion  d’arrêter  ces  deux  Braves  , qui  s’enfuirent  comme 
e vent , après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d’avancer  (75).  Son  retour  , dans  ce 
trifte  état , fut  le  fujet  d’un  nouveau  défefpoit  pour  la  Colonie.  On  ne  par- 
loir que  d’abandonner  cette  faule  Contrée  i lorfqu’un  jeune  Homme  , du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifb  , propofa  une  ouverture  qui 
tendit  l’efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  l^afco  Nugne^  dt  Balioa  (7<î)  ; 8c  cette  occafion  fut  comme 
la  première  fource  du  crédit  8c  de  la  répuution  , qui  le  conduifirent  dans  la 
fuite  aux  plus  hauts  dégrés  de  la  gloire  8c  de  la  fortune.  Quelques-uns  pré- 
tendent qq  il  avoir  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition  : mais , outre  qu’il 
parotc  diflicile  qu’un  Homme  de  Ion  caradere  fût  demeuré  fi  long-tems  dans 
l'obfcurité , d’autres  racontent  , avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
blancc  f leur  récit , qu’étant  chargé  de  dettes , 8c  pourfuivi  par  fes  créanciers , 
il  avoir  trouve  le  moïén  de  s’embarquer  fecrettement  avec  Encifj  , eu  fe  fai- 
fant  porter  i Bord  dans  un  tonneau  -,  qu'il  avoir  attendu , pour  fe  faire  voir , 
que  le  Vaifleau  fut  alTez  loin  en  Mer  -,  8c  qu  Encifo , fort  irrité  de  cette  trom- 
perie . l’avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ille  déferte , parce  que, 
liiivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de  l’Efpagnole  avoir  portées  en  faveur  des 
Créanciers , il  méritoit  la  mort  ; mais  qu’adouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions  , 8c  par  les  inftances  de  ceux  qui  avoienc  demarulé  grâce  pour  lui , Encifo 
s’étoit  déterminé  à lui  pardonner  (77). 

(7j)  itiiem.  ■ noms  Efpagnols. 

(7<)  Ccll-ît-dire  , oitifée  BMea.  C’cfl  (77)  Le  meme,  Uv.  g.  chap,  f. 
flnfi  qu'il  faut  cipliquer  la  plûpaïc  de  ces 
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Cet  Avantutier  , qui  n’étoit  d'ailleurs  âge  que  de  trente-cinq  ans  , & qui 
joignoit , à une  belle  figure  , beaucoup  d'elpnt , de  vigueur  & d'intrépidité, 
volant  manquer  le  courage  à tous  l'es  Compagnons , 5c  cherchant  à fe  diftin- 
guer  par  quelque  fcrvice  important , leur  dit  que  dans  le  Voïage  qu’il  avoir 
fait  avec  liaflidas , il  avoir  pcne’tré  jiilqu'au  fond  du  CoUc  , 5c  qu  il  fie  fou- 
venoit  d'y  avoir  vilitc  , à l'Oueft  d'une  belle- 5c  grande  Uiviere,  une  Pour- 
gade  abondante  en  vivres,  deuit  les  I labitans  n empoifonnoieiit  point  leurs 
flech.'s.  Ce  réi;ii  fit  rcnaiire  l'erpéiance  des  Caftillans.  Ils  fe  hâtereiit  de  palier 
le  Coite,  dont  la  largeur  n’ell  que  de  fix  lieuss;  5C  trouvant  la  Rivière  telle 
que  Nugnez  l avoir  reprefentée  , ils  reconnurent  que  c'ttoit  celle  du  Darien. 
Mais  , à leur  arrivée  , ils  apperçurent  un  corps  d'eftviton  cinq  cens  Indiens  , 
qui  s'étoient  rairem'olés  au  pied  d'une  Colline  , 5c  qui  lembloicnt  rt-foliis  de 
s'oppofer  à leur  d'cfcente.  Le  témoignage  de  Nugnez,  qui  les  avoir  allurés 

2ue  ces  Barbares  n’empoifonnoient  pas  leurs  llcclies , ne  leur  ôtoit  pas  un  relie 
e detiance.  Dans  ce  doute,  ils  s'engagèrent  par  un  vau  folemnel  à donner 
le  nom  de  Santa-Maria  del  ^nti,jua  (78)  au  ptemier  EcalililTemcBt  cpi'ils  fon- 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  lit  enfuite  jurer  qu'ils  mourroient  plutôt 
que  de  fuir  -,  après  quoi  il  fit  fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  pre- 
mier choc  ; mais  s'etant  bientôt  ébranlés,  ils  prirent  la  fuite,  après  beau- 
coup de  confufion.  Les  Callillans  marchèrent  vers  la  Pourgade  , qu’ils  tiou- 
verent  abandonnée,  mais  remplie  do  vivres.  Us  parcoururent  tout  le  Pais, 
fans  rencontrer  un  foui  Indien  ; ôc  le  butin  qu’ils  enlevèrent  en  bijoux , d’or 
très  pur , ne  monta  pas  à moins  de  dix  mille  pofos  (79)- 
• Une  fi  heureufe  expédition,  5c  l’abondance  ou  l'on  fe  trouva  tout-d’un-coup 
acquirent  une  nouvelle  confidération  à Vafco  Nugnez.  Il  propofa  d’accomplir 
le  vœu  commun  , 5c  l’on  jetta  aulli-iôt  les  fondeniens  d’une  Ville  , qui  fut 
nommée  Sainte-Marie  l'ancienne  de  Darien  , parce  qu’elle  fut  placée  fut  le 
bord  de  cette  Riviete.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Encilo  ne  fit  pas  ré- 
flexion qu’en  tranf[>ortant  fa  Colonie  fiir  la  Rive  occidenrale  du  Darien  , il 
la  tiroir  de  la  nouvelle  Andaloulie , qui  étoit  féparée  de  la  Callille  d’or  par 
ce  Fleuve.  Nugnez , après  l’avoir  adroitement  engagé  dans  cette  faulFe  dé- 
marche , eut  foin  de  taire  obferver  à fes  Partifans  que  la  Colonie  n’étoit 
plus  dans  le  Gouvernement  d’Ojeda , 5c  que  par  conlcquent  Encifo  , qui  tc- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n’avoit  plus  de  droit  atixommandemcnt. 
Ces  infir.uaiions  avoient  déjà  remué  les  efprits  , loiiqu'Encifo  commit  me 
autre  faute  , en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  Patiiciiheis  , fous  peine  de 
mort.  On  le  foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d’un  Ti  riche  commerce  , 5c 
l’indignation  porta  tout  le  monde  à lui  déclarer,  que  n'ét.ant  plus  dans  la  Nou- 
velle Andaloulie,  on  ne  reconnoilFoit  plus  fâ  Jurifdidion.  Les  Mécontens 
formèrent  enfuite  une  nouvelle  forte  d'adininillration  , dont  la  principale  au- 
torité fut  confiée  à Vafco  Nugnez  , avec  deux  autres  Officiers  , qui  furent 
Je.iii  Zamudio  5c  François  V.iidivia.  Cependant , comme  ce  chanitement  ne 
fut  pas  univerfellement  approuvé,  il  fe  forma  trois  Partis,  dont  ia  divilion 

(78)  Cétoit  le  nom  é'unc  célèbre  Fplifc  peot , rnur  I'Im.ige  ilc  la  Sainte  Vierge, 
éc  Scyillç.  lU  y joignirenr  la  promclTc  it‘i-n- ■ llitl.  clnn.  6. 
voicr  un  d'entr’enx  en  l'clcrjn.ipe  à Sevillc,  (79)  Ihidetn. 
avec  ciudqucs  oHiaiidcs , eu  oc  ou  en  ai-  - ' 
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faillit  Je  ruiner  la  Colonie  dans  fa  nailfance.  Les  uns  reJeinanJoient  Enci- 
fo  , du  moins  jufijua  ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Gouverneur.  D'autres 
vouloient  qu’on  fit  appeller  Nicuellà  , Sc  qu’on  reconnut  fes  ordres  , parce 
cu'on  croit  dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les  Amis  de  Ntynez  foucenoient 
leur  cledion  , & ne  croioient  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  fai- 
foient  profellion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  dücorde  augmentoit  de  jour  en  jour  , on  fut  exttèmement 
furpris  d’entendre  , dans  le  Goife  , le  bruit  de  quelques  pièces  d’artillerie  , 
& toutes  les  fâdions  fe  téunirent  pour  y répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 
Navires.  Ils  croient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmenarez , c|ui 
portoit  des  provilions  & roix.uite  Hommes,  à Nicuellà.  11  avoir  d'abord  etc 
jette  pat  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie  , éloigne  d’environ  cinquante  lieues 
de  celui  de  Cartiiagène  ; 6c  tandis  qu'il  y laifoit  tranquillement  de  l’eau  , un 
corps  d’indiens  , qui  éioicnt  tombés  fur  fes  gens  avec  leurs  llechcs  empoifon- 
nées , lui  en  avoir  tué  quarante- tîx.  Il  en  avoir  perdu  fept  autres,  qui  s’é- 
tanr  difperfés  dans  leur  fuite  , n’avoiem  pù  trouver  le  moien  de  retourner  d 
Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  & la  nécellité  de  fe  radouber  l’avoient 
conduit  au  côté  orientale  du  Colle  , dans  l’elpérance  d'y  rencontrer  Ojeda  ; 
mais  n’y  aiant  trouvé  que'des  raifons  de  le  croire  mort , lui  & tous  fes  gens , 
U avoir  pris  la  réfolution  de  viliter  toutes  les  Parties  du  Golfe  , en  tirant  pat  in- 
tervalles , 6c  faifant  allumer  des  leux , qui  pouvoient  fervir  d ralfembler  les 
malheureux  CalHIlans , s’il  en  étoit  relié  quelques-uns  fur  cette  Côte  (üo). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extrême  dans  la  Colonie  ; mais  bien-tôt  elle 
y lit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  vive 
pour  Nicuelfa  , qui  étoit  fon  intime  Ami , & dont  il  n’apprenoit  aucune  nou- 
velle , il  prêta  l’oreille  aux  délits  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver- 
neur ; & fe  les  étant  attachés  par  la  facilité  qu’il  eut  i leur  donner  des  vivres, 
il  continua  d’emploier  la  même  adrelle  pour  faire  entrer  les  deux  autres  fac- 
tions dans  les  intérêts  Je  fon  Ami.  Il  leur  tepréfenta  , d’ailleurs , l’avantage 

?ui  reviendroit  d la  Colonie  de  joindre  fes  forces  d celles  de  Nicuelfa  , qu'il 
uppofoit  heureufement  établi  ; 6c  ce  motil  ht  tant  d'imprelllon  fur  ceux  qui 
paroilfoient  encore  incertains  , qu’ib  s’accordèrent  tous  à le  charger  de  cette 
Commillion. 

On  fe  rappelle , fans  doute , que  Nicuelfa  étoit  parti  de  l’Efpagnole  vers 
la  hn  de  l’année  précédente  , avec  cinq  Dâtimens  de  dilférentes  grandeurs , 
6c  chargés  de  toutes  les  provilions  qui  convenoient  d fon  entreprife.  Une 
tempête  les  avoit  prefqu’aulfi-iôt  dilperlés.  Lope  d'01ano,fon  Lieutenant, 
l’avoit  quitté  pendant  la  nuit , fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impolTible  de  tenir 
la  Met  ; & s’étant  joint  au  gros  de  l’Elcadre  , qui  étoit  entrée  dans  le  Cha- 
gre  , il  s’en  étoit  fait  rcconnoitre  le  Chef , dans  la  laulTe  fuppolirion  que  la 
Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mais  n’aïant  pù  fe  garantir 
de  la  raifere  , qui  ht  périr  quantité  de  fes  getis  , il  avoit  formé  le  dellèin  do- 
retourner  à l’Elpagnole. 

Nicuellà  , jetté  feul  fut  une  Côte  inconnue  , y perdit , en  effet , fa  Cara- 
velle , & fe  vit  forcé  de  chercher  pat  terre  le  Veragua , qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche  , un  etes  grand  nombre  d'Elpagnols  périrent 
(<o)  Le  même , Liv.  8.  chap.  7. 
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de  inifcfe , ou  par  les  mains  des  Sauvaj;cs.  D’autres  abandonnèrent  len» 
Chef,  fans  fuivrc  de  route  certaine,  & foutfi iront  torts  les  tourmens  de  la 
laini  , de  la  foif  & de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent , dans 
une  Chaloupe,  à l’enirce  de  la  Rivierede  ÛeLin.oii  ils  rencontrèrent  Olano» 
qui  avoir  difteté  jufqu’alors  à mettre  à la  voile,  & lui  donnèrent  avis  que 
Nkue'la  venoit  par  terre  le  long  du  rivage.  Olano  crut  l’occalion  favorahl» 
pour  rentrer  en  grâce.  H lui  envoVi  fur  le  champ  quelques  ptovifions  d.ins 
un  Rrigantin.  On  n’alla  pas  loin  fans  le  rencontrer.  Mais  avec  quelque  joie 
qu'il  dut  recevoir  un  fecours  auquel  il  djvoit  la  vie  , il  demeura  long-rems 
terme  dans  la  réfoluticrn  qu'il  avoir  prife  de  punir  du  dernier  fupphcc  la 
trahifon  de  fon  Lieutenant , qui  lui  avoir  déjà  coûte  environ  quatre  cens 
Hommes , & qui  l’avoit  réduit  lui-même  aux  dernicres  extrê-mites.  Cepen- 
dant il  lui  fit  grâce  de  la  vie  , à la  priere  de  fes  gens , qui  fe  jetterent  tous 
à fes  pieds  jmur  le  Hcchir  ; mais  il  le  retint  Prilonnier , d.ans  la  tcfolution 
de  le  renvoier  en  Efpagne. 

Les  Callillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent  bien- 
tôt dans  tous  les  maux  dont  ils  s’étoient  crus  délivrés  , S:  la  faim  devint 
le  plus  prelfant.  Nicuclfa  leur  parmit  de  fe  répandre  dans  le  Pais,  &:  d’e-m- 
p'oicr  la  violence  ^our  forcer  les  Indiens  A leur  fournir  des  vivres.  Mars 
ces  Barbares,  qui  etoient  bien  armés  , fe  défendirent  avec  beaucoup  de  v - 
gucur.  Leur  refilfance  a'iant  ôté  toute  redource  à leurs  Ennemis  , on  vit 
produire  au  defefpoirun  eftet  qui  croit  peut-être  fans  exemple.  1 rente’ Caf- 
tillaus  , aiant  un  jour  trouvé  le  corps  d un  Indien  , tué  dans  quelque  ren- 
contre , Sc  couchant  prefqti’à  la  pourriture , le  mangèrent  avidement  » Sc  mou- 
rurent tous  de  cet  horrible  fellin  (tli).  Enfin  Nicuella,  defefperant  de 
pouvoir  s’établir  au  milieu  d’un  Peuple  fi  léroce  , laiiLt  une  partie  ce  fes  gens 
dans  la  Rivierede  fielcm  , fous  les  ordres  d’Alfonfe  Nugnczi  & conduit 
par  un  Matelot , qui  avoir  été  du  dernier  Voùge  de  Chrillophe  Colomb  y 
il  fe  rendit  avec  les  autres  à Porto  Bello.  11  y trouva  le  rivage  couvert  d'une 
muhi'iide  infinie  d'indiens,  armés  de  z.rgaies,  qui  lui  ruèrent  vingt  Hom- 
mes. Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  néceflité  d'avancer  fix  ou  fept  lieues 
plus  loin , jufqu’au  Port  qui  avoir  re^u  de  Colomb  le  nom  de  Bajiimtntos. 
il  y jetta  l’ancre  , en  difant  dans  fa  langue  : Arrêtons-nous  ici , au  nom  de 
Dieu  (di)i  Sc  le  trouvant  commode  pour  s’y  établir,  il  y jetta  aulli  tôt  les 
fondemens  de  la  fameufe  Ville  , que  cette  circonftance  a lait  nommée 
Nombre  de  Dios, 

Les  Indiens  ne  s’oppoferent  pas  au  travail;  mais  le  Païs  n’olFroit  point 
d’alimens.  Auflî  la  famine  y redevint-elle  extrême  ; Sc  les  maladies,  qui 
s’y  joignirent  bientôt , enlevèrent  les  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie- 
Les  autres  étoient  fi  foiblcs , qu’ils  ne  pouvoient  fuutcnir  leurs  armes.  11 
falloir  néanmoins  prellcr  l’ouvrage  , pour  fe  mettre  en  féireté  contre  les  Sau- 
vages , dont  on  craignoit  à tous  momens  d’être  attaqué.  Le  (lénéral  s’em- 
prefTa  de  donner  l’exemple.  Mais  quoiqu’il  n’épargnat  perfonne,  il  ne  put 
éviter  les  murmures  & les  malédiélions  de  fes  gens  , à qui  le  défelpoic 
avoir  ôté  le  courage  & la  raifon.  Ceux  qui  étoient  lellés  fur  le  bord  di» 

(Si)  Le  même,  Liv.  S.  chap.  t. 

iSi)  Pûrmçi  squi  tn  el  Mm^rc  dt  DUs,  Ibideo. 
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Belem  n’étoient  pas  moins  à plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu'â  manger  des 
Animaux  venimeux,  dont  la  plupart  furent  empoifonnés;  & Nicueflà  n’en  eût 
pas  revu  un  ftul , s'il  ne  fe  fût  hâté  d’en  faite  amener  le  relie.  Enfuite , il 
ht  partir  une  Caravelle  , pour  aller  demander  du  fecours  à l’iHe  Elpagnole, 
Les  elforts  qu’il  fit  dans  l inrervalle , pour  fe  lier  avec  les  Indiens  & pour 
en  obtenir  des  vivres , n'adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Barbares.  On 
entreprit  de  leur  enlever  ce  qu'ils  reiuloient.  Mais  ils  firent  une  fi  furieufe 
dcfenle  , qu’ils  fjfcerent  toujours  les  Callilians  de  fe  retirer  avec  perte. 

Telle  croit  la  liruation  de  Nicuellà  , lorfqu’il  vit  arriver  Colmenarez , 
avec  des  propofitions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  fes  pertes , s’il  eût 
été  capable  d'en  profiter  : mais  fes  malheurs  l’avoient  aigri,  [ufqu’à  troubler 
un  peu  fa  r.iifon  ; iV:  ce  qui  devoit  le  conduire  à la  fortune,  ne  fervit  qu’à 
précipiter  fa  ruine.  Colmenarez  , qui  lui  portoit  une  fincere  afIecVion,  l’aiant 
trouvé  avec  loixante  Hoirines  , tous  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde , 
nuds  pieds,  maigres,  décharnés,  leurs  habits  en  Lambeaux,  fut  quelque 
rems  fans  [xnivoir  s’expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  Il  lui 

apprit  enfuite  le  fujet  de  Ion  Volage , tjui  lût  throuté  avec  des  ttanfjwts 
de  joie.  Mais  quelle  fut  la  fuipiife  de  ce  genéteux  Ami , lorfqu’apics  lui  avoir 
fait  une  vive  peinture  des  riclielfes  qu’on  avoit  trouvées  fur  les  bords  du 
Darien  , il  l’entendit  répondre , devant  tous  ceux  qui  venoient  le  rcconnoî- 
tre  pour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville  aiant  été  bâtie  fur  fon  ter- 
rain, fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis,  & qu’auflî-tôt  qu’il  y feroit 
arrivé  il  feroit  fentir  fa  colere  aux  Coupables:  Un  langage  fi  déplace  fit  une 
égale  imprelBon  fur  tout  le  monde.  Niais , par  une  fécondé  imprudence , 
qui  mit  le  comble  à la  premicie,  Nicuellà  lit  partir  avant  lui  une  Cara- 
velle pour  le  Darien  , tandis  que  dans  l’efpérance  apparemment  de  trouver 
de  l’or,  il  emploia  plufîeurs  jours  à viliter  quelcjues  ifles  voifines.  Ses 
Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  dil polirions , avec  celle  de  fon  départ. 
Lorfqu’if  parut  à la  vue  du  Port , Vafco  Nugnez  fe  prélénta  fur  le  riva- 
ge, & lui  fit  crier  qu'il  étoit  le  maître  de  retîiurner  à Nombre  de  Dios , 
mais  qu'on  étoit  rclolu  de  ne  le  pas  laillêr  defeendre  dans  la  Province  du 
Darien. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  dans  un  étonnement  qui  lui  ôta 
d'abord  la  force  de  répondre,  .‘âpics  avoir  rappelle  fes  efprirs  , il  teprélenta 
aux  Caftillans  qui  s’oppofoieni  à Cx  dufeento  , qu’il  croit  venu  fur  leur  in- 
vitation , & qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  rendre  utile  à la  Colonie  par  un  fage 
Gouvernement.  11  demanda  du  moins  la  liberté  de  defeendre  & celle  de  s'ex- 
pliquer. Il  s’abbaiflâ  jufqu’â  protefter , que  s’ils  ne  le  jugeoient  pas  digne 
du  commandement  après  l’avoir  enten  'u,  il  confenioit  à fe  voir  traité 
comme  ils  le  jugeroient  à pi-opos.  On  ne  répondit , à ce  difeours  , qu,-p.;t 
des  railleries  & des  menaces.  Comme  il  croit  fort  tard , il  prit  le  parti  de 
jetter  Pancre  , S:  de  pa'îër  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut, 
on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  : mais  au  moment  qu'il  toucha  la  terre, 
il  s’apperçut  qu’on  cherchoit  à fe  laifir  de  fa  perfonne;  6c.  c’étoit  en  effet  le 
dcITein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  allez  de  legertté  pour  leur  échapper  par  la 
fuite;  d’aurant  plus  que  Vafico  Nugnez  empêcha  qu’il  ne  fût  poutfuivi.  La 

(t)J  JUtUm  , chap.  7, 
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crainte  de  tom’.iec  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d’un  Bois,  où 
il  s’etoit  retiré  ; ÿc  s'étant  rapprociié  de  la  Colonie  , il  fit  dire  aux  Habi- 
tans  4];io  s ils  ne  vuiiloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur , il  de- 
niandoit  d'ètrc  re<,u  du  moins  comme  Lut  Compagnon,  ou  d'être  enchaîné 
s’ils  le  delitoient  ; & qu'il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  , dans  les  fers  , 
que  de  retourner  à Nombre  de  Dios  jsour  y périr  par  des  fiéclies  empoifon- 
nées.  Certe  propolitioii  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du  mépris,  & de  nouvelles 
in|ures.  Cependant  Kugnez , qui  regrettoit  de  s’être  oppolé  à fii  réception , 
entreprit  de  taire  revenir  les  elptits  en  là  faveur.  Il  fit  même  punir  ceux 
qui  l'avoient  outragé*,  lui  conleillant  do  rentrer  dans  là  Caravelle,  il  lui 
recommanda  de  n'en  point  fortir,  s’il  ne  le  voïoit  lui-même  au  nombre  de 
ceux  qui  pourroient  l'inviter  à defeendro.  De  quelque  fource  que  fût  parti 
ce  confeil , le  dernier  mallieur  de  Nicuclla  vint  de  ne  l’avoir  pas  luivi.  'Trois 
Caftillans  de  la  Colonie  (S-t),  feignant  de  la  chaleur  pour  les  intérêts,  fe 
tendirent  à l'on  Bord  , rejetterent  ce  qui  s’étoit  pallé  lur  l’emportement  de 
quelques  Mutins , & l’allurerent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoienc 
pour  Gouverneur.  Il  donna  dans  le  piège  , malgré  l’avis  deNugnez.  Ces  aois 
Traîtres,  auxquels  il  ne  fit  pas  dimculté  de  fe  fier,  Tai'ant  livré  à fes  Enne- 
mis , il  fut  embarqué  , peu  de  jours  apres  , lur  un  méchant  Brigantin  , aveo 
dix-fept  Hommes , qui  s'attachèrent  volontaiicment  à fa  fortune.  En  vain  , 
prit-il  le  Ciel  à tcmoin  de  cette  cruauté  , & cita-t’il  fes  Ennemis  au  Juge- 
ment de  Dieu  6c  des  Hommes.  On  lui  reprocha  d’avoir  fait  périr  une  infinité 
de  Caftillans  , par  Ion  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite  ; de  les  plus  mo- 
dérés furent  ceux  qui  lui  confeillcrent  ironiquement  d’allet  tendre  compre, 
en  Efpagne,  des  letviccs qu’il  avoir  rendus  à la  Nation.  Il  mit  à la  voile, 
fans  qu'on  ait  jamais  fiju  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
Tavoit  conduit  (S  5). 

(84)  Ils  fc  nommoicnc  Bartientos  , Albicez 
& Veginci. 

(8(1  Quelques  Eerivains  ont  rapporte 
qu'il  écoi:  ariivil  à l'Ill:  Je  Cuba  , qu'il  y 
avoir  été  tué  par  les  Infulaires  , & que  pen- 
tla-.it  la  conquête  Je  cette  lllt,  on  avoir 
trouvé  cette  inretiption  fut  un  arbre  : Ici 
finit  U malhcurtut.  i\iateJJj.  Mais  Hcrreta 


déclare , fur  le  témoignage  de  plulieurs  ner- 
foimes  dignes  de  foi , qui  étoient  alors  dans 
la  même  lilc  , q'ie  ce  récit  eff  abfolumeuc 
fabuleux  : ce  qu'on  croit  certain  , dit  il  ,c'elî 
que  Ton  Vaillcait  qui  étoit  en  très  mauvais 
état  fut  englouti  par  U$  flots  ; Sc  que  (i 
quelqu'un  Je  l'Equipage  fefauva  fut  la  Côte, 
il  Y mourut  de  faim  de  foif.  IkJcm , cit.  8. 
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Découvents  qui  conduijtrent  à celles  du  Pérou , 

Jbus  Auckez  Balboa, 

Pre’s  ion  départ,  Vafco  Niigner  Ealhoa  Ce  mit  fans  peine  en  pofTef- 
lijii  du  l'autorité.  On  trouve  du  moins  qu'Ëncifo  aiantok  le  l'atmbuuc  à la 
faveur  d'un  nouveau  Parti , il  le  fit  arrêter  -,  & qu’aprés  lui  avoir  ttprothe  de 
vouloir  ufurper  une  place  , dont  les  Provifions  dévoient  venir  du  Koi  feiil  , 
il  ne  lui  rendit  la  liberté  , à la  priere  des  principaux  I labitans  de  la  Colonie , 
qu'à  condition  qu'il  s'embarqueroit  fur  le  premier  Vailîeau  qu'on  feroit  par- 
tir pour  la  Caftiile  , ou  l'Hle  Efpagnole.  Lnfuite  , penfant  à fe  procurer  des 
lecoiirs  d'i  lommes  £<  de  munitions , il  fit  nommer , pour  cette  Commillion , 
Valdivia , ion  Collègue  éc  fon  Ami , qui  dcvoit  prelier  l'Amiral  au  nom  de 
tous  les  C'alhllans  de  la  nouvelle  fondation.  D'un  autre  coté  , il  leur  repré- 
lenta  qu'il  convtnoi:  d'informer  la  Cour  de  leur  lîtuation  dans  la  Province 
de  Uaritn  , & des  ri, belles  qu'ils  fe  proinertoient  d'y -découvrir  ; fur  quoi 
Zamudio  , fon  autre  Coll, -gue  , fe  lailla  petfuadcr  de  palfer  lui  - même  en 
Callille.  On  attribue  ici  deux  vues  à Kugnez  ; la  première,  de  le  confervet 
toute  l'auiorité  ; & la  fécondé  , d'avoir  à la  Cour  un  Homme  qui  tût  le  même 
intérêt  que  lui  à prévenir  le  Roi  & fes  Minillres  fur  ce  qui  eioit  arrivé  d'ir- 
régulier  dans  le  nouvel  Etablillement.  Cependant , comme  Enedo  n'étoit  pas 
moins  télolu  de  porter  les  plaintes  au  Tribunal  du  Roi , &:  qu'il  fe  difpoloit 
à partir  fut  le  bâtiment  qiii  devoir  conduire  Valdivia  Zamudio  à l'Hle 
Elp.ignole  , Nugnez  , apptéhendant  les  fuites  de  ce  Voi.-ige  , entreprit  d .ar- 
rêter fon  Ennemi  par  des  offres  de  réconcili.ation  ; mais  aprt-s  avoir  reconnu 
qu’il  n’étoit  pas  capable  de  prendre  le  change  , il  fe  réduilit  à charger  fes 
deux  Envolés  de  riches  préleiis  en  or  , pour  les  principaux  Mimftres  d Lf- 
pagne. 

Les  négociations,  dans  l'Hle  Efpagnole,  eurent  tout  lefuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.*  Valdivia  revint , non-feulement  avec  des  provilions  &:  des  Hommes, 
mais  avec  des  Lettres  de  l'Amijal , qui  promcitoient  de  plus  puillàns  fecours 
à la  Colonie.  Dans  l'intervalle  , il  étoit  arrivé  de  nouveaux  évéïiemens , 
qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Niignez  , &:  dont  il  fe  hâta  de 
donner  avis  à l'Amiral  par  le  même  Député.  Il  s’étoit  mis  à la  tête  de  cent 
cinquante  Hommes  , avec  lefquels  il  avoir  fait  des  courfes  dans  tout  le  Pais  , 
jufqu’à  Nombre  de  Dios , répandant  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Indiens, 
& n’accordant  fon  amitié  qu’à  ceux  qui  la  re,hcrchoicnt  au  j'rix  de  l’or.  Cette 
expédition  lui  avoit  fait  ralTcmblcr  tant  de  richeifes , que  le  quint  du  Roi, 
dont  Valdivia  fut  chargé  , pour  le  remettre  au  Tréfor  Roial  de  San-Domingo , 
montoit  à 1 500  Pefos  , c’tll-à-dire  , à 300  marcs  d’or. 

La  fortune  l’avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur , en  lui  donnant  les  pre- 
miers indices  de  la  plus  grande  & la  plus  heureufe  de  toutes  les  découvertes 
de  rEfpagnc.  Un  jour  que  le  fils  d’un  Cacique  , nommé  Comjgrt , Allié  de 
la  Colonie  , lui  avoit  préfenté  beaucoup  d'or  , il  s’éleva  , pour  la  répa.tition  , 
une  querelle  fort  vive  entre  les  Callillans.  Le  jeune  Indien  , étonné  de  cette 
furieufe  pallion  pour  un  métal  dont  il  ne  faHoit  pas  le  même  cas  , s’approclu 
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- de  la  balance  , la  fecoua  d'un  air  d’indignation  , & renvecfa  tout  l’ot  qu’il 
ciui°coHnui-  apporté.  Enfuite  , fe  tournant  vers  les  Callillans  , auxquels  il  tcprociia 

« iRtNT  A ctL-  de  fe  quereller  pour  une  bagatelle  , il  leur  dit , que  puifquc  c'étoit  apparcm- 
LtsDuPrRou.  nient  ce  métal,  qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie , qui  leur  faifoic 
NuonetBal-  ,elîuier  tant  de  fatigues  , courir  tant  de  dangers  , Si  troubler  tant  de  Peuples 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  paix  profonde  , il  vouloir  leur  faire  con- 
’ 5 noître  un  Pais  , dans  lequel  ils  trouveroient  de  quoi  remplir  tous  leurs  de- 

neiiiJieo''"*'''  1''*'^  P°‘'^  y » ds  avoient  befoin  de  forces  plus  nombreufes , 

parce  qu’ils  y auroient  i combattre  de  puilfans  Rois , & des  Nations  guer- 
rières. On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le  Pais  , qui  renfermoit  de  fi  beaux 
préfcns  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  lien  il  y avoit  lix  Soleils  , c’eif-à-dire  , 
i(x  journées  de  matclic  , en  tirant  au  Midi , qu’il  montroic  du  doigt  ; qu’on 
trouveroit  d’abord  un  Cacique  d'une  extrême  richelTe,  & plus  loin,  une  grande 
Mer  , fur  laquelle  on  voioit  des  Vailfeaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des 
Efpagnols , mais  équipés  de  voiles  & de  rames  -,  Si  qu’ati-delà  de  cette  Mer  , < 

on  arriveroit  dans  un  Roiaume  où  l’or  étoit  11  commun  , que  les  Habitans 
mangeoient  Si  buvoienr  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal , Si  le  faifoienc 
fervir  aux  mêmes  ufages  qu’il  voioir  faire  aux  Callillans  de  ce  qu'ils  nom- 
moient  dii  Fer.  Enfin  le  jeune  Cacique  s’offrit  pour  leur  fervir  de  Guide  , 
avec  une  partie  des  Sujets  de  fon  Pere  (Sâ).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les  1 labitans  de  la  Colonie  , leur  fit  pardonner  à l’Indien  u hardielle  Si 
fes  reproches.  Nugnea  , en  faifant  partit  Valdivia  pour  l’Efpagnole  , le  I 

chargea  particuliérement  de  communiquer  , à l’Amiral , une  nouvelle  fi  ca-  ! 

pable  de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu’il  avoit  promis.  Mais  le  malheur  de  i 

l’Envoïé  retarda , pendant  plufieurs  années , l’honneur  ôc’ l’utilité  que  Nugnex  ' 

en  devoir  tirer.  Ce  ne  fut  qu’en  1519  qu’on  apprit , pat  hazard  , que  Val-  I 

divia,  aïant  été  jetté  par  un  naufrage  dans  de  petites  Ifles  nommées Cay» 
mans  , au  Nord-Oueft  de  la  Jamaïque  , Si  voulant  paffer  à la  Terre-ferme , du 
roncHt  £n<le  côté  de  l’Yucatan  , étoit  tombé  entre  les  mains  d’un  Cacique  , qui  le  facrifiÿ 
VaIiüvU.  aux  Idoles  du  Pa'ïs  , & qui  fit  un  feffin  de  fa  chair.  Mais  la  fuite  de  ce  récit 
appartient  à d’autres  tems  (87). 

(S«)  Hetrcra  , Ut.  ».  cliap.  i. 

(^7)  Hciicta,  Uv.  8.  chap.  7.  Si  ptécédeos  -,  & Uv.  ».  chap.  1.  Si  J. 


Progris 


_ Dia  ized  by 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  V. 


•Progrès  des  CaJIilLins  dans  les  IJÎes  de  la  Jamaïque , 
l'Efpagnole  6’  Cuùa, 


pROr.Rt's  Pts 

Castillans 

PANS  LIS  IS- 
L£S. 


O N a dû  juger  , par  le  pouvoir  où  Jean  d'Efvjulbel  s’étoir  trouvé  de  fe-  ' 5 ' 
courir  Ojcda  , dans  la  Jamaïque,  que  la  conquête  de  cette  llle  lui  avoit  peu 
coûté,  6c  qu’il  s’y  étoit  heureufcmciu  établi.  Après  quelque  rélirtance  , les  la 
Infulaires  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes  ■,  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 
avoit  fervi  fi  facilement  à les  alfujettit , qu’ils  s’etoient  livrés  au  fervice  des 
Vainqueurs  , pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l’Agriculture  , 6c  pour  les  vêtir 
de  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  riches  en  or  , leur  co- 
ton , qui  étoit  également  célébré  par  fon  abondance  6c  fa  bonté  , leur  attiroic 
des  Matclunds  de  toutes  les  llles  voilines.  Ils  en  fabriquoient  de  grandes  pièces 
d'étoffe  , qui  fetvoient  à toutes  fortes  d’ufiiges  ; 6c  Jes  Caflillans  , pour  Icf- 
quels  ils  travailloicnt  , en  faifoient  un  Commerce  avantageux.  L’heureufe 
multiplication  des  Beftiaux  leur  alTuroit  un  autre  fond  de  richelTès , auquel  ils 
joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre , 6c  même  des  Vignes  , dont  ils  firent 
de  très  bon  Vin  clairet.  Aiilli  forinerent-ils  , en  peu  de  tems  , deiut  belles 
Villes , ou  Bourgades  , fous  les  noms  de  SevitU  6c  À'OriJlan  (SS).  , 

Tandis  qu’on  poullbit  les  Découvertes  6c  les  Etablillemens  , avec  cette  va-  1 5 it . 
riété  de  fuccès , l'Ifle  Efp.ignole  vit  la  confomm.ation  d'une  affaire  que  la 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  fort  à cœur,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.  Cette  Princelfe  , perfuadée  par  les  faulfes  repréfentations  de  fes  luWiiTcma» 
Officiers , que  le  Chriftianifme  faifoit  de  grands  progrès  dans  l’Hle  , avoit 
prié  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le  Trône  Ponrihcal  , d’en  ériger  quelques  guolc. 

Villes  en  Evêchés.  Elle  avoit  demandé  d’abord  un  .Archevêque  pour  la  Pro- 
vince de  Xaragua  , avec  deux  Suffragans , dont  les  Sièges  dévoient  être  Larez 
de  Guahaba  6c  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y avoit  confenti  ; 6c  la  Reine 
avoit  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftinguc  (S  9).  Mais  quelques  obifacles 
avoient  fait  didérer  l’expédition  des  Bulles.  Ifabelle  étoit  morte  ; 6c  les  deux 
premiers  des  crois  lieux  qu’elle  avoit  propofés  ne  tenoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.  Ferdinand  , prelle  par  les  dernières  volontés  d’une  Epoufe 
a laquelle  il  devoir  toute  fa  gloire , reprit  ce  delfein  avec  chaleur , 6c  pro- 
p.ifa  un  nouvel  arr.ingement , qui  fut  approuvé  du  Saint  Siège.  Il  comllloir 
a fiippriiner  la  Métropole  de  Xaragua  , pour  ériger  San-Domingo  , la  Con- 
ception 6c  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  Sudragans  de  Seville.  La  même 
nomination  fut  confirmée  en  faveur-  des  trois  mêmes  Sujets  ; c’ell-à-dirc  , 
que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  , Padilla  fur  celui  de  San- 
Domingo  , Sa  Manfa  fur  celui  de  Sainr  Jean.  Les  Prémices  6c  les  Dixmes  de  «sa 

tous  les  biens  de  la  terre  , i l'exception  des  Métaux  , des  Perles  6c  des  Pierres  din 'm  on  y !.«• 
précieufes  , la  Jurifdiéfion  fpirituelle  6c  temporelle , enfin  les  mêmes  droits 
dont  jouiffoient  les  Evêques  de  Caffillc  , furent  attribués  par  le  Pape  aux 
trois  nouveaux  Sièges.  Mais,  en  agréant  cette  difpofition  , le  Roi  ht  avec 


(38)  Lcdk"Tic,  Liv.  7 chap.  i).  ville;  le  Pere  Gateias  de  Padilla , Francif- 

(87]  Le  Dodeuc  Pierre  de  Deza,  Demi-  cain;  & le  Licencié  Alfonfe  Manfa,  Clia* 
iiiquain,  Sc  Neveu  4e  l'AccUcvcquc  de  Sé-  noiae  de  Salamanque , iénf,  Liv.  8.  ch.  to. 
Tome  XII.  y 
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les  trois  Evêques  un  Concordat  , dont  les  principales  conditions  portoient 
qu’ils  feroient  engages  , pour  eux  & pour  leurs  SuccclPturs,  à diftribuer  les 
Ûixines  au  Clergé  , aux  liê^pitaux  aux  l'abitques  , £c  que  les  Bcncdccs  &:  les 
Dignités  feroient  à la  nomination  du  Souverain  (90). 

Dans  cet  intervalle , il  s’éleva  aux  Indes  un  diSérend  fort  fingulier  dans 
fon  origine,  & plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.  L’Ille  Efpagnole con- 
tinuant de  perdre  fes  Habitans  naturels , fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 
fullent  c.ipables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans  , l’intérct  de  i’bumanitc 
& de  la  Religion  porta  les  Donunit]uains  , qui  s'y  étoient  établis,  à s’armer 
de  toute  la  vigueur  Apoftolique  pour  arrêter  cette  fcandaleufe  cruauté  (91). 
Un  de  leurs  Licdicateurs , nommé  Antoine  Montejtno  , qui  s’etoit  fait  une 
grande  réputation  d'éloquence  Sc  de  fainteté  , mais  à qui  l’HiAorien  reproche 
un  caraélere  trop  ardent , prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en  Chaire  à San- 
Domingo , devant  l’Amiral  «Je  tout  ce  qu’il  y avoit  de  petfonnes  diftinguées 
dans  la  Colonie  , & déclama  vivement  contre  l'injullice  &:  la  barbarie  avec 
laquelle  il  voioit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zcle  , qui  touchoit 
les  Cadilians  du  côté  le  plus  fenlible  , excita  beaucoup  de  murmures.  Les  Of- 
ficiers ro’iaux  ptcirercnt  l’Amiral  de  réprimander  un  Indifcrct , qu’ils  accu- 
foient  d’avoir  matiqué  de  refpeék  pour  le  Roi.  Us  reçurent  ordre  de  fe  tendre 
au  Couvent , pour  s'expliquer  d’abord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furprife 
fut  extrême  , lorfque  ce  Religieux  , qui  fe  nommoit  le  Pere  de  CorJotu  , leur 
déclara  que  le  Pere  de  Montefino  n’avoit  rien  dit  il  quoi  fon  devoir  ne  l’eût 
obligé  , & qui  ne  dût  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  rcfpeéfoient  Dieu  & le 
Roi.  Les  OlKciers  , dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation , dé- 
clarèrent à leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  tétraûeroit  en  Chaire  , ou  que  les 
Dominiquains  feroient  chalTés  de  l'illc.  Cependant  , après  quelques  explica- 
tions plus  modérées , on  convint  que  le  Pere  Montclino  prêcheroit  du  moins 
dans  un  autre  ftyle , & qu’ils  fatisfetoit  ceux  qui  fe  ctoïoient  offenfés.  Le 
eoncours  fut  extraordinaire  d l’Eglifc.  Mais , loin  de  prendre  un  autre  lan- 


(90)  Ihidtm,  Une  autre  condition  droit 
» c]ue  les  Evêques , en  vcitn  de  la  Bulle  de 
n Jules  II , icglalTcnc  la  maniéré  de  porter 
» la  Couronne  & l'Habit  Ecclcliaftique  t que 
» la  Couronne  de  la  première  Tonfutc  fût 
9,  de  ta  grandeur  d'une  Rêatc  de  Callillc  t 
99  les  cheveux  deux  doigrs  au-dcHous  de 
» l'oreille,  &L  un  peu  plus  bas  par  derrière  i 
91  que  levêcement  dcdclTus  fût  une  Robbe  , 
99  ou  Sontanne , fermée  ou  ouverte  , mais 
99  11  longue  qu'elle  allât  jufqu'aux  talons  , 
99  & qu  elle  ne  fût  ni  rouge  ni  verte , ni 
99  d'autre  couleur  indécente  j qu'on  ne  rc^ût 
99  aux  Ordres  que  ceux  qui  emendoient  & 
9,  parloicnr  bien  la  Langue  Eaiinc  . A;  qu'on 
99  n'y  reçût  pas  plus  d'un  Fils  du  même  Pere, 
99  afin  que  perfonne  ne  crût  qu'on  voulût 
,9  prendre  cous  les  Enfans  pour  ccre  Prêtres. 

99  Hidem- 

(al).  L'Hiftorieo  repeend  fon  récit  do 


plus  loin.  99  Un  Callillan,  dit-il,  nommé 
99  JeMt  Garces , aïanc  poignardé  fa  femme 
9,  pour  l'avoir  trouvée  en  adultère  , s'éioir 
99  mis  à couvert  de  la  Juûicc  dans  les  Mon- 
» tiigncs  , où  il  avoir  palfêquatte  ans.  Mais 
99  l'ennui  de  cette  folitudc  le  fit  recourir  aux 
99  Dominiquains , qui  le  reçurent  en  qualité 
9,  de  Frere-Lay.  Il  apprit  a ces  Religieux 
99  comment  on  s'y  ctoit  pris  . avant  leur 
99  arrivée , pour  convertir  les  Indiens , de 
99  comment  il  croioic  qu'ils  dévoient  être 
9,  gouvernés.  Lille  étant  ù grande,  qu'il 
99  ecoic  impoflible  d'cnvoïcr  partout  des  Mif 
99  lionnaircs , Montclino  fut  chargé  d'appren- 
9,  dre  aux  Callillans  de  la  Colonie  la  ma- 
99  nierc  donc  ris  pouvoicnc  fe  rendre  utiles 
99  au  Service  de  Dieu  ; & ce  fut  l'occafion 
9,  qii'il  prit  pour  fe  livrer  à foo  zelc.  iii— 
99  dem , chap.  > 1. 
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paçc  (91)»  le  Prédicateur  {butine  avec  fennctc  celui  qu’il  avoir  renu  la  pre- 
inîcre  fois,  en  procédant  qu’il  s’y  croioit  egalement  oblige  par  rincérec  de 
l’Etat  Se  de  la  Religion.  Les  Ofliciers  , plus  indignés  de  cette  audace  que  de 
la  première , prirent  le  parti  d’en  écrire  au  Koi , vN:  chargèrent  de  leurs  plain- 
tes Alfonft  à*Efpinar , Religieux  Francifeain  , Homme  de  vertu , mais  d'une 
capacité  médiocre.  D’un  autre  côté,  les  Dominiquains  , voïanc  l’Ordre  de 
S.  François  déclaré  contre  eux  , 6c  fouteiiu  de  plulicurs  perfonnes  puilTantes , 
firent  partir  le  Pere  de  Montefino , pour  plaider  fa  propre  Caufe  auprès  du 
Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais , quelque  répugnance 
qu’il  eût  à s’y  prefenter  , apres  avoir  hélice  deux  ou  trois  fois  , dit  lilido- 
rien.fon  zciclui  fie  travei  fer  la  Carde  du  Palais,  6c  le  conduillt  jufqu’anx  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  ctoit  fort  éloquent , il  n’eut  pas 
de  peine  i faire  comprendre  d ce  Prince  qu’on  lui  avoir  deguife  la  vérité.  Ce- 
pendant , il  n’en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l’aflemblée  d’un  Confeil 
extraordinaire , ou  cette  grande  atfaire  fut  plakice  de  parc  & d’autre  avec  beau- 
coup de  chaleur  (95). 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  repréfenterent  que  tous  les  Hom- 
mes  font  nés  libres , 6c  qu’on  n’avoic  aucun  droit  d’actcncec  d la  liberté  d’une 
Nation  , dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In- 
diens dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans  , qui  avoienc  d cinquante  ans 
l’efpric  moins  avancé  que  les  Européens  ne  l’ont  ordinairement  d dix  , inca- 
pables par  confcquenc  de  fe  conduite  6c  de  concevoir  les  vérités  les  plus  fini- 
pies^  fi  peu  fenfibles  d la  mifere  naturelle  de  leur  condition , que  malgré  le  foin 
qu’on  prenoit  de  les  vetir , ils  n’étoient  pas  plutôt  éloignes  des  yeux  de  leurs 


(si)  L'HifVorien  de  Saint-Domingue  entre 
dans  un  fort  beau  dccail , mais  (ans  nous 
apprendre  doù  il  le  tire  : «*  Le  Prcdicatctir 
w parut,  die  il,  & commença  par  dire  que 
w fl  Tardeur  de  Ton  relc  , d.'ins  la  catife  du 
M monde  la  plus  juflc  , Tavoit  empêché  de 
M mefurer  afiez  fes  expredions , il  prioic 
»>  ceux  Qui  $‘cu  étoient  crus  blcHcs  , de 
M lui  pardonner  \ qu'il  favoit  le  rerpcél  qui 
M éroic  do  aux  dépoûtaires  de  rnutoriré  du 
9»  Prince.;  mais  qu'on  fe  ttompoit  fort  fî 
M l'on  prétendoit  lui  faireim  crime  de  s'ccre 
>*  élevé  comre  les  déparremens  des  Indiens. 
»>  U dit  fur  cela  des  cnoTcs  encore  plus  for- 
» tes  que  la  première  fois  ; cir,  apres  être 
V»  entré  dans  un  détail  extrêmement  paihé- 
M tique  des  abus  communs , H demanda 
tt  Quel  droit,  des  gens  qui  croient  fortis 
m a Efpagne , parce  qu'ils  y manquoient  de 
M pain , avoienc  de  s'cngrailfer  de  la  fubf- 
M tance  d'un  Peuple , né  aufTi  libre  qu’eux  i 
Sur  quoi  fondes  ils  difpofoient  de  la  vie 
M de  CCS  Malheureux  , comme  d'un  bien 
M qui  leur  fur  propre?  Qui  avoir  pu  les 
» autorifer  à exercer  fur  eux  un  empire  ty- 
M rannique  ? S'il  n’étoit  pas  lems  de  mettre 
M des  bococs  à une  cupidité  qui  enfantoie 


tant  de  crimes,  & fî  l'on  vouloit  lu!  fa- 
» crifier  encore  quinze  à vingt  mille  In- 
■n  diens , qui  rcfioicnc  à peine  plus  d'un 
» million  d'ames  qu'on  avoir  trouve  dans 
*>  ride  Efpagnole  en  y abordant.  Liv.  pa- 
9*  ges  111  & 111. 

(91)  Ce  Confeil  éeoic  compofe  de  l'Evc- 
que  de  Valencia  , qui  étoit  comme  Préfident, 
parce  que  jafqualors  il  n'y  avoir  pas  de 
Confeil  particulier  pour  les  Indes  ; de  Fer* 
nand  de  Seigneur  de  Grajal , homme 

d'une  prudence  dilUnguée  ^ du  Licencié 
Louis  de  Zapj^a  , que  fa  faveur  auprès  de 
Ferdinand  faifoic  nommer  le  petir  Roi  ; du 
Licencié  Moxica  ; du  Licencié  Sanr'upo  ; 
du  Doéleuc  Patacios  Kuhios  , <c  du  Licencié 
Sjffa.  Les  Théologiens  écoieot  Thomas 
Duron  Sc  Pierre  de  Cévorruhios  . Domini* 
quains;  le  Licencié  , Prédicateur  du 

Roi;  Matthieu  de  Po{^,  Dominlquain , 8c 
Profeifeur  de  Salamanque*;  & é'Efpinor, 
Député  des  Officiers  de  PlOe  Efpagnolc.  Ce 
fut  à Burgos  * que  Ce  tint  l'Aircmblée;  8c 
rUle  Efpagnole  y avoir  d'autres  Agens,  pour 
demander  que  les  Infulaircs  fuHcnt  donnés 
à perpétuité,  ou  du  moins  pour  ciois  vies. 
Ucctcca  , Liv.  8.  clup.  lu 
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Maîtres , qu’ils  dcclùroient  leurs  habits  en  pièces , pour  courir  nuds  dans  les 
Montagnes  , où  ils  s’abandonnoient  Lins  lionte  a toutes  fortes  d'infamies  -, 
que  l’oilivetc  patoilibit  leur  fouverain  bien  , de  que  la  feule  ncccflitc  du  tra- 
vail pouvoir  les  tenir  dans  la  foumilTion  : enfin  , qu’ils  ctoient  d'autant  moins 
capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté , qti'aiiv  défauts  & à l'incapacité  des 
Enfans , ils  joignoient  les  vices  des  Hoinines  les  plus  corrompus. 

Ces  accnfations  n’étoient  pas  fans  fondement  ; mais  elles  étoient  fort  exa- 
gérées , & Montefino  s’attacha  particuliérement  A le  faire  fentir.  Il  y réullit 
avec  tant  de  force  , que  le  Roi , également  pouffé  par  fa  conlciencc  & par  le 
Teftament  de  l.i  Reine  Ifabelle  (94) , voulur  qu'on  accordât  quelque  chofe  à 
l’équité  de  fa  C.iufe.  On  régla , par  provilion  , que  les  Indiens  l’eroient  ré- 
putés libres  , mais  que  les  Départemens  contmiieroient  de  fubfiller  dans  la 
même  forme.  C’étoir  , fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien  , reconnoitre  ia 
droit  de  ces  Peuples  à la  liberté  , & les  retenir  en  même  tems  dans  un  dur 
efcLivige.  Comme  les  Bêtes  de  charge  s’étoient  extrêmement  multipliées  dans 
rifle  Lfpagnole  , il  fut  exprelfément  défendu  de  faire  porter  aux  InfulaireS' 
aucun  fardeau  , & de  fe  fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  11  fut 
otdonné  aiifli  qu’on  nommeroit  des  Vifiteurs,  ou  des  intendans,  quiferoieiit 
comme  leurs  Rrotedeiirs  , & fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin  , l’on  régla  qn’outre  les  Dimancires  <Sc- 
les  Fê'tes  , ils  auroient  dans  la  Semaine  un  jour  ife  relâche  , & que  les  Femmes 
enceintes  fetoient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  Amples  Réglemens 
ne  fuflifoient  pas,  pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur  force.  En  met- 
tant à parc  l’intérêt  des  Miniftres  & des  Favoris,  on  ne  pouvoir  rendre  abfolumenc 
la  liberté  aux  Indiens  de  l’ifle  , fans  réduire  à l’indigence  la  plupart  des  I la- 
bitans  Efpagnols.  Aufll  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent- elles  fans  cfFer. 

L’Amiral  fongeoit  alors  à peupler  l’ifle  de  Cuba  , dans  la  crainte  app.irem- 
ment  que  s’il  diffetoit  plus  long-tems  cette  entreprife  , la  Cour  n’en  donnât 
la  Commirtion  à quelque  autre  , Sc  que  cette  Ifle  ne  fût  encore  féparée  de 
fon  Gouvernement.  Il  choifit  Diego  do  V'clafcjuez  , jxaut  la  conquérir , 
& pour  y bâtit  une  Ville.  V'elafqucz  étoit  un  des  anciens  Flabiuns  de  l’Efa 

fiagnole.  11  y avoir  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur , fous  l’Ade- 
antade  Bartnelemi  Colomb  ; Sc  fa  prudence  , accompagnée  d’une  figure  Sc 
d’un  cataékere  aimables , lui  attiroit  beaucoup  de  confidération.  D’ailleurs , 
il  avoir  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua  , & proche  des  Ports  de 
Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n’eut  pas  plutôt  publié  c]u’il  étoit  chargé  de 
l’Expédition , que  tout  le  monde  s’emprellant  d’en  partager  l'honneur  avec 
lui , on  vit  arrivée  à Salvatieta  de  la  Savana  , où  fe  faifoic  l’embarquement , 


(j4)  les  Hifloriens  rapportent  cet  arti- 
cle : n Elle  déclare  ouc  fa  principale  in- 
„ tention , comme  celle  du  Roi  fon  Mari  , 
n c(l  de  pacifier  S:  peupler  les  Indes,  de 
a coQvettir  à la  Foi  les  Habitansdu  Paît, 
» & d'envoier  des  Rcligieui  pour  les  inf- 
traire.  Elle  fupplie  très  affciaucufcmcnt 
ao'  le  Roi  (on  Mari  & Seigneur  , & com- 
».  mande  à la  riincclTc  fa  Fille  Ce  au  Prince 


» Ton  Fils,  d’accomplir  là-defius  fa  der- 
M nicrc  volonté , & de  ne  pas  confcncir  (]ue 
» les  Indiens  des  Terres  conquifes  te  à coii- 
» c|uetir  rcfoiveiu  aucun  tort;  tact  en  leurs* 
U petfonnes  cju'cn  leurs  biens , mais  qu'au 
U contraire  ils  foient  traités  humainement , 

» & que  s'ils  ont  déjà  reçu  quelque  rote, 
» on  y remédie.  Itidsm, 
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plus  de  trois  tons  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  l’Ille.  Il  mit  i la  voile 
avec  quatre  Vaill’eaux  ; &c  la  dillance  n’étant  que  d’environ  dix-huit  lieues 
d'une  llle  à l’autre  , il  alla  déoarquev  heureufement  à l’extrémité  orientale  de 
Cuba  , vers  la  Pointe  de 

Ce  Canton  avoir  alors  pour  Maître  un  Cacique,  nommé  Hjtuey  , qui  étoir 
né  dans  Hile  Ef|>a<;nole  , ié  qui  en  étant  forti , avec  un  grand  nombre  de  fes 
Sujets  , pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens  , avoir  foimé  un  petit  Etat  où 
il  regnoit  pailiblement.  Comme  il  craignoit  tüii)ours  que  ces  redoutables  En- 
nemis ne  le  l'uivill'ent  dans  la  retraite  , il  avoir  fans  ccll'e  des  Lfpions , qui  lui 
donnoient  avis  de  tous  leurs  niouvemens.  A la  première  nouvelle  du  delTein 
de  l'Amiral , il  alfenibla  les  plus  braves  de  fes  Sujets  & de  fes  Alliés  , pour 
leur  repréfentet  ce  qu'ils  avoient  à redouter  de  la  perféciition  des  Callillans  , 
éf  pour  les  animer  à la  détenfe  de  leur  liberté.  Alais  il  les  alfura  que  tous 
leurs  elTorts  feroient  inutiles  , s ils  ne  commenjoient  par  fe  ménager  la  faveur 
du  Dieu  de  leurs  Ennemis , qui  ctoit  un  Maître  fort  puiffant , éc  pour  lequel  ces 
cruels  Tyrans  étoient  capables  de  tout  entreprendre.  Le  voiLà,  leur  dit-il,  en  leur 
montrant  de  l'or  dans  un  petit  Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant 
de  peine  , & qu’ils  ne  fe  lalfent  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à venir  ici  que 
dans  l’efpérancc  de  l’y  trouver.  Célébrons  une  Fête  à Ton  honneur  , pour  ob- 
tenir fa  proteéiion.  AulTi-tôt , ils  fe  mitent  tous  à chanter  & à danfer  autour 
du  Panier.  Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière , fuivant  l’ancien  ufage  du  Pais  ; • 
te  ne  finilTent  ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  eft  tomoé  d’ivrelTe- 
ou  de  fatigue.  On  remarque  cjuc  les  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  dé- 
plus harmonieux  que  ceux  de  l’ille  Efpagnole  (95).  Après  cette  cérémonie  , 
Flatuey  talT'embla  tous  fes  Indiens , pour  leur  dite  qu’aiant  beaucoup  relie-' 
chi  fut  le  fiijet  de  leurs  craintes , il  n’avoit  pas  encore  l’efptit  tranquille , & 
u’il  ne  vo'i'oit  aucune  lûretc  pour  eux , randis  que  le  Dieu  des  Efpagnols  feroit 
ans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain,  continua-t’il  ; quand  vous 
l’avallericz  , ils  vous  éventreroient  pour  le  chercher  au  fond  de  vos  entrailles. 
Il  ajouta  qu’il  ne  connoilfoit  qu’un  lieu  , où  ils  pülfent  le  mettre  , pour  s’e.T 
défaire  , c’étoit  le  fond  de  la  hier  ; & que  lorfqu’ils  ne  l’auroient  plus  parmi 
eux  , il  fe  Hattoit  qu’on  les  lailferoit  en  repos.  Cet  e.\pédient  leur  parut  in- 
faillible; & tout  l’or  qu’ils  polTcdoicnt  fut  jetté  en  edet  dans  les  Hots  (ÿâ).  - 

Ils  furent  extrêmement  furpris  , lorfqu’ils  n’en  virent  pas  moins  arriver  les 
Efpagnols.  Matuey  s’oppofa  d’abord  au  débarquement  ; mais  aux  premières 
décharges  des  arquebuies , une  multitude  d’indiens,  qui  bordoient  le  rivage  , 
prit  la  fuite  vers  les  Bois  , & Vclafquez  ne  jugea  point  à propos  de  les  pour- 
fùivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos  , voulant  le  délivrer  d’un  En- 
nemi qui  pouvoir  l’incommoder  à la  faveur  de  fa  retraite , il  lit  chercher  le 
Cacique  avec  tant  de  foin  , qu’il  s’en  faifit  ; & pour  eftraïet  ceux  qui  con-- 
fervoient  encore  de  rattachement  pour  lui  , il  lui  tir  expier  fa  rcliftance  par 
le  feu  (97).  Enfuite  tous  les  Caciques  vinrent  fuccellivement  lui  rendre  hom- 

(jf)  I.e  même  , Liv.  ».  cbap.  j. 

C96)  IbiJtm. 

(97)  L'Hinorien  de  Saint-Domingue  ob« 
ferve  que  cVfl  de  lui  qu  on  rapporte  un  trait* 
foK  célèbre  dans  THiftoirc  du  nouveau  Mon- 


de I & qui  fert  à ^ire  juger  combien  les 
Efpagnoh  étoient  devenus  odieux  aux  In- 
diens. Hacuey  ctoit  attaché  au  poteau  ,lorf- 
qu'un  Religieux  Francilcain  entreprit  de 
le  convertir , & lui  parla  forrement  du  Ta- 
Y lij , 
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mage;  & la  conquête  d’une  des  plus  grandes &dcs  plus  belles  Ifles  du  Monde 
ne  coûta  point  un  leul  Homme  aux  Efpagnols  (ÿS;. 

Cette  nouvelle  , que  l’Amiral  fe  luta  de  communiquer  i la  Cour  d’Efpa- 
gne  I y répandit  allez  de  joie  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on 
y avoir  portées  contre  fon  adminillration  ; & Ferdinand  , malgré  le  peu 
d’aAc-éfion  qu’il  avoir  pour  lui , en  fur  plus  diltiofé  à fe  perfuader  que  la  plu- 
part  des  Mecontens  n’avoient  pas  d’autre  motif  que  leur  jaloulie.  Cependant 
il  lui  envoïa  Dom  Batthelemi , fon  Oncle  , avec  un  Mémoire  fort  détaillé 
des  reproches  qu’on  faifoit  à fa  conduite  , & de  tous  les  points  qu’on  lui  re- 
commandoit  d'oblerver  (99).  Dom  Bartbclcnii  avoir  toujours  confervé  la  di- 
gnité d’Adelantade.  Le  Roi  y joignit  le  Gouvernement  & la  propriété  , pour 
toute  fa  vie , de  la  petite  Ille  de  Mona  • avec  un  Département  de  100  In- 
diens dans  l’ille  Efpagnole , ôc  la  Commilfion  de  faire  travailler  aux  Mines 
qu’on  pourroit  découvrir  dans  l’iHo  de  Cuba.  Les  Hiftoriens  arturent  que 
toutes  tes  aceufations  , qui  regardoient  l’Amiral , ctoient  autant  de  calomnies 
du  Tréforiet  Pajamome  , dont  l’avarice  Sc  l'ambition  fe  trouvoient  gênées , 
par  un  Gouverneur  , qui  ne  confultoit  que  la  juilice  & le  bien  public  ( i ). 

Ce  fut  vers  le  même  tems , que  BartheUmi  de  las  Cafas  , n célébré  depuis 
par  fes  travaux  pour  le  lalut  6c  la  confervation  des  Indiens  , fbttit  de 
l’obfcurité  dans  laquelle  il  avoir  vécu  jufqu’alors  , pour  commencer  l’exercice 
de  fon  zele  6c  de  fes  talens.  Il  étoit  palfé  jeune  aux  Indes  ; 6c  s’étant  fait 
Prêtre  depuis  peu,  il  voit  fuivi  Velafquez  à Cuba.  Son  unique  objet  fut  la 
converfion  des  Infulaires  , auxquels  il  trouva  tant  de  docilité , qu’il  ne  ctai- 
gnit  point  de  publier  , qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire  embralfer 
ie  CbrilHanifme  , que  d’engager  les  Efpagnols  à mener  une  vie  chrétienne. 


radis  St  de  l'Enfer.  Dans  le  lieu  de  délices 
donc  vous  parlez,  lui  demanda  le  Cacique  , 
y a-i'il  des  Efpagnols  ! 11  y en  a , rcpondic 
le  Millionnaire  , mais  il  n'y  en  a que  de 
bons.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien , reprit 
Hatuey , & je  ne  veut  point  aller  dans  un 
lieu  où  je  puilfe  ciaindrc  d'en  rcnconticr 
HO  fcul. 


f?8)  Cens  qnl  ont  cru  que  Chriftophe 
Colomb  l'avoit  nommée  FernanJint , ont 
été  dans  l'erreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique 
qui  lui  donna  fon  nom  en  1514;  mais  le 
nom  Indien  n'a  pas  lailfc  de  l'emportec. 

(su)  Ibid,  cliap.  5. 

(i)  Ibidem. 
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Voïage  dt  Ponce  de  Le  0 n y & découverte 
de  la  Floride. 

T 1 A conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  cguillon  , qui  excita  pIuGcurs 
Avaututiets  à tenter  d’autres  cr.treptifes.  Ponct  de  Leon,  qui  fc  trouvoit  laiis 
Emploi  dans  l'Ille  de  Poitoric  , depuis  que  le  crédit  de  Cerron  6i  de  üiaz  l'a- 
voit  emporté  fur  le  lien  , refolut  de  hure  un  Voïage  au  Nord,  où  l’on  étoit 
bien  informé  qu’il  y avoit  des  Terres  à découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  1511  , il  partit  du  Port  de  San-Gertnan  , dans 
l’Klc  de  Portoric  ; & s’étant  avancé  jufqu’à  Vjdguada  , pour  compter  de-Ü  le 
pomt  de  l'on  départ , il  etflploia  huit  jours  à l'e  rendre  près  des  bancs  de 
Ihibura  , dans  une  Ule  , nommée  tl  Viejo  , à vingt  & un  degrés  & demi  de 
latitude  du  Nord.  Le  lendemain  , il  mouilla  fous  une  des  llles  Lucayes  ; &c 
Je  jour  fuivant , il  toucha  au  rivage  d’une  autre  Ifle , qui  fe  nomme  Ya^una  , 
au  vingt-quatrième  dégré.  Le  1 1 , il  arriva  dans  Pille  d’ytmaguyo  , où  il 
prit  des  ralraîchilTemens.  Enfuite  > aïant  pafl'é  par  Pille  de  Manegua  , qu’il 
trouva  fous  les  14  dégrés  &:  demi , il  arriva  le  14  à Guahani  , d’où  il  entre- 
prit de  traverfer  le  Colle  de  Barlovtnto.  Sa  toute  fut  pat  le  Nord-Ell , jus- 
qu’au 17  , jour  de  Pâque  Fleurie , qu’il  apperçut  une  Ille  fans  pouvoir  la 
reconnoitre.  Le  Lundi , 18  , & les  deux  jours  fuivans , il  continua  de  fui- 
vre  la  meme  toute  , jufqu’au  a d’Avril  , qu’il  travetfa  diredement  à PEft- 
Nord-Ell.  Vers  la  nuit , il  fe  trouva  près  d’une  Terre  , fur  huit  btalTes  d’eau  ; 
& la  prenant  pour  une  Ille  , il  lui  donna  le  nom  de  Floride , autant  parce 
qu’on  étoit  au  tems  de  la  Pâque  du  meme  nom  , qu’en  faveur  d’une  belle 
petfpechve , qui  préfentoit  quantité  de  Vergers , & d’autres  terres , fort  agréa- 
olement  plantées.  Ponce  defeendit  au  rivage  , pour  en  prendre  polTcfiion  au 
nom  de  l'Efpagne.  Le  8 , il  lit  voile , en  continuant  la  meme  route , juf- 
qu’au 10,  qu’ii  découvrit  quelques  Cabanes  d'indiens.  H y aborda  ; mais  le 
lendemain , aïant  levé  l’ancre  , it  fut  arrêté  par  un  courant , alTez  fort  pour 
l’emporter  fur  la  force  du  vent&  fut  celle  des  cables  , Sc  pour  féparer  de  lui 
fes  trois  Vailleaux  , qu’il  perdit  de  vue.  Quantité  d’indiens,  partis  du  ri- 
vage , l’inviterent  à defeendre.  Il  y envoïa  là  Barque , dont  ils  fe  failirenc 
aulÉ-tôt  •,  & dans  le  doute  de  leurs  intentions , on  fe  contenta  de  les  obfcr- 
ver-  Mais  ils  abuferent  de  cette  indulgence,  ôc  l’on  ne  fc  fépara  point 
fans  quelques  blelTures.  LesCaftillans  s’avancèrent  àl’embouchure  d’une  Ri- 
vière voiline  , que  Ponce  nomma  la  Cruf  , après  avoir  fait  élever  une  Croix, 
de  pierre  fur  le  rivage.  Le  ic , il  doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu’il  avoir, 
nommée  la  Floride  , & le  nomma  Cap  de  Corrienus  , parce  que , dans  cet; 
endroit,  la  force  de  l’eau  l’emporte  fur  celle  du  vent.  'Toute  cette  Côteell 
très  nette  & n’a  pas  plus  de  lix  bralfes  de  fond.  Du  Cap , qui  ell  par  les 
-28  dégrés  15  minutes,  on  avança  jufqu’aux  27,  où  l’on  trouva  deux  Ides 
au  Sud,  dont  Tune,  qui  fut  nommée  Santa-Marea  , offre  de  Teau  en  abon- 
dance. Le  1 ) , on  fuivit  la  Côte,  jufqu’à  la  hauteur  d’une  Ifle  qui  reçut  le 
nom  de  Santa-Pola  ; & le  1 ; , on  fit  dix  lieues  le  long  de  pluficurs  autres 
petites  nies , qu’on  nomma  los  Alartiret , parce  que  dans  Téloignement  les 
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pointes  de  rochers  fe  préfentuient  comme  des  H,;ures  d’Hommes  foufTrans-; 
mais  dans  la  fuite , obferve  Herrera  , elles  ont  mérité  plus  juftement  ce 
nom  par  la  quantité  «le  Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (i).  Leur  (ituation 
ell  au  i6'deL>re  i 5 minutes.  Après  avoircouru  au  Nord  , Si  quelquefois  au 
Nord-Ell,  jufqu'au  15  , on  commen(,-a  le  14  à fuivre  la  Côte  du  Sud,  farw 
leconnoitre  li  c'étoit  le  Continent , jufqu’à  d'autres  Illes , où  l'on  mouilla 
jufqu’au  5 de  Juin.  Quelques  Indiens  s’y  préfenterent  dans  des  Canots; 
mais  la  défiance  aiant  proiuiit  des  hollilités  qui  coûtèrent  la  vie  à quelques 
Cafiillans  , on  fe  détennin.i , le  14  , à reprendre  la  route  de  l'tfpaqnole  Si 
de  Pottoric.  Line  llle,  ou  l'on  avoir  tué  quelques  Indiens,  re«,ut  le  nom 
de  Maiartca.  Le  1 1 , on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Illes , dont  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues  , qu’elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
gas.  Le  14,  en  portant  au  Sud-Ell-quart-d’Eft*,  on  eut  la  vite  d'une  grande 
Terre,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba,  quoiqu’un  fe  crût  à plus  de  dix  huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  llle.  On  continua  d’avancer , avec  la 
même  incertitude  , jufqu’au  j de  Juillet , qu’on  découvrit  l’Ille  A' Àchtcamhcy; 
d’où  repallant  par  Santa-Pula  Si  Santa-Marta  , on  alla  mouiller  à Chegucjcha, 

Si  delà , vers  l’Ell , à d’autres  Illes , qui  furent  nommées  las  Vitjas  , parce 
qu’on  n’y  trouva  qu’une  vieille  Indienne.  Elles  font  à z8  degrés  (j). 

Dans  le  doute  fi  la  Tettc,  qu’on  avoir  nommée , ctoit  une  partie 
du  Continent , Ponce  n’avoit  pas  manqué  d’interroger  tous  les  Indiens  qu’il 
avoit  rencontrés;  mais,  pour  unique  éclaircilfemcnt , il  avoir  appris  deux 
qu'ils  la  nommoient  Cantio  , du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
le  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  aulfi  qu’une  llle  , qui  lui 
avoit  paru  fubmergée , Si  qu’il  envola  reconnoitre  , fe  nommoit  Bahama. 

Enfuite,  après  avoir  erré  jufi]u'au  16  d’Août , il  fit  gouverner  au  Nord- 
Ell -quart-d’Eft  , pour  arriver  fous  une  haute  Roche , qui  fervoit  comme  de 
rempart  à toutes  ces  Illes.  Le  lendemain , changeant  de  route , il  prit  di- 
reélement  celle  de  Pottoric. 

Mais , en  mettant  à la  voile , il  détacha  un  de  fes  ■VailfeaiiK  fous  lacon-  I 

diiitc  de  Jean  Perez  A’Onubia , auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  AîA- 
laminos , avec  deux  Indiens  fort  intclligcns;  tous  chargés  d’une  entreprife 
fectette , à laquelle  il  paroît  qu’il  renon^oit  lui-meme , quoiqu’elle  eût  fait 
le  principal  motif  de  fon  Voiàgc.  Ponce  de  Leon  avoit  amalfé  de  grands 
biens.  Il  avoit  de  l’expérience , de  l'efprit , & du  courage.  L’efpérance  de 
découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à fon  armement , Si  ce 
dellèin  n’avoit  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d’une  ef- 
pece  de  folie , qui  lui  étoit  commitnc  avec  plulieuts  autres  Efpagnols , Si  qui 
cil  devenue  comme  une  tache  pour  ù gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfii.idé  à tous  les  Iirlii  ns  <]ue  dans  une  llle,  nommée  Bi- 
mini , du  noml-re  des  I.uc.v/tS  Sc  proche  du  Canal  de  Bahama,  il  y avoit 
une  Fontaine,  dont  les  eaux  av  aie  it  la  vertu  de  r.ajeunir  les  Vieillards  qui 
s’y  baignoienc.  Il  pato't  que  le:  !nli:!aires  «le  Cuba  avoient  été  les  plus  at- 
dens  à cherchar  cette  piécieufe  fource ; 6c  l'on  voioit  encore,  dans  l'Ille 
•de  Bimiiii , un  Villig?  qu'ils  avoiaat  forn:-'-.  Hcrre.-a  le  place  néanmoins  dans 
le  Continent  do  la  l iotidc  , 6c  prétend  t|u’on  attribuoit  aulli  la  vertu  deta- 

(ill-c  mime , Liv.  ,s.  chaf.  10.  (;)  liUcat. 
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(eunlr  un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces  Peuples  croient  fi  crédules , 
qu'il  n’ell  pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à cette  chinrere  ; mais  quelque 
penchant  qu’on  fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux , il  cft  diHicile 
de  concevoir  à quel  point  ils  i'e  remplirent  d’une  (i  folle  opinion. 
Quelques-uns  n’en  furent  jamais  détrompés  ; & quoique  plulieurs  Avantu- 
riers  de  leur  Nation  eull'ent  petdu  vrai-lemblablement  la  vie  dans  cette  re- 
cherche, puifqu’on  n’a  jamais  appris  qu’ils  en  fudent  revenus  , on  s’imagina 
que  la  feule  raifon  qui  les  cmpcchoit  de  reparoitre  , c’étoit  qu’aïant  trou- 
vé ce  qu'ils  cherchoient  , ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour, 
où  ils  jouillôient  de  l'abondance  de  cous  les  biens  &■  d'un  printems  perpé- 
tuel. Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Ponce  de 
Leon.  Un  autre  égarement  d’imagination  lui  avoit  fait  efperer  la  découverte 
d’un  troiliéme  Monde-,  & comme  c’étoit  cioppcu,  pour  une  fi  vafte  entre- 
ptife , que  les  jours  qui  lui  relloient  dans  l’ordre  de  la  nature , il  vouloir 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s'écoîenc  écoulés , & s’alfurer 
pour  toujours  d’une  vigoureulc  jeunelTe.  Dans  la  courfe  qu’on  vient  de 
repréfenter  , il  s’étoic  informé  continuellement  de  la  merveilleufc  Fontaine; 
il  avoir  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu’à  celles  des  Marais  les  plus  bour- 
beux : ce  qui  fait  voir  , fuivant  la  réflexion  d’un  Hiflorien  dont  j’emprunte 
les  termes  (4) , combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
folidité  dans  leur  fondement  ; car  la  découverte  de  la  Floride  , quoique 
due  au  fcul  hafard , n’a  pas  laiflc  d'immortalifer  un  Avanturier  qui  ne  la 
fit  qu’en  courant  aptes  une  chimere.  D’ailleurs  fon  Voïage  devint  fort  utile, 
par  la  connoiflance  qu’il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
nouveau  Canal  de  Bahama  , & que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à 
fùivre , pour  retourner  en  Europe.  Delà  aum  l'établiflèment  du  Port  de  la 
Flavana , qui  n’efl  qu'à  deux  petites  journées  du  Canal , pour  fervir  d’en- 
trepôt à cous  les  Vailfeauxqui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais,  d'un 
autre  côté,  la  formation  de  ce  Poctpaire  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l’ifle  Efp.ignole  (5). 

Ortubia  & d’Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécutoienc  la.  ic 
les  ordres.  S’ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  , ils  arrivèrent  du  moins  à 
l'Ifle  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  conlifloit  dans  une  fcaichenr  extraor- 
dinaire , caufée  par  le  grand  nombre  d’arbres  Sc  de  ruiffeaux  dont  elle  eft 
remplie.  Ponce  de  Leon,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes,  8c 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à Portoric,  y clfuia  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voioient  revenir  plus  vieux  qu’il  n'étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l’honneur  d’avoir  découvert  la  Floride  ; & cette  nouvelle , qu’il  porta  lui-.  • 
ineme  à la  Cour  , lui  lit  obtenir  un  accueil  (1  favorable  , que  le  Roi  lui  accorda 
la  permilîion  de  mener  des  Colonies  dans  les  Païs  dont  on  lui  dévoie  la  con- 
noiflance , Sc  d’y  bâtir  des  Forts , avec  le  titre  de  Gouverneur , & le  droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  & dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les 
obllacles  qui  l’arrêccrent  : mais  il  écoic  encore  en  Efpagne  vers  la  fln  de 


Comment  cet 
révertci  Coot  Jer 
venu»  uiilec. 


1 etetir  'hf 
Ponce  Leon  t 
Ponocic. 


(4)  Tont  cc  rcctc  ^cant  fore  obfcur  <!ans  Saint-Domingue.  Lîr<  5.  pages  114  9c  Tui* 
]es  Hiftoriens  ECpagnoU,  on  fait  ici  plus  vantes. 
de  fond  fur  les  Mémoites  de  4'Hiftoriea  de  i$)  ïbhiem. 
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- 1514;  & le  Roi  l’aïant  chargé  alors  d'aller  faire  la  guerre  aux  Caraïbes  « • 
PoNci  qui  dcfoloient  l’ifle  de  Portoric , il  retourna  dans  cette. Ille  , d’où  il  ne  foriis 
^*1511°*^'  l’année  1511  (6). 

Suite  des  jifaires  des  Indes  ^ & Decouverte  de  la  Mer  du  Sud 
par  Nuone^  de  Balboa. 
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Om  avoit  vu , dans  le  meme  rems  , à la  Cour  d’Efpagne , Perez  de 
Cüidoue  , Supérieur  des  Dominiquains  de  l’ille  Efpagnole , qui  avoit  fuivi 
de  près  Montefino , pour  y loutenir  la  caufe  des  Indiens  ; & fes  follicita* 
rions  y avoient  fait  tenir  plulicurs  Confeils , où  les  plaintes  de  ces  deux 
Millionnaires  avoient  trouve  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appellec 
un  jour  le  Pere  de  Cordoue , & lui  dit  > après  avoit  loue  fon  zele  , que  l’a- 
vis de  la  plupart  des  Jutifconfulces  &:  des  Théologiens  du  Roiaume  étoit 
de  ne  rien  changer  à l’ordre  établi  j qu’on  apporteroit  du  remede  aux  abus  , 
mais  que  les  Milfionnaires  dévoient  celfet  leurs  invcûives  contre  des  ufages 
approuves  d’un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fages , & fc  contenter,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant , d’édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur  vie  , 
fans  fe  mêler  de  la  Police  & du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  comprendre  , 
aux  Dominiquains  , qu’il  leur  feroirfortdilHcile  à l’avenir  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fupplierent  le  Roi 
de  permettre  qu’ils  allaifcnt  prêcher  l'Evangile  dans  les  Provinces  où  leur 
Nation  *n’avoit  point  encore  d’EtablilTement  5 & lui  aïant  fait  goûter  leur 
projet , ils  obtinrent  un  ordre  pour  l’Amiral,  de. leur  fournir  tout  ce  qui  ctoit 
nécciraite  â leur  entteptife. 

Cordoue  6c  Montefino  s’embarquèrent  pour  l’Efpagnole , 8c  trouvèrent 
l’Amiral  difpofé  à leur  accorder  tout  ce  qu’ils  dcliroicnt.  C’etoit  la  Côte  de 
Cumana  qu’ils  avoient  choifie , pour  y commencer  leurs  travaux  Apolloliques. 
Cordoue  n’y  palTa  point  , parce  que  d’autres  ordres  de  la  Cour  rendirent 
fa  prcfence  néccITaite  pour  la  fondation  de  cjuelquos  nouveaux  Couvents 
dans  l’Ille  Efpagnole  : mais  il  y envoïa  Montefino  , avec  un  autre  Cordoue, 
que  l’Hiftorien  diftingue  par  le  nom  de  François,  Sc  Jean  Garces.  Montefino 
étant  tombe  malade  en  palTant  i Portoric , fes  deux  Compagnons  ne  conti- 
nueront pas  moins  leur  route,  6c  débarciuercnt  à la  Pointe  de  Venezuela, 
dans  le  heu  où  l’on  bâtit  enfuito  b Ville  ae  Cafeo,  fur  les  ruines  'd’une  Bour- 
gade Indienne  qui  avoit  reçu  d’Ojeda  le  ,noin  de  petite  Venife.'  Cette 
^urgade  fubfiftoit  encore  , 6c  les  deux  Millionnaires  y furent  bien  reçus 
des  Indiens.  Ils  ne  les  difpoferent  pas  moins  heureufement  â recevoir  les  lu- 
mières de  l’Evangile  ; 6c  leur  zele  commençoir  à fe  promettre  beaucoup  de 
fuccès,  lorfqu’un  Navire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles  efpcrances.  On 
cherchoit  alors  â furptendre  les  Indiens  , 6c  à les  enlever  , pour  en  faire 
un  odieux  commerce  , qui  fans  êrre  ouvertement  autorifè , ttouvoit  de  la 
protection  dans  les  Otlîciers  Roïaux,  lorfqu’on  leur  ^ifoit  part  du  butin.  Cette 
injulte  violence  ctoit  colorée  du  titre  d’Ex(>édition  contre  les  Cannibales , 
furtout  depuis  qu’il  ctoit  permis , par  une  Déclaration  du  Roi  , de  réduire 
à l’Efclavage  cous  ceux  qui  étoient  aceufés  de  manger  de  la  chair  humaine; 

IbUem.  (i)  IbiJcnt,  ciiap.  10. 
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'&  Ton  n’apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à ciiitinguct  les  vrais  coupables. 
Comme  ce  n’ctoit  pas  la  première  fois  qu’on  eût  enlevé  des  Indiens  fur  la 
Côte  de  Cumana , ces  Peuples  étoient  dans  la  défiance  ; mais  ils  furent 
ralfurés  par  la  préfcnce  des  Millionnaires-,  & loin  de  penfer  à la  fuite,  ils 
firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Plufieurs Jours  fepalfercnt  dans  une 
profonde  tranquillité.  Enfin  le  Capitaine  du  VailTeau  invita  le  Cacique  &: 
les  principaux  du  Canton  à venir  dîner  fur  fon  Bord.  Ils  y allèrent , au  nom- 
bre de  dix-fept  : mais  d peine  y furent-ils  entrés  , que  les  Efpagnols  mi- 
rent d la  voile  avec  cette  proie  ,[fans  en  excepter  le  Cacique  &:  la  Femme. 
Une  aâion  fi  noire  caufa  des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade,  & les 
Millionnaires  faillirent  d’en  être  la  viétime.  Un  relie  de  vénération  pour 
leur  vertu  fit  épargner  leur  vie , Sc  fervit  même  d perfuader  aux  Indiens  que 
non-feulement  ils  n’avoient  eu  nulle  part  d la  trahilon  , mais  qu’ils  en  avoient 
ignoré  le  delfein.  Us  firent  efperer  d ce  malheureux  Peuple  qu’on  lui  rendroic 
Us  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l’intervalle.  Le  Capitaine,  étant  def- 
cendu  au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de  voir  toute  la  Nation  en 
pleurs  ; & les  Millionnaires , qui  le  crurent  honnête  Homme , en  conçu- 
rent l’efpérance  de  le  faire  fervir  d l’exécution  de  leur  promellè.  Ils  le  char- 
gèrent d'une  Lettre  pour  l’Amiral , par  laquelle  ils  le  conjuroient  de  renvo'ier 
les  Indiens-,  & ne  pouvant  s’imaginer  qu’on  leur  refusât  une  faveur  d la- 
quelle ils  repréfentoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée , ils  ne  firent  pas 
difficulté  d’engager  leur  parole,  que  li  le  Cacique  & fes  gens  h’étoient  pas 
renvoiés  dans  1 efpace  de  quatre  mois,  ils  fe  livreroient  volontairement  d 
la  vangeance  de  la  Nation.  Cette  alTurance  appaifa  les  relTentimens.  Le  Ca- 
pitaine panir  avec  la  Lettre,  d laquelle  les  deux  Millîonnaires  n’avoientpas 
manqué  d’en  joindre  d’autres  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Mais  lorf- 
qu’elles  arrivèrent  d San-Domingo , les  Captifs  étoient  vendus , & c’étoit 
malheureufement  des  Officiers  de  l’Audience  Ro'file  qui  les  avoient  achetés. 
L’Amiral  avoir  peu  d’autorité  fur  ces  Magillrats.  Enfin , ni  la  confidération 
de  deux  Religieux  , dont  la  vie  dépendoit  du  retour  des  Indiens  , ni  les 
inllances  de  leurs  Supérieurs  , ni  l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole , ni 
l’intérêt  de  la  Religion  Sc  du  bien  Public  , rien  en  un  mot  n’eut  la  force 
d’infpirer  le  moindre  fentiment  de  jufiiee  d ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expirés  fans  aucune  apparence  de  fii- 
risfacfion  de  la  part  des  Efpagnols , les  deux  Millîonnaires  hirent  impitoïa- 
blement  malTacrés  d la  vue  l’un  de  l’autre  (8). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace  , pat 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter , quelle  devoir  être  la  conduite 
du  commun  des  Efpagnols  d l’égard  des  malheureux  Indiens  ? Aullî  les  aceufe- 
t-on  de  les  avoir  traites  avec  des  excès  de  barbarie  qu’on  ne  peut  repréfenter  fans 
horreur  (7).  » Ils  les  accouploient  pour  le  travail , comme  des  Bêtes  de 
» ibmme  ; & les  a’i'ant  excelnvement  chargés , ils  les  forçoient  de  marcher , 
•>  d grands  coups  de  fouet.  S’ils  tomboient  fous  la  pefanteur  du  fardeau  , on 
w tedoubloit  les  coups  , & l’on  ne  celToit  point  de  frapper  qu’ils  ne  fe  fiif- 

(I)  lUd,  chap.  14.  & If.  pour  éviter  un  horrible  détail , on  fe  borne 

(s)  L'Ouvrage.de  Barchelemi  de  las  Cafas  a quelques  traies  généraux. 
xA  encre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais , 
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» fcnt  relevés.  On  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plupart  des  Home. 
>.  mes  étoient  confines  dans  les  Mmes , d où  ils  ne  fortoicnt  point , Sc  les 
» Femmes  ccoient  cmploices  d la  culture  des  terres.  Dans  leurs  plus  peni' 
» blés  travaux , les  uns  Sc  les  autres  n'e-toient  nourris  que  d herbes  ie  ds 
i>  racines.  Rien  n’etoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir  exj)irer  lotis  les  coups, 
U ou  de  pure  fatigue.  Les  Meres , dont  le  lait  avoir  tari , ou  s'ctoii  cor- 
■*  rompu  , faute  de  nourriture , toinboient  mortes  de  foiblelfe  ou  de  defelL 
.1  poir , fut  le  corps  de  leurs  Entans , morts , ou  moribonds.  Quelques  in- 
« iiilaires  s’etant  rclugics  dans  les  Montagnes  , pour  fe  dc.iobber  à la  ty- 

rannie , on  créa  un  Cllicier  fous  le  titre  d'JllguaJtl  ifel  Campo , pour 
» donner  la  chalfe  à ces Transfuges;  &:  cet  Exécuteur  delà  vangeance  publi- 
.•  que  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens , qui  déchirèrent  en 
•>  pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quantité  d’autres , pour 

prévenir  une  mort  fi  cruelle , avalèrent  du  jus  de  Manioc , qui  elt  un 
» pjtfon  très  violent , ou  fe  pendirent  à des  arbres  , après  avoir  rendu  ce 
..  tunefte  fervice  à leurs  Femmes  & i leurs  Enfans.  Tels  étoient  ces  Dé.. 
•>  ptrtemens  qu’on  tepréfentoit  à la  Cour , comme  nécclTaires  pour  la  con- 

v.rfion  de  ces  Peuples,  & qui  étoient  approuvés  parles  DocKurs  d'Ef- 
>>  pigne  (10). 

La  violence  n’étoit  pas  moins  emploïée  dans  l’Etablilfement  du  Darien  , où 
Niignez  de  lîalboa  jugeoit  cette  voie  néceiraire , pour  fe  faire  , en  Efpagne  , un 
mérite  de  fes  fetvices.  11  avoir  appris  , par  des  Lettres  de  Zamudio  , fon 
Négociant  à la  Cour , que  le  Roi  ctoit  fort  irrité  contre  lui  ; Sc  que  fur  les 
Plaintes  d'Encifo , il  avoit  été  condamné  , par  une  Sentence  formelle  , à l’in- 
demnifer  de  toutes  les  pertes  qu’il  lui  avoit  caufées.  A la  vérité  , Ferdinand 
n’avoit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  aceufations  fût  jugée  fans  avoir 
entendu  fes  défenles  ; mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins  qu’il  lui  feroii  diiUcile 
deréfifter  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis , s’il  ne  méritoit  l’abolition  du 
paffé  par  quelque  aclion  d'éclat  ; & ce  motif  devint  la  fource  d’un  mélange 
de  cruautés  Sc  d'hcroiques  entreprifes , dont  on  verra  recueillir  d’immeufes  iré-. 
fors  à l’Efpagne. 

Il  avoit  appris , de  quelques  Prifonniers  Indiens,  que  dans  une  Province, 
nommée  Dabayda  , peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole , il  y avoit  un  Ca- 
cique du  même  nom,  qui  comptoir  entre  fes  richclles  un  'Temple  plein  d’or. 
Cette  nouvelle  aiant  échauffé  le  courage  de  fes  gens  , il  embarqua  cent  foixante 
des  plus  braves , dans  deux  Brigantins  , donc  il  confia  l’un  d Colmcnares , 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivicre  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  Darien  , Sc  qui  en  eff  éloignée  de  neuf  .lieues  à l’Eft.  Un  Cacique 
voifin  , nommé  Comaco  , Sc  mal  difpofé  pour  les  Efpagnols  s’étoit  retiré 
dans  le  Pais  de  Dabayda  , pour  y porter  l’avis  de  leur  delfein.  Nugnez  com- 
mença lui-même  la  conquête  de  les  Terres  , d'où  il  tira  la  valeur  de  fepe 
mille  Caffillans , en  pièces  & en  joiaux  d'or.  Enfiiite , defcendanc  vers  la 
Mer , qui  eft  le  Golfe  d’Uraba  , où  les  deux  grandes  Rivières  fe  déchargent, 
il  y efTuia  une  furieufê  tempête  , qui  fit  fiérir  un  Canot  où  il  avoit  mis  fon 
or  , mais  cjui  ne  l’empêcha  point  de  joindre  Colmenares  dans  la  Rivière  où 
il  s’étoit'  déjà  rendu  , Sc  qui  reçut  le  nom  de  Rio  de  las  Rides , parce  qu’on 
(10)  HiAoiie  de Saioc-Dbminguc , Lir.  p;  ijt. 
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avoir  trouvé  quantité  cic  Rets  fut  fcs  bords.  Un  Cacique  , nomniit  Yuriu  , * 

leur  fournit  des  vivres  en  .abondance.  Aptes  avoir  remonté  refp.ace  de  douze 
lieues,  ils  rencontrèrent  une  Ille  , que  la  multitude  d'arbres  à CalTè  , dont  Nconiz 
elle  etoit  remplie,  tir  noniivet  CuT,na  Fijîola  ; & l’avidité  des  Efpagnols  à pr  Baliioa. 
manger  de  ce  triiit  billit  de  leur  caulet  la  mort  à cous.  Us  continuèrent  de  1 51  a. 
remonter  , à la  droite  de  l’ille  , julqu'a  la  vue  d’une  autre  Riviere  , qui  fe  nie  ronmife 
jette  dans  la  grande,  &:  dont  l'eau  leur  parut  fi  noire  , qu’ils  lui  donnèrent  c.i.n»Fiiii>u. 
le  nom  de  Rio  Regro.  Cinq  ou  fix  lieues  de  plus  les  Hrciit  arriver  fur  les  Terres  Rio  Kccio.' 
d un  Cacique , nomiiie  Atinumcckcy  , où  ils  découvrirent  un  Village  d’environ 
cinq  cens  Maifons , dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique , 
aïant  entrepris  de  léfiftct  avec  les  plus  rcfoliis , eut  le  bras  piefque  abbatii 
d’un  coup  de  fabre  , & n’en  tomba  pas  moins  au  pôuvoirdes  Efpagnols.  Ici , 

Colnienares  fuivit  une  des  Rives , pour  obfcrver  les  mouvemens  des  Indiens  ; 

& Nugnez  rangea  rautte  , jufqu'à  ufe  troiliéme  Rivière  , qui  fe  joignoit  à 
celle  ou  ils  étoicnt  tous  deux  , ûc  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s’enga- 
ger avec  la  moitié  de  fon  monde.  Il  s'en  hoir  à fes  Guides , qui  l’avertirent 
bientôt  qu'il  éioit  fut  les  Terres  de  Dab.iyda. 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  de  de  Lacs  , & la  terre  prcfque  fans  p»ïi  où  in  ' 

cclTc  inondée  , les  Mations  y étoicnt  d'une  forme  dont  on  ne  connoit  pas 
d'autre  exemple.  Elles  étoient  bâties  fut  les  plus  gros  arbres  , qui  les  envelop-  Sim.  *' 
poienc  de. leurs  brandies  , & qui  les  couvroientde  leur  feuillage.  On  y trouvoit 
des  Chambres  & dc-s  Cabinets , d’une  charpente  autli  force  que  dans  les  Mai- 
fons ordinaires;  6c  cluquc  famille  étoit  ainfi  logée  fcqiatémcnt.  Chaque Mai- 
fon  avoir  deux  échelles  ; l’une  , qui  conduifoit  jufqu’à  la  moitié  de  l’arbre  ; 

& l’autre , depuis  la  moitié  jufqu’à  la  porte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel- 
les étoient  de  Canne  , 6c  par  conféquent  fi  légères  , que  fe  lovant  facilement 
le  fbir , les  H.ibicans  étoient  en  fureté  pendant  la  nuit , du  moins  contre  les  at- 
taques des  Tigres  6c  d’autres  Animaux  voraces , qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre dans  la  l’tovince.  Us  avoient  leurs  Magafins  de  vivres  , dans  ces  Maifons  • 
aeriennes;  mais  ils  lailfoient  leurs  Liqueurs  au  pied  de  l’arbre  , dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  : 6c  lorfque  les  Seigneurs  croient  a manger  , leurs  Va'ets  avoient 
tant  d’adrelfe  6c  de  promptitude  à defeendre  6c  à monter , qu’ils  n’y  cmplo'ioier.t 
pas  plus  de  tems  qu’on  n’en  met  du  buffet  à la  table. 

Le  Cacique  Dabayda  , qui  étoit  dans  fon  l’alais  , c’eft-i-dire  , fur  fon  ar-  comment  le 
lire  , lorfqu'il  vit  p.itoitre  les  CaftilLins  , fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles.  ' 

Ils  l’appelletent , a haute  voix,  6:  l’exhorterent  à defeendre  fans  crainte.  11  famAifun.  • 
répondit  qu’il  n’avoit  otfenfé  perfonne  , 6c  que  n’aï.int  tien  à démelcr  avec 
des  Etrangers  qu’il  ne  connoilloic  pas , il  demandoie  en  grâce  qu’on  le  lailfât 
tranquille  dans  fa  Maifon.  On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le  pied  , 
ou  d’y  mettre  le  feu  ; 6c  fur  le  rcfiis  qu’il  lit  encore , on  mit  la  hache  au  pied' 
de  l'arbre  qu’il  habitott.  Le  bruit  6c  la  vue  des  morceaux  , qiii  voloient  en' 
éclats  , l’obligerent  enfin  de  defeendre  , avec  fa  Femme  6c  deux  de  fcs  Fils.’ 

On  lui  demanda  s’il  avoir  de  l'or.  Il  répondifqu’il  n’en  avoir  point  dans  ce’ 
lieu  , p.arce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d’aucun  ufage  pour  vivre  ; mais  que 
fi  les  Caftillans  en  defiroient  avec  tant  d’ardeur  qu’ils  fe  ciulTent  en  droit  de 
troubler  le  repos  d’autrui  pour  en  obtenir  , il  étoit  prêt  à leur  en  faire  appor- 
ter d’une  Montagne  voifme.  Us  prirent  d’autant  plus'de  confi.inceà  cette  pro-  ' 
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tnelEtf  , qu’il  leur  laifli  fa  Femrae  & fcs  deux  Fils  pour  gage  de  foii  retouf. 
Mais , après  l’avoir  inutilement  attendu  pendant  plufieurs  jours  , ils  recon- 
nurent qu'ils  avoient  été  trompés  par  un  Sauvage  , 3c  que  leurs  Otages  mê- 
mes , qu’ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons  , d’où  ils  ne  s’imagi- 
noient  pas  qu'ils  pulfent  defcendre  fans  échelles  > avoient  trouvé  le  moien 
de  s’évader  pendant  la  nuit.  Tous  les|autres  arbres  étant  abandonnés  de  même 
par  leurs  1 labitans  > Nugnez  , qui  fe  voioit  à quelque  didancc  de  fon  firigan- 
tin  , & qui  pouvoir  être  lurpris  à tous  inomens  par  oes  forces  plus  nombreufes 
que  les  liennes , dans  un  Fais  aulVi  couvert  d'eau  que  de  bois  , prit  le  parti 
de  retourner  à Bord.  Il  fc  hâta  même  de  rejoindre  Colmenares  , fur  la  Ri- 
vière Noire;  & pour  furcroit  de  chagrin  , il  apprit , en  y arrivant,  que  plu- 
fîeurs  Gillillans  , qui  s’étoient  débandés  , avoient  été  malfacrés  par  les  In- 
diens (il). 

En  eflet , tous  les  Caciques  du  Pais , 'allarmcs  pour  leur  vie  & leur  repos , 
avoient  déjà  pris  la  réfoluiion  de  fe  réunir  , pour  exterminer  de  cruels  Bri- 
gans  , qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d'eux  la  moindre  offenfe. 
Abenamechey  , qu’on  avoir  dédaigné  d’enlever  pour  l’efclavage  , dans  l’état 
où  on  l’avoir  lailïc  , couroit  par  les  Bois  , en  poulTant  de  grands  cris  , & 
montrant  fon  bras  coupé  à tous  ceux  qu’il  rencontroit.  Ils  le  rallèmblerent 
jufqu’à  lîx  cens , qui  cherchèrent  leurs  Ennemis  , avec  d’horribles  marques 
de  fureur.  Cependant , à peine  eurent  - ils  éprouvé  l'effet  des  arquebufes  , 
que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  & les  épées  des  Caflillans  en  firent 
un  effroiable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifit  furent  énvo'ics  à la  Colo- 
nie de  Darien  , pour  y être  emploiés  aux  travaux  publics  ; & le  relie  aiant 
difparu  par  la  fiiite  , alors  Nugnez  fe  crut  alTez  fupérieur  i toute  crainte, 
pour  laiU'er , dans  le  Village  d'Abenamechey  , trente  Hommes , fous  le  com- 
mandement de  Barthtlcmi  d'Hurtado  , avec  ordre  de  contenir  les  Indiens 
dans  la  foumilllon , 3c  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d’or  dans  la  Province. 
Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  , où  fa  préfence  étoit  déjà  néceJâire 
pour  arrêter  les  faélions.  Mais  Hurtado  fc  vit  bientôt  forcé  , par  les  mala- 
dies & par  d’autres  craintes  , d’abandonner  fon  Porte  aux  Caciques  , qui  fe 
ralfemblerent  pour  l’attaquer.  Il  n’arriva  pas  fans  peine  à Sainte-Marie  de 
Darien  ; & l’on  y fut  prefqu’aurti-tôt  informé , par  une  Indienne  qui  avoir  fon 
Frere  au  fervice  de  Comaco  , que  tous  ces  petits  Princes , réfolus  de  ne  pas 
fouffrir  plus  long-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres  , avoient  formé  une 
Armée  confidérable  aux  environs  de  Tichiri.  Nugnez  fe  hâta  d’autant  plus 
de  les  prévenir , qu’il  apprit  en  même  rems  qu’ils  en  vouloicnt  particuliére- 
ment â lui , qu’ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
d’emploïer  la  tranifon  pour  le  ruer.  Il  partit , à la  tête  de  foixante  & dix 
Hommes  ; ramais  que  Colmenares  , avec  une' autre  Troupe  , prit  une  route 
différente , pour  le  joindre  au  même  terme.  Les  Indiens , qui  ne  cto'i’oient 
pas  leurs  delfeins  éventés  , & qui  fe  promettoient  tout  de  leur  nombre  , par 
une  faulfe  prévention , remarque  l’Hiftorien  , qui  leur  étoit  commune  à tous, 
& qui  les  abufoit  toujours  (11) , étoient  à renir  Confeil  dans  le  Village  de 
Tichiri  , fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  , 5c 
fur  le  parrage  du  butin.  Deux  corps  de  Cartillans  qui  fe  firent  voir  tout-d’un- 
(ii)  Ihidtm.  (ji)  Le  meme,  Lit.  9- ch.  s. 
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eoup  I & qui  les  prirent  des  deux  côtés , après  avoir  commencé  à les  épou- 
vanter par  une  furieufe  décharge  de  leurs  arquebufes , trouverenr  peu  de  ré- 
fiftance  dans  cette  foiblc  & timide  AlTemblée.  Ils  en  firent  une  cruelle  bou- 
cherie ; & ceux  qui  échappèrent  è |a  mort  ou  i l’efclavage  , n'eurent  pas  d'au- 
tre relTource  que  la  fuit#.  Colmenares  , qui  avoir  aé  le  plus  heureux  à 
faire  des  l’rifonnicrs  , ht  pendre  aulfi-tôt  les  principaux  , pour  augmenter  la 
terreur  de  ceux  qui  s’etoient  difperfés.  Une  victoire  fi  complette  aïanr  mis' 
toute  la  Province  fous  le  joug,  Niignei  y fit  bârir  un  Fort,  qui  acheva  d'y 
établir  la  domination  de  rÉfpagne(i  j). 

Mais  cette  conquête  ne  lut  fit  pas  perdre  de  vue  une  entreptife  beaucoup 
plus  importante , qu’il  n’avoit  pas  ceife  de  méditer  , depuis  les  lumières  qu'il 
avoir  tirées  du  jeune  Comagre.  Après  y avoir  préparé  fes  gens  , par  fes  ex- 
hortations Sc  par  les  plus  hautes  efpérances , il  partit  avec  cent  foixante  Hom- 
mes & le  jeune  Cacique  pour  Guide  , dans  un  Erigantin  , qui  le  porta  , par 
Mer  , jufqu’aux  Terres  d'un  Cacique  , nommé  Cartta  , avec  lequel  il  avoit 
fait  alliance.  De-là  , il  prit  le  chemin  des  Montagnes  , pour  entrer  dans  le 
Pais  de  Ronca  , autre  Cacique , qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort  fecrets  , à 
l’approche  des  Caftillans  , mais  qui  fe  ralTurant  enfuite  , par  l’exemple  de 
fon  voifin , prit  le  parti  d’aller  volontairement  au-devant  d’eux , & d’acheter 
leur  amitié  par  l’offre  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’or.  Nugnez  accepta  d'autant  plus 
joïeufement  la  fienne  , qu’il  croît  bien  aife  de  s’alTurer  la  liberté  du  palTage  , 
pour  toutes  fortes  d’événemens.  Enfuite  , s’étant  engagé  dans  des  Montagnes 
fort  hautes  , il  eut  à combattre  une  nombreufe' Armée  de  Barbares,  dont  il 
tua  fix  cens  , à coups  d’atquebufe  & pat  les  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Ca- 
cique , nommé  Quartqua  , y périt  avec  honneur  : mais  fon  Frere  & d’autres 
Seigneurs , qu’on  prit  en  habits  de  Femmes , furent  abandonnés  aux  Chiens , 
fut  le  fimple  foup<;on  qu’ils  étoient  livrés  à de  honteufes  débauches.  Entre 
les  dépouilles  des  Vaincus  , on  trouva  une  aflèz  groffe  quantité  d’or.  • 

Quoique  le  jeune  Comagte  eût  affûté , avec  raifon  , qu’il  n’y  avoit  que  fix 
jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  jufqu’au  fomnict  d’une  Montagne 
d’où  l’on  découvroit  une  immenfe  étendue  d’eau  , la  difficulté  des  paffâges  &c 
celle  de  trouver  des  vivres  y firent  emploïer  vingt-cinq  jours.  Enfin  Von  arriva 
fort  près  de  celte  élévation  , la.plus  grande  de  tout  le  Pais  qu’on  avoit  travetfé  ; 
& Nugnez  y voulut  monter  feul , pour  jouir  le  premier  d’un  fpeétacle  qu'il 
defitoit  depuis  fi  long-tems.  A la  vue  de  la  Mer , qu’il  ne  put  méconnoître, 
il  fe  mit  a genoux  , il  étendit  les  bras  vers  le  Ciel  , en.  rendant  grâces  d 
Dieu  d’un  événement  fi  avantageux  i la  Patrie  & fi  glorieux  pour  lui-même. 
Tous  fes  gens , appelles  par  ce  lignai  , s’empreflerent  de  le  fuivre.  Il  re- 
commença devant  eux-  la  même  cérémonie  , qu’ils  imitèrent  tous , à la 
vùe  des  Indiens  étonnés , qui  ne  pouvoient  s’imaginer  le  fujet  d’une  fi  grande 
joie  (14). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver  qu’il  ne  devoit  refter  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique,  puifque  fon  récit  s’accordoit  avec  toutes 
les  circonffances.  11  ajouta  qü’avec  des  ticheffes  immenfes , on  devoit  s’at- 
tendre à découvrir  de  nouvelles  Nations  , & par  conféquent  à voir  l’Evan. 
vangile  plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au. 

(ij)  Ibidem,  chap,  7.-  ■ (14)-  Le  meme , Lrv.  10.  cli.ip.  1.  • 
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tant  d’agrcmenr  dans  le  langage,  que  dans  tontes  fes  qualices  extérieures.  H 
y joignoù  des  maniérés  ati-ibles  , îc  beaucoup  de  conipaflion  pour  les  moin- 
dres maux  de  ceux  qu’il  voVoit  foutlrir.  Sa  liaidicire  ctoit , quouvéedans  les 
dangers  ; fa  patience  , dans  les  plus  rudes  travaux  , Sc  les  rellourccs  de  fa  pru- 
dence dans  les  occaliuns  les  plus  embarralfantes.  ^Aufli  tous  fes  gens  inar- 
querent-ils  une  extrême  fatisfaction  de  l'entendre  , 6c  beaucoup  d’ardeur  à le 
fuivre.  Mais , avec  fi  peu  de  monde  , il  ne  crut  pas  devoir  s’engager  plus 
loin , fans  s’étre  alfurc  de  tous  les  Caciques , dont  il  avoit  de  la  relillance  d 
craindre  , ou  du  fecours  àelpérer.  Il  fe  borna  donc  d prendre  polTellion  , puuc 
les  Rois  fes  Maîtres , du  l’.aïs  qui  l’environnoit  5:  de  la  Mer  qu’il  venoit  de 
découvrir.  Le  même  jour  , après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  do  pierres  , 
planter  des  Croix,  Sc  graver  le  no.n  de  Ferdinin.l  fur  l'écorce  des  plus 
grands  arbres , il  entra  dans  la  Mer  jufc|u'd  la  ceinture  , l'épée  dans  une  main 

le  bouclier  dans  l'autre.  D.ans  cette  lituation  , adrellant  la  ^role  auxCaf- 
tillans  & aux  Indiens  qui  bardoient  le  rivage  : Vous  êtes  témoins  , leur 
dit-il  , que  je  prends  polfeluon  de  cette  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Cafiillc  i de  je  faurai  bien  lui  en  conferver  le  Domaine  avec  cette 

Enluite,  aiant  fournis  quelques  Caciques  voifins , dont  les  plus  redouta- 
bles & les  plus  riches  fe  nommoient  Chtapera  6c  Coquera  , il  embarqua  tous 
fes  gens  fut  neuf  Canots  , pont  s’avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  où  tl  étoit , 
Sc  qu'il  avoir  nommé  Saint-Michtl.  Mais  à peine  eut-il  quitté  le  rivage , 
qu’une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu’il  eût  jamais  elluié. 
Les  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.  Mais , comme  ils  cxcelloicnt  à 
n.âger , ils  eurent  l’adrcfie  d’attaclier  les  Canots  deux  i deux  avec  des  cordes , 
pour  les  rendre  plus  capables  de  réfifier  aux  Ilots  , & celle  de  les  conduire  , 
entre  quantité  de  petites  Illcs  , jufqu’à  la  Pointe  d'une  plus  grande  , où  ils  ne 
les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbres  & aux  roebets.  La  nuit,  qui 
furviiit  avant  le  retour  du  beau  teins , prépara  aux  Cafiillaus  une  feene  encore 
plus  elîra’i'ante.  Les  eaux  aiant  crû  jufqu’au  jour , l'ille  fe  trouva  toute  inon- 
dée , fans  qu'on  apper^ût  aucun  relie  de  terre  ; & comme  on  avoit  palTé  la 
nuit  fur  les  Rochers  , ceux  qui  vifiterent  les  Canots  furent  concernés  d’en  trou- 
ver une  partie  en  pièces , dé  d'autres  entr’ouverts  ou  remplis  de  fable  & cfeau. 
Le  bagagg  & les  vivres  avoient  été  emportés  par  la  violence  des  îlots.  On  n’eut 
pas  d'autre  leirource , dans  un  fi  grand  pénl , que  d’arracher  l'écorce  des  ar- 
nres , & de  la  mâcher  avec  des  herbes , pour  s’en  fervit  i boucher  les  fentes 
des  Canots  qui  n’étoient  pas  abfolumcnt  brifés  ; & l’on  entreprit  de  gagner 
la  terre  fur  de  fi  frêles  Bàrimens , en  fuivanc  les  Indiens  qui  les  précédoient 
à la  nàge.  Nugnez  , aulll  proiEé  de  la  faim  que  tous  les  autres , avoit  re- 
commandé à fes  Guides  d’.aborder  d.ans  la  Terre  d'un  Cacique  , nommé  To- 
rnaro  , dont  ils  lui  avoient  vanté  r.abondaiice.  Mais  vo'iant  les  Indiens  difpo- 
fés  à lui  réfiller,  il  fc  mit  A Ii  tcie  de  fes  plus  braves  gens , avec  fes  Chiens , 
qui  n’étoient  pas  moins  atl'amés  qu'eux  ; 6C  d.tias  fa  defeente  il  fit  un  car- 
nage efFro'iable  do  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y fut  bUifé  -,  Sc  pendant 
^quelques  jours  cette  difgi.ice  ne  p.arut  fervit  qu'à  redoubler  fa  fureur.  Ce- 
pendant, a'i'ant  appris  de  fes  Voifins  que  les  CallilLaias  avoient  bien  traitç. 

<i;)  Itid,  clijp.  1. 
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«.ceux  qui  les  avolcnt  reçus  civilement , il  leur  envoïa  fon  Fils  , avec  des  vi- 
•vres  Sc.  un  prefent , dont  la  feule  vue  leur  fie  oublier  toutes  leurs  fatigues.  C’d- 
:toit  un  amas  d'or  , de  fix  cens  quatorze  Pefos , & deux  cens  quarante  Perles 
•d’une  groireut  extraordinaire.  Les  Perles  p’avoient  que  le  defaut  d’être  un  peu 
ternies , parce  que  les  Indiens  mettoient  les  Huitres  au  feu  pour  les  ouvrir. 
Mais  on  leur  appfit  une  méthode  plus  (impie  ; & Tomaco  > votant  l’admira- 
tion de  fes  Hùtes  pour  des  biens  dont  il  faifoit  peu  de  c.as  , leur  en  lit  pê- 
cher douze  marcs  dans  l’efpace  de  quatre  jours  (i6).  11  alfura  Nugnez  que 
le  Cacique  d’une  Ifle , qui  n’étoit  éloignée  que  de  cinq  lieues  , en  avoir  de 
plus  grollês  encore  , & <jue  toute  cette  Cote  , qui  s’étendoit  fort  loin  au 
Sud  , produifoit  quantité  d’or  6c  d’autres  richelfes  ; mais  , dans  l’affeclion 
qu’il  avoir  conçue  pour  lui , depuis  qu’il  avoir  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés  , il  lui  confeilla  d’attendre  une  faifon  où  la  Mer 
fut  plus  tranquille  ; 6c  les  Caftillans  , rebutés  pat  leur  dernieré  Navigation  , 
6c  la  plupart  accabiés  de  fciblelfe  ou  de  maladie , prelferent  leur  Chef  de  re- 
tourner au  Dation.  Il  prit  fa  marche  pat  une  autre  route  , pour  acquérir  une 
parfaite  connoilfance  du  Païs.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  6c  fans  danger  qu’il 
travetfa  de  nouvelles  Montagnes  , parmi  des  Peuples  fi  fauvages  , qu’ils  n’a- 
voient  entr’eux  aucune  communication  , obligé  fouvent  de  s’ouvrir  un  paf- 
fage  par  les  armes  , s’attachant , par  fes  carellès  6c  fes  bienfaits  , ceux  qui 
lut  foutnidôient  volontairement  des  vivres  6c  de  l’or  , 6c  faifant  dévorer  par 
fes  Chiens  cous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  refifter.  Mais  , quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nqmmés  dans  l’Hiftoire  , on  n’]r 
trouve  aucune  lumière  fur  la  fituation  de  leurs  Terres.  Enfin  , le  19  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante  , Nugnez  rentra  glorieux  6c  triomphant  dans  la  Co- 
lonie , avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d’oc , qu’il  rapportoit  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 

Son  premier  foin  fut  d’informer  le  Roi  6c  fes  Minières  , de  tant  d’impor- 
tantes découvertes  , 6c  des  fuites  qu’on  dévoie  s’en  promettre.  Il  chargea 
de  fes  Lettres  Pierre  d'Arbolancho , Sc  les  accompagna  d une  rrès  grande  quan- 
tité d’or  6c  de  fes  plus  belles  Perles.  Arbolancho  partit  au  commencement  de 
Mars  , 6c  fon  arrivée  remplit  de  joie  toute  la  Cour.  Le  Miniftrc  des  Indes , 
qui  étoit  palfé  alors  au  Siégé  de  Burgos , 6c  qui  continuoit  de  gouverner  les 
atfaires  des  Indes  avec  une  autorité  pcefque  fouveraine , le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  faveur , 6c  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 
parut  fort  fatisfait  des  fervices  de  Nugnez  , 6c  donna  ordre  au  Prélat  de 
ne  pas  les  laillêr  fans  récompenfe.  Mais  ce  fut  un  malheur , pour  ce  btave 
Avanturier  , que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Les  coups , 
qui  dévoient  entraîner  fa  ruine,  écoientdéja  portés.  Ferdinand  , à qui  l’on  avoit 
fait  comprendre  que  la  Coloniedu  Darien  meritoit  beaucoup  d’attention,  s’étoic 
déterminé  à lui  donner  un  Chef,  dont  le  cacaâere  6c  le  rang  fuflènt  capables 
d’y  établir  l’ordre , 6c  d'y  faire  refpeâer  l’autorité  fouveraine.  Il  avoit  d’abord 
nommé , pour  cette  CommilEon , Dom  Diegue  del  AguiU  , qui  s’étoit  dif- 
penfé  de  l’accepter.  On  lui  propofa  audl-tôt  Dom  Pedrarias  A' AviU  , Ofücier 
de  nailfance  6c  de  mérite , qui  joignoit  i la  gloire  des  armes  une  grande  rc- 
putaMon  de  galanterie.  Quelques  autres  Seigneurs  s’étoient  mis  fur  les  rangs  ; 

(l<)  Le  mime  , Liv.  10.  chap.  }.  (17)  Ihii  , chip.  ]. 

Tome  iX.ll.  A a 


Si’iTS  nts 

DCCOOTIRTEt. 

Nugnez 
DE  BaIBOA. 
I51}. 

On  lui  dnnoe 
beaucoup  d‘or  fle 
de  HeiiUa 


Son  moue  u 
DAcieo* 


n informe  la 
Cour  de  fei  d^ 
couvecut.^ 


BaTHoa  elt 
fiipplantd  i la 
Cour  d'£ifa|(iie« 


Pedftfîjld'A- 
vlla  cA  ooenreé 
^our  lui  Cuc(c* 


Digitized  by  Google 


SriTt  DES 
t>ECOUVt  RTE5. 

NfC'*  n 

DE  BaLBOA. 

151J. 

1!  Ce  letid 


i8tf  HISTOIRE  GENERALE 

mais  le  ccéJic  de  l’Evêque  de  Burgos  aïant  fait  donner  la  préférence  i Pe. 
drarias  , on  avoir  travaillé  à fcs  inltruclions  avec  tant  de  diligence , qu’il  étoit 
parti  p'ju  de  jours  avant  l’arrivée  d’Aibolancho. 

La  (lotte  , qui  le  porroit , étoit  de  quinze  Vaiireauit  bien  équipés.  Il  me- 
noit  avec  lui  Jtan  de  Queredo,  Francilcain  , facté  lotis  le  titre  d'Evêque  de 
Terre  - ferme  , un  bon  nombre  de  Millionnaires  , &:  deux  mille  Hommes 
Dititn  : d«  .|ui  Jq  guerre  , ou  deftincs  à peupler  la  Colonie.  Le  Roi  lui  avoir  donné  jx>it 
jui'.  Lieutenant,  /ejn  d'.dyora  ; pour  Alcalde  M.ijor  , Jtan  d'Efpinofa',  qui  fut 

dans  la  fuite  Ptélident  de  l'Audience  roiale  de  San-Domingo , & Oouverneut 
de  ride  E(’pagnole  ; & pour  .\lgualil  M.ajor , Charge  qui  répond  à celle  de 
Grand  Prévôt , ce  même  F.ncsfo  dont  on  a rapporté’  les  avantui'es.  Quelles  que 
fuflant  les  vues  de  la  Cour , ce  choix  parut  de  mauvais  augure  pour  Nugnez, 
à ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  portoit  aulli  quatre 
Otlicicrs  ro fa ux  , qui  dévoient  compoier , avec  l'Evêque  , leCunfeildu  Gou- 
verneur; ôc  l’on  comptoir , dans  ce  nombre  , Gonzale  Fernandez  d'Oviedo  y 
Valdez  (iS)  , Auteur  d’une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  , qui  eft  une  des 
principales  fources  d’où  les  Hiiloriens  pollérieurs  ont  tiré  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  lin  de  Juillet , au  Golte  d’Uraba  ; & faifant  mouil- 
ler i quelque  dilFance  de  Sainte-Marie  , il  y envoïa  donner  avis  des  ordres 
de  la  Cour.L’ÜlKcier,  qu’il  chargea  de  cette  Commillion,  fe  fit  préfenter  d’a- 
uîKdü  au  Commandant.  Il  fut  futptis  de  voir  un  Homme  fi  célébré  en  lîmple 

oKitie  dt  Bit-  Camifole  de  coton , en  Caleçon  , & en  Souliers  de  corde  , occupé  i faire 
couvrir  de  feuilles  une  alfez  giauvaife  Café  , qui  lui  fervoit  de  demeure. 
Herrcra  , qui  rapporte  cette  circonftance  , obferve  que  c’étoit  par  cette  fim- 
plicité  , que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  Nations  , & s’etoit  tel- 
lement attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  , qu’avec  quatre  cens  cinquante 
, Hommes , qu’on  y comptoir  à peine , il  auroit  empêché  , s’il  l’eût  entrepris  , 
toutes  les  forces  de  la  Flotte  d'Efpagne  de  mettre  Pedrarias  en  polEcflion  de 
fon  Gouvernement.  Ce  noniveau  Gouverneur  ne  s’étoit  pas  même  attendu  d'y 
être  reçu  fans  obllacle  : mais  il  lût  agréablement  trompé.  Son  Ofticier  , aïant 
déclaré  à Nugnez  que  Dom  Pedrarias  d’Avila  , nommé  p.it  le  Roi  au  Gou- 
vernement de  cette  Province  , étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  , reçut  pour 
réponfc,  que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à refpecFer  les  volontés  du  Roi. 
Cependant  il  s’éleva  dans  la  Ville  un  alfez  gr.and  murmure.  Il  fe  fit  des 
Allemblées , & Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulevet  tout  le  monde  en 
tlfrfoamtii  la  faveur.  Mais,  aïant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiilion  , il  ne  vou- 
Keaiaiiu.  meme  qu’aucun  de  fes  gens  parût  armé  devant  le  Gouverneur  ; & 

marchant  au-devant  de  lui  avec  tous  fcs  Braves  , il  fe  préfenta  , fuivairr  les 
termes  d’un  Hiftoricn  , comme  un  Prélîdent  i la  tête  d’un  Confeil.  Après 
lui  avoir  fait  un  compliment  tefpedueux  , il  le  conduilit  dans  fa  Cabane  , où 
il  lui  fit  fervir  un  repas , de  Callàve  , de  Fruits  & de  Racines  , avec  de  l’eau 


mis  : mais  les  Efpagnols  qui  venoient  pour  jouit  de  ces  nouveaux  avantages , &c 
qui  s’étoient  Hattés  de  trouver  de  l’or  en  étendant  la  main,  fe  virent  fort  éloignés 
US)  Son  Emploi  patûculici  étoit  celai  de  ConcroUcuc  des  Mines  & des  Fontes  d'or. 
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Je  leurs  efpérances  , lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qu’il  en  avoit  coûté  aux  Con-  ' ■ ■ 

querans  pour  s’enrichir.  becouvepteV 

Peu  de  jours  apres , le  Gouverneur  fit  proclamer  l’ordre  qu’il  avoit  apporté  , Niicnei 
de  finit  le  Procès  de  Nugnez.  L’Alcalde  Major  commenta  par  faire  arrêter  de  Balbo*. 
cet  illullre  Aceufe.  On  examina  les  charj;es  contenues  dans  le  Mémoire  d’En-  1513. 
cilb.  Un  Jugement  duConfeil  le  condamna  d’abord  i une  très  groll'e  amende } 
niais  il  fut  mis  enluite  en  liberté.  Pedrarias  n’en  prit  pas  moins  fes  inlfriic- 
tions  , pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  laifoit 
connoîlte  les  propriétés  : mais  pendant  qu’il  paroilfoit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  , il  écrivit  au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n’étoit  pas 
telle,  à beaucoup  près , que  Niignez  l’avoit  reptéfentée.  Avec  fa  Lettre,  les 
anciens  Habitans  en  firent  partir  d'autres  , qui  contenoient  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Ofliciers  -,  & la  fuite  fit  connoître  que  ces  aceufations 
croient  mieux  fondées  que  les  premières.  Pedrarias  avoit  trouve  la  Colonie 
dans  un  état  très  floriirant.  Tout  le  monde  y joiiillbit  d’un  fort  heureux.  On 
n'y  voioit  que  des  Fêtes  ; on  n'entendoit  que  des  chants  de  joie  , au  fon  de 
toutes  fortes  d'infirumens.  Les  terres  étoient  enfcmcncées  & commençoient  i 
fournir  allez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Non-feulement  les 
Caciques  étoient  fournis  , mais  la  plupart  portoient  tant  d’aft'eéFion  à leurs 
Vainqueurs  , qu’un  Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d’une  Met  â l’autre. 

Aulli  la  Roi , démêlant  la  vérité  au  travers  des  nuages  , dont  on  vouloir  l’obf- 

curcir , écrivit  l’année  fuivante  , à Pedrarias , que  pour  reconnoître  les  fer- 

vices  de  Vafco  Nugnez  , il  le  créoit  fon  Adelantaclc  dans  la  Met  du  Sud  8c 

dans  les  Provinces  de  Panama  Sc  de  Coyba.  Il  ordonnoit  qu’il  fût  obéi  comme  compcnlcr bIi- 

lui-même  , & que  tout  fubordonné  qu’il  devoir  être  au  Gouverneur  Gé- 

néral , il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.  Ce 

Prince  ajoutoit  qu’il  reconnoîtroit  le  zele  de  Pedrarias  pour  fa  petfonne  , au 

traitement  qu’il  feroit  à Nugnez  , donc  il  vouloir  qu’il  pcît  les  avis,  dans  toutes 

fes  entreprilcs. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu’avancer  fa  perte.  Pedrarias  étoit  bien  iJ'  « limtt 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait  tant  d’Amis  à l’Adelanrade.  Oviedo 
étoit  déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille  , pour  y faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoir  écrit  de  fon  côté  , à la  Cour , une  Lecrre  du  1 5 d’Oéfo- 
bre  , dans  laquelle  il  ne  fc  plaignoit  pas  moins  du  nouveau  Gouverneur.  / 

L’Evêque  entreprit  de  les  réconcilier  i mais  fes  foins  %prent  peu  de  fucccs , 
puifque  Pedrarias , aigri  pat  quelques,  faux  rapports  , prit  enfin  la  réfolution 
de  perdre  un  Homme  dont  le  mérite  Iftî  "avoit  toujours  caufé  de  l’ombrage. 

Il  lui  fit  un  Procès  criminel , dans  lequel  la  mort  de  Nicuelfa  & les  violences 

exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y ajouta  le  crime  de 

félonie  , qu’on  fit  confifler  dans  l’intention  fuppofée  d’ufurper  le  Domaine 

du  Roi.  En  vain  Nugnez.  fe  récria  contre  ces  aceufations  , donc  les  unes 

étoient  déplacées , après  le  Jugement  de  l’Alcade  Major , & les  autres  abfo- 

lumcnc  faulTès.  Il  eut  la  tête  coupée  à Sainte-Marie  , à l’âge  de  41  ans;  & lui 

fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur  Officier  qu’il  eût  alors  dans  les  Indes,  ** 

Ce  qu’il  avoit  .fait , en  fi  peu  d’années  , ne  lailTa  aucun  doute  qu’il  n’eut 

bientôt  découvert  & conquis  le  Pérou  , fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 

Commandement  lorfqu’il  fe  difpofoic  â partir  pour  cette  expédition.  Les 

A a ij 
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Peres  de  Saint  Jerome , qui  jouiiroient  alors  d’une  grande  autorité  dans  les  In-' 
des , témoignèrent  un  vif  tcirentiment  contre  Pedrarias , & lui  en  écrivircni- 
dans  des  termes  qui  lui  firent  connoître  ce  que  toute  l’Amérique  penfoit  de 
fa  conduire.  Ils  ajoutoienr  qu’on  en  faifoit  beaucoup  d’autres  plaintes  , &> 
qu’il  paroilibit  avoir  oublie  les  ordres  du  Roi , qui  lobligeoient  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  venoienc- 
trop  tard  pour  I inlortunc  Nugnez  , & ne  furent  pas  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas  , fans  nommer  ce  violent  Gouverneur , mais  en  la 
dclignant  avec  beaucoup  de  clarté,  & le  reprércntantcomme  une  Bête  féroce  , 
décluîné  pat  le  Ciel  en  colere  , pour  la  ruine  d’un  Peuple  qui  meritoit 
apparemment  cette  punition  par  l’excès  de  fes  crimes  , lui  reproche  d’avoir 
défolé , depuis  le  Darien  , jufqu'au  Lac  Nicaragua  , cinq,  cens  lieues  d’un 
Pais  très  peuplé  , le  plus  riche  & le  plus  beau,  qu'on  puilfe  s'imaginer  , fio 
d’avoir  exercé  fur  les  Indiens , fins  cliftindion  d'Allics  & d’Ennemis  , des 
cruautés  qui  paroîtroient  incroïables , fi  les  preuves  n’en  avoient  etedépofées 
au  Fifc  roial , où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Ledeurs.  Comme  on  peut  juger 
qu’un  I lomme  de  ce  caradete  fe  voioit  impatiemment  dans  la  dépendance 
de  plufieurs  autres  .Supérieurs  , il  eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  défit  de  ' 
fecoiier  un  joug  dont  il  fe  croioit  blclTé , qui  contribua  , plus  que  tout  autre 
motif , à la  defirudion  de  Sainte-Marie  du  Darien.  Il  s'imagina  qu’en  allant 
s’établir  fur  la  Mer  du  Sud  , l’éloignement  pourroit  le  déroblicr  à l’autorité 
de  ceux  qui  commanderoient  dans  l'Ifle  Efpagnole , & le  délivrer  de  l’obli- 
gation qu’on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Pro- 
vince. En  1518,  il  chargea  Diego  d’Efpinofa  , fon  Alcalde  Major  , de  fe 
rendre  à Panama  , avec  ordre  d’y  bâtit  une  Ville.  En  meme  tems  il  écrivit 
au  Roi  que  le  Pais,  où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoit  été  fondée,  n’écoitpas 
propre  pour  un  grand  Etablidemcnt , & qu’il  convenoit , aux  intérêts  de  l'Ef- 
pagne  , de  tranlporter  le  Siège  Epifcopal  à Panama.  L’année  d’après  , aiant 
reçu  des  réponfes  favorables  , il  envoia  ordre  à Oviedo  , qui  commandeit 
alors  fur  le  Darien  , avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant , de  tranfportct  à 
Panama  tout  ce  qu’il  y avoit  d’I  labitans  à Sainte-Marie.  Ces  évenemens  rc^ 
gardent  quelques  années  poAéricures  ; mais  en  faveur  de  l’ordre  , ils  denun- 
doient  d’etre  rapprochés. 

Quoique  les  CalUllans  eullènt  commencé  â s’établir  en  Terre-ferme , c’étoit 
toujours  rifle  Efpagnole  , qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Colonies , & 
qui , pat  les  fccours  que  les  autres  ne  celfoientpas  d’en  tiret , autant  que  par  la 
dignité  8c  le  pouvoir  général  de  l’adminiftration  , paflbit  pour  le  principal 
Siège  des  forces  de  l’Efpagne  8c  de  l’autorité  du  Roi  dans  le  Nouveau  Monde. 
Mats,  depuis  tant  d’années,  l’ordre  8c  la  paix  n’y  étoient  pas  encore  bien  établis. 
On  continuoit  de  rendre  â l’Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès  • 
du  Roi , 8c  ce  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  fàcheufes  im- 
prenions.  D’ailleurs  , le  Confeil  étoit  fort  oppoféà  Dom  Diegue.  Un  Gen- 
tilhomme , nommé  Dom  Rodrigue  d’ Albuquerque , y eut  allez  de  crédit  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel  Emploi  , fous  le  titre  de  Dijlribaiear  des 
Indiens  , à la  feule  condition  d’agir  de  concert  avec  le  Ttéfotier  Pallâmonte , 
qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  l’Amiral.  Cet  Office  avoit  toujours  appartenu 
aux-Gouvetneurs  Généraux.  Albuquerque  atriva^tiomphant  à San-Domingo--, . 
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6c  commença  par  révoquer  tous  les  Dcpattemens  aûuels  , à l’exception  de 
ceux  qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  nûnic.  Comme  il  ne  dillimula  point 
qu’il  avoit  befoin  d'ai  gent  (19)  , on  comprit  quelles  étoicnt  les  vues  ; & les  Dé- 
partcmens  aiant  été  bientôt  mis  à l'eiuliere  , on  vit  palFer  tout  ce  qui  rel- 
toit  d'indiens  dans  l'iflc  (10)  , au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  ortiirent  le 
plus.  Il  accordoit  des  B/evets  , dont  la  forme  ftmbloit  juftifier  fts  inten- 
tions (at).  Mais  elles  n'étoiciit  pas  allez  dépuilées  dans  fa  conduite  , pour  ne 
pas  donner  prife  aux  tnnemis  qu’il  s'étoit  laits  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillés. 
On  en  écrivit  à la  Cour.  Il  eut  beloin  de  tout  le  crédit  d'un  Patent  qu’il 
avoit  au  Confeil  , pour  rcliller  à tant  de  plaintes.  Ce  Confeiller , qui  fe 
nommoit  Zapala  , & qui  jouilfoit  d une  haute  laveur , obtint  un  Brevet  du 
Roi , par  lequel  tout  ce  qu’Albuqucrquo  avoit  fait  au  fujct  des  partages  étoit 
approuvé  , avec  délenle  à tout  autre  de  le  troubler  dans  l’exercice  de  la  Com- 
niitlion.  Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à 1 Amiral.  11  crut  fa  préfence 
uccciraire  en  Efpagne  , pour  y foutenir  fes  droits  , & pour  fe  garantir  des 
nouvelles  hunriliations  qu’il  avoit  à redouter.  Son  départ  ne  caula  que  de  la 
joie  à fes  Ennemis  , qu'il  lailluit  Maîtres  du  Gouvernement  , & qui  crai- 
gnoicnt  peu  fes  mauvais  odices  à la  Cour.  Ce  fut  pendant  fon  abfence  que 
Dom  Barthelemi  Colomb  , fon  oncle  , mourut  dans  l’ide  Efpagnole-j  & ce 
qui  lui  rclloit  de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  lHe  de  Mona  , qui  avoit 
été  donnée  à l’ Adclantadc  , ne  fût  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  In- 
diens , qu’on  lui  avoit  accordés  auffi  , palTetent  à la  Vice-Reine , qui  croit 
reliée  dans  les  Indes.  Dom  Barthelemi  fut  lincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifon  des  Colombs  , qu’il  trouvoit 
trop  puilfante  , n’avoicnt  pû  diminuer  fon  edime  pour  un  Homme  dont  le 
mérite  s’étoit  fait  connoitre  âvec  tant  d’éclat,  & qui  avoit  fi  bien  fervi  l’Efpa- 
gne.  La  prudence  & le  courage  ne  s’étoient  jamais  démentis  dans  fon  caraélere. 
Si  Ferdinand  n’a  voit  pas  voulu  l’empldier  aux  nouvelles  Découvertes  , dans 
la  crainte  qu’il  n’exigeât  les  mêmes  conditions  que  l’Amiral  fon  Frere  , fon 
inclination  l’avoit  toujours  porté  à lui  donner  de  l’Etnploi  dans  les  guerres 
de  l'Europe  , pour  l’entretenir  avec  dignité.  Mais  l'Hillorien  , qui  attribua 
cette  idée  au  Roi , ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut  capable  d'en  arrêter  l’exécu- 
rion(ai).  ' , 


(t«)  II  éonnoit  pour  raifon  qu'il  avoù 
jpoufe  une  jeune  Dame  d'un  grand  mérite. 
Hcrrcra,  Liv.  10.  ch.  la. 

(10)  On  n'en  compioit  plus  alors  que 
quatorze  mille. 

(ai)  Herteta  nous  l'a  confervée.  » Moi, 
» Rodriqiied’Albuquetqile , Difttibuteurdes 
» Caciques  & des  Indiens  pour  le  Roi  St  la 
» Reine  nos  Seigneurs  , eu  vertu  des  Paten- 
* » tes  toialcs  que  je  tiens  de  lents  mains,  de 
n l'avis  ti  du  confentement  du  Seigneur  Mi- 
chel  de  PalTamonte,  Tiéforier  Général  en 
» ces  Iflcs  St  Terres-fermes  pour  lents  Ma- 
ss' jellcs.  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec 
•>  tant  d'indiens , que  je  vous  recommande 
» pour  vous  en  fervir  dans  vos  labourages, 
dans  les  Mines  St  dans  la  Ménagerie , fiù- 


» vant  l'intention  de  leurs  Maiellés  & leurs 
»>  Ordonnances , que  vous  oblerverez  ponc- 
•>  tnellemcnt  ; & vous  en  aurez  tout  le  temS 
n de  votre  vie  & de  votre  héritier.  Fils  oir 
» Fille,  fl  vous  en  avez,  parce  qu'ils  ne 
» vous  font  commis  qu'à  cette  condition 
» par  leurs  Majeftes , St  par  moi  en  leur 
» nom  ; vous  avcriilTam  que  lï  vous  negar- 
» dez  pas  les  fufdites  Ordonnances , ces  Ina 
» diens  vous  feront  ôtés,  & que  l'obliga- 
» tion  de  confeience,  pour  le  tems  & la 
» maniéré,  tombera  fur  vous  & non  fur 
» leurs  MajeRés  ; outre  la  peine  que  vous 
» encoutrez,  & qui  eR  contenue  dans  les 
n mêmes  Ordonnances,  iiidtm. 

(is)  Le  meme  , Liv.  10.  chap.  i(. 

A-  a iij-. 
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Toute  la  faveur  de  Zap.ita  ne  put  foutenir  long  tems  Albuquerque.  On  lut 
donna  un  Succcireur  , avec  le  loin  de  lixet  les  bornes  de  Ion  Emploi  ; Sc 
pour  adoucir  la*  inalheureufe  condition  des  Indiens  , autant  que  pour  ré- 
parer les  vuides  qui  lurent  caufés  par  une  p'ande  mortalité , on  publia  de  nou- 
velles défenfes  d'empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  Indiennes.  Le 
Conléil  setoit  toujours  propofé  d’unir  étroitement  les  deux  Nations  par  ces  • 
alliances  : mais  les  elptits  croient  trop  diviles , éc  le  feul  libertinage  lormoit 
des  liaifons  qui  n’avoient  pas  dautre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  s'ef- 
forçoient  d’y  apporter  du  remede.  Ils  étoient  réduits  à demeurer  comme  té- 
moins de  tant  de  défordres  & de  la  tyrannie  qu’on  continuoit  d’exercer  con- 
tre les  Indiens , fans  avoir  la  liberté  de  taire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Calas  fut  le  l'eul  qui  fe  crut  alfez  fupérieur  à tous  les  menagemens  de 
l’intérêt,  pour  déclarer  la  guerre  aiix  l'auccurs  des  DcWrtemens.  ün  le  peint 
comme  un  efprit  ferme  fc  folide  , d’une  érudition  uire  , d’un  naturel  ar- 
dent , d’un  courage  que  les  dirticultés  animoient  -,  & l'urtout  d'une  vertu  hé- 
roïque. Rien  n’éioit  capable  de  lui  faire  abandonner  fou  fentiment , lorl- 
qu’il  y croioit  l'honneur  du  Ciel  intetrellé.  Les  lervicis  qu  il  .avoir  rendus 
dans  rille  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  conlidération  dans  les  Indes  -,  Sc 
l’on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d’autre  dé- 
faut qu’une  imagination  trop  vive  , par  laquelle  il  le  lailfoit  quelquefois  do- 
miner. Un  Homme  de  ce  caraélere  n'avoit  pû  manquer  d’applaudir  aux  en- 
treprifes  des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit  de  taire  revivre  la  meme 
Caufe  -,  & ce  zele  , qui  lui  lit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Proteélcur  des 
Indiens  , ne  fe  rallentit  point  jufqu’à  fa  mort.  Dans  la  dilHculté  de  fe  perfuader 
quelle  Roi  Catholique  eut  été^bien  informé  , il  prit  la  réfolution  de  palTet  en 
Lfpagne  , pour  y porter  des  lumières  auxquelles  il  croioit  fa  viéLoire  atta- 
chée. 

Il  ne  put  arriver  i Seville  due  vers  la  fin  de  l’annéi  1515.  Il  en  partit  pour 
la  Cour , avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Archevêque  j & dans 
la  première  audience  qu’elles  lui  firent  obtenir  , il  déclara  librement  au  Roi 
qu’il  n’étoit  venu  de  l’ille  Efp.ignole  , que  pour  lui  donner  avis  qu’on  tenoit , 
dans  les  Indes  , une  conduite  également  nuilible  aux  intérêts  de  fa  confcienco 
& de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu’il  s’expliqueroit  autrement  , quand  il  plai- 
roit  à fa  Majefié  de  l’écouter.  Le  Roi  , furpris  d’un  lanj*age  li  ferme  , lui 
dit  de  faire  fon  Mémoire  , & lui  promit  de  le  lire.  Apres  cette  courte  au- 
dience , s’adtellànt  au  Pere  Maiienco  , Dominiquaiii , ConfclTèur  du  Roi , 
il  lui  dit , avec  la  même  noblellê  , qu'il  n’ignoroit  point  que  Palfamonre  SC 
d’autres  Officiers  de  l’Lfpagnole  avoient  provenu  la  Cour  contre  lui  ; que 
le  Miniftredes  Indes  fzjj  êt  le  Commandeur  Lope  de  Conchilos  lui  feroient 
contraires  , parce  qu'ils  avoient  des  Départemens  d'indiens  , qui  étoient  les 
plus  maltraités , & qu’il  n’avoit  de  fond  à faire  que  fur  lui  Sc  fur  la  juftice  , 
de  fa  Caufe.  Enfuite  , lui  aïant  expolé  toutes  les  cruautés  qu’on  exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires  , il  l’exhorta  , au  nom  du  Ciel , à prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion , de  la  juftice  Sc  de  l’innocence. 

(ij)  C’eroit  toujours  Fonfeca  , ancien  EvJ.  On  lui  avoir  donni<  Conchilos  pour  aHÏKÎé 
que  lie  Baiiajus  i ^ q<u  i'itoic  alors  de  Buegos.  dans  le  Mimllcic  des  Indes. 
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Watienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu’il  vcnoit  d’entendre  , Si  n’cur 
pas  de  peine  à lui  faire  promettre  une  audience  particulière  , dans  laquelle 
il  fe  donneroit  le  rems  ce  recevoir  les  memes  intormations.  Le  tems  Si  le 
lieu  furent  nommes.  Las  Cafas  , par  le  conleil  de  Matienco,  ne  lailîa  pas  jj  ^ j 
de  fe  prefenter  à l’tvêque  de  Lurgos  & au  Commandeur  de  Conchilos  , dci 
auxquels  il  falloir  s’attendre  que  toutes  les  explications  ferôicnt  communi- 
quées. Il  en  fut  mal  teçi . quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 

Mais  il  fe  llattoit  que  La  recommandation  de  rArclievèque  de  S'evillc  pour- 
roit  balancer  le  crédit  de  fes  Advçrfaircs  ; lorfqu’il  apprit  la  mort  de  I crdi- 
nand.  Ce  Prince  , dont  la  langueur  fail'oit  connoitre  , depuis  quelques  an-  uilînlai! 
nées , qu’il  avoit  etc  redevable  à la  Reine  , fa  l-'einnie,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  gloire  , étoit  mort  à Madrigatejos,  le  ij  de  révrier  i5t<î.  Lnli 
fâcheux  contretems  n’eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  refolut  aulTi- 
tôt  de  faire  le  voï.ige  de  l landres  , pour  inftruire  le  Prince  Charles  , avant 
qu’on  eût  penfé  à le  prévenir.  Cependant , d'autres  conliderations  ne  lui 
permertanr  pas  de  faire  cette  démarche  , fans  l’agrément  du  Cardinal  de 
Ximenès,  qui  venoit  d'ètrê  déclaré  Régent  du  Roiaume , il  prit  le  parti 
de  l’aller  voir  à Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; mais 
fon  voiage  de  Flandres  n’en  fut  pas  approuve. 

Le  Cardinal , après  lui  avoir  accordé  plufieurs  audiences  particulières  , u Cardînai  de 
fouhaira  de  l’entendre  dans  une  Allcmblée  de  quelques  Doéteurs  En-  •‘■'R'"' 

fuite  s’étant  fait  reprefenter  les  infttuûions  qui  avoient  été  drelTéescn  1 5 1 1,  un  tfoïv'fu  Ré- 
à l’occalîon  des  plaintes  de  Montcfino , il  fit  comnofer  un  nouveau  Réglement, 
dans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  Efpagnols  Si  des  Indiens 
fulfcnt  également  ménagés.  Las  Cafas , Si  ceux  qui  furent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation  , en  furmonretent  les  difficultés.  Il  n’en  rclloit 
qu’une  , qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à l’exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu’il  n’en  falloir  attendre  que  de  l’Etat  régulier  j mais  comme  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  Si  ceux  de  Saint  François  n’avoient  jamais  été 
d’accord  lut  le  principal  point  , il  fe  crut  obligé  d’exclure  ces  deux  Ordres  ; 

Si  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jerome.  Le  Général, 
auquel  il  deiiianda  quelques  Perfonnes  de  mérite , lui  envoïa  les  noms  de 
douze , entre  Icfqucfs  il  l’alfura  que  fon  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
des  Sujets  d’une  prudence  Si  d’une  capacité  reconnues.  H étoit  queftiond’en 
choilir  trois , que  le  Cardinal  Régent  vouloir  revêtir  d’une  autorité  pref- 
qu’abfoliie.  Las  Cafas  fut  chargé  Je  joindre  fes  lumières  à celles  du  Général. 

Ils  s’accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux,  également  refpecfables  par 
leur  favoir  & leur  piété  (15).  Le  nouveau  Réglement  portoit  que  les  Indiens 
feroient  inflruits  dans  la  Foi , Si  qu’on  les  occiipcroit  utilement  , mais  fans 
rigueur , pour  les  meme  en  état  de  païer  à la  Couronne  le  tribut  qu’on  leur 
avoit  impofé.  On  ordonnoit , dans  cette  vue  , qu’ils  feroient  fc-parés  des 
Efpagnols;  qu’on  en  formetoit  plufieurs  Villages,  dans  chacun  deiquels  on' 


Il  cftnfîe  l’id- 
mirifiricion  <Je 
l'Iile  f f|»pi;nrvle 
i dei  Rcli^icu** 
Jeionimite». 


(14)  C‘^rotC  le  Doyen  dé  Louvain  , qui 
devine  enfuiee  le  Pape  Adrien  II  \ Zapaea  $ 
l'Evcquc  d’AvUa  > Carvijal  & Palecios  Ru- 
bios* 

(i-j)  Le  Pcce  Louis  de  Fuerva  , Piicur  de  la 


Myorade  d’Olmcdo,  déclaré  Chef  de  la  Com- 
mHlîon , le  Pere  Bernardin  de  Manzanedo  t • 
& le  Prieur  du  Couvent  de  Scville , auquel 
on  lublHeua  cnrulce  celui  du  Couvent  d'Or^ 
teja. 
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piaceroic  un  Miilionfuire  , avec  rouie  l’autorité  nccelTaire  pour  faire  rerpeÔet 
Ton  ininiftcre  & fa  pcrfonne;  qu’on  al1ij;ncroir,  à .chaque  famille,  un  héri- 
tage qu’elle  cuitiveroit  à fon  proilt  \ &:  que  le  Tribut  feroit  mcfurc  fur  la  na- 
ture tîu  terrain , 6c  fur  les  autres  avantages  de  la  fcuacion. 

Aulîi-tbc  le  Régent , fans  aucun  égard  pour  les  repréfenrations  & les  cla- 
meurs , fit  drelfer  les  infiruéfions  âcs  Commilfaires.  Ibi  EtahlilTement  fi 
(Ingultcr,  qui  fut  d’ailleurs  comme  l'elfai  Politique  du  fameux  Ximcucs , 
mérité  d'ecre  reprélemé  avec  plus  d’étendue  (i6). 


(itf)  Le  premter  article  porcoit  qu'en  ar- 
rivant à nie  Elpagnole  , il*  comnicnccroicnt 
par  licencier  les  Iii  lien*  de  l'Evéquc  de  Burgos, 
ceux  du  Commandeur  de  Conclnlos , de  Ferdi- 
nand de  Véga,  & généralement  de  tou*  les  Mî- 
nlilres  & Seigneurs  de  la  Cour  , qui  avolcnt 
obtenu  de*  Ùcpartemen*  du  feu  Roi.  Par  le 
fécond,  il  leur  écoit  eiijoint  d’allcmbler  lc$ 
Efp.ig  lois , pour  leur  déclarer  qu’ils  étoicnc 
Oivoics  pour  examiner  leur  conduite  , donc 
on  avoir  fait  de  grandes  plaintes,  & remé- 
dier aux  abus.  Le  croitiéme  leur  ordonnoit 
de  bien  faire  fencir  que  dans  cette  recher- 
che ils  auroient  uniquement  en  vue  le  bien 
Public  & celui  des  l'articuliers.  Le  quatriè- 
me portoit  qu'ils  appcllcroicnt  enfuite  les 
principaux  Caciques  , &’  leur  parleroient  en 
CCS  termes  : m Le  Confcil  des  Rois  Cacho- 
»»  liqucs , vou*  regardant  comme  un  Peuple 
»«  libre , fujec  de  leur  Couronne  & Chrécico, 
nous  a envolés  ici  pour  entendre  vos 
M griefs.  Ne  craignez  point  de  déclarer  les 
» torts,  qu'on  vous  a faits,  afin  qu*6n  y 
M remédie , & qu'on  en  punilTe  les  auteurs. 
39  Nous  fouhaitons  aufii  d'apprendre  de  vous- 
M mêmes  ce  qu'on  peut  taire  pour  votre 
•»  foulagement  ; car  pci  fuaJcz- vous  bien 
>1  que  leur*  Majeftés  ont  à cœur  vos  inté- 
9>  rets , autant  que  vous-nicme$ , & n'c- 
»»  pargneront  rien  pour  vous  en  donner  des 
rt  preuves.  Les  Commilfaires  dévoient  faire 
vUiier , par  de*  Religieux  , ^totirc*  les  Ha* 
•bitations  de  ride  , pour  s'alfurcr  de  quelle 
raaniere  on  avoir  traité  fufqu'alors  les  In- 
diens j s’infc.rmcr  cxidlcmenc  de  l'état  des 
Mines;  voir  s’il  ctoit  à propos  de  réunir 
les  Naturels  du  Pai*  & d‘ui  fox>ncr  des 
Bourgades;  & fuppo'é  qu’on'prît  ce  parti . 
compofer  ces  Bour;r.id:*  de  ;co  Imli.ns, 
qui  auroient  une  Egli'c  . iin  Hôpital  , un 
Cacique;  prendre  foin  que  les  H.abttin*dcs 
BoutgaJcs  éloignées  des  Mines  sappliquai- 
fcnc  aux  travaux  de  la  terre  , foit  pour  en 
tirer  des  vivres , foit  pour  cultiver  îc  Co- 
Jon , le  Gimgcmbrc , la  Calfc  , l'Indigo  , les 


Cannes  de  furre  , & d'autres  Plantes  qui  faî- 
Ibicnt  déjà  le  fond  d'un  très giand Commer- 
ce ; régler  que  les  Caciques,  commandans 
des  Bourgades , auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain  que  les  autres , & que  chacun  de 
leurs  Sujets  ferotc  tenu  de  leur  donner  tout 
les  an*  quinze  journées  de  fon  travail  ; nom- 
mer des  Vifireurs  Roiaux , donc  chacuQ 
aurott  infpcélion  fur  un  certain  nombre  de 
Bourgades  ; établir  qu’on  n'cntreprendcoU 
rien  de  cunfidérable  dans  une  Bourgade  , fans 
le  confemcmenc  du  Miffionnàîre  , du  Cad- 
mie & du  Vifitcur;  déchirer  que  ce  Vifiteur 
feroit  toujours  un  Callillan  , nommé  parole 
Roi,  & aiie  fon  principal  foin  feroit d’era- 
pcclier  quon  ne  ne  aucun  tort  aux  Indiens 
de  fon  Difirid  ; avertir  les  Caciques  qu’a- 
vec l'agrément  du  Vifitenr  & du  Miflioniiai- 
re , iU  pourroicnc  condamner  au  fouet, 
mais  que  pour  les  crimes , <^i  mcntctoicac 
d'autres  peines,  U connoilfaocc  eu  feroit 
réfervée  aux  Tribunaux  établis  par  ie  Roi  ; 
empcclicr  que  les  Indiens  n’eulTcnt  aucune 
forte  d’armes;  ne  pas  fouffrir  ciu'its  fujfcnt 
ntids  ; ne  leur  pas  permettre  d’avoir  plus 
d'une  Femme,  ni  ac  changer  celte  qu’ils 
auroient  une  fois  prife  ; décerner  la  peine  du 
fouet  contre  les  Adultères  ; alfgner  les  ap- 
pointemens  des  ViliieuFs,  partie  fur  le 
diinainc,  &:  partie  furies  Villages  de  leur 
dépendance , & ceux  du  Milfionnairc  fur  les 
Décimes  , le*  Mclfe*  & les  Offrandes  ; mais 
lui  défendre  de  rien  recevoir  pour  aucune 
fonc  de  tôn.^\ion  EcclefiaOiquc  , & les  obli- 
ger cou*  d’avoir  un  Cathcchifte  , qui  apprît 
a lire  auv  Enfans , & qui  leur  cnfcignac  1a 
Langue  Caflillanc» 

Le  dernier  arricle  regardoît  l’or.  Les  In- 
diens n’étinc  p'u*  fous  la  puiflance  des  Parti- 
culiers, il  s'cnfüivoit  qu’ils  pourroient  tra- 
vailler au  moins  pour  leur  compte.  Mai*  on 
rccommandoi*  aux  Commilfaires  -,  i®  > d'en- 
gager CCS  Infulaires  au  travail  ; a”  d’or- 
donner que  l'heure  de  le  commcjrccr  & de  le 
finir  fiit  fixée;  3''  que  perfonne  o’yfucem- 
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Ti  ne  paroît  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  d'adininiftration  , l’Amiral  

eût  été  confulté;  fiùt  que  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  euffcnt  prévalu  >’** 

i la  Cour;  foir  qu'on  voulût  lui  épargner  la  niortilication  de  contribuer  mg 
à des  arrangemens  qui  relferroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.  Sous  pré-  ^ 

texte  même  que  l’autorité  défarmée  s’attire  peu  de  refpeû  , & que  la  con-  p„  coiSii'ut." 
duitc  des  armes , l'adminillration  immédiate  des  Finances  & l'exercice  de 
la  Jullice  criminelle  ne  convenoicnr  pas  à la  profcAion  des  Corn  mi  (là  ires , 

Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier , fous  Aotm  ai<po(ï- 
le  titre  d’Adminiftrateur , avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  parcelle 
de  la  Cofnmiflion , parce  qu’il  devoir  exercer  feul  l’Office  des  Auditeurs 
totaux,  qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  Al- 
fonfe  de  Zua^o  , auquel  l'Hifforien  ne  donne  pas  d’autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drefler  fes  proviCons , Zapata, 
irrité  apparemment  du  rappel  d’Albuquerque  , refulâ  de  les  ligner , en  allé- 
guant quil  lui  paroilfoit  aangereux  d’accorder  une  fi  grande  autorité  , dam 
les  Indes  , i un  Particulier  lans  caradiere.  Le  Doâeur  Carvajal  s’étant  dé- 
claré pour  le  même  fentiment , Zuazo , que  fes  inclinations  portoient  à une 
vie  tranquille , voulut  retourner  dans  fon  Univerlité  : mais  le  Cardinal  lit 
appcller  Carvajal  & Zapata  , leur  reprocha  d’avoir  ofé  blâmer  fa  conduite, 
ic  les  for^a  de  ligner  ; ce  qu’ils  ne  ffrent  néanmoins  qu’avec  des  précautions 
qu'ils  crurent  capables  de  les  juftifier  auprès  du  Roi  (17).  Las  Calas,  que  i>ic,r«rrî«tt 
les  grandes  qualités  firent  juger  nécelfaire  aux  Indes  , fut  honoré  du  titre  de 
Protedleur  des  Indiens  , avec  cent  pefos  d’appointemens , Sc  l’ordre  d’ac-  <*;««. 
compagnet  les  CommilTaires  , pour  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Na- 
turels du  Pais  , & les  inllruire  de  tour  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  ignorer. 

Dans  le  même  rems,  on  vit  arriver  en  Elpagne  quatorze  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  François , tous  envoies  de  differens  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  olfrir  d’aller  factifier  leur  vie  pour  la  converlion  des  Indiens.  On 
comptoir,  entr’eux,  un  Frété  du  Roi  d'EcolTe,  auffi  refpecâable  parfafain- 


ploïé  avant  Vâgc  Je  vingt  ans , n!  aptes  cin- 
quante > 4*  qu'il  n'y  eût  jamais  a la  fois 
plus  d'un  tiers  du  Village  dans  les  Mines , Sc 
UC  le  même  tiers  n'y  pafsàt  qie  deux  mois 
e fuite  ; que  les  Femmes  n'y  fulTent 
point  cmploiêes,  à moins  qu'elles  ne  s'y  of- 
frilVcnt  d'cllcs-mcmei , avec  fagrêment  de 
leurs  Maris;  6'  nue  les  Mineurs  gardalTcnt 
jufqu'au  tems  de  la  fonte  ce  qu'ils  auroient 
tiré  des  Minéraux  , pour  le  porter  alors  au 
rcndex-vous , fous  la  conduite  du  Viliteut 
& du  Cacique,  Sc  que  du  produit  on  fît 
trois  parts  égales, la  première  pour  le  Roi, 
Sc  les  deux  autres  pour  être  dillribuées  en- 
tre le  Cacique , le  Mineur  8c  la  Bourgade  , 
en  prélevant  néanmoins  les  frais  de  la  fonte, 
les  outils  8c  toutes  les  dépenfes  communes  ; 
7°  que  dans  toute  rille  il  y eût  douic  .Mi- 
neurs CaAitlans , dont  l'emploi  fernit  de  dé- 
couvrir les  Mines  8t  de  les  montrer  aux 

Tom  XII. 


Indiens,  Sc  dont  les  appointemens  étoient 
alTurés  moitié  fur  le  Tréfur , Sc  moitié  fur 
les  Indiens;  <*  que  les  Efpagnols , qui  an. 
roieut  des  Efclavcs  Caraïbes  , pourroient  les 
emploier  aux  Mines , mais  û condition  de 
paicr  au  Rcii  le  dixiéme  , s'ils  étoient  mariés, 
Sc  le  feptiéme  s'ils  ne  l'étoicnt  pas  ; Sc  que 
le  Roi  fourniroit  des  Caravelles  pour  en- 
lever de  ces  fortes  d'Efclavet,  mais  avec 
défenfe,  fouspeinede  la  vie,  de  courir  fut 
d'autres  que  des  Cannibales.  Il  y avoir  un 
giand  nombre  d’aucres  articles  , mais  moins 
importans.  Hcrrcra  , féconde  Détade  , Liv. 
X.  cbap.  4,  ; 8r  8.  HilF.  de  Saint-Domin- 
gue , Liv.  {.  pages  144  8c  fuiv. 

(17)  Signant  contre  leur  gré  , dit  Herrcra, 
ils  y mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 
qu'à  Tarrivée  du  Roi  ils  puficnt  dire  qu'ils 
y avoient  été  contraints  par  le  Cardinal , 
did , chap.  4. 
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tetc  que  pït  fa  nailfance  (i8)i  & leur  Chef,  nomme  le  Pete  Rtmi,  avoir 
déjà  picché  1 Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal  > qui  écoit  du  même  Or- 
dre , donna  des  louanges  à leur  zele  &:  leur  procura  routes  forces  de  com- 
modités pour  le  partage. 

On  avoir  arme  à Seville  , un  N.ivire  > qui  fc  rrouva  rrop  petir  pour  le 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  s'y  embarquer  , &.  qui  fut  abandonné  aux 
Commillàircs  , candis  que  Las  Calas  & Zuazo  montèrent  fur  le  pemier  qui 
Uf  Cifit  te-  fur  en  état  de  mettre  à la  voile.  Ces  deux  bâtimens  n’aiant  pas  lairte  d'acri- 
*^***f*-  ver  enfemble  à Portoric  , Las  Cafas  niiroic  fouhaicc  de  faire  le  refte  du 
volage  fur  celui  des  Commillaires  ; mais  ces  Peres , tjiii  n’ignoroienr  pas  fes 
dcinélcs  avec  les  principaux  UlHcicrs  de  l'Lfpagnole  , & qui  craignirent 
qu'une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  n'eût  quelque  apparence  de  partialité  , 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Ils  mouillèrent  à ban-Domingo  le  a de 
Décembre  i Sc  le  Vailfeau,  qui  portoit  Las  Cafas  & Zuazo,  n'y  arriva  eue 
treize  jours  après  (15).  D’aucres  événemens  fe  préfentent  ici , dans  l'ordre 
des  années  ; mais  il  cft  important  de  fuivte  un  récit , qui  conduit  à des- 
révolutions  fort  intecelfantes , ôc  de  faire  une  courre  peincure  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

coimneneemeni  A leur  arrivée , les  Officiers  de  l’Irte  aïant  demandé  à voir  leurs  Provi- 
fions  > il*  ne  firent  pas  difKcuIcé  de  les  montrer  ; &:  tout  le  monde  en  écouta- 
la  leéfure  avec  foumillion.  Ils  s'étoient  logés  d'abord  au  Couvent  des  Fran- 
eifeains  j mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur  autorité  , ils  prirent  portef- 
fion  du  Palais  de  l'Audience  totale.  Bientôt  il  s'éleva  queitjues  murmures,, 
fut  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Deparcemens.  Ce- 
pendant ils  les  appaiferent  aulTi-côt  par  un  coup  de  vigueur  , qui  releva  les 
efperances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers , qu'on  lui  fit  connoître  pour  l'auteur  du  bruit  dont  on 
avoit  paru  s'oftenler  , reçut  d'eux  une  correchon  févete , & fut  même  in- 
terdit peu  de  jours  après,  avec  une  amende  de  dix  pefos  d'or  , pour  avoir 
nulrraitc  un  Particulier  qu’il  foupçonnoit  do  lui  avoir  attiré  cet  aliVonr. 
Enluite  ils  firent  publier  qu’il  n’y  avoit  rien  de  décidé  toudiar.t  les  Indiens; 
qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à s’inffrtiire  du  fond  des  chofes , èc 
qu'ils  ne  rcgleroient  rien  qu’après  une  mûre  déliber.ition.  Dans  l’intervalle 
néanmoins,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  étoienf 
abfcns  ; mais  les  ordres  qu’ils  avoient  apportés  li-delfus  étoient  fi  précis , 
ou’ils  ne  foulftolent  point  d'explication.  L’Adminiftrateur  arriva , & le  con- 
duifit  auffi  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Après  avoit  réglé  la> 
Juflice  civile,  il  établit  une  fage  Police,  il  fit  conrtruire  plufieurs  Edifices- 
publics,  & fôn  adminirtration  ne  fit  naître  aucune  plainte.  Les  Jeronimites 
continuant  de  leur  côté  , avec  le  meme  efprit  de  douceur , on  étoit  déjà 
revenu  de  la  fraieur  qu'avoit  caiifée  la  nouvelle  de  leur  Commirtion.  Ils- 
avoient  même  dirtribué  , dans  la  Ville  & dans  les  Habitations  efpagnoles , 
les  Indiens  qu’ils  avoient  ôtés  aux  abfens  ; & lotfqu’on  leur  vit  d'ailleurs 
apporter  tous  leurs  foins  à corriger  les  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans  les- 
Departemens  , tout  le  monde  demeura  perfuade  qu’ils  n’avoient  pas  dertèin  - 
d’y  porter  la  moindre  atteinte. 

C’étoit  elfeélivcment  leur  intention;  mais  rien  n’étoit  fi  contraire  aux 
(tS)  liiJtm,-  , *fsy)  lliiicm,  cbap.  i»; 
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vues  de  Las  Cafas,  qui  juge  oit  indirpcnfablcmenc  néceflTaire  d’attaquer  le 
mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  poctoit  les  autres  à le  lailTer  fublidcr , c’etoit 
la  crainte  que  les  Indiens  , tendus  à cux-nièines  , ne  voululfent  plus  recevoir 
les  lumières  de  la  Foi.  On  alfuroit  même  que  leur  ftupiditc  naturelle  les 
lendoit  incapables  d’y  tien  comprendre  ; d’où  l’on  concluoit  que  le  feul 
moien  de  les  faite  vivre  en  Hommes  étoit  de  les  lailFer  fous  le  joug.  Les 
Jeronimites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adoucilleincns 
qu’ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclav.ige.  Ils  mitent  en  vigueur 
toutes  les  anciennes  Ordonnances  ; ils  en  tirent  de  nouvelles  > avec  les  plus 
fages  mefures  pour  en  alUirer  l'cxccution.  Mais  ce  frein  ne  fuftifoit  pas 
pour  arrêter  la  cupidité , de  Las  Cafas  s’emportoit  avec  raifon  contre  les  Dé- 
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partemens. 

Ses  repréfentations  furent  d’abord  alléz  modérées  : mais  lorlqu’il  les  vit  sa  «auUilHi 
fans  etfet , il  palfa  au.x  inveélivcs  de  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité  de 
Protetleur  des  Indiens  , qu’il  voioit , difoit-il  , dans  une  cruelle  opprcllion, 
malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite  , que  la  douceur  conf- 
tante  des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement , lui  attira  tant 
de  haine,  que  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté  , il  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
faires , qui  ne  manquèrent  pas  d’écrire  aufli , & qui  étant  écoutés  avec  plus 
de  faveur , reçurent  l’ordre  de  le  renvoïcr  en  Efpagnc.  Mais  il  l’avoit  pré-  *'  «p»®«  «* 
vetm-,  Sc  n’aVant  pû  contenir  fon  indignation  lorfqu’il  les  avoir  vus  dé-  *‘^'*"'* 
clarcr  enfin  qu’on  ne  toucheroit  pas  aux  Oépartemens , il  s’étoit  embarqué 
fur  le  premier  Vailleau  qui  avoir  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant , il  s’étoit  rendu  à Aranjuez  , pour  y porter  fes  plaintes  au  mni  <]uclle 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  \Gniftre  , qui  étoit  dangereufement 
malade.  Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à Valladolid , fa  rcfiburce 
fut  de  l’aller  attendre  dans  certe  Ville.  Il  y fut  fuivi  de  près  par  le  Pere 
de  Manzanedo  , un  des  trois  CommifTaircs  de  l’Efpagnole  , envoie  par  fes 
deux  Collègues , pour  répondre  aux  aceufarions  du  Protedeut  des  Indiens. 

Ce  Religieux  fut  d’abord  mieux  reçu  , que  fon  adverfaire  , de  tous  ceux  qui 

compofoient  le  Confeil  : mais  il  avoir  en  tête  un  Homme , dont  la  confiance 

n’étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le  nouveau  Monar- 

<]uc  de  l’Efpagne  étoit  arrivé  à Villa- Viciofa,  & que  de-là  il  avoir  pris  la 

route  de  Tordefillas , pour  rendre  vifite  à la  Reine  fa  Mere.  On  fut  informé 

en  même  tems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort  -,  que  les  Grands  avoient 

repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoir  fait  en  voulant  leur 

ôter  les  Départemens  -,  que  les  Seigneurs  Flamands  , qui  étoient  tout-puiffans 

à la  Cour,  avoient  demandé  d’entrer  en  part  des  avantages  du  Nouveau 

Monde  , & que  ce  jeune  Prince  , fans  en  prévoir  les  conféquences , n’avoit 

pas  fait  difficulté  d’accorder  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demande.  Ces  nouvelles 

allarmcrent  vivement  Las  Cafas  , qui , malgré  fes  liaifons  avec  M.  de  Chie- 

vres , avoit  fait  inutilement  de  fortes  reprefentations  fur  cette  libéralité  du 

Roi.  Enfin  , il  propofa  un  moien  , qu’il  crut  infaillible,  pour  afTurer  quel-  MoTcd  qa‘H 

que  foulagement  à fes  chars  Indiens.  Ce  fut  d’envoier  des  Nègres  & des 

Laboureurs , dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols  avoient  commencé  i s’é-  Haui 

tablir.  Ce  projet , qu’il  fit  goûter  d’abord  a M.  de  Chievres , au  Cardinal 
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Adrien,  &à  d'autres  Seigneurs  Flamands , pafla  au  Conltil  des  Indes  (jo)  ; A: 
le  Roi  ligna  une  Ordonnance,  pour  faire  tcanlportct  quatre  mille  Negres 
aux  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand  , Grand-Maître  de  la  Maildn 
de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège  mais  il  le  vendit  aux  Génois  (ji),qiii 
mirent  leurs  Nègres  à fort  haut  prix  ; & cet  incident  tir  évanouir  tous  les 
avantages  qu'on  s’en  étoit  promis. 

Manzanedo  n’étoit  pas  nioin:  aéfif  que  L.as  Cafas  ; mais  il  ne  trouva  point 
le  même  zele  dans  fes  Amis;  6c  quoiqu’il  eût  obtenu  des  audiences  tavcM- 
tables,  il  comprit  que  le  régné  des  Commillaires  étoit  palFc  (ji).  LaCoin- 
milEon  des  Jetonimites  n’avoit  pas  dû  plaire  â l’Evêque  de  Burgos  ; & ce 
Prélat,  qui  fe  retrouvoit , par  la  mort  du  Cardinal  Ximenès,  à la  tête  des 
affaires  des  Indes,  n'attcndit  pas  long- tems  pour  la  faire  révoquer.  Un  dét- 
mêlé  fort  vif,  entre  lès  CommilFaires  6c  les  Officiers  roiaux  de  l’Efpagnole, 
pour  l’éleÂion  d'tm  Député  qui  devoir  venir  féliciter  le  Roi  fur  Ion  ave- 
nement  au  Trône , ne  contribua  pas  peu  à cette  révocation.  Zuazo , qui  avoir 
pris  parti  pour  les  Commillaires  , le  vit  entraîné  dans  leur  difgrace , 6C 
Rodrigue  de  Figueroa  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  L.as  Cafas  ne  lailli 
point  échapper  une  ft  belle  occafion  de  faire  la  guerre  aux  Département. 
Il  fit  même  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  la  caufe  ; & leurs  raifons. 
firent  d'autant  plus  d’impreflion  fur  le  Roi , qu’ils  parloient  contie  eux- 
mêmes.  Mais  les  Elpagnols  aïant  embralfé  l’opinion  contraire  î le  Roi , qiri 
ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décilîon  abfolue  fur  un  point  fi 
contefté,  prit  le  parti  de  donner  un  plein  pouvoir  à Figueroa,  pour  agir 
d’une  maniéré  convenable  aux  circonft.ances,  avec  l'avis  des  plus  fages6cdesplus 
fidèles  Officiers  que  l’Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las  Cafas  s’étoit  plaint ,. 
dans  une  audience  particulière,  que  fous  prétexte  d’enlever  des  Caraïbes,, 
pour  en  faire  des  Efclaves , on  cnlevoit  indifféremment  toute  forte  d’in- 
diens. Il  avoit  repréfenté,  fut  tout,  le  malheur  des  Infulaircs  de  la  Tri- 
nité , gens  doux  & fociables , qui  couroient  rifque  de  fe  voir  détruits  juf- 
qu’au  dernier  (jj),  fi  l’on  n’appottoit  quelque  remede  à ce  brigand.ige,. 


(jo)  Il  étoit  alors  compofé  éc  l'Evêque 
de  Burgos,  de  Fernand  de  Vc^a , Grand 
Commandeur  de  Caftillc,  de  Dom  Gatric 
de  Padilla , de  Zapata , de  Dom  Pierre  Mar<> 
ryr  d’Aoelerie  « & Dom  FraiKifco  de  ^os 
Cabos  i lans  parler  de  M.  de  Chievres , <}ul 
entroit  dans  tomes  les  aA'aires  y & du  Doyen 
de  Befançon  , qui  depuis  ta  mort  de  5auva> 
ce»  Grand  Chancelier,  faifoit  cooces  les 
fondions  de  cette  Charge  & cacroic  dans 
cous  les  Confcils. 

(|i)  Pour  la  fnmme  de  i)  rnUlc  Ducac%- 
()t)  It  prend  le  parti  de  retourner  dans 
fon  Couvent. 

()))  L' année  précedeote,  Jean  Bom) , Pi* 
lote  de  BiCcaye,  aianc  abor<id  dans  cette 
ble,  y fut  rc^u  plus  civilement  quil  ne  dé- 
voie 1 erperer  , apres  toutes  les  perfidies  qne 
ces  pauvres  liidicns  avek.it  eifoiées  de  fa- 


Nation.  Il  les  affura  qu'il  doit  venu  pour 
vivre  avec  eus.  Scs  carelTes  & Tes  prefens 
les  engagèrent  à lui  bâtir  une  Maifon  , de  la 
grandeur  qu'il  parut  délirer.  Elle  pouvoir  con- 
tenir environ  cent  perfonnes.  Loifqu'clle  fut 
achevée , il  invita  les  Indiens  du  Canton  à 
venir  voir  quelque  choie  de  mcrveilleui , 
qu’il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peuple 
crcdillc  encra  fans  défiance  dans  la  Maifon  ( 
& la  foule  y devint  ft  grande  qu'on  ne  peu* 
voit  s'y  remuer.  C'doit  l'occafion  fur  ta* 
quelle  Bono  avoit  compte.  Soixante  Hom- 
mes bien  armés , qui  compoloicnt  fon  Equi* 
pa*e,  s'afTcmblcrcnt  à la  porte,  piclcnte- 
rent  î'épcc  nue  Sc  le  bout  de  leurs  arquebu- 
Tes  aua  Indiens , £c  les  mcna:crcnt  non- 
fculcmcnt  de  les  égorger,  à mcîurc  qu’ils 
tenteroiem  de  fortir  , mais  de  les  btûlcrvifs 
s'ils  eftctcpccooicnt.de  f;tlrc  la  m^îjtdrexe* 
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Scs  jtlaintes  furent  étoutcos  favorablement  ; Sc  le  nouvel  AJniinillratcur  eut 
ordre  de  rendre  la  liberté  à tanr  de  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  tort  diminué  , dans  l’Ifle  Efpajiiule  , par  une 
maladie  qui  ne  s’y  croit  pas  encore  fait  fentir  depuis  les  decouvertes  , Sc 
qui , s’étant  communiquée  dans  les  Illes  voifines , y fit  périr  une  /i  grande 
quantité  d’indiens  > qu’à  peine  auroit-on  pû  croire  qu’elles  eullent  jamais 
etc  peuplées.  Il  y a beaucoup  d’.apparence  que  ce  trille  ptélent  leur  étou  venu 
de  l’Europe,  quoiqu’Ucrrera  paroille  perluadé  qu’il  étoit  naturel  aux  Habi- 
bitans  de  toutes  les  l'atties  des  Indes  (j4).  S’il  n'eùt  pas  été  nouveau  pour  les 
Infubaires  de  l’Efpagnole , l’expéricncc  leur  auroit  appris  quelque  rtmede  ; mais 
lotfqu’ilsfefcntirent  attaqués,  ils  ne  penfercnc  qu’i  le  jetter  dans  les  Rivières, 
pour  chercher  du  foulagemcnt  au  feu  qui  les  devoroit;  Sc  le  même  Hilloricn 
reconnuir  que  la  morwlité  n’eut  pas  d'autre  caufe.  Ce  Héau,qui  n’étoit  tom- 
bé que  fut  les  Indiens  , fut  fuivi  d’un  autre  , dont  les  ell'ets  turent  communs 
aux  deux  Nations,  ün  vit  paroître , dans  l’ille  Elp.agnole  & dans  celle  de 
Portoric  , une  li  prodigieule  quantité  de  Fourmis , que  la  furfice  de  la  terre 
en  fut  couverte.  Celles  de  Portoric  étoient  armées  d’aiguillons  , dont  les  pic- 
quûres  caufoienr  une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Guêpes.  Ellespénéttoient 
dans  toutes  fortes  de  lieux  ; iîc  l’on  éroit  contraint , pmir  prendre  un  peu  de 
repus  , de  placer  les  lits  fur  de  grands  ballins  d’eau.  Dans  l’Efpagnole  < elles 
s’artachcrent  aux  arbres  qu’elles  attaquèrent  d’abord  par  la  racine,  & qu’elles 
rendoient  aulli  fecs  Sc  aiilli  noirs  que  s’ils  eulfent  été  brûlés  par  le  tcu  du 
Ciel  (55).  En  vain  les  noioit-on  dans  l’e.m.  Un  indanr  après,  il  en  repa- 
roilTbit  le  même  nombre.  On  emploïa  le  feu  , qui  n’ciir  pas  plus  de  fucccs'j. 
Sc  fouvenr  , après  avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  trufs , qu’on  trotivoit 
dans  la  terre  |ii(qii’.à  la  hauteur  de  quatre  palmes , on  voïoit  fortic  le  lende- 
main , des  mêmes  endroits , de  nouvelles  légions  de  ces  Infeéles.  Après  avoir 
épuife  toutes  les  relfouccs  humaines , on  s’adrcHà  au  Ciel , par  det  ccrérnoa 
mes  Sc  des  voeux  fort  bizarres  (f6) , auxquels  on  attribua  la  fin  du  m.al.  Toutes 


lïtlance.  Ces-  Malheureox  , an  nomhre  ,1c 
iSo,  fe  lailîercnt  pttiiu’rc  l’un  après  l'autre, 
furent  tics  Je  meme  . conduits  au  Navire, 
jettes  au  fond  de  eaüc  , ft  tranfpoités  pour 
l'efclavagc  à Portoric  , ori  ils  ne  rail'oic-nc 
qu'arriver  lorfque  Las  Cafas  y avoir  pallè 
avec  les  Jetonimices.  Heiicta , rrfem,  ch  ii. 

(14)  » Ccinc,  dit  Hcrrcra,  c|ui  ont  re- 
» cherché  tes  antiquités  dü  Pais , allurcnc 
» que  ce  mal  ne  venoit  pas  de  CarUIlc,  & 
» qu’il  étoit  naturel  aux  Indiens  > qu'ils  en 
»>  étoient  atteints  de  tems  en  tems,  & qu'il 
>»  en  arrivoit  de  même  dans  tontes  les  au' 
>»  très  Iflcs  ac  Terre-ferme  dés  Indes  otei- 
9»  dentales  j que  s’il  avoir  été  porté  de  Cai- 
» tille,  il  n’eût  attaque  que  les  CaAillans, 
7f  au  lieu  qu’alors  & depuis  , on  n'a  pas 
» qu’ils  en  aient  été  frappés  > enfin  qu’il  y 
» a d’ailleurs,  dans  les  Indes,  des  maladies 
» qui  attaquent  tes  CaAillans  Sc  non  les 
M Indiens  i Si  dauucs , qui  attaquent  Us 


» Caflillans  nés  dans  les  Indes  ; & non  ceux 
» qui  y pafTcnt  de  Caflille  , ni  les  Indiens 
» memes , Liv.  ch.  14. 

()5)  Surtout  les  Oranj^ers , qui  êroienc 
très  beaux  & ctr  nombre  infini,  les  Grcna* 
d*cfs , Sc  Ic-s  Callicrs , dont  le  nombre  étoit 
Ji^rar.Jcud  auîott  nù  fitjjire pourra  fournir 
toute  i Europe  & V Aju  ^ IbtJetn.  L Hillo- 
rien  de  Saint-Domingue  fait  dire  à Hcircra  » 
des  Cannes  de  fucrc  , ce  qu’il  dit  des  CaC- 
fiers.  Il  ne  s'efl  pas  fouvenu  d'avoir  o!>rervé 
dans  un  autre  cndioit , que  la  ménic  an> 
•ncc , les  Cadillans  n’avoient  encore  des  Can- 
nes de  fucre  que  dans  leurs  Jardins. 

(ij«5)  » Les  Caftillans  jugèrent  à propoï 
*>  de  prendre  quelque  Saint  pour  .‘^voc.tc,  Sc 
9*  de  le  tirer  au  fort.  Apres  une  Prort^liorr 
M ft^cmneilc  ils  jerterent  le  fort , qui  tomba 
n fur  Saine  Sutunin.  Ils  le  leconuurent 
« aulfi  i»v  pour  leur  Patron , avec  toutes  les 
•>  xcjou.iianccspoüiblcs,  comme  iis  ont  cou^ 
b b lij 
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les  Plantes  , qui  avoient  été  attaquées  , périrent  entièrement  ; mais  celle» 
qu’on  leur  fit  luceeder  en  vinrent  plus  vite , ic  produilîrent  prerqu’aulE-tôt 
des  fruits  (}7j.  A peine  l'iAe  étoit-el!e  délivrée  de  cette  plate  , qu’elle  eut 
beaucoup  à toufirir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens , échappés 
des  Habitations.  Ils  s’attachèrent  particuliérement  aux  Porcs  fauvages  , qui 
avoient  multiplié  d’une  maniéré  futprenante  depuis  l'EtablilIement  des  Lfpa- 
gnols , & qui  le  nourriintnt  d’excellens  huits,  ou  de  r.aeines  fort  délicates  , 
avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnes  , à mefure 
qu’ils  naillbicnt  dans  les  P.âturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrême  , Sc  l’on 
n'eut  pas  peu  de  peine  à l'arrêter  (5  8). 

Ce  fut  dans  ces  circonllances , que  l igueroa  mouilla  au  Port  de  San-Domingo. 
Son  Prédécelleur  , dégoûté  de  la  fortune  & de  l'ambition  par  les  manvais 
offices  qu'on  lui  avoir  rendus  à la  Cour , avoir  déjà  pris  le  parti  d’abandon- 
ner fon  Emploi  , pour  mener  une  vie  privée  ; & les  Jeronimites  , à qui  le 
Roi  failoit  dire  , p.ar  le  nouvel  Adminill'ateiir  , qu’il  étoit  content  de  leurs 
fervices  > mais  cju’ils  pouvoient  revenir  en  Efpagne  , n’attendirent  pas  d’autres 
.ordres  pour  rcpalfer  la  Mer.  Ils  fe  rendirent  à Barcelone,  où  le  Koi  étoit 
alors  ; dans  le  dellcin  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminidration  , & de  l’é- 
tat ou  ils  avoient  lai'.lé  les  Indes.  Us  vouloicnt  l’informer  que  le  défordre  de» 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubotdination , & des  Par- 
tis dont  elles  étoient  déchirées.  Ils  avoient  à fe  plaindre  particuliérement  du 
Tréforier  Général , dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Fatfieux  trouvoient 
toujours  une  proteéfion  fùre  , & le»  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  , qui 
rfépargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme  il  venoit  d’arriver  à Ziu^o, 
ôc  qui  s’attachoit  furtout  à pcrfécuter  ceux  qu’il  cro'ioit  dans  les  intérêts  de 
de  l’Amiral  , dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re- 
doutable Officier , qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  delTèin , eurent  afiez 
de  crédit-pour  leur  fermer  l’accès  de  la  Cour.  Apres  avoit  long-tems  follicité 
une  Audience  , fans  la  pouvoir  obtenir , ils  prirent  enfin , comme  leur  Col- 
lègue , le  parti  de  retournera  leurs  Exercices  monaftiques  (fç). 

Las  Calas  , aulfi  peu  capable  d’être  rebuté  par  l’exemple  d’autrui  , que 
par  le  mauvais  fuccês  des  deux  propofitions  qu’il  avoit  fait  agréer  (40) , s’ef- 
forij'oic  alors  de  faire  entrer  l’Evêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet , donc 
il  lui  promettoit  autant  d’avantage  pour  la  Coutonne  d’Efoagne , que  pour 
l’avancement  de  la  Religion.  Mais , ce  Prélat  s’étant  exeufé  furie  caracfere  du 
Roi  , qui  n’aimoit  pas  les  entreprifes  où  il  ne  vo'i'oit  de  certain  que  de  la 
depenfe  , il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  cro'ioit  avoir  trou- 
vé , dans  fon  expérience  & fes  réfiexions , un  mo'ien  lùr  d’établir  une  Co- 
lonie qui  devoit  être  d’un  grand  profit  pour  l’Etat  ; & fa  confiance  alloit  jufqu’à 

M jours  fait  depuis  ; 8c  l'on  vie  par  txpé- 
» ricDce  que  le  mal  diminua  \ 8c  s'il  ne 
»,  fût  pas  appaifé  cou:-à-faic , les  péclics 
>>  des  Hommes  en  furent  la  caufe.  ItiJtm, 

(17)  IlfiJem. 

( 1 8)  IbiJcm.  On  verra  d’autres  effets  de  ces 
terribles  Animaux,  qui  avoient  tant  départ 
aux  conquêtes  des  Cauillans. 


(jf)  Hiiloirede  Saktc-Domiogue  ,Liv.  f, 
page  !«}. 

(40J  On  a vu  ce  qui  fit  manquer  le  pre- 
mier. Le  fécond  avoit  été  exécuté  , quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine  î mais  deux  ceni 
nêfencurs  , qu'il  avoit  fait  embarquer  à 
Cadix  , lui  avoient  été  débauches  tous , eu 
palfant  àPottotIc. 
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répondre  du  fiiecès , fi  dans  le  Pais , qu’il  vouloir  choifir , on  ne  permettoit  à pet- 
Ibnnc  de  s’établir  fans  fon  confentement.  Les  cruautés  des  Efpagnols  aïant  alié- 
né tous  les  Indiens  , il  vouloir  faire  prendre  à fes  Colons  un  habit  particulier , 
pour  faire  croire  aux  Naturels  du  Pais  qu'ils  étolent  d’une  autre  Nation.  Cet 
nabit  devoir  être  blanc  , avec  une  Croix  à peu  prés  femblable  à celle  de  l'Or- 
dre de  Calatrava  ; & Las  C.ifas  portoit  fes  vues  jufqu’à  vouloir  fonder  dans 
la  fuite  un  Ordre  Militaire  de  cent  cinquante  Clievaliers , qu’il  fe  flattoit  de 
faire  approuver  par  le  baint  biéi;c  tic  par  le  Roi  Catholique  (41). 

Ce  Plan  fut  approuve  de  Chievres  Sc  de  la  Chaux  , fes  deux  Protcéleurs  aa'on  h»ii.'e 
déclares.  Le  Chancelier  Gatinara  promit  aulli  fon  fulfrage  ; mais  quelques  né-  * 
gociations  avec  la  France  aïant  conduit  le  Chancelier  & de  Chievres  fur  la  u«ihéoitnjieai. 
Frontière , les  propofitions  de  Las  Cafas  lurent  lî  peu  goûtées  du  Confcil , que 
dans  le  premier  mouvement  de  fdn  impatience  , il  prit  une  rclblution , où  la 

Îlrudence  fut  moins  confultée  que  fon  zele.  H alla  trouver  tous  ceux  qui  avoienc 
e titre  de  Prédicateurs  ou  de  'Théologiens  du  Roi , & les  engagea  , au  nombre 
de  huit , à fe  rendre  au  Confeil , pour  y déclarer  que  les  beigneurs  dont  il' 
étoit  compofé  repondroient  à Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe  commettoit  dans  les 
Indes , puifqu’aprés  tant  de  repréfentations  ils  ne  vouloient  pas  y apporter  le 
remède  qui  dépendoit  d’eux.  Le  Pere  Michel  de  Salamanque , Dominiquain  , 
qu’ils  choilîtent  pour  leur  Orateur  , expofa  , fans  ménagement , tout  ce 
que  le  Proteéleut  des  Indiens  lui  avoit  infpiré.  On  eut  la  patience  de  l’écou- 
ter : mais  lorfqu’il  eut  fini , l’Evêque  de  Durgos , le  regardant  d’un  oeil  févere , 
lui  demanda  d'où  venoit  cette  hardielTe  , & depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
iticloient  du  Gouvernement?  La  Fuenie,  autre  Doâcur,  répondit  qu’ils,  étoient 
chargés  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  , pour  lefqiicis  ils  dévoient  être 
prêts  à donner  leur  vie  ; qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  des  Dcileuts  en  Théo- 
logie , qui  pouvoient  être  confultés  par  un  Concile  général , donnalfeiit  des 
avis  aux  Miniftres  des  Rois;  qu’ils  venoient  donc,  par  office,  leur  décla- 
rer que  fi  l’on  ne  réforilioit  pas  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  In- 
des , ils  monteroient  en  Chaire , pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  vio- 
Ibient  la  Loi  de  Dieu  , Si  qui  négligeoieiu  le  fervice  au  Roi  ; fans  quoi , ils 
croiroient  manquer  à la  plus  eiremiclle  de  leur  obligation  , qui  étoit  a'accom- 
plir  Si  de  prêcher  l’Evangile.  Dom  Garde  de  Padilla  , qui  étoit  Homme  de 
iiivbir , prit  la  parole , & dit  que  jufqu’alors  le  Confcil  avoit  fait  tout  ce  qu’il- 


lU  entrent  aa'* 
Coofeil  f te  par- 
lent d'uA  ion** 
feime* 


C©mmêîit  ii»y' 


f4t)  le  diftâil  de  fe^  vues  faic  honneur 
i fon  imagination , dans  le  récit  d’Herrcra. 
Il  demandoic  mille  lieues  de  Côtes  « depuis 
Rio  /?o/ce  jurqu'ao  Fleuve  de  los  Àracuas, 
à dclfcin*  uiivanc  rHiOorien^  de  débuft^ucr 
Pedraiias  de  la  Terre-ferme.  £n  deui  an- 
nées U fe  fl.iicoic  d'apprivoifer  & de  civili* 
fer  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans  «il  pro* 
mettoie  de  leur  impofer  un  tribut  de  1 5000 
Ducats»  fc  de  le  faire  monter  à ^oooodans 
r6rpnee  de  dix  ans.  Il  vouloit  bâtir  trois 
fiOurg.ides , chacune  avec  fa  citadelle  St 
cinquante  de  fes  Chevaliers.  Il  devoit  $‘inf* 
tSttite  avc«  foin  de  tous  Icf  lieux  où  Foo 


trouvoïc  de  l’or , pour  en  informer  le  Roi  j 
mener  avec  lui  douze  Millionnaires  qui  lui* 
fülTcnt  fournis , dix  Infulaircsdc  l’ifle  Efpa- 
gnole , & côus  les  Indiens  qur  avoicut  été  * 
traofponcs  de  la  Terre  ferme  dans  cette 
IHe.  Pour  rentrecien  de  fes  Chevaliers , il 
ne  demandoic  que  le  douzième  de  ce  que 
le  Roi  dévoie  retirer  du  Pats;  mais  il  vou- 
loir que  ce  revenu  fût  continué  à leur  polie- 
rité , jufqna  la  quatrième  génération  « qu'ik  ' 
fuHVnt  créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés, 
& que  toure  leur  race  fut  à jamais  exempte  * 
de  taies  & d'impôts.  Le  même,  Liv.  4.>ch.  i.* 
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avoit  tii  ; témoins  les  Actes  memes  , qu’on  vouloit  bien  leur  communiquer  , 
quoique  leur  prélompcion  ne  méritât  point  cette  conJelceudance , mais  pour 
lent  taire  l'ennr  combien  iis  s'éruient  oubliés.  La  Fuente  repartit  •<  «pi'un  de- 
U voit  leur  montrer  en  etFet  ces  Actes  , & qu’ils  étoienr  dilpofcs  à les  louer, 
••  s’ils  les  trouvoient  dignes  de  louanges  ; mais  que  fi  la  jultice  y croit  bleirée  , 
» ils  prononceroi.nt  anathème  contre  les  Auteurs,  extrémité  à laquelle  ils  uc 
croioientpas  que  leurs  Seigneuries  voululfent  les  obliger  (41). 

Le  jour  hiivaiu , ils  furent  appelles  au  Confeil  , pour  y entendre  la  lec- 
ture de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  drclfées  pour  les  Indes.  Le  Pré- 
fi-ient  reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  promit  meme 
de  les  examiner  , £c  d'avoir  égard  à leurs  avis.  Las  Cafas  attendit  quel  feroit 
l’eitec  d’une  démarche  de  cet  éclat , ôc  ne  celfa  point  de  folliciter  GatinaraAc 
de  Chievres , qui  étoienc  revenus  à la  Cour.  AÏais  n’apprenant  rien  de  favo- 
rable , il  tir  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.  Ces  Etran- 
gers, qui  n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Minidres  Efpagnols  en  défaut, 
pour  en  prendre  occalion  de  fe  rendre  plus  néceliaires  , lui  confeilicrent  de 
iccufer  tout  le  Confeil  des  Indes  , & particuliércmeiic  l’Hvèque  de  Burgos.  Il 
faifit  cette  ouverture  j & par  le  crédit  de  ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître 
l’idée  , il  obtint  une  Junte  extraordinaire  (4.t).  Sun  Plan  y lut  examiné  avec 
foin  , & généralement  yjprouvé  ; à l’exception  que  les  mille  lieues  de  Cô- 
tes , qu’il  demandoit , furent  réduites  à trois  cens  , depuis  le  Golfe  de  Paria 
jufqu’à  Sainte-Marie.  A la  vérité  , cette  dccifion  ne  lut  pas  plutôt  publiée  , 
qu’elle  parut  caufer  un  foulevemcnt  général.  Quantité  de  perfonnes  , nou- 
vellement arri.vées  des  Indes  , Sc  tout  le  Confeil  réeufé , en  parlèrent  comme 
d’une  extravagante  , qui  n’étoit  ^stopre  qu’à  jettes  l’Etat  dans  une  dépenfe  inu- 
tile , & dont  on  ne  pouvoic  efpcrcr  de  fuccès.  Malheureufement  pour  Las 
Cafi^,  cette  opinion  ne  fut  que  trop  judihéepar  l’événement.  Cependant , inal- 
gté  les  cepréfcntacions  de  fes  Adverfaircs  , qui  demandèrent  meme  que  les 
Délibérations  fulfent  recommencées , fon  éloquence  fçut  détruite  toutes  les 
objections.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu’on  avoit  publié  jufqu’alors  du  mauvais  na- 
turel des  Indiens , de  leur  dupidité , de  leur  inconllance , de  leur  penchant  pour 
les  vices  les  plus  odieux  , de  leur  perfidie  Sc  de  leur  cruauté , de  leur  éloigne- 
ment pour  l’Evangile  & pour  toutes  fortes  d’indruélions  ; enfin  de  leur  aver- 
Eon  comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en  fit  une  autre  peinture  , qui  re- 
jetroit  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  & les  barbares  excès  de 
'kuts  nouveaux  Maîtres.  A ceux  qui  fembloient  mal  juger  de  fes  propres  Inten- 
tions , il  répondit  que  fa  conduite  , fes  mœurs , & la  dignité  du  Sacerdoce , 
dont  il  avoit  l'honneur  d'être  revêtu , dévoient  le  mettre  i couvert  de  ces 
injurieufes  défiances  •,  fans  compter  qu’il  promectoit , comme  il  l’avoir  tou- 
jours offert , de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  ccus  à fon  entreprife.  Il 


(41)  Ibid,  chap.  1. 

(41)  Elle  fut  compofee  de  Dom  Tean 
Manuel,  qui  avoit  été  Favoti  du  feu  Roi 
Philippe  I , Pere  de  Châties  i de  Dom  Al- 
écmfe  Tellcz  , Frété  aîné  du  Marquis  de 
yilana,  tons  deux  du  Confeil  d'Etat  St  de 
.celui  cfcla  Guette  j du  Marquis  d'Aguilar, 


Grand  Veneur  Sc  Confciller  d'F.iit)  de  Var- 
g.is , qui  avoit  été  grand  Tréforicr  du  Feu 
Roi , du  Cardinal  Adrien  , Grand  Inquifi- 
teut  d'Efpagne  , St  de  tous  les  Seigneurs 
Flamands  qui  enttoient  au  Confeil,  iiid , 
clup.  i. 
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n«  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d'avoir  engage  le  Siuti  du 
Cardinal  Ximencs  à faire  palier  des  Jeronimites  aux  Indes , & d'avoir  bien-  ntcuviRiti 
tôt  vécu  11  mal  avec  eux  , qu'il  avoir  abandonne  fa  CommilTion  de  Protcc-  , j (g, 
teur  des  Indiens  , pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Efpagne  (44).  Enfin  , 
fur  l'article  du  nouveau  revenu  qu'il  promertoit  à la  Couronne  , il  fit  voir  > 
par  des  raifonnemens  fans  réplique  , que  tour  dépendoit  du  zele  Sc  de  la  fide- 
lité dans  l'adminifiration  ; èc  fortifiant  fes  taifons  par  l'exemple  , il  prouva 
que  depuis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d'Avila  commandoit  dans  la 
Calfille  d’or , le  Roi  n’avoir  pas  dépenfc  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  EtablilTement , Sc  n’avoit  pas  tire  pour  fon  quint  plus  de  trois 
mille  Pefos  ; tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  6c  de  fes  Otficiers  montoient 
à plus  d’un  million  d’or  (45).  Ses  reponfes  6c  fes  preuves  durent  porter  la 
conviâion  dans  tous  les  efprits , puilque  la  décillon  de  la  Junte  fut  confir- 
mée , 6c  que  les  Provilions  du  nouveau  Gouverneur  aïant  été  lignées , les 
ordres  furent  donnes  pour  l’armement  des  VailTeaux  qui  dévoient  tranfporter 
la  nouvelle  Colonie. 

Mais  il  auroit  mantjué  quelque  chofe  à la  vidoire  du  Protedeur  des  Indiens , 
fl  l’on  n’eût  rien  ftatuc  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de  l’Illc  Efpa- 
gnole  & des  autres  Colonies  aduelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe  , qu’il  obtint  avant  fon  départ , & dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herreta  entre  ici  dans  un  cu- 
rieux détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo  , Evêque  de  Sainte-Matie  l’ancienne  du  Darien,  Famnirci  dit- 
étoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conreftationsj  & c’étoit  lui  qui  dêi 

avoir  apporté  les  trois  mille  Pefos , que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du  luaiciu. 

Roi.  Il  s’étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands  , après  avoir  reconnu  ce  qu’il 
pouvoir  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fes  prétentions.  Un  jour  que  le 
Doéfeur  Mota  , qui  avoir  fuccedé  à Fonfeca  dans  le  Si^e  de  Badajos  > 6c  qui 
étoit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens , donnoit  à dîner 
d ce  Prélat , Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives  , avec  Dom  Juan 
de  Zuniga , Frere  du  Comte  de  Miranda  , qui  fut  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  II.  & Dom  Diegue  Colomb , Amiral  des  Indes.  Après  la  table  , le 
difeours  tomba  fur  les  Indes  ; 6c  Las  Cafas  , plein  de  fes  idées  , fit  un  repro- 
che à l’Evêque  du  Darien  , de  n’avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfures  , con- 
tre Pedrarias  & fes  Officiers , pour  arrêter  les  vexations  tyranniques  qu’ils 
exetçoient  fur  les  Naturels  du  Païs.  Comme  ils  ne  s’accordoient  pas  fur  rous 
les  points , la  difpute  devint  li  vive , que  l’Evêque  de  Badajos  fe  vit  dans  la 
nécelfitc  de  l’arrêter.  Ce  Prélat , étant  allé  enfuue  au  Confeil  , ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  le  pallêr  chez  lui , entre  l’Evêque 
du  Darien  & Las  Cafas.  Charles , qui  ne  dellroit  que  l’occalion  de  s’inftruire , 
fit  avenir  les  deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil , deux  jours  après , 6c 
donna  ordre  i l’Amiral  de  s’y  rendre  auffi  , avec  un  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l’iHe  Efpagnole  > & qui  gardait  encore 

(44)  On  eac  ta  matic^nicff  de  prétendre  cpie  peu  de  caf  de  lui  i ihidtm. 
cécoic  par  cette  raifon  nu'à  fon  retour  it  (41)  il  explique  ;ufquaux  rares  qu'ott 
navnit  pu  obtenir  une  icule  audience  du  cmploi'oic  pour  cetcfr  fxipoaaerîe. 

Cstdinal , & que  ce  Prélat  zyait  para  faûç 

Tfimt  XII,  C c 
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moins  de  ména5>eiTient  que  Las  Cafas  fur  les  intcrècs  de  la  Religion  Si  de  l’hu* 

inanité  dans  le  Nouveau  Monde  {4(5). 

Cette  All'einblce  fiit  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoir  fcrvir  i lui  don- 
ner de  l’éclat.  Le  Roi  parut  d.ans  une  gr.inde  Salle  du  Palais,  fur  un  Trône 
élevé  , avec  tout  l’appareil  de  la  Roiauié.  De  Chievres  , l’Amiral  Colomb  , 
l’Evêque  du  Daiicn  & le  Licentié  Aguirre  étoieiu  .iflis  à fa  droite  , dans  l'or- 
dre où  l'on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatinara , l'Evêque  de  Rada- 
jos , & les  autres  Confeillers  d'Etat  étoient  à fa  gauche.  Las  Cafas  & le  Fran- 
cifquain  fe  tinrent  debout , vis-à-vis  le  Roi.  Lorfque  ch.aeun  fut  pl.acé , de 
Chievres&  le  Chancelier , montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrés  du  Trône,  fe 
mirent  à genoux  aux  pieds  du  Roi,  & lui  parlèrent  quelque  rems  à voixbalTê. 
Enfuite  ils  reprirent  leur  place  ; & le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  du 
Darien,  lui  dit  : •»  Révérend  Evêque  , Sa  Majellé  (47)  vous  ordonne  de  parler , 
« Il  vous  avez  quelque  chofe  à lui  dire.  L’Evêque  fe  leva  aufli-têit,  & lépondit 
que  les  explications  qu’il  avoir  à donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu’au 
Roi  & àfonConfeil,il  fupplioit  Sa  Majefté  de  taire  éloigner  ceux  qui  ne  devoienr 
pas  les  entendre  (4S}.  Il  inlilta  même  , après  un  fécond  ordre  ; 6i  ce  ne  tut  qu  au 
troifiéme  , lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Sei- 
gneurs dans  la  Salle  avoient-été  apnellés  pour  .allilter  au  Confeil , qu’il  prit  le 
parti  d’obéir.  Mais  , évitant  les  détails , il  fe  contenta  de  déclarer  que  de- 
puis cinq  ans . qu’il  s’étoit  rendu  au  Continent  de  l’Amérique  , avec  la  di- 
gnité Epitcopale  , il  ne  s’y  étoit  rien  fait  pour  le  Service  de  Dieu , ni  pour 
celui  du  Prince  v que  le  Pais  fe  perdoit  au  lieu  de  s'établir  ; que  le  premier 
Gouverneur  qu’il  y avoit  vû  étoit  un  méchant  Homme  , que  le  fécond  éioit 
encore  pire  , de  que  tout  alloit  fi  mal , qu’il  s’étoit  cru  obligé  de  palfet  en 
Efpagne  , pour  en  informer  le  Roi.  Cependant , comme  il  étoit  queftion  de 
donner  fon  avis  , fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  à l'ég.ird  des  Indiens , il 
ajouta  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vus  , foit  dans  le  Pais  qu’il  venoit  d'habiter , 
fuit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  palfé , lui  avoient  paru  nés  pour  la  fer- 
vitude  ; qu’ils  étoient  naturellement  pervers , dé  que  fon  fentiment  étoit  de 
ne  les  pas  abandonner  à eux-mêmes  , mais  de  les  divifer  par  bandes  , de  de 
les  mettre  fous  la  difeipline  des  plus  vertueux  Efpagnols  j fans  quoi  l’on  n’en 
feroit  jamais  des  Chrétiens , ni  même  des  Hommes. 

Lorfque  l’Evêque  eut  celfé  de  parler , Las  Cafas  reçut  ordre  d’expliquer  fes 
idées  ; de  l’Hiftonen  lui  fait  tenir  le  difeours  fuivant  (4y)  : 

••  Très  Haut,  très  PuilTant  Roi  de  Seigneur  , je  fuis  un  des  premiers Caf- 
» rillans  qui  aient  fait  le  'Voiage  du  Nouveau  Monde.  J’y  ai  vécu  long- 


(41!)  Herrera  obfcrvc  qu'il  afpiroii  à quel- 
que  di{*nit<^  ^ //*;</ ,cb.  4. 

(47)  eVroit  la  prcmicrc  qu'on  donnoît 
ce  litre  à Charles  , à l'occalîon  de  Ton 
vation  à rEmpire  dont  U venoit  de  recevoir 
U nouvelle  , ihid. 

(48)  L’Hiftoricn  loi  fait  faire  un  préam- 
bule » qu'il  appelle  viacleux  & eleganc  i 
«»  il  y avoit  olulîeurs  jouts,  lui  fait  il  dire> 
L qo'il  fouhaitoU  paniomwmenc  de  voir 
M cctcc  piéfcDCc  toialc  ‘y  6l  maintenant  que 


» Dieu  lui  faifoic  la  grâce  d'accomplir  fon 
>»  delir  , il  reconnoilToit  que  la  lace  de 
« Priam  étoit dignedu  Roiaume  , ibid. 

(49}  Là-dilfus,  dit*}),  Chievres  & le  Chan- 
celier retournèrent  confulier  avec  le  Roi. 
Puis,  aianc  rcpiis  Icuis  places,  le  Chance- 
lier dit  à de  Lns  C afas  ; McfTirc  Barthclemi , 
Sa  Majcflé  vous  commande  de  pàiler.  Les 
flamands  l'appclloicnr  ainit  « &:  Gatinara  les 
iaiitoit  J quoiqu’lcalico , ibidtm. 
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••  tems  , 5c  j’ai  vû  de  mes  propres  yeux  ce  que  la  plupart  ne  rapportent  que 
»»  fur  le  témoignage  d'autrui.  Mon  Pere  eft  mort  dans  le  même  Pais  , apiès 
•'  y avoir  vécu  , comme  moi  ,dcs  l’otiginc  des  découvertes.  Sans  m’atmbuet 
I.  l’honneur  d'être  meilleur  Chrétien  qu’un  antre  , je  me  fuis  fenti  porté  p.ar 
»»  un  mouvement  de  compaflion  naturelle  à tepairet  en  Efpagne  , pour  inlor* 
••  mer  le  Roi , votre  Aïeul  , des  excès  qui  le  comniettoient  dans  les  Indes. 
>'  Je  le  trouvai  â Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  m’écouter  ; 5c  dans  le  dclTcin 
“ d’y  apporter  du  remede  , il  remit  l’explication  de  fes  ordres  a Séville  : 
»»  mais  la  mort  l’aïant  ftirpris  en  chemin  , fa  volonté  roïale  Sc  toutes  mes  re- 
••  prefenrations  demeurèrent  fans  ettet.  Après  fon  trép.as  , je  lis  mon  rap- 
w port  aux  Régens  du-Roïaume  > les  Cardinaux  Ximenès  5c  Torcofa  , qui 
« entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  fages  mefures  , mais  la  plupart  mal 
•»  exécutées.  Enfuite  , Votre  hlajefté  étant  venu  prendre  poifellion  de  les 
» Etats  , je  lui  ai  repréfenté  la  lituation  de  fes  malheureufes  Colonies  , à la- 
• quelle  on  auroit  alors  remédié  , li  dans  le  même  tems  le  Grand  Chancelier 
•>  n’étoit  mort  à Sartagolfe.  Aujourd’hui  , je  recommence  mes  travaux 
" pour  ce  grand  objet. 

>>  L’Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Miniftres  , qui  tremblent 
U de  voir  l’heureux  fuccès  de  mon  zele.  Mais  , laidânt  à part  un  moment 
•>  ce  qui  touche  la  confcience  , l’intérêt  de  Votre  MajeRé  eft  ici  d’une  li  haute 
» importance  , que  les  richelfcs  de  tous  les  Etats  d’Europe  enfcmblc  ne  peu- 
» vent  être  comparées  à la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  i Sc 
n j’ofe  lui  dite  qu’en  lui  donnant  cet  avis  , je  lui  rends  un  aulfi  grand  fer- 
>»  vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujet.  Non  que  ic  prétende  au- 
» cune  cfpccc  de  gratification  ou  de  filaire.  Ce  n’eft  pas  feulement  à fervir 
" Votre  hlajefté  que  j’afpire.  Il  eft  certain  même  , que  dans  toute  autre  fup- 
»>  pofition  que  celle  cl'un  ordre  exprès , le  feul  motit  de  fon  fervice  no  m’au- 
» toit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  ; mais  je  crois  en  rendre  beau- 
» coup  à.  Dieu  , qui  eft  fi  jaloux  de  fon  honneur  , que  je  ne  dois  pas  faire 
••  un  pas  pour  l’avantage  de  Votre  Majefté  , auquel  il  n’ait  la  première  part. 
t>  Aulti  le  ptens  - je  à témoin  qiie  je  renonce  à toutes  fortes  de  faveurs  &:  de 
U técompenfes  temporelles  ; Sc  n jamais  j’en  accepte , ou  moi-même , ou  par 
w quelqu’un  qui  les  reçoive  en  mon  nom  , je  veux  être  regardé  comme  un 
» Impofteut  & un  Fauffaire , qui  auroit  trompe  fon  Dieu  Sc  fon  Roi.  Appre- 
w nez  donc  , Sire  , que  les  Naturels  du  Nouveau  Monde  font  capables  de 
M recevoir  la  Foi , de  prendre  de  bonnes  habitudes  , & d’exercer  les  Ades  de 
» toutes  les  vertus.  Mais  c’eft  par  la  raifon  Sc  les  bons  exemples  qu’ils  y 
" doivent  être  excités  , & non  pat  la  violence  •,  car  ils  font  naturellement 
» libres  ; ils  ont  leurs  Rois  Sc  leurs  Seigneurs  naturels  , qui  les  gouvernent 
» fuivant  lents  ufages.  A l’égard  de’  ce  qu’a  dit  le  Révérend  Evêque  , qu’il» 
U font  nés  pour  la  fervitude  , fuivant  l’autorité  d’Ariftote  , fur  laquelle  il 
» paroit  qu’il  fe  fonde  , il  y a autant  de  diftance  de  la  vérité  à cette  propo- 
» lition  , que  du  Ciel  â la  Terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  etc  de  cette 
U opinion , comme  le  Révérend  Evêque  l’affitmc  > c’étoit  un  Gentil , qui 
» brûle  maintenant  dans  les  Enfers , Sc  dont  la  dodrine  ne  doit  être  ad- 
•»  mife  qu’autant  qu’elle  s’accorde  avec  celle  de  l’Evaiwile.  Notre  ûinte  Re- 
w ligion , Sire , ne  fait  acception  de  perfonne.  Elle  ie  communique  à toutes 

C c ij 


Sl'ITE  DIS 
DtCOÜVERTtS* 
1 5 16. 


Digitizectfly  Google 


Suire  DIS 

DUOIlVERTtS. 

1 5 î6. 


Difcourt 

MùGo]>Tiit»c 

fcALuifcaia. 


Dî'cf'oti  Je 
l'Ani.ie!  D^’m 
Pifjuc  Colomb. 


ntJ-pte  Ju 

Djfieo  ippfouve 
las  CAlài. 


l'atTaire  dci 
Indes  e(i  fuf- 
penJue. 


104  HISTOIRE  GENERALE 

» les  Nations  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  Tans  didinâion.  Elle  n'ôte 
>>  à aucune  fa  liberté  , ni  fes  Rois  ; elle  ne  réduit  p.is  un  Peuple  à l'efclavage  , 
» fous  prétexte  qu'il  y eft  condamné  par  la  Nature  , comme  le  Révérend 
» Evèque  veut  le  faire  entendre.  J'en  conclus  , Sire  , qu’il  cR  de  la  dec- 
» niere  importance  , pour  Votre  Majcllé  , d’y  mettre  ordre  au  commencemeiic 
U de  fou  Régné  (50). 

Après  Las  Cafas , le  Miflîonnairc  Francifeain  reçut  ordre  de  parler  à fon 
tour.  Il  le  lit  dans  ces  termes  : ..  Sire  , je  reçus  ordre  de  palfer  dans  l'Kle 
» Efpagnole,  où  je  demeurai  cjuelques  aimées.  On  m’y  donna  la  Commif- 
>i  lion  <ie  taire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il  y en  avuit  .alors  quantité 
» de  milliers.  Quelcpie  tems  apres  , je  tus  encore  chargé  du  meme  ordre , 
» & je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang  d’Abel , c’eft-i- 
» dire  celui  d'un  feul  Mort,  iujuRement  répandu  , a crié  vangcancc  & l'a 
U obtenue  du  Ciel , Dieu  fera- s'il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de  fang  qu’on 
» ne  celle  pas  de  répandre  5 Je  conjure  donc  V'otre  Majellc  , par  le  Sang  de 
„ Notre-Scigncur , ^ par  les  plaies  du  grand  Saint  donc  je  porte  l’i  labic  , 
» d’apporter  un  prompt  remedc  à des  maux  , qui  ne  manqueroient  pas  d'ac- 
•,  tirer  fut  votre  Couronne  l'indignation  & les  rigoureux  châtimens  du 
•>  fouverain  Maître  des  Rois  (51). 

Dom  Diegue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  fon  avis.  Les  grands 
maux,  dit-il,  tju’on  venoit  de  repréfenter , n'étoienc  ejue  trop  manitcftes; 
Sc  les  Minières  de  la  Religion,  qui  s’étoient  tant  de  lois  élevés  contr’eux, 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C’éwit  julkment  qu’après  avoir  vù  l’inu- 
tilité de  leur  zele , ils  fe  croïoicnc  obligés  d'apporter  leurs  plaintes  au 

fiicd  du  Trône.  Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus  qu’un  vafte  défère;  & 
ui , qui  n’avoit  pas  d’autre  relfourco  que  l’Etabliirement  qu’il  y avoit  ob- 
tenu de  la  Couronne , ne  voioit  déjà  plus  de  lieu  .au  .Monde  où  il  pût  fe 
retirer.  11  ajouta  qu  il  n’avoit  pas  eu  d'autre  motif  pour  faire  le  voïat’e 
d’Efpagne,  éc  qu’il  alfuroit  Sa  Majefté  cjuede  toutes  les  affaires  qu’elle  avoit 
à terminer  , c’étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  & El  confcicnce. 

Aulli-tôt  que  l’Amiral  eut  fini  , l’Evêque  du  Danen  demanda  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  apiès  un  moment  deconlultationavec 
le  Roi,  le  Chancelier  lui  dit  que  s’il  avoit  quelque  chofe  à répliquer.  Sa 
Majcllé  lui  ordonnoic  de  le  mettre  par  écrit , qu’on  y feroie  une  férieufe 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires , qui  regardoient  uniquement  Pc- 
drarias  & la  Province  du  Darien  ; & dans  une  Allemblée  , qui  fe  rinc  chez 
le  Chancelier,  il  déclara  qu’il  approuvoit  les  vues  & l’entrcprife  de  Las 
Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  l’aïant  emporté  dans  l’efpace  de  trois  jours, 
& Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte , à la  Corogne  , pour  aller  recevoir  la 
Couronne  de  l’Empire,  l'aflaire  des  Indes  demeura  lufpendue.  Il  paroit 
que  ce  jeune  Prince  commençoic  i craindre  que  la  jaloufie  n’eùc  quelqug 


(jo)  On  s'eft  attaché  à rendre  ce  nifeoars 
tel  <]u‘il  cR  danr  Hcrrcia.  L'HiRorlen  de 
Saint  Domin.'uc  en  donne  un  roui  dillérenc  ; 
& la  confiance  qu'on  doit  à un  Ecrivain  de 
fa  profclFion  , lorfqu'il  vante  fa  fidelité  te 


celle  de  Tes  Mémoires,  oblige  de  croiie 
qu'il  ne  l'a  pas  tiré  de  fon  imagination  ; 
mais  il  ne  cite  point  fa  fource.  Hilloitc  de 
S.iint-r)otningiic  , 1 iv.  5.  pages  174  & fuÎT. 
(ji}  Hciicra,  Tum.  a.  Liv.  4.  ch.  j. 
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pnft  à la  ptoteition  déclarée  que  le  Chancelier  & les  Seigneurs  Flamands 
accordoieiu  à Las  Cafas  y & qu’il  vouloir  arcendre  des  iiitormacions  moins 
fufpeâesrur  un  point  donc  il  lemoit  l’importance  (51}. 

Dernitr  Voïa^e  dt  Jean  Diaz  de  SoLls  , & Découvertes 

au  Sud. 

P End  AN  T le  cours  de  ces  Négociations,  qui  n’avoient  pas  duré  moins 
d'environ  trois  ans  , plulieurs  Avantutiers  avoicnr  tenté  de  nouvelles  dé- 
couvertes ; mais  la  plupart  vers  le  Sud , par  un  ordre  particulier  du  Roi  , 
qui  ctaignoit  que  les  Portugais  ne  vinirent  moillonncr  de  ce  côié-là  fes  plus 
belles  el'perances,  A:  qui  lé  proincttoit  d'ailleurs,  fur  les  raifonnciucns 
des' Cofnuagtaphes , de  trouver  un  pallagc  par  cette  voie  pour  le  Commerce 
des  Moluques.  Son  impatience  avoir  été  li  vive  , qu’a'iant  fait  arniet  deux 
■VailTeaux  , dont  il  avoir  donné  le  commandement  à Jean  ZJiéj  Je  Solis  , 
le  plus  habile  Navigateur  de  ce  teins,  il  n’avoit  |x>int  attendu  que  tous 
les  préparatils  fullent  achevés,  pour  les  prelfer  de  lever  l’ancre-,  &:  l'un 
des  deux  s’étoit  ouvert  au  moment  du  départ.  Céjiendant , on  l’avoit  ré- 
paré avec  tant  de  diligence  , que  Solis  s’étoit  trouve  en  état  de  mettre  à la 
voile  le  8 d’Octobre  1515-  H n’étoit  arrivé  qu’à  la  lin  de  la  même  année  à 
la  vue  du  Cap  Saint-Augullin , d’où  il  s’étoit  avancé  vers  l'embouchure  du 
Fleuve  de  Jauega  , fur  Ta  Côte  du  BrélÜ  , & de  là  au  Cap  de  Navidad.  Ce 
Vü'iageur  , continuant  fa  route  jufcju'à  la  vue  d'un  Fleuve,  qu’il  nomma 
los  Innoctnies  , à i j degrés  1 5 minutes  de  latitude  aullrale , fe  rendit  de  là 
au  Cap  qu’il  nomma  Cananéc  , à 15  degrés  ,&  proche  d’une  Ille  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  la  Plata.  Enfuite  , il  alla  mouiller  à 17  degrés  , 
dans  une  Baie  qu’il  appella  Bahia  dt  'las  Ptrdidas  ; d’où  palTint  le 
Cap  de  Corritntt  , il  prit  terre  au  vingt  - neuvième  degré.  De -là,  il 
reconnut  l'Illo  qu’il  nommx  Saint- Sebajlien . Sc  trois  autres  Illes  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  los  Lotos;  après  quoi,  il  entra  au  trente- 
cinquième  degré  , dans  un  Port  qu’il  appella  , du  nom  du  jour  , N.  D.  dt  la 
Chandeleur , & dont  il  prit  polFelIion  au  nom  de  la  CaRille.  Enfin , il  mouilla 
à J4  dégrés  10  minutes,  dans  un  grand  Fleuve,  qu’il  nomma  éos  F/arof,  &qui 
a pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation  de  de 
fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu’étant  defeendu  dans  fa  Barque  avec 
qucicjucs  Soldats,  pour  s’approcher  d’une  Troupe  d’indiens  qui  fe  prefen- 
toieiit  fur  une  des  rives  au  Fleuve  , il  y avoir  été  tué  , mis  en  pièces  Cic 
dévoré  par  ces  Barbares  , lui  & tous  Ceux  qui  l’accompagnoient  (53). 

D'un  autre  côté , quelques  Avantutiers  de  la  Colonie  du  Daric-n , fous 
la  conduite  d'EJpinoJà  , avoient  poulfé  leurs  découvertes  l’efpace  d’environ 
1 30  lieues , fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  , d’où  ils  étoient  revenus  char- 
gés de  ticheffes  (54).  Un  Officier,  nommé  Doin  Diego  à'jdlHtei,  fe 
trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira  , avec  un  détachement  de  cette  Troupe, 


(fl)  Ibid.  Liï.  4.  ch.  f.  Hi(F.  de  Saint- 
Domingue  , Liv.  3.  pages  17»  Sc  précédentes. 
(3J)  Hctteta,  ubijupri,  Liv.  1.  ch.  7. 


(34)  Quatre-vingt  mille  pefos  d'or,  & 
1000  EfeUves. 
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DiaVoi  sô"  Cacique,  qu’il  avoit  fait  prifonnier,  que  dans  un  Edifice  i 

deux  lieues  delà,  il  trouveroit  uu  immeiife  trclbr.  11  s’y  rendit , avec  toute 
15K),  l’ardeur  que  certe  nouvelle  ctoit  capable  de  lui  infpirer.  Une  femme  In- 
dienne , qu'il  avoit  à fa  luite  , lui  dit  que  cet  Editice  ctoit  un  Temple  con- 
ficrc  aux  Âtauvais  Efprits  , & qu’ils  avoient  ordonné  que  la  Terre  s’ouvrît 
pour  eni»loutic  les  Callillans.  Albitcz  s'edra'ia  peu  d’un  avis  de  cette  natu- 
re. Le  (oir  , en  arrivant  au  Temple,  il  le  vit  trembler,  comme  un  rofeau 
agité  par  le  vent.  Alors , fon  courage  & celui  de  tous  fes  gens  ne  rélîftant 
point  à ce  fpcftacle  , ils  s’armeront  , pendant  toute  la  nuit  , de  lignes  de  Croix 
& de  prières;  Sc  l’arrivée  du  jour  out  li  peu  de  force  pour  les  ralTutcrt 
qu’ils  revinrent  fans  avoir  ofé  toucher  aux  murs  du  Temple  (55). 

I Fernand  l’once  & Bartbelomi  Hurtado , rirent  aulli  des  courfes  vers  le  Golfe 

fon  de  Nicojri.  d’Oza,  & découvrirent  le  Port  de  Nicoya , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  San- 
Lticar.  Vers  le  même  rems , Pedratias  rit  jettet  les  fondemens  d’une  Ville 
Ville  d'Acl».  dans  le  Port  èi Acla , pour  fe  mettre  en  état  de  poullêr  fes  Conquêtes  , & 
d’envoi'et  des  Brigantins  fur  la  Met  du  Sud. 

, (;;)Lc  même , Lir.  1.  cliap.  9, 
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DESCRIPTI  ON 

DE  VISEE  ESPAGNOLE, 

vulgairement  Saint-DomJNGUE. 

Il  doit  paroître  alTez  étrange  que  depuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans , 
que  cette  l(le  eft  fréquentée  des  Nations  de  l'Europe  , on  ne  s'accorde  point 
encore  fur  l'a  véritable  polition.  L>n  Millionnaire  Jefuite  (jC)  , qui  pendant 
un  fort  long  féjour  , a pris  foin  d’obfervcr  toutes  lesEtlipfcs,  prétend  avoir 
trouvé  conllamment  quatre  heures  45  minutes  6c  5 1 fécondes  de  différence 
entre  le  Méridien  de  l’Obfervatoire  de  Paris  & celui  du  Cap  François  ; 
d’où  il  s'enfuit  que  ce  Port  ctf  au  joiic  dégré  de  longitude.  Le  Pere  Feuil- 
lée  , fuivant  l’obfervarion  des  Satellites  de  Jupiter , à la  Caye  Saint-Louis, 
le  met  au  504'  dégré  ; 6c  la  dilFérence  de  longitude  , entre  la  Cave  Saint- 
Louis  & le  Cap  François , n’cll , au  jugement  de  M.  Frezier,  que  d’un  dé- 
gré & environ  minutes.  A l'égard  de  la  latitude,  il  paroîi  certain  que  la 
Pointe  de  Saint  Louis , proche  du  Port  de  Paix , qui  cit  l'endroit  de  l’Ille 
le  plus  feptentrional  , ell  par  le  10*  dégré  deux  ou  trois  minutes  ; fur  quoi  le 
nouvel  Hilforien  remarque  qu’il  faut  reformer  les  Cartes  Flollandoifes  , dont 
'erreur  a caufé^lulieurs  naufrages  fur  les  écueils  voilins. 

L’étendue  de  Saint-lJomingue  eft  d’environ  liSo  lieues  de  longueur  , du 
Levant  au  Couchant  ; 6c  de  trente , dans  fa  largeur  moïenne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d’environ  550  lieues;  6c  ceux  qui  lui  en  donnent  lix 
cens  font  le  tour  des  anfes.  Sa  litiiation  ne  peut  être  plus  avanrageufe  , au 
milieu  de  quantité  d’autres  llles  (57)  qui  forment  un  grand  Archipel,  où 
l’on  diroit  qu'elle  eft  placée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle  a trois  pointes 
avancées , vers  trois  des  plus  grandes  de  ces  llles.  Le  Cap  Tiburon , qui 
la  termine  au  Sud  Oueft  , n’eft  qu’d  50  lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui 
de  i’Efpade  , qui  eft  fa  Pointe  orientale , 6c'  Porterie,  on  n’en  compte  que 
1 8 ; 6c  11  feulement  du  Cap , ou  Mole  Saint-Nicolas , qui  regarde  le  Nord- 
Oueft,  à l'ifle  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft  d’ailleurs  entourée  deplufieurs 
autres  petites  llles , qui  en  font  comme  les  annexes  , & donc  clic  peut  tirer 
de  fort  grands  avantages.  Les  plus  conlîdérables  font  la  Saona  , la  Ikaia , 
Sainte-Catherine,  Altavela  , A vache  , laGonave,  6c  la  Tortue  ; f.’.ns  comp- 
ter la  Navazza  6c  la  Mona,  dont  la  première  eft  à dix  lieues  du  Cap  de 
Tiburon  , vers  la  Jamaïque,  ôc  la  fécondé  à moitié  chemin  du  Cap  de  lEf- 
pade  à l’ifle  de  Porterie. 

Il  femble  que  la  nature  n’air  pas  moins  pourvu  i la  sûreté  de  cette 
grande  Ifle , par  quantité  de  Rochers  qui  eti  rendent  l’abord  dangereux.  Le 
côté  du  Nord  eft  fur-tout  bordé  d’écueils  6c  de  petites  llles  fort  balTes.  On 

(t<)  l iv.  I.  pages  Elles  font  renfermées  entre  les  8 & les  18 

(t?)  Ce  font  toutes  celles  qui  fontcom-  dégiés  de  latitude  ; 8t  leur  longitude  s’étend 
ptiïes  fous  le  nom  d'Antilles,  &:  dont  les  depuis  les  jnfqu’auz  )o6  degrés, 
principales  feront  décrites  dans  leur  ordre. 
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a crû  long-tcms  que  de  tous  ces  écueils  , celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Abrojo  , èi  les  François  le  Mouchoir  quarré , croit  le  plus  reculé  à l’Orient; 
mais  on  a reconnu  , aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  Navires  , qu’il  y 
avoit  d’autres  bril'ans  au  Sua-Ell  ; ce  c]ui  , )oint  aux  übfervations  fut  lef- 
quelles  on  a reculé  l’ifle  de  lo  minutes  vers  le  Sud , en  a rendu  l’accès  beau- 
coup plus  sûr.  A l’Oueft  du  Mouchoir  quarré , èc  prefque  fur  la  même 
ligne , on  trouve  de  fuite  plulîeurs  grouppes  de  petites  Ides  alfez  balTes , 
entre  lelquelles  il  n’y  a quelquefois  de  palfage  que  pour  des  Canots.  Les 
unes  ont  reçu  le  nom  d' l/lcs  Turques  , & les  autres  celui  de  Calques.  Mais 
elles  ne  font  pas  toutes  aulli  peu  habitables  qu'on  le  croit,  &;  quelques-unes  ont 
même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voïageur  refpedable  (5S),  en  aiant  rangé 
une  de  fort  près , fur  un  Navire  de  400  tonneaux  , y remarqua  , dans  plu- 
fieurs  endroits , des  Terres  .rll'ez  élevées  & d'une  bonne  nature.  Les  Ifles 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales , fe  nomment  aulli  Amanas.  Ellesont 
des  Salines  naturelles  , donc  les  Anglois  de  la  Betmude  & de  la  Jama'ique 
tirent  un  grand  profit. 

Les  Lucayes  fuivent , après  les  Caïques  , & n’en  font  fcparces  que  par  un 
débouquement  adêz  étroit.  C’eft  aujourd'hui  le  palfage  de  tous  les  Navires , 
qui  forcent  du  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  occidentales 
des  Lucayes  ne  font  fèparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal  , qui  n’a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  , & tpii  cire  fon  nom  de  Bahama , la 
dernière  de  toutes  ces  Ifles.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols  , elles  font 
demeurées  fans  Habitans  , à l’exception  de  celle  de  la  Providence,  où  les 
Anglois  ont  un  petit  Etabliflement.  Mais  on  y voit  une  quantité  prodigieufe 
do  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font  aulli  beaucoup  plus  poiflonneu- 
fes  que  celles  des  grandes  Ifles , & fur-tout  que  celles  de  Saint-Domingue, 
qui  le  font  très  peu,  fl  ce  n’efl  aux  embouchures  des  Rivières,  & dans 
I étendue  de  la  marée  , c'efl-û-diro  , au  plus  , l’efpace  d’un  quart  de  lieue; 
fur  quoi  l’on  obferve  qu’en  aucun  endroit  des  Antilles , le  flux  ne  monte  ja- 
mais plus  de  crois  pieds  ( ; •>). 

On  a déjà  remarqué  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols  , l’ifle  de  Saint-Domin- 
gue écoit  nommée  par  fes  Habitans,  Qui/gueia  & Hayti  , deux  noms  cirés 
de  leur  Langue,  dont  le  premier  flgnifioit  une  grande  Terre;  & le  fécond, 
une  Terre  moncagneufe.  Mais  elle  a perdu  l’un  &c  l’autre,  en  changeant  de 
Maîtres.  Ses  Conquérans  la  trouvèrent  diviféo  en  cinq  Roiaumes,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres , & en  quelques  Souverainetés  moins  puilfantes, 
dont  les  Seigneurs  portoient  le  nom  de  C.aciqucs , comme  ceux  des  princi- 
pales diviflons.  De  ces  cinq  Roiaumes , l’un  fe  nommoic  Magua  , qui  flgnifie 
Roiaume  de  la  Plaine.  Il  comprenoit  ce  qu’on  a depuis  nomme  la  Vega- 
Réal  ; ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  &:  la  meilleure  partie.  La 
'Vega-Réal  efl  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long , qui  en  a dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  alfure  (<îo)  qu’il  y coule  plus  de  trente  mille 
Rivières  , parmi  lefquellcs  il  s’en  trouve  (douze , aufli  larges  que  l’Ebre  , & 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  que  des  Totrens  & des  Ruifleaux  , 

US)  Le  Pcrc  dcCliarlcvoix,  Hiflorten  de  (^o)  Barcliclcmi  de  Las  Cafas , (jut  y avoir 
Saint-Domingue.  Liv.  i.  pige  S.^  fait  un  long  fifjouc. 

Ijy)  Ibidem, 

donc 


Digitized  by.Guc-»i 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  109 

dont  elle  reçoit  un  proiiij’iciix  nombre  , d’une  longue  cluîne  do  Monr.igncs 
qui  la  bornent  à rOccidont  ; & la  plupart  rouloient  de  l’or  avec  leur  lubie. 
Aiini  ce  Canton  cft-il  voilln  des  famcules  Mines  do  Ci'oao,  qu'on  a nom- 
mées tant  de  t'ois  : mais  elles  n’ctoient  pas  du  Koïaumc  de  Magua  , dont 
le  Souverain  fe  nommoit  Guatinoex.  Ce  Prince  avoit  fa  C.apit.a1e  dans  le 
lieu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  V'iile  , fous  le  nom  de  la  Concep- 
tion de  la  Vega. 

Le  fécond  Roïaume  ctoit  celui  de  MdrUn , que  plufieurs  Hiftoricns  re- 
prcfentent  aulli  grand  iSc  plus  fertile  ^ue  le  Portugal.  Il  comprenoit  toute 
cette  partie  de  la  Côte  du  Nord  , qui  s'étend  depuis  i extrémité  occidenwle  de 
rifle  , où  efl  le  Cap  S.  Nicolas  > julqu’i  la  Riviere  Vaqué  ou  Yaqui , nommée 
Monte  Chrijlo  par  Chrilloplie  Colomb,  & comprenoit  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Vega-Rcal,  qui  s'.ippelle  àpréfentia  Plaine  du  Cap  François.  C’etoit 
au  Cap  même,  que  Guacanagari  , Roi  de  Marien  , faifoit  fa  rélidencc  ; & 
c’efl  (le  fon  nom  , que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom 
d’</  Guaric  à ce  Port. 

Le  iroiliéme  Roïaume  , nommé  Maguana  , renfermoit  la  Province  de 
Cibao  , 6c  prefque  tout  le  cours  de  la  Riviere  Hattibonito  , ou  l’Artibonite  , 
qui  efl  la  plus  grande  de  l'ifle.  Caonabo  qui  y regnoit , étoit  Caraïbe.  Il 
ctoit  venu  dans  l’ifle , en  Avanturier  , qui  cherche  un  établilfement.  Son 
courage  6c  fon  efprit  l’aïant  rendu  redoutable  aux  Infulaires  , il  n’avoitpas  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  former  parmi  eux  un  Etar  cohfidérable.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana , d’où  fon  Roïaume  avoit  tiré  fon  nom. 
Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville , fous  le  nom  de  San-Juan  de  la  Maguana  , 
mais  elle  ne  fublifle  plus  ; 6c  c'efl  le  imartier  où  elle  étoit  lituée  , que  les  Fran- 
çois appellent  aujourd’hui  la  Savane  de  San-Oiian.  Caonabo  étoit , fans  con- 
tredit , le  plus  puilfint  Monarque  de  l’ifle , 6c  celui  qui  foutenoit  le  mieux  la 
dignité  de  fon  rang. 

Le  Roïaume  de  Xaragua  , qui  étoit  le  quatrième  , devoir  fon  nom  , ou  le 
donnait , à un  allez  grand  L.ic  , dont  on  verra  bientôt  la  Defeription.  C’étoit 
le  plus  peuplé  6c  le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
l’Ille  , 6c  une  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  Capitale , nommée  aullî 
Xaragiu  , étoit  d-peu-près  dans  le  lieu  qu’occupe  aujourd'hui  le  Bourg  du 
Cul-de-Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume  l’cmportoient  fur  tous  les  autres 

fiar  la  taille  8c  la  figure  , par  la  jsolitcire  des  maniérés , 6c  par  l’élégance  du 
angage.  On  y voïoit  aulfi  plus  de  NobIciTe.  Le  Roi  , qui  fe  nommoit  Bohe- 
chio , étoit  Frere  d’Anacoana  , PrincelFc  d’un  mérite  diftingué , dont  la  hon- 
teufe  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

Enfin  , le  cinquième  Roïaume  étoit  le  Ntguey  , qui  occupoit  toute  la  Par- 
tie orientale  de  l’ifle , avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à la  Côte  du  Nord , 
ôc  le  Fleuve  d’Ozamo  à celle  du  Sud.  Scs  Peuples  étoient  plus  aguerris  que 
tous  les  autres  , parce  qu’ils  avoient  fouvent  à fe  défendre  des  Caraïbes  , qui 
faifoient  de  continuelles  defeentes  fur  leurs  Côtes.  Cependant , comme  ils 
n’enfendoient  pas  bien  l’art  de  fe  fervir  de  leurs  fléchés  , ils  ne  fe  défen- 
doient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain , nommé  Cayacoa , 
étant  mort  peu  de  teins  après  l’arrivée  des  Efpagnols  , fa  Veuve  embralla  le 
Chriflianifme  , 6c  reçut  le  nom  d’Agnes  Cayacoa.  Elle  ne  furvécut  pas  long' 
Tontt  XIL  D d 
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tcms  à fon  Mari  ; & leurs  Etats  paflcrent  à Cotubanama , puilT^t  Cacique  > 
qui  lit  , jurqu'd  l'a  dcUtuâion  , Ion  féjout  ordinaire  vers  la  prefqu'lflc  de 
Samana  (6 1 ). 

Les  Efpagnols  aïanr  bientôt  change  l’ancienne  forme  du  Gouvernement  de 
rille  , on  y vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes  , dont  on  a rap- 
porté l’uccellivement  l'origine.  Apres  la  ruine  de  San-Domingo  , qui  fut  teii- 
vetlce  en  1501  par  un  ouragin  , Ovando  , Gouverneut  Général  , changea  la 
San-Dnminiço  fituation  de  cette  Place  , qui  étoit  à l’Orient  du  Meuve  d'üzama.  Il  la  tranf- 
«’  aagt  de  mu»-  porta  fur  l’autre  rive  , pat  la  feule  raifon  qu’il  s’y  trouvoit  déjà  quelques 
Habitations  efpagnoles.  Ün  l’aceufe  de  n’avoir  pas  tait  réllexion  que  pour  la 
commodité  d’un  petit  nombre  de  Paniculiers  , il  faifoit  perdre  à la  Ville 
deux  avantages  conlidérables  , dont  l’un  ne  pouvoit  être  remplacé  , & 
l'autre  ne  pouvoit  l'être  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup.  La  Ville  , étant  à 
l’Ouell , fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  , que 
le  Soleil  challé  devant  lui  ; ce  qui  crt  fort  incommode  dans  un  Pais  li  humide 
diu!  & li  chaud.  D'un  autre  côté , elle  fe  trouve  privée  d'une  fource  d'excellente 

eau  , dont  elle  jouilfoit  dans  fa  première  littiation  ; Si  comme  l’eau  des 
Puits  & celle  du  Fleuve  font  faumatres  , on  n’y  a fuppléé  jiifqu’à  préfent  que 
par  des  citernes.  Un  Olficiet  Fraïujois  (61)  , qui  a commandé  long-tems  dans, 
une  Place  de  l'ille  , Si  qui  en  connoilfoit  toutes  les  Parties  , rapporte  qu  on 
a découvert  une  autre. fource  i cent  pas  de  la  Ville  , du  côté  du  Nord  , & 
que  tous  les  Navires  y font  leur  provifion.d’eau  ; mais  que  les  H.ibitans , la 
trouvant  prcfqu’aulli  éloignée  que  celle  qui  eft  à l’Eft  de  la  Riviere  , s’en 
tiennent  aux  citernes  , malgré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  jullifie  Ovando 
pat  le  dcdêin  qu’il  avoit  de  faire  , au  milieu  de  la  Ville  , un  Refervoir  , 
avec  une  m.ignitique  Fontaine  , pour  y recevoir  les  eaux  d’une  autre  Riviere, 
nommée  la  Hayna  , qui  font  excellentes  , qu’il  ne  falloit  faire  amener 
que  d’environ  crois  lieues.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’exécution  de  fon 
projet. 

s»  dernipiion.  Ceux  , qui  ont  vû  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fon  luftre , af- 
ueîou'r»' bj*'*'  manquoit  que  cet  ouvrage  , pour  être  une  des  plus  belles 

■S.  Villes  du  Monde.  Elle  df  litucc  fur  un  terrain  parfaitement  uni , où  elle  s’é- 

tend du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve , dont  la  Rive  eft  bordée  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi  , comme  le  Fleuve  & fes  bords  la  ter- 
minent à l’Orient  ; Si  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  l’Hori- 
fon  , parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  d l’Ouelt.  La  Campagne,  des  deux 
autres  côtés  , eft  d’une  beauté  finguliere.  L’intérieur  de  la  Ville  répondoit  à 
de  fi  beaux  dehors.  Les  tues  étoient  larges  Si  bien  percées , Si  les  Maifons 
exaélement  alignées.  La  plupart  étoient  bâties  d’une  forte  de  marbre  , qu’on 
a trouvé  dans  le  voifinage.  Les  autres  étoient  d’une  efpece  de  terre  , extrê- 
mement liante  , qui  durcit  à l’ait , & qui  dure  prcfqu’autant  que  la  Brique. 


(si)  Las  Cafas  donne  à cette  Province  une 
Reine  qu'il  nomme  Hyguanana.  Il  ajoute 
que  les  Efpagnols  la  firent  pendre  , comme 
Ànacoana  ; mais  on  n'en  trouve  aucune  tra- 
ce dans  les  autres  Hiftoriens.  C'étoil  peut- 
être  une  Cacique  patticuliccc  de  quelque 


Canton  du  Hvgiiey. 

(<i)  M.  6u;ct,  Lieutenant  de  Roi  & 
Commandant  à Bayaba , qui  a patcoutu 
toute  l'IlIc  en  lytS  Si  1717,  St  dont  le  nou- 
vel Hiftoricn  s elf  procure  le  Journal.  Liy.  1. 
page  1} , Si  Liv.  }■  pages  287  &lulr. 
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le  pied  des  murs  eft  encore  baigne  par  la  Mer,  & lui  fait  une  digue  alfez 
forte  pour  la  mettre  à l’abri  de  les  tuteurs.  Les  Navires  pallent  le  long  de 
la  Ville  , ôc  le  mouillage  y eft  bon  par-tout , pour  les  Vailfeaux  même  de 
guerre  , s’ils  y pouvoient  arriver  ; mais  J’entrée  du  Fleuve  eft  coupée  par  une 
liarre  , qui  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds  d’eau  , treize  à quatorze  en  Ma- 
rée haute  , & quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade  extérieure 
eft  allez  fûre  > excepte  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  premier  d’Oc- 
robre  , qu’il  régné  für  cette  Côte  des  ouragans  d’une  violence  extraor- 
dinaire. 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  n’eft  pas  le  meilleur  de  l’iHe.  Il  eft  ra- 
botteux  , inégal , femé  de  petites  Collines  > & d’un  fond  de  put  argile.  Aulli 
les  Efpagnols  y font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques , & de  très  belles  Po- 
teries I d’une  terre  plus  fine  Si  plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  , dont  on 
fait  d’ailleurs  tant  de  cas  ; & l’eau  s’y  coufetvc  extrêmement  fraîche.  La  fte- 
rilité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  alfez  frais  , qu’on  attribue  en  partie 
À la  Riviere  & à la  Mer , dont  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi- 
ronnée , en  partie  au  Salpêrre  qui  s’y  trouve  en  abondance.  Les  vents  du 
Nord , qui  y régnent  toutes  les  nuits  , & les  brifes  de  l’Eft  & de  l’Eft-Sud- 
£ft  , qui  y fouillent  ordinairement  tous  les  jours , contribuent  aulÜ  beaucoup 
à cette  fraîcheur  ; ce  qui  n’empê'che  point  que  les  Efpagnols  n’y  foient  fujets 
à une  maladie  qui  leur  eft  particulière  > & qu’ils  appellent  Pafino.  Elle  at-  tÆtUHa  io» 
taque  les  nerfs  , qui  fe  roidilfent  & fe  retirent  : le  làng  fe  congele  dans  les  '* 
veines  ; les  Malades  fouftfent  beaucoup  du  défaut  de  relplrarion , & c’eft  ra- 
rement qu’ils  en  guétilfent.  On  a vù  quelques  Negres  mourir  de  ce  mal , 
mais  on  alfure  qu’aucun  François  n'en  eft  attaqué.  La  Lepre  eft^  allez 
commune  aulli  dans  cette  Capitale  , & quelques-uns  en  attribuent  la  princi- 
pale caufe  à l’eau  des  Citernes.  Il  fe  trouva  dans  l’enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  fort  abondante  , qui  fut  fermée  par  un  ordre  de  la  Cour. 

On  y découvrit  même  un  Mine  d’or , mais  elle  rapportoit  peu.  Les  dc- 
bordemens  du  Fleuve  Ozama  ne  font , ni  fréquens  , ni  dangereux , parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés.  Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
l’ille , & les  plus  grandes  féchcrelfcs  n’y  durent  pas  plus  d’un  mois.  Les  pluies , 
qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Hft  Sc  du  Sud-Eft  I s’attetent  à quatre 
lieues  fous  le  vent , aux  environs  de  la  Riviere  Yuna;  & l’on  a obfervé  que 
cous  les  quartiers  qui  font  à l’Oueft  de  la  Capitale  > jufqu’à  ceux  qu’occu- 
pent aujourd’hui  les  François , font  fi  fouvent  expqfcs  aux  fécherelles  , que 
les  Beftiaux  y périroient  de  foif,  fi  l’on  n’avoit  loin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  , pour  les  y nourrit  de  feuilles  d’arbres  ; précaution  , 
qui  n’en  fauve  même  qu’une  partie.  Enfin  , les  trcmblemens  de  cette  font 
alfez  fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  ; mais  ils  n’y  caufenc  prefque  ja- 
mais d’eîFets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  Forterclfe , qui  s’eft  confervee  jufqu  aujoutd’huL  Le  Pa-  Fonerenc  ac 
lais , qu’il  éleva  pour  fa  demeure , étoit  d’une  magnificence  achevée.  Il  fonda 
un  Couvent  pour  les  Peres  de  Saint  François , & un  Hôpital  , fous  le  titre  j,. 
de  Saint  Nicolas  , dont  il  portoic  le  nom.  Quelques  années  après  , les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  & de  la  Merci  vinrent  aulTi  s’établir  dans  San- 
Domingo  ; Sc  le  Tréforier  Paffamonte  fonda  un  fécond  Hôpital , fous  le  nom 
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<le  Saint  Michel.  On  y eleva  une  fuperhe  Catlicilrale  (<>})  > Si  plulicurs  belles 
LgUfes.  Jamais  Ville  ne  paivint  li  promptement  au  plus  haut  degré  de  fp!cn- 
deur.  Quelques  l’articulicrs  , qui  s étoient  enriciris  , le  firent  honneur  de  bâ- 
tir des  rues  entières  , dont  ils  ne  furent  pas  long-tcms  à rerirer  leurs  avan- 
ces , avec  de  fort  gros  profits.  En  un  mot , San-Dcmiingo  devint  preft[«e 
tout-d’un-cotip  une  ti  grande  & (i  belle  Ville  , qu’Ovitdo  ne  craignit  point 
de  dire  à l'Empereur  Charles-Qiiint , que  l’EIpagnc  n'en  avoir  p.  s une  feiile- 
qni  put  lui  erre  préférée  , &:  que  Sa  Majellé  Impériale  habitait  fouvei'.t  cics 
l'alais  qui  n’avoient  , ni  les  commodités  , ni  1 étendue  > ni  la  ricltelie  de 
quelques-unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des  Indes  Lfpagnoles  (64).  Mars 
Ion  éclat  ne  dura  guère  plus  long-tcms  que  ce  titre.  Des  conquércs  plus 
brillantes  firent  bientôt  chüilir , àl'Efpagnc , un  autre  fiégc  defes  forces  & de 
1.1  grandeur. 

On  a vù  qii’après  la  guerre  de  1 50;  , Ovando  fit  bâtir  quantité  de  Villes 
& de  Bourgades , dans  des  lieux  qu'il  jugea  les  plus  avant.igeu>:  pour  l’alier- 
ntillement  de  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Veta-l’az  fut  formé-e  dans  le 
Roiaume  de  Xar.igua  , des  premiers  Efpagnols  qui  s’y  étoient  retirés  , alLz 
près  d'un  Lac  du  inéiv.^  nom  , à deux  lieues  de  la  Mer  , dont  elle  fut  plus 
approchée  dans  la  fuite,  fous  le  laoin  de  Santa-Matia  del  Puerto.  Mais  le 
nom  lil'agiiana  , que  les  Infulaites  donnoient  à ce  dernier  lieu  , aiant  pré- 
valu dans  l’ufage  , les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogane.  Cette  Viile 
étoit  éloignée  d environ  foixante  6c  dix  lieues  de  la  Capitale.  A huit  lieues  au 
Nord  de  San-Domingo  , Ovando  fonda  Buanavemura  ; fc  vers  le  milieu  de 
l'iile  , entre  les  deux  Rivières  d’Yaqui  & de  Ney  va  , San-.Uian  de  la  Maguana. 
A vingr-quatre  lieues  de  la  Capitale , on  vit  naître  , près  du  Port  d’Azua  , 
une  bonne  Ville  , fous  le  nom  d'Azua  de  CompolFel  , dans  un  lieu  qui  n'a* 
voit  été  jufqu’alors  qu'une  Habitation  d'un  Comm.andeur  de  Galice.  Villa 
Sueva  À'Yaijuimo  Si  Sa'vatiera  de  la  Savana  lurent  établies  vers  le  mime 
tems.  Pendant  que  Putno  Real  s'élevoit  d’un  autres  côté  , Rodrigue  de 
Mcïlia  fit  bâtir  El  Cotuy  , à leize  lieues  au  Nord  de  San-Domingo  , & Oua- 
haba  (65),  fut  la  meme  Côte.  Ces  neuf  Villes , jointes  à celles  de  la  Concep- 
tion , de  la  Vega  , de  Bonica  , de  Bonao,  de  Puerto  di  Plata  , 6c  de  Goava  , 
qui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  , en  faifoient  quinze  dès  l’année 
1 504  (66)  , fans  y comprendre  la  Capitale  , & deux  l'orterelîes  dans  le  Hi- 
guey  , qui  furent  aulll  changées  en  Villes  , fur  la  fin  de  la  même  année.  .Mais 
celles  de  Salvatiera  , d’Y.aquimo  , de  San-Jii.an  de  la  Magu.ana  , de  Bon.io  , 
de  Buonavcnuira  , de  Giiahaba  Si  de  Puerto  Real  , ne  le  Ibutinrent  gueie 
plus  d'un  liécle.  La  Conception  de  la  Vega  , que  Charlcs-Qtiint  avoit  pris 
plaifir  à faire  peupler  , fut  renverfée  en  15(54  , par  un  tremblement  de 
terre  (67).  Yguana  iC  Puerto  di  Pl.ita  furent  abandonnées  , par  diverfes 


(d;)  Elle  ne  fur  érigée  en  Métropole 
cju’en  1(47- 

(64)  Oviedo,  Liv.  .ch.  . Hifloircde 
Saim-Domingac  , Liv.  ).  pages  191  ic  pré- 
cé.ientes. 

16  j)  Ou  tarez  de  fîualia'ra. 

(66)  Hiiloire  de  Saint-Domingue  , Liv. 
4.  page  la. 


(6y)  Il  n'en  eft  relié  qu'un  VilLige  qui 
fe  nomme  !a  Vepa , formé  de  fes  débris  a 
deux  lieues  au  Sud -Eli  de  1a  Plata.  Maison 
voit  encore . au  milieu  des  mafurcs  de  ccrcc 
Ville,  un  Mon.rllcrc ton:  entier  , deux  l'on- 
t.-ines  tj-iclqucs  relies  de  Fortifrearcriis. 
Hrltoirc  de  Saint  Domtnguc  , Liv.  6.  page 
f‘7- 
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raifons,  en  i(>iiS  ; 6c  les  Habitaiu  de  la  première  formèrent  une  autre  Ville 
à l’Orient , fous  lu  nom  de  B.nagitana  , tandis  que  ceux  tle  Puerto  di  Plata 
' s’approchèrent  de  la  Capitale  , 6c  bâtirent  Monte  di  Piata.  Les  François,  qui 
partagèrent  enfuite  l’iHe  de  iaint-Domingue  avec  les  Efpagnols  , y rirent  di- 
vers LtablilTemcns  , dont  la  defctip>tion  appartient  à d'autres  tems  , & fera 
naître  l'occafion  de  rappellet  l’crat  de  ceux  de  l’Efpagne  à leur  arrivée. 

A juger  du  climat  de  Saint  Domingue  par  la  rituation  de  cette  Ille  , on 
s’imagineroit  que  la  clul.  ur  y efl  excellive  pendant  les  lix  mois  que  le  iok-il 
parte  entre  la  Ligne  6c  notre  Tropique.  Mais  un  vent  d'Cirient , qui  le  nomme 
Brife  (68) , fert  beaucoup  à la  rallentir.  Le  nouvel  Hillonen  de  lirte  s’ctciid  ^ 

beaucoup , après  d'Acofta  , fur  la  caiife  de  ce  vent  , dont  il  prétend  cxpli-  <il.ii. 
quer  julqu'aiix  moindres  variations.  Il  paioit  fiifHrc  ici  d'ajouter  , avec 
lui  , que  la  Brife  ne  fe  fait  gacre  fentir  , fur  les  Côtes  , que  vers  les  neuf  ou 
dix  heures  du  matin  , 6c  qu  elle  croit  .à  mefurc  que  le  Soleil  monte  lut  l'Ho- 
rifon  , comme  elle  décroît  à mefure  qu’il  delcend  , jaoiir  tomber  cn!m  tout-à- 
fait  avec  lui.  Les  pluies  contribu-.nr  beaucoup  aullià  tempeier  le  climat  de  Saint- 
Domingue.  Elles  y font  1 équentes  , fur-tout  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs (6y).  Mais  en  tafraîchillânt  l'air,  elles caufent  unelâcheufe  luimiditc , 
qui  corrompt  la  viande  en  moins  de  14  heures , 6c  qui  oblige  d’enterrer 
les  Morts  , peu  d’heures  après  qu’ils  ont  expiré.  La  plupart  des  fruits  miirs 
pourrilfent  prefqu’aullitôt  qu’ils  font  cueillis  ; 6c  ceux  même  , qu’on  cueille 
avant  leur  maturité,  ne  riant  pas  long-rems  fans  fe  gâter.  Le  pain  , s’il  n’ell 
fait  comme  du  bifeuit , fe  moilitendeux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires 
y tournent,  6c  s’aigrillcnt  bientôt.  Le  Fer  s’y  rouille  du  foir  au  matin;  6c 
ce  n’ert  pas  fans  peine  qu’on  confetve  le  riz , le  maïs  6c  les  fèves  , d’une  année 
à l'autre,  pour  lesfemer  (70). 

Cependant  la  dilFérence  des  qu.alités  du  terroir  en  met  artèz  dans  l’air  Vatitic 

‘ ' i 1 1-  1 iiin  iT  “S  ittr*' 

pour  cailler  une  extreme  variété  oans  les  climats  de  1 Ille.  Un  Canton  clt  guo;«. 

contiiiuellcnient  inondé  de  pluie,  pendant  qu’il  n’en  tombe  prefque  j.imais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s’arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 

Il  s’en  détache  feulement  de  petites  v.Tpcurs  , qui  fe  dirtipent  après  avoir 
répandu  quelques  gouttes  de  pluie.  Le 'Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  à 
Saint-Domingue  , depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’en  Avril , parce  qu’alors 
le  Soleil  ne  demeure  pas  alfez  long-tems  fur  l’I  lorifon  , pour  eiirtammer  les 
exhalaifons  de  la  Terre  (71).  Dans  ce  rems  , néanmoins,  les  nuits  ii'y  font 
jamais  fi  noires  , qu’on  n’ait  alfez  de  clarté  pour  fe  conduire , à moins  que 
le  Ciel  ne  foit  couvert.  On  en  apporte  deux  raifons;  lune,  que  les  l’ia- 
nettes  , y étant  plus  élevées  fur  l’Horifon  , envoient  une  plus  grande  quan- 


(<18)  Ce  nom  lu!  vient  apparemment  de 
te  qu'il  brife  les  raians  perpciuiiculaircs  du 
Soleil  On  le  nomme  aullî  Alifé  . d'un  vieux 
mot  François  qui  (îpiiifïe  uni , égal.  Voici 
l'HilFoiic  naturelle  des  Indes  oiicmalcs  , 
Toute  XI.  de  ce  Keeueil. 

(Sa)  Quelques-uns  ptéreiident  qu'il  y a des 
fciriincs  où  il  y lonibc  amauc  de  pluie  , 
qu'il  en  tombe  à Paris  dans  toute  une  année; 
ce  que  M.  Maiiotic  fait  mouier,  l'un  pctiant 


l'autre,  à 18  pouces  eubiques. 

|7o)  Hilloirc  de  Satm-Domingue  , uH 
fupr.i , pages  i;  5:  précédentes. 

(71)  Quoique  l'élévacion  de  cet  A lire  foit 
plus  grande  , a l'iquinoïc  de  Mats  , qu’elle 
n'cll  a Paris  au  .Solllicc  J'Eié  , les  jours  y 
font  plus  couics  de  quatre  heures,  & da- 
vaniage  ; Je  comme  , en  tout  tems , il  tombe 
perpeudicuIairemcDt  pendant  lix  mois , le 
ctépufcu'c  ne  fauteit  être  fort  long  , dit/em. 
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titc  de  raïoiis  ; l’autre  , que  l’air  y eft  plus  pur  & plus  ferein , parce  que 
les  v.ipeurs , dunt  il  le  charge  , retonibenc  plutôt  en  pluies  &c  en  rofees  que 
dans  les  Pais  froids.  De-là  vient  encore  qu’il  n'ell  pas' race  d’y  voit  des 
Etoiles  en  plein  midi , vers  le  Zenith  , de  d’y  pouvoir  lire  des  caradleres 
aifez  menus  d la  clarté  de  la  Lune , donc  les  raions  ont  fouvcnc  allez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-en-ciel.  Audi  tôt  que  les  pluies  ont  celle  dans 
un  endroit,  les  rofees  y deviennent  très  alsondantes;  ce  qui  vient  de  la 
quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  éleve  pendant  le  jour,  Si  de  la  longueur 
des  nuits , qui  leur  donnent  le  tems  de  le  condcnler.  D’un  autre  côté  les 
brouillards  n’y  font  pas  li  communs,  ou  font  plutôt  dillipés;  parce  que  le 
Soleil , qui  s'élève  perpendiculairement , acqtiert  bientôt  allez  de  force  pour  les 
réfoudre.  La  même  raifon  lait  qu’on  s’y  plaint  peu  du  ferein.  Mais  les  nuits 
y font  très  fraîches  , fur-tour  lorfque  le  tems  eft  calme  & le  Ciel  pur  ; ce 
qui  ell  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.  Il  eft  rare  qu’on  y 
lente  un  fouille  de  vent,  le  matin;  les  rofées  y font  li  fortes,  qu’elles  blan- 
chilfent  les  Plaines , & l’on  y voit  même  des  gelées.  Le  froid  eft  quelquefois 
li  picquant , qu’on  eft  obligé  de  s’approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en- 
vironnées  de  Montagnes  très  hautes  , on  conçoit  que  le  Soleil  s’y  couche 
plutôt  Se  s’y  leve  plus  tard  t]u’ailleurs  ; ce  qui  rend  toujours  les  nuits  très 
longues. 

11  arrive , de  cette  variété  d’air  dans  les  différentes  parties  d’une  même 
Ille , que  fes  Habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu’ils  doivent  nommer 
ri  liver  & l’Eté.  Ceux  qui  font  â l’Oueft , au  Sud  , Ôc  dans  le  milieu  des 
Terres,  prennent  pour  l’Hiver  le.  tems  des  orages,  qui  dure  depuis  Avril 
jufqu’en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord  , on  le  rapproche  plus  de  notre 
maniéré  de  compter  ; mais  le  vulgaire  ne  connoic  point  de  Printems 
ni  d’Automne.  Ceux  , qui  obfervenc  de  plus  près  le  cours  de  la  Nature , 
font  commencer  l’Hiver  au  mois  de  Novembre,  & le  font  finir  au  mois  de 
I évrier.  Alors , les  nuits  & les  matinées  font  Iraîchcs  , & même  un  peu 
froides  ; les  Plantes  reçoivent  peu  d’accroilfement , ôc  les  herbes  prennent 
peu  de  nourriture , quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluies.  Il  en  réfulte 
fouvent  des  mortalités  parmi  les  beftiaux.  Le  Printems  fuit , & dure  jufqu’au 
mois  de  Mai.  La  Nature  fcmble  renaître  alors;  les  Prairies  font  revêtues 
d’une  herbe  nouvelle  , la  feve  monte  aux  arbres , les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  & l’air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  féchetefle , qui  vient  faite 
difparoitre  tous  ces  agrémens  , reptéfente  l’Eté;  8c  c’eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride,  qui  dure  julqu’à  la  fin  d’Août.  Enfin  les  orages  , qui  recommen- 
cent après  quelque  interruption  , depuis  le  décours  de  la  Lune  d’Aoùt  juf- 
qu’au mois  de  Novembre  , mettent  allez  d:  relfemblance  entre  cette  faifoii 
8c  notre  Automne  (71).  Le  tempétamment  des  Européens  s’accommode  dif- 
ficilement d’un  climat  fi  peu  régulier.  Il  faut  y être  naturalifé,  ou  fec’on- 
duite  avec  beaucoup  de  lâgelTe  , pour  y vivre  long-rems.  La  plupart , après 
quelques  années  de  féjour , s’apperçoivent  d’une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  infenfiblement  les  plus  robuftes  ; 8c  peu  d peu  l’hu- 
mide radical  fe  détruit  , par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  vifage 
fe  ternit.  On  fent , dans  l’cftomach , une  grande  diminution  de  chaleur  na- 
(ji)  JiiJem. 
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rurclle.  Le  fang  qu’on  fefait  tirer  , meme  par  précaution,  eft  livide.  Une 
lignée  indiferete  fulKt  pour  caufer  l’hydroptlic.  Si  l’on  el^  échaudé  par 
quelque  exercice , loin  d'avoir  cette  avidité  que  nous  fentons  pour  les  ra- 
traichilFemens , on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d’échaufter. 
On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans  , qui  naiU'ent  dans  l’ifle  de  Parens 
venus  de  l’Europe , font  moins  formes,  moins  forts,  & meurent  en  fort 
grand  nombre.  Mais  I Hiftotien  remarque  auffi  que  tous  ces  m.iux  viennent 
Ibuvent  du  peu  de  loin  qu’on  a de  fe  ménager , 6c  des  excès  de  débauche 
ou  de  travail;  que  d’un  autre  côté  , .à  mcUire  que  les  Créoles  s’éloignent 
de  leur  origine , ils  y font  moins  fujets  ; que  les  anciens  Infulaires  fe  por- 
toient  bien'  & vivoicnt  long  tems  ; que  les  Nègres  y font  forts  , 6c  jouif- 
fant  d’une  fantc  inaltér.ible , aiilli  bien  que  les  El'pagnols , qui  y font  établis 
depuis  deux  fiécles;  qu’il  n'eft  pas  tare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards 
de  lao  ans;  enfin,  que  fi  l’on  vieillit  plutôt  qu'ailleuts  à Saint-Domingue , 
on  y demeure  plus  long-tciv.s  vieux , fans  reliéntit  les  incommodités  de 
l’extrcme  vicillelfe  (73). 

Cette  dillérence  de  climats  , qu’on  éprouve  dans  l’IHe , venant  en  partie 
de  la  diverfité  de  fon  terroir  , on  ne  fera  pas  furptis  qu’il  s’y  en  trouve  de 
toutes  les  fortes  6c  de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d’un  noir  tanné , 
6c  mêlé  d'un  peu  de  fable  , qui  le  rend  léger,  meuble  Si  poreux;  mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l’ille  eft  en  Mon- 
tagnes, dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu’i  la  cime.  On  en  voit 
quelques-unes  de  ftérilcs  , qui  font  efearpées,  6c  d'une  hauteur  extraordinaire  ; 
comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon , d’où  l’on  découvre  celles  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plufieurs  endroits,; 
celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  Hots  de  la  Mer;  6c  malheur,  dit 
poétiquement  l’Hiftorien  , aux  Vaillêaux  qu’un  coup  de  vent  jetteroit  fur  des 
Côtes  fans  rivage  , où  l’on  ne  découvre  que  des  rocs  fourcilleux , qui  s’é- 
lèvent â pic  , 6c  que  cette  raifon  fait  nommet  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  parti- 
culiérement celle  dont  l'txtrê-mitc  orientale  aboutit  au  Cap  François  , qui 
en  a pris  fon  nom , 6c  l’occidentale  au  Porc  de  l’Acul.  Dans  quelques  terres, 
on  ne  creufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf,  ou  l’argile , ou  la  terre 
glaife  , ou  un  lit  de  fable  ; mais  fouvent^uftl , la  bonne  terre  a beaucoup  de 

frotondeur.  Ce  dernier  terrain  n’eft  pas  toujours  le  plus  garni  d'aibres;  6c 
on  en  donne  pour  raifon  que  la  féchcrclle , durant  trois  ou  quatre  mois 
de  fuite  , dans  les  trois  quarts  de  l’iHe  , empêche  que  ces  terres  ne  Knirnillénc 
-aux  arbres  un  fuc  fuftilant  pour  les  nourrir;  au  lien  que  dans  les  antres  , les 
pluies  6c  les  rofées , qui  font  arretées  par  des  fonds  durs , entretiennent  le 
peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre  , dans  rhumiditc  nécelfiire.  Auri.fte,ces 
terres  fans  profondeur  ne  lailfent  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  6c  très 
forts  ; ce  qui  doit  palier  pour  une  des  merveilles  de  Fille.  Les  racines  n’y 
font  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds  , 6c  la  plupart  ne  vont  pas  même 
fi  loin  ; mais  elles  s’étendent  plus  ou  moins  en  fuperheie , fuivant  le  poiils 
qu’elles  ont  à foutenir,  à l'exception  du  Cailler  , qui  poulTe  fes  racines  à- 
peu-près  comme  les  arbres  de  l’Europe  : mais  il  eft  venu  d’ailleurs.  Oviedo 
taconte  que  Chtiftophe  Colomb  entretenant  un  jpur  la  Reine  Ifabellc  de 
(7j)  Ibidem, 
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CalHlIe  de  plufi^urs  propiittcs  des  l’uïs  tju’il  avoit  découverts  , cette  Prin- 
celle  lui  dit  d’un  air  chagrin  , à l’occalioii  dos  arbies  de  Saint-Domingue  > 
qu’elle  craignoit  h.Miicoup  qu’il  Ji-en  lût  des  Inl'ulaires  comme  de  leurs  ar- 
bres, & qu  ils  ne  manqiiallèiu  de  lolidiré  , de  conlLmcc  de  lûicerité  (74’. 
Suivant  l'obfervation  du  nouvel  Hillorien  , il  auroit  pu  répondre  que  les 
arbres  regagnoient , par  l étendue  horil’omale  , ou  par  le  nombre  de  leurs 
racines  , ce  t]u  ils  perdoient  en  piotondeur;  is:  qu’apparemment  il  y auroit 
aullî,  pour  les  Habitans  de  l'Irte  , une  compenration  ,’qui  les  dédommage- 
roit  d’un  côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l’autre  (75).  L’arbre  dont  les 
racines  s’énendent  le  plus , cd  le  l iguier.  Elles  vont  au-delà  de  loixante  &C 
dix  pieds.  Celles  des  Palmiers  , qui  font  tort  courtes  , croilfent  en  il  grand 
nombre,  que  l’arbre  n’en  cd  pas  plus  incommodé  du  vent  que  les  autres; 
quoique  la  luuteur  ordinaire  l'oit  de  plus  decenr  pieds. 

L’ille  ed  arrofée  d’un  nombre  incroiable  de  Rivières  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquerque  la  plupart  ne  doivent  palier  que  pour  des  torrens  & des  ruilfeaux, 
dont  plulleurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines  , & même 
falutaires , quoique  11  vives  &:  Il  traîches  , qu'il  en  faut  boire  avec  difccé- 
tion  , qu’il  cd  dangereux  de  s’y  baigner,  ün  en  didingue  environ  quinze, 
dont  l.r  largeur  n’ed  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à Roclietort  ; Sc 
dans  ce  nombre , on  ne  comprend  point  les  lix  principales , qui  font 
l'OiJ'na  , dont  l’einboucburc  forme  le  Port  de  San-Dominco  ; la  Ncyva  , 
qui  n'a  de  conlidérablo  que  la  quantité  de  bouches  par  Iclquelles  elle  fe 
décharge  dans  la  Met  , JSc  l’incommodité  de  changer  fouvent  de  lit  : le 
Maccris , qui  palfe  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  rifle , & 
tout  à la  fois  le  plus  poiffonneux,  quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  fort  loin; 
FI  j.7«r , ou  la  Rivière  de  Monte  Chrillo  , à la  lource  duquel  on  a trouve  une 
Mine  d’or,  & qui  charic  , avec  fon  fable  , des  grains  de  ce  précieux  métal; 
*l’I'«.u  , qui  ed  exttêmenieiu  rapide  , fc  dont  la  lource  ed  accompagnée 
d’une  très  abondante  Mine  de  cuivre;  \' H.ntiboniu  (ytf)  vulgairement  Atti- 
bonite,  qui  cd  la  plus  longue  £c  la  plus  largo  des  fix.  Les  trois  premières 
fc  dccliargciu  au  Sud  ; les  deux  luivantes  au  Nord  , 6é  la  dcruicre  à 
l’Oued  (77}. 

Tous  les  Ilidoricns  vantent  deux  Lacs , dont  ils  rapportent  plufieurs  fin- 
gnhritcs  ; l’un,  qu'ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua,  mais  fur  lequel  ils  ne 
s’accordent  pas  exactement  avec  les  Cartes  &:  les  Relations  modernes.  Ovie- 
do , qui  l’avoir  vilité  en  1^15,  allure  que  la  longueur  ed  de  dix  huit  lieues; 
que  dans  quelques  endroits  il  en  a trois  de  large,  deux  en  d’autres  , 5c 
quelquefois  moins  d’une  ; qu’il  rc(,-oic  plufieurs  Rivières,  & que  par-tout , 
excepte  à leur  décharge , il  ed  falé  comme  la  Mer  , avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu’il  ne  communique  ; qu’on  y pêche  toutes  fortes  de  poiilbns 
do  Mer  , à l’exception  des  Baleines,  5c  de  quelcjucs  autres  de  la  première 
grandeur;  qu’on  y trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  & de  Requins  , 5C 
que  le  Poillon  de  Rivière  n’y  manque  point  (7S).  D’un  autre  côté,  le  Mif- 

(745  Liv.  4.  cliap.  17.  page  f7.  venir  Je  Hjiù  BuJtno , on  Hjto  Bonito. 

(7t)  Hiftoirc  Je  Saint-Domingue,  Liv.  i.  (77)  OvitJo  , Liv.  4. chap.  7. 
pa"c  10.  (78)  Liv.  .cil.  . 

(7S;  Ce  nom  paroît  Efp.ignol , Sc  fcmble 
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:{ionnaire,  donc  le  nouvel  Hiftorien  a rire  fes  Mcniolres,  prétend  que  ce  ~ ■ ■■ 

Lacell  féparc  en  deux  parties  inégales,  par  un  illhnie  allez  long;  & Pierre 
Martyr  fenible  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un  (79)-  Un  Journal  récent , Esp/noNoct. 
dont  on  a déjà  tait  valoir  l’autorité  (SoJ  , nous  apptend  que  le  Cul-de-fac , 

Bourgade  Fran^oife  lituée  à une  liêuc  do  la  Mer , clans  un  cntonceinenr  allez 
profond,  qui  le  trouve  prefqu’au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l’ille  , 
de  où  l’on  croit  qu’étoit  l'ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Roiaume  de 
même  nom , donne  ton  nona  à une  efpece  de  Lac , ou  d’Etang  , de  figure 
irrégulière,  qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  l'a  plus  grande  largeur,  Sc  beau- 
coup moins  en  plulieurs  endroits , qui  court  Norti-Üueft  & Sud-Ell , Sc 
dont  l’eau  ett  douce,  mais  d’un  goût  très  fade.  A l’Efi  de  cet  Etang,  on 
trouve  une  Plaine  , connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes,  Pliloe  4m 
dont  la  longueur , qui  eft  de  quatre  lieues , cil  bornée  des  deux  côtés  pat  ''««««. 
des  Montagnes  ; Sc  donc  la  largeur,  qui  ell  de  trois  lieues  feulement, 
répare  l’Etang  d’avec  un  autre  de  plus  grande  étendue , que  les  Efpagnols 
nomment  RiquilU,Sc  les  François  l’Erong  faU.  Ce  dernier  a huit  lieues  de*  l'Etui^  ttlf,  oa 
long,  ElL-Sud-ElF  Sc  Oueft-Notd-Oueft ; Sc  fa  fituacion  eft  d l’Eft  de  la  J' 

Plaine  des  Verrettes.  Il  a deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
font  faumâtres;  & l'Auteur  du  Journal,  après  les  avoir  obfervées  crois  fois, 
pondant  quatre  ou  cinq  heures , ne  s’eft  point  apperçu  qu’elles  montallent , 
ni  qu’elles  defccndiirent , non  plus  que  clans  l’Etang  du  Cul-dc-fac.  Il  a re- 
marqué atilfi  , dans  l’un  Sc  dans  l’autre , quantité  de  Caymans  , fans  y avoir 
apperçu  de  Requins , ni  d’autres  Poiftons  de  Mer;  d’où  il  conclut  que  l’o- 
pmion  commune  , fuivant  laquelle  l’Etang  falc  communique  à la  \ler , eft 
fans  fondement,  & que  l’âcrecé  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
fel , qui  font  en  abondance  dans  les  Montagnes  voihnes.  Outre  ces  deux 
Etangs,  on  trouve,  d une  lieue  du  fécond,  un  petit  Lac,  d’une  lieue  de 
circuit , qui  s’y  décharge , dans  le  ceins  des  grandes  eaux  , par  des  ravines  donc 
tout  l’entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal , ce  petit  Lac  eft  entre 
les  Monugnes  de  la  Beata , que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta- 
gnes de  Baoruco  , Sc  dont  une  des  extrémités  fe  termine  d la  Côte  du  Sud  , 
vis-d-vis  la  petite  llle  Beata.  Le  nouvel  Fliftorien , donnant  aux  Obfetva- 
tions  de  M.  Butet  tout  le  poids  qu’elles  méritent , s’efforce  de  les  concilier 
avec  celles  d’Oviedo,  donc  il  n'oie  rejettet  le  témoignage  oculaire.  La  difficulté 
de  l’étendue  , qui  eft  alfurémenc  la  principale  , lut  paroît  levée  par  la  (impie 
fuppolicion  que  cet  Hiftoricn  avoir  vû  le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (81). 

Un  autre  Lac  , fort  célébré  p.ar  les  Caftillans  , eft  fur  la  cime  d’une  très  ;,*'“nourcnw' 
haute  Montagne.  Ovando  , troifiéme  Gouverneur  de  l’Kle  , en  aianc  entendu  méat  d'Oramlo. 
faire  des  récits  merveilleux  , donna  la  Commilfion  de  le  vificer  d deux  Offi- 
ciers de  réfolucion.;  l’un  nommé  Pierre  de  Lumbrtros  ; & l’autre  , Rodrigue 
de  Mefcîa.  La  Montagne  , qui  contient  ce  Lac  , eft  fi  roide  d’un  côté , 
qu’ils  ne  purent  y monter  que  de  l’autre.  Il  eft  beaucoup  plus  long , fiins  lUcii  de  Uia. 
être  beaucoup  plus  aile.  Aulll  les  deux  Obfetvateurs  , & les  Indiens  qui  les 

(7s)  Décad.  ;.  Liv.  S.  (81)  Hiftoice  dcSainc-DomingiK  , Liv.  i. 

(8a)  Celui  de  M.  Butet , Commandant  à cliap.  xj. 
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— accomp.ignoient , ne  purent-ils  aller  jufqu'au  terme.  Outre  la  lallitude  , ils 
arretés  par  un  grand  bruit , qui  les  elTtaia  beaucoup.  Cc|iendant  Lum- 
EspicNOit  breros , furmoiuanr  la  fiitigue  & le  froid  , continua  de  marcher  par  des  dé- 
tours fort  pénibles.  Le  froid  aiigmentoit , & le  bruit  devenoit  terrible.  Il  ar- 
riva néanmoins  au  fommet  de  la  Monugne  , où  il  découvrit  une  forte  de 
L.ic;u!ie  , qui  lui  parut  large  d’un  trait  d’arbaicte , fur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardiclfe  d'en  approcher  de  plus  près  qu’à 
dix  ou  quinze  pas , ni  celle  de  la  regarder  plus  de  deux  ou  crois  minutes.  Le 
bruit  , c]ui  ctoilloit  toujours , lui  caufa  tant  d'épouvante , qu’il  ne  penfà  qu’à 
retourner  fur  fes  traces,  comme  s’il  eût  perdu  le  jugement  & la  vue.  ôviedo, 
qui  tenoit  cette  av.imurc  de  Lumbreros  même  , ajoute  qu'on  n’a  jamais  rien 
fçû  do  plus  poiilif  fur  un  Lac  dont  on  n’a  pas  ceifé  de  raconter  bien  des  fables, 
C’eft  du  pied  de  la  même  Montagne  , que  fort  une  Rivière , nommée  AV{ao. 
Celle  de  Puni , dont  Lumbreros  fuivit  quelque  tems  les  bords,  après  avoir 
quitté  fes  Compagnons , paroît  defeendre  du  Lac. 

Miiif  & pitiiei  ’ L)e  toutes  les  llles  connues  , Saint-Domingue  eft  celle  où  l’on  a trouve  , 
a«JtJ».  jufqu’ici  , les  plus  belles  Mines  d’or.  On  y a découvert  aiifli  des  Mines  d’ar- 
gent , de  cuivre  & de  fer  ; & l’on  y voit  encore  des  Minières  de  talc  , de 
cryd.il  de  roche  , d’antimoine  , d'étain  de  glace  , de  foutfre  £f  de  charbon 
de  terre , avec  des  Carrières  d’un  marbre  blanc  & jafpé  , & d’autres  fortes 
de  pierres.  Les  plus  communes  font  des  pierres  à feu  , parmi  lefqucllcs  il 
s’en  trouve  d’aulli  blanches  que  le  crydal , naturellement  caillées  en  pointe 
de  diamant , qui  coupent  le  verre  , Sc  qui  ont  beaucoup  d'éclat.  On  y voit 
des  Pierres  ponces , des  Pierres  à rafoir  , & ce  qu’on  nomme  des  Pierres  aux 
yeux  (83) , parce  qu’elles  ont  la  vertu  de  chalfer  des  yeux  les  parties  étran- 
gères qui  y ont  entrées.  Les  Côtes  offrent , en  plulieurs  endroits , des  Sa- 
lines naturelles  ; Sc  l’on  trouve  du  Sel  minéral , dans  une  Xloncagne  voifine 
du  Lac  Xaragua  , plus  dur  Sc  plus  corrollf  que  le  Sel  marin  -,  avec  cette  pro- 
priété , que  ^ês  brèches  fe  réparent , dit-on  , dans  l’efpace  d’un  an.  Oviedo 
- ajoute  que  toute  la  Montagne  eft  d’un  très  bon  Sel , aulli  luifant  que  le  ciyftal  , 
Sc  comparable  à celui  de  Cardone  en  Catalogne  (84). 

Origine  de  Tel  rapporte  à quelques  Hiftoriens , les  premiers  Habitans  de  Saint- 

jnemicii  Hebi-  Dominguc  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique  , qui , dans  l’ctonne- 
ment  de  fa  grandeur , s’imaginèrent  que  c’étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde', 
Sc  la  nommèrent  Quifqutia  , du  mot  Quifquey  , qui  lignifioit  Tout  d.ans  leur 
langue.  Enfuice  , aiant  apperçu  de  longues  chaînes  de  Montagnes  , qui  oc- 
cupent prcfque  tour  le  milieu  de  l'Iflc  , Sc  dont  plufieurs  la  traverfent  d'un< 
bouc  à l'autre  , ils  l’appcllercnt  Hayii  , c’eft-à-dirc  , Païs  rude  & monta- 
gneux (85),.  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jeteer  du  jour  fur  ces  obfcuri- 
tés  ? Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols  , le  nom- 
bre dçs  Habitans  de  l’ille  montoit  à trois  millions.  D’autres  en  recranchenc 
les  deux  tiers.  Mais  il  paroît  certain  qu’elle  étoit  bien  peuplée.  Le  commun 
des  lufulaircs  étoit  d’une  taille  médiocre  Sc  bien  proportionnée.  Ils  avoient 
fgate.  le  ceint  extrêmement  bazané  , la  peau  rougeâtre , les  traits  du  vifage  hideux 

fil)  Oviedo,  liv.  f.  êt  (. 

(«1)  En  Latin,  C/mkilicui  marinus, 

[84I  Liv.  6,  chap.  6, 


(8j)  Marrvr , nécad.  j.  Il  ajoute  quelques 
remarques  fur  le  nom  de  Cipango  , qui  dc- 
' eteditent  Icsprcmicics. 
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& groflîers  > les  narines  fort  ouvertes , les  ciievcux  longs  , nulle  forte  de  poil 
dans  le  relie  du  corps  , prefque  point  de  front , les  dents  fales  & mauvaifes. 
Si  quelque  cliofc  de  fauvagc  dans  les  yeux.  Mais  on  reconnut  que  cette  li- 
gure ne  leur  croit  pas  naturelle.  La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou  , 
dont  ils  fe  frottoient  foiivcnt , 6c  des  ardeurs  d'un  Soleil  fort  aAil  , auxquelles 
leur  nudité  les  expofoit.  Ils  fe  donnoient  auHi  , par  un  cfpece  d'art  , cette 
forme  de  tète  > qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  , & qu'ils  regardoient 
comme  un  agrément.  Leurs  Ënfans  n’étoicnt  pas  plutôt  nés , que  les  Meres 
leur  tenoient  le  haut  de  la  tête  fort  ferré  , avec  les  mains  , ou  entre  deux 
petits  ais,  pour  l'applatir  par  degrés  ÿ Si  cette  méthode  , par  laquelle  le  crâne 
croit  comme  replie  , le  rendoit  ti  dur , que  les  £f|iagnols  calloient  quelque- 
fois leurs  épées  , en  frappant  ces  Malheureux  fur  la  tête.  Une  opération  de 
cette  nature  devoir  changer  leur  phylionomic  , 6c  leur  donner  cet  air  farouche 
qui  révolrc  les  yeux  des  Européens.  Les  Hommes  alloienr  nuds  , Si  n’appor- 
toient  pas  même  beaucoup  de  foin  à fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L’ufage 
des  Femmes  étoir  de  porter  une  cfpece  de  juppe  , qui  ne  leur  defeendoir  pas 
au-delà  des  genoux.  Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.  Ils 
étoient  tous  d'une  complexion  foible  , d'un  tempéramment  Hegmarique  , & 
tourné  à la  mélancolie.  Ils  mangeoient  fort  peu  , Si  leur  nourriture  commune 
étoit  des  coquillages  Si  des  racines.  Ils  ne  travailloient  point  , ils  ne  s'in- 
quiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  fe  palfoit  dans  une  parfaire  indolence. 
Après  s'être  amufés  une  partie  du  jour  à danfer , ils  emploïoient  le  relie  du 
tems  à dormir  -,  fîmples  d’ailleurs  , doux  , humains  , fans  apparence  d’ef- 
prit  & de  mémoire  , mais  fans  malignité  , fans  fiel , 6c  prefque  fans  pallions. 
Ils  ne  fâvoient  rien , Si  n'avoient  nulle  envie  d’apprendre.  Quelques  chanfons . 
qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  6c  d’écriture  , renfermoient  toutes  leurs  con- 
noilTances  hillotiques  ; mais  , comme  elles  changeoient  à la  mort  de  chaque 
Prince  régnant , elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions  fort  anciennes  , à 
la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l’origine  du  genre  hufnain.  Ils  faifoient  for- 
tir  les  premiers  Hommes , de  'deux  Cavernes  de  leur  Ide.  Le  Soleil , irrité 
de  les  voir  paroîtte , avoit  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  , 
6c  métamorpliofé  les  Fugitifs , en  Arbres , en  Grenouilles  6c  en  d’autres  fortes 
d’ Animaux  ; ce  qui  n’avoit  point  empêché  que  l’Univers  ne  fe  fut  peuplé. 
Une  autre  'Tradition  porioit  que  le  Soleil  Si  la  Lune  étoient  aulFi  fortis  d’une 
Grotte  de  leur  Ille  , pour  éclairer  le  Monde.  On  alloit  en  pèlerinage  à cette 
Grotte  , qui  étoit  ornée  de  peintures , 6c  dont  l'entrée  étoit  gardée  par  deux 
Démons , auxquels  on  rendoit  d’abord  une  forte  de  culte.  Ainli  c’étoit  par 
leur  Ille  , qu’ils  cro'ioient  que  la  Terre  avoit  commencé  à fe  peupler;  fur 
quoi  l’Hillorien  obferve  qu’il  y a peu  de  Nations  dans  l’Amérique , où  l’on  n'ait 
trouvé  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  {%6). 

Ces  Chanfons  , qui  leur  fervoient  d’ Annales , étoient  toujours  accompa- 
gnées de  danfes.  Un  des  Aélcurs  rcgloit  le  chant  6c  les  pas , en  commençant 
feul  ce  que  tous  les  autres  répétoient  après  lui.  La  mefure  6c  la  cadence 
étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d’un  côté  , Si  les  Femmes 
de  l’autre  ; tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  Fêtes  publiques , ces 
exercices  de  joie  fe  faifoient  au  fon  d’un  Tambour  , compofé  d’un  tronc 
(t<)  Uii fuprà,  page  fl. 
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d'arbre  , & c’ctoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la  Bourgade  , ou  le 
Cacique  meme , qui  touchoit  cet  Inllrumem.  Le  titre  de  Cacique  , que  les 
Efpagnols  trouvèrent  en  ufage  à Saint-Domingue , fignifioit  Prince  ou  Sei- 
gneur. ils  ont  continué  del'emploier,  d.ms  le  meme  fens  , pour  tous  les  Sou- 
verains fie  les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nouvelles  Conquêtes , i la  referve 
des  Empereurs  du  Mexique  6c  des  Incas  du  Pérou. 

Lin  autre  divertilTement  , qui  n’étoit  pas  moins  commun  dans  l'Ifle  , fe 
nommoit  le  Baios  (S7).  C’ctoit  une  efpccede  Balon,  d’unematiere  iolide,  mais 
poreufe , fie  fi  légère  , qu’il  futfifoit  de  le  lailFer  tomber  , pour  le  voir  bondir 
plus  haut  que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti.  Chaque  Bourgade  avoir  une  Place 
dellinéc  à cet  exercice.  Souvent  on  le  défioit , d une  Bourgade  à l’autre , 6c  la 
viéVoire  étoit  célébrée  par  une  danfe  générale  , après  laquelle  on  ne'manquoit 
pas  de  s’enivrer  de  fumée  de  T abac  -,  débauche  fort  courte  , qui  ne  conhftoir 
qu’à  tirer  pat  le  nez  , avec  un  tuïau  en  forme  d'Y , dont  on  fe  mettoit  les 
deux  branches  dans  les  narines , la  fumée  d’un  tas  de  feuilles  humides  de 
Tabac  , qu’on  érendoit  fur  des  braifes  à demi  allumées.  L’ivtelTe  fuivanr 
bientôt , chacun  demeuroit  alfoupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé  , à l’excep- 
tion du  Cacique  , que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fonges  , qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état  , palfoient  pour  autant  d’avis  du 
Ciel.  Obfervons  , avec  l’Hiftorien  , que  le  Tabac  étant  naturel  à l’Ifle  de 
Saint-Domingue  , où  les  Habinns  le  nommoient  Cohiba  , Si  Tabaco  étant  le" 
nom  de  l’infttumcnt  qu’ils  emplotoient  pour  fumer  , il  ne  faut  pas  chercher 
plus  loin  l’origine  d’un  mot  ,qui  n’en  peut  avoir  de  plus  certaine  (88). 

La  curiolite  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs , 
des  ufages , 8c  de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n’avoir 
penfé  a la  defeription  du  Pais  fie  de  fes  Habitant , qu’apres  les  avoir  détruits. 
C’eft  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpcft  d'exagération  , dans  la  peinture 
qu’il  fait  de  plulieurs  vices  odieux  , qu’il  attribue  à ces  malheureux  Indiens, 
d’autant  plus  qu’il  fembloit  intérelfé  , pour  l'honneur  des  Efpagnols,  à noir- 
cit une  Nation  fut  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruautés.  Il  prétend  , 
par  exemple  , que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans  toutes  les  parties 
de  l’Kle  (89);  tandis  que  d’autres  Hiftoriens  alTurent  que  cette  abomination 
n’y  étoit  pas  même  connue.  Celui  qu’on  fait  ici  profelFion  de  fuivre  n’ofe' 
prendre  parti  entre  des  témoignages  h oppofés  ; mais  il  lui  paroît  indubitable 
qu’en  d’autres  genres  de  débauche  fenfuelle  , les  Infulaires  ne  connoilfoicnc 
aucunes  bornes-  La  malTè  de  leur  fang , dit-il , en  étoit  tellement  corrompue , 
que  la  plùpart  étoient  attaqués  de  cette  infâme  Si  cruelle  maladie  , donc  la 
communication  à caufé  à l’ancien  Monde,  Si  furtout  à l’Efpagne  ,un  ton  que 
toutes  les  richefles  du  Nouveau  ne  peuvent  réparer.  A peine  les  Caftillaus 
eurent  paru  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  Efpagnole  , qu’ils  en  furent  empeftés.  Ceux 
qui  l’apportèrent  en  Europe  ont  trouvé  le  fecret  de  préferver  leur  nom  de 


(87)  Il  fe  ' jcctolc  avec  la  tété  , les  hanches, 
les  coudes  te  fur  tout  avec  les  genoux.  Celui 
<]ui  te  poulToit  te  dernier , comproir  un  Jeu, 
ii  la  partie  conlllloii  dahs  le  nombre  de 
Jeux  danr  on  étoit  convenu.  Les  Femmes  y 
jouoient  comme  les  Hommes.  Oviedo  die 


que  le  Batns  étoit  fait  d'une  compofition  de 
racines  & dhcrbes , bouillies  enfcmble,  donc 
on  formoit  une  forte  de  poix  , qui  étant  fé- 
cite  lie  s'attachoit  point  à la  main,  L.  (.  ch.  a. 

(8S)  Uki  Juprà  , page  54. 

(8p)  Oviedo,  Liv.  J.  ti  t. 
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rttte  infâmie  (90).  Mais  ils  en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang  , funout  dans  l’A- 
mcrique  , qu’il  ne  s’y  trouve  prefqu’aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s’en 
relfente.  Les  Infulaircs  s’en  guénlloient , ou  du  moins  y apportoient  beaucoup 
de  foulagcment  avec  le  bois  de  Gay.ic. 

Leurs  emportemens  d'incontinence  n'etoient  modères  par  aucune  loi  qui 
réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun  n'avoit  pas  d’autre  frein  que  fes  ta- 
cultcs  ; & le  premier  degré  du  fang  étoit  le  feul,  que  la  Nature  leui  rit  refpcc- 
ter.  Entre  les  Femmes  du  meme  Homme , il  y en  avoir  une  qui  jomlfoit  ordi-  itut»  Mul>cn. 
nairemcnt  de  quelque  dillinclion  , mais  fans  aucune  fupérioritc  fur  fes  Com- 
pagnes. A la  mort  de  leur  Mari , quelques-unes  fe  lailFoient  enfevelir  toutes 
vives  dans  le  même  tombeau;  mais  ces  exemples  étoient  tares  & volontaires. 

C’étoit  toujours  les  Femmes , qui  étoient  chai gées  des  übfcquesde  leurs  Ma- 
ris. Elles  enveloppoient  le  corps  de  larges  bandes  de  coton  , Ôc  le  mettoient 
dans  une  folle  allez  profonde  , avec  tout  ce  que  le  Mort  avoir  polTedé  de 
plus  prccicuitl  Le  cadavre  étoit  allis  fur  une  efpece  de  banc  ; & l'on  faifoit , 
avec  du  bois  , une  force  de  voûte  au  caveau  , pour  foutenir  la  terre  au-delliis. 

Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  & de  beaucoup  de  cérémonies 
donc  les  Hiftoriens  ont  ignoré  le  détail  ; mais  les  corps  des  Caciques  n’é- 
toient  enterrés  , qu’après  avoir  été  vuidés  Ibigneufement  & fechés  au  feu.  C’é- 
toic  dans  ces  occalions  que  fe  compofoient  les  Chanfons , qui  conicnoienr 
les  louanges  du  Mort , & ce  qui  s’ccoic  pallé  fous  fon  régné.  Elles  étoient 
chantées  dans  toutes  les  Fêtes  ôc  les  aérions  publiques , pendant  le  règne  de 
fon  SuccciTêur.  Les  Funérailles  d'un  Cacique  ne  duroiencp.as  moins  de  quinze 
ou  vinec  jours  ; & tout  ce'qui  relloit  de  les  meubles  étoit  partagé  entre  les 
Allirtans  (9 1). 

Si  la  nccelEté  tiroic  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaéribn  , c’étoit  pour 
la  Chalfe  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploioient , dans  le  premier  de  ces  exercices , 
une  efpece  de  petits  Chiens  muets , qu'ils  nommoient  Gofehit.  Mais  fouvent , 
ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  au  quatre  coins  d’une  Savanne  (91)  ; fie 
dans  un  inffanr',  ils  la  trou  voient  pleine  de  Gibier  à moitié  rôti.  Us  ma- 
nioient  trop  mal  l’arc  6c  les  flecl^s  , pour  être  redoutables  aux  Oifeaux  ; 
mais  ils  fupplcoicnt  aux  armes,  par  quelque  apparence  d’induftrie.  Dans  l’a- 
bondance des  Perroquets  , ils  faifoicnt  monter  fut  un  arbre  un  Enfant  de  dix 


Leurs  Eattrc'' 
mcai. 


Leur  pectie  Sc* 
leur  ciiaHc.- 


(90)  riufieurs  d'entr'eux,  s’écanc  eneags^  à 
leur  iccour , pour  la  guerre  de  Naples  y 
donncrcoc  leur  mal  aux  Vemmes  Napulitai- 
fies,  c{ui  ne  tardèrent  ^omt  à le  poiccr  au 
Oimp  des  François,  ou  il  Ht  encore  déplus 
grands  ravages  que  dans  celui  dci  Efpagnols 
êc  où  l'on  apporta  moins  detude  a le  ca> 
cher.  Les  Italiens , dit  le  meme  Ecrivain , 
furpris  de  voir  naître  ce  Montre  au  milieu 
de  leur  Pais  , s'en  prirent  à ceux  qui  en 
faifoicnt  le  pins  de  orutr,  on  qu’ils  haïf' 
folcnt  le  plus , Sc  le  nommèrent  le  MaJ 
(OÙ  i comme  les  François , qui  l'avoient  re^a 
des  Femmes  du  Pais,  l'appcllercnt  le  MM  de 
t/apUs.  Les  Efpagnols  eurent  la  prudence 
de  oc  pas  fc  mêler  dans  une  qucielle  qujU 


avoieni  fait  naître  ; & quoique  dans  lafuirc 
Oviedo  , Guichardin , Se  prcfque  tous  les 
HiHoriens  d'Efpagnc  & d’Iialie  , aient  rcn<* 
du  juflice  aux  deux  Parties  imeteilées,  les  ‘ 
noms  qu'elles  avoient  donnés , en  dépit 
Pline  de  l’autre , à la  nouvelle  maladie,  onr  * 
paiTé  dans  l'ufage  ordinaire  ; Sc  n’ont  par  * 
manqué  d'ccre  adoptés  par  les  autres  Na^ 
lions  , fuivanc  leur  attachement  où  leur  * 
averùon  pour  les  François  Se  les  Italiens.  Hilh  * 
de  SainfDomingue , ubi  fup.  page 
(91)  Ibid  y page  «O.  ^ 

(9t>  Ce  root . qoe  nous  avons  empriiotc 
des  Efpagnols  « (ignilîc  Plaine  , Se  en  général  * 
tout  lieu  où  il  oe  croit  que  de  l'hèibc, 
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i douze  ans , avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tète.  Les  ChalTeurs  , couverts  de 
fcuilLiges  , s’approchüicnt  doucement,  & failoient  crier  le  Perroquer.  Ce 
bruit  atriroit  tous  les  Oileaux  de  l.r  même  efpece  , qui  s’attroupoient  en 
criant  aulll  de  toutes  leurs  lorces.  Alors  l'Enlant  pallbit  au  cou  du  pins  pro- 
che un  naud  coulant  , par  lequel  il  le  tiroir  à foi.  Il  achevoit  aulli-tôt  de 
lui  tordre  le  cou*,  & le  jertant  à terre,  il  continiioit  cette  operation  , qui  les 
lui  faifoit  prendre  tous  jufqu’au  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  , en  imi- 
tant alfez  oien  le  cri  de  ces  Oifcaiix  , qu’ils  lairembloient  ainlî  en  fort  grand 
nombre  , éc  dont  ils  cnveloppoicnt  une  grande  partie  dans  des  filets  alTez  bien 
travailles  , comme  ceux  quils  cmploïoicnt  pour  la  Pêclie(93). 

Quoiqu’ils  n’attachalfent  point  autant  de  prix  que  nous  d l'or,  ils  l’elli- 
moient  allez  pour  le  rechercher  avec  foin  ; mais  ils  fe  bornoieiit  à recueillir 
les  grains  , qu’ils  trouvoient  facilement , & dont  ils  fe  faifoient  des  pen- 
dans,  après  les  avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  regardoient-ils  comme 
des  p.articules  facrées  , car  ils  n'alloient  à cette  recherche  qu'après  s’y  être 
préparés  par  de  longs  jeûnes , &c  par  plulîeurs  jours  de  continence.  Les  Hif- 
totiens  racontent  que  Chrirtophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter  cet  exem- 
ple aux  Efpagnols  , en  les  obligeant  de  fe  contelTer  & de  recevoir  la  Com- 
munion av.ant  que  d’aller  aux  Mines  : mais  il  eut  peine  â faire  goûter  cette 
nouveauté  ; & les  Aumôniers  mêmes  lui  reprélentcrent  que  l'tglife  n’or- 
donnant qu'une  fois  l’année  l’approche  des  -Sacremens  , il  n’appartenoit  pa« 
à fa  qualité  de  Viceroi  & d’ Amiral  , d’établir  là-dellus  de  nouveaux  pré- 
ceptes (93). 

L’Agticulture  étoit  fi  peu  exercée  dans  l’iHe  Efpagnole , que  fes  Habitans 
n’avoient  aucune  forte  d’outils.  Leur  inlUument  univerfel  étoit  le  feu.  Ils 
brûloient  l'herbe  de  leurs  Savannes  , lorfc]u’elles  croient  feches  j & remuant 
légèrement  la  terre  avec  un  bâton  , ils  y plantoient  leur  Ma'iz.  Pour  faite 
du  feu  , ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  , l’un  poreux  & léger  , l’autre 
d’une  fubRance  plus  compaéle  Sc  plus  dure  : ils  picquoient  celui-ci  dans  le 

Îiremier , &C  le  tournoient  avec  tant  de  vîtelfe  , que  cette  violente  collilion 
ui  faifoit  jetter  du  feu  , qui  prenoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  n’eû  point  que  l’Ille  manquât  de  pierres , beaucoup  plus  propres  â cet 
tifage  ; mais  ils  ignoroient  apparemment  le  fecret  d'en  tirer  des  étincelles. 
Le  feu  leur  fervoit  aulîi  , prelqu’uniquement , à faire  leurs  Canots  ou  leurs 
Briques.  Ils  choilïlfoient  un  arbre  , autour  duquel  ils  allumoient  du  feu  , pour 
le  faire  mourir.  Enfuite  , l’aiant  lailfé  fecher  fur  pied , ils  y mettoient  le 
feu  pour  l’abbattre.  Les  dimenfions  fe  prenoient  , fuivant  la  grandeur  qu’ils 
vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creufbient  lentement  avec  le  feu  , fans 
autre  peine  que  de  lever  le  charbon  , â l'aide  d’une  efpcce  de  hache  , com- 
pofée  d’une  pierre  verte  , très  dure  , dont  les  Efpagnols  n’ont  jamais  trouvé 
de  Carrières  , dans  aucune  partie  de  l’ifle.  Us  ont  jugé  que  cette  pierre  ve- 
noit  de  la  Riviere  des  Amazones , dont  on  prétend  que  le  limon . expofé  i 
l'air,  fe  pétrilie  ; mais  perfonne  n’explique  par  quelle  voie,  des  Infulaires,  qui 


,by  Goi  »^k' 


(s;)  liiJ  ,Ÿte,e  Si.  & réJuits  à de  fort  manvais  alimens  , dcok 

(94)  On  ajotKoic  que  la  vie  des  Efpagnols  un  jctinc  continuel.  Oviedo , Hcr- 

qui  fc  ccouvoiciu  éloignés  de  leurs  Femmes,  cera , Liv.  4.  cb.  j. 
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n’avoicnt  de  commerce  avec  aucune  autre  Nation  , faifoicnt  venir  de  fi  loin 

ce  limon  pétrifié. 

Leur  forme  de  Gouvernement  écoit  defjwtique  ; mais  les  .Souverains  n’a- 
bufoient  pas  de  leur  pouvoir.  Us  avoie-nt  peu  de  Loix  , fie  la  plus  fevere  croit 
celle  qui  regardoit  le  larcin.  Le  Coupable  croit  empalé , fans  qu’il  fût  per- 
mis à petfonne  d'intercéder  pour  lui.  Ce-tte  rigueur  avoir  produit  , non- 
fculemenc  beaucoup  de  confiance  fie  de  fûretc  dans  toutes  les  communica- 
tions de  la  vie  , mais  encore  un ‘extrême  éloignement  de  l’avarice;  fie  tant 
de  difpolition  à fe  fecourir  mutuellemenr , que  1 hofpitalité  s’obfervoit  d l’é- 
gard de  tout  le  monde  , fans  qu’il  fût  befoin  d’être  connu  dans  une  Maifon 

pour  y trouver  tous  les  fecours  de  l’amitié.  Audi  vo’ioit-on  naître  peu  de 

querelles  ; fie  s'il  furvenoit  , entre  les  Caciques  , quelque  ditférend  au  fujet 
de  leurs  droits  , il  fe  tetminoit  prcfquc  toujours  fans  edunon  de  fang  ; les  armes 
n'étpientpas  fort  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orientales , on  avoit  l’arc  fie  les 
fléchés  , dont  il  paroit  que  l’ufage  étoit  venu  des  Caraïbes  ; mais  les  autres 
Parties  de  l’Kle  ne  connoillbient  que  des  Javelots  d’un  bois  fort  dur , fie  une 
efpcce  de  Bâtons  , ou  de  Malfucs  , qui  fe  nommoient  Macanas  , larges  d’en- 
viron deux  doigts  fie  pointues  par  la  tete  , avec  un  manche  en  forme  de  garde. 
La  fuccellion  aux  Principautés  ne  faifoit  jamais  naître  de  guerres , parce  qu’on 
la  croioit  fondée  fur  la  Nature  , qui  fubflitue  d’elle-même  les  Enfans  à leurs 
Peres  ; 8c  l'ordre  du  fang  étant  certain  pat  les  Femmes , les  Etats  d’un  Cacique, 
qui  mouroit  fans  Enfans  , pallôient  à ceux  de  fes  Sœurs  (95). 

Les  Maifons  des  Infulaires  étoient  bâties  fur  deux  delFeins  ; fie  chacun,  aïant 
la  liberté  du  choix  , ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.  Les  plus  pau- 
vres plantoient  des  pieux  en  rond  , i quatre  ou  cinq  pieds  de  difiance.  Ils 
étendoient  dclTus  , des  pièces  de  bois  plattcs , mais  fort  epaifles , fur  lefquclles 
ils  appuïoient  de  longues  petches  , qui  fc  joignant  toutes  par  la*  pointe , for- 
moient  un  toit  de  figure  conique.  Ils  attacnoient  à ces  perches  , des  cannes , 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  , deux  à deux  , pour  les  rendre  plus  folides , fie  â ‘ 
la  difiance  environ  d’une  palme.  Ils  couvroient  cette  fabrique  d’une  paille 
fort  déliée  , ou  de  feuilles  de  Palmier  , ou  de  l’extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs , ils  garniflbient  les  intervalles  des  pieux  , de  cannes 
fichées  en  terre  8c  liées  avec  une  forte  de  filalTe , nommée  Befehiuchi , qui  croît 
fur  les  arbres  , d’où  elle  pend  aux  branches , fie  qui  efl  à l’épreuve  de  la  cor-' 
ruption  (96).  Il  s’en  trouve  de  différentes  grofleurs  ; 8c  les  moins  épaiffes  pou- 
vant fc  divifet  , on  s’en  fertàlierles  chofes  les  plus  fines.  Les  cannes,  qui* 
font  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres  en  Amérique , étoient  fi  bien  aflêrmies  * 
par  ces  liens  , quelles  étoient  capables  de  réfifter  aux  vents  les  plus  impé- 
tueux , 8c  fl  ferrées  qûil  n'y  pafToit  pas  le  moindre  fotiffle.  On  achevoit  de  ' 
donner  une  parfaite  folidité  à l’édifice  , en  plantant  au  centre  un  grand - 
poteau  , au  fommet  duquel  fe  réuniffoient  toutes  les  extrémités  des  perches.  - 
Les  plus  belles  Maifons  étoient  conffruites  des  mêmes  matériaux  ; mais  la 
forme  en  ctoir  differente  , 8c  reffembloit  beaucoup  à celle  de  nos  Granges.  Le 
toît  étoit  foutenu  par  une  longue  piece  de  traverfe.qni  l’ctoit  elle-même  pr  des  ' 
fourches  plantées  au  milieu  de  l efpace , qu’elles  léparoient  en  deux  parties. 

(if)  UiJtm 

(■tS)  On  fui  auiibueaulTi  quclcjites  venus  médccinalcs. 
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Ces  Bàtimens  ctoient  non-fculement  plus  éteiulus  que  les  autres  , mais  plus 
otnes  , mieux  couverts  ; 5c  plulleuts  avoieiu  des  velhbules  , en  maniéré  de 
portiques  , qui  fervoient  à recevoir  les  vilitcs.  Oviedo  alfure  que  les  toits 
en  croient  mieux  travailles , que  ceux  des  Villages  de  Handres  (97). 

Quoique  le  lani;age  ne  fut  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parties  de  l’Ille., 
on  s'y  entendoit  facilement  ; S:  la  Langue  du  Roiaume  de  Xaragua , qui  croit 
la  plus  elHmée  , s'apprenoit  foigneulement  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  qu’elle  pafToit  pour  facrce  , c’cit-à-dire  , apparemment , qu’elle  croit 
emploiée  dans  les  pratiques  de  Religion  : mais  quoiqu’on  vante  fa  dou- 
ceur (9S) , il  ne  paroit  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fetvit  à des  opérations  fort 
inaïufa*  '*'*  fcnfées  i ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l’Hle  Efpagnole  n’etoit  compofée 
que  d’un  tilfu  mal  aiforti  des  plus  groflieres  fupcrftitions.  Les  premiers  Hif- 
toriens  du  Nouveau  Monde  s’accordent  i laconter  que  le  Démon  fe  mon- 
ttoit  fouvent  aux  Infulaires  , 5c  qu’il  rendoit  des  Oracles  , pour  Icfquely  ils 
avoient  une  aveugle  foiimillion.  Il  ell  même  alTez  vraifemblable  que  les  üifFéten- 
tes  ligures  , qu’ils  donnoient  à leurs  Divinités  , étoient  celles  fous  lefquellcs  ils 
croiüient  les  avoir  vues.  Elles  étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportables 
itoient  celles  de  quelques  Animaux  , tels  que  des  Crapauds  , des  'Tortues  , 
des  Couleuvres , 5c  des  Caymans  ; mais  le  plus  fouvent  , c’étoit  des  figures  hu- 
maines , horribles  5c  monilrueufes  , qui  avoient  tour-à-la-fois  quelque  chofe 
de  bifarre  5c  d’alfreux.  Si  cette  variété  d'idoles , obferve  le  nouvel  Hiftorien  , 
leur  perfiiadoit  qu’il  y avoir  plulieurs  Dieux  , il  n’etoit  pas  moins  naturel 
. qu’un  tel  excès  de  ditforinité  les  leur  fît  regarder  comme  de  Etres  redoutables  , 
qui  pouvoient  leur  faire  plus' de  mal  que  de  bien.  Aufli  l’objet  de  leur  Culte 
n'ctoit-il  que  de  les  appaifer.  Ils  les  nommoient  Chemis  ou  Zeme^.  Ils  les 
AnrieiuiM  niïi.  faifoient  de  craie  , de  pierre  , ou  de  terre  cuite.  Comme  ils  n'avoient  au- 
«luidei'iüe.  Clin  Teriiple*,  leur  uGige  ctoit  de  les  pUcer  à tous  les  coins  de  leurs  Mai- 
fons , d’en  orner  les  meubles , 5c  de  s’en  imprimer  l’image  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n’efi  pas  furprenant  que  les  aiant  fans  celfe  devant  les  yeux  , ils 
les  vilTent  fouvent  dans  leurs  fonges.  Ils  ne  leur  attribuoient  pas  le  même 

fioiivoir.  Les  uns  préfidoient  aux  faifons  ; d’autres  à la  fânté  , à la  chalfe , à 
a pêche  ; 5c  chacun  avoir  fon  culte.  Cependant  quelques  Ecrivains  alfurent 
que  les  Zemez  ne  palToient  que  pour  des  Divinités  fubalternes  , 5c  pour  les 
Miniflres  d’un  Etre  fouverain  , unique , invifible  , tout-puiflàns , auquel  on 
donnoit  une  Mere,  qui  ixirtoit  cinq  différens  noms;  mats  qu’on  ne  rendoit 
aucun  culte  i ce  Dieu  fupreme , ni  à là  Mere.  L'Hiflorien  de  Chrifiophs 
Colomb  raconte  , après  un  Miffionnaire  , dont  il  adopte  les  Mémoires , que 
les  Zemez  étoient  comme  les  Efprits  tutélaires  des  Hommes . 5c  que  chaque 
Infulaire  s’en  attribuoit  un  , qu’il  mettoit  au-defTus  de  tous  les  autres  ; qu’ils 
ctoient  placés  dans  des  lieux  fecrecs  , où  les  Chrétiens  n’avoient  pas  La  liberté 
d’entrer  ; qu’un  jour  quelques  Efpagnols  , s’étant  introduits  , fans  être  atten- 
dus > dans  la  Maifon  d’un  Cacique  , y apperçurent  un  Zemez  , qui  faifoic 

(s7l  fupri , Liv.  «.  ehap.  i.  trouve  dans  toutes  les  Relations  , patoîttoic 

(»«)  On  en  peut  juger  pat  quelques  mots,  venir  de  la  même  fource  , fi  Mariana  ne  le 
qui  nous  viennent  de. là,  tels  que  Canoa , mettoit  entte  ceux  que  les  Efpagnols  onc 
Amacha  & f/racune , dont  nous  avons  fait,  coufetvés  de  l’ancieiine  Langue  oesVifigots. 

, Canot  ,Hamacli  & Ouragan.  Sayana  , qu’on 

beaucoup 
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beaucoup  <îe  bruit , & qui  fembloit  dire  quincitc  du  citofus  qu'ils  n'eilten-  pt^êKirTior* 
dotent  pas;  qu’y  louptjonnaut  du  l'impaftiire  , ils  briferent  la  btatueàcoups  pj  t'Isi» 
de  pies  , &i  trouvèrent  un  long  tuïau,  dont  une  extremite  donnoit  dans  la  tête  Espxcnoh. 
de  l'Idole  , & l'autre  dans  un  peut  coin  , couvert  de  feuillages  , fous  lef-  imvatwte  de 
quels  ils  découvrirent  un  Homme , qui  faifoit  dire  au  Dieu  rout  ce  qu’il  vouloir 
taire  entendre  au  credule  Adorateur  ; que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas  ré- 
véler ce  qu’ils  avoient  vù , Sc  leur  avoua  qu’il  emploïoit  cet  artifice  , pour  fe 
faire  pa'ier  un  tribut , & pour  conrenir  fes  Sujets  dans  la  foumilEon.  11  ajouta 
que  les  Caciques  avoient  trois  pierres , qu’ils  confervoient  religieufement , 
chacune  revêtue  d’une  proptiété  particulière  ; l’une  de  faire  croître  les  grains  ; 
l'autre  1 de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  ; & la  troificme , de 
produire  du  beau  tems  & de  la  pluie  (pÿ)- 

On  ne  nous  a donné  la  defeription  que  d’une  feule  Fête  rcligieufe  t'"  «UsîMCt. 
des  anciens  Habitans  de  l’Illc  E^agnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour , 

Sc  le  faifoit  annoncer  pat  des  Crieurs  publics.  Elle  commençoit  par  une 
nombreufe  Procellîon , où  les  Hommes  & les  Femmes  mariés  porcoient  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y paroilToient  dans  leur  nudité  or- 
dinaire. Un  des  principaux  Habitant , ou  le  Cacique  même  , marchoir  â la 
tête,  avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  cefle  ; fie  la  Trouppe  fe  rendoit 
dans  unTemjile,  rempli  d’idoles.  Elle  y trouvoit  les  Prêtres , occupés  aies 
fervir  , Si  prêts  à recevoir  les  offrandes , dont  la  plûpatt  n’étoient  que  des 
gâteaux  , préfentés  par  des  Femmes  , dans  des  corbeilles  ornées  de  Heurs.  • 

Après  cette  cérémonie , les  mêmes  Femmes  atten  dolent  le  lignai  des  Prêtres, 
pour  chanter , en  danfant  , les  louanges  des  Zemez.  Elles  y ajoûroient  celles 
des  anciens  Caciques , qu’elles  finilTôient  paf  des  Prières  pour  la  profpetité 
de  la  Nation.  Enfuite  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux  confacrés , & dif- 
ttibuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  fragment , qui  éroient 
regardés  comme  des  prcfetvatifs  contre  toute  forte  d’accidens , fe  confer- 
voient  toute  l’année.  Le  Cacique  n’entroit  point  dans  le  Tetnple.  Il  fe  tenoit 
allis , i la  porte,  où  jouant  lans  ceflè  de  fon  Tambour,  il  faifoit  palfer 
devant  lui  toute  la  Proceffion.  Chacun  couroir , en  chantant,  pour  aller  fe 
ptéfenter  à la  principale  Idole.  Il  ceflbit  de  chanter  devant  elle  , & fe  four- 
toit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  â le  faire  vomir.  L’efprit  d’une  cérémonie 
ii  bifarre  étoit  de  faire  connoître  que  pour  fe  ptéfenter  dignement  devant  les 
Dieux  , il  faut  avoir  le  cœur  pur,  & comme  fur  les  lèvres  (i). 

Les  Zemez  fe  communiqiioicnt  particuliérement  aux  Butins  ; nom  des  rrt- 

Prêtres  de  l’Ifle  , qui  exerçoient  avec  cet  oHice  ceux  de  Médecins  , de  Chi- 
turgians  Sc  de  Droguiftes.  Il  y entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
Impofleurs  confultoient  les  Zemez  , en  public  , jamais  on  n’entendoit  la  ré- 
ponfe  du  Dieu , Si  l’on  ne  jugeoit  de  l'Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 

Les  Butios  s’appliquoient  à la  connoillânce  des  ^simples.  Mais  leur  maniéré 
de  traiter  les  Malades  étoit  fon  étrange  : après  diverfes  cérémonies  , iis 
fu^oient  la  partie  infirme;  & feignant  d’en  tirer  une  épine,  ou  quelque 
<hofe  de  même  narure , qu’ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  , 
ils  déclaroient  que  c’étoit  la  caufe  du  mal , avec  la  malignité  de  l’attribuer 

1rs)  Hill.  ée  Sc-Ooin. , Lir.  i.  p.  71.  après  Hciteia.  (1)  UiJ.  page  7j.Sc  Oviedo,  L.  5. 
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. à quelqu'un,  qu’ils  mectoicnc,  pat  cette  calomnie,  dans  la  nécelÜté  d'avoirre-' 

DtscKiiTioN  couis_à  leur  proteâion. 

tsrAcVoii  Depuis  plus  de  deux  ficelés  , on  ne  ceflè  point  de  tencontret , dans  plu- 
lleuts  endroits  de  l'ide , des  ligures  de  Zemez  , par  Icfquelles  on  croit  pou- 
voit  juget  des  lieux,  où  les  anciennes  Bourgades  croient  fituces.  On  porte  le 
t”"'  m* jugement  de  divers  amas  de  Coquilles , qui  fe  trouvent  fous  terre  ; parte 
c'"n«i  Dourj".  Infulaites  mangeoient  beaucoup  de  cette  elpcce  de  Poill'on.  En' 

général , il  cil  rare  qu’on  creufe  la  tetre,  fans  y faire  d’alfez  curieufes  dé- 
couvertes. On  y rencontre  des  pots  de  terre  , des  platines , fur  lefqucllcs' 
iis  fiifoient  cuire  la  callave  , des  luclies , de  ces  petites  lames  d'or  qui  leur 
pendaient  des  narines  &i  des  oreilles  , Hc  tout  ce  qui  étoit  à l’ufige  de  ces- 
Peuples  ; mais  fur-tout  une  grande  variété  de  Zemez.  11  ne  telle  aucune 
trace  dé  leurs  opinions  fur  rimmortalitc  de  l’aine.  Les  Hilloriens  rapportent 
feulement  qu'ils  admettoient  un  lien  où  les  Ames  vertueules  étoient  récom- 
penfées  . mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  état  ; & qu’ils  ne  p.ailoicnt 
d’aucun  fupplicc  pour  les  Médians.  Chacun  plaçait  cette  elpece  de  Paradis, 
dans  une  partie  invilible  de  fa  Province.  Quelques-uns  le  mettoient  néan- 
moins vers  le  Lac  de  Tiburon , où  l’on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  de 
Mamcis  ; efpece  do  fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'Abricot  do 
Saint-Domingue.  Ils  prétendoient  que  les  Ames  faifoient  leur  nourriture 
ordinaire  de  ce  fruit;  qu’elles  prenoient  lo  teins  de  la: nuit  pour’ en  Eiir^ 
leur  provilion  , & qu’elles  fe  tenoient  cachées , tout  le  jour , dans  des  lieux' 
inaccelliblcs.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  chofe  de  religieux  fur 
les  Manieis;  & les  Vivans  avoient  la  modération  de  s’en  abllenir  , pour  ne" 
pas  expofer  les  Morts  à manquer  de  nourriture.  On  juge  que  la  caverne , 
d’où  ils  faifoicnr  foriit  les  premiers  Hommes , ell  la  même  qui  fe  voir 
encore  dans  le  quartier  du  Dondon,  â (ix  ou  fept  lieues  du  Cap- françois< 
Elle  a 150  piés  de  profondeur,  & ptefquc  autant  de  hauteur  ; mais  elle 
ell  fort  étroite.  Son  entrée  ell  plus  haute  & plus  large  que  nos  plus  grander 
Portes  cocheres.  La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  pat  cette  ouvenure  , par  un 
conduit  pratiqué,  dans  la  voûte,  en  forme  de  clocher.  On  fuppofe  que  luivanc 
l’opinion  des  Infulaires  le  Soleil  & la  Lune  s’étoient  lait  un  palliige  par 
cette  voie,  pour  s’élever  au  Ciel.  Toute  la  voûte  ell  li  belle  & h régulière, 
qu’on  a peine  à la  prendre  pour  l’ouvrage  de  la  feule  nature,  il  n’y  paroîc 
aucun  relie  de  Statue  ; mais  on  y apperçoir , de  toutes  parts , des  Zemez- 
• gravés  dans  le  roc  y Si  toute  la  Caverne  ell  partagée  en  quantité  de  niches, 

rréJiûion  901  allez  profondes.  Les  premiers  Hilloriens  rapportent  unanimement  que  peiï 
i^ruUiîêiiicM*  avant  l’arrivée  do  Chillophe  Colomb  , les  Infulaires  avoient  été 

d<  lew  avertis  d'un  événement  qui  devoir  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  & de 
leur  liberté.  Colomb  fe  lit  raconter  les  circonllances  de  cette  prédiélion. 
Un  jour,  le  Pere  du  Cacique  Guarinoex  aiant  eu  la  curiolité  de  confulter 
les  Zemez,  fur  ce  qui  atriveroit  dans  l’ille , après  fa  mort,  leur  réponfe  avait 
été  qu’il  y- viendroit  bientôt  des  Hommes  qui  auroient  du  poil  au  menton. 

Si  qui  feroient  vêtus  de  la  tête  aux  piés  y que  ces  Etrangers  mettroient  en 
nieces  les  Divinités  de  l’IHe,  & qu’ils  en  aboliroient  le  Culte  ; qu’ils  porteroient- 
a leurs  ceintures  de  longs  inùrumcns  de  fer  , avec  Icfquels  ils  ler.droient 
un  homme  en-deux;  enhn  qu’ils. dépeupletoieut  fille , du  fes anciens  liai' ^ 
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uns.  Certe  efFroïable  menace  s'écoic  divulguée  , & n’avoit  pas  manque  de  — - ' - 

jetter  la  conllernacion  dans  tous  les  efprirs.  On  avoir  compofé , Li-dcflîis  , 

-une  Chanfon  lugubre  , qui  fe  chanioic  à certains  jours.  Le  nouvel  HiAo-  eepacuoic. 
rien , reconnoillànt  qu’on  ne  peut  douter  d’un  fait  fi  bien  attefic , croit , 
avec  la  meme  confiance , que  Dieu  avoir  force  l’Efprit  d’erreur  de  donner 
ces  lumières  à des  Peuples  qu’il  feduifoit  depuis  lone-tems  (a).  Mais  il  refie 
à demander  dans  quelle  vue  ? Lorfque,  loin  de  les  difpofer  au  Chrifiianifme  > 
un  avertifiement  de  cette  nature  fcmbloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja- 
mais à des  Dieux  afiez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l’avenir , 

& alfez  bons  pour  faire  connoître  à leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  me- 
naçaient (j). 

Quoiqu’on  fe  propofe  de  recueillir , dans  un  Article  leparé  , les  produâions 
naturelles  des  Antilles,  on  n’abandonnera  pas  la  méthode  , à laquelle  on  s’efi 
attaché  jufqu’à  prefent , d’obferver , fous  le  nom  de  chaque  Pais  , ce  qu’il 
produit  de  particulier,  ou  plus  parfaitenftor ou  dans  une  plus  grande 
abondance.  Entre  les  Animaux  de  l’Ifle  Efpagnole , les  Quadrupèdes  ne  mé-  , Abîimui 
rirent  d’etre  nommée  , que  pour  faite  remarquer  t^u’en  la  découvrant  on  n’y 
en  trouva  que  de  cinq  efpeces  -,  & comme  ils  croient  fans  défenfes , les 
Chiens  & les  Chats  efpagnols  ne  furent  pas  long-tcms  à les  détruire.  Les 
Infulaires  nommaient  Uüas , Chtmis , Mohiùs  y Coris  ,ôc  Gofehis.  Il  pa- 
toît  que  les  plus  grands  ne  l’étoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires , donc 
les  trois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup  , 8c  que  tous  avoient  la  chair 
alfez  bonne.  L’Utias  étoit  de  la  grolfeur  d’une  Souris , & le  Cori , de  celle 
d’un  petit  Lapin.  On  voïoit  des  Utias  tout  blancs}  mais,  dans  le  plus  grand 
nombre  , les  couleurs  étoieut  mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  & noir.  Il  n avoir 
point  de  queue , & fa  gueule  telfembloit  i celle  d’une  Taupe.  Les  Gofehis 
croient  de  petits  Chiens  muets  , qui  fetvoient  d’amufement  aux  Femmes,  & 
qu’elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  cmploïoit  aulli  à la  challè  , pour 
eventer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n’étoient  pas  moins  bons  à manger , ' ' 

ils  furent  d’une  gtande  rellburce  pour  les  Efpagnols , dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits.  On  en  difiinguoit  plufieurs  fortes  : 
les  uns  avoient  la  peau  tout-à-fait  lillê  ; d’autres  croient  couverts  d’une  laine 
fort  douce , 8c  le  plus  grand  nombre  n’avoit  qu’une  efpece  de  duvet , fort 
tendre  & fort  rare.  Leurs  couleurs  ctoient  aulli  variées  que  celles  de  nos 
Chiens  , 8c  beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens  Habitans  de  l'Elp-agnole  n’avoient  aucune  forte  de  Volaillé  VoUiiici  ae 
domefiique  ; 8c  l’on  ne  voit  point  dans  cette  lûe  , ni  dans  les  Ifles  voifines, 
autant  de  fortes  d’oifeaux  qu’en  Europe  : mais  il  s’y  en  trouve  d’une  beauté 
dont  les  nôtres  n’approchent  point.  Les  Hirondelles , les  Corneilles  , les 
Tourterelles,  les  Ramiers,  les  OieS  & les  Canards  fauvages  y font  à-peu- 
ptès  les  mêmes.  On  y voit  aulli  des  Canards  dont  le  plumage  cft  tout  blanc, 
à l’exception  de  la  tête , qui  eft  d’un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y en 
ont  porté  demufqués  ; 8c  c’eft  la  feule  efpece  qu’on  cleve  , aunint  pour  leur 

la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  pUilieurs  pontes  par  an  ; & . i 

les  Cannetons , qui  viennent  de  1 aceoiiplement  de  ces  Ca- 

(i)  Hifioirc  de  Saint-Domingue , Liy.  i.  (j)  On  trouvera  les  mêmes  prciieUons  au 
{laze  84  i apcès  Heitcta  8c  Ovied*.  Mexique  8c  au  Pérou. 
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— nards  etrangers  avec  les  Cannes  de  l’Ille  > n’en  font  point  d'autres.  Les  Oier 
l's  n’ont  des  l'etits  qu’une  fois  l’année  : mais  toutes  les  autres  efpeces  de  vo- 

£si>AcNoiE.  • qu’on  a trouvées  dans  les  Bois  de  l’Ille , ou  qu’on  y a portées  , pro- 

duiront indiiféreniment  dans  toutes  les  faifons  -,  & l’on  n’auroit  pas  de  peine 
à les  élever , fi  elles  n’étoient  fiijettcs  à une  maladie  qu’on  nomme  les  Pians  , 
Si  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujourd'hui  de 
plus  commun  dans  les  baife-cours  , ce  font  des  Poules  Pintades , qui  y lime 
venues  de  Guinée;  des  Paons , qu'on  a trouvés  en  abondance  fur  les  bords 
de  la  Rivière  Ncyva  , & des  Faifans.  L’Ifie  avoir  des  Pintades,  un  peu<. 
différentes  de  celles  d’Afrique  , & moins  grolfes  ; mais  il  n’a  jamais  été  pof- 
fible  de  les  rendre  domelliques.  Si  l’on  met  leurs  oeufs  fous  une  Poule  ordi- 
naire , les  Pouflins  n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  , qu’ils  difparoiirent  (4). 

Ce  qu’on  a pris , dans  la  meme  Ifle  , pour  des  Perdrix  rouges  & des 
Ortolans , n’cft  au  fond  que  différentes  efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout , y font  fort  communes!  Le  Pic-vert  a tontes  les  propriétés  de  celui 
de  France  ; mais  il  l’emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  Ion  plumage , qui 
eft  rouge  & noir  , fur  un  fimd  jaune.  Les  François  l’ont  rtommé  Charpentier  , 
à l’exemple  des  Efpagnols  ; parce  qu’en  piquant  le  bois , de  fon  bec  , il  fait 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  , qu’on  eft  quelquefois  con- 
traint d’abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.  L’Ille  a fon  Rof- 
fignol , quoique  par  la  figure  & le  chant  cet  Oifeau  approche  atfez  peu  du 
notre  ; mais  il  doit  fon  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpagnols  reircnii- 
rent , de  l’entendre  chanter , au  mois  de  Décembre.  On  y trouve  une  efpece 
de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheureufement  elle  eft  rare  ; 
& l’on  remarque,  en  général , que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  , dans 
rifle  Efp^nole , un  agrément  de  la  Campagne  & des  Bois.  S’ils  plaifent 
aux  yeux  , plus  que  les  nôtres , ils  flattent  moins  les  oreilles  (5). 
oifcMi  Les  Oifeaux  de  proie  y font  en  grand  nombre  , Sc  d’efpeces  fort  diffé- 
rentes.  On  y voit  fur-tout  quantité  de  grands  Gojitrs , que  pliifieurs  Ecrivains 
confondent  mal-â-propos avec  le  Pélican , mais  qui  tiennent  de  fa  nature  & de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d’un  cendté  obfcur.  De  la  par- 
tie inferieure  de  fon  bec  , qu’il  a fort  long  & fort  large , pend  une  efpece  de 
bouife  qui  luifert  de  magafin,  & de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  celfe  point  de 
pêcher  , jufqii’d  ce  qu’il  l’ait  remplie  ; après  quoi  il  digéré  à fon  aife.  Cette  def- 
cription  n’a  rien  quiptiillê  le  faire  juger  différent  de  celui  d’Afrique.  Cependant 
on  ajoute  que  fa  couleur  change , le  long  des  Rivières,  & que  dans  quel- 
ques endroits  du  moins  il  eft  d’un  fott  beau  blanc  {6).  Un  autre  Oifeau  de 
proie,  fort  commun  dansJ’Jfle,  eft  le  Malfenis ,<\m  approche  du  Faucon  6c 
de  l’Aigle.  Quantité  d’autres , auxquels  on  donne  indifféremment  les  noms 
de  Pêcheurs  , OU  ài Aigrettes  , font  de  vrais  Hérons , qui  different  peu  des 
nôtres. 

Aairu  Oiftaui.  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l’Ifle  Efpagnole , où  l’on  en- 

rl«»in  oe  toutes  les  efpeces  6c  de  toutes  les  couleurs.  Les  Fiaminges,  ou  les 

Flamands , y bordent  les  Matais , en  grandes  trouppes  ; 6c  comme  ils.ont  les 
pics. d’une  extrême  hauteur,  on  les  prendroit  de  loin  pour  un  Efeadron 

f4)  Hift.  de  Saint-Domingue,  page  jp.  (j)  liiJem-,  page  40. 
apièi  Oviedo  , Liv.  (*)  /f/ifcm,  page  44.  & picccJeniea. 
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fange  en  tat.iille.  Leur  grofieut  efl:  celle  d'une  Poiilc-d’Inde  ; & leurs  plumes 
font  d’un  très  bel  incarnat,  mêlé  d’un  peu  de  blanc  ûc  de  noir.  La  ch.iir 
n’en  eft  pas  bonne  à manger  j mais  leur  langue  pafTe  pour  un  morceau  dé- 
licat. Le  Colibry  , que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tominejo  . parce  que  dans 
Ion  extrême  petitelle  il  ne  pele  avec  fon  nid  qu’environ  deux  de  tes  petits 
poids  qu’on  appelle  Tominos  en  Efpagne,  cil  un  peu  plus  gros  néaiinioins 
que  celui  du-  Canada,  que  les  François  appellent  Oifeaii  mouche,  U dont 
le  corps  , en  comprenant  les  plumes , n’a  que  la  grollèur  d’un  Flai.neton.  Scs 
couleurs , dans  l’tt’p.ignolc , îbnt  le  rouge , le  noir  , le  verd  S,  le  blanc  , 
avec  des  nuances  d ot , fur  le  verd  & lut  le  rous;e.  Il  a fur  la  tète  une  peuto 
aigrette  noire.  Sa  gorge  eft  d’un  rouge  très  vit-,  fon  ventre  eft  d’un  beau 
blanc  ; & tout  le  refte,  d'un  verd  de  teuille  de  relier.  Il  a le  bec  un  peu  cro- 
chu, au  lieu  que  l'Oifeau-niouchc  du  Canada  l’a  tout  droit.  La  femelle  n’a  , 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle  , que  le  blanc  fous  le  ventre.  Un  cendié  clair 
eft  celle  de  tout  le  refte  de  fon  plumage.  Le  bec  & les  pattes  de  ce  charmant 
Oifeau  font  lort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux; 
& d’autres  prétendent  qu’il  ne  fait  pas  d'.iuttc  bruit  que  celui  du  bruillument 
de  fes  ailes , qui  eft  atfea  fort , parce  qu’il  a le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  , que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo  , & 
qui  a confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols  ,eft  une  efpece  d’Elcarbor, 
moins  gros , de  la  moitié  , qu  un  Moineau.  Il  a deux  yeux  ila  tête  , & deux 
fous  les  ailes,  d’où  il  fort  un  feu  qui  jette  une  très  grande  lumière.  On 
voïage , on  lit  même,  à fa  clarté;  de  les  Infulaires  n'avoient  pas  d'autres 
flambeaux  pour  s’éclairer  pend.ant  les  tcucbies.  Ils  prenoient  ces  petits  ani- 
maux la  nuit , avec  des  tifons  embrafés  , dont  la  vue  les  faifoit  approcher;' 
& lorfqu’on  les  as’oit  fait  tomber  , ils  ne  fe  rclevoient  point.  Ce  qui  les 
fliit  briller  eft  une  humeur , qui  produit  le  même  eflèt  fur  les  mains  & le 
vifage,  quand  on  s’en  eft  frotté.  Mais  ils  n’ont  qu’une  faifon  , qui  eft  celle 
dès  grandes  chaleurs  ; & c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  les  garde  plus 
de  huit  jours.  Nos  Mouches  communes , qui  ont  palfé  dans  les  Antilles  fur 
nos  Vailfeaux  , y ont  fi  prodigieufemeiit  peuplé , qu’on  ne  fauroit  tuer  une 
piece  de  gibier,  un  peu  loin  des  Habiracions  , qui  ne  foit  couverte  & cor- 
rompue , en  peu  d'heures  , par  ces  infecftes.  Les  Rats  & les  Souris , que  ces  ■ 
Ifles  onr  reçus  de  nous  par  la  même  voie , y caufent  aufli  des  ravages  in- 
cro'iables.  Parmi  les  autres  infeftes  , on  remarque  plufieurs  ofpeces  de  Scor- 
pions , nnc  forte  d’Elcarbot  qu'on  a nommé  Rhinocéros  , diverfes  fortes  de 
petits  Léfards  , d’Araignée  & de  Fourmis  ; & des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  atfer  grolfes  pour  avaller  des  Poules  entières.  Mais  tons  ces  Ani- 
maux ne  font  pas  venimeux , d la  referve  de  certains  Scorpions , qui  nailfent 
dansla  Prefqu’illc  de  Samana  , & d’une  Araignée  à cul  rouge,  la  plus  grande- 
Ce  la  plus  monftrueufe  qu’on  connoifle  au  monde. 

L’Elcarbot  Rhinocéros  eft  un  animal  fi  curieux  , qu’il  mérite  partiniliérement 
une  defeription  , d'après  Oviedo  Ce  le  nouvel  Hiftotien.  Quelque  teins  après 
tpi’on  a coupé  un  Palmier  , une  efpece  d’Efearbot  y produit  quantité  de  vers 
cornus , que  les  Habitans  recherchent  avec  foin  , Ce  qui  pafTent  pour  un  mers 
fort  délicat.  Ce  n’cft  qu’une  graille , douce  Ce  agréable , enveloppée  d’une 
pellicule  ondulée  , en  volute.  S'a  figure  rebute , & caufe  une  forte  d'horreur 
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que  tout  le  monde  ne  fauroit  vaincre;  mais  U plupart  s’y  font  bientôt. 
L Efiaibot  qui  les  entante  cil  celui  qu’on  a nomme  Rhinocéros.  C’eft  une 
forte  de  Mouche  volante  , qui  a le  ncr  fort  allongé,  en  forme  de  corne  un 
peu  cintrée , d’où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette  corne  cft  ornée  d’une  double 
cpoull'ette,  l’une  en  delfus , & l’autre  en  delfous.  Il  fort,  de  fes  narines, 
deux  barbillons  mobiles , qui  ont  plulieurs  articles  terminés  par  d«  jolis 
ombelles  veloutés  , qui  lui  fervent  d’oculaires.  11  a la  tête  couverte  d’un  caf- 
que  tout  d’une  piece , un  peu  en  bolfe,  d’un  noir  luifant  très  poli,  d’une 
conûllauce  ferme , brune  bc  caflantc.  Sa  gueule , fendue  horifonralement , 
jenferme  deux  mâchoires , armées  de  bonnes  dents.  Son  thorax  eft  olTeux  , 
accompagné  de  deux  bras , qui  ont  chacun  trois  nœuds , ou  trois  articula- 
tions. Ces  bras  font  rccoudés , & terminés  par  une  patte  fourchue , atdil- 
lonnée  fie  velue.  Un  peu  au-delfous  , ils  s’emboétent  dans  une  échancrure, 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté , il  y a 
un  pié  , tout  femblable  aux  bras  qu’on  vient  de  décrire  , enchalTé  dans  un 
cotfclet  fait  de  plulieurs  pièces  , qui  s’unilfent  avec  leplaftron.  Du  bas  ventre, 
il  fort  pareillement  deux  pattes  , qui  ne  font  pas  diftttentes  des  autres.  Plu- 
lieurs tuniques,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  terminent  en  bas  cet  in- 
i'ecle , lequel  porte  en  delfus  quatre  ailes  ; deux  intérieures  , fines  fie  tilTues 
/lomme  de  la  gaze  ; Ce  deux  extérieures , qui  font  raaécs , noires  , .ovales  , 
feches  fie  r.aïonnantes  (7). 

C’eft  dans  lifte  Efp.agnole  qu’on  a commencé  à connoître  une  forte  d’Am- 
qihibie , que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Iguana , fie  (^u’oij 
voitauftilbuvent  dans  l’eau,  que  fur  le  haut  des  arbres  (*).  il  tient  du  Lcfard 
fie  du  Ctocodile  ; mais  il  a cet  avantage  , fur  l’un  6c  l’autre,  que  fa  chair 
eft  un  aliment  délicieux.  Cependant  on  alfure  quelle  eft  nuiCble  à ceux  qui 
font  atteints  des  maladies  honteiifcs.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre 
des  Serpens , parce  que  fa  peau  a les  memes  couleurs.  Sa  figure  eft  horrible  ; 
mais  il  n’yapoint  d’animal  plus  doux  fie  moins  mal-faifant.  Les  plus  grands 
ont  deux  palmes  fie  demie  ue  long , fie  un  peu  plus  d'une  palme  de  large. 
L’Inuana  a des  pattes  de  Lézard,  la  tête  plusgrofle,  5:  une  queue , qui  eft 
le  Soubie  de  fou  corps  pour  la  longueur;  fes  dents  font  fort  aigiies.  Il  eft 
muni  d’un  long  fie  large  jabot , qui  lui  pend  jufqucs  fur  la  poitrine.  Ses 
pattes  de  devant  (ont  plus  longues  que  celles  de  derrière , avec  des  doigts 
dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d’Oifeau  de  proie  , quoiqu’incapables 
de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a , dans  toute  la  longueur  du  dos , comme 
une  nageoire  élevée  fie  crêtée , en  forme  de  feie.  On  en  voit  fouvent  de 
forts  petits  , qui  font  apparemment  d’une  efpece  particulière.  Cet  Animal 
eft  abfülumcnt  muet , fie  n’a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft  d’une  douceur  & 
d’une  patience  extraordinaires.  On  peut  le  tenir  trois  femaines  à l’attache  , 
fans  aucune  nourriture , fie  fans  qu’il  fafte  le  moindre  mouvement  pour  fe 
dégager.  Les  alimens  qu’on  lui  donne  font  de  la  calfave  & des  herbes.  Il 
.ne  peut  nager  que  Iprfqu’il  eft  petit  ; fie  dès  qu’il  a toute  fa  taille,  lemou- 
.vement  manque  à fes  pattes  pour  le  foutenirfur  l’eau.  Ses  œufs , qu’il  fait 
dans  le  fable,  le  long  des  Rivières  fie  des  Ruiftêaux  , montent  ordinaire- 
ment i quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qu’ils^  ne  cuifent  point  dans 
Lhuilc , ni  dans  le  beurre , mais  uniquement  dans  l’eau.  Ils  font  de  la  grof- 

(7)  Ibidem,  nagp  45-  orientales,  mais  un  peu  diflvrens.  Yo’icz  U 

(•)  Il  s'en  tiouvc  aulfi  dans  les  Indes  E^feripriça  de  l’IUc  de  Ceylan, 
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rtwt  d’une  noix,  & leur  enveloppe  n’eft  qu’une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n’eft 
pas  diflicile  de  prendre  l'Iguana , parce  iju’il  fe  lailtc  aifément  approcher. 
On  le  chatouille  doucement  fur  le  dos , candis  qu’il  fe  lailTe  faiiir  par  le 
col  avec  un  nœud  coulant  (S). 

Quoiqu’on  ait  parlé  des  Crocodiles,  & des  Manaces , ou  Lamencins  , 
dans  les  Defcriptions  de  l’Afrique  & de  l’Alîe , il  ne  fera  point  inutile- 
de  reprcfenter  ces  deux  efpeces  d’Animaux  dans  une  autre  Hcinifpherc  , 
pour  en  faire  obferver  les  ditfcrences.  On  a déjà  remarqué  que  les  Croco- 
diles portent  le  nom  de  Caymans  , en  Amérique.  On  n'y  a point, comme 
à la  Chine  , l’art  de  les  apprivoifer -,  mais  ils  y ont  un  inilinc'k  admirable, 
pour  aller  chercher  leur  proie  jufqucs  dans  les  Forêts , où  ils  drclfcnt  fort' 
sidroitement  des  embûches  aux  Cochons  maons  , & à d'autres  Animaux,' 
qu’ils  furprennciu  prefipie  toujours.  Les  Chaireurs-mcmes  ont  quelquefois- 
le  malheur  d’y  être  pris.  On  vante  la  legereté  des  Caymans- de  Cuba,  qui 
gagnent , dit-on,  les  Hommes  à la  courfe.  Ils  piquent  leur  queue  en  terre,- 
pour  s’élancer  d'une  grande  vîtelTè  -,  mais -comme  c’eft  toujours  en  ligne- 
droite,  il  fulKt,  pour  les  éviter  , de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de  rilletl’-' 
pagnole  quittent  rarement  les  Rivières  , où  ils  fe  tiennent  en  embufeade  aux' 
palfages  Si  aux  abreuvoirs.  Ils  n’att.aqucnt  ordinairement  les  Hommes,  qu’a-- 
près  en  avoir  reçu  quelque  olFenfe  ; mais  ils  font  la  guerre  à tous  les  au-- 
très  Animaux. -La  nature  leur  apprend  à les  failîr-  toujours  par  le  mufeau  ,-- 
pour  leur  ôter  la  refpiration.-Enluite  ils  les  entraînent  au  fond  de  l’e.au,. 
où  ils  les  laillènc  jKiurrir  avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les  odeurs- 
fortes;  & celle  qu’ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  mufe.  Les' 
Corneilles  du  Pais  font  fort  avides  de  leurs  œufs , quelles  éventent  fous  le  fa-- 
ble  , où  cet  Amphibie  les  cache  , & où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore,» 
comme  ceux  de  la  Tortue.  On  alfure  qu’il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt- 
cinq  pics  de  long.  Si  de'  la  grolTéur  d’un  Bœuf.  Les  InfuLaires  , qui  ont  d ' 
palier  un  Lac  ou  une  Riviere , jettent  fur  l’eau  des  velEcs  euHées  , après  lef- 
quellcs  CCS  dangereux  Animaux  courenc  aufli-rôt;  & la  crainte,  que  leur  vue- 
infpite  , fe  change  en  amufement  (9J. 

L’Hiftorien  obferve  que  fuivant  quelques  Auteurs , la  plupart  des  linga- 
larités,  qu’on  attribuoit  anciennement  à la-Sirene  & au  Dauphin  , fe  trou- 
vent dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  les  y re- 
connoître.  Le  Lamentin,  dit-il  , n’a  jamais  chanté.  Il  jette  des  larmes  & fe 
plaint,  lorfqü’on  le  tire  à terre;  Si  dc-l.î  vient' le  nom  qli’il  a reçü  des’ 
François.  Sa  figure  n’approche  point  de  celle  qu’on  fuppofe  au  Dauphin 
la  feule  rellcmblance  qu’il  ait  avec  lui  , c’eft  qu’il  paroît  alfez-  ami  de' 
l’cfpecc  humaine.  Deux  nageoires , qu’il  a fous  les  deux  épaules  , à peu  près 
de  la  fie  ute  de  deux 'mains  , & dont  il  fe  ftrt  é-galement  pour  nager  & pour 
porter  les  petits,  Lpnt  fait  nommer  A/iinafê'par  les  Efp.ignofs.  te  premier, 
comme  on  doit  l’avoir  obfervé  , qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirene  des 
Anciens;  fût  Chriftophe  Colotlib  ; mais' cctre  imagination,  d’un  Homme» 
qui  donnoit  volontiers  dans  le  mervéilleux , pour  rendre  fes  découvertes  plus 
célébrés  , n’a  pas  fait  de  fortune  après  lui.  La  femelle  dli  Lamentin  met  bas 

(t)  Hiftoire  Je  Saiac  Domingoc  , Liv.'l.  (s)  liid.  page  ) S. 
page  37  ij». 
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Si  allnitc  fos  petirs  , à la  manière  des  Vaches  ; ce  qui  lui  a fait  donner  auflâ 
le  nom  du  Vache  marine.  Sa  tête  rciknible,  d’aiilvurs  , à celle  d’un  Beruf^ 
mais  il  a le  mufeau  plus  enfonce  , le  menton  plus  charnu,  &:  les  yeux  plus 
petits.  Sa  couleur  eft  d'un  biun  foncé.  Il  s’en  trouve  de  vingt  pics  de  long} 
Si  d'environ  dix  pics  de  large , du  moins  vers  les  cp.tulcs , car  cette  largeur 
va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  falée  du  Lainentin  a le 
goût  de  celle  du  veau , mais  elle  ell  plus  agréable  ôc  fe  conferve  plus  long> 
tems.  La  grailfe  qu’on  en  tire  eft  aulU  très  bonne  , & ne  rancit  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tête  une  efpece  de  Bezoard, 
à laquelle  on  artribue  d’admirables  propriétés  pour  la  colique  & la  pierre.  Oa 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri- 
vières , lorfqu’ils  y vont  paître  ; mats  les  petits  fe  prennent  fouvent  dans  les 
blets.  On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur  facilité  à s’apprivoifer  (lo). 

Après  les  Tempêtes  , connues  fous  les  noms  de  coups  de  Sud  , de  Nords 
Si  d’Ouragans , les  Rivages  de  l’Ifle  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  co- 
quillages, d'un  luftre  Si  d’une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
le  Lambis , le  Burgot,  le  Pourpre,  la  Porcelaine , les  Cornets  6c  les  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Cotes  ne  foient  pas  fort  poiftbnneufes , il  ne 
faut  pas  s’en  écarter  bien  loin  pour  y pêcher  une  grande  abondance  d'ex- 
ccllcns  Poillirns.  On  nomme  , entre  les  plus  communs,  la  Raie,  le  Con- 
gre , l'Ange  , le  Mulet , le  Marfouin  , la  Bonite  , la  Dorade  6c  le  Pilote.  11 
s’v  trouve , par-tout  , des  Limaçons  8c  des  Ecrevilles  de  Mer  , des  Moules, 
des  Crabes  6c  des  Cancres.  On  y a trouvé  des  Perles.  L’Ambre  gris  y eft 
r.are  •,  m.ris  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n’y  a jamais  vù  de 
Corail;  à moins  qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom  à diverfes  fortes  de  Ma- 
drépores ou  de  Panaches  de  Mer. 

On  pêche  dans  ces  Parages , deux  fortes  de  Cancres  ; la  première , qui  fe 
nomme  A"jma , fe  prend  dans  les  filets.  C’eft  un  Animal  d’environ  fept 
pouces  de  long  , fur  quatre  de  .large.  Sun  cerapoufte  , ou  fa  roque , eft  de 
ligure  quartée  , velue  , chagrinée  , un  peu  enllée , marquetée  de  pliifieurs 
couleurs  , terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  6c  ornées  de  Poil.  Ses 
yeux , éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  deux  pouces , font  de  la  grolteur  d’un 
]>ois , 6c  d'un  noir  luifant , enchalFés  dans  deux  orbiculcs  arrondis  fur  fou 


(roi  Gomari  raconte  qu’un  Cacique 
nourrilfoit  un  Lnnicntin  dans  un  |<ctic  Lac 
des  Gonaives,  où  cet  Ani.nal  eft  en  cftcc 

F 'us  commun  que  dans  aucun  autre  lien.  Il 
avoir  rendu  li  familier  , qu'en  l'appOlant . 
il  le  faifoit  venir  à lui.  Il  le  cliatgcoii,  fur 
le  dos , de  tout  ce  qu'il  vouloir , k le  La- 
mentin  pottoir  paifiblcnrent  Ton  fardeau  juf- 
qu’i  l'autre  bord.  Un  Efpaqnol  s'avifa  de 
l'appciler  on  jour,  8:  le  blclfa  d'un  coup  de 
fufil.  Cet  accident  le  rendit  (i  circonfpeO  , 
qu'il  n'approchoit  plus  de  la  rive,  faits  avoir 
bien  c>amir.d  fi  celui  qui  l’appclloit  était 
lu  lien  ou  non  î ce  qu’il  tccounoilToit  a la 
batbe.  Enùn  , il  I fpaïui  tont-à  fait,  aptes 
uic  glande  crue  d'eau , qui  l'cntiiûna  pciv- 


étre  à la  Mer , avec  laquelle  le  Lac  com- 
munique. Hiftoirc  des  Indes,  Liv.  i.  chap. 
)i.  On  lit  atillî  dans  Herrera  , qu’un  La- 
mentin  .le  l’ill-  ECpasnole  venoit  à terre , 
lorfqu’on  l’appclloit  , mangeoit  ce  qu’on  lui 
donnolr  à la  main  , & fuivoii  , |ufques  dans 
tes  mail'ons , ceux  qui  le  noumlloicnt.  Il  y 
jotioir  avec  tes  Enfaus.  Il  paroilToit  pren- 
dre be.'uieoup  de  plailïr  à fa  Mulique.  Il 
fouffioît qu’on  montâr  fur  fon  dos,  & paf- 
foir  julqu’à  dix  Hommes  à la  fois,  d’un 
bord  du  Lac  à l’autre.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  que  ces  deux  Hiftoircs  , font 
la  meme  , avec  les  alterations  qui  arrivent 
aux  faits , en  changeant  de  bouche  ou  d Er 
ccivaio. 
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'front , qat  e(l  plat,  -on  voit  à droite  & i gaache  deux  lurget  plaquet , créne- 
lées I remplies  de  poil , furmoncées  de  deux  autres  ; mobiles , toutes  quatre  en 
divers  feus , par  le  moien  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces  plaques  fot- 
tent  deux  cornes , & quatre  pointes , donc  le  bout  cil  fendu  en  pincettes.  La 
gueule  ell  au-delfous  > dans  une  folFette  ovale , couverte  de  plufleurs  barbillons. 

La  fécondé  efpeceeft  le /’djuruj  des  Anciens.  11  s’en  trouve  beaucoup  fur 
les  Rochess  efearpés , où  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  grimpe.  Il  Iréquente  audî 
les  hauts  fonds , & les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépores  , en  Pana- 
ches , en  Litophytes fur-tout  dans  le  voiCnage  des  Ifles  Caraïbes.  L’ccaille 
de  ce  Cancre  ell  prefque  ronde  ; le  fond  en  ell  rouHàtre , 3c  tout  le  dehors 
alf  parfemé  de  piquans.  Son  mufeau  cil  armé  de  cornes  peu  faillantes.  Ses* 
yeux  font  enfoncés , couchés  de  travers  , & défendus  de  plufieurs  pointes,  qui 
leur  fervent  de  paupières.  Il  fort,  de  fes  narines , quantité  de  longs  filets 
■liants  & mobiles.  Sa  gueule  n’ell  pas  différente  de  celle  des  Crabes , auxquels 
ri'  telfemble  aulli  par  le  plaflron.  Ses  deux  bras  font'  fort  grêles  , & fes  mor- 
dans  médiocres,  en  compara  ifon  du  relie  du  corps.  Les  quatre  autres  piés  , 
qu’il  a de  chaque  côté  fous  le  ventre , font  grolhcrs  ; mais  ils  ont  chacun 
leur  articulation , avec  un  ardillon  noirâtre  j à leur  extrémité.  La  chair  eflr 
oorialTe  , & d’un  goût  fauvage  (il). 

-Les  Crabes,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes  , 'font  un 
des  plus  utiles  préfens  donc  les  Infulaires  foienc  redevables  â la  Nature.  On 
en  uiilinguc  patticuliéremenc  trois  efpeces  ; ceux  de  Mer , ceux  de  Monta- 
gnes & ceint  de  Rivières.  Les  premiers  & les  plus  communs  n’habitent  point 
fa  Mer  ; mais  ils  vont  s'y  rafraîchir  : Sc  c’efl  ordiiuiremenc  fur  fes  bords  qu’on 
les  trouve.  Ils  font  d’une  extrême  relfource  pour  la  nourriture  du  commun  des 
Habicans.  Les  féconds  font  rouges , s’arrecenc  dans  les  lieux  focs.,  & font  plus 
eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières  palfont  pour  les  meilleurs. 

Le.  Soldat  eft  aulG  une  efpece  de  Crabe , ou  d’Ecreviffe  de  Mer , qui  fo  crouve  us«iiac. 
fur  toutes  les  Côtes,  & qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lut^ 
vient  de  ce  qu’il  eA  armé  par  roue  le  corps , excepté  veis  le  bas  , où.  il.  eA  na.,, , 

Sc  fi  fenfible , que  dès  qu’il  «A  né  ,il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu’il 
rencontre.  Mais  il  fulfit  d’approcher  la  coque  du  feu,pour  l’en  faire  déloger  ( 1 1). 

Dans  ces  grandes  herbes,  qui  fo  nomment  Sargt^es^  Sc  qui  paroiAênr'  en'  fonaia 
divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer mais  donc  le  grand  nombre  eA  au  tmum. 
fond  de  l’eau  Sc  fur  les  Côtes , on  trouve.,  encre  plufieurs  autres  efpeces  d’A- 
nimaux  marins  , une  prodigieufo  quantité  de  Tortues.  On  n’en  diAingue  qoet 
deux  efpeces  , autour  de  l’iûe  (i  J).  Celles,  qu’on  nomme  Tottues  franches 
recherchent  les  pâturages  gras  & bien  fournis  d’herbes.  Les  autres , qui  font' 
connues  fous  le  nom  de  Caret , Sc  dont  l’écaille  fait  un  riche  commerce , fe . 
plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux  ,.couvem  foulemenc  d'un  peu  de . 
tnoulfo.  _ ‘ 

Entre  les  PoifTons  particdliers  à cette  Mer , on  remarqne  fe  Pîlote , qui  tire,  i*  Mo*»; 
fon  nom,  de. la  fidelité  avec  laquelle  il  s'attache  aux  Navires  qu’il  xencomiei»' 

& devant  lefquels  il  ne  ceAe.point  de  nager  , qu’il  ne  les  ait  conduits  dans  un  > 

Pon.  La  Galere  eAune  astre  e^ce  de  petit  PoiAort,  ou  plutôt  uninfoâe  ,>  u Caiw. 

..(il)  ISùï.yagu  )e.  Sc  )|.  picr.éc  ciitiearcs  obrctvaûons  far  IcsTociime 

(11)  IHd.  I eagéoéfal, Sc  fur  Icarsiraormigraiioni  perio- 

t.Ùi)  On  trouve,  daus  Ici  Yv«agude.I>A«a-  éi^act.  SUesiiareûreiudaar  unaunc  Aiùtle. 
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donc  U peau  » tnflce  & pleine  de  venc  » lorfqu’il  la  pouffe  hors  de  l’eau  > paroîc  ^ 
ornée  de  tomes  les  couleurs  , & lui  fert  comme  de  voiles.  Mais  on  n’y  couche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu’on  mette  la  main  deffus , elle  eft  infeélée 
d'une  glue  mordicance  ^qui  caufe  les  plus  vives  douteurs  ; & l’on  prétend  avoir 
obrerve  que  le  mal  augmente»  a mefure  que  le  Soleil  monte  iur  l'ho^ifon.  • 
Le  Perroquet  de  Mer  » les  Poiflbns  qu’on  nomme  de  Roefu  ^ donc  les  couleurs  • 
font  un  mUange  éclatant  d’or  & d’azur  » le  Hcriffon  > le  Crapaud  de  Mer  » & 
une  efpece  fort  linguliere  de  petit  Cochon  marin  » font  d’autres  produirons  • 
des  memes  Parages. 

Pour  les  Arbres  & les  Plantes  de  l’ifle  Efpagnole»  on  doit  regrecer  qu’un  ' 
Ouvrage  annoncé  depuis  long-tcms  (*)  n’ait  point  encore  vù  le  iour.  Mais , en 
attendant  les  lumières  qu’on  doit  fe  promettre  des  Obfervacions  de  deux  fic- 
elés, qui  s'y  trouveront  apparemment  rallcmblées»  ilmefufEra»  pour  rem- 
plir mes  engagemens  » de  recueillir»  dans  les  anciennes  Relations  » ce  quelles  ' 
ont  de  plus  curieux  fut  cet  article.  Oviedo,  qui  devoir  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage > non-feulement  les  recherches  par  iefquelles  il  s'eR  efforcé  de  l’enri- 
chir , mais  encore  toute  l’exaiitude  d’un  Hiflorien  Philofophe  » commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres  » que  les  premiers  Conquerans  apportèrent 
de  Caflille.  Il  explique  leurs  progrès  tous  un  climat  étranger  » & tes  raifons  qui 
en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce  détail  n'ed  pas  fans  utilité  (14)  : mais 
attachons-nous  aux  ümples  produélions  de  l’ifle. . 

Le  Hoho  efl  un  grand  Arbre,  beau  & frais  , qui  donne  un  ombrage  fore 
fain.  5on  fruit  qui  relfcmblc  Â de  petites  prunes»  avec  un  fort  geosnoïau» 


(*)  P*r  le  nouvel  Hiftorîcn  , Liv.  i. 

(14)  Je  ne  changerai  rien  au  vicos  lan* 
gage  du  TraduAeur.  On  a donc  apporré 
QBclques  Orangers  de  Caflille  » en  cctcc  Idc 
Efpagnole,  partie  doux  , partie  aigres,  qui 
s y font  bien  augmentés  & multipliés , tant 
en  cette  Cité  de  San  Domingo  8c  Héritages 
«ficelle , comme  èi  aurres  endroits  de  cette 
Idc  , peuplés  de  Chrétiens,  hem  , des  Limo^ 
niers  8c  Citrooiers  en  aufli  grand  nombre 

3ucn  grande  bonté*,  fsqu’jl  n'y  ciy  apoinc 
e meilleurs  dans  fAndaloultc  hem  , plu- 
fieurs  Tiguiers  , produifant  fort  bonnes  lî- 
gués  toute  Pannée,  8c  ces  Aibrcs  y viennent 
fort  bien.  Les  figues  font  de  celles  quonap* 
pelle,  cnCallille , .GpdcBCjt  ».  en  A^ragon 
Iç  Catalogne  Bur^ucottt  : la  pKipatt  deP^ 
quelles  ôm  lésrctiis  grains  de  dc<lan$  rouges  , 
combien  qu'aûcüos'  foiénr  blaocs.  Ea  Anilfc  ’ 
de  ces 'Figuiers  tombe»  8c  font  fam  UeJie 
une  partie  de  Tannée  ^ mais  ils  commencenr 
à bourgeonner  8c  ieiter  leur  feoille  au  trois 
de  Février  i 8c  à fa  Prîmevere,  au  mois  de 
Mars,  commcticcm' à s*en  tevérir.  ftem^ 
plofcuts  Grenadiers-',  «loux  8:  afgTCs , garnis 
> dp  fort  bonnes  grenadci. /rcffi',  des  Coings  I 
mais  qui  ne  viennent  pas  bien  \ nt  en  fi 
grande  abondance  que  les  fruits  fufdits  % car 
avec  ce  qu'ils  font  petits,  ils  ne  font  pSt- 
içut'  bons  » ai  ns  suda.  Ce  -fl’vA  toutefois 
• > 


fans  cfpoir  qu'ils  viendront  meilleurs  avec  le 
rems,  item  , quelques  Palmes  onr  été  plan- 
tées encerte  Cité  8c  en  plnfienrs  Héritages. 
Item  , aucuns  noiaux<le  Daccesrqui  en  pro- 
dutfeot  de  fore  belles  ; mais  on  ne  les  fàir 
pas  bien  accoutrer  par  dc^à  ^ 8c  encore  ou'ao' 
cuns  en  man^cm , elles  oc  font  fi  parfaites, 
faute  de  les  favoir  accoutrer.  It\-m  , phifieurs  * 
8t  fort  beaux  Cafirers , 8c  avec  cette  cxcci* 
Icare  beauté  « ils  font  grands.  Si  cfi«ce  toute- 
fois qu'ils  n'ont  été  apportés  d'Efpagne,  8c 
n*y  en  avoir  aucunement  en  cette  Ifle  ; mais 
on  a femé  les  pépins,  lefquels  y font  hien 
venus.  Item , f oti  a planté  en  cette  Cité  pks* 
fieors  feps  8c  provins  de  Vignes,  lefqucU 
certes  rappbrrent  de  -bons^raiùnl  » 8c  crois 
qu'ils  y vicpdroicntà  foifon,  fi  Ton  mettoit 
peine  à les  planter  8t  culHvcr  comme  il  eft 
befoîn.  Mais  parce  qtJC  la  terre  efï  humide  , 
fi  - tôt  que  la  Vigne  a rendu  fon  fruit  eilé 
recommence  incontinent  à bourgeonner  » 
pouevD  qo'cnla  feuiffe  8c  accoutre  , fi  quel- 
les perdent  biemot  leur  naïve  bonté  , 8:  fenr 
jneonrinent  ufées.  hem  , de  grands  & beaua  » 
Oliviers mai<<p»l  n'apportenr  que  tics  fieuil- 
Jes  • fans  aucun  f'ntit  i 8c  c’efL  cliofe  gran- 
dement'efmerveillable , que  cous  les  fruits  à 
noïau  qu'on  apporte  d‘4***pagnc,  prennent' 
bien  racine  8c  croiifcnt  nfiex  , mais  ne  rap-' 
portcat  qoc.  des  teUilks  8c  peins  de  fniic 
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«ft  de  couleur  ;iune  , de  bon  goût  & d’une  odeur  agréable  ; mais  fi  l’on  en 
mange  beaucoup , il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  & l'écorce  > bouillis  dans 
l’eau , la  rendent  fort  bonne  i laver  la  barbe , Sc  à fervir  de  bain  pour  les 
Voiageurs  fatigués.  L’ombre  du  Hobo  eft  fi  faine , qu’on  y fufpend  volontiers 
Jes  hamacs , pour  dormir  fous  fcs  branches.  Oviedo  reproche  à Pierre  Martyr 
des'ctre  trompé , lorfqu’il  a mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 
■ une  autre  de  fes  propriétés  , qu’il  a vérifiée , dit-il , par  fa  propre  expérience  : 
.c’eftque  dans  la  difette  d’eau  , fes  racines  en  fournilTenc  abondamment.  Il 
fufiit  de  les  découvrir , d’en  couper  une  & de  la  jiorter  i la  bouche , en  tenant , 
de  la  main  , l’autre  bout  levé.  Il  en  fort  aufll-tot  quelques  gouttes  d’eau  , Sc 
.bientôt  alfcz  pour  foulager  la  plus  grande  foif  (15). 

Le  Caymito  , Arbre  commun  aux  Ifles  de  l’Amérique  , a les  feuilles 
prclque  toutes  rondes , vertes  d’un  côté , Sc  fi  roufies  de  l'autre , qu’elles  pa- 
roillent  avoir  palfé  fous  le  feu.  Son  fruit,  dans  le  Continent,  elt  rond , 5c 
de  la  grolTeur  d’une  balle  de  paume  ; au  lieu  que  dans  l’Ifie  Efpagnole , il  cil 
longuet  Sc  n’a  pas  la  groflëur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche  , moelleufe  5c 
pleine  de  fève.  On  la  compare  à du  lait  épaillî , qui  tourne  en  fromage.  Elle 
cil  faine  Sc  fe  digéré  facilement.  Le  bois  eft  dur , 5c  propre  â toutes  fortes 
de  conftruélion  : mais  il  demande  qu’on  le  lailTe  lécher , avant  que  de  le 
: mettre  en  œuvre  (16). 

Le  Higuero  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurier.  U produit  des 
Courges , les  unes  rondes , d'autres  longues  , dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois , qui  eft  fort  dur , fert  â faire  des 
chaifes  5c  d’autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  5c  étroite,  mais  plus  large 
vers  la  pornte , d’où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié.  Les  Indiens 
mangent  la  poulpe  du  fruit , dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
poD  de  deux  quartes,  5c  plus  ; mais  il  va , comme  fes  feuilles  , en  diminuant 
de  haut  en  bas , où  il  n’eft  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Le  Xagua  , dont  on  fait  de  très  l^ux  nàrs  de  lance , dans  plufieurs  patries 
de  l’Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frêne.  Son  bois  eft  péfant,  dur,  Ôc  d’un 
•fort  beau  Inftre,  entre  gris  & fauve.  Il  produit,  dans  l’Ifle  Efpagnole , un 
•fruit  de  la  gtolTeur  du  Pavot , auquel  il  rellëmble  fort , excepté  qu’il  n’a  point 
de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité  , 5c  l’on  en  tire  une  eau 


Jai  poamne  apporté  de  Tolede  quel(]ues 
-noiaux  de  Pjchei , de  PrelTes  , d'AWen , de 
Prunes  , de  Fraylcs  , de  Cerircs,  de  Guines,  8c 
de  Pommes  de  Pia,  que  j'ai  faic  femer,  8c 
pas  un  n'a  pris  racine,  lum  , tes  Plantains  , 
qui  croifTenc  G bien  ici , que  j'en  ai  plus  de 

Îiuatre  mille  piés  dans  mes  Jardins,  è'.  qu'ils 
ont  communs  à piérenc  dans  route  l'EPpa- 
gnole  8t  les  autres  IGrs , y furent  apportés 
de  ride  delà  grande  Canarie,  l'an  lfi8, 
pat  Frcre  Thomas  de  Beclanga , de  l'Ordre 
des  Freres  Prefeheurs , 8r  j'ai  appris  de  plu- 
•Geurs  Perfonnes  dignes  de  foi , que  ce  fruit 
eft  de  l'Inde  orientale,  /tm  , les  douces  Can- 
■cs  , dcfquellcsoo  faic  le  Sucre  , dont  four- 
dent  G grands  proGts , ont  été  apportées  des 
Ucc  Canaries.  Pierre  d'Aiicnca  fut  le, pre- 


mier qui  les  ptancaen  cette  IHc,  en  la  Cité 
de  la  Conception  de  la  Vegai  te  le  Lieute- 
nant de  la  Vega , Michel  Vallcftero , natif  de 
Catalogne , Gt  premièrement  le  Sucre  : mais 
le  Bachelier  Gon^alo  de  Velofa  y amena  de» 
OuTtiers , 8r  fut  le  premier  qui  Gt  un  Pref- 
foir  8t  un  petit  Moulin  . dans  lYagnaté.  à une 
Iiene8tdemie  du  Fleuve  de  Nicao.Ôviedo.Liv. 
t.  ch.  I.  8t  Uv.  4.  ch.  8.  Acofta , Liv.  4.  ch. 
} 1 , 8t  ) a . *8c  conGrme  les  mêmes  chofes. 

( I J ) Oviedo  . uii  fupri , clup.  a. 

(16)  Le  même.  cb.  j. 

(17)  L'Auteur  fait  obferver  que  dans 

Mifùtm  il  faut  prononcer  J'u  long  8t  le  dif- 
cinguet  de  l'e  , aGu  qu'on  ne  penfe  pas . dit-il, 
que  ce  foie  Hi^uere  ou  Hirucra , qui  Gguiiiè 
I :guier  j de  tiigo , Figue,  uid.  chap.  4.  ' 
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tott  claire , donc  on  U lave  les  jambes  pour  Ce  délafler.  Les  lofulaices  en  ' 
t'ont  autn  une  peincure , qm  noircit  beaucoup , &.  qu’ils  mêlent  avec  la  fiixa, 
autre  peinture  d’un  rouge  très  fin  , pour  fe  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 
L'eau  feule  du  Xagua  , fi  l'on  ne  s elTuie  promptement  après  s’en  être  lavé  , 
produit  fur  la  peau  des  taches  noires  , que  tous  les  foins  du  monde  ne  peia- 
vent  faire  difparoicte  avant  l'e^ace  de  quinze  ou  vingt  jours  ( 1 8). 

La  Bixa  n etl  qu'un  Arbrilieau  > de  crois  ou  quatre  pics  de  hauteur , dont 
les  feuilles  rellàmblent  à celles  du  Cocon.  Son  fruit  fe  forme  en  coques, 
qui  approchent  auffi  de  celles  du  Coton  < excepté  qu'elles  ont  en  dehors  des 
poils  alfez  gros  , comme  par  veines , qui  répondent  aux  parties  intérieures', 
donc  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges , plus  vifqueux  que  la 
cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpcce  de  favonnectes , pour  fe  peindre  & 
fe  farder,  en  les  mêlant  avec  quelques  gommes,  qui  rendent  cette  peinture 
aulli  fine  que  le  vermillon. 

, . Le  Guacuma  efi  un  Arbre  alTez  haut , dont  la  feuille  relTemble  à celle  du 
Meuriet , fans  être  aufll  grande  , & qui  donne  aulll  une  efpece  de  mûre.  Les 
Inûilaires  font  de  ce  feuit , en  le  failant  tramper  de  le  pilant  dans  l’eau , un 
breuvage  qui  les  engraiife  beaucoup , & qui  produit  le  même  etièc  fut  les 
Animaux.  Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  leger. 

Le  Guama , grand  Arbre  fort  commun  dans  l’IHc  Efpagnole , donne  ua 
bois  très  propre  à brûler  , donc  la  fiamme-ds-  la  fumée  n’ont  rien  de  nuifible, 
6c que  cette  raifon  fait  emploïer  pour  les  fournaifes  des  chaudières  à fucrex 
Son  fruit , dit  Oviedo,  eft  une  efpece  d’Algarrouas , plus  largesdcplusgrofi- 
fus  que  celles  de  Caftille,  mais  prelque  du  même  goût  (19). 

Le  Hicaco  relfemble  beaucoup  au  Ftamboifier  par  fa  feuille,  & par  fâ 
hauteur  ; mais  (es  fruits  font  de  petites  pommes , ^nt  les  unes  font  blan- 
ches, d’autres  rouges,  6c  d’autres  noirâtres.  Us  font  d'une  bonté  médiocre. 

I eur  noiau  eft  fi  gros , 6c  Icur-poulpe  fi  mince , qo’il  faut  les  ronget  avec  les 
dents.  On  vante  né'aninoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  Us  font  de  meil- 
leur goût , lorfqu’on  apporte  quelque  foin  à cultiver  l'Arbre.  La  terre  te 
produit  naturellement  proche  des  Cotes  de  la  Mer , donc  il  aime  l'air. 

Le  Yaruma  de  l'ille  Lfpagnole  eft  une  efpcce  de  Figuier  fauvage,  donrlcS 
feuilles  font  découpées , 6c  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpagne , avec 
lesquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  relfemblance.  Ilproduitun  fruit  doux, 
de  la  longueur  du.  doigt,  6c 'fcmblable  à un  gros  ver.  La  hauteur  commune 
de  l'Arbro  eft  celle  d'un  Noter  moten  -,  quoiqu'il  s’en  trouve  d*  beaucoup 
plus  hauts.  Le  bois  eft  leger , creux,  6c  callànr.  Le  germe  du  bout  des  bran- 
ches a la  vertu  des  meilleurs  cauftiqiies.  On  le  pile,  pour  l’appKquer  fur 
les  plaies.  11  mange  les  mauvaifes  cluirs , il  diilipc  l’enflure  , par  migrés  il 
guérir  parfaitement  (10). 

Le  Macagaa  eft  un  grand  .^rbre  , qu’Oviedo  mimme  excellent.  Son  fruir 
reffemble  , par  la  forme , aux  petites  olives,  ^ p'’'f  le  »'  cerifes.  Le- 
bois  en  eft  très  bon  ; la  feuiüe  verte  6c  fraîche  , 8c  femblablc.â  celle  du  No'ier. 

V Aeuha  eft  ua  Arbre  fore  haut,  qu'on  vante  boaucoupaufli  , 6c  dont  le 
ftuit  fur-tout  eft' d’une  merveilleufe  bonté.  Il  paroît  que  c’eft  une  efpece  de 
figues , qui  ont  le  goût  d;s  Poires  mufeades  ; mais  il  en  forr  tant  de  laif 
glu.nnt , que  pour  les  m.ingcr  il  faut  les  mettre  dans  l’eau  6c  les  frotter  cntic . 
(i2.‘ Jfii.  ch.  }.  (!})  Çiia(i.  s...  _ (»o)  Cbaf.  9. 
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les  doigts  , il  l’on  ne  veut  point  qu’elles  s’attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  relfemble 
à celui  que  les  figues  vertes  rendent  par  la  queue  , lorfqu’on  les  cueille.  Mais  il 
demeure  dans  l'eau  , pour  peu  qu’on  y frotte  le  ftuit.  L'iile  n’a  point  de  bois 
plus  dur  que  celui  de  l'Acuba. 

Le  Guiabara , que  les  Efpagnols  ont  nommé  Uvtro , parce  qu’il  donne  pour 
fruit  une  efpece  de  raifin  en  grappe , couleur  de  rofe  ou  de  mûre  , & d'un 
fort  bon  goût , eft  un  Arbre  dont  le  bois  fait  d’excellent  cliarbon.  Scs  bran- 
ches font  étendues  , rondes  & ferrées;  fon  tronc  fort  gros,  & fon  bois  rou-^ 
geâtre.  Les  feuilles  ont  une  paume  dé  lon^ieur,  dans- une  largeur  propor-' 
tionnée.  Elles  font  fort  vettesdc d’une  épailleur  extraordinaire.  Les  Efpagnjls, 
dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée , où  l'encre  & le  papier  leur  man-^ 
quoient,  s’en  fervoient  pour  écrire,  avec  une  épingle,  ou  le  fer  d’une  éguil^ 
lette,  qui  fotmoit  des  lettres  très  drilinéUs  ,&  fi  dificrentes  de  la  couleur 
de  la  feuille,  qu’elles  poiivoient  fe  lire  alfément.  Chaque  grain  du  fruit  a fon 
noïau  , plus  ou  moins  gros  ,.fuivant  la  gtofiêur  du  grain  , qui  ell:  ordinaire- 
ment celle  d’utie  balle  d’arqucbufe  ou  d’une  aveline  (ai). 

Le  Copty  a la  feuille  du  Guiabara,  ou  l’Dvero,  mais  plus  grande  du  dou- 
ble , plus  épaifiê  encore , & plus  propre  d l’écriture.  L’Arbre  ell  aulfi  beau- 
coup plus  haut , & le  bois  en  ell  excellent.  Les  premiers  Efpagnols  faifoient , 
de  tes  feuilles  , des  cartes  d jouer , fur  lefquelles  ils  gravoienr  avec  une  épin- 
gle toutes  les  figures  d’ufage  commun.  Oviedo  n’avoit  jamais  vû  le  fruit  du 
Co|>ey  , quoiqu’il  en  vît  fouvent  des  feuilles , & qu’il  eût  cpcotivc  qu’on  y 
peut  tout  graver  , fans  les  rompre. 

Le  Gagu^y  cfl  un  autre  Arbre , dont  le  fruit  n’ell  pas  plus  gros  qu’une  aveline  ÿ 
mais  qui  rellèmblc  intérieurement  à la  figue  de  Caltille,  par  fes  petits  grains , 6c 
par  la  blancheur  de  fa  poulpe-  U ell  de  tort  bon  goût.  Le  bois  ^ fans  être  des 
meilleurs  , n’étoit  pas  inutile  aux  Infulaires , du  moins  par  fon  écorce , dont  ils 
faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imiterem  leur  exemple , & s’en  fai- 
foienc  aalli  de  fort  bons  fquliers , lorfqulil  ne  leur  en  venoit  point  de  l'Europe. 

On  rcprél'ente  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  -Arbres  de  l’Ille  Efpagnole. 
Il' a les  ieuiilcs  du  Saule.  Son  fruit  rellcmblc  aux  avelines 'blanches  ; mais 
il  eù  rempli  de  petits  grains  qu’Oviedo  compare  aux  lentes , en  dcmàndant 
grâce  néanmoins  poiu  une  comparaifon  , donc  il  n'.i  pà  fe  difpenfcr,  p.arce 
que  plulicucs , dit-ü  , ont  donne  au  Cibncan  le  nom  d .-trbee  des  lentes  (i  j).  Il 
ell  d'ailleurs  fort  beau , 6c  d'une  continuelle  fiaîcheur. 

Le  Guanabanà  cil  un  gt.iud  Aibre  , dont  le  friiit , qui  porte  le  même  nom  , 
égale  en  groûTeur  nos  Melons  moïens.  Il  cil  verd , 6c  revêtu  d'ccailles  figu- 
rées, eoinine  la  Pomme  de  Pin.  Sa  traicheur  le  rend  d’autant  plus  agiéa- 
ble  en  Eté , qnÜl  n’a  rien  de  dangereux.  Sa  peau  n'ell  pas  moins  deliéè  qu« 
celle  d'une  poire;  & fa  chair  , qui  ell  fort  blanclie,  a toute  l’apfiareBce  de- 
la  crème,  ou  de  ce  qu’on  appelle  du  Blanc. manger.  Elle  fe  tond  dans  U< 
bonche  avec  une  extrême  douceur.  Les  pqpins  qu’elle  contient  font  de  l,v 
grolfeur  de  ceux  des  Courges , & leur  couleur  ell  un  fauve-brun.  Outre  lep» 
hauteur  &;  Isut  beauté , ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  vertes  & fort  fraî- 
ches, prefque  feinblables  à celles  do  Citronier;  Le  bois  en  ell  aflez  bon  ;, 
mais  on  lui  reproche  de  n’êtrc  pas  fore. 

V A non  a beaucoup  de  relTemblance  avec  le  Guanabana  , excepté  que  lôn 

(i'i>Chap-  i;.  • U»)  Cbap.  14.  ’ (ij)  Cliap,  i«. 
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huit  n’ert  pas  (î  gros , & qu’au  goût  d’Oviedo  (l^^) , il  eft  encore  plus  agréable 

quci'atitru.  Ajoutez  qu'il  eti  jaune  ,&  que  celui  du  Guanabana  elt  verd. 

Le  Guayato  , Arbre  fort  commun  , mais  fauvage  dans  les  autres  l(1es&' 
dans  le  Concinent , eû  cultivé  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infulaires  de 
l'Erpagnole.  Aulli  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  ell  celle 
d'un  Oranger  •,  mais  les  branches  font  plus  cparfes , ic  la  feuille , qui  n’eft 
pas  fi  verte  , rciremble  i celle  du  Laurier,  avec  cette  feule  difTérence  qu’elle 
eft  plus  cpailfe  & quelle  a les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pommes  , 
les  unes  oblongucs , & d’autres  rondes.  Elles  font  d'abord  venes  j mais  elles 
jaunitrcnt  en  meuriirmr.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche , ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  , elles  font  fujettes  à le  remplir  de  vers  ; ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  feuilles.  Elles  font 
divifées  en  quatre  parties  mafllves , ,&  pleines  de  petits  grains  fort  durs  , 
qu’on  ne  laitl'e  pas  d'avaller , parce  qu’ils  fe  digèrent  aifément.  On  vante 
meme  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reflemble  i 
celle  de  l’Oranger  , fans  être  lî  épaiire;  & dans  quelques-uns  elle  rend  l’o^ 
deur  du  Jafmin.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvrages  de  Menui- 
ferie;  mais  La  duree  de  cet  Arbre  n’eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bout  de  cinq 
ou  lix  ans  ; & chaque  année  lait  alors  diminuer  là  groITeur. 

Le  Mamcy  de  l’illc  Efpngnole  eft  non-feulement  haut , branchu , rond  ; 
verd  & frais  , avec  une  très  belle  feuille , un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noter  -,  mais  il  a , fur  ceux  des  autres  Irtes  & du  Continent , l’avantage  de 
jwrter  de  lî  bons  fruits  , qu’il  n’y  en  a point  de  meilleur  goût  dans  l’Ille.  Leur 
grolfeur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Ils  font  à-peu-pres  ronds.  Leur 
peau , qui  relfemble  à celle  des  poires , tire  fut  la  couleur  fauve.  Les  uns 
n’ont  qu’un  noi.au  -,  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  , diftingués 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eft  aulli  agréable 

3 UC  celle  des  Coings  de  Valence,  quoiqu’elle  ne  foit  pasli  fucrée.  Le  boiy 
e l’Arbre  eft  fort  bon  ; mais  on  ne  le  trouve  point  allez  Ion  pour  les  Edilices. 
Avant  qu'on  eût  penfé  à tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille,  on  y en 
avoit  touvé  de  fauvages , qui  rapportoient  de  véritable  raifin , dont  Ovied» 
rend  témoign.ige  qu'il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  douce  point  qu’en  les 
cultivant , on  n’eût  pû  les  rendre  beaucoup  meilleures  ; mais  elles  deman- 
doicnt  apparemment  des  foins  qu’on  voulut  s’épargner.  Il  vit  un  fep  de  ces 
Vignes,  aulli  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d’un  puilfanc  Homme  (15). 

Il  nomme  crois  efpcces  de  Chardons  d'une  forme  extrêmement  finguliere, 
qui  portent  un  fruit  fort  doux  , dont  la  ptincipale  propriété  eft  de  rendre 
l'urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Pttakaya  eft  de  la 
grortéur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineulc.  Une  forte  de  bras,  longs  & 
quarrés , lui  tient  lieu  de  branches  & de  feuilles.  Ces  bras  font  de  la  grolfeur 
de  celui  d’un  Homme.  Chaque  face  du  quatre  forme  un  canal , duquel  il 
fort , de  diftance  en  diftancc  , trois  ou  quatre  épines  piquantes  & vénimeufes, 
d’un  pouce  & demi  de  longueur.  Ceft  encre  ces  bras  que  croît  le  fruit.  Il  eft 
d’un  rouge  cramoilî , & revêtu  d’une  peau  fort  cpailfe  , en  forme  d’écaille.  Sa 
chair  eft  mêlée  de  petits  grains , qui  rclfcinblent  à ceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  les  mûres  ; & la  couleur  qu’elle  donne  à furine  n'empêche  point 
qu'elle  ne  fuit  fort  faine. 

(il)  Chap.  18.  s'eft  oppoféc  à leur  culture,  eft  rintéiêt  ée 

(i()  Ihid.  chap.  II.  La  vraie  t^irt»  , qui  r£(p.ignc  , pour  le  comiueice  de  Tes  vins. 
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- le  Tune  eft  un  »utre  Chardon , d’une  forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles  jr 

font  rondes  & maffives,  de  i'épaiflèur  du  doigt , épineufes  aux  bords  & au  mi- 
Ueu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  e(l  celle  du  genou.  Son  fruit  eft  long  , verd  EsrasNoti. 
au-dehors , rouge  èc  vermeil  au-dedans , de  n bon  goût  & d'un  ufage  ft  fain  ^ 

«pi'il  s’en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troibéme  efpece,  dont  Oviedo, 
parle  avec  la  même  admiration  (i6) , eft  celle  qu’on  tTanfporte  tous  les  jours 
en  Europe  , & qui  eft  aujourd’hui  fort  connue  fous  le  nom  de  Curgt.  Il  ajoute 
que  lesTunas  font  fi  communs,  que  ncm- feulement  on  en  trouve  des  champs 
remplis,  mais  qu’on  en  couvre  les  murs  des  champs  & des  jardins. 

L^Arbre  qui  fe  nomme  Quintes  dtl  Xavon  , ou  Paunétrc  de  Savon  , parce 
que  fon  fruit  , mis  dans  l’eau  chaude  , rend  une  écume  qui  fert  â nétoier  le 
linge;  le  Mangle,  le  Terebinthe , le  Tamarin  & le  Cedre,  font  d’une  fin- 
guliere  beauté  dans  l’EfpagnoIe.  Le  Caoien  , qui  eft  plus  particulier  à cette 
l(le  , en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  & des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres , de  tonte  mrte  de  longueur  & de  groftêur , dont  la  couleur  tire  fur  le 
louge  , & qui  feroient  eftimées  , dit  Oviedo , dans  tous  les  Pa'is  du  monde. 

Sur  la  -Cote  occidentale  de  l’ifle , encre  les  Rochers  & les  Montagnes  de  la* 

Pointe  de  Tibuton  , & dans  quelques  autres  endroits  , on  trouve  une  infinité 
de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent , avec  un  mélange  d’au-  r prmm-!  fblt  ’ 
très  fucs',  le  poifbn  dans  lequel  ils  trempent  leurs  fléchés.  La  hauteur  de  ces  rfuiom!:!. 
Arbres  eft  d’environ  quinze  piés.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  rcffemble 
i celle  du  Poirier.  Ils  donnent , pour  fruit , de  petites  pommes , les  unes  rondes, 
d’autres  oblongues , d’un  fi  beau  rouge,  & d’une  odeur  fi  agréable,  qu'il  eft 
difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d'en  manger.  Mais  leur  fuc  eft  im  venin , 
qui  empoifonne  également  les  Hommes  Si  les  Animaux.  On  affare  meme  que 
ceux , qui  dorment  à l’ombre  de  ces  Arbres , s’éveillent  avec  une  grande  dou- 
leur de  tête  ; les  yeux  , les  paupières  Sc  les  mâchoires  enflées.  Si  la  rofée  des 
feuilles  toucheau  vifage  , elle  i#ùle  la  peau.  Enrre-t’elle  dans  les  yeux  ; elle 
éteint  la  vite , jufqu'à  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  nue 
vapeur  infupportable  (t^)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a peine  à guérir. 

Oviedo  ne  nomme  point  cet  Arbre  , ni  fon  fruit , cpi’on  prend  ici  nean- 
moins pour  la  Manzanille',  quoique  l’idée  cpi’il  donne  de  l’Arbre  , ne  s’ac- 
corde pas  exaélement  avec  d'autres  deferiptions.  - 

' lien  décrit  un,  auquel 'il  nedqitne  pas  d’autre  nom  que  celui  de  Monprt  ic  t.tvni’.it' 
d'Artre.  C’eft  le  feul,  dit-il,  qui  convienne  à la  Angularité  de  fa  forme  de  «lAib*». 
de  fes  effets.  Il  n’ofe  même  décider  fi  c’eft  une  fimple  Plante  ou  un  Arbre. 

A peine  fc  croit-il  capable  de  le  décrire  (iS).  On  en  trouve  beaucoup  entre 

'.ICI'» 

; (iS)  Son  ajmindon  tombe  paiiiculiére- 
menc  far  l'cffei  qu'it  en  reffrotii , loifc^u'aiani 
mangé, poor  ta  prcdiicre  foh,  du  finit  des  Tu- 
nar,il  rendit  du  fang  pur, qui  lui  fit  cioirc  qu'il 
t'éluic  rompu  qiwtque  veine  ; & que  là  mon 
émit  fore  pioellc.  Liv.  S.chap.  if. 

(17)  liv.  s chap.  Ii.r 

(tS)  » Il  ptoduir,  dit-il  darista  TraduéUcn, 

M'  des- brancher  remplies  de  fcuiller  larges 
n ti  fort  laides  à voir  , de  façon  difforme , 
n fort  épaifles  Se  épiaeul'cs.  Ces  brandies 
B ont  picmlétcineni  été  fruHIcs  & céies  1 Se 
B -dediacunc  fcnillc'sueoct'cn  foncut  d'au- 


» très;  puis  de  ces  fciiillcs  ou  côtes,  en-'" 
B durcies  & grandes  , ou  pendant  qu'elles 
» s’cndurciffcni , en  rortent  encore  d'autres , * 
B s’augmemanr  S:  croiffant  les  unes  des  au- 
B trea , h de  côte  en  câie  fc  cliangent  & dc- 
B viennent  branches.  La  cooleurdu  ernne 
B de  l'Arbre  eft  gris  rade  , & les  blanches  “ 
B aullî  i & les  feuilles*  font  quelque  peu  ver- 
B les , dcfqueltMlcs'nnescioiirenide  tiavtrs  ' 
b"  où  une  autre  branche  commence  à iflir  de  ' 
B de  nouveau  en  la  même  feuille , Sr  faut 
B remarquer  que  lOUteS  les  feuilles  ic  les  tiane  " 
» ebes  font  fort  épineufes.  hiv.  s.  chap.a.  *' 
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Dhci>iptio)i  ^ Yaguana.  Sa  hautcar  eft  de  dix  ou  onze  pi(5î.  Son  êfFet  le 

DE  l'IsiE  merveilleux  ell  de  guérir  toutes  les  ftaâures  d’os  , par  la  (impie  applica- 

E;ir*<iNOsr.  C°"  écorce  ou  de  les  feuilles  broiécs  (19).  Il  produit  un  fruit  rude, 

de  la  grolTêur  d’ime  grollê  olive , & d’un  beau  rouge  cramoiC  , revêtu  d’épi- 
nes fl  lubtilcs  qu’on  a peine  à les  voir , & qui  ne  laitfenr  pas  d’entrer  dans  les 
doigts,  lorfqu’on  y touche.  Les  Indiennes  en  font  une  pâte  , qu'elles  coupent 
en  petits  morceaux  quartes , de  la  grandeur  de  l’ongle  du  doigr,  & qu’elles 
portent  au  Marché , enveloppée  dans  du  coron.  C'eft  une  couleur  fort  efti- 
mée,  & qui  leur  fert  à fe  peindre.  Oviedo  éprouva  plufieucs  fois  que  l’on  pou- 
voie  s'en  feevir  pour  les  Tableaux}  il  la  trouvà  excellente,. & lîduraole, 
quoiqu’il  nel’eût  trempée  qu’à  l’eau  claire , fans  gomme  & fans  autre  mé- 
lange , que  lix  ans  après , elle  étoitaudi  bcllex]ue  le  premier  jour, 
te  tirenei.  Le  Lirenes  eft  le  fruit  d’une  IMante  que  les  Infulaires  cultivoient  ; jk  les 
Efpagnols  ne  lardèrent  . point  à les  imiter.  Cette  Plante  jette  & répand  fes 
branches  fur  terre.- On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fruit , qu’elles  produi- 
fent  en  terre , attaché  à de  petites  verges  dépendanres  de  la  branche,  eft  blanc 
& de  la  grollêur  des  grolfes  dattes.  11  eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  aftiire 
qu’il  n’a  r;cn  vû  à quoi  il  puifte  le  comparer.  Les  Infulaires  le  portent  çtl 
abondance  aux  Marchés , & le  vendent  tout  cuit  (;o). 

Caiajyj  & XHcntqutn  font  deux  efpcces  d’herbes  , dont  la  feuille  reflèin- 
d>Ie  alfez  aux  cardes  , quoiqu’elle  foit  plus  large  , plus  épailTe  fie  fort, verte. 
.On  en  (ait  de  lahLitle  fie  des  cordes  alfez  fortes  , après  avoir  roui  les  Plantes 
dans  des  ruilfeaux  ciiargés  de  pierres , fie  Us  avoir  lait  fécher  au  Soleil.  En 
jes  brotant  avec  un  bâton  , on  en  cire  la  ftlaftc  , qui  eft  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Depuis  que  les  Infulaires  font  tombés  au  pouvoir  des  El- 
pagnols , qui  les  cnargenc  fouvent  de  chaînes  , ils  ont  trouvé  le  moïen  de 
Icicr  le  fer  avec  des  corde&de  ces  deux  herbes  ; fie  fouvent  ils  emploient  cette 
méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  prilbn.  .(j-i) 
obreirnion.  Répétons  qu'il  a paru  fufhre , pour  cet  Accicle  , de  choilir  les  Arbres  fie  les 
Plantes  qu’Oviedo  diftingue  p.ir  fes  éloges , ouqu’il  attribue  parciculiéremeut 
à l'illc  Efpagnole.  On  ne  doutera  point  . qu’avec  les  avantages  de  fa  llcuation , 
elle  ne  produife  aulElcc  qu’il  y a de  plus  vanté  dans  les  autres  Iftes  de  l’Améci- 
i]uc.  Mais  c’eft  la  matière  d’un  Article  général , qui  doit  fuivre  quantité  d'au- 
tres Deferiptions.  On  ajoute  feulement  que  pendant  le  long  féjour  que  le  même 
Ecrivain  avoit  fait  dans  cette  Ide , il  n’y  avoit  vû  que  deux  efpéces  d’Acbces, 
qui  n’y  c^irifetyallênc  point  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année  ( j iJ. 

Nota.  Tout  U qui  regarde  Vl(le  E/pagnote , depuis  que  Us  François  s'y  font 
établis  (f  qu'ils  ont  pris  l'habitude  de  la  nommer  Saint-Domingue  , ejl  remit 
au  lems  de  Uur  EtMiJfement , c'ejl-à  dire , à l'annéf  fS.Çp  , & plus  loin. 

(19^  Quand  i'eiiiplâitc.fak  fas  opération  , „ ou  linie.rL')ia  le  ciic,  Tautrele  lâche  d'uat 

elle  s'acuebe  A fore  à la  chair , qu'il  eft  fucc  „ main  vers  l'autre  i & mettent  fouvent  éa 
.diiAcile  de  l'ôtcc  i mais  après  la  guérifpo  , elle  » fable  menu  furie  Al  ( K locftju'il  s'ulc, 
tombe  d'elle- mcine.  Ihia.  » y mettent  du -Al  oeuf.  AinA  fcicut  un  1er, 

(]0)/é>d.  Lie.  7.  chap.  la.  ,<  quoiqu'il  fok  f;ras.  Et  afin  que  cela  ne 

» Ce  qu'ils  font  , die  l'Autcnt,  ea  Icmblc  inctoiablc,  il  eft  advenu  que  les 
■1  cette  forte  : ils  preonent  un  Ai  de  Hcnc-  »,  Indiens  ont  ainA  coupé  .en  motccaui  les 
» qaen  ou  de  Cabuya  , & le  mettent  !t  rc-  a ancres  des  Navires.  Liv.  y.  cbap.  10. 
a niuent  fur  le  fer,  comme  celui  qui  fcle  (tt)  Lir.  9.  chap.  iS. 
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DHERNANDEZ  DE 

Et  Découverte  Je  L'YuCATAN, 

T . A plus  importante  entreprife  des  Caftillans  , dans  rabfence  de  Dom 
Du'^ue  Colomb  , fut  la  découverte  de  l'Y  ucaian  (i) , & du  Mexique  ; deux 
Régions  dont  il  ctoit  furptenant  qu’après  tant  de  courfes  on  n'eût  point  en- 
core acquis  la  connoillaiice  , & qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  li  valle  i 
l’ambition  de  l’HIpagnc  , que  l ltle  brpagnolc  cciTà  prefque  tuut-d’un-coup  de  Kiironi  <ril 
tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.  On  a vît  qu'en  1501  «-.ici.i 
Chriftopho  Colomb  s'étoit  avance  fort  près  de  l’Y'ucatan  , & que  Je  faux  avis  rvuciiiu, 
l'avoienc  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  route.  La  decouverte 
qu'il  ht  enfuite  de  la  Province  de  Veragua  , où  il  trouva  beaucoup  d’or , & 
quelques  années  après  , celle  de  la  Floride , par  Jean  Ponce  de  Leon  , Hrenc 
oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d'éclat  que  les  efpérances  pré- 
fentes.  Enhn , vers  le  commencement  de  l’année  1 ; 17 , ou  fur  la  lin  de  la  précé- 
dente , Velafquez , qui  avoit  mis  l'Ille  de  Cuba  dans  un  état  riorilfant , nevouluc 
pas  perdre  l'occafion  de  s'étendre  par  de  nouvelles  conquêtes  , ou  de  fe  fomfiec 
dans  fon  Ifle  , en  y faifant  amener  un  grand  nombre  d bfclaves  , pour  la  culture 
des  terres.  La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoir  attiré  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  Noblelfe  Efpagnole  des  Indes.  Il  propofa  une  Expédition 
lut  quelqu’endroit  de  la  Terre-ferme  ,'où  l’on  n'eût  point  encore  pénétré; 
dans  le  delfein  d’y  faire  un  Etablillèmenc , (i  le  Pa'îs  en  paroilibit  digne , ou 
d’enlever  des  Indiens  , s’ils  étoient  Cannibales , ou  du  moins  d’y  faite  la 
traite  de  l’or  , s’il  s’y  en  trouvoit.  Quelques  Mémoires  alfurent  qu’il  en  de- 
manda la  permillion  à l’Amiral  Dom  Diegue  , dont  il  n’étoic  que  le  Lieute-  ' 

nant  : mais  d’autres  Ecrivains  y trouvent  peu  d’apparence.  Dom  Diegue  écoic 
en  Efpagne  depuis  trois  ans  ; &:  Velalquez  , loin  de  s’etre  contenu  dans  la 
fubordination  , n’avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  avoit 
même  obtenu  , par  la  proreCFion  du  Tréforiet  Général  , des  Provilions  de 
Gouverneur  abfolu  > que  Doin  Diegue , 1 la  vérité  , eut  le  crédit  de  faire 
révoquer  ; mais  fans  pouvoir  l’emporter  fut  le  point  le  plus  ellêniiel , qui  étoit 
le^uvoirde  lerappeller(i).. Vcl,f.,u«  m 

11  arriva  , comme  Velalquez  lavoir  prevu  , que  non-feulement  fes  Mate-  chai^t  Hîman- 
lots  Sc  fes  Soldats,  qui  s’ennuïoient  de  l’oilîveté  , mais  plulieurs  Caftillans  coidone, 
de  conlidération , pllionncs  pour  la  lortune , ou  pour  la  gloire , entreront  vo- 
lontiers dans  fes  delTeins.  François  Hernandez  de  Cordoue , un  des  plus  riches 
Sc  des  plus  entreprenans  , fe  chargea  de  la  conduite  de  l’entrcprife  , 3c  d’une 
grande  partie  des  (rais.  Velafquez  accepta  fon  olTre  , & ht  armer  à San- 
Vago , Capitale  de  Cuba  , deux  Navires  & un  Brigwtin  , fur  lefquels  il 
. embarqua  cent  dix  Hommes.  Hernandez  mit  à la  voile  , le  8 de  Février  , s««  44p«t. 

avec  Alixminos  , pour  premier  l’ilote.  Cet  habile  Navigateur  , qui  avoit  fei-r 

<l)  Herrera,  chap.  10.  & II. 

la)  IHd , ch.ip.  17.  Hüftoirc  de  Saiot-DomiogiK , Lir.  !•  page  14e. 
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vi  dans  fa  jeundfe  , fous  C hriflcphe  Colomb  , n’eut  pas  plutôt  double  le 
Cap  de  Saint-Antoine  , qui'ed  à rexircmitc  occidentale  de  Cuba  , qu’il  pio- 
pola  de  gouverner  droit  à l’Oudb  , pat  la  feule  raifen  que  l'ancien  Anmal 
avüit  toujours  eu  du  penchant  à fuivte  cette  route.  Cctoit  alTcz  pour  détet- 
miner  Hernandez.  Une  tempîte  , qui  dura  deux  jours  , leur  fit  voir  la  niuit 
de  fou  près  fous  mille  laces  terribles  -,  6c  pendant  trois  funaines  leur  Navi- 
gation fut  tics  dangereufe  , dans  une  Met  qu’ils  connoilîoient  fi  peu.  Mais 
ils  apperçurent  enfin  la  terre , 6c  s’en  appreeherent  alfe-z  piés.  Leurs  prciuicis 
regards  s croient  aticte-s  fut  une  grande  Bourgade  , qui  leur  parut  edoigncc 
d environ  deux  lieues , lorlqii’ils  vire-nt  p.irtit  de  la  Côte  cinq  Canots  , eliat- 
g-és  d’indiens  , qui  croient  vêtus  d'une'  lortc  de  pourpoints  fans  manches , iC 
de  caleijons  de  la  même  cto.fie.  Ces  Barbares  feinnierent  voir  avec  admiration 
les  grands  Navires  des  Calhllans  , leurs  barbes  , leurs  habits , & tout  ce  qui 
ne  tcirembloit  point  à leurs  propres  ufages.  On  leur  fit  quelcjues  prtfens , 
donc  ils  furent  allez  fatislaits  pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre , avec  de  giar.des  apparences  d'amitié  : mais  leur  dcllein  étoii  d’emploicr 
la  perfidie  6c  la  violence  , pour  fe  failir  de  tour  ce  qu’ils  avoient  admiré  à 
la  première  vue.  Les  Caftillans  n’aiant  p.as  fait  dilKculté  de  defce.ndre  , ceux 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  rrouvetent  tout-d'un-coup  environnes  d un 
grand  nombre  d'Ennemis  , qui  s'etoient  cmbufc^iiés  , 6c  qui  poullant  de 
grands  cris  , firent  tomlict  fur  eux  une  grêle  de  pierres  ôc  de  tleches.  Avec 
l’arc  6c  la  fronde , ils  étoient  armés  d’une  lotte  de  lames  d'épées  , dent  la 
pointe  étoic  un  caillou  fort  aigu , de  rondaches  , 6c  de  cuiralles  doublées  de 
coton.  Hernandez  eut  quinze  Hommes  blcllés  ; mais  le  teu  des  arquebufes 
aiant  bientôt  dillipé  ces  Traîtres  , on  obfcrva  dans  le  même  lien  trois  Edi- 
fices de  maçonnerie , qui  étoient  des  Temples  remplis  d’idoles , la  plupart 
d’une  figure  monftrucufe  (î).  Alfonl'c  Gonzalez,  Chapelain  du  Général,  y 
trouva  , dans  de  petits  colites , d’autres  Statues  de  pierre  6c  de  bois  , avec 
des  efpeces  de  Médailles  d’un  oc  allez  bas , des  bagues  6c  des  pendans  d’o- 
reiile  6c  des  couronnes  de  même  métal.  On  avoir  pris,  dans  le  combat , deux 
jeunes  Indiens  , qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  6c  de  Melchior  (4}. 

Les  Caftillans  fort  joieux  , malgré  leur  difgrace  , d’avoir  dciouvcrc  un  bais 
dont  les  Habitanséioienc  vêtus,  6c  les  Maifonsde  pierre  6c  de  chaux, Ipeâacle 
qu'ils  n’avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes,  donnèrent  au  C ap  le  nom  de 
Cctocht  , qui  étoit  celui  de  la  Bourgade , 6c  retournèrent  d Bord  p'our  fuivte 
la  Côte.  Après  quinze  jours  de  navigation  , pendant  laquelle  ils  oblérve- 
icm  coi.ftamment  de  ne  mouiller  que  la  nuit , ils  activèrent  proche  d’un  Golfe, 
à la  vue  d’une  Bourgade  aufli  grolle  que  la  première , qu’ils  appellerenc 
lM[art  , parce  qu'on  étoic  an  Dimanche  de  ce  nom , mais  que  les  Indiens 
nommoient  Ktmptjh,  6c  qui  a pris  depuis  le  nom  de  Ctimpeikt.  Dans  une 
fi  grande  étendue  de  Côte  , on  fut  furpris  de  n’avoir  pas  découvert  une 
feule  Kiviete  (5)  ; & l’on  fut  obligé  de  prendre  de  l’eau  d’un  puits  , qui 


(1)  A faces  de  Démons , d'Hommes  te 
de  Femmes.  Q-.icIques-aues  , renverfées  fur 
d'aoiics  , ccpréi'cmoicni  les  plus  infâmes  dé- 
icgleniciis.  Heitcra,  Uv.  s.  chap.  17. 

(4)  Ibidtm, 


(r)  Nos  Canes  en  marquent  néanmoins 
quelques  unes  cniie  le  Cap  de  ( oiochc  M 
Campcchc  ; nui,  il  cU  vrai  que  le  Pais  eft 
peu  artolé,  ti  qn'on  n‘y  boit  que  de  l'eaui  de 
puits,  qui  cft  tiês  bonne. 
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ctoit  11  feule  rcdburce  des  l-Iabiuns.  Pendant  qu’un  rentroit  à Pord  , cin- 
quante Indiens > vêtus  de  Camifoles  &:  do  Mantes  de  coton  , fe  picf.n- 
terent  aux Caftillans  1 & Icut  aiant  demande,  par  divers  lignes,  s’ils  ne  vï- 
noicnr  pas  du  côté  d’où  le  Soleil  fe  lève , ils  les  inviteront  à s’approcher  de 
leur  Bourgade.  Quoique  l’avanture  de  Coroche  leur  rendit  cette  invitation 
fufpectc , ils  tefolutent  d’y  aller  bien  armés.  La  curiofité  les  fit  entrer  li-i.ï 
quelques  Temples  bien  bâris , qui  fe  préfentoient  fur  leur  palfage  , & dans 
lefquels  ils  furent  fiirpris  de  trouver , avec  quantité  d’idoles , des  traces  de 
fang  toutes  fraîches  ,&  des  Croix  peintes  fur  les  murs.  Ils  y furent  bientôt 
environnés  d’une  multitude  d’indiens  , des  deux  fexes  Si  de  toutes  fortes 
d’âges , qui  ne  fe  lalfoient  point  de  les  admirer.  Quelques  momens  après  , 
ils  en  virent  paroîire  deux  'TroU4pes,  qui  marchoient  en  bon  ordre  , & qui 
étoient  armés  comme  ceux  de  Cotoche.  Dans  le  même  teins , il  foitit  d un 
Temple  dix  Hommes,  qu’ils  prirent  pour  des  Prêtres,  vêtus  de  longues  rob- 
bes  blanches  , avec  une  chevelure  noire  fort  ftifée.  Ils  porroient  du  feu  dans 
dos  réchaux  de  terre , où  ils  jettoient  une  forte  de  gomme , qu’ils  nommoient 
Kopal , en  dirigeant  la  fumée  du  côté  des  Cafiiltans , & les  ptelfant  de  fe 
retirer.  Après  cette  cérémonie,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  inllrumens 
de  guette , qui  fonnoient  la  clurge.  Hernandez , qui  ne  fe  voïoit  point  en 
état  de  réliller  à un  Peuple  fi  nombreux  , fît  reprendre  à fes  gens  le  chemin 
de  la  Mer  *,  Sc  ejuoique  fui  vi  par  les  deux  Touppes  d’indiens , qui  ne  le  perdirent 
pas  de  vue,  il  fut  alfez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (6). 

Il  reprit  fa  route  au  Sud  pendant  fîx  jours  ; & l’eau  commençant  à lui 
manquer , il  mouilla  dans  une  Anfe  , près  d’un  Village  nommé  Poionchan  , 
où  il  trouva  un  puits  d’eau  douce , dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Mais , 
niant  palfé  la  nuit  à terre , il  y fut  attaqué  la  lendemain  par  un  grand  nom- 
bre d’Habitans  , qui  lui  tuèrent  qu.irante-fept  Hommes.  La  plupart  des  au- 
tres n’échappsrent  point  fans  blelïùres,  & lui  - même  fut  percé  de  douze 
fléchés  (7).  Il  ne  dut  la  vie  qu’à  fon  courage  (S) , qui  lui  ouvrit  un  chemin 
an  travers  des  Ennemis-,  & lorfqu’il  fut  rentré  dans  fes  Barques,  où  les 
fieches  le  fuivitent,  il;eut  le  chagrin  d’y  voir  mourir  encore  cinq  I lommes  , 
de  leurs  blelfures  , outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  combat , & 
dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une  fi  cruelle 
dilgrace  fit  donner  à cette  Baie  le  nom  de  Mala  PoUa.  !l  ne  relfoit  pas 
d'autre  parti  que  de  retoutnet  à Cuba.  Alaminos,  qui  avoit  fait  le  Voiagc 
de  la  1-ioride  avec  Pouce  de  Leon , fut  d’avis  d’en  prendre  la  route , parce 
qu’il  trouvoit  dans  fes  Cartes  qu’on  n’étoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d’en- 
viron Ibixante  lieues,  Sc  que  la  navigation  de  1»  Floride  à la  Has-ane  étoit 
plus  courte  & plus  sûre  que  par  la  voie  qu’on  avoit  fuivic. 

Il  fallut  brûler  un  des  trois  Navires , faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l’ancre,  on  arriva  près  d’une  Anfe,  qu’on  prit 
d'abord  pour  une  Riviere  : mais  l’eau  etx  écoic  Lilée  ; & ceux  epi  defeendi- 

(it)  ïhidtm.  (t)  Soin  ae  die  pu,  comire  l'Hilforien  de 

(7)  Heirera  reproche  ici  à Gomera  de  Saim-Domingae , qu'Hernandez  fui  luë  ici, 
s'étre  crompéen  faifani  recevoir  vingt-uoit  ■!  dit  fculemeiu  que  fa  mort , arrivée  enfuite, 
coups  de  flèches  à Hemaodez,  retarda  la  cc&qucce  du  Pais.  Totnci.p,  eo. 
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rentjpour  creufer  des  puits,  n’en  purent  tirer  d’eau  douce.  Cette  Anfe  reçut 
lencm  de  loi  Laparios  , p.ircc  qu'on  vit  fut  fes  bords  un  grand  nombre  de 
Crocodiles , ou  de  gros  Lefaids.  Dans  l’efpace  de  quatre  jours , on  décou- 
vrit la  I loiide  , qu  Alannnos  n’eut  pas  de  peine  à rcconnoître.  Hernandez 
y defeendir , avec  lui  & vingt-deux  l ioinmes.  l.’expéricnce  lui  aïant  appris 
à fe  tenir  fur  fes  gardes , il  mit  des  Sentinelles  autour  du  lieu  où  il  fit 
créuferdes  puits  , élans  un  terrain  fort  large  ,où  l'eau  étoit  excellente.  Sîais 
cette  précaution  n’enipêclia  pioint  qu’il  n y fut  furpris , par  une  légion  de 
Uarbar-es  , qui  bleirerent  d’abord  Alaminos , 6c  qui  enlevèrent  une  des  Sen- 
tinelles. Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que  les  Caflillans 
évitèrent  d'etre  nialTàcics  jufqu'au  dernier  , éc  qu’ils  retournèrent  à Bord  , 
où  plufieurs  furent  même  contraints  de  retourner  à la  nage.  Hernandez, 
aiant  misa  la  voile  fur  le  champ  , arriva  dans  l'cfpace  de  deux  jours  aux 
Ides  des  Martyrs,  où  l'im  des  deux  N.avires  qui  lui  tertoient  toucha  fi  ru- 
dement , qu’il  s’ouvrit  y 6c  dans  ce  trille  état , il  fc  rendit  à la  Havane. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte , p.ir  une  Lettre  au  Gouverneur  de 
Cuba  , des  circondanccs  de  fon  Voiage  6c  de  l’imiKirtance  de  fes  décou- 
vertes. Il  lui  promectoit  incdramment.unc  vifite,  après  ciu'il  fe  feroit  rendu 
par  terre  à la  Ville  du  Sainr-Efp'tit , où  il  avoir  fon  étanliirement  ; mais  il 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (vj.  Telle  fut  la  première  décou- 
verte de  cette  belle  partie  de  l’Amérique  , que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ont  continué  de  nommer  ïucjtan , à l’exception  de  quelques  Géo- 
graphes modernes  qui  écrivent  Jucatan  (10). 


(»)  JilJem,  Li».  i.  ch»p.  lü. 
fio)  Hcrrera  raconte  que  Bernard  Dial 
dei  Calfillo  , qui  droit  de  l'eipédition  d'Hcr- 
nandez,  rendit  témoignage  qu’aiant  deman- 
dé à quelques  Habitaus  du  Pais  s’ils  avoient 
de  CCS  racines  dont  les  Indiens  font  du 
pain  , ils  avoient  répondu  Vuea  & lUili. 


Comme  on  a fu  depuis  que  parmi  eux 
}'ucj  cil  en  cITci  le  nom  de  ces  racines , & 
Jljili  celui  de  la  terre  on  elles  fe  plantent , 
il  jugeoit  que  de  Vuea  St  1/at/ijoints  enfem- 
blc,  on  avoir  fait  Yucatl.r  , d'où  s’elf  foroié 
te  nom  de  Yucatan.  JUJtm. 
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V O ï A G E 

DE  JEAN  DE  GRIJALVA, 

Et  première  Dècouveitt  de  la  Nouvelle  Efpagne, 

EiAsaoEZ  conçut  une  fl  haute  idée,  de  l'Yucatan  , fur  le  témoignage  des 
deux  jeunes  Indiens  qu’Hernandez  avoit  amenés  de  Cotoche , &plus  encore  fur 
la  vue  des  médailles , des  couronnes  & des  bijoux  d’or  , qui  s’étoient  rrou- 
vés  dans  leurs  Temples , qu’il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  en 
état  de  poulTer  cette  Expédition.  Il  arma  trois  Navires  & un  Brigantin  , fur 
lefqucis  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols,  Sc  quelques  Iiilulaircs  de 
fon  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva,  dont  tous  les  Hilloriens  vantent  le 
caraûere  & l’habileté  (i  i)  , fut  chargé  du  Commandement  général , 6c  reçut, 
pour  Capit.iines , Pierre  d’./^A<ir/r<éo  , François  de  Montejo,  Si  Alfonfe  d‘.,4- 
vUa , trois  Ofticiers  refpeétés  pour  leur  naill'ance , leur  courage  6c  leur  poIitdTe. 
Les  Pilotes  fuient  les  memes  qui  avoienr  fervi  au  Voiage  d'Hernandez  (la). 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8 d Avril  151S  (1  j).  Le  dellèin  des  Pilotes  étoit 
de  tenir  la  même  route  qu’ils  avoient  luivic  dans  le  premier  Voiûtre  t.mais 
étant  emportés  par  les  counns,  qui  les  firent  dcchcoir  de  quelques  dé- 
grés  , ils  .aeriverent,  apres  huit  jours  de  navigation  , à la  vue  d'une  Ifle 
que  fes  Habitans  nomiiioient  Co:^tmel , 6c  qui  a retenu  ce  nom  , quoique 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix  , parce  qu’on  y aborda  le  jour 
qu'on  célébré  l’Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il  s'avança  un  peu  dans 
les  Terres , pour  reconnoître  le  Pais  ; mais  il  n’y  rencontra  qu'une  Femme 
Indienne  de  la  Jamaïque,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  Ifle  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne  , Si  que  les  Habitans  avoient 
réfervée  pour  l’cfclavage , après  avoir  maffacré  les  Hommes  dont  elle  étoit 
accompagnée.  Il  apprit  d’elle  qu'à  la  vue  des  Navires  Lfpagnols , tous  les 
Infulaircs  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  confentir 
à leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Habitations.  Mais  n’a'i'ant  pû 
leur  perfuader  qu’on  n’avoit  aucun  dcll'ein  de  leur  nuire  , elle  revint  prier 
les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ; ce  qu’ils  n’eurent  pas 
de  peine  .à  lui  accorder.  Entre  plulicurs  Temples , qu’ils  trouvèrent  dans 
Tlflï  , ils  en  remarquèrent  un  , qui  avoit  la  figure  d’une  Toutquarrée  , avec 
quatre  gr,andes  fenerres  6c  leur  galerie.  Dans  un  enfoncement,  en  forme  de 
Chapelle,  on  voïoir  les  Idoles;  6c  à côté,  une  efpcce  de  SacrilUe , qui 
contenoit  les  inftrumens  nécelfaircs  au  fervice  du  'Temple.  Proche  de  là, 

Capitale  de  l'Ifle  , pour  aller  faire  fes  pré- 
paratifs dans  un  aune  l’ocr , d'où  il  mit  a la 
voile  le  18.  Il  relâcha  meme  encore  à 
Macorran  , au  Nord  de  Cuba  ; St  là , ils  fe 
Frêne  cous  couper  les  cheveux  , s'iniaginanc 
que  dans  les  lieux  où  ils  alloicnt , ils  ne 
irouveroienc  pas  de  peignes  peut  fe  les  pei- 
gner. Metteca , Ur,  ).  chap.  i. 

11  h üj 


(il)  Quelques  Hiftoriens  fe  font  trom- 
pés en  le  faifanc  patent  de  Velafqucz  ; il 
étoit  feulement  fon  compactiote , étant  né 
comme  lui  à Cuellas. 

(ix)  Alaminos  fut  nommé  premier  Pi- 
lote. 

(i))  Oviedo  le  fait  partir  le  a j de  Jan- 
vict } mais  c'cll  apparemment  de  San-Jago  , 
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dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre  , carrelé  & fort  luifant,  ils  virent  une 
Croix  de  chaux,  haute  do  neul  ou  dix  pieds.  Ils  apprirent,  apparemment 
do  la  Jamaïquaine  , que  cette  Croix  ctuii  adorée  des  Infulaitcs  tous  le  titre 
du  Dieu  de  la  pluie , £c  qu'ils  ne  s'y  adrclloicnt  jamais  en  vain  pour  en 
obtenir.  On  a déjà  vii  que  dans  la  decouverte  de  l'Vucatan  , les  Calhllans 
avoient  trouve  des  Croix,  la  plupart  peintes  fut  des  murs  (14).  Herrera  , 
cherchant  l'explication  d'un  fait  11  nngulier , rapporte  que  Montejo  , le  même 
qui  commandoit  un  des  trois  Vailieaux  de  l'Llc.adc,  étant  allé  en  1517, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade,  nommée 
Mini  y où  il  apprit  que  peu  de  teins  avant  l'arrivée  d'Hernandez  de  Cordoue 
dans  le  Pais , un  Sacrihcatcur  , nommé  Chilon  Combat  , qui  palfoit  pour  un 
grand  Prophète  , avoir  publié  que  des  Hommes  blancs  & barbus  viendroient 
bientôt  des  quartiers  n’où  le  Soleil  fe  levé  , porteioient  une  Croix  pour 
Etendart , & qu’à  ce  figue , tous  leurs  Dieux  preiidroient  la  fuite  : que  ces 
Etrangers  fe  readroient  maîtres  du  Pai's , mais  qu’ils  ne  feioient  aucun  mal 
à ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  &:  qui  adoreroient  un  fcul 
Dieu , qui  leur  feroit  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie , 
Chilon  Combal  avoit  fait  faire  une  mante  de  coton , qu’il  avoir  préfentée 
aux  Indiîns  qui  l'écoutoient  , comme  le  modelé  du  Tribut  que  leurs  nou- 
veaux. Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit  fait  drclTer  une  Croix,  à 
l'exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.  Peu  de  tems  après , 
les  Efpagiiols  aiant  paru  fur  les  Côtes  de  cotte  Terre,  on  leur  avoit  demandé 
s’ils  ne  veiioicnt  point  des  Pais  d’où  le  Soleil  fe  leve  ; & dans  la  fuite , les 
Habitans,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à la  Croix  p.ir  les  Soldats 
de  Montejo,  ne  doutèrent  plus  que  la  Piophétie  de  Combal  ne  fût  accom- 
plie  (‘5)-  , . 

Après  avoir  fait  quelques  provilions  dans  l’ifle  de  Cozumel , Grijalva 
remit  à la  voile,  &:  fe  trouva  dans  peu  de  jours  à la  vue  del’Yucatan.  U 
doubla  la  Pointe  de  Cotoebe , qui  ell  la  patt.e  la  plus  orientale  de  cette 
Province;  & tournant  à l’Oueft , il  fuivit  la  Côte,  jufqu’à  la  RadedePon- 
tonchan.  Comme  c’étoit  dans  ce  lieu  qu'Hcrnandcz  avoit  été  défait,  l'ar- 
deur de  le  vanger  porta  les  Efpagnols  à defccndie.  ils  battirent  les  Indiens; 
5c  ce  com’oat  aiant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province , ils  retourne- 
rant  à Bord  pour  achever  cette  découverte.  Lent  route  lut  continuée  à l'Oueft  , 
fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beauté  de  cette  Côte  leur  caufoit 
de  l’admiration.  Ilsv  découvroient,  par  intervalles , des  Edifices  de  pierre; 
5c  l'étonnement  qu’ils  avoient , de  trouver  cet  ufago  dans  les  Indes  , leur 
faifoit  paroitre  ces  Bâtimens  commode  grandes  Villes  , où  l’imagination  leur 
reptéfentoit  des  Tours,  S:  tous  les  ornemens  des  Villes  de  l’Europe.  Quel- 
ques Soldats  aiant  fait  remarquer  que  le  Pais  relTembloit  fort  à l’Efpagne  , cette 
idée  plut  fl  fort  à ceux  qui  l’avoient  entendue , qu’on  ne  trouve  pas  d’autre  rai- 
fon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  à toute  cette  Contrée  ( 1 5). 

(u)  Cornera  fcinble  cmbtalTcr  l’opinion  te  fut  imprimée  en  i ni.  à Médina  dcl  Cam- 
de  rjuelqiits  autres  Ecrivains , qui  ont  attri-  po,  3c  ouc  le  récit  de  Montejo  regarde  l’an 
bué  CCS  Croix  aux  Maures  chaiTés  d’F.lpa-  IJi7-  IbU.  Liv.  J.  chap.  i. 
guc.  Mais  on  lui  reproche  d'avoir  ignoré  ce  (i()  Ibid.  Liv.  j.  chap.  t. 

oii'oB  va  lire  de  Montejo.  Il  pouvoit  fe  tirer  (iS)  Solis , chap.  (. 

de  ce  doute , dit  Hcirera,  puilque  Ton  Hilloi- 
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Les  VailTeaux  Caflillans  continuèrent  de  ranger  la  Côte , jufqu’i  l’en- 
droit où  la  Riviere , que  les  Indiens  nommoient  Tabafco  , entre  dans  la  Mer 
par  deux  embouchures.  Ceft  une  des  plus  navigables  qui  fe  jettent  dans  le 
Golfe  qu’on  a nommé  du  Mcxiqut  ; & depuis  cette  découverte , elle  a pris 
le  nom  de  Grijalva,  pour  lailfer  le  lien  i la  Province  qu’elle  arrofe  , &qui 
cft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne  , entre  celles  d’Yucatan  & de 
Guazacoalco  (17).  Le  Pais  paroillbit  couvert  de  très  grands  arbres,  Sc  li 
peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve , que  Grijalva  ne  put  teliller  à l’envie  d’y 
pénétrer.  Mais  n’aiant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bàti- 
mens , il  y fit  paflér  tout  ce  qu’il  avoir  de  gens  de  guerre  , 6c.  laifla  fes  deux 
autres  Vaificaux  à l’ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots.  A 
peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à fui  mon- 
ter le  courant  , qu’il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d’in- 
diens armés , & plufieurs  autres  'F  rouppes  fur  les  rives , qui  patoidoient 
également  rclblucs  de  lui  letmer  le  pail.igc  , 6c  de  s’oppofer  à la  defeente. 
Leurs  cris  & leurs  menaces  elfraierent  fi  peu  les  Efpagnols , qu’ils  ne  s’avan- 
cèrent pas  moins  jufqifà  la  portée  du  trait.  Grijalva  leur  avoir  recommandé 
le  bon  ordre , & fur-tout  de  ne  taire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an- 
noncer la  paix.  Les  Indiens , de  leur  côté , turent  li  frappes  de  la  tabrique 
des  Vailfeaux  étrangers,  de  la  figure  ic  dos  habits  de  ceux  qui  les  condui- 
foient , 6c  de  la  belle  ordonnance  , autant  que  de  l’intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voïoient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.  Le  Général  CalFillan  failit  habilement  cette  conjonèfure  , pour 
lânter  à terre  (lü).  H y fut  fuivi  de  tous  fes  gens,  dont  il  Forma  aulli-tôt 
un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aâion  fembloit  augmenter  l’ctonnement  des 
Indiens  , il  leur  envoia  Julien  & Melchior,  ces  deux  jeunes  gens  qui  avoienc 
été  pris  dans  l'Expédition  d’Hernandez  de  Cordoue , & dont  la  Langue 
étoit  entendue  dans  une  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  les 
afiùrer  qu’il  ne  penfoit  point  à troubler  leur  repos , £c  que  dans  le  dedèin 
au  contraire  de  fe  rendre  utile  à leur  Nation,  il  leur  ofiroit  la  paix  & fon 
alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher  vingt  ou  trente',  avec  un  mélan- 
ge de  confiance  5c  de  crainte.  Mais , l’accueil  qu’ils  reçurent  aiant  achevé 
de  les  ralfurer  , Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Cafitllans  ctoient  Sujets  d'un 
grand  Roi , Maître  de  tous  les  Pats  où  ils  vo'ioient  naître  le  Soleil , 5c 
qu’il  étoit  venu  les  inviter,  de  la  part  de  ce  Prince,  à le  reconnoître  aulli 
pour  leur  Souverain.  Ce  difeours  Fut  écouté  des  Indiens  , avec  une  attention 
qui  parut  accompagnée  de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur  dilpofition 
lembloit  encore  incertaine  , lorfqu’un  de  leurs  Chefs , impofant  (ilence  à 
toute  la  Trouppe  , répondit  d’un  air  5c  d’un  ton  ferme  ; " que  cette  paix 
« qu’on  leur  ofiroit,  avec  des  propolitions  d’hommage  5C  de  foumifiion  , 
» avoit  quelque  chofo  de  fort  étrange  ; qu’il  étoit  furpris  d’entendre  qu’on 
U leur  parlât  de  reconnoître  un  nouveau  Seigneur  , fans  favoir  s’ils  ctoient 


liy)  Hcrrcra  , Lir.  ) . cbap.  a.  Solit , 
Tome  I.  chap.  <. 

(iSj  Hcirera  s'écarte  un  peu  de  ce  récit. 
Il  préieiid  <]iic  les  Caflillans  ncmciulitent 
d'aboid  ^uc  le  biuit  des  Indiens  gui  cou- 


poieci  du  bois , & c|u’énnc  dcfccn  lns  à rerre 
fous  des  Palmiers  , ce  fut  alors  i;uc  les  In- 
diens s’approcbeicnl  deux  pour  les  obfcivci. 
Ibidem. 
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>'  contens  de  celui  auquel  ils  obcilToicur;  que  pour  ce  qui  regardoit  la  paix 
M ou  la  guerre  , puircju’il  n'ccoit  quelliun  mnmtenanc  que  de  ces  deux  points , 
•>  il  necoit  pas  revêtu  d’une  autorité  fulKfante  pour  donner  une  reponfe 
•>  décilive  ; mais  que  fes  Supérieurs  , auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu’on 
>*  avoir  propofé  , Keroient  connoître  leur  rélolution.  Un  langage , li  ex- 
traordinaire dans  la  bouche  d’un  Indien , ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude 
aux  Efpagnols.  Ils  jugèrent  qu’ils  s'étoient  mépris  en  croiant  avoir  à faire 
à des  Sauvages  , 6c  que  des  l’euples , qui  penfoient  11  bien  , ne  pouvoient 
être  des  Ennemis  méprifablcs.  L'Orateur  , s’étant  retiré  après  fon  difeours , 
les  laill'a  quelque  tems  dans  cet  embarras  -,  mais  il  reparut  bientôt,  avec  la 
meme  efeorte , pour  leur  déclarer  » que  Tes  Maîtres  ne  craignoient  pas  la 
» guerre;  qu'ils  n’ignoroient  pas  ce  qui  s'étoit  pâlie  dans  la  Province  voiline, 
» 6c  que  cet  exemple  n’étoit  pas  capable  de  les  intimider  -,  mais  qu'ils  ju- 
U.  geoient  la  paix  préférable  à la  plus  heiireufe  guerre.  Il  avoit  fait  apporter 
quantité  de  fruits  & d'autres  provilions , qu'il  otfrit  d Grijalva , de  la  parc 
de  fes  Maîtres  , comme  un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptoient.  Bientôt  on 
vit  arriver  le  Cacique  du  Canton  , avec  une  Garde  peu  nombreufe  fc  fans 
armes , pour  faire  connoître  la  confiance  qu'il  prenoit  à fes  Hôtes , 6c  celle 
qu’il  leur  demandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
de  joie  & d’amitié  , auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d’un  air  fort  no- 
ble. Après  les  premiers  complimens , il  âc  approcher  quelques  gens  de  là 
fuite , chargés  d’un  nouveau  préfent , dont  plulieurs  pièces  étoient  également 
|nccicufcs  par  la  matière  & le  travail.  C’étoient  diftérentes  fortes  de  bijoux 
d'or , renfermées  dans  une  corbeille  , des  armes  6c  des  figures  d’animaux , 
revêtues  de  lames  d’or  , des  pierreries  enclulfccs  , des  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs,  & des  robbes  d’un  coton  extrêmement  fin  (19).  Alors, 
fans  lailfer  le  teins  à Grijalva  de  le  remercier , il  lui  dit  ; » qu'il  airnoit  U 
1.  paix  , 6c  que  c’étoit  pour  la  faire  fubfifter  entr’eux  qu’il  le  prioit  d'accep- 
» ter  ce  préfent  ; mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  méfintelligence , qui 
» pouvoir  s'élever  entre  les  deux  Nations  i il  le  fupplioit  de  s'éloigner.  Le 
Général  Caftillan , charmé  de  tout  ce  qu’il  entendoit , répondit  que  fbn  def- 
fein  n’avoit  jamais  été  d’apporter  le  moindre  trouble  fur  cette  Cote , & qu’il 
étoit  difpofé  à partir.  En  effet , il  fe  hâta  de  mettre  à la  voile  (20}. 

Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  1 la  vue  d’une  Bourgade,  nommée 
preni  le  tiamik  a^guu/unco  , â laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Ramila  , parce  que  les  Habi- 
Uxa.nW».  tans,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien,  firent 
quantité  de  capriolcs  fut  le  faole.  Ils  étoient  armés  de  boucliers  fort  luifans  » 
qui  n’étoient  que  d’écaille  de  Tonues  , mais  que  cet  éclat  fit  prendre  d’abord 


BoorjaJc 
gualuneo  , qui 


(19)  Ces  pr^fens  montoient  à U valear  <le  Tétic  aufll  le  Cacique.  Mais  Solis  croit 
)GOO  pefos  d'or.  Herrera  raconte  que  le  tes  ces  circonllaaccs  fon  deuceufea.  Herresa 
Cacique  arma  le  Général  Caftillan  de  fes  & Sotis.  IkiJem* 

propres  mains , que  les  armes  donc  il  le  (to)  Ses  ('cns  tegrerterent  néanmoins  de 
revêtit  étoient  ft  juftes  quelles  fembloient  n'avoir  pas  fait  un  Etablilfemeot  dans  cette 
avoir  été  faites  pour  lui,  fle  que  Grijalva  Terre  Ils  demandèrent  plus  d'or  aux  Indiens, 
trouva  ainfî  tout  couvert  de  l'or  le  plus  fin  ; qoi  leur  répondoienc  cu/vu  , cu/vo , c'elt-à** 

3u'à  fon  tour  il  fe  fit  apporter  ce  ou'il  avoit  dire , ail»  plus  loin.  Herrera  » Ibidem* 
e plus  précieux  en  liabiis^  & (juU  en  rc- 
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aux  Caftillins  pour  de  l’or.  Un  peu  plus  loin  , Grijalva  découvrit  un  enfon- 
cement , forme  par  l’emboucbute  d’une  Riviere  , que  les  Indiens  noinmoient 
Tonala  , & qui  rccur  le  nom  de  Satnt-Antoint.  Enfuitc  , il  arriva  au  grand 
Fleuve  de  Guazavalco , où  le  mauvais  rems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller; 
& prefqu’aulH-tôc , on  découvrit  les  Montagnes  couvertes  de  neige  de  la  Nou- 
velle Ei'pagnc  > qui  furent  nommées  Saint  Martin  , du  nom  du  Soldat  qui 
les  avoir  apperçues  le  premier.  Alvarado  , prenant  ici  le  devant  avec  Ion 
Vailleau , entra  dans  un  Fleuve  , que  les  Indiens  nommoient  Papaloana  , &: 
qui  prit  de  lui  le  nom  à’ Alvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte , les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à l’em- 
bouchure d’un  autre  Fleuve  > qui  fut  nommé  Rio  de  Banderas , parce  qu’ils 
y apper^urent  des  Indiens  avec  une  force  de  picqiies  ornées  de  banderollcs  , 
qui  fembloient  les  inviter  i defeendre.  Montejo  reçut  ordre  de  s’avancer 
avec  deux  Chaloupes  , pour  reconnoicrc  leurs  dilpontions , & l'Efcadre  ne 
tarda  point  à le  fuivee.  Les  CaAillans  furent  li  oien  reçus  de  ces  Indiens  , 
qu’ils  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pcfos  d’or,  pour  les  plus  vieilles  mat- 
enandifes  d’Efpagne.  Ils  apprirent , dans  ce  lieu  , qu’ils  étoient  redevables 
des  invitations  & du  bon  accueil  des  Habitans , à l’ordre  d’un  puilfanc 
Monarque  , voifin  de  cette  Province  , qui  fe  nommoit  Mote^uma  ; que 
ce  Prince , qui  avoit  été  informé  de  leur  approche  , Sc  qui  avoir  peur- 
ccre  quelques  prelfentimcns  des  malheurs  qui  le  menaçoient , avoit  mandé 
aux  Commandans  de  fes  Frontières  d’aller  au-devant  des  Efpagnols  , de  leur 
porter  de  l’or  pour  traiter  , & de  découvrir  , s’il  étoit  poITible  , le  véritable 
delfein  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  polîèllion  du  Pais  , avec  les  formalités 
ordinaires  ; & l’on  obfcrvc  que  tous  ces  Actes  fe  faifoienc  au  nom  du  Roi  & 
de  Vclafquez  (11). 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord  , on  re- 
mit à la  voile  , & l’on  rencontra  bientôt  uneifle  , allez  proche  de  la  Côte> 
que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  Vljle  Blanche.  Un  peii  plus  loin  , on 
en  découvrit  une  autre  , à quatre  lieues  de  la  Côte  ; & l’ombr.age  de  fes  arbres 
lui  lie  donner  le  nom  à'Ijîe  Verte.  Plus  loin  encore  , à une  lieue  & demie  du 
rivage  , on  en  appetçut  une  , qui  parut  peuplée , & le  Général  y defeendit. 
Il  y trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre , 6c  un  Temple  ouvert  de  toutes 
parts , au  milieu  duquel  on  découvroit  plufieurs  dégrés  , qui  conduifoienc  à 
une  efpece  d’ Autel , chargé  de  Statues  d’horrible  figure.  En  le  vifitant  de  près , 
on  y apperçut  cinq  ou  lîx  cadavres  humains , qui  paroilTbicnt  avoir  été  fa- 
crifiés  la  nuit  precedente.  L’effroi , que  les  Caffillans  relTëntirent  de  ce  fpec- 
tacle , leur  fit  donner  à Tille  le  nom  d’IJU  des  Sacrifices.  Ils  virent  d’autres  vic- 
times d’une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  llle  , un  peu  plus  éloi- 
gnée , que  fes  Habitans  nommoient  Culva  , 6c  qu’ils  prirent  pour  cette  Terre 
abondante  en  or  , qu’on  leur  avoit  indiquée  à Tabafeo.  On  y traita  cff’eéfi- 
vement  beaucoup  d’or  ; & Grijalva  , qui  fe  nommoit  Jean  , lui  donna  le  nom 
de  Saint-Jean  de  Culva  , dont  on  a fait  Saint-Jean  d’Ulua(ii). 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter , au  Général  E^agnol , 
d’en  prendre  polTëffion  plus  folidement  que  par  de  fimples  formalites.  C’é- 


(11)  Herteca,Llv.  ].  ch.  9. ;<t  Solis , cbap. 7.  ’’ 

(tt)  liidem. 
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toit  le  fentiincnt  de  la  plupart  des  Officiers  de  l'Efcadre  , furtoi’.t  d’Alvara- 
do  , qui  en  avoir  reprticme  plulieurs  fois  l'importance.  Mais  Gnjalva  étoit 
arrête  par  une  fcrupuleule  l'ouinrllion  pour  les  ordres  de  Vclafquez  , qui  lui 
avoir  détendu  d'entreprendre  aucun  EtablilTèment  (ij).  Cependant  il  prit  le 
parti  de  lui  envoier  rendre  compte  du  i'uccès  de  l'on  Voïage  , pour  fe  faire 
expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  Il  lui  dépêcha  le  Vailfcau  d'.-Uvara- 
do , lut  lequel  il  chargea  tout  ce  qu'il  avoir  recueilli  de  précieux  , & les  Ma- 
lades qui  n'etoient  pas  capables  de  fervice.  Velafquez,  inquiet  de  fon  cote, 
de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  l'Efcadre , rit  partir  un  V'aillc.au  , fous  le 
commandement  de  Chriftophe  d'Olid  , pour  s’informer  de  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue. Un  coup  de  vent  , qui  maltraita  d'üiid  , fut  les  Cotes  de  l’Yucatan  , 
l’obligea  de  retourner  à Sant-Yago,  d'où  il  avoir  fait  voile  ; & le  Vailfcau 
d’Alvarado  étant  arrivé  prefqu’cn  même  tems  dans  ce  Port  , Vclafquez  fut 
confolc  pat  les  llattcufes  nouvelles  qu’il  reçut  d’un  Pais , qu’on  commença  dès 
ce  jour  à nommer  publiquement  la  Nouvelle  Efpagnc.  Cependant , après 
avoir  entendu  le  récit  d Alvarado , il  parut  fort  irrité  qu'on  n’eût  pas  nâti 
même  un  Fort,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pais.  On  ne  peut  expliquer  cette  1 
contradiclion  d'idées,  qu’en  fiippofant  avec  Herrera,  qii’Alvarado  , qui  avoir 
toujours  été  [xirté  pour  un  Etablillèment , ne  rendit  jKnnt  un  témoignage  fa- 
vorable aux  intentions  de  fon  Général  ; «5c  que  Velalquez  , à qui  Las  Cafas 
attribue  be.iucoup  de  bizarrerie  éc  d'indcciiion  , fit  un  crime  à Griialva  de 
n’avoir  pas  trouve  dans  les  circonifances  une  raifon  allez  forte  pour  lui  faire 
oublier  les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  11  elf  confiant , du  moins , qu'a- 
près  s’être  fort  emporté  contre  un  Officier  dont  tout  le  crime  étoit  de  lui  avoir 
trop  bien  obéi , il  prit  la  réfoliition  de  faire  un  nouvel  armement , & d’en  re- 
mettre la  conduite  en  d’autres  mains  (14). 

Grijalva  étoit  parti  dans  le  même  tems  qu’Alvarado  , pour  continuer  fes 
découvertes,  en  fiiivant  la  Côte  vers  le  Nord.  Après  avoir  reconnu  les  deux 
Montagnes  de  Ttifpa  èc  deTiifta  , qui  s’étendent  fort  loin  entre  la  Mer&  la 
Province  de  Tlafcala  , il  entra  dans  la  Province  de  Panuco,  qui  efi  la  der- 
nière de  la  Nouvelle  Efpagne , du  côté  du  Golfe.  Mais  lorfqu  il  eut  mouillé 
dans  une  Riviere  qu’il  nomma  Rio  de  Canoas  , parce  qu’il  y trouva  un  grand 
nombre  de  Canots , le  Vaillêau  d’Alfonfe  d’Avila  , qui  étoit  le  plus  avan- 
cé , fut  attaqué  par  une  multitude  d’indiens , auxquels  il  n’auroit  pû  réfif- 
tet , fi  Grijalva  n’étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  On  fit  une 
cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  j & l’Efcadre  étant  fortie  de  la  Riviere , . 
fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala  , pour  s’avancer  vers  une  Pointe  , où  les  courans 
devinrent  fi  contraires  , qu’aprês  quantité  d’eliorts  pour  la  doubler  , le  Pilote 
Alaminos  déclara  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à le  tenter  plus  long-tems. 
Alors  plulieurs  Officiers  de  l’Efc.adre  fc  réunirent  encore  pour  engager  le  Gé- 
néral à faire  un  Etablillemenr , & l’auroient  peut-être  emporté  , iî  d’Avila  & 
Montejo  n’euirent  été  d’un  avis  oppofé.  Mais  le  réfultat  du  Confeil  fut  de 
reprendre  enfin  la  route  de  Cuba  , où  l'on  arriva  le  1 o de  Septembre. 


fl})  Gomera  cfilc  fcul  Hifiüricn  qui  pré-  confent  à le  contredire, 
tende,  .au  contraire  , qu'il  avoit  ordre  expiés  {14)  Hcttcta  • Liv.  ).  cb.  10.  ; & Solis,, 
ci  eu  faite  uu.  LasCafas , Herrera,  S:  SoUs  s’ac-  chap.  S, 
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DE  FERNAND  CORTEZ, 

Découvene  & Conquête  du  Mexjq^ue. 


r*.  N p.ilTânt  au  Port  de  Matances>  Grijalvafut  informé  des  préparatifs  qu’on 
y faifoit  déjà  pour  une  autre  Expédition.  Comme  il  ignoroit  encore  les  dif- 
pofitions  de  Velafquez  , il  fe  Hatta  que  s’il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle  Lf- 
pagne  , le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui. 
Ses  efpéranccs  furent  bien  trompées , lorfqu’au  lieu  des  télicitations  & des 
remercimens  auxquels  il  s’étoit  attendu  , Velafquez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  11  ne  répliqua  qu’en  produifant  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  lui- 
même  : mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  préventions , qu’en  recon- 
noilfanr  que  cet  ordre  étoit  de  fa  main  , il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la- 
quelle on  l’avoii  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Saizedo  à l’Ille  Efpagnole , pour 
faire  agréer  fes  nouveaux  dellèins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  ; & clans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  , il  fit  radouber  aufli-tôt  les  VaifTeaux  qui 
avoient  fervi  au  Voïage  de  Grijalva.  Avec  ceux  qu’il  avoir  achetés  , il  en 
compofa  une  Flotte  de  dix  Navires , depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  tonneaux. 
Mais  il  étoit  queflion  de  leur  donner  un  Commandant. 

Il  auroit  fouhaité , fuivant  Solis , d’en  trouver  un  , d.ins  le  caraclere  du- 
quel la  grandeur  du  courage  fût  réunie  avec  une  foumillion  fetvile  , c’eft-à- 
dire  , avec  la  bafleife  de  l'efprit  (îj)  : deux  extrémités  qu’il  cil  difficile  de 
rapprocher.  La  voix  publique  étoit  iMur  Grijalva  , qui  fe  re.ommandoit  par 
fes  bonnes  qualités , par  fes  fervices  , & par  la  connoilTance  de  la  route  & du 
P.a'is.  Antoine  fSc  Bernardin  Velafquez  , tous  deux  proches  Parens  du  Gou- 
verneur , Baltazar  iiermudez  ,'Vafco  Porcallo,  éc  d’autres  Olficiersde  diftinc- 
tion  fc  mirent  fut  les  tasgs  ; mais  les  uns  porroient  trop  haut  leurs  préten- 
tions , & les  autres  n’avoient  pas  toute  la  capacité  qu’on  demandoit.  Enfin  , 
Amadorde  Larl^  , Ttéforiet  roïal  de  Cuba  , & André Dutro  , Sécretaire  du 
Gouverneur , profitèrent  de  cette  itréfolution  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
leur  Ami  commun  ; mais  , malheureufement  pour  Velafquez  , fur  l’homme 
du  monde  qui  convenoit  le  moins  à fes  vues.  Ce  fur  le  fameux  Hunand , 
ou  Fernand  Corie^  , celui  de  cous  les  Conquerans  du  Nouveau  Monde , dont  les 
vertus  & les  vices  ont  caufé  le  plus  de  parcage  Si  d'indécifion  dans  l’f  iifloicc. 

Conez  étoit  né  en  14S5  , à Medellin  , Ville  de  l’Eflramadoure  , d’une  fa- 
mille dont  on  n’a  pas  contefté  la  noblelTè  (tS).  Dans  fa  première  jeunelle  , 
il  avoir  étudié  les  Lettres  humaines,  à rUniverficé  de  falamanque , ôc  le  def- 
fein  de  fon  Perc  écoic  de  l’appliquer  à la  Jurifprudence  ; mais  fa  vi 
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(i()  Solis,  chap.  V. 

(iS)  Son  Pctc  fe  nommoit  Marin  Cortra 
de  Montoy,  St  fa  Me  ce  CaÜKcioc  Pizaiie 


i vivacité  na- 
ïf Atumirano  , deux  noms  , dit  Solis,  qui 
maïqucnc  alTez  la  oobkiTe  de  fon  extcaélion , 
clup.  p. 
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turelle  , qui  ne  s’acommodoic  pas  d’une  Profe(Eon  fi  grave  , le  ramena  chez 
fon  Pore  , dans  la  refolution  ^e  prendre  le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  per- 
million  d’aller  fervir  en  Italie  , lous  Confalve  de  Cordoue  j & le  jour  de  fon 
départ  ctoit  marqué  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  longue  ôc  dangereufe  mala- 
die , qui  mit  du  changement  dans  fes  deireins  , fans  en  apporter  à les  incli- 
nations. Il  réfolut  de  palier  aux  Indes , oîi  la  guerre  , qui  duroit  encore  dans 
les  nies  , promettoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  !l  y palPa  dans  le  cours 
de  l’année  1 504  , avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom  Nicolas 
d’Ovando  , fon  Parent , qui  commandoit  alors  dans  l’îfle  Efpagnole.  Quoi- 
qu’il dit  à peine  vingt  ans , il  ât  éclater  fa  hardiellc  £e  fa  fermeté  , dans  plu. 
(leurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation,  üvando  le  re- 
çut avec  amitié  , 6c  le  garda  quelque  tems  près  de  lui.  Enfuite,  il  lui  donna 
de  l'emploi  dans  Azua  de  Compollellc.  Cortez  étoit  bien  fait,&  d’une  phy- 
(ionunue  prévenante.  Ces  avantages  extérieurs  étoient  foutenus  par  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  11  étoit  généreux  , lage  , dilcret. 
Il  ne  p.arloit  jamais  au  défavantage  de  perlonne.  ia  convetfation  étoit  en- 
jouée. Il  obligeoit  de  bonne  grâce  , 6c  fans  vouloir  qu’on  publiât  fes  bien- 
faits. Un  mérite  fi  dillingué  , 6c  l’occafion  qu'il  eut  de  lignalet  fa  valeur  6c  fa 
prudence , lui  avaient  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Colonie  , lorf- 
qu’en  15 11  Velafqiiez  , qui  palfoit  dans  rilîe  de  Cuba,  lui  propofa  de  le 
fuivre  , avec  l’emploi  de  fon  Sécretairc.  Il  accepta  cet  Üllice.  Mais  le  Gou- 
verneur aiant  fait  des  Mécontens , Cortez , qui  éioit  apparemment  de  ce 
nombre  , fe  chargea  , l’année  fuivante , de  porter  leurs  plaintes  à l’Audience 
roïale  de  San-Domingo.  Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arrêté  , 6c 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  infiances 
de  quelques  perfonncsdeconfidérarion  ; 6c  le  Gouverneur,  fc  contentant  de  l’en- 
voier  Prifonnier  à S.an-Domingo  , l’embarqua  dans  un  Navire  qui  merroit  .x 
la  voile.  Mais , n’étant  point  o!>fervé  à lîord  , il  eut  le  courage  , pendant  la 
nuit , de  fau'er  dans  la  Mer , avec  un  ais  entre  fes  bras.  Aprèsavoir  couru  le  plus 
terrible  danger  , il  fur  jette  fur  le  rivage,  où  il  retomba  Ions  le  pouvoir  du 
Gouverneur  ; mais  il  paroît  que  l'admiration  de  fon  caraCfere  lui  en  fit  un 
Ami  , 6c  qu’à  l’exception  de  quelques  difficultés  qui.furvinrcnt  encore  , jrour 
un  mariage  qu’il  fit  Iccrettemcnt  (z?) , il  n’en  reçut  plus  que  des  faveurs.  Aulli 
fa  fortune  devint  elle  florillânte  ; 6c  lorfque  fes  Amis  le  propoferent  pour  com- 
mander la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpigne , il  e.xerçüit  l’UlHcc  d’.Alcalde  à Sant- 
■Vago , Capitale  de  l’Irte. 

(î7)  Hcrrera  cil  le  fciil  qui  fe  foitatta- 
clié  au  récit  de  cette  avantuic.  „ Quoiqu'il 
*>  ne  fût  pas  nager , dit. il , il  Ce  jetta  dans 
n les  flots  , fur  un  ais  qui  le  contenoit  en 
» partie.  Comme  la  Mer  bailfuic  alors  , il 
» fut  poulTé  à plus  d'une  lieue  par  le  cou- 
» tant  ; mais  le  flux  qui  revinr  le  rejetra 
•>  an  rivage , fi  fatigué  , qu'il  avoir  été  plu- 
» fieurs  fois  prêt  de  quitter  fon  ais  pour 
» finir  fes  peines  en  fe  iioianr.  Lotfqu'il  fut 
»,  à lerre  , & qu'il  vit  le  jour  paroitte , ne 
>•  doutant  point  qu’on  oc  le  fît  cbctchei,  il 


»>  alla  fe  cacher  dans  une  Eglili.  Proche  de- 
n là  demeutuit  un  Efpagnol  , natif  de  Gte- 
•»  n.ade  , nommé  Jean  Suarez  , qui  avoit  une 
M Sscur  , jeune  Bc  de  moeurs  honnêtes.  Cor- 
»>  rez,  qui  fut  arpetçu  de  cctic  fille,  lui 
B plut  par  fa  figure;  &,  la  conipallioa 
B qu’elle  eut  de  fon  malheur  aiant  abrège 
B les  formalités , clic  lui  fit  connoirre  qu'A- 
B le  avoir  de  rafTcéHon  pour  lui.  Il  profita 
» de  cctrc  ouverture.  Mais  un  jour,  qu'il 
B fisitoir  pour  aller  voir  fa  MaîriciTc  , un 
B Setgeut , nommé  Jean  Ejcutkro . qui 
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Ce  choix  fut  affez  applaudi , pour  la  conduite  de  l’Exptdirion  , parce  que 
les  grandes  qualités  de  Corcez  n'ctoient  ignorées  de  p^rfonne  » mais  ceux  qui 
connoilTüient  paifajtement  fon  ambition  ôc  fon  adiclle  , doutèrent  lî  Velaf- 
quez  n*avoit  f»s  manqué  de  prudence  (iS).  Ce  qui  contribua  beaucoup  i le 
tromper , c cit  qu’il  crut  avoir  pris  des  mefurcs  mflifantes  contre  les  mauvais 
offices  de  fes  Ennemis,  en  faiiant  partir  pour  l’Efpagne  , après  larrivce  d’Al- 
varado  , un  Vaiifeau,  par  lequel,  rendant  compte  au  Koi  des  nouvelles  dé- 
couvertes, il  lui  envoïoir  ce  qu’il  avoit  reçu  de  plus  précieux  de  la  Terre- 
ferme.  Bientôt  même  il  déqu-ena  auffi  Gonzalve  deGufman  , qu’il  chargea 
d’agir  de  concert  avec  les  Amis  qu’il  avoit  i la  Cour  , pour  y foutenir  Ibn 
crédit  & fes  interets.  Pamphile  de  Narvaez  , qui  étoit  de  ce  nombre  , l’avoit 
déjà  fi  bien  fervi , auprès  de  l’Evcque  de  Burgos , dont  l’autorité  croifloit  de  jour 
en  jour  , qu’étant  d'ailleurs  Ami  de  Paffamonte , & ne  vivant  pas  bien  avec 
l’Amiral , ce  Prélat  s’efforçoit  de  faire  valoir  fon  zele  Sc  fes  fervices.  Il  fon- 
gea  même  à fc  l'attacher  , en  lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  ,fa 
Nièce  i & le  1 $ de  Novembre  de  cette  année , il  fit  ligner  au  Roi  une  Tranf- 
aclion  , par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velafquc-z  , Adclancade  , & le  décla- 
roit  fon  Lieutenant  Général  dans  Tlfie  de  CuLia  &:  dans  tous  les  lieux  qui 
avuient  été  ou  qui  foroient  découverts  par  fes  foins  & fous  fes  ordres.  Il  lui 
accordoit  même  la  pennilîîon  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  Expéditions  , juf- 
ques  dans  rifle  Efpagnole , Sc  fes  avantages  n’avoient  pas  été  moins  ménagés 
û.ins  la  répartition  des  ^jrofits  (19).  Un  Traité  de  cette  naturel:  de  fi  grands 
Privilèges  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à l’Amiral  Diegue  Colomb , don:  la 
fupériorité  ne  fe  réduil'oit  prefquc  plus  qu’à  de  vains  titres.  Mais  Velalquez 


» lobrcrvoit  depuis  quelque  tem$  , le  fuivic 
» jufqM’îi  U porte  de  TEglifc  , rcmbralfa 
» par  d;*t)icre,  Icmmcna  piifonnicr.  Les 
s>  Juges  procédèrent  contre  mi  avec  beau* 
» coup  lie  rigueur.  cctce  fîtuarion , il 

» ne  vie  pas  (Taucrc  rcllourcc  qne  d’en  ap* 
» pcllcr  à Vclafquez  même  , en  qualttc  de 
3»  Gentilhomme  * qui  eTperoit  trouver  dans 
« un  Homme  du  même  Ordre  dos  fenti* 
w mens  nobles  & füpcrieiirs  a la  vangeancc. 
n Cccie  voie  lut  léufTit.  Vciafqucz  lui  par* 
33  donna  } mais  il  ne  voulut  pas  le  retenir  à 
» Ton  fetvice  , £c  pendant  quelques  mois, 
3»  Coriez  , fort  à l’ccroic,  fc  vit  réduit  à 
3»  faire  fa  cour  aux  Amis  du  Gouverneur. 
» Cependant  il  epoufa  Catherine  Suarer.  » 
3>  avec  laquelle  il  fe  vantoit  detre  auffi 
33  content  que  s’il  eût  époM^i  la  Fille  d’une 
>3  nuchcjfe.  Il  en  eût  un  Fils,  qu'il  fupplia 
33  Vclafqucx  de  tenir  fur  les  fonds.  Cette 
33  grâce  lui  fut  accordée  , & fcrvit  bientôt 
33  au  récablilVcmrnt  de  fa  fortune.  Le  Gou- 
3»  vcrnciir,  qui  avoit  entrepris  alors  de  for- 
33  mtr  des  Bourgades  de  Caffillans , lui 
33  donna  un  bon  nombre  d'InJiens  pour 
33  s'établir  à Ciudadde  Sanc-Yago,doiit  on 


»>  ne  faifolt  que  jetter  les  fondemens , & 
33  Un  accorda  enfuite  la  Lieutenance  de  ccite 
33  Ville,  Cortex  étoitruféj  ajoure  rHifto* 
33  rien.  11  continua  de  ne  rien  épargner 
33  pour  fe  rétablir  cnriércment  dans  les  bon- 
33  nés  gr.scckdc  Vrtafqucz  , qui  étoit  d'ail- 
33  leurs  d’un  caraé^ere  facile.  Il  y parvînt 
33  avec  tant  de  bonheur , qu'à  la  faveur  de 
33  cette  rcconeiliation  & par  fon  indiifltic , 
33  il  acquit  bientôt  trois  mille  pefos  d'or, 
33  qui  ctoient  alots  une  grande  rich'.(Tc« 
33  Hcrrcra»  Décade  i.  Liv.  9.  ch.  9. 

(sS)  Hcrrcia  raconte  qu’un  jour  que  le 
Gouverneur  Si  le  C.apitaine  Général  fc  pro- 
menoient  enfcnibîc , un  Fou  , nommé  Fran- 
eifquiUo,  s'approcha  d eux  , & le  mit  à crier 
que  Vclarqucx  n'y  cmendoic  rien  , & qu’il 
lui  faudroit  bientôt  une  fceonde  Flotte  pour 
courir  après  Corter.  Compère  , dit  le  Gou- 
verneur , c'écoic  atnfî  qu’il  nommoit  ordi- 
nnircment  Cortex  , cnrrndez  - vous  ce  que 
dit  ce  méchant  FrancifquiÜo  ? Cortex  ré> 
pondît  que  c’etoit  un  Fou  3 qu’il  falloic  lait- 
fer  parler,  t.  Décade.  Liv.  j.cbap.  11. 

(19}  Hcircta,Uv.  j.cbap.  u. 
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reçut  trop  tard  cette  cfiu(ion  de  grâces , & n en  jouit  pas  long-tems.  Or.  verra 
nicme  qu’elles  ne  fci*virt;nt  qa  a l'engager  dans  des  entreprifes  nul  concertées  » 
qui  cournerent  d Ta  ruine. 

Cortez  avoir  reçu  l'a  nomination  avec  de  vils  témoignages, de  reconnoif- 
f.incc  ; ^ la  plupart  des  Catbllans  > qui  dévoient  lervir  lous  les  ordres 
ctoient  charmes  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens  , fur  Icfqiuls  il  l'avoit  em- 
porté , ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin  , conmicncercnt  d jeteer  des  foup- 
çons  dans  l’efprit  du  Gouverneur,  Us  lui  reprélentctent  que  c'étoK  rifquec 
beaucoup  , que  de  donner  tant  de  contîance  a un  homme  qu’il  avoit  maluai- 
té  ; que  le  caractère  de  Cortez  étoit  connu  ; que  les  maniérés  agréables  & 
riaieufes  , fa  libéralité , fon  emprcirement  i le  taire  des  Amis , &;  fon  adrelîe 
d fe  les  attacher , ctoient  autant  de  qualités  fufpectes.  Vclafquez  , peu  porte 
d la  déilauce  , n’en  lut  pas  moins  terme  dans  le  parti  qu’il  avoir  embrallc  , 
du  moins  s’il  tant  s’en  lapporrcr  au  plus  grand  nombre  des  Idillonens  ; &c 
Cortez  ne  penla  qii'd  pieUer  Ion  départ,  il  cmploia  , aux  préparatifs  , tout 
fon  bien  celui  de  fes  Amis.  L’Etcndart  qu’il  tic  arborer  portait  le  Signe  de 
la  Croix  , avec  ces  mors  pour  devife , en  Latin  : Nous  vaincrons  par  et  Signe. 
En  peu  de  jours,  il  ralle'mbla  fous  fes  ordres  environ  trois  cens  Hommes  , 
encre  lefqucls  on  comptoir  Diego  à'OrJas  , Ami  particulier  du  Gouverneiir  » 
François  de  Morla , Bernard  Dia^  dd  Capillo , qui  publia  l’Hiftoirc  de  cette 
Expédition  (^o),  d’autres  Gentilshommes,  donc  les  noms  paroîtront  plus 


(ic)  F-llcfuc  achevée  en  15^8  . Scpublice 
qiic1.]ues  années  apres,  fous  le  titre  de 
Htilorid  VtrdaJtrj  de  la  Conti^/jla  de  la 
Suewt  Efrana  , por  Bernai  DiU^  Jcl  Caf- 
tillo  , in  fol.  la  confiance  , qu’on  croit  de* 
voir  à un  témoin  o.:alaîre,  tAÎc  prckrcr  ici 
fon  aiKoricé  à celle  d'Hcrrcra  ; car  la  raii'on 
du  tlicail , que  So!i<  fait  valoir  pour  s’atta- 
cher aiülî  à la  même  fourcc,  p.iroîcalVczroibie. 
Hcrrcra  ne  rapportr  pas  moins  les  circonlîan- 
ces  du  ilép.»rt  , dans  un  récit  fort  oppofe.  Les 
voici  : » Amador  de  larez  découvrit  à 
•»  Cortez  que  le  Gouverneur,  agité  par  Tes 
» foupçons , émit  refotu  de  lui  oter  fon 
M Emploi^  5c  comme  c’étolt  un  cfprit  fuhcil 
n 5cadioic,  il  n'avoit  pas  beibin  davertif- 
w fement , parce  qu’il  lui  ftithroit  de  regar- 
» der  VelaU]ucz  au  vifage.  La  première  nuit 
U qu’il  fut  cela , lorfque  tout  le  monde 
w étoit  couché  , 5c  toutes  chofes  dans  un 
»»  profond  lilencc , il  alla  éveiller  fes  meil- 
•>  leurs  Amis,  5c  leur  die  qu’il  fnüoit  s'em' 
t>  barqurr  promptement,  avec  aifezdegens 
•>  adides  pour  fe  défendre  II  alla  lui  •meme 
n à la  Boucherie  i & malgré  les  Bouchers, 
a*  il  enleva  toute  ta  viande  qui  s’y  trouva. 
U U la  Ht  porter  aux  Navires , malgré 
•»  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  fon  coi  une 
cliaine  d’or  qu'il  porcotc , 5c  la  leur  donna. 
U Aulli'io: , fans  autre  embarras , ilfc  rcn« 


M dit  à Bord  , oti  il  trouva  déjà  quantirc  do 
» gens  embarques,  parce  que  chacun  vou- 
» loi:  être  des  premiers  pour  cette  Entre- 
n prife.  Cependant  Vclatqucz  fut  averti, 
»>  par  les  Bouchers  5c  par  d'autres  , que  la 
M Flotte  alloit  mettre  à la  voile.  Il  (c  leva 
» auln-tôi,  5c  route  la  Ville  fut  troublée 
n en  u'.cmC'Ccms.  Il  alla  au  rivage,  des  la 
» pointe  du  jour , avec  uire  nombreufe 
M fuite.  Cortez , l'aunt  apper^u , dcûcndic 
U dans  une  Chaloupe  .ntml'e  de  Fauconneaux, 
U d'Kfcopctcs  te  o’Atbalétet,  accompagné 
M de  les  plus  fidclcs  Amis , 5c  s'approcha 
du  livage.  Vclafî^ucz  lui  dit  : Compere, 
*>  Coirpcrc,  vous  partez  donc  aioli,  fans 
*>  dire  adieu } Il  c(l  bien  étrange  que  vous 
U me  quittiez  ainfi.  Cortez  lui  répondit  ; 
» Seigneur,  je  vous  en  demande  paidon^ 
» miis  fâchez  qu'on  ne  fauroii  apporter 
n trop  de  diligence  aux  grandes  cmreprircs- 
ti  Ordonnez  feulement  ce  que  vous  foubai- 
M tez  que  je  faife  pour  votre  fcrvicc.  Ve- 
» lafqucz , furpris  de  tant  de  hardiclîc5t  de 
» réfolutioD , ne  fut  que  répondre  ; 5c  Cor- 
*3  tcz  retourna  fur  le  champ  aux  VailTcaux 
» 5:  partit,  mais  avec  peu  de  vivres,  parce 
» nue  les  Navires  n’étoient  pas  encore  bien 
*>  equippes.  Il  s'arrêta  , quinze  lieues  plus 
» loin , au  Port  de  Macaca  , où  il  y avoir 
« quelques  pcoriüons  qui  apparteooicxit  au 
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d*une  fois  avec  honneur.  Les  Trouppes  furent  embarquées  en  plein  jour  , d la 
vue  du  Peuple.  La  nuit  fuivante  , Cortez  , accomp.ignc  de  l'es  Amis  , alla 
prendre  congé  du  Gouverneur  , qui  l'embrafla  tendrement  , avec  d’autres 
carcITes  , qui  le  conduilit  au  Port,  & qui  le  vit  monter  fur  fon  VailTeau, 
Solis  a cru  ce  detail  nécelfaire  , pour  détruire  d’autres  récits , dans  lefquels  , 
dit-il , Cortez  cil  tepréfenté  , fans  vraifcmblance  , comme  un  ingrat , qui  çx- 
cita  fa  Flotte  à la  révolte  avant  que  de  fortit  du  Porc. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter  , la  Flotte  fortit  de  Sant-Yago , 
le  1 8 de  Novembre  , & rafanc  la  Côte  du  Nord , vers  l'Lll , elle  alla  mouiller , 
en  peu  de  jours  , au  Port  de  la  Trinité  , où  Cortez  avoir  quelques  Amis , qui 
le  reçurent  avec  des  nanfports  de  joie.  Son  deflein  , qu'il  ht  publier  , lui 
lit  autant  de  Pattifans , dans  cette  Ville,  qu’il  y avoir  d’hfpagnols  ardens  pour 
la  gloire  & la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux  , pour  donner  plus  de  fa- 
cilité à les  reconnoitre  dans  le  cours  de  leurs  exploits.  C’étoit  Je.an  d’Efca- 
lante  , Pierre  Sanche  de  Farfan  , & Gonzale  de  Mcxia.  On  vit  bientôt  arri- 
ver Alvaiado  & d’Avila  , qui  étoient  partis  après  la  Motte  ; ifc  ce  renfort  fut 
d’autant  plus  agréable  à Cortez  , qu’ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
l’Expédition  de  Gtijalva.  Alvarado  amenoit  fes  quatre  Frères  , Gonzale  , 
George  , Gomez  6c  Jean.  La  Ville  du  Saint-Efprit , qui  cftpeii  éloignée  de  la 
Trinité,  fournit  aulli  l'es  plus  braves  Citoiens  , tels  qu’Allonfe  Hernandez, 
Porto  Carrero  , Gonzale  de  Sandoval , Rodrigue  de  Ranjal , Jean  Velafqiiez 
de  Leon  , Patent  du  Gouverneur  , & plulieurs  autres  Gentilslioinmcs  de  la 
meme  diflinCFion.  Une  li  belle  Noblelle , 6c  plus  de  cent  Soldats , qui  furent 
tirés  de  ces  deux  Villes  , augmentèrent  également  la  réputation  6c  les  forces 
de  l'Armée  ; fans  compter  les  munitions  , les  armes  , les  vivres  , 6c  quelques 
Chevaux  , c]ui  furent  embarqués  aux  frais  de  Cortez  5c  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes  , il  diÜtibua  libéralement  tout  ce  qui  lui  rcfloic  de  fon 
propre  bien  , entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi- 
page. Cette  générolité  , jointe  à l’efpérance  que  fes  qualités  naturelles  fai- 
foient  concevoir  de  fa  conduite  , lui  attacha  tous  les  ca-urs  pat  des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  rang  6e'  de  l’autorité  ( j i )• 

Cependant  , à peine  étoit-il  parti  de  Sant-Yago  , que  Vclafqucz  , excité 
par  de  nouvelles  reprélentations , fur-tout  par  celles  d’un  .Allrologue , nom- 
mé Jean  de  Milan  , dont  les  ptédicEions  ambigiies  augmentèrent  fes  craintes , 
réfolutde  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.  11  comme.-'.i^par  envoie t- 

» Rnij  & dans  l’efpace  de  huit  joms , ilfe  » uhi  fuprj , I.iv.  ).  ch.ip.  il.  Malgré  le 
»>  lit  apportera  Eoid,  par  les  In.licns,  plus  pani  nu’on  a pris  de  fuivie  Diaz  dcl  Càdillo 
w de  trois  cens  charges  dcCaiabi,  cha'pic  Sc  Soîis,  on  n'a  in’i  fc  Jirpenfer  de  faire  ob- 
•j  ch.trge  de  cinquante  livres  au  moins.  & fetver  qu'un  Ecrivain  tel  qu’Hcricra , ne 
•»  fullifantc  par  conicquent  pour  nourrir  un  s’accorde  point  avec  eux.  CalFillo  fut  té- 
•>  homme  pcnd.’nt  un  mois.  Il  prit  des  moin  oculaire  , mais  on  peut  le  foupçonnet 
Porcs,  de  la  Volaille  , S:  tous  les  vivres  d’avoir  favorîl'c  Corici.  Ilcrrcra  cil  un  f lif- 
9>  qui  s’offrirent , difant . qu'il  les  prenoit  en  toiicn  finecre  Sc  judicieux  i mais  il  peut  être 
91  forme  d’emprunt . ou  par  achat , & qu'il  fouptonné  d'avoir  travaillé  fur  des  Mémoi- 
V les  paicroit  au  Roi.  Üc-la  , fuivant  la  rcs  ir.lîdcics  ; fourcc  d'inccititudc  , trop  ot- ' 
9j  Côte,  en  defeendant , il  rcnconrra  un  Ka-  dinaiie  dans  l'HiAoirc. 

9V  vire  de  la  Jamai.que , chargé  de  l aid  Sc  fjt)  Solit,  clup.  11.- 
99  de  Caiabi , qu'il  enleva  , &c.  Heiicra, 
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un  ordre  exprès  À Vetdugo,  fon  Beau-Frere  (}  1),  quiexerçoit  l’Emploi  d’Alcalde 
Major  à la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes  les  tornies  établies  au  fervice  d’Ef- 
pagne.  Cette  Commillion  ctuitplus  facile  à donner  qu'à  remplir.  Cortez  ctoitlùr 
de  rous  ceux  qu’il  avoir  fous  fes  ordres  ; S;  Verdu'^o  cotnprit  qu’il  cxpoleroit 
inutilement  fon  autorité.  D’zilleurs  il  fe  lailfa  pcifuader  , par  les  dilcoursfé- 
duifans  de  Cortez  , que  jx)ur  fon  propre  intérêt  & celui  de  fon  Beau-Frere  , 
une  entreprife  de  cet  éclat  demandoir  plus  d’explication.  Il  écrivit  à Velaf- 
quez.  La  plûp.’.rt  des  Oüicicrs  de  la  flotte  écrivirent  de  leur  côté  , pour  rc- 
prélenter  au  Gouverneur  l’injulfice  qu’il  vouloir  faire  à un  Homme  de  mé- 
rite , dont  tout  le  crime  étoit  apparemment  d'avoir  excité  l’envie  ; üc  le  dan- 
ger qu’il  y avoir  de  révolter  toute  l’Armée  , p.ar  le  mauvais  traitement  dont 
on  menaçoit  fon  General.  Hulin  , Cortez  écrivit  lui-même  , dans  des  termes 
fort  mefurés , mais  pleins  de  noblelTe  , qui  fiifoient  fentit  à Velafquez  le  tort 
qu’il  avoir  de  prêter  li  facilement  l’oreille  à la  calomnie  (j  j).  Cependant , après 
le  départ  de  toutes  ces  dépêclies , il  ju:;ca  que  dans  une  conjeifure  lî  délicate  la 
prudence  l’obligeoitde  hâter  fa  navigation.  Il  en  voïa  par  terre,  à la  Havane,  une 
partie  de  fes  Soldats  , fous  la  conduite  d’Alvarado  , pour  y faite  quelques  nou- 
velles levées  ; & mettant  à la  voile  aulli-tôr , il  s’avança  vers  cette  Ville  , dans 
le  delfein  de  ne  s’y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  à Bord. 

La  Flotte  fortit  du  Fort  de  la  Trinité , avec  un  vent  favorable  ; mais  au  lieu 
de  fuivre  le  VailFeau  de  Cortez  , elle  s’écarta  pendant  la  nuit , & les  Pi- 
lotes ne  s’apperçutent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant , comme  ils  fe  voioient  fort  avancés  , ils  continuèrent  leur  route  julqu’l 
la  1 lavane.  Pierre  de  Barba  , qui  commandoit  dans  cette  Ville  , entra  vive- 
ment dans  les  intérêts  du  Capitainegénéral , üc  donna  des  ordres  pour  les  befoins 
delaFlotte.  Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  palFcr  plulicurs  jours , fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  ; & l’inquiétude  alla  il  loin  , cpi’unc  par- 
tie de  l’Armée  ptopofoit  déjà  d’élire  un  Commandant  dans  fon  ablence.  La 
nuit  de  fm  départ , en  palFant  fur  les  dangereux  bancs  qui  fe  rencontrent 
entre  la  Trinité  & le  Cap  Saint  - Antoine,  allez  prés  de  l’Hle  Pinos  , fon 
VailFeau  avoir  touché  , avec  un  danger  fi  prelFmt , qu’il  avoir  fallu  faite  tranf- 
porter  une  partie  de  fi  charge  dans  l’Ifle  voillne.  La  préfence  d’efprit , qui 
avoir  fait  prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pouvoir  le  fauver,  & la  fermeté 
avec  laquelle  il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres  , augmentèrent  beaucoup  l'cllime 
&:  la  confiance  qu’on  avoit  déjà  pour  lui  (54). 

Le  nomlijb  de  fes  Soldats  croilloit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
de  la  Havane  , on  diftingue  François  de  Montejo , qui  fut  enfuice  Adelan- 
tade  de  l’Yiicatan  , Ditgue  de  Soto  dcl  Toro  , Gatcie  Caro  , Si  Jean  de 
Zedens , qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à fes  Trouppes  , & qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  trais  des  armes  & des  provifions.  Pendant  ces  prépara- 
tifs , Cortez  fut  ménager  jufqu’au  rems  de  fon  loifir.  11  profifa  de  ce  court 
intervalle  , pour  mettre  l'artillerie  à terre , pour  faire  nctoïer  les  pièces  , & 
pour  exercer  les  Canoniers  à leurs  fonclions.  Le  Canton  de  la  Havane 
produifant  du  coton  en  abondance , il  en  fit  faite  une  forte  d’arme  defen- 

(lt)  Solis le  nomme  fonCoulîn.  Sons,pour  éviter  les  écIaircilTcmens.  Îhi4- 

(rjJ  11  ne  vouloitpas  paroiicc ofTcnré  , dit  ()4)  Solis,  chap.  tt. 
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Tive  , qui  n etoit  qu’uii  double  drap  de  coton  pique  , & taillé  en  forme  de 
caiaque , à laquelle  on  donna  le  nom  à' EfianpUU.  Cette  armure  > qui  doit 
fon  origine  à la  difette  du  fer  , devint  li  commune  après  l’expérience  , qu’un 
peu  de  coton  , piqué  mollement  entre  deux  toiles  , palfa  pour  une  defenfe 
plus  fiire  que  le  ter  , contre  la  pointe  des  Heches  & des  dards  Indiens  ; fans 
compter  que  les  Heches  y demeurant  attachées  > perdoient  encore  leur  aâi- 
vité , &:  n’alloient  blellèt  fserfonne  en  glillant  fur  les  armes.  Cortez  faifoit  faire 
«uHi  tous  les  exercices  militaires  à fes  Soldats.  Il  les  inllruifoit  lui-même,  par 
le  difeouts  fie  l’exemple  (55). 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  & 
une  conduite  , cjui  lui  attiroient  de  l’admiration  , il  vit  arriver  Gal'pard  de 
Garnira  , charge  des  Lettres  de  Velafquez  , pat  lefquclles  il  étoic  ordon- 
ne à Barba  de  l’arrêter , & de  l’cnvoier  Prifonniet  à la  Capitale.  Elles 
pottoient  ordre  , à Diegue  d’Ordar  & Jean  Velafquez  de  Leon  , de  prêter 
main-forte  .1  Barba.  Les  plaintes  ,que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver- 
dujo  , faifoient  comprendre  qu’il  ne  recevroit  aucune  exeufe  dans  l’alfaire  du 
monde  qui  l’intcrelfoit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti , 3c  cette  obdination  lui 
caufa  de  l’inquiétude.  Ce  fût  alors  , fuivant  Solis  , qu’il  prit  la  refolution 
de  compte  ouvertement  avec  Velafquez  *,  d’où  cet  Hiftorien  conclut  qu'on  ne 
lui  a pas  tendu  julHce , en  l’accufant  d’avoir  levé  le  mafque  Ü Sanc-Yago.  Il 
trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d’Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres , parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  la  propolltion  de  nommer  un  Comman- 
dant dans  fon  abfcnce  étoit  venue  de  lui.  Enfuite , a'ianc  mis  dans  fes  inté- 
rêts Velafquez  de  Leon , qu’il  connoilToit  plus  facile  i perfuader , il  ne  crai- 
gnit point  de  fe  montrer  à fes  Trouppes  & de  leur  déclarer  lui-même  la  nou- 
velle perfécution  donc  il  étoit  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  , à lui  promettre 
une  fidélité  fans  réletve.  I-a  Noblelfe  fe  contint  dans  les  bornes  d’un  attache- 
ment fondé  fur  l’eHime  8c  la  ccconnoiirancc  ; mais  la  chaleur  des  Soldats  fut 
poulTce  jufqu’aux  cris  3c  aux  menaces.  Barba  , que  ce  mouvement  tumul- 
tueux fembloit  regarder  , fe  hâta  de  paroîcre  , pour  jurer  qu’il  n’avoit  pas 
delfein  d’exécuter  l’ordre  du  Gouverneur , 3c  qu’il  en  reconnoilfoic  l’injudice. 
Enfuite  , pour  ne  lailfer  aucun  doute  à fes  intentions , il  renvoia  publique- 
ment Gatnica,  avec  une  Lettre  , par  laquelle  il  marquoicau  Gouverneur  qu’il 
n’étoic  pas  tems  d'ôtec  à Cortez  le  pouvoir  qu’il  lui  avoir  confié  , 3c  que  les 
Trouppes  n’étoient  pas  difpofécs  à foutfrir  ce  changement.  Il  ajoutoit , en  forme 
de  confeil  , que  le  feul  parti  qu’il  eût  à prendre  étoit  de  retenir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  de  la  confiance , en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux 
premières , 3c  qu’il  valoir  mieux  cfpérec  de  fa  rcconnoilTancc  ce  qu’il  ne  pou- 
voir obtenir  par  la  force 

Apres  de  telles  alFurances  de  l’afFeéUon  de  fon  Armée , Cortez  ne  vit  plus 
d’obllacle  i redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoir  arriver 
lui-même  à la  Havane.  Il  auroit  beaucoup  halardé  , fuivant  tous  les  Hiflo- 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n’étoient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
grin , 3c  Solis  décide  hardiment  qu’ils  avoient  pour  eux  la  force  3c  la  raifon. 
ils  prelTerent  eux-mêmes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na- 
vires 3c  d’un  Brigantin.  Cortez  divifa  toutes  fes  Trouppes  en  onze  Compa- 

Xjj)Le  même,  cliap.  i),  [fS)  Solis,  chap.  tj. 
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gnies  , & les  mit  fous  les  ordres  d’autant  de  Capitaines  , qui  dcvolent  com- 
mander ces  onze  Vaillcaux  , avec  une  égale  autorité  fur  mec  & fur  terre,  il 
prit  le  Comni.iudeinent  de  la  première  Comp-ignie.  Les  autres  Capitaines 
hirenr  Velafqucz  de  Leon  , l’orto-C  arrero  , Montejo  , d'Olid  , Efcalantc  , 
Alvarido  , Alotla  , Sancedo , d’Avila,  & Ginez  de  Nortez  , qui  montoit  le 
Brigantin.  Oeozeo  , qui  avoir  fetvi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
gueites  d’Italie  , fut  chargé  de  la  conduite  de  l'artillerie  ; Si  le  fage  Alami- 
nos  , dont  l’expérience  étoit  connue  fur  toutes  ces  Mers , fut  nommé  premier 
Pilote.  Cortez  donna  pour  mot , Sitint  Pierre  , fous  la  protection  duquel  il 
déclara  qu’il  mettoit  toutes  fes  entrepiifes. 

On  mit  à la  voile , du  Porc  de  la  Havane  , le  10  de  Février  1519.  Apres 
avoir  eu  , pendant  quelques  jours  , des  vents  impétueux  à combattre , toute 
Dcpaii  abfolu.  Flotte  fe‘ téunit  dans  l’Kle  dc  Cozumcl  ( J 7)  , & l’on  ht  une  revue  générale. 

Le  nombre  des  Tiouppcs  montoicà  cinq  cens  huit  Soldats  , fans  y comptcndie 
les  Orticiers  , & cent  neuf  1 lommes  pour  le  iervicc  de  la  Navigation.  Quoi- 
N.'nihre  dei  que  la  plupart  eulfent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  , Corte-z  , après  leur  avoir 
TtoufM  de  Cor-  exhortation  générale , prit  les  Ofliciers  à part , s'aflit  au  milieu  d’eux  , 

Il '«hiranguc  & s’efforça  dc  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brùloit  pour  la  gloire  , par 
Cui'jiii!:'."*  l'arangue  (jX)  , où  l’on  reconnoît  fon  caraélere.  Les  Infuiaires  s’étoicnt 

retirés  dans  les  Montagnes  , à la  vue  de  la  Flotte  ; mars  ils  furent  excités  i 
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(57)  Gomeradit  quclcs  Habirans  lanom-  » rcui  fucccs  pour  un  deifein  donc  clic  a 
inoicnc  Aeuzami , & que  les  Cafliilans  cor«  >*  daigné  favortfer  les  commcncemcos.  Ccd 
rompirent  ce  nom  en  Gozumcl.  Grijalva  lui  » le  zclc»  que  nous  avons  pour  lui  & pour 
avoic  donné  celui  dc  Sainic-Croix.  tllc  eft  »»  le  fervice  du  Roi  notre  Maître  * zele  parti 
à vingt  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Sa  » du  incmc  principe,  qui  nous  fait  cmrepteo* 
longueur  eu  d'environ  cccntc  mille,  & Ta  *>  die  la  conqucic  dc  ces  Pais  inconnus;  Ac 
largeur  dc  dii.  îllc  n'avoic  gucrcs  plus  dc  » Dieu  comhaicra  pour  fa  caufe  en  com« 
deux  mille  Habicans  , divifés  en  irois  Bout-  » barrant  pour  nous.  Je  ne  p nfe  point  à 
cides,  qui  étoient  bâties  dc  pierre  & dc  « vous  déguifer  les  di/HcuUcs  qui  fc  pté* 
Diique  , mais  couvcircs  dc  paille  ou  dc  bran-  » remom.  Nous  avons  à Toucenir  des  corn- 
ches , & quelques-unes  dc  pîcircs  fort  iar-  » bats  fangUns  & furicia,  des  fatigues  in^ 
pe$.  La  terre  cft  remplie  dc  forets  & de  » croiablcs  dans  nos  fonclion«,&lc' attaque* 
Montaixnes  , entre  Iclqucllcs  il  y a d cxccl-  »>  d'une  multitude  ioBnie  d'F.nncmis , où 
lentes  Vallées.  Liv.  i.  chap.  17.  » vous  aurez  befotn  d'emploier  tome  votre 

(t8)  Ptaz  de  Caftillo  nous  a confervé  ce  » valeur;  outre  que  le  t^foin  des  ebofes 
Difeonrs , auquel  il  alTilioit , & SoUs  le  rap-  m les  plus  né  rciniires , les  injures  du  rem* 
porte  après  lui;  Kcircra  n'en  donne  qu*un  » & la  difBculré  des  chemins  exerceront  vo- 
cxcrait.  Autant  que  ces  ornemens  nuifenc  à n cre  confiance  , que  l'on  peut  nommer  une 
la  vérité  de  THifloirc  . lorfqu'ils  ne  peuvent  » fécondé  valeur  , Sc  qui  o eff  pas  un  moin* 
pafTer  que  pour  des  hélions  de  l'Ecrivain  , » dre  effort  du  courage  ; car  la  parirnee 
amant  fcrvcm  ils  à ta  confirmer,  lurfqu'ils  « aciteve  louveot  à la  guerre  ce  qui  n'a  pà 
font  authentiques.  «Mes  Amis*:  mesCom-  » l’ctrc  par  la  force  des  armes.  C'eft  par 
9»  p.ignons,  quand  }c  considéré  le  bonheur  » cette  voie  qu’Hcrcuic  a mérité  le  nom 
*»  qui  nous  a réunis  tous  dans  cetee  l(1e  , » d'invincible,  8c  c'cA  ce  qui  a fait  donner 
» & que  ÿc  fais  léflcxion  fur  les  craverfes  « le  nom  dc  Travaux  à fes  exploits.  Vou* 
» & les  pcrfécuiions  auxquelles  nous  fom-  » avez  pris  Thabitude  dc  fnuffrir  & de  coro> 
s>  mes  échappés,  & fur  les  difhioUés  qui  » battre,  dans  toutes  ces  Ifles  qne  vou* 
m (c  font  oppofées  à notre  cntrcprifc  , je  » avez  foumifes;  mais  notre  cmreprife  dF 
» reconnois  avec  rcfpcél  U main  de  Dieu  , « bien  d'une  autre  imporumee  ; & puifque 

M 8c  fapprens,  par  cette  dirpohcion  dc  fa  m la  réfoluciôn  fc  iticfure  fur  la  grandeur 
a»  Providence  J quelle  nous  promet  on  beu-  » de*  oblLulcs>  nous  y devons  apportez 
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dtfccnJre  , p.ir  le  bon  ordre  qu’ils  virent  regner  dans  le  Camp  des  Efpagnols; 
& bientôt  ils  fe  mêleront  parmi  eux,  avec  autant  de  familiarité  que  de  con- 
fiance. Cortez  .apprit  du  Cacique  que  dans  un  Canton  de  la  Terre-ferme  il 
y avoir  quelques  1 lommes  barbus , d’un  Pais  auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
Callillc.  Il  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques-uns  des  Callillans  qu'Hernan- 
dez  de  Cordoue  & Grij.alva  s'ctoient  plaints  d’avoir  perdus  fur  cette  Côte  ; 
& comprenant  de  quelle  importance  il  croit  pour  lui  de  s’attacher  quelques 
Hommes  de  fa  Nation  , qui  dévoient  favoir  la  langue  du  Pais  , il  ht  palfet 
Otdaz  à la  Côte  de  l’Yucatan  , dont  l'ille  de  Cozumel  n’eft  éloignée  que  d’en- 
viron quatre  lieues.  Deux  Infulaires  , choilis  par  le  Cacique  même , furent 
chargés  d’une  Lettre  pour  les  Prifonnicrs , fSc  de  quelques  préfens  , par  lef- 
quels  on  fe  flattoit  d’cibtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à l’an- 
cre pendant  huit  jours , qui  étoient  le  tems  nécciTàire  ponr  la  réponfe. 

Cortez  vit , avec  horreur  , to'utes  ces  monftrueufes  Idoles  , qn’on  a repré- 
fentées  dans  le  Voiage  de  Grijalva  ; &:  le  zele  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre 
de  convertir  le  Cacique  Mais  , tandis  qu’il  fe  flattoit  de  l’avoir  perfua- 
dé  , il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sactiheateurs  de  l’ifle  , qui  annonçoient 
d’horribles  châtimens  au  Cacique  & à fon  Peuple  , s’ils  fouffroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cortez  indigné  donna  ordre  aulfi-iôt 
que  toutes  les  Idoles  fulfent  mifes  en  pièces.  Ce  tracas  jetta  les  Indiens  dans 
la  conflernation.  Cependant , lotfqu’au  lieu  de  la  vangeance  à laquelle  ils 
s’attendoient , ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tranquille  , leur  refpedl  pour  ce  qu’ils 
avoient  adoré  fe  changea  dans  un  tel  mépris , qu’ils  confentirent  fur  le  champ 
à voir  élever  , fut  les  ruines  de  l’Idolâtrie  , un  Autel  où  l’on  mit  une  Image 
de  la  Vierge  , avec  une  Croix.  Ordaz  n’aïaiit  pas  reparu , dans  le  terme  des 
huit  jours  , le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  loiig-tems.  Cortez  ne  mit  point 
à la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refoeefer  l’Inuge  & la  Croix  , 
en  attendant  des  inflrucfions  £c  des  lumières  qu’il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  (40). 

Quoiqu’il  n’eût  pas  de  fond  à faire  fur  la  durée  d’une  li  bifarro  con- 
vcrlîon  , une  voie  a’eau , qui  fe  lit  au  Vailfeau  d’Efcalante,  aiant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  Fille  d’où  elle  croit  p.arrie  , les  Caflillans 
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*1  bien  plas  Je  fermeté.  Il  ed^rat  que  nous 
» r»mme5  en  petit  nombre  \ mais  l'union 
» fait  la  force  des  armées  ; elle  parole  iné> 
» me  les  multiplier  ; Sc  c'ed  ce  que  nous  de* 
M vons  attendre  de  la  conformité  de  not 
« fentimens.  Il  faut,  mes  Amis,  que  lorf* 
M qu’il  s’agira  de  prendre  une  réfolution , 
n nous  n’ayions  tous  qu’un  meme  avis  ; une 
» meme  main  , quand  il  faudra  les  ezéeu* 
»>  ter  i que  nos  intérêts  foient  communs 
» notre  gloire  égale , dans  tout  ce  que  nous 
m aurons  le  bonneur  d’acquérir.  La  Talcur 
M particulière  doit  établir  la  (urecé  cotsmu' 
«>  ne.  Je  fuis  votre  Chef,  & ic  hafarderai 
«•  le  premier  ma  vie  pour  le  dernier  des 
M Soldats.  Vous  aurez  mon  ciemplc  a fui** 

••  rre«  encore  plus  que  mes  ordres.  Dans 


» cette  conHance , ic  me  fens  alTcz  de  con- 
» rage  pour  conquérir  le  Mon  le  cniici  ; 8c 
>•  mon  ccrur  fe  Batte  de  cette  cfpérauce,  par 
n un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui 
M furpalTcnt  cous,  les  prefages.  Je  lînis.  Il 
» ed  tems  de  faire  fucccdcr  les  effets  aux 
U paroles.  Que  ma  conBance  ne  vous  pa- 
is roidè  pas  une  témérité.  Elle  cd  fondée 
» fur  ceux  qui  m'environnent  ; &:  tout  ce 
B que  je  n'ofe  attendre  de  mes  propres  for- 
w CCS,  je  rcfpere  de  vous.  Solis , ch.ip.  I4. 

II  le  prit  à l’écart  avec  fon  interprè- 
te , dit  rHidorien , Sc  lui  Bc  connotrre  la 
vérité  par  des  argumens  B fcnBblcs , que 
llndien  fut  comme  étourdi , & n’oCa  fc  ha* 
larder  à répondre.  SoUs , chap.  i f. 

(40)  Solis,  chap.  i. 
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temarquerent  avec  admiration  , non-feulcmtnr  que  l’Image  & la  Croiit 
croient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  platées , mais  que  les  Inlulaircs  avoient 
fait  éclater  leur  vénération  par  les  parfums  qu  ils  y avoient  brûlés  , Hc  par 
les  fleurs  dont  ils  avoient  paré  rAutcl.  Mais  ce  n'eft  pas  le  fcul  effet  que 
rihfloricn  femble  attribuer  à la  pieté  de  Cotiez. 

Il  cominençoit  à délcfpercr  qu’Ordaz  eût  rencontré  les  Prifonniers  de 
l’Yucatan,  loiiqu’aprcs  avoir  emploie  quatre  jours  à donner  le  radoub  au 
Vaiflcau,  & dans  le  moment  quon  remeitoit  à la  voile,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  ttavetfoit  le  Coite  , pour  venir  droit  àriflc.  Il  pottoit 
quelques  Indiens  atmés , auxquels  on  fut  furpris  de  voit  faite  une  diligence 
extrême,  & témoigner  peu  de  crainte  à la  vue  de  la  Flotte.  Le  Généial  fit 
mettre  quelques  Soldats  en  embufeade,  dans  l’endroit  du  rivage  où  le  Ca- 
not devoit  aborder.  Us  lailfercnt  defeendre  les  Indiens;  & leur  aïant  coupé 
le  cliemin  , ils  fondirent  impétueufement  fur  eux  ; mais  un  de  ces  Etran- 
gers , s’avançant  les  bras  ouverts  , s’écria  en  Callillan  qu’il  étoit  Chtéticn. 
ils  le  reçurent  avec  mille  carellès  , Sc  le  conduilirent  au  Général,  qui  re- 
connut fes  Compagnons  pour  les  memes  Infulaires  qu’il  avoit  envoïés  avec 
Ordaz  à la  Côte  d’Yucatan.  Si  l’on  confîdere , obferve  l’Hiftorien , qu’une 
voie  d’eau  cft  une  difgrace  commune , qui  pouvoir  être  réparée  fans  re- 
tourner à l’Ule , que  le  tems  nécelfaire  pour  le  radoub  du  Vailfeau , ne 
l’étoit  pas  moins  pour  l’arrivée  du  Prifonnier , que  cet  Homme  favoit  allèz 
les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d’interprète  au  Général , & 
qu’il  devint  en  effet  un  des  principaux  inftrumens  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que ; on  n’accordera  point  a la  Fortune  tout  l’honneur  de  cet  événement, 
& l’on  fera  forcé  d'y  teconnoître  une  merveilleufe  difpofition  de  la  Provi- 
dence (41). 

Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroiflbit  pas  différent  des  Indiens.  Il  ctoit 
nud  comme  eux  &c  bafanné , avec  les  cheveux  trelfés  autour  de  la  tête.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l’épaule , un  arc  à la  main , un  bouclier  6c  des  fléchés 
fur  le  dos , & une  forte  de  rets  en  forme  de  fac , dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vilion  de  vivres  , Sc  une  paire  d’Heures  qu’il  avoir  toujours  confervee  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  étoit  ) avec  un 
embarras  qu’on  devoit  attribuer  à l’excès  de  fa  joie , mais  qu’on  reconnut 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvoir  tenir 
im  difeours  fuivi  , fans  y mêler  quelques  mots  Indiens,  qu’on  n’entendoit 
point.  Cortez , après  l’avoir  embralle , le  couvrit  lui-même  du  manteau 
qu’il  portoit.  On  apprit  de  lui , par  dégrés  , qu’il  fe  nommoit  Jerome  d'yi- 
guilar , qu’il  étoit  d’£ctÿa,  "Ville  d’Andaloufie , Sc  d’une  nailfance  qui  lui 
avoit  procuré  tous  les  avantages  d’une  bonne  éducation.  Il  étoit  palfé  aux 
Indes , & fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Daricn  pendant  les  dilfenfions  de 
NicuelTa  6c  de  Vafco  Nugnez  de  Dalboa  , il  avoit  accompagné  Valdivia  dans  le 
Voïage  qu’il  devoit  faire  à San-Domkigo  : mais,  i la  vue  de  la  Jamaïque,  leur 
Caravelle  avoit  échoué  fur  les  bancs  de  los  Alacrants  (41).  De  vingt  Hom- 
mes qu’ils  étoient , fept ctoient  morts  de  fatigue  ôc  de  mifere.  Les  autres,- 
aïant  pris  terre  dans  une  Province  nommée  Maya  , étoient  tombés  entre 

(41)  Le  meme,  chap.  iC.  Hcrccra,  (4>)  Autiemcni  Las  Biveras  , ou  Cay 
Llv.  4.  chap.  7.'  maats. 
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le?  main?  d’un  cruel  Cacique , qui  avoit  commencé  par  facrificr  à fes  Idoles 
Valdivia,  & quatre  de  Uurs  Compagnons,  donc  il  avoic  enfiuce  mangé  la  chair  ; 
Agmiar  & les  autres  avoient  été  lélervés  pour  la  première  Icte,  üc  ren- 
fermés dans  une  cage  , où  l’on  prenoit  loin  de  les  engraillèr  ; mais  ils 
avoient  trouvé  le  moien  d'en  fortir  ; Sc  marchant  pendant  piulieurs  jours  au 
travers  des  hois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  éc  des  racines , ils  avoient 
rencuiitié  des  Indiens  qui  les  avoient  prélentés  à un  autre  Cacique,  Lnnemi 
du  premier  fc  moins  barbare , fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoient  mené  une 
vie  allez  douce  , quoique  forcés  continuellement  à de  pénibles  travaux.  Tous 
les  Compagnons  de  Ion  malheur  éioicnt  morts  fuccelli  veinent , à l’exception 
d’un  Matelot,  nommé  Gonzalez  Guerrtro,  natif  de  Palos,  qui  avoit  époul'é 
une  riche  Indienne  , dont  il  avoit  plufieurs  Entans.  Pour  lui  , que  fon  atta- 
chenient  pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné  de  ces  coupables  mari.ages  , 
il  étoit  parvenu  , après  diverfes  épreuves  , à mériter  l’alfection  & la  confiance 
de  fon  Maître.  11  l’avoit  fetvi  fort  heureufement  dans  fes  guerres  ; Si  ce 
Cacique , nommé  , l’avoit  recommandé  en  mourant  à fon  Fils 

auprès  duijuel  il  .avoit  joui  de  la  meme  faveur.  Lotfqu’il  avoit  reçu  la 
Lettre  deCortez  , p.ir  les  Indiens  de  Cozuinel , il  avoit  emploié  les  prefens 
qu’ils  lui  avoient  remis  à traiter  de  fa  liberté,  qu’il  avoit  obtenue  comme 
une  récompenfe  de  fes  fetviccs.  Il  avoit  communiqué  la  Lettre  à Guerrero  ; 
m.ais  fans  avoir  pû  l’engager  à quitter  fa  femme  Si  l’emploi  de  Capitaine  , 
dont  il  avoit  été  revêtu  par  le  Cacique  de  Nachanaam.  C’étoit  appareillent 
la  honte  qui  le  retenoit  ; parce  qu’aiant  le  nez  percé , les  lèvres , les  oreille  s 
de  le  vifage  peints  , 6e  les  mains  façonnées  à la  maniéré  des  Indiens , il 
n’ofoit  paroître  , aux  yeux  dos  Callillans  , dans  un  état  qui  inarquoit  un  égal 
oubli  de  fa  Patrie  de  de  fa  Religion  (4J). 

Les  Callillans  partirent  pour  la  fécondé  fois  de  Cozumel , le  4 de  Mars  ; 
& doublant  la  Pointe  de  Coroche  , ils  fuivirent  la  Côte  jiifqu’à  la  Rade  de' 
Champotan.  Co'rtez  penfoit  à vanger  fa  Nation  des  pertes  qu’elle  avoit  elTu'iées 
dant  cette  Rade  : mais  le  vent  rendit  l’abord.age  fi  difficile  , qu’il  prit  le  parti 
d’aller  mouiller  à la  Riviere  de  Grijalva.  Il  n’y  fut  pas  long  Cems  fans  en- 
tendre des  cris  tumultueux  , qui  fembloient  lui  annoncer  de  la  rélillance , dans 
un  Canton  où  Grijalva  n’avoit  reçu  que  des  catelfes  Si  des  préfens.  Agui- 
lar  , qu’il  envo'ia  demander  la  paix,  dans  un  Efquif,  revint  lui  dire  que  les 
Indiens  étoient  en  grand  nombre  , 6c  fi  réfolus  de  défendre  l’entrée  de  la 
Riviere , qu’ils  avoient  refufé  de  l’écouter.  Quoique  ce  ne  fut  point  par  cettC' 
Province  qu’il  vouloit  commencer  fes  conquêtes  , il  lui  parut  important  pour 
l’éclat  de  fes  armes  , de  réprimer  l’infolence  de  ces  Barbares.  La  nuit  tmpro- 
choit.  11  l’einplo'ia  prefqu’enticre  àdifpofer  l’artillerie  de  fes  plusgros  Vaifleaux, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces  de  cafaques  piquées , qu’ils 
itommoient  Eflanpilles.  A l’arrivée  du  jour  , les  Vaillêaux  furent  ranges  en 
demie  lune  , donc  la  figure  alloit  en  diminuant  jufqu’aux  Chaloupes  , qui 
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(41)  SoUs  , ibidtmy  &Herrera,  chap.  7* 
Si  8.  Herrcra  fait  remarquer  Que  le  carac- 
tcrc  d'Aguilar  ne  permet  pas  de  douter  de 
fon  rdcic.  Solis,  ferecriant  fur  ravcuglemeot 
d«>Guerrcro  , ajoute  que  ceft  le  feul  eiem> 


pic  d'un  excès  de  cette  nature , qu’il  air 
trouvé  dans  toutes  les  Relations  des  Connuè> 
ICS  Efpagnoles  en  Amérique  , &:  qu’il  ne  tau* 
roit  pas  placé  dans  fon  Hidoire  , s’il  avoit 
pu  i ’câaccr  de  toutes  les  autres. 
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TT~nT"  poii'tiîs-  La  largeur  de  la  Riviere  lailTant  alTez  d’efpace 

t'oRTEi.  s’avancer  dans  cct  ordre  , on  aiîeC^a  de  monter  avec  une  lenteur  , qui 

J J invitoit  les  Indiens  à la  paix.  Aguilar  tut  député  encore  une  t'ois  pour  l'of- 

frir. Mais  leur  ré-ponfe  tut  le  lignai  de  l'attaque.  Ils  s’avancèrent , à la  taveur  du 
Courant  > julqu'à  la  portéx  de  l’arc  ; Sc  tout-d’un-coup  ils  firent  pleuvoir  fut 
f la  flotte  une  II  grande  quantité  de  fléchés , que  les  Efpagnols  eurent  beau- 
coup d’embarras  à fe  couvrir.  Mais , après  avoir  foutenu  cette  première  cha- 
leur , ils  firent  à leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artillerie  , que  la 
plupart  des  Indiens  , épouvantés  d’un  bruit  qu’ils  n’avoient  jamais  entendu  , 
& de  la  mort  d'une  infinité  de  leurs  Comp.ignons , abandonnèrent  Icuis  Ca- 
nots pour  fauter  dans  l’eau.  Alors , les  Vailfeaux  s’avancèrent  fans  obflacle  juf- 
qu’au  bord  de  la  Riviere  , où  Cortez  entrejrrit  de  del'cendre , fur  un  terrain 
marécageux  & couvert  de  buillôns.  Il  y fallut  tendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  étoientemburqués  dans  les  Bois,  & ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots  , s’étoient  ralfemblés  pour  revenir  à la  charge.  Les  fléchés  , les  dards 
Se  les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caflillans  : mais  Cortez  eut  l’ha- 
bileté de  former  un  bataillon , fans  celfer  de  combattre  , c’eft-à-dire , que  fes 
premiers  rangs  , faifant  tête  à l’Ennemi  , couvroient  ceux  qui  defeendoient 
des  Vailfeaux  , & leur  donnoient  le  tems  de  fc  ranger  pour  les  fouteni'r.  Aafli- 
tirnmUviUe  tôt  que  le  kataillon  fut  formé  , il  détacha  cent  Hommes , fous  la  conduite 
d’Avila , pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafeo  , Capitale 
de  la  Province , dont  on  connoillbit  la  fituation  par  les  Mémoires  des  Voïages 
précédons.  Enfuite  il  marclia  fort  ferré  contre  une  multitude  incroïable  d’in- 
diens , qu’il  ne  cellà  point  de  poufler  avec  autant  de  hardiellè  que  de  danger. 
Les  Caflillans  comb.ittoient  dans  l’eau  jufqu'aux  genoux.  Le  Général  même 
s’expofa  comme  le  moindre  Soldat",  & l’on  rapporte  qii’aia  it  laillé,  dans  l’ardeur 
de  l’aéf  ion  , un  de  fes  Souliers  dans  la  fange , il  combattit  long-tenrs  dans  cet 
état  , fans  s’en  appercevoir  , & ftns  en  relientlr  l'incommodité. 

Cependant  les  Indiens  dilparurent  entre  les  buiifons  , apparemment  pour 
le  derenfe  de  leur  Ville,  vers  laquelle  ils  avoient  vù  marcher  d’Avila.  On  en 
jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s’y  étoient  ralfemblés.  Elle  étoit  fortifié-e 
d'une  efpcce  de  muraille  , compofee  de  gros  troncs  d'arbres , en  maniéré  de 
palilfades  , entre  lefquels  il  y avoir  des  ouvertures  pour  le  paflage  des  flèches. 
L’enceinte  étoit  ronde,  fansautte  défenfe  ; ÿc  vers  l’extrémité  des  deux  lignes , 
qui  formoient  le  cercle  , l’une  avançoit  fur  l’autre , en  lailTànt  pour  l’entrée  un 
cnernin  étroit , à plufieurs  retours , avec  deux  ou  trois  Guérites  de  bois  , qui  fer- 
voient  à loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  arriva  plutôt  à la  Ville  que  d'Avila, 
dont  la  marche  avoir  été  retardée  par  des  Marais  & des  Lacs.  Cependant  les 
deux  Trouppes  fe  rejoignirent  i & fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoître , elles  avancèrent , tète  baiifée  , jufqu’au  pié  de  la  palilfade.  Les 
diflances  fervitent  d’embrafures  pour  les  atquebufes.  Il  s’y  prélenta  peu  d’in- 
diens , parce  que  la  plupart  s’étoient  retirés  au  fond  de  la  Ville  ; mais  on  re- 
connut qu’ils  avoient  coupé  les  rues  par  d’autres  paliflâdes.  Ce  fiit  là  qu’ils 
firent  tète  avec  allez  d’audace  , quoique  fans  fucces  , dans  l’embarras  qu’ils 
fe  caufoient  mutuellement  par  le  nombre.  Ils  redoubleront  leurs  efforts , à 
l'entrée  d’une  grande  Place  , qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  : mais  ils  fe 
virent  encore  forcés  d’abandonner  ce  polie  ; & bientôt,  il  ne  leur  relia  plus 
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d’autre  relTource  que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  de  — 

les  luivre , pour  leur  lailTer  la  liberté  de  fe  déterminer  à la  paix , & pour  donner 
à fcs  gens  le  tetris  de  fe  repofcr.  A infi  Tabafco  fut  fa  première  conquête.  Cette  109  ' 
Ville  ctoit  grande  & bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait  fortir  leurs  fa-  ^ 
milles  üc  leurs  principales  richclfes  > elle  n’offrit  prefque  rien  à l’avidité  du 
Soldat  : mais  il  s’y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  plufîeurs  Caf- 
tillans  blcHes  , on  nomme  Diaz  deCalfilio  , £c  Solis  lui  fait  honneur  de  Ton 
courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde-,  mais,  faifmt  conlif- 
ter  une  partie  de  leur  gloire  à cacher  leur  perte  , ils  curent  l’adrcllè  d’enlever 
leurs  Morts. 

Les  Calfillans  palferent  la  nuit  dans  trois  Temples  , dont  la  fituation  les 
mettoit  à couvert  de  toute  furprife.  Cottez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
du  foin  de  faire  la  ronde , & de  pofer  les  Sentinelles.  Le  jour  n’aïant  fait 
appercevoir  aucune  trace  de  l'Ennemi , il  envoïa  reconnoître  les  Bois  voifins, 
ou  l'on  trouva  la  même  foütude.  Cette  tranquillité  lui  lit  naître  des  foup- 
çons  , qui  augmentèrent  en  apprenant  que  .Melchior , un  des  anciens  Inter- 
prètes , avoir  uilp.iiu  cette  nuit , après  avoir  fufpendu  aux  branches  d’un  ar- 
Dre  les  lubiis  qu’il  avoir  reçus  en  cmbrafTint  le  Chriftianil'me.  Les  avis  qu’il  Tni'i/on  j-ua 
alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.  En  eilet , on  vérifia,  dans 
la  fuire,  qu’il  les  avoir  excites  .1  continuer  la  guerre , en  les  alfurant  que  les 
CaAillans  n'étoient  pas  immortels,  & que  ces  armes  , qui  répandoient  tant 
d’etfroi , n’étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira  aucun  fruit  de  fa  trahifon. 

Les  Barbares  mêmes  , auxquels  il  avoir  donné  ces  lumières,  n’en  aïant  pas 
trouvé  la  viâoire  plus  facile  , le  facritierent  à leurs  Idoles. 

Cortez  n’auroit  penlé  qu’à  remettre  à la  voile  , s’il  n’eût  jugé  qu’aprês  avoir 
commencé  la  guerre  , une  retraite  trop  prompte  rellembleroit  trop  à la  fuite  , 
ou  du  moins  qu’une  vidoire  imparfaite  , fur  la  première  Nation  avec  laquelle 
il  en  étoit  venu  aux  mains , n’établiroit  point  alfez  la  terreur  de  fon  nom. 

Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pais  pat  fes  détachemens  (44)  , il  fut  informé 

que  près  d’un  lieu  , nommé  Cinthla  , on  découvroit  une  Armée  innombrable  i«  TnJitmfr 

d’indiens  , qui  ne  pouvoient  s’être  raffemblés  que  dans  le  dellêin  de  l’at- 

laquer. 

Diaz  décrit  l’ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les  Mucht  & m 
adions  de  cette  conquête , dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes  |X'i’aion  de  l’Ai. 
ufrges  de  guerre.  Leurs  armes  ordinaires  étoient  l’arc  & les  Hcches.  La  corde 
de  leurs  arcs  étoit  comj’olce  d’un  nerf  de  quelque  Animal , ou  de  poil  de 
Cerf  filé  -,  Si  leurs  Heches  étoient  armées  d’un  os  pointu  , ou  d’une  arrête  de 
Poilibn.  Us  avoient  une  forte  de  dards  , ou  de  zagaie , qu’ils  lançoient  dans 
l’occafion  , & qui  leur  fervoit  quelquefois  auffi  lie  demi-pique.  Quelques- 
uns  portoient  des  épées  , ou  de  larges  fabres  d’un  bois  fort  dut , incruAé  de 
pierres  tranchantes  , & s’en  fervoient  à deux  mains.  Les  plus  robuftes  y joi- 
pnoient  des  malfues  fort  pefantes  , dont  la  pointe  étoit  armée  de  caillou.  En- 
fin , d’autres  n’avoient  que  des  frondes  , avec  lefquelles  ils  jettoient  d'adèr 
grolfes  pierres  , avec  autant  de  force  que  d’adrelle.  Leurs  armes  defenfives  , 

(44)  Diai  de  CafWIo  & SoHs  rapportent  foin  de  ne  tien  dètobbet  an  cataflcrt  dt 
en  détail  toutes  ces  conrfes  ! mais  on  s'en  Cortez. 

«icm  au  fil  général  de  l’Hiftoirc,  avec  le 
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dont  l’ufage  fe  bornoit  aux  Caciques  &:  aux  OlKcic-rs , étoient  des  cuiralTes  de 
coton  , 6c  des  rondachcs  de  bois  ou  d’écaille  de  Tortue,  garnies  de  métal  4 
quelques  - unes  d’or  même  , dans  tous  les  endroits  où  le  1er  eft  eniploïé 
parmi  nous.  Tous  les  autres  conibattoient  nus  -,  mais  ils  avoicnt  le  vifagc 
6c  le  corps  peint  de  diverfes  couleurs,  pour  le  donnée  un  air  plus  terrible. 
La  plupart  portoient  autour  de  la  tète  une  couronne  de  plumes  tort  hautes  , 
qui  fcmbloit  ajouter  quelque  chofe  à leur  taille.  Ils  ne  manquoient  pas  d’inf- 
trumens  militaires , loir  pour  les  rallier , ou  pour  les  animer  dans  l'occalion: 
c’eroient  des  dûtes  de  rofeau  , des  coquilles  de  Mer , 6c  une  cfpece  de  tam- 
bours , d'un  tronc  d'arbre  crculé  , dont  ils  tiroient  quelque  Ton  avec  des  grolfes 
baguettes.  Leurs  Bataillons  croient  fans  aucun  ordre  de  rang  6c  de  dlcs  -,  mais 
on  y remarquoit  des  divilîons  , dont  chacune  avoit  fes  Chefs  ; 6c  le  corps 
d' Armée  étoit  fuivi  de  quelques  Trouppes  de  réfetve , pour  foutenir  ceux  qui 
venoient  à fe  rompre.  Leur  première  attaque  croit  toujours  furieufe , 6c  les  cris 
dont  elle  étoit  accomp.ignée  pouvoieut  infpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
epuifé  leurs  Hcches , s’ils  ne  voioient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés , ils  le  précipi- 
toient  fur  eux , fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : 
mais  comme  ils  attaquoient  cnfcmble,  ils  fuïoient  audi  tous  à la  fois,  6c  lorf- 
que  la  crainte  ou  d'autres  raifons  leur  avoient  fait  tourner  le  dos , il  étoit  impof- 
lible  de  les  arrêter. 

Les  Caflillans  , qui  ne  connoilToient  point  encore  le  caradfere  6c  les  ufages 
de  ces  Barbares,  ne  purent  voir,  fans  quelque  ctfcoi,  la  Campagne  inondée  d'une 
Armée  fl  nombreule.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes  ; 6cquand  ils  ne  leurauroient  pas  fuppofé  cette  valeur  ferme  6c  régulière, 
qui  eft  le  parcage  des  Nations  civililées , ils  favoient , du  moins  , que  leurs 
Ennemis  avoient  des  mains  6c  des  armes  , 6c  qu'ils  écoienc  capables  de  cec 
emportement  féroce  que  la  Nature  a mis  jufques  dans  les  Bêtes.  Cortez  fen- 
toit  le  péril  dans  lequel  il  s’étoit  engagé.  Cependant , loin  d’en  être  abbactu , 
il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  6c  de  fierté.  Il  leur  lie  prendre  poffe  au 
pic  d’une  pente  éminence,  qui  ne  leur  lailloit  point  à craindre  d’être  enve- 
loppés par  aerricte , 6c  d’où  l’artillerie  pouvoir  jouer  librement.  Pour  lui , mon- 
tant Â cheval  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  Cavaliers  , il  fe  jetca  dans  un  taillis 
voilin , d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  l’Ennemi  en  Hanc , lorfque  cette  diver- 
flon  deviendroie  néccflàire.  Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à la  portée  des 
Beches,  qu’ils  firent  leur  première  décharge;  après  quoi , fuivanc  leur  ufage, 
ils  fondirent  avec  tant  d’impécuoflté  fur  le  Bataillon  Elpagnol  , que  les  arque- 
bufes  8c  les  arbalètes  ne  purent  les  arrêter.  Mais  l’artillerie  failoit  une  hor- 
rible execution  dans  leur  corps  d’Armée  ; ôc  comme  ils  étoient  fort  ferrés  , 
chaque  coup  en  abbatcoit  un  grand  nombre.  Ils  ne  laifloient  pas  de  fe  re- 
joindre, pour  remplir  les  vuides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons  ; 6c  pouf- 
fant d’épouvantables  cris  , ils  jetcoient  en  l'air  des  poignées  de  fable , par  Icf- 
quclles  ils  efperoienc  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent , jufqu'l 
le  trouver  en  état  d’en  venir  aux  coups  de  main  ; 6c  déjà  les  Epagnols  coin- 
mençoient  à s’appercevoir  que  la  partie  n’étoit  pas  égale  , lorfque  les  Cava- 
liers , fottant  du  Bois  , avec  Cortez  i leur  tête  , vinrent  tomber  à bride  ab- 
battue  fur  la  plus  épailîe  mêlée  de  ces  Furieux,  Ils  n’eurent  pas  de  peine  4 
s’ouvtit  un  palfage.  La  feule  vue  des  Qievaux , que  les  ladieos  prirent  pour 
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<3e^  Monftres  dcvorans  > i tttes  d’Hommc  & de  Bête  , fit  dcn,Tpcrcc  de  la  vie- 
tolre  aux  plus  braves.  A peitie  ofoiciit-ils  jette:  les  yeux  fur  l’objet  de  leur  cortiz. 

terreur.  Ils  ne  penferenc  plus  qu'à  fe  retirer,  en  continuant  néanmoins  de  ijig. 

faire  tête  , mais  comme  s’ils  eullent  appréhendé  d'être  dévorés  par  derrière  , 

& pour  veiller  à leur  fureté  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin  , les  Efpagnols  , 
à qui  cetteretraite  donna  la  liberté  de  fe  fetvir  de  leurs  arquebufes  , recommen- 
cèrent un  feu  fi  vif,  qu’il  fit  prendre  ouvertement  la  fuite  à leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  taire  fuivre  à quelque  dillance  , par  fes  Cava- 
liers ; dans  la  vue  de  redoubler  leur  etlroi , mais  avec  ordre  d'épargner  leur 
fang , & d’enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu’il  vouloir  faire  fetvir 
à la'  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  bataille  plus  de  nuit  cens  Indiens  morts , 

Si  l’on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  niellés  n’eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Ees  Caftillans  n’y  perdirent  que  deux  Hommes  ; mais  ils  eurent  foi- 
xante  & dix  bielfés.  Ce  glorieux  ellai  de  leurs  armes  leur  parut  digne  , après 
la  conquête,  d'être  célébré  par  un  Temple  , qu’ils  éleverent  en  l’honneur  de  Monumem  a» 
Notre  Dame  de  la  Vidoite;  &:  la  première  Ville,  qu’ils  fondèrent  dans  cette  faviuuire. 
Province,  reçut  aulti  le  même  0001(45).  * 

Ea  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi  , qu’apres  l’avoir  confirmée  par  des  prefens  n f«>  P»'* 

mutuels , entre  lefqucls  le  Cacique  de  Tabafeo  fit  accepter  à Cortez  vingt  ftmê 

Femmes  indiennes  , pour  faire  du  pain  de  Ma'is  à fes  Trouppes  (415)  , on  le  mu  qu'il  ente- 
vifita  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance.  Mais 
fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Callillans  firent  au  Cacique  , de  la  puif-  une  d'cnu'cllct, 
fance  & de  la  grandeur  du  Roi  d’Efp.agne  , lui  infpiterent  de  l’admiration  pour 
un  fi  grand  Mon.irque  , elles  ne  purent  le  difpofet  à fe  ranger  au  nombre  de 
fes  Sujets  (47). 


(4j)  Quelques  Kcrivâins  Efpaj^nols  ra- 
content qu’on  avoit  vu  l'Apôtre  Saint  Jac* 
ques  combattre  en  leur  faveur,  monte  fur 
un  Cheval  blanc  \ mais  que  Cortez  avoir 
prétendu  que  c’etoit  Saint  Picirc  , auquel  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Dîaz  de 
Cai^ilio  rejette  ce  miracle  , & rend  tcmoi> 
gna(;e  que  non-feuIcment , ni  lui , ni  fes 
Compagnons  n avoient  rien  vu  d’approchant, 
mais  qiVon  n'en  avoit  rien  dit  alors  dans  coû- 
te l’Armée. 

(4^)  Ce  fut  le  prétexte  qui  les  fit  rece- 
voir; mats  ilc(l  certain  que  Cortez  prit  de 
rincUnation  pour  une  de  ces  Icmmes, qu’il 
6c  bacifer  fous  le  nom  de  Maiina,  & dont 
il  fit  fa  MaitrclTc.  EUe  étoit  , fuivant  Diaz  , 
d’une  beauté  rare  & d’un:  condition  rele- 
vée. Son  Pere  étoit  Cacique  de  GuaracoaU 
CO,  Province  Mexiquaine.  Divers  incident 
ravoienc  fait  enlever , dans  fes  premières 
années,  à Xicalon^o,  Place  forte  fur  la 
Frontière  d'Yucacan  ; 8c  par  une  autre  in- 
jure de  la  fortune , elle  avoit  été  vendue  au 
Cacique  de  Tabafeo.  Elle  avoit  la  mémoire 
,a  heureufe  8c  l'efpric  fi  vif,  quelle  apprit 
Tome  Jeu* 


en  peu  de  cems  la  Lançrue  Caililtane  , ce  qui 
1a  rendit  fort  utile  à fes  nouveaux  Maîtres. 
Coïtez  en  eut  un  lils  , qui  fut  nommé  Oom 
Martin  Cortez  , & qui  devine  Chevalier  de 
Saint  Jacques,  en  confîdcration  de  la  no- 
bleifc  de  fa  Mere.  Solis  relevé  ici  quelques 
méprifes  d’Hrrrera  , 8c  l’accufc  de  ne  s'etrr 
pas  allez  attache  à U Relation  de  Diaz. 
Liv.  t.  chap.  1 1. 

(4*^1  Ce  ne  fut  pas  faute  d'adrclfc  de  fa 
art  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pais  , qui 
avoient  vHîté , entendant  hennir  les  Che- 
vaux dans  fa  cour,  demanJetent  avec  em- 
barras de  quoi  fe  plalgnoienc  les  Vc^uaner, 
nom  qui  (îi;nifîc  dans  leur  langue  Puij- 
fance  terrible.  Cortez  leur  dit  qu’ils  ctoient 
fâchés  de  ce  qu’il  n'avoit  pas  châtié  plus 
fcvcrcmcnt  le  Cacique  8c  fa  Nation  , pour 
avoir  eu  l’audace  de  réfifler  aux  Chrétiens. 
Aulîi-tôt  les  Seigneurs  Erent  apporter  des 
couvertures  pour  coucher  les  Chevaux,  & 
de  la  volaille  pour  les  nourrir,  en  leur  de- 
mandant pardon,  & leur  promettant,  pour 
Icsappaifcr,  d'être  toujours  Amis  des  Cbré« 
tiens,  üerrera,  Liv.  4.  chap.  11. 
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Cortex  I appréhendant  de  s’atfoihlir  s’il  poulToit  plus  loin  fes  prétennons 
& rapportant  toutes  fes  vîtes  à de  plus  hautes  entrcpnfes , remit  à la  voile, 
le  Luncii  de  la  Semaine  Sainte  , pour  continuer  de  fiiivre  la  Côte  à l’Oucft, 

Il  reconnut  , dans  cette  route  , la  l’rovince  de  Cuazacoalco  , les  Rivières 
d’Alvarado  & de  Banderas  , l'ille  des  Sacrifices , & tous  les  autres  lieux {48) 
qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.  Enfin  , il  aborda  le  Jeudi  Saint  i 
Saint-Jean  d'iflua.  A peine  eut-il  fait  jetter  l’ancre  entre  nfle  & le  Continent, 
qu’on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots  , que  les  Indiens  du  Bats 
nomment  l’yrogues.  Us  s'avancèrent  juU]u'à  la  Flotte  , fans  aucune  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  ; ce  qui  fit  juger  favorablement  de  leurs  intentions. 
Coftez  ordonna  qu’ils  lulfent  reçus  avec  beaucoup  de  carelTcs.  Mais  Aguilar, 
qui  avoir  fervi  jultpi 'alors  d’interprére  , ceirant  d entendre  la  langue , on  tom- 
ba dans  un  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de  fortir  t lorfque  le  hazardfit 
rcmr.rquer  qu’une  des  Femmes,  qu’on  avoit  amenées  dcTabafco,  qui  avoir  deja 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina , s’entretenoit  avec  quelques-uns  de 
ces  Indiens.  C’eft  de  ce  jour , que  Solis  compte  fa  faveur  auprès  du  Général  ; 

& que  par  les  fervices , autant  que  par  fon  efprit  & fa  beauté , elle  acquit  fur 
lui , dit-il  , un  afeendant  qu  elle  fut  conferver. 

Les  Indiens  déclarèrent  à Cortez  , par  la  bouche  de  Marina  , que  PUpaiaé 
EcTeutilt,  le  premier.  Gouverneur  de  cette  Province,  & l'autre , Capitaine 
général  dit  Grand  Empereur  Moteziima  , les  avoient  envo'i'és  au  Commandant 
de  la  Flotte  , pour  favoir  de  lui-même  quel  delTein  l’amenoit  fur  leur  rivage. 
Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députes  , & leur  tepondit  qu’il  venoit  en 
qualité  d’Ami , dans  le  deffein  de  traiter  d’affaires  importantes  pour  leur  Prince 
êc  tout  fon  Empire  •,  qu’il  s’expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneur  & le 
Général , & qu’il  efpéroit  d’eux  un  accueil  aullî  favorable  qu’ils  l’avoient  fait 
l’année  précédente  à quelques  Vailfeaux  de  fa  Nation.  Enfuite,  a'i’ant  tiré  des 
mêmes  Indiens  une  connoillance  générale  des  richelfcs  , des  forces  & du  Gou- 
vernement de  Motezuma  , il  les  renvoïa  fort  fatisfaits.  Le  jour  fuivant , fans 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres , il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppes  , 
fes  Chevaux  éc  fon  Artillerie.  Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volon- 
tairement leurs  fecours  , pour  élever  des  Cabanes  , entre  lefquelles  il  en  fit 
dreifer  une  plus  grande,  qu’il  deffinoitau  fer  vice  de  la  Religion , Sc  devant  la- 
quelle il  fit  planter  une  Croix  (49).  Il  apprit  des  Indiens  que  Tcutilé  com- 
mandoit  une  puilfantc  Armée  dans  la  Province  , pour  foumettre  quelques  • 
Places  indépendantes  , que  l’Empereur  vouloir  joindre  à fes  Etats.  Tout  le 
jour  Si  la  nuit  fuivante  le  pafferent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain  , par  une  nombreufe  Trouppe  d’indiens  ar- 
més , tjui  s’avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.  Mats  on  fut  bientôt 
informe  que  c’étoient  les  Avancourenrs  de  Teutilé  Sc  Pilpatoé  , qui  s’étoient 
mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.  Us  arrivèrent , le  jour  de  Pâques  , 
avec  un  cortege  digne  de  leur  rang.  Cortez  , a'i’ant  conçu  qu’il  avoit  à traiter 


(4S)  Tous  ces  lieux  enfemblc  fe  nom- 
moienc  Calchicocca.  Le  meme  , Lir.  $. 
cliap.  4. 

(4y)  Solis  raille  ici  quelques  Hiflorieos 
d’avoir  prcECodu  que  le  même  joui  Cortez  £t . 


dire  la  McITc  dans  cette  Chapelle , & de  ne  ' 
s'citc  pas  fouvenus  qu’en  étoit  au  Vendredi 
Saint , jour  auquel  on  ne  die  poim  de  MciTc.^ 
Lir.  1.  cbap.  11. 
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ivec  les  Miniftres  d’un  Prince  fort  fupérieur  aux  Caciques  , tcfalut  d affefter 
aulli  un  air  de  grandeur,  qu’il  crut  propre  à leur  en  inipoler.  Il  les  re(,-ut  au 
milieu  de  tous  les  Ofliciers,  qu’il  avotr'engagcs  à prei.Jre  une  poflurc  ref- 
pedueufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté  leurs  premiers  coniplimcns  , aux- 
quels il  lit  une  réponfe  fort  courte  , il  K.ur  fit  déclarer , pat  Marina  , qu’avant 
que  de  traiter  du  fiijet  de  fou  Voiage  , il  vouloir  rendre  fes  devoirs  à fon 
i)ieti  , qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  de  leur  IVis  î & les  aVant  con- 
duits à la  Cabane  qui  leur  fervoit  d Eglifc  , il  y fit  ciianter  une  Melle  folem- 
nelle , avec  toute  la  pompe  que  les  citconftances  permettoient  (50).  On  revint 
de  l’Eglife  à la  Tente  , où  il  fit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
même  ollentation.  Enfuite  , prenant  un  air  grave  & fier  , il  leur  dit , par  la 
bouche  de  fon  Interprète  , qu’il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d’Autriche , 
Monarque  de  l’Orient , pour  communiquer  à l’Empereur  Motezuma  des  fecrets 
d’une  haute  importance  , mais  qui  ne  pouvaient  être  déclarés  qu’à  lui-même  ; 
.qu’il  demandoit , pat  conféquent , l’honneur  de  le  voir  , & qu’il  fe  promet-' 
toit  d’en  être  re^u  avec  toute  la  confidération  qui  étoit  due  à la  grandeur  de 
fon  Maître. 

Cette  propofition  parut  caufcr , aux  deux  Officiers  , un  chagrin  dont  ils  ne 
purent  déguifer  les  marques.  Mais  , avant  que  de  s’expliquer , ils  deman- 
dèrent la  liberté  de  faire  apporter  leurs  prélens.  C’étoient  des  vivres  , des 
robbes  de  coton  très  fin  , des  plumes  de  différentes  couleurs , & une  grande 
caiflê  remplie  de  divers  bijoux  d’or , travailles  avec  une  extrême  délicatefle. 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente  , chargés  de  ce  fardeau  , & Teutilé  en 
préfenta  fucceffivement  chaque  partie  au  Général  (5 1).  Enfuite,  fe  tournant, 
vers  lui , il  lui  fit  dire  par  l’Interprète  , qu’il  le  prioit  d’.igréer  ce  témoignage 
de  l’ellime  &i  de  l’alfcdion  de  deux  Efclaves  de  Motezuma  , qui  avoient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoienr  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pire , à condition  néanmoins  qu’ils  s’y  arrêteroient  peu  , fie  qu’ils  fe  hâte- 
roient  de  continuer  leur  voïage^  que  le  deffein  de  voir  l’Empereur  fouffroit 
trop  de  difficultés  , & qu’ils  croïoient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeiilant 
d’y  renoncer.  Cortez  , d’un  air  encore  plus  fier , répliqua  que  les  Rois  ne 
tefufuicnt  jamais  audience  aux  AmbafTâdeurs  des  autres  Souverains , & que 
fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  dévoient  pas  fe  charger  d’un  refus 
li  dangereux  ; que  dans  cette  occalion  leur  devoir  étoit  d’avertir  Motezuma 
de  fon  arrivée  , & qu’il  leur  accordoit  du  teins  pour  cette  information  ; mais 
qu’ils  pouvoient  alfurer  en  même  teins  leur  Empereur , que  le  Général  étranger 
étoit  fortement  réfolu  de  le  voir , & que  pour  l’honneur  du  grand  Roi  qu'il 
repréfentoit , il  ne  rentreroit  jxiint  dans  fes  VailTeaux  fans  avoir  obtenu  cette 
latisfaéfion.  Les  deux  Mexiquains  , frappés  de  l’air  dont  Cortez  avoir  ac- 
compagné cette  déclaration  , ne  répondirent  que  pour  le  prier , avec  fou- 


Fuhnand 

Cortez. 

1519. 

Corrrt  lei  re- 
çoit avcv  ciUear 


D^cIâr«tio« 
qu’il  ic«c  f&ic. 


Préfeu  quH 
reçoit  d'eux» 


fU  lui  coafeiT- 
leut  de  fe  rct iret« 

St  répoofe. 


(^o)  Cortez  naToit  qae deux  Aumôniers { 
-toais,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux» 
on  prit  les  Soldats  qui  faToient  le  chant  de 
VEglife,  &Voa  en  forma  te  Chaut.  Solis , 
Liv.  X,  chap.  i. 

(p)  Hcrrera  place  au  contraîic  la  ré- 
pooCc  de  Teuclié  avaat  Tarrivéc  des  pré- 


fens.  Il  ajoute  qu'après  les  aroir  reçus , Cor* 
tcz  fit  audi  les  uens  » qui  confidoicnt  en  ua 
fauteuil  fort  bien  couvert , une  chemife  ou- 
vragée , un  bonnet  de  velours  cramoifi , une 
médaille  dor  qui  repréfentoit  Saint  George, 
& quantité  de  grains  & de  bracelets  de  verte, 
liv.  q.  cbap.  4. 
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■ " ->  miflion  de  ne  rien  entreprendre  , du  moins  avant  U rcponfe  de  la' 

Coii-Az  Cour  , & pour  lui  offrir  toute  l'afliftance  dont  il  auroit  befoin  dans  l’in- 
1519.  tcrvalle. 

Ils  avoleilt , dans  leur  cortege , des  Peintres  de  leur  Nation  , qui  s’croient 
■lidtf  attachés  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  , à repréfenter  , avec 
icjuij<  icc»r!ip  diligence  admirable,  les  Vailleaux , les  Soldats,  les  Chevaux,  l’Artil- 
duiip-inuli.  lerie  , üc  tout  ce  qui  s’étoit  offert  à leurs  yeux  dans  le  Camp.  Leur  toile 
étoit  une  étoile  de  coton  préparée  , fur  Li.^uelle  ils  tracoient  allez  naturelle- 
ment , avec  un  pinceau  &:  des  couleurs , toutes  fortes  d’objets  Sc  de  figures. 
Cortex , qui  fut  averti  de  leur  travail , fortit  pour  fc  procurer  ce  fpeftacle, 
& ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  e.xccutoicnt  leurs 
delfeins.On  l’alfura  cjn’ils  exprimoientfurces  toiles,  non-feulement  les  figures, 
mais  les  difeours  meme  & les  aclions  ; & que  Motezuma  feroit  informé, 
par  cette  méthode  , de  toutes  les  circonftances  de  l'entretien  qu’il  avoir  eu 
avec  T cutilé.  Là-  delfus , pour  foutenir  les  apparences  de  grandeur  qu’il  avoir 
aff.'élces  , & dans  la  crainte  qu’une  image  fans  force  & làns  mouvement  ne 
donmlr  des  idées  peu  convenables  à fes  vîtes  , il  connut  le  deffein  d’animer 

I cette  foiblc  repréfentation  , en  faifant  faire  l’exercice  à fes  Soldats , pour  faire 
Vri'.'t'aeTùt  éclater  leur  adreffe  & leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 
curwiii.  l'Empire  (51). 

II  faîi  fjirc  Je-  L’ordre  fut  donné  fur  le  chai'np.  L’Infanterie  Caftillane  forma  un  Batail- 

cic"' 1 ^ canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara , aux  Mexi- 

f4..  ” quains , que  le  Général  étranger  vouloir  leur  rendre  les  honneurs  qui  n’é-- 

. toient  accordés  dans  fon  Pais  qu’aux  Perfonnes  d’une  haute  diffindion. 
Cortez  , montant  à cheval  avec  les  principaux  Ofhciers , commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuire , aiant  panage  fa  Trouppe  en  deux  Efeadrons, 
il  leur  fit  faite  entr'eux  une  efpece  de  combat , avec  tons  les  mouvemens 
de  la  Cavalerie.  Les  Indiens , dans  leur  première  furprife  , regardèrent  d’a- 
bord avec  fraïeur  ces  Animaux  , dont  la  figure  & la  fierté  leur  paroiflbicnt 
terribles  ; & n’étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéiflànce  , ils  conclurent  que 
des  Hommes  , capables  de  les  rendre  fi  dociles  , avoienr  quelque  chofe  de 
fuperieur  à la  Nature.  Mais  , lorfqu’au  lignai  de  Cortez  l’Infanterie  fit  deux  ^ 
Frii'nu  que  OU  ttois  décharges , qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l’artillerie  , la  peur 
•Sait”*''  '**"  d’imprellîon  , que  les  uns  fe  jetterent  à terre , les  autres  pri- 

rent la  fuite , & les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le  mafqiie  de 
l’admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à les  talTurcr  , en  leur  répétant  d’un  air 
enjoué  que  c’étoit  par  ces  Fêtes  militaires  , que  les  Efpagnols  honoroient  kurs 
Amis.  Il  vouloir  leur  faire  comprendre , obferve  l’Hiftorien,  combien  fes 
armes  étoient  redoutables  dans  une  aéfion  férieufe  , puifqu'un  fimple  amit- 
fement , qui  n’en  étoit  que  l’image  , avoir  pît  leur  caufer  tant  de  fraïeur. 
Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  de  nouvelles  figtires  , pour  exprimer  ce 
qu’ils  venoient  de  voir  & d’entendre.  Les  uns  dellinoient  des  Soldats  armés 

((i)  T>iaz  del  Callillo  exagère  fans  dontc,  remarqae  qne  c'écoic  aulli  leur  maniéré  d’é- 
lorïqu’il  aflurc  qu'ils  tirèrent  au  naturel  les  crire  , Si  que  n'a'iant  pas  l’afagc  des  lettres  , 
IMtttaits  de  tous  les  Capitaines  Erpagnols.  ils  confervuient  les  événemens  dans  ce  Ityle. 
Le  tems  leur  auroit  manque,  quand  Us  en  Votez  ci-dclfous  , la  dcfciiption  du  Mexique, 
auioicnt  eu.  l'iubileté.  Le  nicmc  HiRoiien- 
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ôc  rangés  en  bataille  •,  & les  autres  peignoient  les  Chevaux  , dans  l’agitation  ■ * • 

du  combat.  Ils  reprcfentoient  fort  bien  un  coup  de  canon  , par  du  feu  Sc  de  CorAi'* 
la  fumce;  & le  bruit  meme,  par  des  traits  lumineux  qui  failoient  naître  une  | j , 
idée  pins  forte  que  celle  de  l’cciair. 

Coï  tez  avoit  emploie  le  tems  , que  les  Mexiquains  donnoient  à l’admira- 
tion , pour  faire  préparer  des  prétuis  conlidcrables,  qu’il  les  pria  d’envoier 
de  fa  parti  leur  Empereur.  l'ilpatoc  s’arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols,  il  fc  forme  une 
avec  une  Trouppc  allez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d heures  une  inulti-  ‘ 

I * * • • I*  * ï<  t1'  n 1 V y-  a • I McXlejUJini  l'tel 

rude  de  cabanes , qui  prirent  1 apparente  ci  une  grol'e  Bourgade.  Les  Callil-  da  ir,.». 
lans  n’eurent  pas  de  peine  à comprendre  que  Ion  dcllein  étoit  de  les  ob- 
ferver  : mais  comme  il  les  avoit  avertis  ciu’il  ne  ptnfoit  qu'à  fe  mettre  à 
portée  de  leur  fournit  des  provifions,  ils  fui  lailTetent  le  plaifir  de  croire 
qu’il  les  trompolt  pat  une  politique  dont  ils  recueilloient  tout  l’-avantage. 

Tcutilé  reprit  le  chemin  de  Ion  Camp , d’où  il  fe  h.âta  d’envoïer  à Mote- 
zuma  fes  informations  , avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  & les  préfens  de 
Cortez.’  Les  Rois  du  Mexique  entretenoient , pour  cet  ufage , un  grand  ciurîrr.  tn- 

nombre  de  Couriers , dilp'erlés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire.  imo-tr'ft 
On  choifillbit , pour  cet  oihce.de  jeunes  gens  fort  difpos,  qu’on  exerçoit  à 3 U Mcii>|uc 
la  courfé,  dès  le  premier  âge.  Acolfa,  dont  on  vante  l'exatfitude  dans  fes 
Defcriptions  , rapporte  que  la  principale  Ecole,  ou  1 on  drelloit  ces  Couriers, 
étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contenoit  une  Idole 
monftrueufe  , au  fommet  d’un  efcalier  de  fix-vingt  degrés  , & qu’il  y avoit 
des  prix,  tirés  du  Tréfor  public,  pour  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux 
pieds  de  l’Idole.  Dans  les  coutfes,  qu’ils  faifoient  quelquefois  d’une  extré- 
mité de  l’Empire  à l’autre,  ils  fe  relevoient  de'dillance  en  dillance,  avec 
une  mefure  u proportionnée  à la  force  humaine  , qiie  malgré  toute  leur 
viteflè  , ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu’ils  eullènc  commencé  à fe  ■ 
lalTet  (55).  • r 

La  téponfe  de  Motezuma  vint  en  fept  jours;  quoique  p.ir  le  plus  court  Préfcn'iqafM' = 
chemin  , on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à Saint-Jean  d’Ulua  (54)  : &' 
ce  qui  augmente  l’admiration,  c’eft  quelle  étoit  précédée  par  un  ptéfent,  trpjgnoi.  ' 
porté  fut  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l’audience  , Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger  , fit  étendre  les  préfens  fut  des 
nattes  (5  5)  , a la  vue  des  Efpagnolsi  Enfuite,  s’étant  fait  introduire  dans  la  ‘ 


(JJ)  Hiùoire  naturelle  des  Indes  occi- 
denialcs , Liv.  ). 

(54)  Quelques  Hiùoriens  racontent  que 
Tcutilê  même  porta  les  dépêclics  le  revint 
dans  huit  jours,  avec  celles  uc  la  Cour  & les 
prérciis.  Diaz  de  Caftillo  dit  que  c’etoit  un 
AmbalTadcur  exprès,  nommé  Qiiinietho'r , 
qui  étoii  accompagné  de  cent  nobles  Mcii- 
quains  ; ce  qui  paroîr  encore'  moins  vrai- 
lemblable.  Mais  Solis  attribue  cette  addition 
à l'Ediicur , qu'il  nomme  le  Rcéleuc  de  ViîU 
Jltrmojà. 

(jj)  Hetrcra  donne  plus  d’étendue  à ce 
iceit.'Il'préicnd  que  Motezuma  épouvanté 


de’ la  vue  des  peintures,  non -'reulemem 
parce  qu'elles  lui  préfcntoicnc  des  objets  ' 
terribles  , mais  plus  encore  parce  qu'il  y 
trouvoic  raccompliircmenc  de  quantité  de 
piéfagcs  St  de  ptediélions , qui  le  mena- 
coient  de  la  ruine  de  fon  Empire , ne  fe  raf-  ' 
fura  qu'en  appeteevant  que  les  Eciângers  ai- 
moieni  beaucoup  l'or.  Il  fe  flatta  qu'un  gros  *' 
ptéfent  de  ce  précieux  métal  les  l'atisferoit 
aifez  pour  les  difpofer  à partit  ; St  ce  fut 
dans  cette  unique  vue  qu'il  leutcnVoia , deux 
fois  confécutives  ,dc  grandes  tichcITcs  en  of.  • 
Mais  il  ne  conllderoit  pas  que  c'étoit , an  ' 
contraiic,  une  amorce  capable  de  les  retenir.  ‘ 

• L-4  iij - 
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Tente  de  Cortez  , il  lui  die  que  r£mp:rcur  Motezuma  lui  emroiblc  ces  ci- 
chclfes , pour  lui  tcinoigncr  l'edime  qu'il  laifoic  de  lui,  6:  la  haute  epiniou 
qu'il  avoïc  de  fon  Roi;  mais  que  l'ctat  de  Tes  adaircs  ne  lui  pemKttoit  p.is 
d'accorder  à des  Inconnus  la  pcrmillîon  de  fe  rendre  a la  Cour.  Tcuti'c 
s’efforça  d'adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes  , tels  que  la  dihii-ulcc  des 
chemins  , Ôc  la  rencontre  de  plulîeurs  Nations  barbares  , que  toute  l'autorité 
de  l’Empereur  n’empccheroit  pas  de  prendre  les  armes  , pour  Fermer  les 
paHages.  Cortez  reçut  les  prefens,  avec  toutes  les  marques  d’un  profond  ref- 
pe<5f  -y  mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu’il  auroïc  de  deptaire  a l’Em- 
pereur, en  négligeant  les  ordres,  il  ne  pouvoir  retourner  en  arrière  fans 
oleller  l'honneur  de  Ton  Roi.  Il  s'étendit  fur  fon  devoir,  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Mexiquain  ; & l’exhortant  d faire  de  nouvelles  indanccs 
auprès  de  l’Empereur  , il  promit  d’attendre  encore  fa  réponfe.  Cependant 
il  ajouta  qu’il  feroit  fort  affligé  qu’elle  tardât  trop  à venir , parce  qu’il  fe 
verroit  alors  forcé  de  la  follicitcr  Je  plus  près. 

Teurilc  infifta  fur  la  déclaration  cie  l'Empereur  ; mais  n’obtenant  point 
d'autre  réponfe  , il  partit  avec  quelques  prefens  de  Cortez  , pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commitlion  à la  Cour.  Les  Callillans  , après  avoir  admiré  la 
richelfe  des  (îens  , fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge- 
ment qu’ils  porcoient  ae  leur  licuacion.  Les  uns  conccvoienc  les  plus  hautes 
efpcrances  de  lî  beau  commencement-  Les  autres , mefurant  la  puiiEince  de 
Morezuma  fur  fes  richelfes  , s'épuifoicnc  en  raifonnemens  fut  les  diïHcultés 
de  leur  cncreprife  , Sc  trouvoient  de  la  temerité  dans  le  delTein  de  lui  faire 
ia  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez  meme  n’etoit  pas  fans  inquiétiule , lorf- 
qu’il  comparoit  fa  foibleltè  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ; mais  , n’en  étant 
pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune  , il  rciolut  d’occuper  fes  Soldats  jufqu’au 
retour  de  rAmbaifadeur  Mexiquain , pour  leur  ôter  le  tems  de  fc  refroidir 
par  leurs  réllexions  ; & fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur , par- 


On  danne  le  dérail  de  c«  pré<enç,  pour 
commencer  à faire  connonre  le  Mexique  , & 
pour  faire  jii’cr  combien  cette  moncrc  de- 
voit  exciter  l'avidité  des  tfpagnols.  Ce* 
toient  de  riches  tapis  & d’autres  étoffes  de 
cocon,  tilTucs  de  plumes  d'oifeaux  fort  dé* 
heates  & de  dtvcifes  couleurs  ; des  boucliers 
nattés  , & couverts  de  petites  plaques  d’or 
& d’argent  ; d'autres  enrichis  de  petites  per- 
les ; un  norion  de  bois , couvert  de  grains 
d'or  non  fondu v un  cafquedo  lames  d’or, 
.entouré  de  fonnccccs , orné  d'éméraudes  par 
Je  haut , avec  des  pnnaches  de  grandes  plu- 
mes , au  bouc  dcfciuelles  pendaient  des  mail' 
des  d’or  ; des  chalîcmouches  de  plumes  avec 
mille  ornemens  d’or  & d'argent  ; des  braf- 
farrsSc  d'autres  armures,  de  cuir  de  Cerf, 
corroié  en  rouge,  éc  revécu  de  plaques  des 
nicincs  métaux  ; des  efearpins  éc  des  fanda- 
Ics  de  meme  cuir  * coufus  avec  du  fil  d’oi , 
dnut  les  fccnelles  éiolcat  d'uoe  pierre  cou- 


leur d'axur , doublées  de  coron  ; des  mi- 
roirs d'un  très  beau  métal,  nommé  Matga- 
chira  , qui  reluit  comme  de  l’argent,  en- 
ciud’es  en  or  ; quantité  de  pièces  d'or  & 
(f  argent  ; un  collier  d'or , entouré  de  plus  de 
cent  éméraudes  fit  d'avitant  de  rubis  » auquel 
peniolenc  de  petites  foniKCtes  d’or  ; d'autrei 
colliers  coufus  de  perles  & d'éméraudes, 
d’un  ouvrage  admirable  ; divetfes  figures 
d’animaux  d'or  ; des  cfipeccs  de  médailles 
d’or  Sc  d'argent , dont  le  travail  furpaffoic 
1a  matière  ; des  grains  d’or , tel  qu'on  le 
tire  des  Mines , de  la  grnfTeur d'une  noifccte; 
deux  roues,  l'une  d'or,  qui  repréfentoie  le 
Soleil  avec  fes  ra’ions  , & quantité  de  feuil- 
lages Sc  d'animaux  , du  poids  de  plus  de  ccnc 
marcs  i l'autre  d'argent  , avec  la  figure  de 
la  Lune , & du  meme  travail , de  plus  de 
cinquante  marcs.  Tous  les  Cadillans  de- 
meurèrent comme  épouvantés  , à la  vue  de 
taac  de  lâchclTej.  Heircra , Liv.  cb* 
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ee  (]ue  ta  Rade  de  Saint  Jean  d'ülua  étoic  battue  des  vents  du  Nord , il  char- 
gea Montcjo  d’aller  reconnoicre  la  Côte,  avec  deux  Vailîcaux,  fur  Icfquels 
]l  fit  embarquer  ceux  dont  il  apprchendoit  le  plus  d’oppofition.  Montejo  re- 
vint vers  le  teins  où  l'on  attendoit  Teutilé.  Il  avoir  fuivi  la  Côte,  jufqu'àla 
grande  Riviere  de  l’anuco  , que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
palier  ; mais  il  avoir  découvert  une  Bourgade  indienne  , nommée  C’hianhuit- 
[lan  , où  la  Met  formoit  une  tfpece  de  l'ort , défendu  pat  quelques  Rochers 
qui  pouvoicnt  mettre  les  Vailfeaux  à couvert  du  vent.  Elle  n’ctoit  qu’à  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint- Jean.  Cortex  fit  valoir  cette  faveur  du  Ciel , comme  un 
témoignage  de  fa  proteCfion. 

Teutilc  arriva  bientôt , avec  de  nouveaux  prefens.  Sa  harangue  fut  courte. 
Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partit  fans  réplique,  ün  ignore  quelle 
auroit  éré  la  réponfe  de  Cortez  ; mais  , tandis  qu’il  la  pteparoit , avec  quel- 
que embarras  , il  entendit  fonner  la  cloche  de  l'Eglife  ($6) , & prenant  occa- 
fion  de  cet  incident  pour  former  un  deflein  extraordinaire,  il  fe  mit  à genoux  , 
apres  avoir  fait  figne  à tous  fes  gens  de  s’y  mertre  à fon  exemple.  Cette  ac- 
tion , qui  fut  fuivie  d'up  profond  lilencc  , aiant  paru  caufer  de  l'étonnement  1 
l’Amballadeur  , Marina  lui  apprit , par  l’ordre  du  Général , que  les  Elpagnols 
yeconnoiifant  un  Dieu  fouverain  , qui  déteftoit  les  Adorateurs  des  Idoles , Si 
qui  avoir  la  puiiràncc  de  les  détruire  , ils  s’eftorçoienc  de  le  Héciiir  en  fa- 
veur de  Motezuma , pour  lequel  ils  craignoienc  fa  colere.  Olmedo  , l’un  des 
deux  Aumôniers , reçut  ordre  aulTi  d’emploïer  fon  éloquence  , pour  découvrir 
à Teutilé  quelques  lumières  de  la  Foi  (57)  ; & lorfqu’il  eut  celfé  de  p.arler, 
Correz  , d’un  air  plus  impofant  que  jamais  , déclara  >»  que  le  principal  motif 
t»  du  Roi  fon  Maure , pour  offrir  fon  amitié  à l’Empereur  du  Nlcxique  , étoit 
» l’obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens  de  s’oppofer  aux  erreurs  de  l’ido- 
» latrie  ; qu'un  de  fes  plus  ardens  defirs  étoit  de  lui  donner  les  inftrudions 
» qui  conduifent  à la  connoiffance  de  la  Vérité  , & de  l’aider  à forrit  de 
w l’efclavage  du  Démon  , horrible  Tyran  , qui  tenoit  l’Empereur  même 
w dans  les  fers , quoiqu’en  apparence  il  fût  un  puifTaat  Monarque  ; que  pour 
» lui , venant  d’un  Pais  fort  éloigné  pour  une  affaire  de  cette  importance  , 
M & de  la  part  d’un  Roi  plus  pui liant  encore  que  celui  des  Mcxiqiiains , il 
>»  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de  faire  de  nouvelles  inftances  , pour  obtenir  une 
» audience  favorable  ; d’autant  plus  qu’il  n’apportoit  que  la  paix  , comme 
M on  en  devoir  juger  par  ceux  qui  l’acconip.agnoienc , dont  le  petit  nombre 
w ne  pouvoir  faite  fonpçonner  d’autres  vîtes  ( 5 8). 

Ce  difeonrs  , pat  lequel  il  avoir  efperé  rie  fe  faire  du  moins  rcfpcdfcr , 
n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  Teutilé  , qui  ne  l’avoir  pas  écouté 
fans  quelques  marques  d’impatience  , fe  leva  brufquement , avec  un  mé- 
lange de  chagrin  & décoléré,  pour  répondre  que  jufqu’alors  Motezuma  n'a- 
voit  emploïé  que  la  douceur  , en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hôtes  5 
mais  que  s'ils  continuoient  de  rcfîfter  à fes  ordres  , ils  dévoient  s’atiendrc 
d’être  traites  en  Ennemis.  Alors  , fans  demander  plus  d’explication  , ni 
prendre  conge  du  Général , il  forrit  à grands  pas , avec  cous  tes  Indiens  de 
fon  cortege.  Un  procédé  li  £er  caufa  quelques  momens  d’embarras  à Cortez. 

C’écoic  celle  qu’oD  nomme oïdioai-  ($7)  SoIis,Uv. i.  chap. 
zement  l'Ang^lutj  ■ (S») 
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Mais , tournaiu  aulll-tôc  fbn  attention  à rafftirer  fes  gens , il  parut  s'apptan^ 
dir  (;  9)  d'un  relus , qui  lui  donnoit  la  liberté  d'emploicr  les  armes  (ans  violet 
aucun  droit  ; & quoiqu’il  y eût  peu  d’apparence  que  les  Mexiquains  euirent 
une  Armée  prête  à l’attaquer , il  pofa  de  tous  côtés  des  Cotps-de-Gatde  , pont 
faire  juger  qu’on  n’avoir  rien  à craindre  de  la  furptife  avec  lui. 

Cependant , le  jour  d’après  lit  découvrit  un  cbangement , qui  jetta  l’aU 
l.irme  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens , qui  s’étoient  établis  à peu  de 
diftance  , & qui  n’avoient  pas  cclfé  jufqu’alors  de  fournir  des  vivres  > s’etoien: 
retirés  fi  généralement , qu’il  ne  s’en  préfentoit  plus  un  feul.  Ceux  , qui  ve- 
noient  des  Villages  de  des  Bourgs  voifins  , rompirent  aulli  toute  communica- 
tion avec  le  Camp.  Cette  révolution  tir  craindre  fi  vivement  aux  Soldats  de 
manquer  bientôt  du  nécelfaire  , qu’ils  commencèrent  à regarder  le  dclfein 
de  s’établir  dans  un  I’.iïs  fi  ficrile  , comme  une  entreprife  mal  conçue.  Ces 
murmures  firent  lever  la  voix  à quelques  l’artifans  de  Diego  Velafquez.  Us  ac- 
euferent  le  Général  d’un  excès  de  témérité  ; 3c  leur  hardiellê  croillant  de  jour 
en  jour , ils  folliciterent  tout  le  monde  de  s’unir  , pour  demander  leur  re- 
tour dans  l’ille  de  Cuba  , fous  prétexte  d’y  fortifier  la  Motte  & l’Armée. 
Cortez  , informé  de  ce  foulevemcnt , emploïa  fes  plus  fidèles  Amis , pour 
. reconnoître  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui  des  Mu- 
tins fe  réduifoit  à quelques  anciens  Mécontens , dont  il  avoir  toujours  eu  de 
la  défiance.  Lorfqu'il  ic  crut  alTuté  de  la  difpoficion  des  autres  , il  déclara 
qu’il  vouloir  prendre  confcil  de  tout  le  monde  , & que  chacun  avoit  la  libenc 
de  lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  Si  quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent 
de  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées  , fans  aucune  marque  d’oifenfe. 
Comme  elles  tendoient  principalement  à retourner  dans  l’Ifle  de  Cuba , pour 
remettre  la  difpofition  de  la  Motte  à Velafquez  , 3c  qu’il  n’y  avoit  point, 
en  effet  , d’autre  moïen  de  la  fortifier , Cortez  fe  contenta  de  répondre 
qu’elle  avoit  été  jufqu’alors  affez  favorifée  du  Ciel  pour  en  efpcrcr  conftam- 
ment  les  mêmes  fecours  ; mais  que  fi  le  courage  &c  la  confiance  manquoient 
aux  Soldats  , comme  on  l’en  affuroit , il  y auroit  de  la  folie  à s’eng.iget  plus 
loin  ; qu’il  falloir  prendre  fes  mefures  pour  retourner  à Cuba  , en  leur  avouant 
néanmoins  qu'il  s’arrètoit  à cette  refolution  pour  fuivre  leur  confeil  , Sc 
fur  le  témoignage  qu’ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.  Aulli-tôt 
il  fit  publier , dans  le  Camp  , qu’on  fe  tint  prêt  d s’embarquer  le  lendemain 
pour  Cuba  •,  & l’ordre  fut  donné  aux  Capitaines  de  remonter  , avec  leurs 
Compagnies , fur  les  mêmes  VailTcaux  qu’ils  avoient  commandés.  Mais  cette 
réfolution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée , que  tous  ceux  qui  éioient  prévenus 
en  faveur  du  Général , s’écrièrent , avec  beaucoup  de  chaleur  , tju’il  les  avoit 
donc  trompés  par  de  faulics  promeffes  ! Ils  ajoutèrent  que  s’il  croit  réfolu  de 
fe  retirer , il  en  étoit  le  maître  , avec  ceux  qu’il  trouveroie  difpofés  à le  fuivre-, 
mais  , que  dans  les  efpéranccs  qui  les  attachoieut  au  Mexique , ils  n’aban- 


(fvl  Diaz  lui  fait  dire  à fes  Olliciers  , 
d'un  air  riant;  » Nous  verrons  comment  ils 
w foutiendronr  la  guerre  ; co  tout  cas,  nous 
•>  favons  de  quelle  maniéré  ces  gens-là  fe 
«J  battent.  Et  pendant  qu’on  ferroit  Icspté- 
.rc.as,  il  tailloit  encore,  co  difant  que  c’é. 


toient  des  gages  de  leur  foiblelTe , St  de 
leur  crainte , mais  qu'ils  n'achcicroicnt  pas 
à fi  bon  marché  la  retraite  d'une  Armtc 
Efpagnole.  IhiJtm.  On  aura  continuellemcoc 
oerafion  d'obfcrvcr  que  Cortez  emploïa  la 
lufc  autant  que  la  valeur. 

donneroient 
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•Uonneroient  pjs  leur  entreprife  , & qu’ils  fauroienc  choifii  un  Chef  pour  lui 
fucceiicr.  Les  OlKciers  qui  fervoient  Cortez  , feignant  d'approuver  cette  ou- 
verture , demandèrent  feulement  qu’il  en  fût  intorme.  Ils  fc  rendirent  à fa 
Tente  , accompagnés  de  la  plus  grande  partie  des  Soldats , pour  lui  repré- 
fenter  que  toute  l’Armée  étoit  ptêto  i te  foulevet;  & cette  comédie  fut 
poulTéc  jufqu'à  lui  reprocher  d’avoir  pris  la  réfohition  de  partit,  fans  con- 
fulter  fes  principaux  OlKciers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloit 
couvrir  les  Efpagnols  , en  abandonnant  fon  Expédition  , au  fcul  bruit  des  obf- 
tacles  qu'il  avoir  à furmontet.  Ils  lui  tepréfenterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Grijalva  , pour  avoir  manqué  de  faite  un  EtablifTement  dans  le  Pais 
qu’il  avoit  découvert.  Enfin,  ils  lui  répétèrent  hdélement  tout  ce  qu’il  leur 
avoir  diâé  lui-même.  Cortez  parut  fuipris  de  les  entendre.  Il  rejetta  fa 
conduite  fur  l'opinion  qu’il  avoir  eue  des  difpofitions  de  l'Armée.  Il  affeéU 
de  fe  défendre  , de  balancer , d’avoir  peine  à fe  perfuader  ce  qu’il  defiroit 
le  plus  ardemment  ■,  & fe  plaignant  d’avoir  été  mal  informé , uns  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais  office  , il  protefla  que  les 
ordres  qu’il  avoit  donnés  étoient  contre  fon  goût  ; qu’il  n’avoit  cédé  qu’i 
l’envie  d’obliger  fes  Soldats  -,  qu’il  demeureroit  au  Mexique  avec  d’autanc 
plus  de  lâtisfaâion  , qu’il  les  voïoit  dans  les  fentimens  qu’ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  & i f honneur  de  leur  Nation  : mais  qu  ils  dévoient  com- 

Jirendre  que  pour  des  entreptifes  auffi  glorieufes  que  les  fîennes , il  ne  vou- 
oit  que  ues  Guerriers  libres  & dévoués  à fes  ordres  ; que  K quelqu’un  fou- 
haitoit  cb  retourner  â Cuba , il  pouvoir  partir  fans  obftacle  ; & que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu’il  y eut  des  Vaiffeaux  prêts , pour  tous  ceux 
qui  ne  feroient  pas  difpofés  à liiivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  difeours 
produifit  des  tranfports  de  joie,  dont  il  fut  fuepris  lui-même-,  &ceux,  qui 
avoient  fervi  d'interprètes  aux  Mécontens , n’eurent  pas  la  hardielfe  de  fê 
déclarer.  Ils  lui  firent  des  exeufes  , qu’il  re^ut  avec  la  même  ditllmula- 
rion  (tfo). 

La  Fortune,  qui  fembloit  leconduire  par  la  main  , amena  dans  le  même  tems 
cinq  Indiens , que  Diaz  del  Caflillo  vit  defeendre  d’une  Colline  , vers  un 

Îioflc  av.ancé  qu’il  gatdoit.  Leur  petit  nombre  Sc  les  lignes  de  paix  , avec  Sc'zimpoiU. 
cfquels  ils  continuoient  de  s’approcher,  ne  lui  laifTant  aucune  défiance  de 
leurs  intentions , il  les  conduifit  au  Camp.  On  crut  remarquer  , à leur  ait 
à leur  habillement , qu'ils  étoient  d’une  Nation  différente  des  Mexiquains  ; 
quoiqu'ils  eulTènt  auffi  les  oreilles  & la  levre  percées , pour  foutenir  de 
gros  anneaux  d’or  & d’autres  bijoux.  Leur  langage  ne  reuêmbloit  pas  non 
plus  i celui  des  autres , & Marina  ne  l’entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap- 
prit néanmoins,  par  fon  organe,  qu’ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala, 

Province  peu  éloignée , & qu'ils  venoient  faite  des  complimcns  de  fa  part  au 
Chef  de  ces  braves  Etrangers  , dont  les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabafeo 
i’étoient  déjà  répandus  jufqu’à  luL  C’étoit  un  Prince  guerrier , qui  faifoit 
profelKon  d’aimer  la  valeur  jiifques  dans  fes  Ennemis.  Les  Députés  infifte- 
rent  beaucoup  fur  cette  qu.->licé  de  leur  Maître , dans  la  crainte  apparem- 
jnent  que  fes  avances  ne  fulTent  attribuées  à des  motifs  moins  dignes  de  lui. 

.Cortez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & d’affeàion.  Outre 
( ja)  IBUtm  , chap.  j -.te.  6,  Hcrtcta  iiid. 
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» l’effet  que  cet  heureux  incident  pouvoir  produire  fur  les  Mexiquains  , pour 

artc'fif  leurs'  cntreprifes , & fur  les  Efpagnols  mêmes , pour  leur  infpirer 
itip."  nouvelle  conhance,  il  apprit  que  la  Province  de  Zampoala  étoit  vers 

le  l’orr  que  Montejo  avoit  dctouvert  fur  la  Côte  ; fit  fon  dclTcin  éioit  tou- 
jours d’y  tranfporter  fon  Camp.  Cependant  fa  joie  fe  dcguifant  fous  un  air 
de  fierté,  il  demanda  aux  Indiens  pourquoi  leur  Cacique,  étant  fi  voifin , 
avoit  différé  fi  long-tcins  à lui  taire  cette  dépuration  ? Ils  répondirent  que 
les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexi- 
quains , dont  ils  ne  foulfroient  les  cruautés  qu'avec  horreur.  Nouveau  fujet  de 
latisfaction  pour  Cortex,  fur-tout  lorfque  les  Indiens  eurent  ajouté  que  Mo- 
tezuma  étoit  un  Prince  violent , qui  s’étoit  rendu  infupporrable  à fes  voilins 
par  fon  orgueil , fie  qui  tenoit  fes  Peuples  fournis  par  la  crainte. 

Mtr  de  rhat  H tcms  de  faire  connoître  quelles  étoiert  fes  forces , fie  d’où  venoit 

^je  Mriique  le  trouble  que  l’arrivée  des  Efpagnols  avoit  jette  d.ins  fon  cfprit.  L’Empire 
■ du  Mexique  étoit  alors  au  jrlus  haut  point  de  fa  grandeur,  puifque  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes  dans  l'Amérique  feptentrionale 
étoient  gouvernées  par  fes  Miniftres , ou  par  des  Caciques  qui  lui  pa'ioient 
un  tribut.  Sa  grandeur  , du  Lev.ant  au  Couchant , étoit  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  fie  fa  largeur,  du  Midi  au  Nord,  d'environ  deux  cens.  11  avoit  pour 
bornes , au  Nord  , la  Mer  Atlantique  , dans  ce  long  efpace  de  Côte  qui  s’é- 
tend depuis  Panuco  jufqu’au  Y ucatan.  L’Océan,  qu’on  nomme  Afiatique  (*),  le 
bornoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu'aux  extrémités  de  la 
Nouvelle  Galice.  Le  côté  méridional  occupoit  cette  valle  Côte  qui  borde 
la  Mer  du  Sud  , depuis  Acapulco  jufqu’à  Guatimala  , fie  qui  vient  prés  de 
Nicaragua,  vers  l’iflhme  du  Darien.  Celui  du  Nord,  s'étendant  jufqu'à 
Panuco , comprenoit  cette  Province  entière  ; mais  fes  limites  étoient  ref- 
fèrrées  en  quelques  endroits  par  des  Montagnes , qui  fervoient  de  retraite 
aux  Chichimegues  Sc  aux  Otomies  ; Peuples  farouches  fie  barbares  , aux- 
quels on  n’actribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement , fie  qui  n’aïant  pour 
habitation  que  les  cavernes  des  Rochers  , ou  quelques  trous  fous  terre , vi- 
voient  de  leur  chalfe  fie  des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans  culture. 
Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  Aeches  avec  tant  d’adrclfc  fie  de  force  , 
fie  la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturellement  à leur  défenfe , 

‘ qu’ils  avoient  repoulTe  plufieurs  fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  du, 

hlexique.  Mais  ils  ne  penfoient  à vaincre  que  pour  éviter  la  tyrannie , Sc 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bêtes  fauvages. 

Il  n’y  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l’Empire  du  Mexique  étoit 
parvenu  â cette  grandeur,  après  avoir  commencé  1 s’élever,  comme  la  plupart  des 
autres  Etats , fur  des  fondemens  alfez  foibles.  Les  Mexiquains  , portés  par 
inclination  à l’exercice  des  armes  , avoient  alTujetti  par  degrés  plufieurs  au- 
tres Peuples  qui  habitoient  cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 
Chef  avoit  été  un  fimple  Capitaine  , dont  l’adreAe  & le  courage  en  avoient 
Elit  d’excellens  Soldats.  Enfuite  ils  s’éroient  donné  un  Roi,  qu’ils- avoient 
choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation  , parce  qu’ils  ne  cbnnoifiôicnt  pas  • 
d’autre  vertu  que  la  valeur;  fie  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au  plus 
brave  , fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naillânce , n’avoit  été  interrompue 
{*)  Oa  le  Golfe.  d'Aoiaa. 
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qnt  <lans  quelques  occafions , où  l'é^alicc  du  mente  avoit  fait  donnet  la 

prclctence  au  Sang  rui'al.  Motezuma,  fuivant  les  peintures  qui  coinpolbieiu 
leurs  Annales  , croit  l’onzicme  de  ces  Kois  Quoique  Ion  Pete  eût  oc- 
cupé le  Trône  , il  n’avoit  dù  fon  élévation  , qu’à  lés  grandes  qualités  na- 
turelles , qui  avoient  été  foutenues  long-tems  par  l’artihce.  Mais  lorfqu'il 
s'étoit  vû  le  Maître  , il  avoit  lâché  la  bride  à tous  les  vices  qu'il  avoir  fu  dé- 
guifer.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier  , en  lui  faifant  congédier  tous 
les  Officiers  de  fa  ^Lli^on , qui  étoient  d'une  nailfance  commune , pour 
n’cmploïer  que  la  Nobleife , julqucs  dans  les  Emplois  les  plus  vils  ) adecla- 
tion  également  choquante  pour  les  Nobles , qui  le  trouvoient  avilis  par  des 

fonctions  indignes  d’eux  , Sc  pour  les  Familles  populaires  qui  s’étoient  vû 

fermer  l’unique  voie  qu'elles  avoient  d la  fortune.  Il  paroilfoit  rarement  à la 
vue  de  Tes  Sujets , fans  excepter  fes  Miniflrcs  mêmes  &;  fes  Domeûiqucs  > 
auxquels  il  ne  fe  cominumquoit  qu'avec  beaucoup  de  réferve;  » faifanc 
» entrer  ainfi , fuivant  l'exprelfion  de  Solis , le  cliagrin  de  la  folitude  dans 
» la  compolîtion  de  fa  Majcilé.  Il  avoit  inventé  de  nouvelles  révérences  ôc 
des  cérémonies  gênantes , pour  ceux  qui  approchoient  de  fa  Perfonne.  Le 
refpeét  lui  paroilTôit  une  olfenfe , s’il  n’étoit  poulfé  jufqu'à  l’adoration  ; &c 
dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir  , il  exerçoit  quelquefois  d’hor- 
ribles cruautés , dont  on  ne  connoilToïc  pas  d'autre  raifon  que  fon  caprice. 
Jl  avoit  créé , fans  néceflîté  , de  nouveaux  impôts , qui  fe  levoient  par  tête 
avec  tant  de  rigueur , que  fes  moindres  Sujets , jufqu’aux  Mandians,  étoienc 
obligés  d’apporter  quelque  chofe  au  pié  du  Trône.  Ces  violences  avoient 
jette  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire , & cette  terreur  avoir  pro- 
duit la  haine.  Plulteurs  Provinces  s’étoient  révoltées.  Il  avoit  entrepris  de  les 
châtier  lui-même.  Mais  celles  de  Mcchoacan , de  Tlafcala  & de  Tepeaca , 
fe  foutenoient  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n’avoir  dif- 
féré à les  foumettre , que  pour  fe  conferver  des  Ennemis  , & fournir  des 
Viéfimes  à fes  cruels  Sacrifices.  Il  y avoit  quatorze  ans  qu'il  regnoit  fuivant  ces 
maximes  (6i). 

Mais  la  derniere  de  ces  années  avoir  été  remplie  d’affreux  prodiges , qui 
commen^oient  à lui  faire  fentir  des  remords  & des  craintes.  Une  enro'iable 
Comete  avoir  paru  pendant  plufieurs  nuits , comme  une  pyramide  de  feu. 
Elle  avoit  été  fuivie  d’une  autre,  en  forme  de  Serpent  à trois  têtes,  qui  fe 
levant  del’Ouell,  en  plein  jour,  couroit  avec  une  extrême  rapidité  jufqu’â 
l’autre  horifon  , où  elle  difparoifibit  après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in- 
finité d’étincelles.  Un  grand  Lac,  voilîn  de  la  Capitale,  avoit  rompu  fes 
digues , & s’étoit  répandu  avec  une  impétuofité  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
d'exemple.  Un  Temple  s’étoit  embrafé , fans  qu’on  eût  pu  découvrir  la  caufe 
de  cet  incendie , ni  trouver  de  moïen  pour  l’arrêter.  On  avoit  entendu  , 
dans  l’air , des  voix  plaintives  qui  annon^oient  la  fin  de  la  Monarchie  ; Sc 
-toutes  les  réponfes  des  Idoles  s’accordoient  â répéter  ce  funefie  proneflic. 
Laiflbns  (t>j)  aux  Hilloires  Efpagnoles  ce  qui  commence  à prendre  un  air 

(6t)  VoïncI-dclTous , dans  la  defeription  (ii)  Solis,  Lît-s.  cbap.  j. 

Ac  l'Empire , les  noms  8t  la  fuite  de  fes  Pré*  (<)  j On  ne  doit  paspalîet  néanmoins  deux 
déceifeuis , avec  les  principales  citconAaoccs  traits  . que  le  Pere  d’Acoda , Botero  , & d'au- 
de  leur  Uilloirc,  «es  Eccivains  du  aneme  poids,  ont  cru* 
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labuleux:  mais,  le  récit  des  deux  Indiens  faifanc  juger  â Cortez  qu’il  r»d 
^üRTiï*  Iciüit  pas  diiHcile  de  former  un  prti  contre  un  1 yran  , entre  des  Peu- 
1 5 1 9.  * révoltés  contre  fes  injuftiecs  , il  envoïa  , au  Cacique  de  Zampoala  , des 

prefens  & rout  ce  qui  pouvoit  le  difpofer  à l'amitié, 
chf f d'itoTr#  Cet  heureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idée,  que  les  Hiftortens  re- 
OeCoiiex*'  gardent  comme  le  chef-d’œuvre  de  fa  Polirioue  , 6c  qu’il  exécuta  aufiî 
habilement  qu’il  l’avoit  conçue.  Comme  elle  l oDligcoit  d'avancer  ledclTcin 
qu'il  avoir  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  011  il  écoit  campé , 
il  fe  hâta  de  la  communiquer  aux  Ofiieiers  donc  il  connoifioic  rattachement 
pour  fa  perfonne  \ & lorlqu’îl  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  en 
alTurer  le  fuccès , il  tint  une  Alfemblée  générale,  pour  donner  une  forme  au 
Il  éùbiîtufte  nouvel  EtabliiTement.  La  conférence  fut  courte.  Ses  Partifans , qui  compo- 
1^‘ent  le  plus  grand  nombre , fcconderent  toutes  fes  propofitions  par  leurs 
M «le  1a  Veia-  fulftagcs.  On  nomma  pour  Alcaldcs , ou  Chefs  du  Confeil  Souverain , Por-* 
cocarrero  & Montejo;  & pour  Confcillers,  d’Avila  , Alvarado  & SandovaK 
D’Efcalamc  fut  créé  Alguazil  Major,  ou  Lieutenant  Criminel;  & l'Office 
de  Procureur  Général  fut  confié  à Chico.  Tous  ces  Officiers , après  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à Dieu  Sc  au  Roi , prirent  pofieffion  de  leurs  Char*  • 
ges , avec  les  formalites  ordinaires  en  Efpagne , & commencèrent  à les  exercer 
en  donnant  à la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  ricca  de  la  V tra-Cru{^ , 


alTcz  vérifiés , pour  les  donner  comme  cer- 
tains , Sc  qui  expliquent  d’ailleurs  les  quef- 
tions  qu’on  faifoit  Vannée  prccédeme  à Gri- 
ialva.  Quelques  Pécheurs  prirent  au  bord 
du  Lac  de  Mexique  un  Oiieau  d'une  gran- 
deur Sc  d'une  figure  monflrueufc  « quils 
prérencercnc  à rEmpercur.  Il  avoir  fur  U 
tcce  une  efpcce  de  Urne  luifante  , où  la  ré- 
verbération du  Soleil  produifoit  une  lumière 
cride  & afireufe.  Mocezuma,  fixant  fes  yeux 
fur  cet  te  lame,  yapper^utla  repréfentation 
d'une  nuit,  avec  des  Etoiles  » qui  brilloient 
atfez , d cfpacc  en  efpace,  pour  1 obliger  de  fe 
tourner  auni- tôt  vers  le  Soleil , dans  le  doute 
s*tl  n’avoic  pas  cclTé  tout  d un  coup  de  luire. 
Eofuite*  retournant  k cet  étrange  miroir» 
U y vit  des  Soldats  inconnus  & bien  armés , 
Mi  venoient  du  côté  de  l’Orient  » 6c  qui 
faifoienton  horrible  carnage  de  Tes  Sujets. 
Il  fit  appcllcr  fes  Prêtres  6c  Tes  Devins,  pour 
les  conlulrer  farce  prodige.  L’Oireati  demeu- 
ra immobile.,  taiuli»  que  plufieurs  d'cntfeui 
firent  la  meme  expérience.  Enfulte , s'é- 
chappant tout  d'un  coup  de  leurs  mains , il 
leur  lailTa  un  nouveau  fujee  de  fiaïcur  par 
une  fuite  fi  bnifque. 

Peu  de  jours  apres , un  Laboureur  vint 
au  Palais  , 6c  demanda  fort  inft.'immcnt  d'e- 
tre  introduit  à l’Audience  de  l'Empereur  : 
on  tint  confeil  fur  fon  tranfport , qui  parut 
famacutcl , 6c  l'on  réfolur  de  l’écou:er.  II 


fit  un  récit  qu'on  pouvoir  prendre  pour  un  • 
fonge , quoiqu'il  le  donnât  comme  une  vé- 
rité , par  lequel  il  précendoit  qu'aiant  vu 
l’Empereur  endormi  dans -un  lieu. écarté , 6c 
qui  tenoit  à la  main  une  pafiille  allumée  s 
une  voix  lui  avoir  ordonné  de  prendre  la 
pallille,  6c  de  la  lui  appliquer  fur  la  cuilTc  ; 
ce  qu'il  avoit  fait  fans  nue  l'Empereur  le  ' 
fut  éveillé.  Alors  la  voix  lui  avoit  dit;  c’elÊ 
ainfi  que  ton  Souverain  s'endort , pendant 
que  le  tonnere  gronde  fur  fa  tece  , 6c  qu’il 
lui  vienedes  Ennemis  d'un  autre  Monde,  pour 
détruire  fon  Empire  6c  fa  Religion.  Sur 
quoi  le  Laboureur , aïanc  fait  une  exhorta* - 
th>n  fort  vive  à Motezuma , prie  la  fui- 
te avec  bc.iucoup  de  viiciTc.  On  penfoic 
d'abord  à le  faire  arrêter  » pour  le  punir 
de  fof>  infolence  ; mais  une  douleur  ex- 
traordinaire , que  l'Empereur  fenric  à la 
ctrilTc  , y aïant  fait  regarder  aufli-tôc , tou^ 
ceux  qui  éioient  préfens  apperçurent  la  mar* 

?uc  d'une  biùlure  récente  » dont  lavûcef- 
raia  Motezuma  Sc  loi  fit  faire  de  ferieu* 
fes  réfiexions.  Le  palTagc  de  Grijalva  6c  l'ar- 
rivée de  Cortez  femblant  répondre  à tous 
ces  avis  du  Ciel , la  Cour  du  Mexique  étoit 
dans  le  trouble  ; on  y avoit  tenu  quantité 
de  Confeits , 5c  c’étoit  apres  de  longues  de- 
liberations que  l'En.pcreur  s'éioitdcrermîné 
à refufer , aux  Etrangers , 1a  liberté  de  1:  Yoit^ 
Splis  f chap.  é» 
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qu'elle  a cotifervé  dans  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  VïlU  riche , parce  ' 
qu'ils  Y avoient  commencé  à voir  beaucoup  d’or  ; & Fraie  Croix,  parce  qu’ils  cortiz. 
y cioientdefcendus  le  jour  du  Vendredi  iaint  (64).  1513. 

Corter  aüecla  d'adifter  à leurs  premières  fondions  , comme  un  fimple  j| 

Habitant , qui  ne  tiroir  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  & fm  ICVCIÎC  Je 
décommandant  des  Armccj.  11  vouloir  auiorifer  le  nouveau  Tribunal  par 
fon  rcfpedl,&  donner  au  Peuple  l'exempte  d’une  jufte  foumillion  ; parce 
an’il  croioit  avoir  également  bel’oin  & de  Païuoritc  civile  & de  la  depen-* 
dance  des  Sujets , pour  remplir  , par  le  bras  de  la  Jullicc  & par  la  voix  du 
Peuple,  les  vuides  de  la  Jurildidtion  militaire  , dont  on  le  luppoldit  tou-* 
jours  le  Chef,  en  vertu  de  la  Commillion  du  Gouverneur  de  Cuba»  Maisr 
elle  avoir  été  révoquée  *,  & dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuie  fur  des 
fondemens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l’obligeoic  que  trop  fouvenr  de  fermer 
lés  yeux,  fur  la  rcfiftance  cju'il  trouvoic  à fes  ordres.  Il  le  mectoit  dans  le 
double  embarras  de  penfer  a ce  qu’il  dévoie  commander  Sc  aux  moiens  de 
fe  faire  obéir.  De-lâ  fon  impatience,  pour  l’exécution  d’un  projet  dont  toutes 
ces  difpohtions  n’éroienr  que  les  préparatifs. 

Le  lendemain  , pendant  que  le  Confeil  étoit  alTemblé , il  demanda  modef-» 
tcmcnc  la  permilhon  d’y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  Il 
leur  fit  une  profonde  révérence,  & fe  contenta  de  prendre  place  apres  le 
premier  Confeiller.  Là , dans  un  Difcours  où  Tare  étoit  revciu  des  appa- 
rences du'défimcrelTemenc  & de  la  fimplicité  (^5)>  il  leur  rcpréfenta  que 


(i»4)  Hidem  , chap:  é. 

(6^)  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le 
rapporte  après  Diaz  , fuivani  la  loi  qu  on 
s’cit  irrpofee  de  conferver  tous  les  grands 
traits  qui  portent  un  caradlere  original. 
••  Seigneurs . ce  Confeil , que  Dieu  par  fi 
M bonté  nous  a permis  d'établir , rcpréiênce 
» la  perfonne  du  Roi«  à qui’ nous  fommes 
» obligés  de  déclarer  la  vérité  ; hommage 
9»  que  tous  ceux -qui  aiment  l'honneor  &la 
»>  vertu  lui  rendent  volontiers.  Je  parois 
» donc  devant  vous  comme  lî  fétois  en  fa 
»■  préfcnce,  fiAs  autre  vue  que  celle  de  Ton 
« fcrvîce,  for  lequel  vous  me  foufirirrz 
99  l'ambitioa  de  ne  le  céder  à perfonne. 
» Vous  êtes  aifemblés  pour  dcliberer  fur  les 
*»  moiens  dciablir  cette  nouvelle  Colonie, 
99'  trop  heureufe  d'avoir  des  Chefs  tels  que 
»>  vour.  J"ai  cra  vous  devoir  propofer  ce 
M que  j'ai*  médité  fur  le  meme  fujec , dans 
M la  crainte  que  vous  arrêtant  à des  fup- 
« portions  mal  fondées . vous  ne  vous  trou- 
M vicz  obligés  de  prenJrc  Je  nouvelles  con* 
99  clufîons.  Cette  Ville,  qui  commeucc  à 
99  s’élever  fous  votre  gouvernement , cft 
99  fondée  d.ins  un  Pais  peu  connu  & fort 
99  peuplé  , où  nous  avons  trouvé  djs  mar- 
ques  de  réiîfUoce , qui  nous  annoncent 
M’  unc  eotreprife  périlkufc,où  nous  aurons 


99  befoln  de  la  tete  &des  mains , c'cH  à- 
» dire , où  il  faudra  fouvent  que  b force 
s»  achevé  ce  que  la  prudence  aura  commen- 
99  c6.  La  politique  les  confeiU  ne  fulH- 
M font  pas  dans  notre  ntuatloo.  Votre  pre-  “ 
»,  mier  foin  doit  être  de  conferver  l'Armée 
99  oui  nous  fett  de  rempart  *y  & mon  premier 
»»  devoir  cil  xlc  vous  avertir  qu'elle  ii'a  pas 
»»  tdut  ce  qui  e(l  ncceflaire  pour  notre  su- 
a recé  & pour  le  fouticn  de  nos  efpéranccs. 

»»  Vous  ' favez  que  )ufqu'à  ptéfent  je  l'ai 
99  commandée  , fans  autre  titre  que  U no- 
»,  mihaiion  de  Dom  Diego  de'Vclafquez  , 

99  nui  n'a  pas  été  phicôr  expédiée  en  ma 
M faveur,  qu'il  l'a  révoquée.- Je  n'examine 
M -point  ici  l'injuiLice  de  ta  déâance.-Ce  n'efl 
» pas  dequoi  il  cfi  quefiiou.  Mais  on  ne' 

99  peut  defavouer  que  la  Jnrifdtélion  Mi- 
» litaire , dont  vous  fçntcz  l’importance 
93  pour  nous,  ne  fubfiflc  pibs dans  mà  per- 
99  fenne , que  contre  b volonté  de  celui  * 
M qui  en  pouvoir  difpofer.  Elle  n’a  donc 
„ plus  d'autre  fondîment_.qu’nn  titre  forcé,' 

99  qui  porte  avec  foi  la  ibiblelTe  de  fon  ' 
,»  principe.  Les  Soldats  n'ignorent  point  cé 
» defaut.  Je  n'ài  pas’ le  cauf  alîcz  bas  pouf 
99  exercer  une  autorité  piécaire^  d:  notre 
U emreprife  demande  une  Armée , que  1a  ' 
m lairou  coAticnne  dans  l’obcinàhcc  plu;«a; 

M n iij  ^ 
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dupais  lus  variations  du  Gouverneur  de  Cuba,  donc  il  cenoit  fa  Com  million, 
il  ne  fe  ccoïoic  plus  un  pouvoir  alfuz  abfolu  pour  comimnder  ; Sc  que  lus 
circondancus  demandant  une  pleine  autoricé  dans  un  Capitaine  general , il 
fe  défidoic  de  toutes  fes  prétentions  entte  les  mains  du  Confeil , auquel  il 
appartenoic  d’en  nommer  un , jufqu’à  ce  qu'il  pliic  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  11  n’oublia  pas  de  demander  Aâe  de  ion  déHilumenc  ; après  quoi, 
jettanefur  la  table  les  l’rovilions  de  Diego  Velafqucz  , &:  baifantlc  Cdronde 
Général , qu’il  remit  auChet  de  rAlTemblée  , il  le  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefutes  lui  laiiralfent  peu  d'incertitude  pour  le  fucccs  de  l’évé- 
nement , perfonne  n’a  parlé  , fans  admiration , d’une  rule  11  noble.  Le  choix  du 
Confeil  ne  fut  pas  différé  long-tems.  La  plupart  des  Confeillers  y étoienc 
préparés  , & les  autres  n’y  pouvoienc  rien  oppofer.  Toutes  les  voix  s’accor- 
dèrent à recevoir  la  démillion  de  Conez  ; mais  d condition  qu'il  ceprendroit 
aulli-côc  le  Commandement  , avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi  , & qu’on 
infotmeroic  le  Peuple  de  cette  éleélion.  Elle  n’eut  pas  été  plutôt  publiée  , 
qu’on  vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  prirent  le  moins 
de  part  d la  facisfadion  publique  fe  virent  forcés  de  dillimuler  leur  mécon- 
tentement. Enfuice  le  Confeil  , accompagné  de  la  plus  grande  partie  des 
Soldats , qui  rcpréfcntoienc  le  Peuple  , fe  rendit  folemnellemenrd  la  Tente  de 
Cortez  , & lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera  Cruz  , au  nom  du  Roi  Catho- 
lique , l’avoic  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie,  èc  Général  de l’Ar- 
mee  Caftillane  , en  plein  Confeil , avec  la  connoilfance  de  l'approbation  de 
tous  les  Habitans 

il  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges,  avec  tout  le  refpcd  qu’il  auroit  eu  pour 
le  Roi  même , dont  on  emploioit  le  nom  & l’autorite.  Il  affeéta  toujours  de 
les  appcllcr  nouvelles , pour  marquer  la  différence  qu’il  faifoit  de  l’autre , d. 
laquelle  il  avoir  renonce  ; & dès  ce  moment , il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
radere  de  grandeur  & de  confiance  , qui  n’eut  pas  moins  de  pouvoir  jiour 
exciter  tout  le  monde  à la  foumiflion.  Cependant  les  Partifans  de  Velalquez 
lâchèrent  la  bride  , en  fecret,  à tous  les  rerfentimens  qu’ils  n’avoient  of?  faire 
éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l’autorité  du  Confeil , les  pouvoirs  du  Gé- 
néral , & tout  ce  qui  commençoit  à porter  fur  ces  deux  fondeincns.  Cortez , 
après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  Sc  la  patience  n’arrêtoient  pas  le  cours  du 
mal , fit  mettre  aux  fers , fur  les  VailTeaux  , Otdaz , Efeudero  , & Jean  Ve- 
lafquez , trois  Chefs  de  la  fadion  oppolée.  Cette  fermeté  Jetta  la  terreur  dans 
Tefprit  des  aurres  , fur-tout  lorfqu’il  eut  déclaré  que  fon  dellein  étoit  de  faire 
le  procès  aux  Séditieux.  Mais , pendant  qu’il  marquoit  une  févérité  feinte , il 


n que  l’habitude.  C'cA  à vous  , Sci^nents , 
M <]u’U  appartient  de  remédier  à cec  incon* 
>}  vénicnc.  Votre  AlFcmblée  » qui  repréfente 
•>  notre  Souverain , a le  droit  de  pourvoir,  en 
M Ton  nom , au  commandement  de  Tes 
j>  Trouppes.  Ccue  Armée  vous  offre  plu- 
M Heurs  Sujets.  Pour  moi  je  me  dépouille 
M ici  de  tous  mes  droits,  je  renonce , entre 
» vos  mains  , au  titre  qui  peut  me  les  avoir 
acquis.  Soicz  libres  dans  votre  choix. 


n Aifurex-vous  que  mon  ambition  fe  borne 
»>  au  fucccs  de  notre  encreptife  ; & que  fans 
»>  aucune  violence  pour  mes  inclinations , 
U cette  main  4 qui  a porté  le  Bàtoo  de  Gé- 
a>  néral , faura  fort  bica  manier  le  fabre 
r>  OU  la  lance.  Si  l'on  apprend  à commander 
n en  obéiiTint , c'cfl  quelquefois  auffi  par  le 
M commandement  qu'on  fe  forme  a t'obéif- 
M fancc. 

{66)  Solic  , Uv.  Z.  cbap.  7, 
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emploïoit  toute  Ton  adrelPe  pour  les  ramener  infenriblemenc  i la  raifon  ; & cette 
conduite  lui  en  fît  à la  fin  des  Amis  fidèles  (67). 

Aulli-tôt  qu'il  crut  Ion  autorité  bien  affermie , il  détacha  cent  Hommes  > 
Ibus  le  commandement  d’Alvarado  , pour  aller  reconnoître  le  Pais,  & pour 
chercher  des  vivres  , qui  commen^oient  à manquer  depuis  que  les  Indiens 
avoient  ceflé  d'en  apporter  au  Camp.  Alvarado  n'alla  pas  loin  fans  rencon- 
trer quelques  Villages , dont  les  Habitans  avoicnt  laifTé  l'entrée  libre  , en  fe  re- 
tirant dans  les  bois.  Il  y trouva  du  Maiz , de  la  Volaille  , & d'autres  provi- 
Cons , qu'il  fe  contenta  d'enlever,  fans  caufer  d'autre  défordre;  & ce  lecours 
rétablit  l'abondance.  Alors  Cottez  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l'Ar- 
mée. Les  Vaiflêaux  mirent  â la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizian  , où  l'on 
avoit  découvert  un  nouveau  Pon  , & les  Trouppes  fuivirent  par  terre  le  che- 
min de  Zampoala.  Elles  fe  trouvèrent  en  peu  d heures  fur  les  bords  d'une 
profonde  Riviere,  où  l'on  fut  obligé  de  taucmblcr  quelques  Canots  de  Pê- 
cheurs pour  le  partage  des  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux  parterentàla  nage. 
On  s'approcha  d'une  Bourgade  , qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour 
la  première  du  Pa'/s  de  Zampoala.  Les  Habitans  avoient  non  • feulement 
abandonné  leurs  Maifons  , mais  emporté  jufqu’à  leurs  meubles  ; ccquicaula 
d'autant  plus  d'inquiétude  i Cortez  , que  leur  retraite  fembloit  préméditée. 
Us  n'avoient  même  lairtc  dans  leurs  Temples  qu'une  partie  de  leurs  Idoles  , 
avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre  , Sc  quelques  miférables  telles  de 
la  peau  des  viélimes  humaines  qu'ils  avoient  facrifîées  , & qui  caufoient  au- 
tant de  pitié  que  d horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  tes  Caflillans  virent , pour 
la  première  fois  , la  forme  des  Livres  Mexiquains.  Us  en  trouvèrent  quelques- 
uns  , qui  contenoient  apparemment  les  cérémonies  d'une  cruelle  Religion. 
Leur  matière  étoit  une  efpece  de  parchemin  , enduit  de  gomme  ou  de  vernis, 
& plie  en  double  , pour  faire  un  grand  nombre  de  feuilles , qui  compofoient 
chaque  Volume.  Ils  paroirtbient  écrits  de  tous  côtés , ou  plutôt  chargés  de 
ces  images  Sc  de  ces  chiffres  , dont  les  Peintres  de  Teutilé  avoient  donné  des 
exemples  beaucoup  plus  réguliers.  L’Armée  pafla  la  nuit  dans  cette  Bour- 
gade , avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  alfurer  fon  repos.  Le  lende- 
main , elle  reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  & par  le  chemin  le  plus* 
fraie  , qui  defeendoit  vers  l'Ouell  , en  s'écartant  un  peu  de  la  Mer.  Cortez 
fut  furpris  de  n'y  trouver,  pendant  tout  le  jour,  qu’une  continuelle  folitude  ,• 
donc  le  tilence  lui  devint  fufpeél.  Mais  vers  le  foir  d l’entrée  d’une  belle 
Prairie  , on  vit  paroître  douze  Indiens,  chargés  de  rafraichirtemens  , qui 
s’etanr  fois  conduire  au  Général , lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur 
Cacique  , avec  une  invitation  à fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa  demeure  , où 
il  avoit  fait  préparer  des  logemens  & des  vivres  pour  toute  l’Armée.  On  ap- 
prit d’eux  qu'il  refloit  un  Soleil  , c’efl-â-dire  , dans  leur  langage  , une  jour- 
née de  chemin  , jufqu’à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoia  fîx  de  ces 
Indiens  au  Cacique  , avec  des  temeteimens  fort  nobles , Sc  garda  les  autres 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité  fi  peu  prévûe  n’avoir  pas  lairtc  de  lui 
caufer  quelque  défiance  : mais,  le  foir,  il  trouva  tant  d’cmprefcmem  à le  fer- 
vir , dans  les  Habitans  d’une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  confeillerent  de  s’ar- 
rêter , qu’il  ne  douta  plus  de  la  Donne' foi-  du  Caciqqe  i.Sc  cette  opinioer 
(*7).  Ibidtta, 
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fut  heurcufemcnt  confirmée  par  les  fruits  impottans  qu’il  tira  de  fon  amî-i 
tic  (6S). 

Le  jüurfuivaiu,  en  continuant  de  marcher  vers  Zanipoala,  il  rencontra., 
prefqu’â  la  vue  de  cette  Place , vingt  indiens , fort  galaminent  équipés  , qui 
croient  fortis  pour  le  recevoir.  Après  l'avoir  falué , avec  beaucoup  de  céré- 
monies , ils  lui  firent  un  compliment  civil , au  nom  du  Cacique  , » i qui 
»>  fes  incommodités  n’avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à leur  tête  , mais 
» qui  l'attcndoit  , avec  une  extrême  impatience  de  connoître  des  Etran- 
»>  gers  , dont  la  valeur  avoir  tant  d'éclat.  La  Ville  ctoit  grande  Sc  bien  peu- 
plée , dans  une  agréable  fituation  , entre  deux  Ruilfeaux  qui  arrofoient  une 
.Cauipagne  fertile.  Ils  vcnoient  d'une  Montagne  peu  éloignée  , revêtue  d'ar- 
bres , 6i  d'une  pente  aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pierre  , cou- 
verts & crépis  d’une  forte  de  chaux  blanche  , polie  & luifante , dont  l'é- 
clat formoit  un  fpeéfacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats,  qui  furent  détachés, 
revint  avec  tranfport , en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  étoient  d’ar- 
gent (6s). 

5»  i(ception  Toutes  les  rues  & les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d’indiens  j 
diuiaiK  Ville,  niais  fans  aucune  efpccc  d’armes  qui  pulTent  donner  du  foHpçon,  & fans  au- 
tre bruit  que  celui  qui  cll  inféparable  de  la  multitude.  Lu  Cacique  s’offrit  à 
la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n’étoient  qu’une  ptodigieufe  grolfeur. 
Il  s'approcha  lentement , appu'ié  fur  les  bras  de  quelques  Indiens  , au  fecours 
defquels  il  fembloit  devoir  tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoit  une  mante 
de  coton  , enrichie  de  pierres  précieufes  , comme  fes  oreilles  & fes  levres. 
La  gravité  de  fa  figure  s’accordant  avec  le  poids  de  fon  corps , Cortez  eut 
befoin  de  route  la  lîenne , pour  arrêter  les  cclats  de  rire  des  Efpagnols  , Sc 
pour  fe  faire  cette  violence  à lui-même.  Mais  , apres  avoir  entendu  le  Prince 
compliment  qu’il  lui  fit  en  l’cmbrafTant , il  en  prit  une 
tec  11HM.  difiérente.  Sondifeours  fut  fimple  6c  précis.  Il  le  félicita  de  Ion  arri- 

vée ; il  fe  félicita  lui-même  de  l’honneur  qu’il  avoit  de  le  recevoir  ; & fans  uo 
mot  inutile , il  le  pria  d’aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier , où  il 
lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs  intérêts  communs  (70). 

Les  logemens  , qu’il  avoit  fait  préparer  , étoient  fous  les  portiques  de 
plulîeurs  hiaifons  , d.ins  un  affez  grand  cfpace  , où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras  , 3c  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécellàire 
à leurs  befoins.  Le  joue  fuivant , la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  par  un 
préfent  , dont  la  valeur  momoit  à deux  mille  marcs  d’or.  Il  le  fuivit  de 
près , fur  une  efpece  de  brancard , porté  par  fes  principaux  Officiers.  Cortez , ac- 
compagné de  tous  les  liens , alla  fort  loin  au-devant  de  lui,&  leconduifit  dans  fon 
SI  canrncnce  Appartement , où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes , pour  donner  à cette  pre- 
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miere  conférence  l’air  important  du  fecret.  Aptes  1 exorde  ordinaire,  fur  la 
grandeur  de  fon  Roi  , & fut  les  erreurs  de  l’Idolâtrie  , il  ajouta  fort  habi- 
lement qu’une  des  principales  vùes  des  Soldats  Efpagnols  étoit  de  détruire  l’in- 
juftice , de  réprimer  la  violence  , Sc  d'embraflèr  le  parti  de  la  juftice  6c  de  la 
raifon.  C'étoit  ouvrir  la  carrière  au  Cacique,  pour  apprendre  de  lui-même 
ce  qu’on  pouvoir  efpétcr  de  fes  difpofitions.  En  effet  , le  ch.uigemcnt  qui 
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parut  fur  fon  vifage , fit  connoître  au  General  qu’il  l’avoit  touclié  pat  l’endroit 
fenlible.  Quelques  foupirs  fetvitent  de  prélude  à fa  reponfe.  Enfin  , la 
douleur  paroillant  l’emporter , il  confclla  que  tous  les  Caciques  gcmillbient 
dans  un  cfclavage  honteux  , fous  le  poids  de  la  tyrannie  Üc  des  cruautés  de 
Motezuma , fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  , ni  même  alfez  de  lumières  c>cfs«"'comt« 
pour  en  imaginer  les  moïens  ; que  ce  cruel  Maitre  fe  faifoit  adorer  de  fes  Moteiumi. 
Valfaux  comme  un  des  Dieux  du  l’aïs  , Sc  qu’il  vouloir  que  fes  injuflices  & 
fes  violences  fufient  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  ; que  la  raifon  ncan- 
moins  ne  permercoit  pas  de  demander  du  fccours  à des  Etrangers  pour  tant 
de  Mifcrables  , non-feulement  parce  que  l’Empereur  du  Mexique  ctoit  trop 
puilfant , mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n'avoit  pas  alfez  d’obligation  aux 
Mexiquains  pour  fe  déclareren  leur  laveur  , Sc  parce  que  les  loix  de  1 honnê- 
teté ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus. 

Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  & d’admiration  au  General  Mteque  Comr 
Efpagnol.  11  feignit  néanmoins  de  s’y  être  attendu;  Sc  répondant  avec  la  d' f!î 

même  noblelfe , il  affura  le  Cacique  qu’il  craignoit  peu  les  forces  de  More-  dciTcini. 
zuma  , parce  que  les  fiennes  croient  favorifées  du  Ciel , Sc  qu’elles  avoient 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ; mais  qu’étant  appelle  par  d’autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  , il  y attendroit  ceux  qui  fe  croïoient  opprimés  , Sc  qui 
auroient  quelque  confiance  à fon  lècours.  Il  ajouta  que  dans  l’intervalle  , le 
Cacique  pouvoir  communiquer  cette  propofition  à fes  Amis.  Soïez  fùr  , lui 
dit-il  du  même  ton  , que  les  infultes  de  Motezuma  cellcront , ou  qu’elles 
tourneront  à fa  honte  , lorfque  j’entreprendrai  de  vous  protéger  (71}.  Us  fe 
réparèrent  , après  cette  courte  explication.  Cortez  donna  aufit-tôt  des  ordres  , 
pour  continuer  fa  marche.  A fon  départ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfenterent , 
pour  porter  le  bagage  de  l’Armée  , Sc  pour  aider  à la  conduite  de  l’ar- 
tillerie. 

Le  Pais  , qui  reftoit  i travetfer  iufqu’A  la  Province  de  Quiabizlan  , offrit  il  continyede 
un  mélange  de  Bois  & de  Plaines  fertiles  , dont  la  vue  parut  fort  agréable 
aux  Elpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné , pour  ne  fe 
pas  prefenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain  , ils  découvrirent 
dans  l’éloignement  les  Edifices  d’une  allez  grande  Ville  , fur  une  hauteur  en- 
vironnée de  Rochers  , qui  fembloit  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y montèrent 
avec  beaucoup  de  peine  , mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Habitans  , à qui  la 
fraïeur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tandis  qu’ils  s’avançoient  vers 
la  Place  , ils  virent  fottir  de  quelques  Temples  , qui  en  faifoivinc  l’ornement, 
douze  ou  quinze  Indiens  d’un  airdilHnguéj  qui  les  prièrent  civilemcnt'de 
ne  pas  s’oftenfer  de  la  retraite  du  Cacique  Sc  de  fes  Sujets  , Sc  qui  offrirent 
de  Us  rappeller  fut  le  champ , fi  le  Général  étranger  vouloir  s’engager  i les 
traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna  toutes  les  affurances  qu’ils  defiroient, 

& ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  prefqu’auill-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous 
Us  Habitans.  Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  Zampoala, 
pour  lui  fervir  de  ProteéLeur  ; & tous  deux  étoient  portés  par  quelques  uns  de 
leurs  Officiers.  Après  quelques  exeufes  fort  adroites  , ils  rombetenc  fur  les 
violences  de  Motezuma , en  joignant  quelquefois  des  latmes  à leurs  plaintes. 

(71)  Ibidem. 
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Le  Zampoalan , qui  paroifloit  le  plus  irrité  , ajoura  pour  conclulïon  : » Ce 
« Monftre  cft  fi  fier  & fi  cruel  , qu’aprcs  nous  avoir  appauvris  par  fes  impôrs, 
» il  déclare  la  guerre  à notre  honneur  , en  nous  ravilfant  nos  Filles  & nos- 
»>  Femmes.  Cortez  s’efforça  de  le  confoler  , & lui  promit  ouvertement  d’aider 
à fa  vangeance  (71). 

Pendant  qu’il  s’informoit  des  forces  &de  la  fïtuation  des  deux  Caciques  ,it 
vit  entrer  quelques  Indiens , qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  crainte, 
que  s’étant  levés  aulTî-tôt  d’un  ait  tremblant , ils  fortirent  fans  prendre  congé 
de  lui , & fans  avoir  achevé  leurs  difeours.  On  fut  bientôt  informé  du  fujet 
de  leur  crainte  , lotfqu’on  vit  paffer , dans  le  Quartier  même  des  Efpagnols 
lix  OtHciers  de  Morezuma  , du  nombre  de  ceux  qu’il  envoioit  dans  les  Pro- 
vinces pour  y lever  les  Tributs.  Ils  croient  richement  vêtus,  écfuivisd’un 
grand  nombre  d Efclaves , dont  quelques-uns  foutenoienr  au-delfus  d'eux  des 
Parafols  de  plumes.  Cortc-z  étant  forti  pour  les  voir  , à la  tête  de  fes  Capi- 
taines , ils  p.iffercnt  d'un  air  méprifant.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpagnols, 
qui  l’auroient  châtiée  fur  le  champ  , fi  le  (lénér.al  ne  les  eût  retenus.  Marina 
fut  envolée  aux  inlormaiions  , avec  une  efeorte.  On  apprit , par  cette  voie, 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  fiege  de  leur  audience  dans  une 
Elaifon  de  U Ville,  où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ; qu’ils  leuravoienc 
reproché  publiquement  d’avoir  reçu  , dan|  leurs  Villes,  des  Etrangers  enne- 
mis de  leur  Maître , & que  pour  l’expiation  do  ce  crime , ils  avoient  deman- 
dé , avec  le  Tribut  ordinaire  , vingt  Indiens  qui  dévoient  être  facrifiés. 
Cortez  , indigné  de  cette  audace  , fit  appeller  auni-tût.les  Caciques , & recom- 
manda qu’ils  fuffent  amenés  fans  bruit.  Il  feignit  d’avoir  pénétré  leurs  pen- 
Cées  , par  une  fupériorité  de  lumières  ; âc  louant  le  relfentiment  qu’il  leur 
fuppofoit , d’une  violence  qu’ils  n’avoient  pas  méritée  , il  leur  dit  qii’iln'étoit 
plus  tems  i de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  ; qu’un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  ; qu’il  vouloit  au  contraire 
que  ces  infâmes  Minières  fuffent  chargés  de  chaînes  , & qu'il  prenoit  la  dé- 
fenfe  de  cette  aéfion  fur  lui-même  & fur  la  valeur  de  fes  Soldats.  Les  Caci- 
ques furent  embarraffés.  L’habitude  de  l’efclavage  leur  avoir  abbattu  le  cœur 
& l’efprit.  Cependant,  Cortez  a'iant  répété  fa  déclaration,  d’un  ait  d’autorité  au- 
quel ils  n’oferent  téfifter  , les  Officiers  de  Motezuma  furent  enlevés  , â la 
vue  de  tous  les  Indiens,  qui  applaudirent  â cette  exécution.  On  leur  mit 
une  efpece  d’entraves  , allez  femolable  â la  cangue  de  l’Orient , qui  leur  fer- 
roit  le  cou  , & qui  les  obligeoit  de  foulever  à tous  momens  les  épaules 
contre  le  poids  du  fardeau  , pour  fe  donner  la  liberté  de  refpiter.  Alors  les 
Caciques  , animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  , offrirent  de  les  facrifier 
eux-mêmes  à leurs  Dieux.  Mais  Cortez  s’affura  des  Prifonniers  par  une 
bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d’embarras  , dans 
l’engagement  qu’il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.  Il  ne  vouloit  pa» 
rompre  abfolument  avec  Motezuma.  Son  deffein  n’avoit  été  que  de  lui  cau- 
fer  de  la  crainte  & de  la  jaloufie.  Etoit-ce  le  mo'ien  de  fe  contenir  dans  ces 
bornes  , que  de  foutenir  pr  les  armes  quelques  Vaflâui  mécontens  , fans  y 
avoit  été  provoqué  pr  un  noin’el  outrage  , & dé  fermer , fans  aucun  pré- 
texte , toutes  les  ouvertures  au  taccominodemcnt  i D’un  autre  côté  , il  lui  pj- 
(71)  JHdtm,  cbap.  f. 
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roidbit  important  de  maintenir  un  Parti , que  la  fortune  fcmbloic  avoir  for- 
mé en  fa  faveur  , & dont  il  pouvoir  efpéret  dans  le  befoin  une  puilfante 
aifillance.  La  léfolution  à laquelle  il  s’attaclia , comme  à la  plus  iiire  , fut 
de  garder  quelques  ménage  mens  avec  Mutezuma  , en  fe  faifant  un  mérite  au- 
près de  lui  d’avoir  fufpcndu  les  ed'ets  de  cette  révolte  ; & d'attendre , pour 
appuïer  ouvertement  les  Rebelles , qu’il  y fût  forcé  par  d’autres  événemens. 
Il  paioilToit  difficile  d'inlbrmer  la  Cour  qu’il  lui  avoit  rendu  ce  bon 
office  ; mais  les  expediens  ne  manquèrent  point  à fon  adrelTe.  Il  fc  fit  ame- 
ner , pendant  la  nuit , deux  des  Prifonniers  ; &i  feignant  de  n’avoir  pas  eu 
de  part  au  traitement  qu’ils  avoient  elTuïé , il  leur  dit  qu’il  avoit  dedein  de 
les  mettre  en  liberté  , & que  c’étoit  de  fa  main  qu'ils  alloienr  la  recevoir  ; 
qu’ils  pouvoient  alFuier  l’Empereur  qu’il  s’effoteeroit  de  la  rendre  auffi  à 
leurs  Compagnons  , qui  étoienr  encore  au  pouvoir  des  Caciques  ; qu’il  n’é- 
pargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  a la  foumillion  , & que  fouhaitant 
la  paix,  il  vouloir  mériter  , par  fon  refpeél  & fa  conduite,  les  civilités  qui 
ctoient  dues  à l’Ambalfadeur  d’un  très  grand  Monarque.  Enfuite , faifant  con- 
duire les  deux  Mexiquains  à fes  Vailléaux  , par  une  bonne  efcortc , il  donna 
ordre  qu’ils  fudènt  embarqués  dans  un  Efquif , & mis  à terre  hors  des  limites 
de  La  Province  de  Zampoala.  Les  Caciques  vinrent  lui  raconter  , le  jour 
fuivant , avec  de  grandes  marques  de  criltedc  & d’inquiétude  , que  les  deux 
Prifonniers  s’étoient  échappés.  Il  témoigna  de  la  furptife  &c  du  chagrin.  Il 
blâma  la  négligence  des  Gardes  *,  & prenant  cette  occalion  pour  ordonner , 
devant  les  Caciques , que  les  autres  Officiers  de  Morezuma  fulTcnt  menés  à 
la  Flotte  , il  promit  qu’ils  ne  fortiroient  pas  (i  facilement  de  cette  Prifon. 
Mais  il  recommanda  ,aux  Officiers  des  Vailfeaux  , qu’ils  fudène  bien  traités. 
Les  Hiûoriens  de  fa  Nation  relevenr  beaucoup  cet  heureux  artifice  , qui 
lui  fit  conferver  rout-à- la-fois  la  confiance  des  Caciques  & celle  de  l’Empe- 
reur (7j). 

La  douceur  affeâée  des  Callillans  & le  zele  qu’ils  avoient  fait  éclater  pour 
leurs  Alliés  s’étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins  , plufieurs  au- 
tres Caciques  , informés  par  ceux  de  Zampoala  & de  Quiabizlan  du  bonheur 
dont  ils  jouilibient  fous  la  proteélion  d’une  Nation  invincible , qui  pénétroir 
iufqu’à  leurs  plus  fecrettes  penfées  , & qui  fembloit  délier  toutes  les  forces  de 
l’Empire  du  Mexique  , s’ailêmblerent  pour  implorer  un  fecours  fi  puilfant , 
contre  b meme  oppreffion  (74).  En  peu  de  jours  , on  en  vit  plus  de  trente 
à Quiabizlan  , la  plupart  fortis  des  Montagnes  qu’on  découvre  de  cette  Ville. 
Leurs  Peuples , qui  le  nommoient  Totonagues , avoienr  plufieurs  Bourgades 
fore  peuplees  , donc  le  langage  & les  coutumes  relTcmbloient  peu  à celles 
des  autres  Provinces  de  l’Empire.  C’étoit  une  Nation  extrêmement  robulle , 
endurcie  â la  fatigue  , & propre  à cous  les  exercices  de  la  guerre.  Non- 
feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Trouppesà  Correz;  mais  s’écanc  enga- 
gés à la  fidélité  par  des  fermens  , ils  y joignirent  un  hommage  formel  à la 
Couronne  d’Efpagne  (75).  Après  cette  efpece  de  confédération,  ils  fe  reti- 


(7))  Diac  St  Solis,  uhi  fuprà.  Hccccra  , 
Liv.  5.  cbap.  10.  St  II. 

(74)  Les  mêmes  , aux  mêmes  end.olts. 

Hertera  dit  qu'ils  offciicpc  plus  de 


cent  mille  Hommes-,  mais  Diaz  n’czptiqu 
point  le  nombre , quoiqu’il  alTurc  que  li 
Paisêtoit  fort  peuplé. 

N n ij 


L 


Feknand 

CORTU. 

I5iy. 


fl  n 

deux, & leur  per- 
foxdc  qu'iU  lui 
ontobliptiooit 
leur  faluu 


tl  lei  reoTc^ 
à l'EisperettU 


tel  astres  fooc 
enaduici  fut  la 
Flotte. 


Atilancei  de 
CoiTcz  «recp1«< 
fieuri  Narioai. 


Peupler  nom* 

méiTvcoDX(U<l« 


Digitizea  oy  Google 


T 


184  HISTOIREGENERALE 

rerent  dans  leurs  Etats  , pour  y attendre  les  ordres  do  leur  nouveau  Général.- 
Alors  Cortez  , ne  votant  plus  d'obllacle  à redouter  , prit  la  rélolution  de 
donner  une  forme  régulière  & conllante  à la  Ville  de  Vera-Cruz  , qui  étoit 
comme  errante  avec  l’Armée  dont  elle  étoit  compolée  , quoiqu'elle  en  fût 
Coiezrctidfa  diftinguée  par  dilférentcs  tondions.  Sa  luuaiion  lut  thoilie  dans  une  l'iaine  a 
Colonie  c e..-  ^ Quiabizlan  , .1  une  demie  litue  de  cotte  l’iate  indienne.  I.a  fer- 
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inviter  les  Caltillans  d ce  choix.  On  c’reula 

Olficters  fe  partageront  , pour  régler  le  travail  pour  y contribuer  par  leur 
ex-mpie.  Le  Général  meme  ne  fe  crut  pas  dil'penl'c  d’y  mettre  la  main.  Les 
murs  turent  bientôt  élevés  iSo  parurent  une  dét-onle  iurtifame  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  Mailons  alfez  balles , avec  moins  d'égard  aux  orne- 
mens  qu’à  la  commodité  (76). 

Dans  cet  intervalle , les  deux  Officiers  de  Motezuma  croient  retournés  à 
la  Cour , & n’avoient  pas  manqué  , dans  le  récir  de  leur  difgracc  , de  faire 
valoir  l’obligation  qu’ils  avoient  de  leur  liberté  au  Général  des  Etrangers. 
Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d appaifer  la  fureur  de  Morezuma  , qui  n’avoir 
penfé  d'abord  qu’à  lever  une  Armée  formidable  , pour  exterminer  les  Rebelles 
& leurs  l’artilans.  La  colere  & l’orgueil  ne  pouvant  lui  faire  oublier  les 
marques  du  courroux  du  Ciel  & les  menaces  de  les  Idoles , il  prit  le  parti 
d’en  revenir  à la  négociation  , & de  tenter , par  une  nouvelle  Ambafîàae  & 
de  nouveaux  préfens , d’engager  Cortez  à s’éloigner  de  l’Empire.  Scs  Anr- 
baffadeuts  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols , lotltju’on  ache voit  de  fortifier 
il'drpv’e  deux  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Princes,  Neveux  de  l'Hm-. 

d*  fci  Neveux  , , . * . ■ • l T ■ , 

MI  CaUiIIauj.  pereur , accompagnes  de  quatre  anciens  Caciques , qui  leur  Icrvoicnt  de 
Gouverneurs.  Leur  préfent  croît  d’une  richelfe  éclatante.  Après  avoir  remercié 
le  Général  , du  fcrvice  qu’il  avoir  rendu  aux  deux  Officiers  de  l’Empire , Sc 
l’avoir  alluré  i^ue  la  punition  des  Caciques  rebelles  n’avoit  été  fulpendue 
qu’à  fa  confideration , ils  tenouvcllerent  les  anciennes  in  fiances , pour  l’en- 
gager à partir  ; 6c  cet  article  fut  répété  avec  tant  de  détours  & de  railonsmyf- 
térieufes , qu’il  parut  alfez  que  c'étoit  le  principal  objet  de  leur  commiffion. 
liplicaiioni  de  Cortez  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs  fie  marqua  beaucoup  d’eftime  • 
e«iui  avec  eux.  pour  le  préfent.  Avant  ciue  de  leur  répondre,  il  fit  paroître  les  quatre  Pri- 
fonniers  , qu’il  avoir  eu  la  précaution  de  faire  venir , & qui  le  remercièrent 
du  bon  traitement  qu’ils  avoient  reçu  fur  les  Vatlfeaux.  Il  les  remit  aux  Am- 
balfadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveut  de  fes  intentions.  Enfiiite,  s’expli- 
quant par  la  Douche  de  Marina  , qu’il  avoiteu  le  rems  de  préparer  à ce  rôle  , il 
leur  dit  que  la  liberté  qu’il  donnoic  aux  Miniftres  de  l’Empereur  devoir  être 
une  expiation  fuffilante  pour  l’emportement  des  Caciques  fes  Alliés,  comme 
elle  étoit  une  heureufe  occafion  , pour  lui , de  donner  à ce  Prince  un  témoi- 
gnage de  fon  refpeéf  &:  de  fon  zele  ; qu’il  reconnoilTbit  de  bonne  foi  que  ■ 
l’eiiiprifonnemcnt  des  Officiers  Impériaux  avoir  été  oftenfant  pour  la  Cour, 
quoique  cette  violence  pût  être  exeufée  par  celle  de  ces  Officiers  mêmes  , 
qui  avoient  exigé , au-delà  desTributs  ordinaires  , & fans  douce  de  leur  propre 
autorité  , vingt  Hommes  deftinés  à mourir  dans  un  odieux  factifice  •,  qu’une 

<7«)  L'AAc  en  fut  paUê  pacdcvanc  un  Notaitc , naminé  Diego  Je  Séduit.  FFcs^ 
rna , iiid. 
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jtropofition  fi  cruelle  étoit  un  abus  qui  ne  pouvoir  être  fupportc  par  les  Ef- 
pagnols  , élevés  dans  une  autre  Religion , plus  amie  de  la  nature  & de  la 
véritable  piété;  qu’il  avoir  d’ailleurs  une  extrême  obligation  aux  Caciques 
fes  Alliés , de  lui  avoir  accordé  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres, 
lorfque  Teutilé  & l’ilpatoé  , Gouverneurs  de  ces  Provinces , l’avoient  aban- 
donné fort  incivilcment , au  mépris  du  droit  des  gens  Sc  de  I hofpitalité , 
fans  l’ordre,  Sc  vraifemblablement  fans  la  participation  de  l'Empereur,  qui 
ne  pouvoir  approuver  un  procédé  fi  barbare  ; qu’il  n’en  parloir  d’ailleurs  que  pour 
en  informer  la  Cour,  parce  que  n’aïant  en  vue  que  la  paix  , il  ne  vouloit 
point  qu’on  s’aigrît  mutuellement  par  des  plaintes  ; que  les  Totonagues  ne 
fvoient  tien  de  contraire  au  fervice  Impérial , Sc  qu’il  ofoit  en  répondre, 
lui  qui  fe  croïoit  alTez  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu’ils  ne  méprife- 
roient  pas  fes  ordres  ; mais  que  cette  raifon  même  l’obligeoit  d’interceder 
pour  eux  , Sc  de  repréfenter  qu’ils  ne  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  : qu’à  l’égard  des  inllances  qui  regardoient 
fon  départ , il  n’avoit  pas  d’autre  ré^onfe  que  celle  qu’il  avoir  déjà  répétée 
plufieurs  fols,  c’eft-à-dire  , qu’aulli-tot  que  l'honneur  de  voit  le  grand  Mote- 
zuma  lui  feroit  accordé^  il  lui  ferait  coniioitre  les  motifs  & l’im(>ortance  de 
fon  Amballade  ; mais  qu’aucun  obftacle  n’auroit  le  pouvoir  de  l’arrêter,  parce 
que  les  Guerriers  de  fa  Nation  , loin  de  connoitre  la  crainte  , fentoient  croître 
leur  courage  à la  vite  du  danger , & s’accoutumoicnt  dès  l’enfance  à cher- 
cher la  glotte  dans  les  plus  redoutables  entreprifes  (77).  ‘ 

Aptes  ce  difeours , qu’il  accompagna  d’un  air  majeflueux  Sc  tranquille  , ' 
il  fit  donner  avec  ptofufion  , aux  AmbalTàdcurs  Mexiquains  , toutes  les  baga- 
telles qui  venoient  de  Callille  ; Sc  fans  marquer  la  moindre  attention  pour 
le  chagrin  qu’ils  firent  éclater  fut  leur  vifage , il  leur  déclara  qu’ils  étoient 
libres  de  retourner  à la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour  l’effet  de  fa 
réponfe,  les  démarches  de  l’orgueilleux  Motezuma,  qui  follicitoit  fon  amirié 
par  des  préfens , Sc  , s’il  en  faut  croire  un  Hiftorien  (78)  , l’éloquence  meme 
de  Marina  & fa  facilité  à parler  la  langue  Mexiquaine  , qui  la  faifoient  pren- 
dre pour  une  Divinité  venue  de  l’Europe,  redoubleront  la  vénération  des 
Indiens  pour  les  Efpagnols  , aux  dépens  de  celle  qu’ils  avoient  eue  jufqu’a- 
lors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leur  fou- 
tninion.  Bientôt  un  fervice  confidérable,  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de 
Zampoala  Sc  de  Quiabizlar. , leur  fit  pouller  l’attachement  jufqu’à  l’affcélion. 
Il  humilia  par  la  terreur  de  fes  armes  les  Habitant  de  Zimpazingo,  Contrée 
Voifine  , dont  ils  lui  avoient  fait  beaucoup  de  plaintes  , Sc  les  força  de  jurer 
des  conditions  qu’ils  obferverent  fidèlement.  A la  vérité  ces  Caciques  l’a- 
voient  trompé , en  lui  repréfentant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexiquains , 
qui  cherchoient  à nuire  aux  Cafiillans;  & le  motif  de  Cortez  dans  cette 
guerre,  fut  bien  moins  d’obliger  fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre  à la  Cour 
du  Mexique  une  idée  de  fa  valeur  : mais  lorfqii’il  eut  découvert  l’artifice  des 
deux  Caciques , il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes  Capitai- 
nes; & l’aiant  accordée  , avec  des  citconftances  qui  relevèrent  fa  bonté,  il 
acheva  de  les  lier  à fes  intérêts  par  cette  faveur 

(7»)  Solis,  uii  fap.  cliap.  ii.  Hctrcra, 
cbap. II. 
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(77)  Solis  après  Diai  , chtsp.  lo. 
(73;  Horreta,  Liv.  j.  cliap.  11. 
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— Mais  rien  n’eut  tant  de  force  , pour  alTurer  leur  fidelité , que  le  change- 

^ô»it  * ment  qu’il  trouva  l'occafion  de  mettre  dans  leur  Culte.  Un  jour  , qui  croit 
I ^ celui  d’une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes  , tous  les  Indiens  du  Canton  s'ctoienc 
tl  miiti-rcnd  aircitiblcs  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Temples,  pour  y faire  le  Sacrifice  de 
a'aboUeUiMCul-  plufigurs  Hommes  par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres.  Quelques  Efpagnols, 
que  le  hafard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcêne  , fe  hâtèrent  d’en  infor- 
mer le  Général.  Son  zele  , ou  fa  colère , s'alluma  jufqu’au  tranfport.  11  fit 
prendre  aulli-tôt  les  armes  â toutes  fes  Ttouppes  ; Sc  commen<^ant  par  fe  faire 
. amener  le  Cacique  & les  principaux  Indiens,  il  fe  mit  en  marche  avec  eux 

vers  le  Temple.  Les  Minières  des  Sacrifices  parurent  à la  porte.  Le  foupçoti 
que  ce  mouvement  les  regardoit  leur  fit  poulFer  d’efiroïables  cris  , pour  appel- 
1er  le  Peuple  au  fccours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paroître  fut  le  champ  quelques 
Trouppes  d’indiens  armés  , que  leur  défiance  , comme  on  l’apprit  enfuite  , 
avoir  fait  apofter , & dont  le  nombre  augmenta  bientôt  jufqu’à  caufet  de 
fuini*"m7  Cependant,  avec  la  préfence d'efprit  qui  ne  l’aban- 

fcrn'îîè!'  donnoit  jamais  dans  l’occaiîon  , il  fit  crier  par  Marina  , qu’à  la  première 
fléché  qui  feroit  tirée,  il  feroit  égorger  le  Cacique,  & qu’il  lâcheroit  la  bride 
à fes  Soldats , pour  châtier  cette  infolence  par  le  fer  &:  par  le  feu.  Cette 
menace  ariêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  aiant  ordonné,  d’une 
voix  tremblante,  de  quitter  les  armes  & de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
emprelfcment , dans  lequel  on  ne  put  dillinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte 
ou  de  la  foumillion. 


Cortez  , demeuré  avec  le  Cacique  & les  Indiens  de  fa  fuite  , fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.  Il  les  ralfura , par  un  langage  plein  de  douceur  & d’huma- 
nité. Enfuite , leur  repréfentant  toutes  les  railons  qui  dévoient  les  défabufer 
de  leurs  erreurs,  avec  une  force  que  l’Hiftorien  nomme  plus  que  militaire, 
Bc  qui  leur  expofoit,  dit-il , la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifible,  il  leur 
déclara  qu’il  avoir  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles  , & que  s’ils  vouloient 
emploier  leurs  propres  mains  à cette  exécution , il  leur  promettoit  une  éter- 
nelle amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  les  dégrés  du  Temple , 
pour  abbattre  tout  ce  qu’ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent  que  par 
des  cris  & des  larmes;  & s’étant  jettés  tous  à terre,  ils  proteflerent  qu'ib 
foufltiroient  mille  fois  la  mort,  avant  que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux. 
Cortez,  fans  infifler  fur  une propofition  qu’il  défefpera  de  leur  faire  goûter, 
n fiii  kiiCct  n’en  ordonna  pas  moins  à fes  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A l’inf- 
î^'sc'Véï'br'ef  fluter,  du  haut  des  degrés,  le  principal  de  ces  Monflres , & 

Ici  ’Myitci»  aa  les  auttcs  â fa  fuite , avec  les  Autels  mêmes  & tous  les  inflrumens  d’un  exé- 
al’r*'i'ciM*T-n>-  arable  Culte.  Les  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d’étonne- 
pu.  ' ment  & de  fraïeur.  Ils  fe  regardoient , d’un  air  interdit , comme  s’ils  eulfenc 
attendu  des  elfets  ptéfens  de  la  vangeance  du  Ciel.  Mais  lorfqu'ils  le  virent 
tranquille,  ils  jugèrent,  comme  les  InfulaireS  de  Cozumel  , que  des  Divi- 
nités , qui  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  vanger , ne  méritoient  pas  leurs  ado- 
rations. S’ils  avoient  regardé  jufqu’alots  les  Efpagnols , comme  des  Hommes 
d’une  cfpccc  fupérieure , ils  commencèrent  à les  croire  au-delfus  de  leurs 
Dieux  mêmes;  & cette  pcrfualion  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez  aiant 
profité  du  nouvel  afeendant  qu’elle  lui  procutoit  fut  eux , pour  leur  donner 
çtdrc  de  nettoïer  le  Temple,  ils  s’y  emploïercnt  avec  une  ardeur  qui  leur 
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fit  jrttef  »u  feu  toutes  les  pièces  difpetfces  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent 
lavées,  pour  en  edacer  les  caches  dclàng  humain,  qui  en  faifoienr  le  prin- 
cipal ornement.  On  les  revêtit  d'une  couche  de  Gt{  , efpece  de  vernis  d’une 
blancheur  brillante,  dont  l'ufage  croit  commun  dans  toutes  les maifbns du 
Mexique  ; fie  Cortex  y fit  élever  un  Autel , où  l’on  célébra , dès  le  jour 
fuivant,  les  plus  faints  Myfteres  du  Chrillianirme.  La  plupart  des  Indiens 
y afliderent , avec  plus  d'admiration  à la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne 
permettoit  pas  d’achever  l’infiruélion  d’un  Peuple  h nombreux , fie  le  deffein 
du  Général  étoir  de  commencer  la  convet/ion  de  ce  grand  Empire  p.ir  celle 
de  Motezuma.  Cependant  on  les  laiifa  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
Idoles , fie  dans  la  difpofition  d’entretenir  l’Autel  qui  avoir  été  drelfé  fut  leur 
ruine  (80). 

Les  Efpagnols  quitterenr  Zampoala  , qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de 
Nouvelle  Seville  , fie  fe  retirèrent  dans  Vera-Ctuz.  En  y arrivant , ils  virent 
patoître  dans  la  Rade  un  petit  VailTeau , qui  venoit  d’y  mouiller.  Il  étoit  parti 
de  Cuba  , fous  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ; fi;  quoiqu’il  n’a- 
menât que  dix  Soldats  fi;  deux  Chevaux  , ce  fccours  parut  conliderable  dans 
les  circonlbnces.  On  ne  trouve  , dans  aucun  Hiftorien , le  motif  qui  amenoit 
Sancedo  ; mais  l’utilité  donc  il  fut  pour  Cortex , en  lui  apptenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer,  6c  que  la  qualité  d'Ade- 
lancade  , dont  il  avoir  été  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  nuire  , fait  juger  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  s’attacher  à là 
fonune.  La  Colonie  fut  allarmée  de  cette  information , fi;  feniit  de  quelle 
importance  il  étoit,  pour  la  sûreté  du  nouvel  Ecablillcmcnt,  de  rendre  compte 
au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  OlHciets  , dans  une  Lettre 
qu'ils  fe  hâtèrent  d’écrire  à Sa  Majefte , lui  firent  une  expofition  fidèle  des 
Provinces  qui  lui  étoient  déjà  foumifes  , 6c  de  l’efpoir  qu’ils  avoient  d’é- 
tendre fon  autorité  dans  une  fi  belle  fi;  li  riche  partie  du  Nouveau  Monde. 
Ils  lui  repréfentoient  l’injullice  6c  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  , les 
obligations  que  l’Efpagne  avoit  à la  conduite  de  Cortex  autant  qu’à  fa  va- 
leur , le  parti  qu’ils  avoient  pris , au  nom  de  Sa  Majellé , de  le  rétablir  dans 
une  dignité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir  , 6c  que  fa  modellie  lui  avoit 
fait  abandonner  ; enfin  ils  fupplioient  le  Roi  de  confirmer  leur  éleélion  , fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velafquez.  Le  Général  écrivit  de  Ibn 
côté,  6c  rendoit  à-peu-prês  le  même  compte  de  fa  fituation  : mais  remet- 
tant au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort , avec  une  noble  indilTécence , il  ne 
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(80)  Hcrrera,  cbap.  i).St  14.  Dm  & 
Soiis . IHdtm.  Lu  Hidoriens  n'oubUenc 
point  la  pieufe  téfolution  d'un  Soldat , nom. 
me  Jean  de  Torn[ , natif  de  Coidoiie , qui, 
fe  voïant  fort  âgé,  voulut  demeurer  feul 
entre  ces  Indiens  , pour  avoir  foin  de  l'AiAel 
iafqu'à  la  findefavie.  Cette  aétion  mérite  , 
fuivant  Solis  , de  palTer  avec  fon  nom  à la 
poderité , Ibid.  Le  meme  Ecrivain  rapporte 
<iue  le  Cacique  de  Zampoala  offrit  à Cortex 
huit  belles  Filles  , entre  Icfquclles  étoit  une 
de  fes  Parentes  , qu'il  lai  propofa  d'epoufer  > 


mais  que  le  Général  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
permis  aux  Efpagnols  d'épouler  des  Femmes 
qui  n'cioient  pas  de  leur  Religion.  Hcrrera 
nous  apprend  qu'aptes  la  Melle  , qui  fût  cé- 
lébrée dans  le  'Temple,  on  y batila  ces  huit 
Indiennes  s que  Corsez  prit  pour  lui  la  Nicce 
du  Cacique  , qui  fut  nommée  Catherine,  8c 
que  les  fept  autres  furent  données  à fept  de 
fes  Officiers , cliap.  14.  Il  paroît  que  Marina 
n'en  conferva  pas  moins  fon  ancienne  fa- 
veur. 
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s’uxplicjuoic  fortement  que  fut  rdpcrance  qu’il  avoir  de  foumettre  l’Empire 
du  Mexique  à l’obcillance  de  Sa  Majelfé , & fur  le  delfein  qu'il  fe  propolbit 
de  combattre  la  puillànce  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mêmes,  révoltes  contre  là 
tyrannie. On  choilit,  pour  envoier  ces  dépêches  à la  Cour,  l’ortocatrero  Sc  Mon- 
tejo  , qui  furent  chargés  aihfi  de  l’or , & des  bijoux  , rates  ou  précieux , qu'on 
avoir  reçus  de  Motezuma  & des  Caciques.  Tous  les  Ofticiers,  & les  Soldats  mê- 
mes , cederent  volontairement  la  part  qu'ils  avoient  à cet  amas  de  richef- 
fes  (8 1 ) ; & quelques  Indiens  s’ottrirent  à faire  le  Voiage , pour  être  préfentés 
au  Roi , comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on  acqueroit  à l’£f- 
p.agne.  On  équipa  le  meilleur  Vailfeau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé 
pour  le  commander.  Il  mit  à la  voile  le  i6  de  Juillet , avec  l’ordre  précis  de 
prendre  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , fans  toucher  à l’ifle  de  Cuba  , où 
les  caprices  de  Velafquez  étoient  un  écueil  redoutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement , la  fortune  du  Général  lui 
ménageoit  une  autre  occalion  de  faire  éclater  fon  adrelfc  Sc  fa  fermeté.  Quel- 
ques Soldats  , avec  un  petit  nombre  de  Matelots  , fatigués  peut-être  de 
leurs  courfes  , ou  tentés  par  les  récompenfes  qu’ils  efpéroient  de  Velafquez  , 
formèrent  le  delfein  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vailfeau  , pour  lui  porter 
avis  des  Lettres  que  la  Colonie  écrivoit  au  Roi , & de  tout  ce  qu’elle  avoir 
fait  en  faveur  de  Cottez.  Ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices , qui 
iervit  même  à les  faite  arrêter  au  moment  de  l'exécution  , fans  qu’ils  pulfent 
défavouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à la  fureté  de  la  Co- 
lonie. Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fupplice.  Mais  la 
hardiclle  de  ces  Mutins  lui  lailfa  beaucoup  d'inquiétude.  C'étoit  le  reRe  d’un 
feu  , qu’il  croioit  avoir  éteint.  Il  confidétoit  qu'étant  réfolu  de  marcher  vers 
le  Mexique , il  pouvoir  fe  trouver  dans  l’occaîion  de  mefuter  fes  forces  avec 
celles  de  Motezuma  , Sc  qu’une  entreprife  de  cette  nature  ne  pouvoir  être 
tentée  par  des  Trouppes  mécontentes , ou  d'une  lidélité  fufpeCle.  Il  penfoit  à 
fubliiler  encore  quelques  jours  dans  un  Canton  qui  lui  éioitatieéiionné,  ü faire 
quelques  expéditions  de  peu  d’importance  pour  donner  de  l’occupation  à fes 
Soldats , & à jetter , plus  loin  dans  les  Terres , de  nouvelles  Colonies , qui 
pulfent  fe  donner  la  main  avec  celle  de  Veta-Cruz.  Mais  cous  ces  projets  de- 
inandoient  beaucoup  d’union  & de  correfpondance  , entre  le  Général  & l’Ar- 
mée. Dans  cette  agitation  , ne  confultant  que  fon  courage  , il  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  défaire  de  fa  Flotte , en  mettant  fes  Vailfeaux  en  pièces  , pour 
forcer  tous  fes  gens  à la  fidélité  par  cette  voie  , Sc  les  mettre  dans  la  nccef- 
lité  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  ; fans  compter  l’avantage  d’augmenter 
fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes  , qui  faifoient  les  foneVions  du  Pilotes  & 
de  Matelots.  Ses  Conlidens , auxquels  il  communiqua  ce  dcllèin , le  fécon- 
dèrent avec  beaucoup  d’habileté, en  difpofant  les  Matelots  à publier  que  les  Na- 
vires s’étoient  entt’ouverts  depuis  le  féjour  «ju’ils  avoient  fait  dans  le  Port  , 
5c  qu’ils  étoient  menacés  de  couler  à tond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d’un  ordre 
prelfant  du  Général  , pour  faire  mettre  à terre  les  voiles  , les  cordages  , les 
planches  Sc  tous  les  ferremens  , dont  il  pouvoit  tiret  quelque  utilité.  Le  Pu- 
olic  ne  vit  d’abord , dans  cette  précaution  , que  l’effet  d’une  prudence  ordi- 
naire. Mais , auffi-tôt  que  les  Vailfeaux  eurent  été  déchargés  , un  autre  or- 

(81)  Solis,Liv.  t.  chap.  ij. 
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dre  , tlnnt  rcK^dlcation  fut  confiée  i la  plus  fiJéle  partie  de  l'Armée  , les  fit 
tous  échouer  , a l’exception  des  Chaloupes  , tjui  furent  rcfervccs  pour  la  Pèche. 
On  compte , avec  raifon , la  conduite  & l’exccution  d'un  dellêin  li  hardi , entre 
les  plus  grandes  aâions  de  Cortee  (8i).  ' 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats,  les  mccon- 
tenteinens  furent  étouffés  par  la  joie  & les  appiaudiffemens  du  plus  grand 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Voïagede  Mexico  ; & Cortez  affembla  toutes 
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dans  la  Ville  une  partie  du  canon  , cinquante  Hommes  Sc  deux  Chevaux  , 
fous  la  conduite  d’Efcalante , dont  Cortez  eftimoit  beaucoup  la  prudence  & 
la  valeur.  Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de  refpeéfer  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres  , 8c  d’emploïer  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortifications  de  la  Ville-,  moins  nar  défiance  du  côté  des  Indiens,  que  fur 
les  foupçons  de  quelque  infulte  de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.  0>rtez 
n'accepta,  de  leurs  offres  , oue  deux  cens  Taments  , nom  d’une  forte  d’Attifans 
qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  quatre  cens  Hommes  de  guerre  , entre 
lefquels  on  en  comptoir  cinquante  de  la  principale  Noblelfe  du  Païs.  C’etoient 
autant  d’otages  , pour  la  Gatnifon  de  Vera-Cruz  , & pour  un  jeune  Efpagnol 
qu’il  avoir  laifTé  au  Cacique  de  Zampoala , dans  la  vue  de  lut  faire  apprendre 
exaéfement  la  langue  du  Mexique  (84). 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche  , lorfqu’un  Courrier , dépêché  par  d’Ef- 
calante , informa  le  Général  qu’on  vo'ioit  paroîtte  quelques  Vaifléaux  dans  la 
Rade  , & que  leslignaux  de  paix  n’avoient  pû  les  eng.iger  à répondre  avec  ami- 
tié. Un  incident  de  cette  importance  obligea  Cortez  de  retourner  fur  le 
champ  à Vera-Cruz  , avec  quelques-uns  de  Ces  Officiers.  Quatre  Hommes , 
détachés  d’un  des  VaifTeaux  inconnus  , s’approchèrent  bientôt  dans  une  Cha- 
loupe , & fe  firent  connoître  pour  des  Efpagnols  , qui  cherchoient  Fernand 
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(8t)  Il  n’étoit  pas  fans  eiemple.  On  cite 
Agaihocles,  Tyran  de  Sicile,  Timacque,  Chef 
des  Erolicns,  & Fabius  Maximus)  mais  ils 
conduifoienc  des  Armées  nombreufes  i au 
beu  que  Cortez  navoir  qu'une  poignée 
d'Hommes.  Cependant  Diaz  de  Caffilie  fem- 
bte  diminuer  un  peu  fa  gloire , en  s'attribuant 
à lui-même  Sc  à quelques  autres  Confeillcrs 
rhonneur  de  rinveucion.  SoUs  aceufe  cet 
Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité  , Sc  lui 
reproehe  de  s’étre  contredit , en  ajoutant , 
quelques  ligues  après  ; a que  Cortez  avoic 
» déjà  pris  la  téfolution  de  faire  échouer 
» les  Navires , mais  qu’il  vouloic  quelle 
m parût  ven'u  de  fes  Officien.  Hettera  pa- 
loic  encore  moins  fuppoitable  i Solis , lorf- 
qa'il  alfure  » que  les  Soldats  demandèrent 
m eux-  mêmes  qn'on  fe  défît  de  la  Flotte , 81 
m qu'ils  y fureo^oulTés  pat  l’adrelTcdeConez, 


qui  feignant  de  ne  pas  vonloir  fournir  feul 
« à l'entretien  des  VailTcaux  , propofîi  d’y 
» faire  contribuer  toute  l'Armée.  Solis  té- 
» pond  que  cetre  rufe  eut  été  fans  vral- 
» femblancc.qae  Cotez  n'étoit  plui  en  état  de 
>•  craindre  qu'on  lui  fit  un  procès  pour  avoir 
>•  détruit  la  Flotte,  & que  cette  idée  nepenc 
» être  conciliée  avec  les  grands  delfcini 
» donc  il  étoit  uoiqiicmenc  rempli.  Il  ajoute 
» que  li  c’eft  une  Cmple  con|eâiirc  d'Her- 
••  reta , cet  Hifforien  a tore  d'avilir  les  bel- 
» les  aâions  par  la  bairclfe  des  motifs  qu'il 
» leur  attribue , Sc  qu’il  pèche  contre  la  pto- 
M portion,  en  faifanc  produire  de  grands 
» effets  pat  de  petites  canfes.  SoUs,  uH 
fitpri,  tfiap.  I). 

fSj)  n en  étoit  mort  quelques-uns. 

(I4)  Les  Hillocicns  font  admirer  une  at- 
tention qni  a'étendoie  û tout. 
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Cortez.  L’un  ctoit  l’Ecrivain  de  fon  VailEcau , & les  autres  l’accompagnoient  > 
pour  cire  témoins  d’une  lignification  qu’il  avoit  ordre  de  laire  au  OénetaL 
Elle  portoit  que  Garay  , Gouverneur  de  la  Jamaïque  , étant  chargé  , pat  la 
Cour  d’Efpagne  , de  découvrit  & de  peupler  de  nouveaux  Pais  , avoit  équipé 
trois  Navires  , montés  pat  deux  cens  l'oixante  1 lonimes  , fous  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Pineda,  pour  prendre  poirellîon  d’une  partie  de  cette  Cote,  vers 
Pamico  ; & que  PineJa  , qui  fe  dilpofoit  à former  une  Colonie  près  de  Nao- 
thlan  , donnoit  avis  à Cortez  de  ne  pas  étendre  fes  EtablilTeincns  du  meme 
côté.  Quoique  cette  déclaration  lut  moins  redoutable , de  la  part  de  Garay  , 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  ; le  Général , après  avoir  offert  inutile- 
ment  d’ajufter  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d'Efcadre  , prit  le  parti  de 
faire  arrêter  l’Ecrivain  , qui  refufoit  de  retourner  à Bord  avec  cette  téponfe.. 
Eufuite , s’étant  caché  derrière  les  Dunes , il  y palfa  toute  la  nuit  & une 
partie  du  jour  fuivant  , dans  l’efpérance  que  le  retarrlcment  de  la  Chaloupe 
amcncroit  à terre  quelques  autres  perfonnes  du  Vaiffeau.  En  effet , quinze 
Hommes  s’approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.  Cortez  fit  dépouiller  les. 
quatre  Prifonniers  de  leurs  habits , dont  il  fit  revêtir  quatre  de  les  Soldats  , 
avec  ordre  de  fe  préfenter  fur  le  rivage.  L’effet  de  ce  ftratagême  fut  d’attirer 
les  quinze  Hommes  jnfqu’à  terre  : mais  ils  reconnurenr  rrop  tôt  qu’on  cher- 
choit  à les  tromper  5 & lorfqu’ils  virent  fottir  Cortez  & fes  gens  de  leur  em- 
bufeade , ils  rentrèrent  fi  légèrement  dans  leur  Chaloupe  , qu’on  n’en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  , s’allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  , qui 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d’autres  tems , rejoignit  fon  Armée  avec  la  fatisfac- 
tion  d’y  mener  une  recrue  de  fept  Efpacnols , qu’il  regardoit  comme  un  fup- 
plément  précieux  dans  fa  fituation.  11  donna  aulli-iôt  fes  ordres  pour  la  mar- 
che. Les  Efpagnols  compôferent  l’Avant-garde  ; & les  Indiens  fuivirent 
peu  de  diftance , fous  le  commandement  de  Manegi , Teuche , & Tamclli , trois 
des  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  1 6 a’ Août.  Jalapa  , Socoihima  Sc  Ttchucla  furent  les  pre- 
miers lieux  qui  s’offrirent  fucceflivement.  La  beauté  du  chemin  , & la  dilpo- 
fition  des  peuples  , qui  étoient  du  nombre  des  Alliés  , firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.  Mais , au-delà  de  ces  Bourgs  , pendant  trois 
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paffet  les  nuits  fans  autre  couvenure  que  leurs  armes , & fouvent  prellés  par 
fa  faim  , y firent  le  premier  effai  des  fatigues  qui  les  attendoient.  En  arrivant 
au  fommet  de  la  Montagne , ils  y trouvèrent  un  Temple  & quantité  de  Bois , 
ui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.  C’étoit  l’entrée- 
’une  Province , nommée  Zocothla  , fort  grande  Sc  fort  peuplée  , dont  les 
premières  Habitations  leur  offrirent  bientéit  alTèz  de  commodités  pour  leur 
faire  oublier  leur  mifere.  Cortez , apprenant  que  le  Cacique  faifoit  fa  de- 
meure dans  une  'Ville  du  même  nom  , peu  éloignée  de  la  Montagne  , l’infor- 
ma de  fon  arrivée  &Jde  fes  délfeins , par  deux  Indiens , qui  lui  furent  ren- 
voies avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vue  d’une  Ville  magni- 
fique , qui  s’etendoie  dans  une  grande  Vallée , ic  dont  les  Edifices  tivoicnt 
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beaucoup  d'éclat  de  leur  blaaclicur.  Elle  en  reçut  le  nom  de  CjJlel- 
Blanco  (^5^- 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  cortège  ; mais, 
au  travers  de  fes  policcires  , on  crut  diliinguer  que  cette  démarche  ctuit  for- 
cée. Cortez  n’affecla  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de  douceur 
& de  majellc  ; & s’imaginant  que  les  marques  de  chagrin , qu'il  découvroit  fur 
fon  vifage  , pouvoient  venir  de  fes  reirentimens  contre  Motezuma , il  crut  lui 
donner  occafion  de  s’expliquer  , en  lui  dcmand.ant  s'il  étoit  Sujet  de  l’Empe- 
reur du  Mexique  î L’Indien  répondit  brufquement  : » Eft-il  quelqu’un , fut 
U la  terre,  qui  ne  foit  Efclaveou  Valfal  de  Motezuma  î Un  ton  11  her  révolta 
Cortez  jufqu'à  lui  faire  répliquer,  avec  un  fourire  dédaigneux,  » qu’on con-  ci,|uc. & pumiii 
U noilToit  tort  peu  le  monde  à Zocothia , puifque  les  Elpagnols  ctoietit  Su-  iinptuut.**' 

« jets  d’un  Empereur  fi  puilfant  •,  qu’il  comptoir  , entre  l*cs  Valfaux  , plu- 
•<  fleurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hiftoriens , s’accordant  à 
rapporter  cette  étrange  convoi  l'aiion  dans  les  mêmes  termes  , font  prendre 
ici  un  ton  plus  grave  au  Cacique  ^ pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur 
de  fon  Maître  , qu’il  crut  capable  .de  décider  la  quehion  : >,  Motezuma  , 

« dit-il , étoit  le  plus  grand  Prince  que  les  Indiens  connulfent  dans  les  Terres 
» qu’ils  habitoient.  Perfonne  ne  pouvoir  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom-* 

U bre  des  Provinces  qui  lui  étoient  foumtfes.  Il  tenoit  fa  Cour  dans  une 
» Ville  inacceflîble , fondée  au  milieu  de  l’eau  , entourée  de  Lacs , & dans 
w laquelle  on  n’entroit  que  par  des  chauffées , ou  des  digues , coupées  d’une 
■>  fuite  de  ponts-levis  , dont  les  ouvenures  fervoient  a la  communication 
» des  eaux.  Il  exagéra  les  immenfes  richelfes  de  l’Empereur , la  force  de 
fes  armes , & fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoicnt  leur  foumilllon , 
dont  le  fort  étoit  de  fervit  de  Viétimes  dans  fes  facrifices.  » Tous  les  ans  , 

>»  plus  de  vingt  mille  de  fes  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles  , étoient  im- 
umolés  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  (86). 

L’expérience  fit  connoître  que  le  Cacique  n’ajoutoit  tien  i la  vérité  î mais  itiponrf  idroi- 
on  reconnoilToit , au  ton  même  de  fa  voix  , que  par  cet  étalage  depuilfance  «‘•'Conci. 

& de  grandeur,  il  vouloir  caufer  plus  d’effroi  que  d’admiration.  Cortez,  qui 
pénétra  fes  vues  , n’entreprit  point  de  rabbailTer  ce  qu’il  venoit  d’entendre  ; 
mais , feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma  , 
il  répondit  que  s’il  l’avoit  crù-moins  puilfant , il  ne  feroit  pas  venu  de  l’ex- 
trémité du  blonde  pour  lui  offrir  l’amitié  d’un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  •,  qu’il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques  ; fie  que  s’il  étoit  armé , 
c’étoit  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  fie  d’autorité  à fon  Ambaf- 
fade  i mais  qu’il  vouloir  bien  informer  Motezuma , fie  tous  les  Caciques  de 
fon  Empire  , qu’il  deliroit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  , fie  que  le  moindre 
de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaite  une  Armée  de  Mexiquains  ; qu’il  ne 
tiroit  jamais  l’épée  s’il  n’étoit  attaqué  , mais  qu’aufli-tôt  qu’il  lui  faifoir  voit 
le  jour  , il  mettoit  i feu  fie  à fang  tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui  ; que 
la  Nature  prodoifoit  des  Monflres  en  là  faveur , fie  que  le  Ciel  lui  pretoit 
fes  foudres  , parce  qu’étant  fous  la  proteéhon  d’un  Dieu  terrible , dont  il  fou- 
tenoit  la  Caufe , il  en  vouloir  particuliérement  aux  faulfes  Divinités  qu’on 


(Sj)  Solis,  ldi  fiipri  , chap.  14. 


(S<)  $oUsi  au,  chip.  IJ. 
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adoroic  au  Mexique  , & à ces  memes  facrifices  <lu  fang  humain , dont  ^fo- 
tezuma  pretendoit  tirer  fa  gloire.  Enfuice , ne  penfant  pas  moins  à talfurer 
Tes  gens  contre  de  vaincs  traïeurs  , qu’i  tcpriincr  l’orgueil  du  Cacique  : 
» mes  Amis , leur  dit-il , en  fc  levant  hercment  & fe  tournant  vers  eux  , 
» voilà  ce  que  nous  cherchons  ; de  grands  périls  & de  grandes  richcllcs. 
» C’elt  de  ce  jour  que  je  vois  notre  fortune  Si  notre  réputation  bien  établies. 
Solis  ne  fait  pas  dithculrc  d'alTurer , » qu’il  n’exprimoit  que  fes  véritables  fen- 
U limens  , & qu'aulli-tôt  qu’il  eut  formé  de  (i  grands  delfcins  , Dieu  lui  rem> 
» plit  le  cœur  d’une  (1  noble  fermeté  , que  fans  leimer  les  yeux  fur  le  péril , Si 
» fans  le  méprifer , il  y entroit  avec  autant  de  confiance  que  s’il  eût  tenu  dans 
*•  fes  mains  la  difpofition  des  événemens  (S7). 

Sa  conduire  eut  tant  de  fucccs  , que  pendant  cinq  jours  qu’il  palTa  dans 
Zocothia  , il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant  , il  rejetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
qui  lui  propofoir  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula , fous  pré- 
texte que  les  Habitans  , moins  portes  à la  guerre  qu’au  commerce  , n’appor- 
II  prend  pu  teroient  pas  d’obfiacle  à Ibn  pall'age.  Il  aima  mieux  s’en  rapporter  aux  Zanv- 
TutlSZ'*'*  * > fes  Alliés , qui  le  prelferent  de  prendre  par  la  Province  de  Tlafcala  , 

où  les  Peuples  étoienr , à la  vérité  , plus  guerriers  Si  plus  féroces , mais  unis  par 
d’anciens  Traités  avec  les  Zampoalans  Si  les  Toronaques.  Après  s’erre  arrêté  X 
cette  réfolution  , il  prit  le  chemin  de  Tlafcala , dont  les  frontières  rouchoient 
à celles  de  Zocothia.  Sa  marche  fut  tranquille,  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  , en  fortanr  du  Pais  qu’il  avoir  traverfé  , il  entendir  cjuelque  bruit  de 
guerre  -,  & bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  , où  il  ctoit  encré,  avoic 
pris  les  armes , fans  que  les  Coureurs , dont  il  fe  failbit  précéder , pullent 
, l’informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.  Il  s’arrêta , pour  fe  donner 
le  tems  de  prendre  des  informations. 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée  , à laquelle  on 
donnoic  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal  , Si  s’é- 
lève de  toutes  parcs  en  Collines , qui  femblenr  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes  , qu’on  a nommée  depuis  la  grande  Cordeliere.  Les  Bourgades 
Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces  Collines  , par  une  ancienne  politique 
des  Habitans , qui  crouvoient , dans  cette  (ituation  , le  double  avantage  de  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  Ennemis,  & de  Uillcr  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l’origine , ils  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois  ; mais 
une  guerre  civile  leur  aiant  fait  perde  le  goût  de  la  foumilllon  , ils  avoieiu 
Cnirmrot  «lie  fecoué  le  joug  de  la  Roïauté  , pour  former  une  efpece  de  République , dans 
laquelle  ils  fc  maintenoienc  depuis  plufieurs  fiéclcs.  Leurs  Bourgades  étoienr 
partagées  en  Cantons , dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  , qui  alloient 
réf  '..r  dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcala,  comme  la  Province;  & ces 
Députés  formoient  le  Corps  d’un  Sénat , dont  toute  la  Nation  reconnoif- 
foit  l’autorité.  Cet  exemple  du  Couvernement  Ariftocratique  eft  alfez 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans  , s'étant  toujours  défen- 
dus contre  la  puiflàncc  des  Empereurs  du  Mexique,  fe  trouvoient  alors  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire,  parce  que  les  tyrannies  de  Motezuma  avoiem 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés , Si  que  depuis  peu  ils  s’étoient  ligués, 
Hcrrcra , Liv.  (.  chap.  a.  (t>)  Solis , iliJcm. 
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pour  leur  fureté  commune , avec  les  OiomUs  , Peuples  fort  barbares,  mais 
d’une  grande  réputation  à la  guerre  , où  la  férocité  leur  tenoi:  lieu  de 
valeur. 

Cortez,  informé  de  toutes  ces  circonifances  , crut  devoir  garder  quelques 
ménagemens  avec  une  Uepublique  fi  puill'ante  , &;  ne  rien  tenter  fans  avoir 
fait  prelfentir  les  dilpolitions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Commillion  qua- 
tre de  fes  Zampoalans , les  plus  diftingués  p.it  leur  noblelfe  & leur  habileté. 
Marina  prit  foin  de  les  inlltuite  , jufqu'à  conipofer  avec  eux  le  difeours  qu’ils 
dévoient  faire  au  Sénat , iSc  qu’ils  apprirent  par  coiur  (89).  Ils  partirent, 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  C’éroientune  Mante  de  coton  , bor- 
dée d’une  frange  trelfée  avec  des  ntruds;  une  fléché  fort  large,  qu’ils  dé- 
voient porter  dans  la  main  droite  , les  plumes  en  haut  ÿ & fur  le  bras  gau- 
che , une  grande  cocjuille , en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de 
P.^mbaflade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  fleclie.  Les  rouges  annonçoient 
la  guerre  , &:  les  blanches  marquoient  la  paix.  Ces  caraélercs  faifoient  con- 
noitre  & refpcéler  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur  route  ; mais  ils  n« 
pouvoient  s’écarter  des  grands  chemins  , fans  perdre  leur  droit  de  franchife  : 
Loix  facrces  , entre  ces  Barbares , auxquelles  ilsdonnoienr , dans  leur  Langue  , 
des  noms  qui  revenoient  à celui  de  droit  des  gens  & de  foi  publique.- 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  i Tlalcala  , & furent  conduits  civi- 
lement dans  un  lieu  (90)  defliné  au  logement  des  Ambalfadeuts.  Dés  le 
jour  fuivant , ils  furent  introduits  d.ins  la  S.alle  du  Confcil , où  les  Sénateurs 
«toient  aflis , fuivant  l’ordre  de  l’ancicnnetc , fur  des  tabourets  aflêz  bas  , 
d’un  bois  extraordinaire  & d’une  feule  piece  (91).  En  entrant  dans  l’Alfem- 
blée , la  tête  couverte  de  leurs  mantes , ce  qui  paflbit  parmi  eux  pour  une 
grande  marque  de  foumiflion  , ils  tinrent  leurs  flèches  levées.  Aufli-tôt  qu’ils 
parurent,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à demi  de  leurs  (îeges,  & les 
leçureni  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux  , ils 
firent  la  révérence  au  Sénat , fuivant  leurs  ufages  ; & s’étant  avancés  grave- 
ment jufqu'au  milieu  de  la  Salle , ils  fe  mirent  â genoux  , les  yeux  bailfés 
pour  attendre  la  permiflîon  de  parler.  Alors,  le  plus  ancien  des  Sénateurs- 
leur  aiant  demandé  le  fujer  de  leur  Ambalfade  , ils  s'afllrenc  fur  leurs  jam- 
bes ; & celui , que  Cortex  avoir  choifi  pour  l’Orateur , pronon(,-a  le  Difeours 
donc  on  avoit  chargé  fa  mémoire  (91).  Aulfi-tôt  qu’il  fut  achevé  , ils  fe 


JlUNANiy 

CoRTf-Jl, 

Ï5I9. 

Corn  t-oH’ 
disipi 

du  Scii«4  1 
bn  p4t  dit  Uô«' 
puiis. 


Ufapcç  MrjÜ*' 
quatnf  dint  1$*' 
AmbaiIaJct. 


CrnTmiTir  I;t' 
Drpiuct  re< 


Ifiir  Di'couts 
a)lSdQa^ 


(S9)  SoIiS) 

(90)  On  nomme  ce  lien  , U Caîpifca* 

(^i)  11$  les  oommoieni  ŸopuUt. 

(91)  Cette  ctrcooHuicc  ne  permet  pas  de 
le  regarder  comme  une  fiiflion  dans  les 
HiOoriens.  » Nubie  République,  braves  & 
»>  puifTant  Peuples , le  Cactque  de  Zarrpoala 
9»  & les  Caciques  de  la  Monragne  . vos  Amis 
» & vos  Alliés , vous  faluent.  Après  vous 
»»  avoir  fouhaité  une  récolte  abondance 
a»  & la  mort  de  vos  Ennemis»  ils  vous 
9»  font  favoir  qu'Us  om  vu  arriver  dans  leur 
m Pais , du  côté  de  l'Orient  » des  Hommes 
I»  cxtxaoidûulrcs  ) qui  fcnbleoi^écrc  des 


» Dieux»  qui  ont  palTé  la  Mer  fur  de  grands 
••  Palais,  Ac  qui  portent  dans  leurs  mains 
» le  tonnerre  & la  foudre  , armes  dont  le 
« pei  sert  réfervé  rufage.  Ils  fc  difcM 
» les  Miniflres  d'un  Dieu  ruréricur  aux 
» nôtres,  qui  ne  peur  fouffrir  la  tyrannie^ 
n ni  les  Sacrifices  du  fanir  des  Hommes  5 
M leur  Capitaine  cil  Ambadadeur  d’un  Prince 
w très  puilfant  » qui  étant  poud'e  par  le  dc- 
at  voir  de  fa  Religion^  veut  remédier  aux 
U abus  qui  régnent  parmi  nous , & aux  vio- 
» Icnccsdc  MorcTuma.  Cet  Homme  , apres 
» nous  avoir  délivrés  de  l’opprcdion  qui 
» nous  Mcabloit , fe  trouve-obligé  de  fuivse 
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levèrent  fur  leurs  genoux;  ils  firent,  dans  cette  poilu re  , une  profonde  in- 
clination ; & fe  laillant  retomber  fur  leurs  jambes , ils  attendirent  modefie- 
ment  la  réponfe  du  Sénat.  Les  délibérations  durèrent  quelques  inomens. 
Enfuitc  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  l'Allemblée  , quelle  recevoir 
avec  rjconnoidancc  la  propolition  des  Zampoalans  Sc  des  Totonaques , donc 
elle  ellimnit  l’alliance  ; mais  qu'elle  avoit  befoin  de  quelques  jours , pour 
délibérer  fur  une  atfairc  de  cette  importance.  Les  Amballàdeurs  fe  retirèrent. 
On  lerma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  fott  long  Conleil , Maxifeatzins 
Vieillard  rerptclé  de  toute  la  Nation,  fit  prévaloir  d’abord  le  goût  de  la 
paix  , par  cette  feule  raifon  , que  les  Etrangers  paroilfoienc  envoies  du 
Ciel  (9  j),  & que  ne  demandant  que  la  liberté  du  pallàge , ils  avoient  pour 
eux  la  raifon  üc  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées , nommé 
Xicotencatl , jeune  homme  plein  de  courage  Si  de  feu , repréfenta  fi  vive- 
ment le  danger  qu’il  y avoit , pour  la  Religion  5c  pour  l’Etat , i recevoir  des 
Inconnus  donc  on  ignoroit  les  intentions , qu’il  excita  tout  le  monde  à la 
guerre.  Cependant  un  troiliéme  Sénateur  , nommé  Temiloucatl , ouvrit  une 
opinion  plus  modérée  , qui  fembloit  concilier  les  deux  autres  , ou  du  moins 
qui  favorifoit  le  parci  de  la  guerre  fans  ôtdr  le  pouvoir  de  revenir  à la  paix. 
C’étoit  de  faire  partir  fur  le  champ  Xicotencatl , avec  les  Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à mâcher  , pour  mettre  à l’épreuve  ces  Inconnus  qu’on  failoic 
palier  pour  des  Dieux.  S’ils  étoient  battus  dans  leur  première  rencontre  , leur 
ruine  tailbit  évanouir  toutes  les  craintes,  & la  Nation  demeuroit  glotieufe 
Si  tranquille.  Si  la  viéloire  fe  déclaroit  piour  eux  , on  auroit  une  voie  tou- 
jours ouverte  pour  traiter,  en  rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité  des  Oto- 
mies  , dont  on  fe  plaindroit  de  n’avoir  pû  réprimer  l’empoctement.  Cette 
propolition  aïant  réuni  tous  les  fulfrages  , on  trouva  le  moïen  d’amufet  les 
Amoalfadcurs , pat  des  Sacrifices  5c  des  Fêtes  , fous  prétexte  de  confulter 
les  Idoles  ; 5c  Xicotencatl  fe  mit  fccrettement  en  campagne,  avec  toutes  les 
Trouppes  qu’il  put  ralfembler  (94). 

Cortez , qui  vit  palfer  huit  jours , fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commen^oit  à fe  livrer  aux  foup^ons.  Les  Zampoalans  lui  ' 
cunfeillerenc  de  continuer  fa  marche  , ôc  de  s’approcher  de  Tlafcala  , pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d’une  Nation  , dont  ils  commençoient  eux- 


» le  chemin  de  Mexico  pat  les  Terres  de 
» votre  Etat , 8c  fouhaite  de  favoir  en  quoi 
>>  ce  Tyran  vous  a oITcnfés , ponr  prendre  la 
n defenfe  de  votre  droit  comme  du  lien  , 
„ 8c  ta  mettre  entre  les  autres  motifs  de  fon 
» Volage.  La  connoilfance  que  nous  avons 
» de  fes  intentions , 8c  reipccience  que  nous 
>>  avons  faite  de  fa  bonté  , nous  ont  portés 
» à le  prévenir,  pont  vous  exhorter  de  la 
» parc  de  nos  Caciques,  à recevoir  ccsEcran- 
B gers,  comme  les  BienfaiOeurs  8c  les  Amis 
n de  vos  Alliés  r 8c  nous  vous  déclarons , 
» de  la  pan  Je  leur  Capitaine  , qu'il  vient 
B avec  un  cfpric  de  paix  , 8c  qu  il  ne  de- 
■>  mande  que  1a  liberté  du  palfagc  fut  vos 


B Terres.  Soïex  perfuadés  qu'il  ne  délire 
» que  votre  avantage)  que  fes  armes  font 
» les  inllrumens  de  la  jultice8c  de  la  rai- 
u fon  ; quelles  foutiennent  la  caufe  du 
» Ciel  ; que  ceux  iiui  les  portent  rccher- 
„ client  la  paix  8c  la  douceur , naturclle- 
B ment  8c  pat  inclination  , 8c  n'emploienc 
B la  tigucuc  que  contre  ceux  qui  les  atta- 
B quent,  on  qui  les  otrenfeni  pat  leurs  cti- 
B mes.  Solis,  après  Diaz  , uéi  /irprd,chap. 
18.  Herrera  , véi  /irprJ,chap.  ]. 

(9))  Ttults  dans  leur  Langue. 

(94)  Hcrrera , Liv.  8.  chap.  3.  Solis,  Lir, 
a.  chap.  j8. 
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jntmes  i fe  H<!fier.  S’il  ne  pouvoit  éviter  la  guerre , il  étoit  rcfolu  d’ôter  à 
fes  Ennemis  le  rems  de  s’y  préparer,  & de  les  attaquer  dans  leur  V'ille  meme, 
avant  qu’ils  eulTent  anemblc  toutes  leurs  forces.  11  leva  aufli-tôt  fon  Camp  , 
avec  routes  les  précautions  que  la  prudence  exigeoir  dans  un  l’aïs  rufpccl.  Sa 
marche  fut^libre , pendant  quelques  lieues,  entre  deux  Montagnes , fcparccs  par 
une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furptis  defe  voit  tout  d’un  coup  attêic 
par  une  muraille  tort  haute  , qui , prenant  d’une  Montagne  à l’autre  , fermoit 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage , dont  il  admira  la  force  , étoit  de  pierre 
de  taille  , lice  avec  une  efpece  de  ciment.  Son  cpailfuir  étoit  d’environ 
trente  piés , fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  terminoit  en  parapet , comme  dans  les 
fortifications  de  l’Europe.  L’entrée  en  étoit  oblique  Sc  fort  étroite , entre 
deux  autres  murs  qui  avançoient  l’un  fur  l’autre  (95).  On  apprit  des  Zo- 
cothlans  que  cette  elpece  de  rempart  faifoit  la  feparation  de  leur  Province 
fe  de  celle  de  Tlaicala,  qui  l’avoir  fait  élever  pour  fadéfenfe,  depuis 
qu’elle  s’étoit  formée  en  République.  Cortex  regarda  comme  un  bonheur,  que 
ies  Ennemis  n’eulfcnt  pas  fongé  d lui  difputer  ce  pallâge;  foit  que  Ictems 
leur  eût  manqué  pour  s’y  rendre , foit  que  fe  liant  à leur  nombre  , ils  eulfent 
téfolu  de  tenir  la  campagne  , pour  emploier  librement  toutes  leurs  Trouppes. 
Les  Efpagnols  paflèrent  lâns  ubllacle;  & s’étant  arrêtés  pour  rétablir  leurs 
Bataillons , ils  s’avancèrent  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  , où  ils 
découvrirent  bientôt  les  pannaches  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortex  dé- 
tacha quelques  Cavaliers  , pour  les  inviter  à s’approcher  , par  des  cris  & des 
lignes  de  paix.  Dans  le  meme  inftant , on  apperçut  une  fécondé  Trouppe, 
qui  s’étant  jointe  d l’autre,  tint  ferme  avec  une  apparence  allèx  guernere. 
Les  Cavaliers  , n’en  aiant  pas  moins  continué  de  s avancer  , fe  virent  aulli- 
tôt  couverts  d’une  nuée  de  fléchés , qui  leur  blelferent  deux  Hommes  & cinq 
Chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille  Indiens , qui  s’étoient  embufqucs  d peu 
de  diflance , fe  découvrit  alors , & vint  au  fccouts  des  premiers.  L’Infanterie 
Efpagnole  arrivoit  de  l’autre  côté.  Elle  fe  mit  en  bataille  , pour  foutenir 
l’effort  de  ces  Furieux  , qui  venoient  d la  charge  avec  une  extrême  ardeur. 
Mais  au  premier  bruit  de  l’artillerie , qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (9t>), 
ils  tournèrent  le  dos;  & les  Efpagnols , profitant  de  leur  défordre  , les pref- 
ferent  avec  rant  de  vigueur  , qu’ils  leur  firent  prendre  «uvertement  la  niite. 
On  trouva  foixanre  Indiens  morts  fur  le  champ  de  bataille , fc  quelques 
blelfés , qui  demeurèrent  Prifonniets.  Cortex,  arrêté  par  la  fin  du  jour  , fit 
pafTer  la  nuit  d fes  Soldats  dans  cjuelques  maifons  voilmes , où  ils  trouvèrent 
toutes  fortes  de  rafraichilfemens  ( 97). 

Aptès  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  Ambaflàdeurs  Zam- 
poalans  , accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République  , qui  firent  des 
exeufes  d Cortex  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l’attaquer. 
11$  s’emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  ; Sc  l’accufint  de  ne  con- 
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(9O  Herrcra  donne  dix  piés  de  large  à 
ccsie  entrée  & c)uaramede  long,  chap.  4. 

(çé)  Hcrrera  s'écarte  beaucoup  ici  de 
l»az  & de  SoU$.  Il  prétend  que  ce  fut  à 
coups  de  lance  que  les  £fpagnols  défirent 
leurs  E&ncmis , & que  la  vue  des  Chevaux 


contribua  beaucoup  à leur  viéloire.  Ils  en 
perdirent  deux , que  Cortex  cm  foin  de 
iaire  enterrer  « afin  que  les  Indiens  neufienc 
pas  occafion  de  rcconnpicre  que  ces  Animaux 
écoienc  moncls.  Uv.  £.cb-4  0C5. 

(97)  Solis , Ibtdtm» 
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nolrrc  aucun  fiotn , ils  njoiiterent  que  le  Sénat  fe  rcjoullfuit  qu'elle  eût  été 
punie  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  fes  Chefs , qui  avoient  etc  tués 
dans  le  combat.  Ils  odrirent , au  i>om  des  Sénateurs , de  parer  en  or  le  dom~ 
mage  qu’elle  avott  pâ  caufer  aux  Efp.agnols;  mais  , ne  s'expliquant  pas  avec 
plus  de  clarté  fur  les  difpolicions  delà  kcpubliquei  ils  fe  retirèrent  après  avoir 
fini  leur  compliment. 

Conct  tencon-  Cottcz  ne  oalan<;a  poitw  à continuer  fa  marclie.  Il  rencontra  peu  d’obft*- 
La  Province  lui  parut  femblable  à l’Andaloufie  ; gradé,  chaude  ôc  fertile, 
txt.  remplie  d'eaux  douces  & poilTônneufes , & couverte  d'un  grand  nombre  de 

Forets.  11  rencontra,  près  d'un  fort  m.auvai$  palfage , fes  deux  autres  Am- 
balTâdeurs,  filant , pleurant , & fi  maltraités  , que  d.'insla  crainte  qui  leur  ref- 
toit  encore,  à peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterent  à terre;  ils  em* 
braiferent  fes  piés.  Les  perfides  TIafcalans  , lui  dirent-ils , violant  le  droit  fa- 
cté  des  Arabalfades  , les  avoient  chargés  de  chaînes , pour  les  facrifier  au  Dieu 
de  la  Viéfoire;  mais  aïant  trouvé  le  raoïen  de  fe  détacher  mutuellement,  ils 
s'éioicnt  échappés  pendant  la  nuit.  Ils  avoient  entendu  dire  à ces  Barbares , que 
leur  delléin  étoit  aulTi  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (98}. 

Ce  récit  ne  laillà  plus  de  doute  , à Cottcz  , que  la  République  de 
TIafcala  ne  fût  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d’autres  preuves 
un  quart  de  lieue  plus  loin , dans  un  détroit  fort  difficile  , que  Ion  feul 
courage  lui  fît  heureufement  traverfer  au  milieu  d’une  foule  d'Ênnemis.  Ce 
n’étoit  plus  la  fortune , qu’il  propofoit  pour  motif  i fes  Soldats  ; il  les 
exhonoit  Â combattre  pour  leur  vie  ; & les  Zampoalans  mêmes , effra'iés  de 
la  grandeur  du  péril , dirent  fecrettement  â Marina  que  la  perte  de  l’Armée 
leur  paroifibit  inévitable.  Elle  leur  répondit , d’un  air  comme  infpiré  , que 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoir  une  paniculiere  affeéèion  pour  les  Cafiillans , ic 
qu’il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  imprelfion  fur 
les  Soldats  de  Cortez  & fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous , fi)us  la  protec- 
tion déclarée  du  Ciel;  & s’étant  dégages  du  détroit  dont  on  leur  avoir  dif- 
puté  1:  pallàge  , ils  arrivèrent  dans  la  Plaine  , où  le  même  tranfport  de  va- 
^ de  Religion  leur  fit  tenverfer  une  Armée  fort  nombreufe  (99).  Het- 
rera  ne  donne  aucun  détail  de  cette  fécondé  aélion , qui  fut  beaucoup  plus 
léguliere  que  la  précédente , & dont  les  autres  HLfioriens  ont  cru  le  récit  d’au- 
tant plus  indifpenfable , qu’en  faifantconnoîtte  le  caraâere  des  Ennemis  de 
Cortez , elle  doit  être  regardée  comme  la  plus  imponante  de  fes  viâoires , 
puifqu’elle  fervit  bientôt  a lui  ouvrir  l’entrée  du  Mexique. 

Après  avoir  pafTé  le  détroit , en  combattant  de  loin , fuivant  Diaz  & Solis, 
parce  que  les  Ennemis  qu’on  y avoir  rencontrés  affeâoient  de  fe  tenir  i 
quelque  diflance , dans  le  deflein  apparemment  d’attirer  l’Armée  Efpagnols 
jufqu’au  centre  de  leurs  forces  ; on  découvrit  , d’une  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  Plaine , une  multitude  innombrable  d’indiens , que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  fait  monter  à quarante  mille  Hommes.  Ces  Trouppes  étoient 
compofées  de  diverfes  Nations , dillinguées  par  les  couleurs  de  leurs  Enfei- 
gnes  & de  leurs  plumes.  La  Noblefie  de  TIafcala  tenoit  le  premier  rang  , 
a«tour  de  Xicotencatl , qui  avoir  le  commandement  général  ; & tous  Tes 
jCaclqucs  auxiliaires  étoient  è la  tête  de  leurs  propres  Trouppes.  Cortez  rer 
(ft)  Hcttcia^  lùi  fuprà,  c^ap.  (.  (ff)  Üidtm. 
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«connut  alors  que  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée , dans  le  palllige  du  détroit , 
R’avoit  été  qu’un  llratagctne  -,  & tous  les  Colfillans  parurent  étonnés  du  dan- 
ger. Cependant  la  crainte  n’entra  point  dans  leur  coeur  avec  la  furprifc.  Le 
^avenir  deTabafco  fervit  i les  animer.  Ils  defeendirent  d’un  air  gai  dans 
1a  Plaine  ; & Cortex , qui  reconnut  cette  difpolîtion  fur  leurs  vifages , ne 
s’arrêta  pas  meme  à les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoit  inégal  , 6c  rude 
lûr-tout  pour  les  Chevaux , on  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  â rcpoulfer 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l’artillerie  , 
pour  écarter  quelques  bataillons  , qui  fembloient  avoit  entrepris  de  dif- 
puier  la  defeente.  Mais  aulE-  tût  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode,  6c  qu’une  partie  de  l'Infanterie  eut  mis  le  pié 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  affez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems  de  s’avancer  d la  portée  du 
moufquet.  Ils  ne  combattoient  encore  que  par  des  cris  & des  menaces. 
Cortex  fit  faire  un  mouvement  à fon  Atmée  , pour  les  'charger.  Mais  ils  fe 
retirèrent  alors , par  une  efpece  de  fuite  , qui  n’étoit  en  etfet  qu’une  nouvelle 
lufe  , pour  faire  avancer  les  Efpagnols  , & pour  trouver  le  moien  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  long-tcms  à le  reconnoître.  A peine  eut-on  quitté  la 
hauteur , qu’on  lailfoit  à dos , 6c  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  demeurée 
couvert,  qu’une  partie  de  l’Armée  ennemie  s’ouvrit  en  deux  ailes,  & s’é- 
tendant des  deux  côtés  enferma  Cortex  6c  tous  fes  gens  dans  un  grand 
cercle.  L’autre  partie , s'étant  avancée  avec  la  même  diligence , doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte  , qui  commeni^a  audi-tôt  à fe  relfetrer.  Le  péril  parut 


pat  1 union  6C  le  txm  ordre  a 1 inégalité  du  nombre.  L’air , déjà 
troublé  pat  d’efiroïables  cris , fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  fléchés , 
de  dards  6c  de  pierres.  Mais  les  Indiens , remarquant  que  ces  armes  fai- 
lôienc  peu  d’efiet , fe  difpoferent  à faite  ufage  de  leurs  épées  6c  de  leurs 
maflues.  Conez  attendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l’artillerie , qui  en 
fit  un  grand  carnage.  Les  arquebufes  ne  cauferent  pas  moins  de  délôrdre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneur  étoit  de  dérobber  la  con- 
Doiflânee  du  nombre  de  leurs  Morts  & de  leurs  Bielles , ce  foin  , qui  ne 
celfoit  pas  de  les  occuper,  contribua  beaucoup  à les  jetter  dans  la  con- 
fufion.  Cortex  n’avoit  penfé , jufqu’alors , qu’à  courir  avec  fes  Cavaliers 
aux  endroits  où  le  péril  étoit  preirant,  pour  rompre  à coups  de  lances  6c 
dilfipet  ceux  qui  s’approchoient  le  plus.  Mais  reconnoillànt  leur  trouble , il 
réfoiut  de  failir  ce  moment  pour  les  charger  , dans  l’efpérance  de  s’ouvrir  un 
palTage  6c  de  prendre  quelque  polie,  où  toutes  fes  Trouppes  pulTent  com- 
battre de  front.  Il  communiqua  fon  delTèin  à lés  Ofliciers.  Les  Cavaliers 
furent  placés  fur  les  ailes  ■,  6c  tout  d’un  coup , invoquant  Saint  Pierre  à 
haute  voix , le  Bataillon  Efpagnol  s’avanqa  contre  les  Indiens.  Ils  fou- 
tintent  alTez  vigoureufement  le  premier  effort  ; mais  la  furie  des  Chevaux  , 
qu’ils  prenoient  toujours  pour  des  Etres  furnaturels , leur  caufa  tant  de 
fta'ieur , qu’ils  s’ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d’une  affreufe  conf- 
ternation.  Dans  le  tems  qu'ils  fe  heurtoient  entt’eux , 6c  que  fe  renverfant 
les  uns  fur  les  autres,  ils  le  faifoienc  plus  de  nul  qu’ils  n’en  vouloicnt  évi- 
Tomt  XII.  P P 
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— — 1er , i!  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage , & qui  faillit  d’entraîner 
^CoKTi'z"  ruine  des  Llpagr.ols.  Ln  Cavalier,  nommé  l ieire  de  Moron  , qui  mon- 
1 < 1 y."  ^ hc\  al  tics  vite  , mais  un  peu  rétif , s’engagea  (i  loin  dans  la  mêlée, 

^ que  plulieurs  Ofticiers  Tlafcalans  qui  s’étoient  ralliés,  & qui  le  virent  fc- 

paté  de  fts  Compagnons  , l’attaquerent  de  concert.  Les  uns  failircnr  fa  lan- 
lei  inditm  ce  & les  rênes  de  la  bride  , tandis  que  les  autres  percerent  le  Cheval  de 
tant  de  coups  , qu’il  tomba  mort  au  milieu  d'eus:.  AufTi-tôt,  ils  lui  coupe- 
léic  ti  la  ;nr-  renc  la  tête  ( i } ; & l'élevant  au  bout  d'une  lance  , ils  exhortèrent  les  plus 
pilé.  timides  à redouter  moins  des  monllres,  qui  ne  réliftoient  pas  à la  pointe  de 

leurs  armes,  hloron  reçut  plulieurs  blelfures  , & demeura  quelques  momens 
Prifonnier  •,  mais  il  fut  l'ccouru  par  d’autres  Cavaliers , qui  l’enlcvcrent  à fes 
Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcalans  , encouragée  par  la  mort 
du  Moudre  , reprit  fes  rangs  & parut  fe  difpofer  au  combat.  Mais  lotfque  les 
Efpagnols  fe  croVoient  menaces  d’une  nouvelle  attaque , ils  furent  furpris  de 
voir  fucceder  tout-d’un-coup  un  profond  lilence  aux  cris  des  Indiens , & 
de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  timbales  & de  leurs  cors.  C’étoir 
ili  prennent  U la  retraite  , que  ces  Barbares  fonnoient  à leur  maniéré.  Un  mouvement , qu’ils 
firent  aufli-tot  vers  Tlafcala , ne  permit  pas  de  douter  qu’ils  ne  fuHènt  prêts 
d’abandonner  le  champ  de  bataille.  En  cftet , ils  s'éloignèrent  infentible- 
ment , )ufqu'à  ce  qu’une  colline  les  derobba  tout-à-fait  aux  yeux  des  Efpa- 
gnols.  Une  avanturc  fi  cxtraordinaiie  fut  attribuée  d'abord  à des  caufes  lur> 
naturelles;  mais  on  apprit  enfuite,  de  quelques  Prifonniers,  qu’elle  venoit 
de  la  perte  des  principaux  Chefs  de  l’Armée  Indienne  , & que  Xicotencatl , 
voiant  la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Commandans , avoit  craint  de  ne 
pouvoir  fuffire  fcul  pour  faire  agit  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n’en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  ; & la  tête  du  Cheval , qu’il  portoit  lui-même, 
& qu’il  envdia  bientôt  au  Sénat , lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la 
Viétoire  (a). 

Porte  od  Cor-  Ils  étoienc  demeurés  à Cortez , puifqu’il  fe  tronvoit  maître  du  champ  de 
luiàaUû.  bataille,  après  avoir  repoufié  tant  d'Ennemis.  Mais  il  fe  voioit  forcé  d’ac- 
corder quelque  repos  à fes  Trouppes,  qui  étoient  accablées  de  fatigue.D’ailleurs,. 
informe  par  les  Prifonniers  que  l’animofité  des  Tlafcalans  venoit  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  conçue  de  fonVoïage  à la  Capitale  du  Mexique,  où  ils  s’imagi- 
noient  qu'il  alloit  rechercher  l’amitié  de  Motezuma , pour  lequel  ils  avoienc 
une  haine  mortelle , & lui  offrir  contr’eiix  le  fecours  de  fes  armes , il  fe 
flattoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions , & leur  infpirer  du 
goût  pour  la  paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  à fe  Ikifir  d’un  petit 
Bourg  , qu’on  découvroit  à peu  de  difiance,  fur  une  hauteur  qui  commandoir 
toute  la  Plaine.  Les  Habitans , s’étant  retirés  à fon  approche,  lailferent  affez 
de  vivres  pour  renouvellcr  fes  provifions.  Un  lieu  , naturellement  capable  de 
défenfe  , ne  fut  pas  difticile  à fortifier  par  quelques  ouvrages  ; & les  Zampoa- 
lans  , irrités  du  mépris  avec  lequel  ils  voioient  traiter  leur  alliance  , appor- 
II  va  liii-n><rwr  terent  une  ardeur  infatigable  au  travail.  Aullî-tôt  que  le  Général  Efpagnol 
*“■  fe  crut  en  sûreté  dans  ce  porte  , il  fe  mit  à la  tête  de  deux  cens  Hommes  , 

(i)  Solis  reproche  à quelques  Auteurs  peu  ifhoaneor  aux  Hiftoriens  , 8c  ne  ren- 
J’avoir  dit  qu'ils  la  lui  coupèrent  d’un  Teul  dent  point  l'aétion  plus  conltdcrahtc. 
coup  d'épéc.  C*cs  eiagéiaiioiu  , dit-il , four  (i)  Solis , uii  fupri  , cbap.  17. 
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moitié  des  Trouppes  Zampoalancs  & moicic  des  tiennes , pour  aller  lui-  -r 

même  (})  obferver  la  difpoliiion  des  Ennemis»  aux  environs  de  Tlafcala.  Il  cortit*' 

y lit  quelques  Prifonniers  > qui  lui  apprirent  que  Xicotencatl  croit  campé  1519. 

allez  proche  de  la  Ville,  & qu’il  y airembloic  une  nouvelle  Armée.  Cette 

nouvelle  l'obligea  de  retourner  à fon  quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 

avoir  brûlé  quelques  Villages  , pour  faire  connoitre  à Tes  Ennemis  qu’il  ne 

«raignoit  point  la  guerre  : & revenant  néanmoins  à refpcrance  de  leur  donner 

une  meilleure  idée  de  fes  intentions , il  rendit  la  liberté  à deux  de  fes  Pri- 

fonniers , avec  ordre  de  déclarer  à Xicotencatl , » Qu’il  étoit  affligé  de  la  Déci,r»ian 

U mort  d'un  II  grand  nombre  de  braves  Tlafcalans , qui  avoient  péri  dans  le  * 

U dernier  Combat , mais  que  ce  malheur  ne  devoir  être  attribué  qu’é  ceux 

,•  qui  l’attiroient  d leur  Patrie , en  recevant  à main  armée  des  Etrangers 

U qui  venoient  leur  demander  la  paix  ; qu’il  la  demandoit  encore  , malgré 

» les  outrages  qu’il  avoir  reçus , & qu’il  promettoit  de  les  oublier  ; mais 

•>  que  s’il  ne  recevoir  cette  grâce  à l'heure  même  , il  juroit  de  détruire  la 

•*  Ville  de  Tlafcala , pour  en  faire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voilins 

U feroient  efflaïés.  Après  la  perte  que  les  'Tlafcalans  avoient  réellement  ef- 

fuïée  , cette  déclaration  auroit  pû  faire  quelque  imprefflon  fur  le  Sénat , H 

toutes  les  voies  n’euHèntété  fermées  pour  la  faire  palier  dans  la  Ville  ; mais 

elle  étoit  adrelTée  à Xicotencatl , qui  en  fut  irrité  jufqu’à  couvrir  de  blelTures 

ceux  qui  avoient  eu  l’audace  de  s’en  charger  ; & les  renvoiant  dans  cet  état  eUc  cA  reçue 

à Conez,  il  lui  fit  dite;  ••  Qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  mort,  tacbiiêr 

„ afin  que  les  Efpagnols  apprilfent  d’eux  quelles  étoient  fes  dernieres  réfo- 

» lotions  ; que  le  lendemain  , au  lever  du  Soleil  , ils  le  verroient  en  cam- 

u pagne  , avec  une  Armée  innombrable  ; que  fon  dclTcin  étoit  de  les  pten- 

■<  dre  tous  en  vie , Sc  do  les  porter  fut  les  Autels  de  fes  Dieux , pour  leur 

••  faire  un  facrifice  du  fang  &^les  cœurs  de  leurs  Ennemis  (4).  Enfuite, 

joignant  la  taillerie  à cette  brutale  téponfe , il  fit  porter  au  Camp  Efpagnol 

trois  cens  Poulets  d’inde  Sc  d’autres  provifions  ; afin  que  les  Ennemis  de  fes 

Dieux  , fit-il  dire  à Cortez  , ne  s’imaginalTent  point  qu’il  aimât  mieux  les 

prendre  par  la  faim  que  par  les  armes,  & qu’après  avoir  bien  mangé  , 

leur  chair , donc  il  vouloir  faire  un  grand  fefiin , fût  d’un  goût  plus  favou- 

Cette  infolence  caufa  moins  d’effroi , que  d'indignation  dans  le  Camp.  Les  in  irp,jnr.!i 
Efpagnols  ne  laillêrent  pas  de  réparer  leurs  forces , avec  les  provifions  qu’on  leuîpoîi? 
leur  envo'ioit  (6)  ; Sc  Cortez  profita  de  l’avis  qu’il  avoir  reçu  , pour  fe  dif- 
pofer  â tous  les  événemens.  Il  prit  avantage  de  la  namre  du  terrein , pour 
former  plufieurs  batteries , qui  lui  promettoient  une  fanglante  exécution  ; Sc 
fes  Bataillons  furent  diftribués , fuivant  l’expérience  qu’il  avoir  de  la  mé- 
thode de  ces  Barbares.  A la  pointe  du  jour  , on  vit  en  effet  la  campagne 
inondée  d’indiens,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligence,  pour 
s’être  approchés  du  Camp  dans  l’efpace  d’une  nuit.  Cette  Atmee  montoit  à 


(1)  On  fait  an  reproche  â Cortex  des'é- 
«re  trop  eipofé  dans  cette  occafion.  Il  devoit 
le  ménager , dit  SoUs  , pour  le  falut  de  tous 
les  gens , qui  étoit  attaché  à (a  peiloone , 
shap.  it. 


(4)  SoUs  , ttti  fiipri  , chap.  1 1. 

(t)  C'eft  Hcrrera  qui  rappotte  no  trak  6 
lïngulier.  Liv.  S.  chap.  t, 

\i)  Hctrcta  , ibidtm. 
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plus  de  cinquante  mille  Hommes  (7).  C’etoit,  comme  on  l'apprit  bientôt 
d'eux- mêmes,  le  dernier  etiorc  delà  République  & de  tous  fes  Alliés.  On 
découvroit  ,au  eentre  , une  Aigle  d’or  fort  élevée,  qui  n'avoir  point  encore 
paru  dans  les  autres  combats , Si  que  les  Tlafcalans  ne  portoient  pour  En- 
feigne,  que  dans  les  plus  prediinces  oceafions.  Ils  fcmbloient  courir , plutôt  que 
marcher.  Conez  , les  voianr  à la  portée  du  canon , fit  faire  une  décharge 
générale  J qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant,  après  avoir  pam 
quelque  ttms  arrêtés  par  la  crainte , ils  reprirent  courage , pour  s’avancer 
pifqu’à  la  ponce  des  trondes  Si  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtés  une  fécondé 
fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l’artillerie  & des  arquebufes , donc  cha'- 
que  coup  faifoic  di/ larges  ouvertures  dans  leurs  rangs.  Le  combat  dura  long- 
teins  fous  cette  forme , avec  peu  de  dommage  pour  les  Efpagnols  , qui 
voïoicnt  tomber  à leurs  piés  les  dcclrcs  fc  les  pierres , tandis  que  leurs  boulets 
& leurs  balles  portoient  le  défordre  fc  la  mort  dans  tous  les  Bataillons  en- 
nemis. Cependant  un  gros  d’indiens  , comme  tranhiorté de  fureur , s'approcha 
jufqu'au  pic  des  batteries , & commen^oit  à cauler  de  l’inquiétude  à Cor- 
rez  ; lorfque  la  confulion  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur 
Armée , on  y remarqua  divers  mouvemens  oppolés  les  uns  aux  autres , qui 
aboutirent  à une  retraite  fans  défordre  , pour  ceux  qui  compofoient  l’arriere- 
carde  , & qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  dans 
les  Polies  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  l’épée  & la  lance;  mais 
fans  permettre  à fes  gens  de  s’écarter  trop , dans  la  crainte  de  quelque  rufê 
qui  pouvoir  les  expolct  au  danger  d’être  enveloppés  (S). 

Cette  étrange  révolution  palfa  d’abord  , aux  yeux  des  Efpagnols  , pour  un 
miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes-  Mais  on  fut  biemôt  que 
Xicotcncatl , jeune  Homme  fort  emporté  , avoir  outragé  an  des  Caciques 
auxiliaires  , parce  qu’il  avoir  difi'erc  d’obéir  à fes  ordres , Sc  que  le  Cacique 
s’étoit  relTenti  de  fes  injures  jufq'u’à  lui  propofer  un  combat  fmgulier.  Tous 
les  Alliés  de  la  République  s étoient  fbulevés  à cette  occalïon.  Ils  avoient  ré- 
folu  brufquement  de  quitter  une  Armée  , oêi  l’on  marquoit  fi  peu  de  rccon- 
noilfance  pour  leur  zelc  Si  leur  valeur.  Ce  delfein  s’étoit  exécuté  avec  une 
précipitation  , qui  avoit  jetté  le  défordre  dans  les  autres  Trouppes  ; Si  Xico- 
lencatl  , troublé  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  pour  fes  pro- 
pres Soldats  , avoit  pris  le  parti  d’abandonner  la  vidloire  Si  le  champ  de  ba- 
taille aux  Efpagnols.  Cette  querelle  même  , au  jugement  de  quelques  Hif- 
Coriens  , Si  l'heureux  effet  qu’elle  produifit  , doivent  erre  regardes  comme 
l’ouvrage  d’une  Puillance  fupérieure  , qui  veilloit  à la  coiifecvarion  des  Ef- 
pagnols (9). 

Malgré  tant  de  marques  de  la  poteftion  du  Ciel  , le  péril  dont  ils  le 
vo'ioient  délivrés  , & qui  pouvoir  fe  renouvcllet  ^ tous  momens  , les  jetta 
dans  une  vive  inquiétude,  qui  produifit  de  nouveaux  murmures.  Cortez  re- 
tomba dans  la  nécelfué  d'emplcn'et  fon  éloquence  Si  fon  adrelfe  , pour  les  ap- 
paifer.  11  ordonna  une  Alfemblée  générale  , fous  prétexte  fie  délibérer  en. 
commun  fur  une  fituation  dont  il  reconnoiffoit  le  danger.  U avoit  recomman- 

(7)  Solis,  uH  fuprà , Hcrrcra  la  fait  cal.ans , ch.  t. 
monter  à ccm  cin>]u.inte  mille  Hommes,  mais  fS)  So!;s  , ibidem, 
fur  le  fcul  témoignage  Jes  Ptilonnicrs  Tlaf-  (sô  Ibidem, 
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dé  , ^ fesGjnfidens,  de  placer  fans  affectation  les  plus  mutins  près  de  fa  per-  ~ 
fonne  , autant  pour  s’alluter  d’en  être  entendu  , que  pour  fe  les  concilier  par  CoRTia. 

cette  apparence  de  diftindlion  & de  faveur.  Le  difcours  qu’il  leur  tint  fut  1515. 

bien  perfualif , puifqu’il  l’eùt  à peine  achevé,  qu'un  Faélieux  des  plus  empor- 
tés éleva  la  voix , £c  dit  à fes  Pattifans  ; » Mes  Amis , le  Général  nous  con-  Difcoun  Je 

•t  fuite  j mais  , en  nous  demandant  le  parti  qui  nous  relie  à prendre  , il  '*“*  ““ 

U nous  l’enfeigne.  Je  crois  , comme  lui , qu’il  ell  impolfible  de  nous  retirer  “ 

» fans  nous  perdre  (lo).  Tous  les  autres  entrèrent  dans  le  meme  leutiment  , 

& reconnurent  l’injullicc  de  leurs  plaintes. 

(10)  Uo  Difcours  fi  pulflnnc,  que  Solis  » bitqiie  & de  leurs  Alliés»  ont  été  vain* 
rapporte  après  Diaz  qui  l'avoit  cnccudu  , ne  » eus  ou  didtpés  ; & fuivanc  toutes  les  re* 
peut  cire  derobbé  à THidoire.  Les  circonf-  » glcs  delà  prudence  humaine»  H n'cdpas 
tances  quon  a rapportées  font  tirées  des  mc>  u polfiblc  qu'ils  demeurent  long  tems  uns 
mes  Ecrivains,  u 11  n’cll  pas  befoin  de  s'é<  » nous  accordet  la  paix  , ou  du  moins  un 
«a  tendre  beaucoup  fur  le  parti  que  nous  n pafîitgc  libre  fui  leurs  Terres,  ei  nous 
w avons  î prendre,  après  avoir  g.ignédcux  n obtenons  cet  av.intagc»  quel  éclat  pour 
» batailles,  où  votre  valeur  n*a  pas  moins  m notre  réputation!  & que  n'avons -nous 
» éclaté  que  U foiblcirc  de  nos  Ennemis.  Il  n pas  à nous  promettre  de  l'cflime  de  ces 

» cil  vrai  que  les  travaux  de  b gucice  ne  » Barbares»  qui  nous  regardent  déjà  comme 

•9  conduifent  pas  toujours  à la  victoire.  La  » des  demi-Dieux.  Si  Motezuma  nous  at> 
ao  maniéré  d'en  profiter  n'ed  pas  non  plus  » tend  avec  crainte,  comme  il  cfl  aiféde 
» fans  ditHcultés.  U relie  du  moins  à fc  pré-  » le  rcconnoicre  par  tant  dartificieufes  Am- 
» cautionner  contre  les  périls  qui  environ^  » balfadcs  ,*  avec  quel  lefpeél  nous  rrgar* 

*>  nem  fouvciïtlcs  plus  gr.inds  fucccs.CcIl  m dera*tM  apres  la  défaite  des  Tlafcalans  , 
n une  efpecc  de  tribut»  iinpofé  au  bonheur  » qui  (ont  les  braves  de  fon  Empire»  Sc 
»>  des  Hommes.  Cependant  j'avoue  » mes  m qui  ne  dévoient  leur  indépendance  qu'a 
M Amis  » que  ce  n'ed  pas  là  le  motif  de  mon  » la  force  des  armes  ? Il  y a beaucoup  d ap> 

M inquiétude.  Des  raifoos  plus  fortes  & plus  » parcncc  qu'il  nous  fera  des  oBTres  fupé> 

» picA'antcs  me  icndeni  votre  confeil  né*  » ricures  à nos  propres  dcfirs,  par  la  feule 
M cclVaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  retour-  ,»  craime  de  nous  voir  embraHcr  le  pàiii 
M ncr  en  arriéré  ell  tombe  dans  l'cfprit  de  » d'un  Peuple  qui  s'cll  révolté  contre  lui. 
n quelques-uns  de  nos  Soldats»  6c  qu'ils  » Ainfî  les  obUacles  mêmes,  que  nous  avons 
» s'excitent  mutuellement  à me  faite  ccctc  m rencontrés  dans  cette  Piovince»  auront  été 
» propofition.  Je  m'imagine  qu'elle  ii'cd  pas  *»  rindrumcnc  dont  le  Ciel  fc  fera  fervi 
n l'aus  fondement.  Mais  il  n'cll  pas  honnête  » pour  avancer  notre  entreprife.  11  veut  les 
» qu'une  affaire  de  ccirc  importance  foi:  »,  Faire  fervir  d'epreuve  à notre  condance  , 

M traitée  lourdement,  avec  un  àir  de  ca-  » parce  qu’il  ne  nous  doit  point  des  niira- 
,»  baie.  Il  faut  que  chacun  explique  libre-  » des  auxquels  nous  n'ayions  pas  contribué 
,»  ment  ce  qu'il  en  pente  , afin  que  fon  » de  notre  cccur  6c  de  nos  mains.  Mais  ü 
»»  zclc  pour  le  bien  Public  foie  aucorifé.  » nous  tomnons  aujourdlrui  le  dos  , ne 
3»  Commentons  par  contiJerer  l'état  où  nous  n voïez*vous  pas  que  nous  perdons  tout  à 
»>  fommes;  c'clk  le  moicn  de  faciliter  les  » la  fois  nos  tiavaux  & le  n^uit  qui  dévoie 
M raifonuemens  fur  l'avenir  » & de  prendre  n lesfuivre?  fans  compter  que  nous  ferons 
»»  une  fois  des  rélblutions  conlhintes.  Cette  »>  les  premiers  à qui  la  viéloire  aura  fait 
9,  Expédition  a éce  non^feulcmcnt  aoprou-  „ perdre  le  courage.  Que  nous  rcdcra-r-rl 
99  vce  , mais  généralement  appLiuJie  par  »,  à efperer  ? ou  plutôt  que  n’avocs  nuu* 

9,  tous  ceux  qui  m'éco’jtent.  Nous  avons  » pas  a crain.'lre  ! Ces  roemes  Peuples  » (]ire 
99  entrepris  d’aller  jufqu'a  la  CoutdeMotc  » nous  avons  vaincus,  6c  qui  font  encore 
9,  zum-s.  Nous  nous  l'ommes  facriliés  à ce  »»  cremblans  6c  fugitifs  , sauime-root  par 
99  (icircin , en  faveur  de  notre  Religion  de  de  »,  notre  relâchement.  Ils  font  les  malitcs 
9»  notre  Roi.  Nous  y avons  attache  notre  ,»  des  défiles.  Ils  ne  cclTcront  pax  de  noos 
m honneur  de  nos  efpérances.  Les  Indiens  m Cuivre.  Ils  nous  accablciont  dans  notre 
99  de  Tlafcala»  qui  ont  voulu  s'y  oppolcr  » marche.  Ceux  qui  nous  fervent  avec  ao- 
a»  avec  toutes  Us  forces  de  leur  KepuUli-  » tant  de  fidébté  que  de  courage  , ces 
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D’un  autre  côté  , la  nouvelle  déroute  de  l'Armée  Indienne  avoir  jetté  tant 
de  conllcrnation  dans  la  Ville  de  Tlafcala  , <^ue  le  Peuple  y demanduic  la 
paix  à grands  cris.  Les  plus  timides  propofoieuc  de  fe  retirer  dans  les  Mon- 
tagnes , avec  leurs  familles  ; mais  la  plupart , perluadés  que  les  Efpagnols 
ctoient  des  Dieux , vouloicnt  t^u'on  fe  hâtât  de  les  appaifer  par  des  adora- 
tions. Le  Sénat , s'étant  allemble , pour  chercher  quelque  remede  aux  malheurs 
publics  I conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers  dévoient  être  l'ef- 
tet  de  quelque  enchantement  ; & cette  idée  le  fit  recourir  aux  Magiciens 
du  Pais  I pour  détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces  Impofleurs  furent  ap- 
pellés.  Ils  déclarèrent  qu’aiant  déjà  raifonné  fur  les  circonlfances  , ce  qui  pa- 
roilfoit  obfcur  aux  Sénateurs  étoit  d’une  extrême  clarté  pour  eux  j que  par 
la  force  de  leur  Art , ils  .avoient  découvert  que  les  Efpagnols  étoient  des  En- 
fans  du  Soleil  , produits  pat  l’adivité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions orientales  ; que  leur  plus  grand  enchantement  éroit  la  préfencc  de  leur 
Pere , dont  la  puilfante  ardeur  leur  communiquoil  une  force  fupétieure  i 
celle  de  la  Nature  , qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des  Immortcjs  ; mais 
que  l'inliuence  cellant  lorfque  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Couchant,  ils  s’af- 
foiblillbient  alors  & flétrilloicnt  comme  l'herbe  des  Prairies  : d’où  les  Ma- 
giciens inféroient  qu’il  falloir  les  attaquer  pendant  la  nuit  , avant  que  le 
retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat  donna  de  grands  éloges  à cette 
découverte  > & fe  flatta  d’une  vicLoire  certaine.  Quoique  les  combats  noc- 
turnes tùllént  oppofés  â l’iifage  de  la  Nation  , l’ordre  fut  donné  i Xicotencatl 
d’attaquer  le  Camp  Efpagnol  après  le  coucher  du  Soleil.  Heureufement  que 
la  vigilance  de  Cortex  n’etoit  jamais  en  défaut.  Il  avoit  des  Polies  avancés 
des  Sentinelles  dans  l'éloignement.  Il  faifoit  faire  cxaclement  les  rondes.  Les 
Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  la  nuit , & les  Soldats  dormoient  armés. 
Le  foit  avant  celle  qu’on  avoit  marquée  pour  l’attaque  , les  Sentinelles  décou- 
vrirent un  gros  d’Ennemis  , qui  s’avançoient  à petits  pas  vers  le  Camp  , dans 
un  lilence  qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortex  en  fut  averti.  Quoiqu'il 
ignorât  encore  le  dclfein  des  Indiens  , non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour 
la  défenle  , mais  il  recommanda  qu’â  leur  exemple  le  filence  fût  obfervé  dans 
tous  les  Polies.  La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promelFe  des  Magi- 
ciens , lorfqu'à  peu  de  dillance  du  Camp  , il  fe  crut  alfuré  , par  ces  apparences 
de  langueur,  que  les  Efpagnols  fe  rellcntoient  de  l’abfence  de  leurPere.  Il  appro- 
cha juiqu’au  pié  du  rempart  , où  il  torma  trois  attaques  , qui  furent  exé- 
c.iiées  avec  beaucoup  de  hardiellè  & de  diligence.  Mais  les  premiers  In- 
diens , qui  entreprirent  de  monter , furent  reçus  avec  une  vigueur  à laquelle 
ils  ne  s’attendoienrpas  J & ceux  qui  les  fui  voient  prirent  l'épouvante,  en  voïant 


U Zampo.i!ans  & ces  Totonaques , nos  Alliés 
» Sc  l'unique  celTource  de  noire  retraite  , 
*•  chctclictonc  l'occalîon  de  s'échapper.  Ils 
K nous  abandonneront- , pour  aller  publier 
» notre  honte.  Peut  ette  confpireront  - ils 
kl  contre  nous  , après  avoir  perdu  l'opinion 
a qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répété  , 
» mes  Amis  ; il  cH  aiilli  iinporcant , pour 
» notre  sûreté  que  pour  notre  honneur, 
kk  de  coniidcicr  tout  avec  beaucoup  d'at- 


kk  tcniion , en  mefurani  les  efpérances  qull 
kk  ell  quelliun  d'abandonner , avec  les  pc  lils 
kk  qui  peuvent  nous  relier  à vaincre.  Pra- 
kk  pofez,  difcuiez,  ce  qui  vous  piroîiri 
kl  convenable  à notre  fituaiion.  Je  vous  laide 
kk  nne  pleine  liberté.  Tai  touché  ces  iiicoa- 
kk  véniens , fans  chaleur , fans  as; , iant 
i>  recherche  d'éloquence  , moins  pour  rjé* 
kk  fendre  mon  reniioient  que  pour  le  dilcttl- 
kk  per.  So  is , Liv.  a.  chap.  ip. 
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tomber  les  plus  avancés  > donc  les  corps  roiiloient  jufqu’à  eux.  Xicotencatl 
reconnue  rimpofture<des  Magiciens.  Cependant  fa  colere  , ou  Ton  courage  > le 
fit  retourner  a ralTauc.  Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordinaires  de 
valeur.  Ils  s'aidoienc  des  épaules  de  leurs  Compagnons  , pour  monter  fur  le 
Rempart , où  ils  recevoienc  lâns  étonnement  de  mortelles  blelTures  , qui  con- 
tinuoienc  de  les  faire  tomber , fans  que  les  autres  parulTcnc  rebutés  de  ce  fpec- 
tacle.  Le  combat  dura  long  teins  , avec  tout  le  defavantage  qu’on  peut  s’ima- 
giner pour  eux  , dans  une  lituation  où  les  Efpagnols  n’avoienc  que  la  peine 
d'allonger  le  bras  pour  les  tuer  à coups  de  lances.  Enfin  Xicotencatl  , del'ef- 
pérant  de  fon  entreprife  , ptit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.  Cortez  , 
qui  favoit  que  la  méthode  des  Barbares  étoit  de  fe  retirer  en  pelotons  &z  fans 
ordre , forcit  alors  avec  une  partie  de  fon  Infanterie-,  tandis  que  fes  Cavaliers , 
qui  avüient  garni  de  fonnettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux  , defeendirent  aulli 
dans  la  Campagne  , pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté 
de  ce  bruit.  Une  charge  , à laquelle  ils  s’attendoient  fi  peu  , acheva  de  les  mtiueco 
mettre  en  fuite  ; Sc  le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 
Morts  Sc  des  Bielles  , qu’ils  avoicnc  laillés  , contre  leur  ufnge  , au  pié  du 
Rempart.  Les  Efp.igno!s  perdirent  un  Zampoalan  , Sc  n’eurent  que  deux  ou 
trois  Blellés  de  leur  Nation  ; ce  qu’ils  regardèrent  comme  un  miracle  , à la  vue 
de  l’efiroïable  quantité  de  tlcches  , de  dards  & de  pierres  , qui  étoienc  tombés 
dans  l'enceinte  de  leur  Quartier  (i  i). 

Leur  joie  n’eut  d’abord,  pour  objet,  qu’une  viéloirequi  leur  avoir  fi  peu  coûté; 
mais  elle  augmenta  bcauconp  , en  apprenant , des  Prifonniers  , quelle  avoir  été 
l’efpérance  de  leurs  Ennemis.  Cortez  ne  douta  point  que  la  réputation  , qu’il 
devoir  fe  promettre  d’un  événement  de  cette  nature  , ne  fervît  plus  que  la 
force  des  armes  au  fuccès  de  fes  delleins.  En  efiei  , tous  les  Sénateurs  de 
TIafcala  , croiant  reconnoître  , dans  ces  invincibles  Etrangers , les  Hommes 
céleftes  qui  étoient  annoncés  par  leurs  Prophéties,  craignirent  de  s’attirer  les 
derniers  malheurs  en  rejettani  plus  long-tems  leur  amitié.  Ils  commencèrent 
par  facrifier  d leurs  deux  une  partie  des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-  ui  Maci-iVm 
pés  , comme  des  Viélimes  de  propitiation,  pour  appaifer  le  courroux  du  f ' ‘ 

Ciel.  Enfuite  , penlànt  à nommer  des  Ambaffadeurs  , qui  dévoient  être  char-  ic. 
gés  de  négocier  la  paix  , ils  envolèrent  d’avance  un  ordre  exprès  à Xicoten- 
catl , de  faire  cellèr  toutes  fortes  d’hoftilités.  Ce  fier  Indien  , loin  d'approu- 
ver la  Délibération  de  fes  Maîtres , répondit  à leur  Envoie  , que  fon  Armée 
étoit  le  véritable  Sénat  , & qu’il  auroit  foin  de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation  , 
puifciu’elle  étoit  abandonnée  parlesPeres  de  la  Patrie  (i  i).  Quoiqu'il  fùtdé- 
iabuU  de  la  folle  opinion  qu’il  avoir  conçue  du  railouncment  des  Magicieps,  il 
n’avoit  point  encoreperdu  l’clipérance  de  forcer,  piendantia  nuit,  les  Etrangers 
dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  fa  derniere  difgr.ace  à l’imprudence  qu’il  avoir  ene 
de  les  attaquer  fans  avoir  fait  reconnoître  la  difpofition  de  leur  Camp  ; & dans 
cette  idée , il  téfolut  d’y  envoier  quelques  Efpions , avec  ordre  d’en  exami- 
ner toutes  les  parties.  Les  Habitans  des  Villages  voifins  , attirés  par  les  pré- 
fens  des  Efpagnols , ne  faifoient  pas  difficulté  d’y  porter  des  vivres.  Il  choi- 
fit  quarante  Soldats , qu’il  fit  déguifer  en  Pa'ifans  , avec  des  fruits , de  la  Vo- 
laille Sc  du  Maïz.  Il  leur  recommanda  d’obferver  les  endroits  , par  lefquels  on 

(il)  Salis,  uh  fupri  , cbap.  ly.  (itpSoUs,  KUett, 
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pouvoir  attaquer  la  Place  avec  plus  de  faciliré  (1 5 J.  Quelques  Hiftorîens  pré- 
temieiir  que  ces  quarante  Eniillaires  s'y  introduilirent  en  qualité  d’Envoïésde 
XicotencatI  , qui  feignit  de  p'ropofer  un  accominodcment  ; Sc  cette  fuppo- 
fition  rendrait  l'inadvertance  des  Ei'pagnols  plus  excufable.  Mais  il  eR  cer- 
tain que  les  Indiens  travelhs  entrèrent  dans  le  Canip  , qu'ils  y palfetcnt  quel- 
ques heures , 6c  que  ce  fut  un  Zatnpoalan  , qui  remarqua  le  premier  la  cu- 
riofité  avec  laquelle  ils  obfervoient  la  hauteur  du  mut.  Cottez , qui  en  fut 
averti  , fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  ht  parler  quel- 
ques-uns. Il  forma  là-delfus  un  delfein  , qui  lui  rcullit  au-delâ  de  fes  efpé- 
rances.  C.e  fut  de  feindre  qu'il  avoir  pénétré  celui  de  XicotencatI , par  des 
lumières  fupérieurcs  aux  connoitlances  des  Indiens  , 6c  de  lui  renvoier  la  plus 
granile  partie  de  fes  Efpions  > pour  lui  déclarer  de  fa  pan  que  les  Efpagnols 
craicnoient  aulll  peu  la  rufe  6c  la  trahifon  , que  la  force  des  armes  ; qu'ils  l’at- 
rendoient  fans  crainte  , 6c  qu'ils  avoienr  laillé  la  vie  à la  plupart  de  fes  gens  , 
afin  que  leurs  obfcrvations  ne  fulTent  pas  perdues  pour  lui.  Mais  , jugeant  i 
projHis  aulll  de  répandte  la  terreur  dans  toute  l'Armée  Indienne  > il  lit  mutiler 
diverfement  les  M.alhcureux  qu’il  renvoïoit  (14).  Ce  fpecfacle  fanglant  caufa 
tant  d’horreur  aux  Trouppes  qui  marchoient  déjà  pour  l'attaque , qu’elles  pa- 
rurent balancer  fur  l’obeilLince  qu’elles  dévoient  à leut  Chef.  XicotencatI , 
frappé  lui-même  de  voir  fon  projet  éventé , fe  figura  que  les  Etrangers  n’a- 
voier.t  pu  connoître  fes  Efpions  & pénétrer  jufqu’aufond  de  leurs  penfées  , 
fans  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  étoit  dans  cette  agitation  , lorfquc 
deux  Minifttes , envoïés  par  le  Sénat , qui  avoit  été  choque  de  l'infolence  de 
fa  réponfe  , vinrent  lui  ôter  le  Commandement  ; 6c  fes  Trouppes,  peu  dif- 
pofees  à le  foutenir  dans  fa  défubéidance , ne  tardèrent  point  à fe  dilliper.  Il 
rentra  néanmoins  dans  Tlafcala  , fous  la  proteélion  de  fes  Parens  6c  de 
fes  Amis  , qui  le  préfenterent  aux  Sénateurs  , avec  lefquels  ils  firent  fa 
paix('5): 

Les  Efpagnols  avoient  palTc  la  nuit  fous  les  armes , & dans  une  vive  inquié- 
tude. Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille  ; & quoiqu’ils  appriffent  des 
Indiens  qui  leut  apportoient  des  vivres  , que  l’Armée  des  Tlafcalans  étoit 
rompue  , leur  incertitude  dura  jufqu’au  lendemain.  Mais  les  Sentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour  une  trouppe  d’indiens  , qui  s’avani^oient  vers  le 
Camp  -,  6c  Cortez  donna  ordre  qu'on  leur  laillàt  la  liberté  d’approcher.  C’étoit 
r Amballàde  du  Sénat , compofée  de  quatre  vénérables  Perfonnages , dont  l’ha- 
bit & les  plumes  blanches  annon^oient  ouvertement  la  Paix,  Ils  étoient  environ- 
nés de  leur  cortege  , imrês  lequel  marchoient  quantité  de  Tamencs  , chargés  de 
toutes  fortes  de  provinons.  Ils  s'arrêtoient  par  intervalles , aveede  profondes  in- 
clinations de  corps  vers  le  Camp  des  Efpagnols  ; 6c  bailfant  les  mains  jufqu’i 
terre  , ils  les  portoienr  enfuite  à leurs  lèvres.  A quelques  pas  des  murs  , iU 
rendirent  leur  dernier  hommage  , par  des  encenfemens  qu’ils  firent  au  Fon. 
Marina  parut  fur  le  bord  du  Rempart  , & leur  demanda  , dans  leur  langue  , 
de  quelle  part  & dans  quelles  vues  ils  fe  préfentoient.  Ils  répondirent  qu’ils 
étoient  envoïés  par  le  Sénat  & la  République  de  Tlafcala  , pour  traiter  de  la 
l’aix.  On  ne  leur  tefufa  point  l’entrée  -,  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appa- 

00  Us  poucesà tous  les auttcs./fiV.Hcrr.uéi/û/i. 
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reil  de  grandeur  6e  d’un  ait  de  févérité  , qu’il  jugea  nécclTaircs  pour  leur  inf-  — 
pircr  du  refpect  ôe  de  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences  ^ 
6e  leurs  encenfemens , ils  expoferenc  le  fujet  de  leur  députation  , qui  fe  tédui-  , , 
fit  à des  exeufes  frivoles  , tirées  de  l'emportement  brutal  des  Otomies , que 
toute  l’autorité  du  Sénat  n’avoir  pû  réprimer  , ôc  à l’offre  de  recevoir  les  Ef- 
pagnols  dans  leur  Ville  , où  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frétés 
de  leurs  Dieux.  Cortez  , diflimulant  la  joie  qu’il  reflèntoit  de  ce  langage , 
ad'céla  de  les  laifTer  dans  le  doute  de  Tes  intentions.  Il  leur  fit  valoir  la  bouté 
qu'il  avoir  de  les  écouter,  lorfqu’ils  avoient  mérité  fa  colère  , ôc  le  penchant 
qu'il  confervoit  encore  pour  la  paix  , après  une  guerre  injufte  qui  lui  donnoit 
lut  eux  tous  les  droits  de  la  vicloire.  Cependant  il  promit  de  ne  pas  re- 
prendre les  armes  , s’il  n’y  étoit  forcé  par  de  nouvelles  offenfes , Sc  de  laifTer 
le  rems  à la  RépuWique  de  réparer  le  pafTé  pat  une  prompte  fatisfaélion.  Il 
avoir  deux  vues  , dans  cette  réponfe  -,  l’une  , de  s’afTurer , en  effet , de  la  bonne 
foi  des  Tlafcalans  ; 6c  l’autre  , de  prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fauté , 
qui  avoit  beaucoup  fou Ifett  d’une  fi  continuelle  fatigue  (i  6). 

A peine  les  Ambaflàdeurs  étoient  fortis  du  Fort , qu’on  y vit  arriver  cinq 
Mexiquains  , qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  l’Empereur  Motezuma.  Ils  Mo; 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans , 6c  c’étoit  â force  de  précautions  qu’ils  les  avoient  traverfées  fans  obf- 
tacle.  Motezuma , informé  pat-la  diligence  de  fes  Courriers  , de  tout  ce 
qui  fe  pafibit  à Tlafcala  , fentoit  redoubler  fes  allarmes  , en  votant  une  Na- 
tion belliqueufe  , qui  avoit  rélïflé  tant  de  fois  à toutes  fes  forces , vaincue 
dans  pluficurs  Batailles  par  un  petit  nombre  d’Etrangers.  Il  commençoit  d 
craindre  qu’après  avoir  fournis  ces  Rebelles , Cortez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes  , 8c  n’emploïât  leurs  armes  à la  conquête  de  l’Empire.  Il  paroît 
étonnant  qu’avec  de  fi  julfes  foiipçons  , il  n’aflèmblàt  point  une  Armée  pour 
fa  défenfe.  Mais  on  obferve  , dans  toute  fa  conduite  , qU’il  fe  fioit  beau-  Ei 
coup  aux  attifices  de  fa  politique  , ôc  que  fon  efpérance  étoit  encore  de  rom-  '*  ^ 
pre  l’union  qui  pouvoit  fe  former  entre  les  Efpagnols  6c  les  Tlafcalans.  C’é-  ” 
toit  dans  cette  vue  qu’il  envoïoit  une  Ambaflâde  à Cortez  , fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes  , 8c  de  l’exhorter  à traiter  fins 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  , pour  lefquels  il  fe  flattoit  de  lui  inf- 
pirer  de  la  défiance  6c  de  la  haine  , par  les  plus  odieufes  peintures  de  leur 
mauvaife  foi.  D’ailleurs , fes  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  faire  de  nou- 
velles inftances  au  Général  étranger  , pour  lui  faire  abandonner  le  de.'fein 
de  fe  rendre  à fa  Cour  , en  lui  expliquant , avec  des  apparences  d’amitié,, 
les  raifons  qui  ne  permettoienr  point  a leur  Maître  de  lui  accorder  cette  li- 
berté. Leurs  inllruâions  portoient  aufli  de  reconnoître  la  fituation  des  Tlaf- 
calans ; 6c  s’ils  les  voïoieiit  portés  à la  paix , de  faire  naître  afTez  d’oblfaclcs 
au  Traité  , pout  fe  donnet  le  tems  de  l’informet  du  fuccès  de  leur  négo- 
ciation (17). 

(i<)  Lcs'Hlftoriens  obrcrvtnt  qu'aïanc  dccme  ne  fit  Ton  opération  que  le  jour  fui- 
piis  métlecine  un  jour  qu'il  fut  attaqué  par  Tant.  Herieta  , Liv.  S.  chap.  10.  Solis,  Ur. 
les  Indiens  , il  ne  lailTa  pas  de  montet  à che-  a.  chap.  ai. 
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Cortex  les  re^ut  avec  d’autant  plus  de  joie  & de  civilité  , que  Ic  filence  ‘de 
ce  Monarque  coinnicn^uit  à lui  caufer  dc  l'inquiétude.  Il  marqua  une  ex- 
trême reconnoilTancc  pour  leurs  préfeiis , qui  montoient  à la  valeur  dc  deux 
Qiiri'fiuiiCot-  mille  marcs  d'or.  Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  dittérer  fa  réponfe  , par- 
b/ii'wt**'  liîf]’  *]“’**  vouloir  qu’avant  leur  départ  ils  vilient  avec  quelle  foumilEon  les 
lùJc.  Tlalcalans  lui  demandoicnt  la  paix  -,  & dc  leur  côté  , ils  ne  demandèrent 

point  d'être  dépêchés,  parce  que  ce  délai  fcinbloit  favorable  i leur  Conimif- 
lion.  Cependant , ils  ne  furent  pas  long  rems  fans  la  faire  pénétrer , par  des 
queflions  indifcreics  , t]iii  firent  connoirre  toutes  les  fraVeurs  dc  Motezuma, 
éc  de  quelle  importance  il  étoit , pour  le  réduire  à Ja  raifon  , de  conclure  avec 
les  Thfcalans. 

xlcMcociil  ^ République  , qui  voiiloit  perfuader  les  Efpagnols  dc  la  fincérité  de  fes 
Tîfut  lui  mime  intciuions  , cnvoïa  ordre  à toutes  les  Bourgades  voifmes  du  Camp  , d’y  pot- 
clii'f  liÿl^rol!  vivres,  fans  paiement  Sc  fans  échange.  L’abondance  y régna aulli-tôt; 

ik  les  Patfans  du  Canton  poulferent  la  fidelité  jufqu'à  refuiéf  les  moindres 
réconipcnfes.  Deux  jours  après , on  découvrit,  iur  le  chemin  dc  la  Ville,  un 
■ gros  d'indiens  qui  s’approchoieiit  avec  toutes  les  marques  de  la  paix.  Cortex 

ordonna  que  le  Fort  leur  fut  ouvert  , fans  aucune  apparence  de  foupçon.  Il 
fe  fit  accompagner  , pour  les  recevoir , des  cinq  Anibalfadeurs  Mexiquains  , 
après  leur  avoir  fait  entendre  avec  noblclfe  qu’il  ne  vouloir  rien  avoir  de  té- 
fetvé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlalcalans  étoit  Xicotcncatl  même  , qui 
avoit  brigué  cette  Commiilion  , pour  achever  de  le  rétablit  dans  l'efprit  des 
Sénateurs  , ou  peut-être  , fuivant  la  conjeéfure  de  Solis , parce  qu’atant  re- 
connu la  nécelnté  de  la  paix  , fon  ambition  lui  faifoit  delirer  qüc  la  Répu- 
toB  coiicge.  l’obligation  qu’à  lui.  11  avoit , pour  cortege  , cinquante  Sei- 

s>  fiture  &roa  gncuts  , des  plus  diffingués  , cous  dans  une  magnifique  parure.  Sa  taille  étoit 
lubiJicmcm.  au-delTus  de  la  médiocre  , allez  dégagée  , mais  droite  & robufle.  U étoit  vêti» 
d’une  robbe  blanche  , qu’il  foutenorc  d'un  air  Cavalier  , avec  quantité  de 
plumes , & quelqties  pierreries  alfcz  galamment  diftribuées.  Les  traits  de  fon 
vifage  , quoique  fans  proportion  , fotmoicnc  une  phyfioiiomie  majelfueufe  Si 
guertiere.  Après  quelques  révérences  Indiennes  , il  s’aflit , fans  attendre  l’in- 
Son  lUrcouiii  vitation  de  Cortez  ; & le  regardant  d’un  oeil  ferme,  il  lui  dit,  ••  qu’il  fe 
Coiici.  reconnoilToit  feul  coupable  de  toutes  les  hollilités  qui  s’étoient  commifes  ; 

» qu’il  s’étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient  dans  les  intérêts  de  Motezu- 
» ma  & des  Culvas  , dont  il  avoir  le  nom  en  horreur  ; mais  qu’étant  mieux 
U informé  , il  venoit  fe  rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs  , & qu’il 
» fouhaitoit  de  mériter  , par  cette  foumiflion  , le  pardon  de  la  République  , 

» au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit  pour  demander  la  paix  , & pour  la  re- 
» cevoir  aux  conditions  qu’il  leur  plairoit  dc  l’accorder  ; cm’il  lademandoit 
« une  , deux  & trois  fois  , au  nom  du  Sénat  , de  la  Noblellè  & du  Peuple  , 

« Sc  qu’il  fupplioit  le  Général  d’honorer  leur  Ville , de  fa  ptéfence  ; qu’il  y 
» trouveroit  des  logemens  fiour  toute  fon  Armée  ; que  jamais  les  Tlafcalans 
» n’avoient  été  forcés  d’en  ouvrir  les  Portes;  qu’ils  menoient,  dans  ces  Mon- 
» tagnes  , une  vie  pauvre  8c  laborieufe  , uniquement  jaloux  de  leur  liberté  ; 

>'  mais  que  l’cxpétiencc  leur  aïant  fait  connoître  la  valeur  des  Efpagnols,  ils 
» ne  vouloient  pas  tenter  plus  long-tems  la  fortune  ; 8c  qu'ils  leur  deman- 
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» doient  feulement  en  grâce  d’épargner  leurs  Dieux  , leurs  Enfans  & leurs 
H Femmes  (18). 

Corcez  , dans  l’edime  qu'il  avoir  naturellement  pour  la  grandeur  d'amc , 
fut  li  touché  de  la  noblefle  de  ce  difeours  & de  l’air  libre  & guerrier  de  Xi- 
cotencacl , qu’après  l’avoir  témoigné  aux  Alfiftans  , il  voulut  que  Marina  Ht  la 
même  déclaration  à ce  brave  Indien  , autant  pour  fe  l’atraclier  par  cette  marque 
de  conlîdération  , que  pour  l’empêcher  de  croire  que  l’accueil , qu’on  lui  fai- 
foit , vînt  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuire  , reprenant  un  air  fevere  > 
il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  VobUination  avec  laquelle  il  avoir  entrepris 
de  réfillet  à fes  armes  ; il  exagéra  la  grandeur  du  crime  , pour  faire  valoir  celle 
du  pardon  ; & promettant  enfin  la  paix  , fans  aucune  referve  , il  ajouta  que 
lorlqu’il  jugeroit  i propos  d’aller  à Tlafcala  , il  en  donneroit  avis  aux  Séna-  commem  il  fe 
teurs.  Ce  retardement  parut  affliger  Xicotencatl , qui  le  regarda  comme  un 
reffe  de  défiance  , ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf- 
calans  à l’épreuve.  Il  fe  hâta  de  répondre  , que  lui , qui  étoit  le  Général , 

& la  principale  NoblelTe  de  la  Nation  , dont  il  étoit  accompagné , s’offroient 
â demeurer  Prifonniers  entre  les  mains  des  Efpagnols  , pendant  tout  le  tems 
qu’ils  voudroient  palTet  dans  la  Ville.'  Cortez  , quoique  fort  fatisfait  de  cette 
offre  , affeébi  de  la  rejetter  par  une  générolité  fupérieure.  Il  fit  dire  au  Gé- 
néral Indien , que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  plus  befoin  d’ôtages , pour  en- 
trer dans  fa  Ville  , qu’ils  n’en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pais  des 
Tlalcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Armées  ; qu’on  pouvoir  s’afFurer  de 
la  paix  fut  fa  parole  , & qu’il  iroit  à la  Ville  auffi-tôt  qu’il  auroit  dépêché 
des  AmbalTadeurs  que  Motezuma  lui  avoit  envolés.  Ce  difeours  , que  fon  ha- 
bileté lui  fit  lâcher  comme  lâns  detfein  , eut  le  pouvoir  d’échauffer  également 
les  Miniffres  des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à Tlafcala , où 
la  paix  fut  aulTi-tôt  publiée  avec  des  réjouilTànces  fort  éclatantes.  Les  Mexi- 
quains  , qui  demeurèrent  dans  le  Camp,  firent  d’abord  quelques  railleries 
fur  le  Traité  £c  fur  le  caraâere  de  ceux  qui  le  propofeienr.  Enfuire , feignant 
d'admirer  la  facilité  des  Efpagnols , ils  j>oufferent  l'artifice  jufqu'â  dire  à Cor- 
tez qu’ils  le  plaignoient  de  ne  pas  mieux  connoitre  les  'Tlalcalans , Nation 
' perfide  , qui  fe  maintenoit  moins  pat  la  force  des  atrnes  que  pat  la  rufê  , & 
qui  ne  penfoit  qu’à  le  tromper  pat  de  fauflês  apparences  , pour  le  perdre  avec 
tous  fes  Soldats.  Mais  lorfqu’il  leur  eut  répondu  qu’il  ne  craignoit  pas  plus  la 
trahifon  que  la  violence  , que  fa  parole  étoit  une  loi  {actée  , ôc  que  la  paix 
d’ailleurs  étant  l’objet  de  fes  armes  , il  ne  pouvoir  la  refufet  à ceux  qui  la 
demandoient , ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie  , dont  ils  ne  fortirent 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.  Cortez 
paroiffant  furpris  de  cette  demande  , ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofirion 
de  la  paix  , ils  avoient  ordre  d’en  donner  avis  à l’Empereur  avant  qu’elle 
fut  conclue , Sc  d’attendre  fes  ordres  pour  s’expliquer  davantage.  L’habile  Ef- 
pagnol  leur  accorda  volontiers  cette  grâce , non- feulement  parce  qu’il  vou- 
ioit  cotiferver  des  égards  pour  Motezuma  , mais  parce  qu’il  demeura  perfuadé 
qu’elle  pourroit  fervir  à lever  les  difiScuités  que  ce  Pritice  faifoit  defe  lailTer 
voir  (19). 

^i>}  Herren  , cliap.  loiSoUs,  chap.  ai. 

(ip)  Solis,  Uiiüwh 
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Les  Députes  revinrent , le  fixiéme  jour  , accompagnes  de  fix  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour  Impériale  , qui  apportoient  de  nouveaux  prefens  à Cor- 
tex. Ils  lui  dirent  que  l’Emi>ereut  du  Mexique  defiroit  avec  paillon  d’obte- 


conJi- 
tiniii  .Muiciuma 
lut  fati  pto^'O- 
fer. 
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piéicm  que  nir  l'alliance  & l'amiiié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols  , dont  la  majefté 

^m'cou7°"  'î'ft  d'éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets  , & que  ce  deflein  le 

portoit  à partager  avec  lui  fes  immenfes  richeires  ; qu’il  s’engageoit  à lui 
païer  un  Tribut  annuel  , parce  ou’il  le  reveroit  comme  le  fils  du  Soleil , ou 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  heureufes  Régions  , où  les  Mexiquains 
voioient  naître  la  lumière  ; mais  que  ce  Traite  devoit  être  précédé  de  deux 
conditions  : la  première  , que  les  Efpagnols  ne  formalfent  aucune  alliance 
avec  la  République  de  Tlafcala , puifqu’il  n’éroit  pas  raifonnablc  qu’aïant  tant 
d’obligation  à la  générofité  de  l’Empereur  , ils  prilTent  parti  pour  fes  Enne- 
mis ; la  fécondé  , qu’ils  achevartent  de  fe  perfuader  que  le  deflein  qu’ils 
avoient  d’aller  à Mexico  étoit  contraire  aux  Loix  de  fa  Religion  , qui  ne 
permettoient  pas  au  Souverain  de  fc  laifler  voir  à des  Etrangers  ; qu’ils  dé- 
voient confiderer  les  périls , dans  lefquels  l’une  ou  l’autre  de  ces  entreprifes  ne 
manqueroit  pas  de  les  engager  ; que  les  Tlafcalans , nourris  dans  l’habitude  de 
la  trahifon  & du  brigandage  , ne  clicichoient  qu’à  leur  infpirer  une  faufle 
confiance  , pour  trouver  l’occafion  de  fe  vanges  > Si  pour  fe  faifir  des  riches 
préfens  qu’il  avoir  faits  à Cortex  -,  & que  les  Mexiquains  étoient  fi  jaloux  de 
l’obfervation  de  leurs  Loix  , & d’ailleurs  fi  farouches , que  toute  l’autorité  de 
l’Empereur  ne  feroit  pas  capable  d’arrêter  leurs  emportcinens  : que  par  con- 
féquent  les  Efpagnols , après  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger , ne  pour- 
roienr  fe  plaindre  avec  jullice  de  ce  qu’ils  auroient  à fouflrir. 

Cortex  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpéranccs.  Il  comprit  plus  que  jamais 
que  Motexuma  le  regardoit  avec  toute  l’horreur  que  fes  funefles  préfages  lui 


Cortrt  rufp«nd 
Ci  tepoofe. 


avoient  infpirée  pour  les  Etrangers , Sc  qu’en  feignant  d’obéir  à fes  Dieux  , 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant , il  diflimula  fon  cha- 
grin , pour  répondre  froidement  aux  nouveaux  Ambalfadeurs , qu’apres  les  fa- 
tigues de  leur  vo'iagc  , il  vouloir  leur  lailTer  prendre  un  peu  de  repos  , Sc 
qu’il  ne  tarderoir  point  à les  congédier.  9bn  delfein  étoit  de  les  rendre  té- 
moins de  fon  Traité  avec  les  Tlafcalans , & de  fufpendre  fes  dernieres  ex- 
plications , pour  ôter  à Motexuma  le  teins  d’aflemblet  une  Armée.  Ôn 
étoit  bien  informé  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  préparatifs  pour  la  guerre. 

Il  eftpfclKJe  Cependant  les  delais  affeélés  de  Cortex  caufoient  beaucoup  d’inquiétude 
{^tenaielTUr.  au  Sénat  TIafcalan  , qui  cro'iolt  ne  les  pouvoir  attribuer  qu’aux  intrigues 
des  Ambafladeurs  Mexiquains.  Les  Sénateurs  prirent  la  téfolution  de  fe 
tendre  au  Camp  des  Efpagnols , pour  les  convaincre  de  leur  affeétion , & 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négocia- 
tions ae  Motexuma.  Ils  partirent , avec  une  nombreufe  fuite  & des  ornemens 
dont  la  couleur  annonçoit  la  paix.  Chacun  étoit  porté  dans  une  forte  de 
MpnmioB  litiere  , fur  les  épaules  des  Miniflrcs  inférieurs.  Magifcatxin , qui  avoit  tou- 
qu'il  tesci.  dci  jours  opiné  en  faveur  des  Etrangers , étoit  à la  tète  , avec  le  Pere  de  Xico- 
ni  vénérable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoit  privé  de  l’ulage  des 

yeux , fans  avoir  affoibli  fon  efprit , qui  faifoit  encore  refpcéter  fon  fenti- 
ment  dans  les  délibérations.  Ils  s’arrêtèrent  à quelques  pas  du  logement  de 
Cortex } & le  vieil  Aveugle  , étant  entré  le  premier , fc  ht  placer  procitc  de 
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lai,  & rembralTa  d’abord  avec  une  familiarité  noble  & décente.  Enfuitc, 
il  lui  pa(Ta  la  main  fur  le  vifage  6c  fut  différentes-patties  du  corps  , comme  Com*^ 
s’il  eût  cherché  à connoîrre  fa  figure , par  le  fens  du  toucher  , au  défaut  de  1519. 
fes  yeux,  qui  ne  pouvoient  lui  tendre  cet  ofiice.  Cortez  fit  afieoir  autour  de  j, 

lui  tous  les  Sénateurs  , & reçut  dans  cette  fiuiation  un  nouvel  hommage  de  , 

la  République  par  la  bouche  de  fes  Chefs.  Leur  difeours  fut  adroit  & pref- 
fant  (10).  Sol is  reproche  comme  une  injufiiee , à quelques  Ecrivains  étran- 
gers, peu  affcéf  ionnes , dit-il,  à fa  Nation,  d’avoir  teptéfenté  ces  Indiens 
cotpme  des  Bêtes  dépourvues  de  raifon  * dans  la  vue  de  rabbai/Ter  les  con- 
quêtes de  l’Efpagne.  Ilajoûte  qu’à  la  vérité  ils  admiroient  des  Hommes,  qui 
leur  paroilToient  aflez  différens  d’eux  , pour  les  croire  d’une  autre  efpece. 

Ils  regardoient  leur  barbe  comme  une  Iingularité  merveilleufe , parce  qu’ils 
n’en  avoient  pas  eux-mêmes.  Us  ptenoient  les  armes  à feu  pour  des  foudres, 

6c  les  Chevaux  pour  de  redoutables  Monftres.  Us  donnoient  de  l’or  pour  du 
verre.  Mais  leur  étonnement  ne  vendit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
tacles , & ne  doit  pas  faire  juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L’admiration  fup> 
pofe  l’ignorance , mais  elle  ne  prouve  point  l’incapacité. 

Cortez  ne  put  réfiftet  à des  foumillîons , qui  portorcnc  un  caraâere  de  Conttma«h« 
bonne  foi  fi  peu  fufpcél.  Après  avoir  fait  une  téponle  favorable  aux  Séna- 
teurs , il  exigea  feulement  qu’ils  lui  envoïalTenr  des  Indiens , pour  la  con- 
duite de  l’artillerie  & le  tranfport  du  bagage.  Dès  le  jour  fuivant,  on  vit 
arriver  à la  porte  du  Fort,  cinq  cens  Tamenes  , qui  fe  difputerent  entr’eux 
l’honneur  de  porter  les  plus  pélans  fardeaux.  Aulli-tôt  Cortez  fit  difpofer 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les  Bataillons  , 6c  l’Armée  prit  le  chemin  de 
Tlafcala  , avec  l’ordre  & les  précautions  qu’elle  obfervoit  dans  les  plus 
grands  dangers  ; fur  quoi  les  I lifioriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 
des  profpentés  de  Cortez  croit  duc  à l’exaéliiude  de  la  difeipline , dont  il  - 
ne  fe  rel.tcha  jamais.  La  camp.ngne  fe  trouva  couverte  d’une  multitude  in-  Mirqoei  de 
nombtable  d'indiens.  Leurs  cris  & leurs  applaudilfemens  diiTecoient  peu  des  i?''  t"'"" 

* * ^ donne  Wr  T* 

iMite* 

U demandons  pas  que  tu  nous  aflUlcs  contre 
n lui  ; nos  feules  forces  nous  ruffifem  con- 
(te  roue  ce  qui  ne  fera  pas  toi  \ mais  nous 
*t  verrons  avec  chagrin  que  tu  prennes  con- 
M fiance  à fes  promelTcs , parce  que  nous 
» coonoilTous  fes  artifices*  Au  moment  que 
» je  te  parle , il  s oflfre  à moi  , malgré  mon 
m aveuglement,  certaines  lumières  qui  me 
M découvicQC  de  loin  le  péril  ou  tu  t'enga* 

» gcs.  Tu  nous  as  offert  la  paix  , fi  More* 

O auma  ne  ce  retient.  Pourquoi  céretient*il  ) 

» Pourquoi  te  refufes  • tu  à nos  pticres  ? 

» Pourquoi  ne  veux- tu  pas  honorer  notre 
9>  Ville  de  ta  préfcnce  ? Nous  venons  fc^olus 
9>  d'obtenir  ton  amitié  & ta  confiance , ou 
» de  mettre  encre  Kt%  mains  notre  liberté. 
n Choifis,  de  ces  deux  partis,  celui  qui  cc 
U fera  le  plus  agréable.  Il  ny  a point  de 
n milieu  , pour  nous , encre  U nécelTité  d'é* 

» tre  ces  Amis  ou  ces  Efclaves.  Solis, 

Q q iij 


(10)  Ce  fut  l’Aveugle  même  qui  parla, 
dic-on,  à-pcu*prcs  dans  ces  termes  : » Gé- 
•»  oéreuz  Capitaine,  foie  que  tu  fois,  ou 
» non , de  la  race  des  Immortels  , tu  as 
w maintenant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de 
U Tlafcala,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
s>  témoignage  de  Ton  obéilfance.  Nous  ne 
M venons  point  exeufer  les  fautes  de  uotre 
» Nation,  mais  feulement  nous  en  charger, 
M avec  i’efpéraoce  dappaifer  ta  colere  par 
a»  notre  fincerité.  C'eft  nous  qui  avions  ré* 
»>  folu  de  te  faire  la  guerre  i mais  c’efl 
3»  nous  aufli  qui  avons  conclu  de  rc  deman- 
»>  der  la  paix.  Nous  n'ignorons  point  que 
*»  Motezuma  s'cfibrcc  de  te  detourner  de 
9»  notre  alliance*  £coutc-lc  comme  notre 
M Ennemi , fi  tu  ne  le  confideres  pas  comme 
«a  un  Tyran  , tel  qu'il  doit  déjà  cc  le  paroi* 
cre  , puif^u’il  te  rcchcrcitc  dans  le  deifeia 
a»  de  cc  pctfuadct  une  injulUce.  Nous  ne 
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nierucss  qu’ilî  ctnploïoient  dans  les  combats  ; mais  les  Elpagnols  avoient  ct<5 
prcvenus  lut  ccs  tcmoignâges  de  joie , qui  ctoient  eu  ulage  dans  les  plus 
grandes  Fêtes  du  Pais.  Le  Sénat  vint  au-devant  d'eux , efeorté  de  toute  la 
NoblclFe.  A l'enttce  de  la  Ville,  les  acclamations  redoublèrent  avec  un 
nouveau  bruit  d'inftrumens  barbares  , qui  fe  mêlèrent  à la  voix  du  Peuple. 
s<.n cTuiét a«u  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes;  ôc  les  Sacriflcatcurs , revêtus 
des  habits  de  leut  miniftere  , les  attendoient  au  pilfagc , avec  des  bralîers  de 
copal , dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  logemens , 
foiitnis  de  toutes  fortes  de  commo(iités  , dans  un  fpacieux  Ediflce , où  l’on 
entroit  pat  trois  grands  portiques , 6c  qui  contenoit  tant  d’appartemens  , que 
toute  l'Armée  y tut  logée  fans  embarras.  Cortez  avoir  amené  les  Amballà- 
deurs  Mexiquains  , malgré  leur  réliflancc.  Il  leur  fit  donner  un  appartement 
Pe'cripilon  de  près  du  lien,  pour  les  mettre  à couvert  fous  fa  proteétion  (ai J.  Tlafcala 
étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée  , bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s’éten- 
doient  de  FEU  au  Couchant , & qui  avoient  l’apparence  de  quatre  Citadelles, 
avec  des  rues  de  communication , bordées  de  murs  fort  épais , qui  formoient 
l’enceinte  de  la  Place.  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  par  autant  de 
Caciques , defeendus  des  premiers  Fondateurs  , mais  fournis  néanmoins  i 
l’AlFemblée  du  Sénat,  où  ils  avoient  droit  d’allifler,  & dont  ils  recevoienc 
les  ordres  pour  tout  ce  qui  concetnoit  le  bien  public.  Les  Maifons  étoient 
d’une  hauteur  médiocre , Sc  d’un  feul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  élc  de 
brique , avec  des  terralTes  & des  corydors  au  lieu  de  toît.  La  plupart  des 
rues  étoient  étroites  6c  tortueufes  , fuivant  les  differentes  formes  des  Mon- 
tagnes. Enfin  l'Arcbiteclure  , aulFi  bifarre  que  la  fituation  , faifoit  juger  qu’on 
avoir  eu  moins  d’égard  à la  commodité  des  Habitans  qu’â  leur  sûreté. 

La  Province  entière  , dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues  , qui  en 
avoir  dix  de  longueur,  de  l’Eft  â l’Oueft , fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud  , n’offroit  qu’un  Pais  inégal  & montueux  , mais  fertile  néanmoins  , 
&:  foigneufement  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  côtés  par  des  Provinces  de 
l’Empire  du  Mexique  , à l’exception  du  Nord  , où  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  par  la  gtancie  Cotdeliere , dont  les  Montagnes , prefqu’inaccelllbles , lui 
donnoient  communication  avec  les  Otomies , les  Toton.aques  6c  d’autres  Na- 
tions barbares.  Il  s’y  trouvoit  tjuantité  de  Bourgs  & de  Villages  fort  peuplés. 
Le  Pais  abondoit  en  M.aïs  ; d’ou  la  Province  tiroit  le  nom  de  Tlafcala  , qui 
lignifie  Terri  de  Pain.  On  n’admiroit  pas  moins  l’excellence  6c  la  variété  de 
(1**^  fes  fruits,  & l’abondance  de  fes  Animaux  , fauvages  & domeffiques.  Elle 
k.am!  '*  *'  produifoit  aulfi  quantité  de  Cochenille,  qui  cft  encore  une  de  fes  plus  gran- 
des richelfcs  , & dont  Salis  alfure  que  fes  Peuples  ne  connoiffbient  pas  l’ufage 
avant  l’arrivée  des  Efpagnols  (11).  Mais  ccs  avantages  de  la  Nature  étoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  expofoit 
la  Province  â de  furieiifes  tempêtes,  â des  ouragans  terribles , & fouventaux 
inondations  d’une  Riviere  , nommée  Zahual , dont  les  eaux  s’élevoient  juf- 
qai  au-  qu’au  fommct  des  Collines.  On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  galle 
ui'cîuVrd.  ù ceux  qui  en  boivent  & qui  s’y  baignent  (ij).  Le  défaut  de  fel  étoit  une 


Icat  du  tilt. 


(ti)  Herrera  met  Teotréc  de  Cortez  dans  (ti)  Solis  , LW.  j.  cbap.  j^Hcrrcnij 
TlafcaUau  i8  de  Septembre  > ScSoUs,  après  chap.  14. 

Diii , au  1}.  (if)  SoUs , uHfufrà. 
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autre  dlfgracc  pour  les  Tlafcalans  ; non  qu’ils  n’en  pulTcnt  tirer  des  Provinces 
de  l’Empire,  en  échange  pour  leurs  grains-,  mais  dans  leurs  idées  d'indépen- 
dance , ils  aimoienc  mieux  fe  priver  de  ce  fecours  , que  d'cnrcaicnir  le  moin- 
dre commerce  avec  leurs  Ennemis  (i4)>  Une  politique  de  cette  nature  Sc 
d'autres  remarques , qui  firent  connoître  à Cortez  le  caraéUre  extraordinaire 
de  cette  Nation , ne  lui  cauferent  pas  moins  d’inquicrude  que  de  furprife. 
11  difllmula  fes  fbupçons  ; mais  il  taifoit  faire  une  garde  exaéte  autour  de 
Ibn  logement-,  & jamais  il  n’en  forroit  , fans  etreefeotté  d'une  partie  de  fes 
gens , avec  leurs  armes  à feu.  Il  ne  leur  petmettoir  d’aller  à la  Ville  quf^ 
rrouppe  nombreufe  , toujours  avec  les  mêmes  précautions.  Les  Indiens  s'af- 
fligèrent de  cette  dé  dance  , & le  Sénat  en  ht  des  plaintes.  11  répondit  qu’il 
connoilibit  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  -,  & qu’ils  dévoient  avoir  la  même 
opinion  de  la  fienne  ; mais  que  l’exaéfitude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l'Europe  , où  les  Soldats  faifoient  les  exercices  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix,  pour  confervet  l’habitude  de  la  vigilance  & de  la  foumillion  ; & que 
les  armes , qu'ils  portoient  fans  celle  , croient  une  marque  honorable  , qui 
diftinguoit  leur  prufellîon.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfairs  de  cette  raifon; 
& Xicotencatl , r.aturelltmer.t  guerrier  , prit  tant  de  goût  peut  la  méthode 
Efpagnole  , qu’il  entrcpiit  d’introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trouppes 
de  la  République  (15).  Cet  éclairciffemcnt  a'iant  fait  ctlTcr  les  allarmes  des 
Tlafcalans  , Cortez , qui  fentit  ce  qu’il  avoit  à fe  promettre  d’une  Nation 
fl  prudente  & fi  guerrière , n’épargna  rien  , pour  fe  les  attacher  par  l’ef- 
time  6c  l’afleftion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues,  6c  le 
fuccès  de  cette  conduite- répondit  bientôt  à fes  efpiéranccs.  Chaque  jour  lui 
en  donnoit  des  preuves  , par  les  civilités  6c  les  préfens  qu'il  recevoit  de 
toutes  les  Villes  6c  des  autres  Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne  parut 
point  mécontent , que  la  plus  belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnols  eut  été 
dellinée  â fervit  d'Eglife.  Ils  y élevetent  un  Autel , où  les  faints  Myfteres 
étoient  célébrés  à la  vùe  des  pricipaux  Indiens , qui  obfervoient  refpeélueu- 
fement  les  cérémonies.  Un  des  plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à 
Cortez  , s’il  étoit  mortel?  Vos  aâions  , lui  dit-il,  patoiflcnr  fumanirellcs. 
Elles  ont  ce  caraélerc  de  grandeur  6c  de  bonté  que  nous  arcribuons  à nos 
Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  , par  Icfqucllcs  il  fem- 
ble  que  vous  rendiez  hommage  à une  Divinité  fupérieure.  L’.ippareil  eft  d’un 
Sacrifice  : cependant  nous  ne  voïons  pasdeViâimes  ni  d Ofl’randes.  Cortez 
avoua  que  lui  6c  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  ; mais  il  ajoùta 
qu’étant  nés  fous  un  meilleur  cliinat  , ils  avoient  beaucoup  plus  d’efprit  6c 
de  force  que  les  autres  Hommes  : 6c  prenant  occalion  de  cette  ouverture 
pour  fonder  les  difpolîtions  des  Tlafcalans  , par  celle  du  Sénateur , il  lui  dit 
adroitement  que  non-feulement  les  Elnagnols  teconnoiUbicnt  un  Supérieur  au 
Ciel  , mais  qu’ils  faifoient  gloire  aulli  d'être  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre  , à qui  les  Peuples  de  TIafcala  obéiflbicnt  m...ntenant  , puifqu’é- 
tant  les  Freres  des  Efpagnols  ils  étoient  obliges  de  teconnoître  le  meme  Sou- 
verain. Le  Sénateur  6c  ceux  qtii  l’acco'mpagnoient  ne  marquèrent  point 
• d’éloignement  pour  devenir  Valfaux  de  l’Efpagnc  , i condition  d’être  protégés 
contre  les  violences  deMotezuma  ; mais  ils  parurent  peu  difpofés  à renoncer 
(14)  Ibidem,  (15)  Ibidem, 
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à leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  ctoittrès  grand, 
& peut-crre  au-delTus  des  leurs  ; mais  que  chaque  Pais  devoir  avoir  les  liens  ; 
que  leur  République  avoir  befoin  d’un  Dieu  contre  les  tempères , d'un  autre 
contre  les  déluges  qui  ravageoienr  leurs  moiirons  , d’un  autre  pour  . les  af- 
filier à la  guerre , & de  même  pour  les  autres  nécellités , parce  qu’il  étoit 
impolEble  qu’un  feul  Dieu  fût  capable  de  fuftirc  à tant  de  foins.  Là-dellus, 
Cotiez  aiant  charge  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  malheureu- 
fes  préventions , ils  l’écoutetent  avec  alTez  de  complaifance  ; mais  lotfqu’il 
cc-lfe  de  parler , ils  prièrent  le  Général , avec  beaucoup  d’emptelTement , 
de  nep.rs  petmettre  que  cet  entretien  fut  la  Religion  fe  répandit  hors  de 
fon  quartier,  parce  que  fi  leurs  Dieux  en  éioient  informés,  ils  appelleroient 
les  tempêtes , pour  ruiner  entièrement  la  Province.  Cortex , dans  le  tranf- 
port  de  fon  zcle  , méditoit  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  felier 
au  fucccs  que  la  meme  entreprife  avoit  eu  dans  Zampoala.  Mais  l’Aumônier 
lui  tepréfenta  que  la  Ville  où  il  fe  trouvoit  étoit  incomparablement  plus 
peuplée , & la  Nation  plus  guerriere;  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s’accordoic 
pas  avec  les  m.aximcs  de  l’Evangile,  qu’avant  que  d’introduire  le  vrai 
culte  , il  falloit  penfer  d le  rendre  aimable  , pat  des  inftruélions  & des  exem- 
ples (16).  Cependant  les  reprefentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat 
que  les  Sacrilices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  loix  de  la  Nature. 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  celfer.  On  délivra  quantité  de  raiférables 
Captifs,  qui  croient  deftinés  à fervit  de  ViéVimes  aux  jours  des  plus  gran- 
des l'êtes.  Les  Prifons,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  engrailîes , furent 
brifées  en  plein  jour , fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres , qui  fe 
virent  forcés  d’étouffer  leurs  murmures  (ly). 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à ces  importantes  occupations, 
Cottez  fe  crut  oblige  de  congédier  les  AmbalTadeurs  Mexiquains , qu’il  n’a^ 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  fon  triomphe.  Sa  réponfe  avoit 
été  différée  jufqu’alors.  Il  leur  fit  déclarer , en  fa  préfcncc  , par  la  bouche 
de  Marina  , qu’ils  pouvoient  rapporter  .à  l’Empereur  ce  qui  s’étoit  palTé  de- 
vant leurs  yeux  , c’eft-i-dire  , l’emprelTement  des  Tlafcalans  à demander  la 
paix,  qu’ils  avoient  méritée  par  leurs  foumiflions  , & la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obfervée  ; que  ces  Peuples  étoient  maintenant  dans 
fa  dépendance,  & qu'avec  le  pouvoir  qu’il  avoir  fut  eux  il  efperoit  les  faire 
rentrer  fous  l’obéifTance  de  l’Empirej  que  c’étoit  un  des  motifs  de  fon  Voïa- 
gc,  entre  quelques  autres  d’une  plus  haute  importance,  qui  l’obligcoient 
de  continuer  fa  toute  6c  d’aller  folheiter  de  plus  près  la  bonté  de  Motezuma, 


(tS)Solis,  Ibidem. 

(17)  Tous  les  Hiùoriens  Efpagnols  rap- 
pottent . fans  aucune  marque  de  doute , que 
Coirez  aïanc  fait  planter  proche  de  la  Ville 
une  grande  Croix , le  jour  de  fon  entrée , 
une. nuée  miraculeufe  defeendit  du  Ciel , H 
baiffa  infenfiblemenc , jufqu'à  ce  qu'aïant 
pris  la  forme  d'une  colomne , elle  s’arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix;  quelle  s’y 
foutint  pendant  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
ans  ; qu'il  en  fortoic  une  lumière  douce , 


l 


ui  n*^coic  point  ajToiblie  par  les  ténèbres 
c la  nuiti  que  ce  prodige  effraia  d'aboul 
les  Indiens , mais  qu'étant  revenus  de  leur 
crainte,  iis  le  regardèrent  comme  une  mar- 
que de  la  proteâion  du  Ciel  en  faveur  des  £f- 
pagnois , & qu'ils  s'accoutumèrent  à rendre 
du  rcfpeû  à la  Croix.  Il  dura  , fuivant  Su- 
lis  « jurqu'à  la  convcrfîoo  de  la  Province, 
uht  Juprâ , chap.  4.  Herrera  dit,  jufqu'à  la 
pacincadon  de  tout  le  Pais , uU  fuprà  , chap. 
>4* 

pour 
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pour  mériter  enfuire  Ton  alliance  Sc  Ces  faveurs.  Les  AmbalTideurs  compri- 
rent le  fens  de  ce  difcours , 6c  pattircnt  avec  les  ni.irqiies  d'un  vif  chagrin  , 
Ibus  l’efcorte  de  quelques  Efpagnols , qui  les  co.iduilirciit  jufqu'.iux  terres 
de  l’Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l’arrivce  d'an  grand  nombre  de  Dépu- 
te» des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  venoient  rendre  leurs  foumif* 
lions  à l’Efpagne , entre  les  mains  de  Cortez , qui  en  fit  drelTer  des  Actes 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (z8). 

Il  arriva,  dans  le  même  teins , un  accident  qui  furprit  les  Efpagnols,  6c 
qui  caufa  beaucoup  d'é|x>uvante  aux  Indiens  , mais  que  l’habilctc  de  Cortez 
nt  tourner  à l’avantage  de  fes  entreprifes.  De  l’éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  eft  fituée  , on  découvre , à la  dillance  de  huit  lieues , le  fommet 
d’une  Montagne  qui  s’élève  beaucoup  au-deflùs  de  toutes  les  autres.  11  en 
fbrtit,  tout  d’un  coup,  des  tourbillons  de  fumée,  qui  montoienr  en  l’air 
avec  beaucoup  de  rapidité , fans  coder  i l’impétuofite  des  vents  , jufqu’à  ce 
qu’a'ianr  perdu  leur  force , ils  fe  divifoient , pour  former  des  nuées  plus  ou 
moins  obfcures  , fuivant  la  quantité  de  cendres  & de  vapeurs  qu’elles  avoient 
entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  , ou  de  globes 
de  feu  , qui  fe  féparoient , dans  leur  agitation , en  une  infinité  d’étincelles. 
Les  Indiens  n’avoient  pas  marque  de  crainte  à la  vûe  de  la  fumée.  Ce  Ipec- 
ucle  n'étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une  not' 
rible  fraïeur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
événement.  Les  principaux  Sénateurs  parurent  perfuadés  que  c’étoient  les 
Ames  des  Méchans,  qui  fortoient pour  châtier  les  Habitans  de  la  Terre;  & 
cette  opinion  , qui  renfermoit  du  moins  quelqu’idée  de  l’immortalité  de 
l’ame , fut  une  occafion , pour  Cortez  , de  leur  infpirer  les  efpcrances  & les 
craintes  qui  convenoient  à fes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la  Nation 
étoit  conlternée , Diego  d’Ordaz  demanda  la  permiflion  d’aller  reconnoître 
de  plus  près  ce  Volcan.  Une  propofition  fi  hardie  fit  trembler  les  Indiens. 
Ils  s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  deffein  , dont  ils  lui  repréfenterent 
tous  les  dangers.  Jamais  les  plus  braves  TIafcalans  n’avoiçnt  ofé  s’approcher 
du  fommet  de  la  Montané.  On  y entendoit  quelquefois  des  muciffemens  ef- 
froïables.  Mais  les  difficultés  ne  faifant  qu’animer  d’Ordaz  , il  obtint  faci- 
lement la  permiflion  de  Cortez,  qui  s’applaudit  de  pouvoir  faire  connoître 
à fes  nouveaux  Alliés , qu’il  n’y  avoir  point  d’obflacles  infurmontables  pour 
la  valeur  des  Efpagnols. 

D’Ordaz  partit , avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie  , & quelques  Indiens, 
qui  ne  refuletenr  pas  de  le  conduite  jufqu’au  pic  de  la  Montagne , après  lui 
avoir  déclaré  qu'ils  s’aftiigeoient  d’avoir  été  cnoifis  pour  être  les  témoins  de 
fa  mort.  La  première  partie  de  la  Côte  eft  un  Pais  charmant , revêtu  des  plus 
beaux  arbres  du  monde , qui  forment  un  délicieux  ombrage  : mais  on  ne 
trouve  , au  delà , qu’un  terrein  ftérile,  & couvert  de  cendre,  que  l’oppo- 
fition  de  la  fumée  fait  paroîtte  aufli  blanche  que  la  neige.  Les  Indiens  s’é- 
tant arrêtés  dans  ce  lieu , d'Ordaz  continua  de  monter  courageufement  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s’aider  autant  des  mains  que  des 
pié»  , jufqu’au  fommet  de  la  Montagne.  En  approchant  de  l’ouverture  , ils 
lentirenr  que  la  terre  tiembloit  fous  eux  , pat  de  violentes  fecouffes.  Bientôt 

(li)  SoUs , tiiiem. 

Tome  Xll,  ’JI.  t 
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ils  entendirent  les  mugiflemens  qu’on  leur  avoir  annoncés  , & qui  furent 
fuivis  immédiatement  d'un  tourbillon  , accompagné  d’un  bruit  encore  plus 
hotrible  , & de  flarranes  envelr^pces  de  cendres  & d’une  affreufe  fumée. 
Quoique  le  tourbillon  fût  forti  n rapidement  qu’il  n’avoit  pas  écbauffe  l’air, 
il  s’étendit  en  parvenant  à fa  hauteur  , & répandit  fur  les  trois  Avantutiers 
une  pluie  de  cendres  , li  épailTe  Si  fi  chaude  , qu’ils  furent  obliges  de  fe 
mettre  à couvert  fous  un  rocher , où  ils  perdirent  quelque  tems  la  refpira- 
tioii.  Cependant,  lorfque  le  trem’olement  eur  cclTc  & cpie  la  fumée  fut  de- 
venue moins  épaille  , d’Uidaz  , animant  fes  Compagnons,  acheva  de  monter 
jufqu’à  la  bouche  du  Volcan,  lljcmarqua,  au  fond  de  cette  ouverture,  une' 
grande  malTc  de  feu  , qui  lui  parut  s’élever  en  bouillons  , comme  une 
matière  liquide  Si  fort  Inillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  bouche , • 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  Montagne , n’avoit  pas  moins 
d’un  quart  de  lieue.  D'Ordaz  revint  tranquillement  après  ces  obicrvations , 
Si  fa  hacdielfe  fit  l’ctonncmcnt  de  tous  les  Indiens.  Elle  n’avoit  paffé  d’a- 
bord , aux  yeux  de  Cortez , que  pour  une  curiofité  bil'arre  Si  téméraire  ; mais  il 
en  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus  confidérable  que  l’admiration  des  Tlaf- 
calans.  Quelque  tems  après,  manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  impor- 
tantes citconitances  de  Ion  Expédition , il  le  relTouvint  de  ces  bouillons  de 
matière  liquide  Si  enflammée  , que  d’Ordaz  avoir  obfervés  au  fond  du  < 
Volcan  t Si  fes  gens  en  tirèrent  allez  d’excellent  foufre , pour  la  munition  de 
toute  l’Armée  (19). 

Les  Elpagnols  palTcrent  vingt  jours  à Tlafcala  , qui  furent  autant  de  Fêtes  , > 

fiendant  Iciquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la  fidé- 
iié  des  Habitans.  Enfin , Cortez  aïant  marqué  le  jour  de  Ion  départ , on  lui  > 
fit  naître  quelques  difficultés  fut  le  chemin  qu’il  devoir  tenir.  Son  inclination 
le  portoit  è prendre  celui  de  Cholula  , grande  Ville  fort  peuplée  , qui  n’etoit 
qu  a cinq  lieues  de  Tlafcala  , Si  Capitale  d’une  autre  République , avec  la- 
quelle Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence  , qu’il  y avoir  ordinairement 
fes  vieilles Trouppes  en  quartier  (;o).  Mais  cette  raifon  , qui  caufoit  le  pen- 
chant du  Général  Efpagnol , étoit  celle  , au  contraire , que  les  TIafcalans 
faifoient  valoir  , pour  lui  confeiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils  lui  re- 
préfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  perfide  Si  rufée , fervilement 
foumife  à l’Empereur , qui  n’avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  d fes  ordres. 
Ils  ajoutoient  que  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  regardoienc 
comme  une  Terre  facrée,  parce  qu’elle  renfermoit,  dans  l’enceinte  de  Tes  murs, 
plus  de  quatre  cens  Temples  , Si  des  Divinités  fi  bifarres  , qii’il  étoit  dange- 
reux de  s’approcher  , fans  leur  approbation  , des  lieux  qu’elles  protegeoienr.  • 
Pendant  cette  irréfolution  , de  nouveaux  Amballadeurs  arrivèrent , avec  des 
ptéfens  , de  la  pan  de  Motezuma.  Leurs  inlbruélions  ne  portoient  plus  de  dé- 
tourner Cortez  du  Voïage  du  Mexique  ; mais  paroilTant  fuppofer  qu’il  y croit 


(lÿ)  Chailes-Quint , informé  de  l'aétion  de 
d'Otd»  . & de  l'ucilité  qu'on  en  avoir  tirée 
raut  Ton  fetvice  , le  récompenfa  par  diver- 
Tes  faveurs,  & donna  pour  armes  à ce  Ca- 
pitaine , un  Volcan.  Cette  fàmeufc  Monta- 
gœa  confervé  le  nom  Indien  dcPppoaiupou, 


tr  n’a  pas  ccITé  de  jetter  par  intervalles  de  la  > 
fumée  , & des  flammes.  Solis , Ibidtm.  Her- 
sera ajoute , à ce  récit,  que  du  fommet  on  dé-  - 
couvre  la  Ville  de  Mexico , uhi  fupri , , 
chap.  ip. 

()o)  Solis,  tiH  fuprà,  chap.  4.1. 


■ — Oigrti«;cf-by-Gcj.-u;li 


DES  VOÏAGES.  Liv.  V. 


}'S 


. déterminé  , ils  lui  témoignèrent  que  l'Empereur  aïant  jugé  qu’il  prendroit  le 
chemin  iicCholula,lui  avoitfait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Sé- 
nateurs Tlalcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu’on  n’y  eût  drelFé  quelques  embû- 
ches. Cortez,  furpris  lui-même  d'un  changement  li  peu  prévu  , ne  put  fc  défen- 
dre de  quelques  l'oupçons.  Cependant,  comme  il  croïoit  important  de  lesdé- 
guifer  aux  Mexiquains  , il  conclut , avec  fon  Confeil , qu’il  ne  pouvoir  re- 
tufer  le  logement  qu’ils  lui  odroient , fans  marquer  une  déhancc  à laquelle 
ils  n’avoient  encore  donné  aucun  fondement  -,  éc  qu'en  la  fuppolânt  jul\e  , 
loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes  entreprifes  , en  lailTant  derrière  lui  des 
Traîtres,  qui  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  , il  devoir , au  contraire  , 
aller  droit  i Cnolula  , pour  y découvrir  leurs  delTcins  , & pour  donner  une 
nouvelle  réputation  à fes  armes  par  le  châtiment  de  leur  pertïdie.  Les  Tlaf- 
calans  , qu’il  fit  entrer  dans  fes  vues  , lui  offrirent  le  fccours  de  leurs  Troup- 
pes  , & plufieurs  Ecrivains  les  font  monter  à cent  mille  Hommes  ; mais  il 
leur  déclara  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  efeorte  fi  nombreufe  ; & pour  mat- 
nuer  néanmoins  la  confiance  qu'il  avoir  à leur  amitié  , il  accepta  un  corps  de 
fix  mille  Hommes  (51). 

La  marche  fut  paifiblc  , pendant  quatre  lieues , jurqu’à  la  vue  de  Cholula. 
Cortez  fit  faire  alte  à fon  Armée , fut  le  bord  d’une  agrcable  Riviere  , pour  ne 
pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A peine  eut-il  donné  cet  ordre , 
qu’on  vit  arriver  des  AmbalTadeurs  Cholulans  , qui  lui  appottoient  diverfes 
Portes  de  provifions.  Leur  compliment  fe  réduifit  à exculer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  Tlafcala , dont  les  Habitans  étoient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lui  of- 
frirent un  logement , qu’on  lui  avoir  préparé  dans  leur  Ville , avec  des  té- 
moignages exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloient  relfentir , en  recevant 
des  tlôtes  fi  célébrés.  Cortez  les  reçut  fans  affeâation.  Le  jour  fuivant , il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fonir  perfonne  de  la  Ville  , pour  le  rece- 
voir •,  & cette  remarque  commençant  i réveiller  fes  foupçons  , il  donna  ordre 
à fes  gens  de  fe  tenir  prêts  â combattre.  Mais  à peu  de  dillance  des  murs  , 
on  vit  patoître  enfin  (es  Caciques  Sc  les  Sacrificateurs  , accompagnés  d’un 
grand  nombre  d’indiens  défarmés.  Cortez  s’arrêta  pour  les  laiffer  venir  jufqu’à 
fui.  Ils  donnèrent  d’abord  des  marques  alTez  naturelles  de  joie.  Cependant , 
comme  on  obfcrvoit  leurs  moindres  aâions  , on  fut  furpris  de  voir  tout- 
d’un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages  , Sc  d’entendre  un  bruit  dé- 
fagréable  , qui  fembloit  marquer  entt’eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols 
redoublèrent  leurs  précautions  ; Sc  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe 
de  ce  mouvement.  Ils  répondirent  qu’aïant  apperçu  des  T touppes  Tlafcalancs , 
ils  étoient  obliges  de  déclarer  au  Général  Etranger , qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  ; & qu’ils  le  prioient , ou  de  les 
tenvo'ier  dans  leur  Ville , ou  de  les  faire  demeurer  à quelque  difiance  , com- 
me un  obfiacle  à la  paix  qu’ils  defiroient.  Cette  demande  caufa  quelque  em- 
barras à Cortez.  Il  y trouvoit  une  apparence  de  jullice  , mais  peu  de  fureté 
pour  lui-même.  Cependant  il  fit  efpcret  aux  Caciques  qu’on  irouveroit  le 
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moïen  de  les  fatisfaire.  Scs  Capitaines  , qu’il  alTembla  au/E-tôt , furent  d’a- 
vis de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  , pour  fe  donner  le  ceins 
de  pénétrer  les  delfeins  des  Caciques.  On  leur  fit  cette  propofition  , à la- 
quelle ils  confentirent  plus  facilement  qu'on  ne  l'avoit  elperé.  Leurs  Chefs 
firent  alTurer  Conez  qu’ils  n’écoienc  venus  que  pour  recevoir  fes  ordres  , & 
qu’ils  alloicnt  établir  l'ur  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  ; mais  qu'ils 
vouloienr  demeurer  à la  vûe  des  murs , pour  voler  au  fecours  de  leurs  Amis , 
puifqiie  les  Efpagnols  vouloienc  rifquer  leur  vie  en  lacommettanc  à des  Traîtres. 
Ce  parti  fut  approuvé  des  Caciques  ( 3 1). 

L’entrée  des  Efpagnols  à Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circonftances  , 
qui  lui  donnèrent  l’apparence  d’un  triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux  Ef- 
pagnuls , qu’ils  la  comparèrent  à Valladoiid.  Elle  étoit  fituée  dans  une  Plaine 
ouverte.  On  y comptoir  environ  vingt  mille  Habitans , fans  y comprendre 
ceux  des  Fauxbourgs  , qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle  étoit  fréquen- 
tée fans  celfe  par  quantité  d'Etrangers  , qui  s’y  rendoienc  de  toutes  parts  , com- 
me au  findiuire  de  leur  Religion.  Les  tues  étoient  bien  percées  ; les  Mai- 
fons  plus  grandes  , & d’une  architeéiure  plus  régulière  que  celles  de  TIaf. 
cala.  On  dilhnguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leuts  Tours.  Le  loge- 
ment qu’on  avoir  préparé  pour  les  Efpagnols  étoit  compofé  de  plufieurs  gran^ 
des  Maifons  , qui  fe  touclioient , & ou  leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier 
avec  les  Zampoalans.  D’un  autre  côté , les  Trouppes  TIafcalanes  avoient  pris , 
i cinq  cens  pas  de  la  Ville , un  fort  bon  pofte , qu’elles  fermèrent  de  quel- 
ques folTés  , avec  des  Corps-de-Garde  Sc  des  Sentinelles , fuivant  la  méthode 
dont  elles  étoient  redevables  i l’exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  pre- 
miers jours  fe  palTerent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit , dans  les 
Caciques  , que  de  l’emptelTement  à faire  leur  cour  au  Général.  Les  vivres  ve- 
noient  en  abondance , & tout  fembloit  démentir  l’idée  qu’on  s’étoit  formée 
des  Cholulans.  Cependant , ils  n’eurent  pas  l'adrelTe  de  cacher  long-tems 
leurs  dclTeins.  L’abondance  des  provifions  diminua  pat  dégrés.  Enfuite  les 
vifites  & les  carelTes  des  Caciques  celTerent  tout-d’un-coup.  Dans  l’intervalle , 
on  remarqua  que  les  Ambafladeuts  hiexiquains  avoient  des  conférences  fe- 
ccettes  avec  les  Chefs  dé  la  Nation.  H fut  meme  aifé  d’obfetvet , fur  leur 
vifage , un  air  de  mépris  , qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu’ils 
avoient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mais  taqdis  que  Cortez  apportoit  tous 
fes  foins  à pénétrer  la  vérité  , elle  fe  découvrit  d’elle-même  , pat  un  de  ces 
coups  du  Ciel , qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  , & dont  les 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cetre  expédition.  Une  vieille  In- 
dienne , d’un  rang  diftingué  , qui  avoir  lié  une  amitié  fort  étroite  avec  Ma- 
rina , la  prit  un  jour  i l’écart.  Elle  plaignit  le  miférable  efclavage  où  elle 
étoit  réduite  ; & la  prelTant  de  quitter  d’odieux  Etrangers  > elle  lui  offrit  un 
afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina , toujours  dévouM  â Cortez  , feignit 
d’être  retenue  par  la  violence  , entre  des  gens  quelle  haïffoit.  Elle  accepta 
l’offre  de  l’afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  fa  fuite.  Enfin  l'Indienne  la  crut 
engagée  fi  loin , qu’achevant  de  s’ouvrir  fans  ménagement , & lui  eonfeillant 
de  hâter  fa  réfolurlon  , elle  lui  apprit  que  le  jour  marqué  pour  la  ruine  des 
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Erpâgnols  n’étoit  pas  éloigné  ; que  l’Empereur  avoir  envoïé  vingt  mille  Hom- 
mes > qui  s'écoienc  approchés  de  la  Ville  ; qu'on  avoir  diliribué  des  armes  aux 
Habitans  , amalfé  des  pierres  fur  les  terralfes  des  Maifons  , & tiré  dans 
les  rues  plulieurs  tranchées  , au  fond  defquelles  on  avoir  planté  des  pieux 
fort  aigus  , qu’on  avoir  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  Sc  fragiles  , pour 
y faite  tomber  les  Chevaux  ; que  Moteauma  vouloir  exterminer  tous  les 
Efpagnols  , mais  qu’il  avoir  ordonné  qu’on  en  réfervât  quelques  - uns  , 
pour  fatisfaire  la  curiofité  qu’il  avoir  de  les  voir , Sc  pour  en  laite  un  facnfice 
à fes  Dieux-,  enfin,  que  pour  animet  les  Habitans  de  Cholula  par  une  fa- 
veur extraordinaire  , il  avoir  fait  préfent  d’un  Tambour  d'or  à la  Ville.  Ma- 
rina parut  fc  réjouir  de  ce  qu’elle  avoir  entendu  , Si  loua  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoir  conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle  ne  demanda  qu’un 
nioment  , pour  emporter  ce  qu’elle  avoir  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  pio- 
fita  pour  avertit  Cortex  , qui  fit  arrêter  aulii-tôr  l'Indienne  ; Si  cette  Mal- 
hcureule  , efftaiée  ou  convaincue  , acheva  fa  coi.teflion  dans  les  tour- 
mens(5  5). 

Deux  Soldats  Tlafcalans , qui  s’étoient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
arrivèrent  prefqii’en  même  teins  au  Quartier  des  Elpagnols  ; & fe  préfentant 
à Cortex  , de  la  part  de  leurs  Chefs  , ils  l’afluterent  que  tic  leur  Camp  on 
avoit  vû  palfer  quantité  de  Femmes  & de  meubles  , que  les  Cliolulans  en- 
voïoient  dans  les  Villes  voifines -,  ce  qui  fembloit  marquer  quelque  dellein 
extraordinaire.  On  apprit  d’ailleurs  que  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoit 
facrifié  dix  Enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; cérémonie  commune  à tous  ces 
Barbares  , lotfqu  ils  fe  préparoient  à la  guerre.  Queloues  Zampoalans , qui 
«'croient  promenés  dans  la  Ville  , avoient  découvert  aulli  pluficurs  tranchées  , 
quoiqu’on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  ce  travail.  'Tant  de  preuves  pa- 
toillùient  fullire.  Cependant , comme  il  étoit  important  de  porter  la  con- 
viction au  dernier  dégré  , Cortex  fc  fit  amener  , lous  divers  prétextes , trois 
dos  principaux  Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparément  , fans  avoir  fait 
éclater  le  moindre  foupçon.  Dans  l’étonnement  qu’ils  eurent  de  s’entendre 
reprocher  leur  perfidie  , avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fit  juger  que  le 
Général  Efpagnol  étoit  un  Dieu  , & qu’il  pénetroit  jufqu’aU  fond  de  leurt 
penfées  , ils  n’oferent  délâvouer  la  moindre  circonllance  j & fe  reconnoif- 
iâne  coupables , ils  rejetterent  leur  crime  fur  Motexuma , qui  avoir  drclfé  le 
plan  de  la  confpiration,  & qui  les  y avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortex  les 
mie  fous  une  garde  fûre.  Enfin  , aiant  alfeniolé  fes  Capitaines , il  prit  avec 
eux  la  réfolution  de  fignaler  fa  vangeance  pat  un  exemple  éclatant.- 

Il  fit  déclarer  fur  lechamp  , aux  Caciques  de  la  Ville  , que  fon  delTein  étoit  de 
partir  le  jour  fuivant.  Non-feulement  il  leur  ôtoit , par  cet  avis  , le  tems  de 
faire  de  plus  grands  apprêts  , mais  les  mettant  dans  la  nécelTité  de  changer 
toutes  leurs  mefures  , il  leur  caufoit  un  trouble  dont  il  efpéroir  tirer  quel- 
que avantage.  En  même  tems  il  leur  fit  demander  des  vivres,  pour  la  fubfiliance 
do  fesTrouppes  pendant  la  marche,  des  Tamenes  pour  le  tranfporc  de  fon 
bagage  , & deux  mille  Hommes  de  guerre  pour  l’accompagner  , à l’exemple 
des  Tlafcalans  & des  Zampoalans.  Les  Caciques  firent  quelques  difficultés 
fiir-  les  vivres  ôc  les  Tamenes.  Us  accordèrent  volontiers  l’Efeorte  militaire  , 
( fiL  , Uv.  ).  cbap..<,  ^ 
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nuis  par  des  raifoiis  fort  oppofées  â celles  qui  la  faifoient  demander.  Cor- 
tez  avoit  en  vite  do  divifer  leurs  forces  , Sc  d’avoir  fous  fes  yeux  une  partie 
des  Traîtres  qu'il  vouloir  punir  ; au  lieu  que  le  dellèin  des  Caciques  croit  d’in- 
troduire des  Ennemis  couverts  parmi  les  Efpagnols  , pour  les  déchaîner  con- 
tr’eux  dans  l’occafion. 

Avant  la  fin  du  jour , les  TIafcalans  reçurent  ordre  de  palTer  la  nuit  (bus 
les  armes , £c  de  s’approcher  des  murs , le  lendemain  au  matin  , comme  s’ils 
ne  penl'üicnt  qu’à  fuivte  la  marche  de  l’Armée  , mais  prêts , lorfqu’ils  enten- 
«iroient  la  première  décharge  , à pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aulli  leurs  inflruâions.  Enfuite  le  Géné- 
ral fit  appcller  les  Ambalfadeurs  Mexiquains  ; & feignant  de  leur  apprendre 
un  fecret , dont  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fiilfcnt  oien  inflruits  , il  leur 
dit  qu’il  avoit  découvert  une  hottible  conjuration  , qui  violoit  également  les 
Loix  de  Thofpitalité  , le  nœud  facté  de  la  Paix  , fie  le  rcfpecà  que  les  Cholu- 
lans  dévoient  aux  intentions  de  l’Eniperciir  ; qu’il  devoit  cette  connoillîance  , 
non-feulement  à fa  pénétration  , m.iis  à l’aveu  même  des  principaux  Conju- 
rés; que  pour  fe  jiiftifier,  ils  s’étoient  tendus  coupables  d'une  lâcheté  encore 
plus  énorme  , puifqu’ils  avoient  ofé  dire  qu’ils  agilloicnt  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur i mais  qu’un  li  grand  Prince  ne  pouvant  être  loupçonné  d’un  projet 
li  noir  , c’étoit  cette  railon  même  qui  le  portoit  à les  châtier  rigoureiifement 
de  l’outrage  qu’ils  faifoient  à leur  Maître.  Il  ajouta  que  des  Amballâdeurs 
repréfentant  celui  qui  les  avoit  envoïés  , il  avoit  voulu  leur  communiquer  fon 
dellèin  , pour  leur  en  faire  connoître  la  jufiiee , fie  pour  les  mettre  en  état  de 
rendre  témoignage  à l’Empereur , que  les  Efpagnols  étoient  moins  olfenfés  de 
l’injure  qui  regardoit  leur  Nation , que  de  voir  d’indignes  Sujets  autorifet  une 
crahifon  pat  le  nom  de  leur  Souverain. 

Les  Mexiquains  , faifilTânt  l’ouverture  qui  leur  étoit  prefentee , feignirent 
alTez  adroitement  d’ignorer  la  conjuration  ; tandis  que  Conez , ravi  de  les 
voit  donner  dans  le  piège  , s’applaudillbit  de  pouvoir  éviter  une  guerre  ou- 
verte avec  Motezuma  , ôc  faire  tourner  contre  lui  fes  propres  ruies.  Il  fe 
perfuada  plus  que  jamais  qu’un  Ennemi , qui  n’ofoit  l’attaquer  ouvertement , 
ne  prendroit  pas  le  parti  le  plus  rigoureux  ; & fe  fiant  à les  mefures  , il  fie 
garder  étroitement  les  Ambalfadeurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenes 
a la  pointe  du  jour , nuis  en  petit  nombre , avec  fort  peu  de  vivres.  Us  furent 
fuivis  des  gens  de  guerre  , qui  ne  vinrent  qu’à  la  file  , & pour  cacher  mieux 
qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’on  ne  l’avoit  demandé.  On  apprit , 
dans  la  fuite  , qu’ils  avoient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  fignal  dont  ils 
étoient  convenus.  Cortez  les  fit  porter  fépatément , en  divers  endroits  de  fon 
Quartier , où  ils  étoient  gardés  à vue  , fous  prétexte  que  c’etoit  fa  méthode  , 
lorfqu’il  avoir  un  ordre  ne  marche  à former.  Pour  lui’,  montant  à Cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  br.aves  gens  , il  fit  appeller  les  Caciques  , pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution.  Quelques-uns  fe  préfentetent , & d’autres 
cherchèrent  des  exeufes.  Marina  fut  chargée  de  déclarer  , à ceux  qui  avoient 
eu  la  hardiellc  de'  paroître  , que  leur  tranifon  étoit  découverte  , 6c  qu’ils  al- 
loient  apprendre  qu’il  leur  auroit  été  plus  avantageux  de  conferver  la  paix.  A 
peine  eut-elle  parlé  de  ch.âtimenr , qu’ils  fe  retirèrent , en  donnant  a grands 
cris  le  fignal  du  combat.  Mais  Cortez  fit  tomber  aulE-côt  fon  Infanterie  , fut 
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les  Cholulans  qui  écoient  divifés  dans  fon  Quartier,  Quoiqu  étant  fous  les  , 
armes  ils  filTent  des  efforts  extraordinaires  pour  fc  réunir , la  plupart  furent 
uillés  en  picces;&  ceux  qui  fe  dérobbcrent  à la  fureur  des  tfpagnols  ne  durent 
leur  falut  qu’à  leurs  lances , dont  ils  fc  iurvoient  avec  une  edrellc  extraordinaire 
pour  fauter  par-delTus  les  murs. 

Aullî-tôt  qu’on  fe  fur  défait  de  ces  Ennemis  intefrins , on  donna  le  lignai  aux 
Tlafcalans  , Si  l'Infanterie  Efpagnole  s’avança  par  la  principale  rue , apres  avoir 
laillc  une  garde  au  logement.  Quelques  Zamp>oalans  eurent  ordre  de  nurcher 
à la  tête , pour  découvrit  les  tranchées.  Le  cri  des  Caciques  avoir  déjà  pro- 
duit fon  effet  ; & pendant  l’aifion  du  Quaitier  , les  Habitans  avoient  intro- 
duit dans  la  Ville  le  relie  des  Trouppes  Mexiquaines.  Elles  s’étoient  ralfeni- 
blces  dans  une  grande  Place  , bordée  de  plulieurs  Teijiples.  Une  partie  avoir 
cKcupc  les  Eorriqiies  üc  les  Forts  ; tandis  que  le  relie , divife  en  plulieurs  Ba- 
taillons , fe  difpofoir  à faire  face  aux  Efpagnols.  Le  combat  alloir  commen- 
cer avec  les  premiers  rangs  de  Cottez , lorffjue  les  Tlafcalans  vinrent  tomber 
fut  l’arriere-garde  ennemie.  Cette  attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  conf- 
ternation  dont  ils  ne  purent  fe  relever.  • Les  Efpagnols  touverent  fi  peu  de  ré- 
lillance  , qu’après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ces  Mifcrabics  , dont  la 
plupart  fembloient  avoir  perdu  l’ufage  de  leurs  mains , & préfentoient  l’ello- 
mac  aux  coups , ils  forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Temples. 
Conez  , s’approchant  en  bon  ordre  du  plus  grand  de  ces  Edifices  , fit 
crier  à haute  voix  qu’il  accordoit  la  vie  à tous  ceux  qui  defeendroient  pour 
fe  cendre.  Mais  cet  avis  a'iant  été  répété  inutilement  , il  fit  meette  le  feu 
aux  Tours  du  Temple,  Sc  quantité  d'indiens  y furent  con  fumés  par  les  Hain- 
jnes  (54).  Une  fl  rigouteule  exécution  ne  put  vaincre  l’obftination  des  au- 
rres  ; & les  Hiftotiens  admirent  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  feul  , qui  vint  fe  ten- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  ■ Cependant  il  paroît  que 
tous  les  autres  Temples  6c  les  Maifons  mêmes , où  le  refte  de  ces  Malheureux  fe 
cenoient  renfermés  furent  attaqués  aulTi  par  le  feu.  La  guerre  , dit  Solis  , 
cellà  faute  d’Ennemis  ; 6c  les  Tlafcalans  profitèrent  des  circonfiances  pour 
fe  répandre  dans  la  Ville  , où  le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  excès. 
Il  ajoùce  que  cette  horrible  journée  ne  coûta  pas  un  feul  Flomme  aux  Ef- 
pagnols. 

Cortez  retourna  dans  fon  Quartier , avec  les  Efpagnols  6c  les  Zampoabns. 
Il-  en  marqua  un  , dans  la  Ville,  aux  Tlafcalans  j après  quoi , il  fit  rendre 
la  liberté  à cous  les  Prifbnniers.  Mais  il  les  fie  amener  fous  fes  yeux , avec  les 
Sacrificateurs  qu’il  avoir  fait  arrêter , l’Indienne  , qui  avoir  découvert  la  conf- 

Îiiracion  , 6c  les  Ambalfadeurs  Mexiquains.  Il  témoigna  un  extrême  regret  de 
a néceflïcé  où  les  Habitans  i’avoienc  mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rigueur. 
11  exagéra  leur  crime  , il  ralfura  les  efprits  par  de  meilleures  efpcrances.  Enfin , 
proteffant  que  Ùl  juftice  écoic  facisfaice  6c  fa  colcre  appaifée  , il  accorda  un 
pardon  général , qui  fut  publié  avec  beaucoup  d’appareil.  Les  Caciques  re- 


( r 4]  Un  Hlftoiitn , s’efforçant  d’eicufer  les 
Efpag  nols , fait  naître  des  doutes  rurlafa» 
cttiié  de  meure  le  feu  à des  bâtimens  fî  éle* 
vés  i & diminuant  beaucoup  t’incendie  > il 
faài  <iM€fKire  <)ue  les  Ennemis  fuient  délogés 


par  le  fecours  de  rartlllcile.  Ce  qui  paroît 
certain  par  tons  les  témoignages , c'eu  que 
le  nombre  des  Morts  ne  monta  qu'à  (is  mille. 
Diaz  , ch.  I n > ch.  7 j Herreta , Liv*  7> 
cb.  i.éc  j.x 
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çurent  ordre  de  rappeller  les  fugitifs  , Sc  de  rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  En 
peu  de  jours  , un  edrotablc  tumulte  fut  change  en  une  pleine  tranquillité  i 
fur  quoi  5>olis  obfcrve  qu’on  ne  connut  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  palfoienr  d'une  extrémité  à l’autre  , que  la  haute  opinion  qu’ils 
avoient  conçue  des  Efpagnols,  puifque  les  mêmes  raifons,  dit-il , qui  jufti- 
fioienr  le  châtiment  de  leur  faute,  hrent  alfez  d'impreflion  fut  leurs  ei'prits 
pour  leur  perfuader  qu’on  l’avoit  oubliée  (t  5). 

Le  jour  fuivant , on  vit  arriver  Xicotencatl , à la  tète  de  vingt  mille  Hom- 
mes , que  la  République  de  TIafcala  cnvoïoit  au  fecours  des  Efpagnols  , fur 
le  premier  avis  qu’elle  avoir  reçu  de  li  conjuration.  Cortez  les  remercia  vi- 
vement de  ce  zcle.  Mais  , après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  ne  lui 
étoit  plus  nécelTaire  pouf  la  réuuéâion  de  Cholula  , il  leur  fît  comprendre  que 
fon  uelTein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique , il  ne  vouloic 
pas  réveiller  la  jalonne  de  Morezuma  , ni  l’obliger  de  prendre  les  armes , en 
introduifant  dans  fes  Provinces  unefigrolTe  Armée.  Les  Tlafcalans  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  retirer  , & lui  promirent  feulement  de  fe  tenir  prêts  â mar- 
cher au  premier  ordre.  Avant  leur  départ , il  entreprit  d'établir  une  amitié 
lïncere  entt’etix  Sc  les  Cholulans.  Cette  propofition  trouva  d'abord  beaucoup 
de  difficultés  -,  mais  elles  furent  levées  en  peu  de  jours , & l’alliance  fut  ju- 
rée entre  les  deux  Peuples , avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ren- 
dre confiante.  La  politique  de  Cortez  ouvroir , par  ce  Traité  , un  chemin 
libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours , & lui  alfuroit 
un  paffage  pour  fa  retraite , fi  le  fucccs  de  fon  Vo'iage  ne  répondoit  pas  à fes 
cfpcranccs  (jtî). 

Il  avoir  marqué  le  jour  de  fon  départ , lorfqu'une  partie  des  Zampoalans , 
qui  fervoient  fous  fes  ordres , lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  ; foie 
qu’ils  fufient  effra'iés  du  defiein  de  pénétrer  jufqu’à  la  Cour  de  Motezuma, 
ou  qu’ils  appréhendallênt  feulement  de  s’éloigner  trop  de  leui  Patrie.  Il  con- 
fenrit  fans  peine  à leur  demande  ; Sc  témoignant  même  beaucoup  de  recon- 
noiilancc  pour  leurs  fervices  , il  prit  cette  occafion  pour  informer  d’Efca- 
Jante  & les  Efpagnols  de  Vera-Cruz,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoir  accordé  â 
fes  armes  (17}.  De  nouveaux  Amballadeurs  de  Motezuma  , qui  arrivèrent 
dans  le  même  tems , mirent  encore  à l’épreuve  fa  modération  & fa  pru- 
dence. Ce  Monarque  , informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  à Cholula , vou- 
loit  diffiper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses  Minifires  poulfercnt  la  difiimu- 
lation , jufqu’â  rendre  grâce  à Cortez  d’avoir  puni  les  Cholulans.  Ils  exagé- 
rèrent la  coiere  Sc  le  relfentiment  de  leur  Maître  , traitant  de  Perfide  un 
malheureux  Peuple  , qui  n’avoit  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécuté 
fes  ordres.  Cette  harangue  étoit  accompagnée  a’un  magnifique  préfent , qui 
fut  étallé  avec  beaucoup  d’oftentation.  Mais  on  eut  bientôt  occafion  de  recon- 
iioîtrc  que  .c’étoii  un  nouvel  artifice  , pour  engager  les  Efpagnols  à s’obfctvet 


tt  fl  Ihidtm. 

()<)  Od  doit  remarquer  ici  que  Las  Ca- 
fat  repréfeme  le  nulTacrc  de  Cholula  comme 
une  des  plus  atroces  cruautés  des  Efpagnols, 
Sc  qu'il  t'aiuibuc  à 1a  foif  de  l’or  j Solis  Ift 


etoir  juftifiée  par  rutilitc  dont  elle  fut  poot 
ouvrit  le  chemin  au  Chrifilanirmc. 

(f7)  Herrcra  place  cette inrormacionavan.c 
rentrée  de  Cortez  dans  TIafcala.  Liv.  <• 
chap.  Il, 
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:inoIns  dans  leur  marche  , & pour  les  faire  tomber  dans  une  embufeade  qui 
croit  déjà  drellce. 

On  partit  enfin  , quatorze  jours  après  la  rcduélion  de  Cliolula.  L’Armée 
palTa  la  ptemiere  nuit  dans  un  Village  de  la  Juiifdiction  de  Guagoxinjo  , 
petite  République  peu  aft'céfionnée  i Motezuma.  Cortez  fut  ravi  d’y  trouver 
les  mêmes  plaintes , qu'il  avoit  entendues  dans  des  Provinces  plus  éloignées. 
Le  jour  fuivant , il  continua  fa  marche  par  un  chemin  fort  rude  , fur  des 
Montagnes  d’une  hauteur  égale  à celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de  Guago- 
xinjo l'avoit  averti  qu’il  étoit  menace  de  quelque  danger,  à la  defeente  des  Mon- 
tagnes, Sc  que  depuis  pluheurs  jours  on  y avoit  vû  les  Mexiquains  boucher, 
avec  des  pierres  & des  troncs  d’arbres  , le  chemin  qui  conduit  à la  Province 
de  Chalco , tandis  que  d'autres  avoient  applani  l’entrée  d’une  route  voifine. 
On  parvint , avec  beaucoup  de  fatigue  , au  fommet  de  la  Montagne  , parce 
qu’il  tomboit  de  la  nege , avec  un  vent  furieux.  Il  s’y  préfenta  deux  che- 
mins , à peu  de  difiance  l'un  de  l’autre  ; & Cortez  n’cot  pas  cie  peine  à les  recon- 
noîrre  , aux  marques  que  le  Cacique  lui  avoir  données.  Malgré  l’émotion 
qu’il  relTentic  en  vérifiant  cette  nouvelle  trahifon , il  demanda  tranquillement 
otux  Amballadeurs  Mexiquains  , qui  marchoient  près  de  lui , dans  quelle  vue 
on  avoit  fait  des  changemens  aux  deux  chemins  2 Ils  répondirent  que  pour  la 
commodité  de  fa  marche  , ils  avoient  fait  applanir  le  plus  aifé , & boucher 
l’autre  , qui  étoit  le  plus  difficile.  Cortez  reprit , avec  la  même  tranquillité  : 
Vous  connoilTez  mal  , leur  dit-il  , les  Guerriers  qui  m’accompagnent.  Ce 
chemin  que  vous  avez  embarralfé  cft  celui  qu’ils  vont  fuivre  , par  la  feule 
taifon  qu'il  eft  difficile.  Dans  le  choix  de  deux  p.rrtis  , les  Efpagnols  fe  déter- 
minent toujours  pour  le  moins  aifé.  Alors  , fans  s’arrêter  , il  ordonna  aux 
Indiens  A>fiés  de  prendre  les  devants  , & de  débarralTcr  le  chemin  , en  écar- 
tant les  obftacles  qui  le  couvtoient  ; Sc  s’y  étant  engagé  fans  crainte  , il 
iiilTà  les  Ambalfadeurs  dans  l'admiration  de  fon  choix  , qu’ils  attribuèrent  à 
une  elpece  de  diviiation.  Il  étoit  vrai  que  les  Mexiquains  avoient  drelTé  une 
cm'oulcade  au  pic  de  la  Montagne  *,  mais  fe  ctoiant  découverts , lorfqu’ils 
virent  prendre  aux  Efpagnols  un  chemin  different  de  celui  qu’ils  avoicnr 
préptré  , ils  ne  penferent  qu’à  s’éloigner  , comme  s’ils  eulfcnt  é:é  pour- 
fuivis  par  une  Armée  vitloncufe.  L’Armée  defeendit , librement  dans  U 
Plaine. 

Ccfiendant  Motezuma , défefporé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifices , de- 
meuroit  dans  fes  itréfolutions  , fins  ofer  faire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  ré- 
duifoit  à confultet  fes  Dieux  , en  faifint  rullfelcr  le  fang  fut  leurs  Autels. 
Mais  il  ne  trouvoit  tien  qui  n'augmentât  lôn  trouble.  Les  réponfes  de  fes 
Prêtres  fe  contredifoient  fans  celfe.  Enfin  , lorfqu'il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols étoient  dans  la  Province  de  Chalco  , & que  fon  dernier  ftratagème 
n’avoir  tourné  qu’à  fa  conhilion  , il  affcmbla  tous  fes  Magiciens  & fes  De- 
vins ; & dans  la  confiance  qu’il  avoit  à leur  Art , il  leur  donna  ordre  d’aller  au- 
dev.'inc  des  Efpagnols , pour  les  mettre  en  fuite  , ou  les  endormir  par  la  force 
.de  Jeurs  charmes  (58). 

(j8)  Le  Pete  d'Acofla  & d'ancres  Eeri-  nicrfurde  tels  témoignages , quoiqu'elles  ne 
vaios  cftimés  , rapporicne  ici  pluüeurs  cir-  puilTcm  entrer  dans  une  Hiftoire  férieure. 
eoullances  , qu'il  n'eft  pas  peimis  de  fuppti-  Lorfque  ces  Magicieps,  difcnt-ils,  furege 
Jpme  XII,  . S f 
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L*Arméc  Efpagnole  ne  coniinuoit  pas  moins  fa  marche.  Elle  arriva  le  jour 
fuivanc  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chalco  , à deux  lieues  du  pic  des 
Montagnes.  Le  Cacique,  en  prefenrant  des  vivres  i Cortez  , lui  fit  des  plain- 
tes ameres  de  la  tyrannie  de  Moteziima.  On  fit  quatre  lieues,  le  jour  fuivant, 
au  travers  d'un  Pais  fort  agréable  , pour  aller  palTer  la  nuit  d.'ins  le  lîourg 
à^Amamua  , fitué  fur  le  bord  du  gr.ind  Lac  de  Mexico.  Il  fe  fit  dans  ce 
lieu  un  fi  grand  concours  de  Mcxiqunins  , la  plupart  armes , que  les  Efpa- 
gnols  en  conçurent  de  l’inquiétude.  Cortez  fit  faire  quelques  décharges  de 
l'arcillerie  & des  arqiiebufcs.  Il  donna  ordre  que  les  Chevaux  fulfent  préfen- 
tes a cette  multitude  de  Curieux , & maniés  avec  afièz  d’aéHon  pour  leur 
infpirer  de  l’effroi;  tandis  que  fes  plus  fidèles  interprercs  affedoienr  de  ré- 
pandre que  ce  bruit  & ces  terribles  Animaux  annonçoient  quelque  chofe  de 
iiniffre.  Tous  les  Indiens  effraies  s’éloignèrent  auffi  - cor  du  Camp  , fans 
qu’on  pût  juger  quel  delfcin  les  avoir  amenés.  Mais  il  reffa  quelque  foupçon,  au 
(jcncral , qu'ils  ctoient  venus  pour  i'atraquer. 

Cependant  , lorfqu’il  étoit  prêt  à fe  remettre  en  marche , quelques  Sei- 
gneurs Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumarzin  , Neveu  de  Mo- 
tezuma , £c  Prince  de  Tezcuco , s’approchoir  avec  une  fuite  nombreufe , 
pour  le  vifiter  au  nom  de  l’Empereur.  En  effet  , ce  Prince  arriva  bientôt , 
porté  fur  les  épaules  de  plufîcurs  Indiens  , dans  une  cf|>cce  dechaifc,  dont 
le  principal  ornement  ctoit  une  mulcitude  de  plumes  fon  bien  allbrtics.  C’e- 
toir  un  jeune  Homme  d’environ  vingt-cinq  ans  , & d’une  figure  agréable. 
Auflî-tôt  qu’il  fut  defcendii , quelques  gens  de  fa  fuite  s’emprclfcrcnt  de  ncc- 
toïer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher.  Coitez  le  reçut  à la 
porte  de  fon  logement , avec  toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire  honneur. 
Apres  les  premières  civilités , le  Prince  témoigna  la  fatisFndion  qu’il  reflcn- 
toit , de  voir  un  Homme  fi  célébré  ; mais  revenant  aux  difficultés  qui  ne  per- 
meitoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l’Empire , il  fei- 


trrivés  an  chemin  de  Chalco,  par  lequel 
notre  Armée  savançoît  vers  Mexico , & 
qu’ils  eurent  commencé  à faire  leurs  învo> 
cations , un  Fantôme  leur  apparut  fous  la 
forme  d'une  de  leurs  Idoles , qu'ils  nom- 
moient  T<lcatUpuUa , c'efl  -à^dire  Dieu  mal- 
faifanc  8c  redoutable,  8c  qui,  fuivant  leur 
tradition,  avoir  entre  fes  mains  les  peffes, 
les  famines , 8c  les  autres  fléaux  du  Ciel.  Cet 
F.fpric  donna  des  marques  d'une  horrible 
fureur.  Il  avoitleffomac  ferré  d'une  torde  • 
qui  le  fcrroic  à plufîcurs  retours , pour  leur 
faire  comprendre  qu’il  écojc  arrêté  par  une 
ntain  inviflblc.  Tous  les  Magiciens  le  prof- 
cctiiercnt  pour  l'adorer  ; 8c  lui , fans  fe  laifTcr 
fléchir  par  leurs  humiliations,  empruntant 
la  voix  de  l'Idole  dont  il  imrtoic  la  figure  , 
leur  parla  dans  ces  termes  : » Le  tems  eff  ve- 
»>  nu , miférables  Mexiquains , ou  vos  conju- 
» rations  vont  perdre  toute  lenr  force.  Tous 
M nos  liens  font  rompus.  Rapportez  à Mo- 
m tezuma  que  fa  ruine  cil  réfoluc  ; 8c  pour 


« être  cil  état  de  lui  parler  avec  plus  de  force, 
» jettez  tes  yeux  fur  cette  miférablc  Ville  • 
i>  dont  vous  allez  voir  le  fort.  L'Efprk  dif. 
parut,  8c  Tes  Minières  virent  aufll*iôc  la  Ville 
de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s’éva- 
nouirent , 8c  ne  laifTcrcDt  qu'une  affreufe  fa- 
mée fur  la  Ville,  lis  revinrent  communi- 
quer leur  avanrure  à l'Empereur.  Les  mena- 
ces du  Fanrèmc  fîtenc  fur  lui  tant  d'impref- 
fion  , qu’il  demeura  quelque  lems  f.ns  force 
& fans  voix.  Il  fc  dépouilla  de  fa  férocité 
naturelle,  pour  dire  aux  Magiciens  : uQue 
*»  pouvons-nous  faire  de  plus  , puifque  nos 
O Dieux  nous  abandonnent  ? Que  les  Etran- 
*>  gers  viennent,  qie  le  Ciel  tombe  fur  nous, 
» il  ne  faut  pas  nous  cacher , ni  fouffrir  que 
» le  malheur  nous  accable  en  fuianr  comme 
» des  lâches.  Ilajoiua:  J'ai  feulement  une 
» extrême  compaflîon  des  Vieillards , des  £n- 
*3  fans,  8e  des  Femmes,  qui  nom  pa#  de 
*>  mains  pour  fc  deUndre.  SoUs,  liv. 
chap.  8. 
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gnit  qnc  la  difettc  avait  été  fort  grande  cette  amice  , Sc  que  les  I fabitans  ne 
vcrroient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  lu  lein  du  leur  Ville  , lorf- 
qu’ils  manquoienc  eux-mêmes  de  ce  qui  étoit  nécellaire  à leur  fubrulance. 
Cortez  répéta  ce  qu’il  avoit  mille  lois  dit,  de  la  grandeur,  de  Ibn  Mai- 
ne , & des  importantes  raifuns  qui  lui  faifoienr  delirer  de  voir  l’Empereur 
du  Mexique.  A l’égard  de  la  ftérilité  du  Pais  , il  alfura  que  les  Efpagnols  , 
accoutumés  i la  fatigue  , Si  fupérieurs  aux  indtmités  communes  , n’avoient 
pas  befoin  de  beaucoup  d’alimens  pour  confervet  leurs  forces.  Le  Prince  Mexi- 
quain , n’aïant  rien  d répliquer  , accepta  quelques  prefens  que  Cortez  lui  fie 
offrit , 8c  prit  le  parti  d'accompagner  l’Armée  julqu  à Te^cuto. 

Cette  Villé  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  difputoit 
â la  Capitale  meme , fur  laquelle  on  lui  donnoit  d’ailleurs  l’avantage  de  l’ah- 
ciennei^  Ses  Maifons  s’étendoient  fut  les  bords  du  grand  Lac  , dans  une 
belle  fituation , à l’entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  à Mexico. 
Cortez  paffa  fur  la  Chauffée,  fans  s’arrêter  à Tezcuco  , pour  fe  rendre  le  foir 
à l^ttupalapa  , d’où  il  fe  ptopofoio  de  faire , le  jour  fuivant , fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Chauffée  , qui  avoit  dans  ce  lieu  environ  vingt  piés  de  largeur  , 
étoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux  , Si  bordée , par  intervalles , 
de  quelques  ouvrages.  On  avoir  , des  deux  côtés , la  vue  d’une  grande  par- 
tie du  Lac , fur  lequel  on  découvrait  plulleurs  autres  Chaullces  qui  le  croi- 
fbient  diverfement , 3c  quantité  de  Bourgades  embellies  de  Tours  , d’Arbres 
Si  de  Jardins  , qui  paroillôient  nager  dans  l’eau , & comme  hors  de  leur 
élément.  Les  Efpagnols  arrivèrent , entre  Tezciico  Si  Iztacpalapa  , dans  un 
Bourg  d’environ  deux  mille  Maifons  , nommé  Quitlavaca  , auquel  ils  don- 
nèrent alors  le  nom  de  Venezuela , ou  jietite  Vemfe  , parce  qu’il  étoit  réelle- 
ment bâti  dans  l’eau.  Le  Cacique  , étant  venu  au-devant  d’eux , les  preila 
fl  vivement  de  paflêr  la  nuit  dans  fon  Domaine , que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  d'affeélion  , lui  fit  la  grâce  qu'il  defiroit.  Il  trouva  des 
logemens  commodes  pour  toute  fon  Armée  ; & les  Habitans  , dont  la  poli- 
teÎTe  fembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour  , lui  fournirent  des  pravi- 
fions  en  abondance.  11  ne  s’éioit  pas  trompé  dans  l'opinion  qu’il  avoit  eue  des 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui  confia  fes  chagrins  , & l’envie  qu’il 
avoit  de  fccouer  un  joug  infuportable.  Il  lui  peignit  l’Empereur  comme  un 
Tyran  Si  pour  l’animer  dans  fon  entreprife  , il  lui  donna  toutes  les  inllruc- 
tions  qu’il  auroit  pu  attendre  du  plus  fidèle  Ami  de  l’Efpagne.  Cortez  apprit 
de  lui  que  le  relie  de  la  ChaulTce  étoit  plus  large  6c  mieux  entretenu  j qu’il 
n’avoit  rien  à redouter  dans  tous  les  Bourgs  qui  la  bordoient  ; que  la  Ville 
meme  d'Iztacpalapa  , quoique  dépendante  d’un  Parent  de  l’Empereur  , .étoit 
paifible , Si  ne  s’oppoieroit  point  i fon  paffage  ; que  cette  indifférence  des 
Mexiqtiains  venoit  de  l’extrcme  abbattement  de  Motezuma  , dont  l’efprit 
paroiubit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel , par  les  réponfes  de  fes  Oracles  , 
& Mr  les  merveilles  qu’on  lui  racontent  des  Etrangers.  Enfin  le  Cacique 
l’amira  qu’il  trouveroit  la  Capitale  prête  â le  recevoir  , & l’Empereur  plus 
dilpofé  i foufirir  des  humiliations,  qu’à  fe  livrer  auxj  emportemens  de  fa  fierté. 
Ces  lumières  venoient  d’autant  plus  à propos  , qu’une  partie  de  l’Armée 
avoir  commencé  â s’effraier  ^de  tant  de  grands  oojets , qui  dévoient  faire 
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cbuvToic  dins  touie  la  largeur  de  la  ChaulTce , & dont  la  Porte  donnoit 
fur  un  autre  bout  de  Chaultce  , tetminé  par  un  Pont-levis,  après  lequel  on 
Uouvoit  une  fécondé  forrifiration  , qui  faifoit  proprcntcnc  l’entrée  de  la 
Ville,  .^iilli-tôt  que  la  NoblelTc  Mexiquainc  eut  p.illé  le  Pont , elle  fe  rangea 
des  deux  côtés  , pour  laKTer  l’entrée  libre  ; & les  Efpagnols  découvrirent  alors 
une  fort  grande  lue  , dont  tontes  les  M.tifons  étoient  bâties  fur  le  meme 
modèle  , avec  des  teir.ali'es  des  balcons , qui  parurent  chargés  d’une  mul- 
titude infinie  d’Habitans.  Il  r;e  s’en  ptéfentoit  pas  un  dans  la  rue  : nuis 
Cortez  fut  averti  qu’on  la  tenoit  dégagée  par  l’ordte  exprès  de  l’Empereur  ^ 
qui  vou’oit  venir  le  recevoir  lui-même  , à la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diflinétion  fans  exemple. 

En  efter  , on  dérouvilt  bientôt  la  première  partie  du  cortege  de  ce  Mo- 
narque , compofee  de  deux  cens  C'dHciers  de  la  Maifon  Impériale  , tous  en 
habit  unibjnne,  avec  de  grands  panaches  de  même  figure  & do  même  cou- 
leur. Ils  iiurcboient  deux  à deux  , les  piés  nus  éc,les  yeux  bailfés.  Eu  arri- 
yaiit  à la  tète  de  r.Vmée,  ils  fe  rangeront  le  long  des  murs,  pour  lailfet 
voir  dans  l'éloignement  une  autre  Tiouppc  , plus  numbreufe  & plus  rithe- 
itient  vêtue , au  milieu  île  Laquelle  Mottzuma  étoit  élevé  , fur  les  épaules 
de  fes  Favoris , dans  une  liiicre  d’or  bruni , dont  l’éclat  perçoit  au  travers 
de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empitc  mar- 
choient  autour  de  lui , Si  foutenoienc  au-dellus  de  fa  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes  , tilTues  avec  tant  d’art , quelles  formoient  uneefpece  de  toile,  mêlée 
de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  pryicipaux  Magiftrais  le  précé-’ 
düitnt , armés  chacun  d’une  verge  d’or,  qu’ils  levoient  par  intervalles , [xmr 
avertir  que  l’Empereur  approchoit.  A ce  fignal , tout  le  Peuple , dont  les  ' 
Maifons  étoient  couvertes,  fe  profternoit  & baiflbit  le  vifage.  Lever  les 
yeux  , dans  cette  occafion  , étoïc  un  crime  qu’on  ne  difUnguoii  pas  du  fa- 
crilege.  Cortez  defeendit  de  Cheval , à quelque  diftance  de  Motezuma;  & ce 
Prince  mit  en  même-tems  pié’à  terre.  Quelques  Indiens  étendirent  auffi-tôt 
des  tapis  dans  l’intervalle. 

L’Empereur  s’avança  lentement , avec  beaucoup  de  gravité,  les  deux' 
mains  appinées  fur  les  bras  des  Princes  d’Iztacpalapa  & de  Tezcuco  , fes  Ne-' 
veux.  Il  fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez.  Son  âge  ptaroilToit  d’environ  so„  jg,  jj  a 
cpiaranre  ans.  Il  avoir  la  taille  de  hauteur  mo'ienne,  mais  plus  dégagée  cnie 
robufle , le  nez  aquilin  , Si  le  ceint  moins  bafanné  qUe  le  commun  des’ 

Indiens.  Ses  cheveux  defeendoient  jufqu’au  delTbus'des  oreilles.  Ses  yeux 
croient  fort  vifs  *,  & coure  fa  petfonne  avoit  un  air  de  majellc  , dans  lequel  ■ 
on  reniarquoic  néanmoins  quelque  chofé  de  compofé.'  Sa  parure  ctoic  un 'scohibiUeaum. 
Manceau  de  coton  très  fin , accacné  fimplement  fut  fes  épaules  ; allez  long 
pour  lui  couvrit  la  plus  grande  partie  du  corps  , 8c  borde  d’une  frange  d’or 
jni  traînoit  jufqu’â  terre.  Les  joiaux  d'oc,  les  perles  Si  les  pierres  prccieu-' 
es,  donc  il  étoit  couvert,  méritoient  plutôt  le  nom  de  fardeau  que  d’or- 
itemenc.  Sa  Couronne  étoit  une  efpece  de  Mine  d’or,  qui  fe  cerminoit  en* 

fiointe  par  devant,  8c  donc  l'autre  partie  , moins  pointue  , fe  recourboit  vers  ~ 
e derrière  de  la  tête.  Il  porcoic  des  fouliers  d’or  malllf.  Plufieucs  courroies,  - 
qÿi  étoient  ferrées  par  des  boucles  de  meme  métal,  8c  qui  remoncoienc  cn- 
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le  croiùiu  jiiiqii  au  nuiieude  ia  j.unbe  , repreièiuoicnt  allez  biea  l’ancieRne 

CosTii°  chiuli'ure  tics  Uoüiains  (41). 

I ' ^ ’ Cortez  s’avanij'a  de  fon  tôte  , d’un  air  noble , mais  d plus  grands  pas  , & Et 
Cir^mftinccf  unc  profonde  révérence , que  le  Monarque  du  Mexique  rendic , en  baillant 
de  r.in  cimevùe  main  jufqu’à  terre,  fuivaiu  Tulâge  commun  de  la  Nation,  fie  la  portant 
enluite  à les  lèvres.  Cette  civilité  , qu'on  n’avoit  jamais  vù  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuraa,  qui 
l'ïluoit  .à  peine  fes  Dieux  d'un  Egnc  de  tête  , fié  dont  le  principal  vice  étoit 
l orgueil.  Une  dél'érence  de  cette  nature , jointe  à la  dcmarcke  d'être  forti 
pour  recevoir  le  Général  Etranger,  lit  liirrclpiit  des  Indiens  une  impielGoa 
d’aiirant  plus  avantageule  à Cortez  , que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Bmperouis  avec  une  loumillion  aveugle,  ils  fc  perfu.'iderent  que  Motezuma, 
dont  ils  connoiiroicnc  la  fierté  , n’avuit  pû  s'abbailTer  i ce  point  finis  de 
puilTantes  raifons , dont  ils  dévoient  rcrpcéler  la  jufiiee  fié  la  force.  Cortex 
portoit  fur  fies  armes  une  chaine  d'émail,  chargée  de  pierres  fiauflès , mais 
d’un  grand  éclat , qui  ropréfientoient  des  diamans  fié  des  éméraudes;  fié  Ion 
deifieiii  avoit  toujours  été  d'en  faire  le  préfieiit  de  fia  première  Audience: 
cmaluimct  niais,  fie  trouvant  li  proche  de  l’Empereur,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 
aüi'uIi'cM tticttreau  cou.  Les  deux  Princes,  qui  fioutenoient  ce  Monarque  , s’efforcèrent 
en  vain  del’arrê-ter,  en  lui  fiaifiantconnoîtrequecette  galanterie  croit  trop  libre. 
\lotezuma  bl.àma  lui-même  leur  ficruinile , fié  parut  fi  fiatisf.iit  du  préfient , 
qu’il  le  regarda  quelque  rems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitter  fur  le 
.cliamp  par  une  aefion  éclatante  ; fié  prenant  le  rems  , que  tous  les  Ofiieiert 
Efipagnols  emplo'ioient  à lui  faite  la  révérence , pour  fie  faite  apporter  un 
Collier  qui  palfoirpour  la  plus  riche  piece  de  fon  Trefior,  il  le  mit  aulli  de 
T,rcnr  qn'il  fies  propres  mains  au  cou  de  Conez.  C’étoit  un  grand  nombre  de  coquilles 
rttfii  icaMj-  gngj  ^ fort  précieufes  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  , à chacune 
iiui^ac.  defquelles  pendoient  de  chaque  côté  quatre  Ecrevilles  d’or.  Cette  nouvelle 
faveur  fit  monter  au  comble  rétonnement  des -Mexiquains.  Les  complimens 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.  Motezuma  donna  ordre  à l’un 
des  deux  Princes , fes  Neveux , d’accompagner  Cortez  jufiqu’au  Logement  qui 
lui  étoit  delliné-,  fié  continuant  de  s’appuier  fur  le  bras  de  l’autre,  il  re- 
monta dans  fa  litiere , pour  fie  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hifto- 
.riens  rapponent  l'entrée  des  Efipagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique  , au  hui- 
tième jour  de  Novembre  (41). 

Ritjû.l'Aiiyt.  Ils  font  une  brillante  defeription  du  logement  qu’on  avoit  préparé  pour 
iVioÿ.  Cortez  ; c’étoit  un  des  édifices  qu’Axiyaca  , Pere  de  l’Empereur , avoit  fait 
bâtir.  11  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.  On  l’auroic 


(41)  Herrer»,  uti  fuprà,  chap.  5 } 8: 
Solis , chap.  10. 

(41)  On  trouve  «juclnue  leeerei  diffïren- 
cei  dans  le  récit  c|u’ils  font  des  événemeni 
de  ce  grand  jour  : mais  elles  peuvent  venir 
de  la  dilférente  polition  de  ceux  qui  les 
avoient  obéervés.  La  feule  qui  mérite  d'ccre 
remarquée  regarde  le  nombre  des  Efpagnols, 
.qa'Hciecnoc  bit  monter  qu'à  crois  cens« 


te  Cornera  à quatre  cens , quoique  Diaz  je 
Solis  en  comptent  quatre  cens  cinquante. 
Herrera  raconte  qu'en  fartant  de  Tlafcala  , 
Coïtez  fut  lï  furpris  de  voiries  Efpagnols 
réduits  à unc  lî  petite  irouppe  , que  s’imagi- 
nant qu'il  en  étoit  demeuré  pluucuis  en  ar- 
rière , il  envoïa  d'Alvarado  pour  les  prcITer 
de  forcir , mais  qu'il  ne  s’en  uouva  aucun. 
Uidtm, 


Digitized  by  C 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  517 

pris  pour  une  ForterefTe  , par  la  force  Si  Icpaiircur  de  fes  murs  , qui  croicnc 
rianqués,  par  intervalles,  de  tours  6c  de  parapets.  Toute  l’Armce  trouva  facile- 
ment à s'y  loger;  Si  le  premier  foin  du  General  fut  d’en  reconnoître  lui- nicme 
toutes  les  parties,  pour  y placer  des  Corps- de-gardes  , Si  pour  y porter  fon 
artillerie.  Quelques  Salles  , dertinces  aux  OHitiers  , croient  tendues  de  la- 
pKTeties  de  coton  ; principale  ctofte  du  l’.aïs  , mais  d’un  prix  fort  ditlcrent , 
luivant  la  variété  des  couleurs  Si  la  dclicatcfTe  du  travail.  Les  chaifes  étoient 
de  bois , 6c  d'une  feule  piece , variées  néanmoins  par  l’induflrie  des  Ou- 
vriers. Les  lits  n etoieiu  compofés  que  d'une  natte  étendue , 6c  d’une  .autre 
roulée  , qui  en  faifoit  le  chevet  ; mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement 
de  courtines  ,'fufpendiies  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pais , où  l’on  ne  con- 
noilToit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté  , les  Princes  mêmes  n’avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour , Motezuina  , fuivi  du  même  cortege , fc  rendit  au 
Quartier  des  Efji.ignols , 6c  tir  avertir  Cortez  , qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour  , d'où  il  le  conduilir  jufqu’à  fon  Appartement.  L'Empereur  s’y 
allit  d’un  ait  familier , Si  lit  approcher  un  liège  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs  , Si  ceux  de  Cortez  le  mirent  dans  la  même  Htua- 
tion.  Marina  fut  appellce  pour  fervir  d’interprète  , 6c  Cortez  fe  difpofoit  i. 
s’expliquer  le  premier  : mais  l’Empereur  témoigna  qu’il  vouloit  parler  avant  lui. 
Son  dilcours  , tel  que  les  Hirtoriens  le  rapportent , renferme  tout-à-la-fois  beau- 
coup d'adrelfe  6c  d’ingénuité  (43).  La  réponfe  de  Cortez  fut  celle  d'un  Homme 
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(4O  Quoique  la  piriparc  de  ces  Pièces 
foient  ordiniitcment  fore  fufpccUs , on  a dé' 
ja  remarqué  que  cclies  ci  paroinent  d'un 
autre  ordre  » parce  quelles  tirent  uneefpcce 
d'aucenticUé,dc  leur  reiremblance  dans  tous  les 
Hidoriens , qui  doivent  les  avoir  cirées  d'une 
iburce  commune. 

Seigneur  & vaillant  Capitaine  » avant  que 
|e  pulifc  écouter  t'Ambanade  du  grand  PriD' 
ce  Honc  vous  êtes  le  Minière  , nous  devons 
commencer,  vous  fle  moi.  par  oublier  ce 
que  la  Renommée  a publié  de  nos  perfoimes 
& de  notre  conduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi , dans  quelques  endroits  , que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D'aucies  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortune  s'ed  epuide  à 
m'enrichir  , tjue  les  murs  & les  toiis  Je  mes 
Palais  font  dor , & que  la  terre  efi  aflailfée 
fous  te  poids  de  mes  riciielfcs.  £n6n , d'au- 
tres auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis 
un  Tyran  crue!  & fuperbe , qui  aohorre  la 
jnfHce  , & qui  ne  connote  pas  rhuir.Tnicé. 
Les  uiM  3c  les  autres  vous  ont  égalcrocm 
crompd  par  leurs  exagération'.  Ceûe  partie 
de  mon  corps  , dit  il  en  decouvrant  fon 
bras  * vous  fera  conncicre  que  je  fuis  de 
chair  Ae  d'os . un  Homme  m ortel , de  la 
înrmc  c'brce  que  les  .“.uifcs  Hommes,  mais 
plus  ooble  3c  plus  puilTant  qu'eux.  Je  ne  dé* 


favouerai  pns  mes  richc/Tcs  ; mais  Pimagina- 
cion  de  nies  Sujets  les  groHît  beaucoup.  Cette 
Maifon  , où  vous  êtes  loges , eft  un  de  mes 
Palais}  regardez  ces  murailict,  elles  font 
compofccs  de  pierre  & de  chaux , matière 
vile , qui  ne  doit  fnn  pris  qu'à  la  maniéré 
dont  elle  efl  emploice.  Par  ces  deux  exem- 
ptes * jugez  fi  l'on  ne  vons  a pas  trompés  de 
même  ÿ lorfqu'on  a prisplailirà  vous  exa- 
gérer mes  tyrannies.  Siifpendez  du  moins 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  ; 3c  ne  vous  en  rapportez  point  au 
langige  de  mes  S*  jets  rebelles , fans  avoir 
examiné  (î  les  mifcrcs  dont  ils  fe  plaignent 
ne  font  point  un  châtiment , 3c  s'ils  ont  droit 
de  m'en  faire  un  reproche  fans  avoir  ce  lié 
de  les  mériter.  C'cilavecla  meme  obfcuritc, 
qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  petfonres 
3c  de  vos  aérions.  Les  uns  m'ont  alfuié  que 
vous  étiez  des  Dieux , que  les  Betes  farou- 
ches vous  obéilPoicDi , que  vous  teniez  les 
foudres  entre  vos  mains , 3c  que  vous  com- 
mandiez aux  Kicmens.  D'auticsont  voulu  me 
peifuader  que  vous  étiez  méchans  , empor- 
tés, fuperbes,  que  vous  vous  laifliez  goo- 
verner . aux  vices , 3c  que  vous  .Tviez  une 
foif  infatiable  de  l’or.  Cependantje  recon- 
^ nois  déjà  que  vous  êtes  des  Hommes  de  la 
même  future  que  oousj  quoiqu’il  y ait  '(ueb 
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fupcricur  , qui  fait  tirer  avarttage  des  illufions  memes  qu’il  trouve  établies , Sc 
qui  fait  tourner , au  fuccès  de  fes  vues , ia  politique  de  ceux  qu’il  veut 
perfuader  (44)*  Son  difeours  avoir  deux  grands  objets  ; l’un  de  faire  refpcêter 
fon  Anibalfadc  , &:  l'autre  de  jetter  les  premiers  fondemens  du  ChriHianifme. 


qQc  difféicnce,  qu'on  ne  doit  fans  doute 
attribuer  qu'à  la  divcrfité  des  climats.  Ces 
Animaux  , qui  vous  obcîlfcnr  » ne  font  à 
mon  avis  quunc  cfpccc  de  pr.inJs  Ccifs,  un 
peu  plus  dociles  que  les  nôtres,  que  vous 
avez  apprlvoifés,  6i  fui^ncufcmciu  in(\iur:s 
des  fcicnccs  qui  conviemunt  à leur  capacité 
naturelle.  Je  conçois  auiVi  que  ces  armes  , 
ni  rclTemblcnt  à la  foudic  , font  des  tuiaui 
un  métal  qui  nert  pas  connu  parmi  nous, 
donc  l'ctfcc , fcmblablc  à celui  de  nos  far« 
bacancs , vient  d'un  air  prelfc  qui  cherche 
i fortir,  U qui  pouHc  imp.'tucufemcnt  tout 
ce  quis’oppofeà  fun  paila^e.  Le  feu,  que 
ces  tuïaux  jettent  avec  un  l>ruit  terrible,  cli 
tout  au  plus  un  fccret  de  la  fcience  ,donc 
vos  Sa'Tcs  font  ptofcfllon.  Dans  tout  ce  qui 
m’eft  revenu  d'ailleurs , je  trouve  encore 
que  vous  avez  de  la  religion  & de  1a  bon- 
té, que  vous  foiiftrez  les  fatigues  avcccouf- 
tance  , & qu'entre  vos  vertus  on  voit  la 
libéralité,  qui  ne  s'accorde  ^ucrcs  avec  l’a- 
vaiice.  Ainil , de  parc  & d'amrc,  nous  de- 
vons cfl'accr  les  faulfcs  imprclTions  qu'm  a 
voulu  nous  donner.  En  vous  y croi.int  auffi 
dü'pofc  que  moi , j’ai  foolMité  qu’avan;  que 
d:mc  pa  1er,  vous  fullic/  que  Von  ni"  mrejes 
cnrre  nous  , & que  nous  n'avons  p .s  bcu>in 
de  votre  ré.tioî^na^c  pour  croire,  que  le 
Prince  à qui  vous  obéilfei  d.kcivi  de 
narre  ancien  Que^jlcoat  t Seigneur  dcifcpt 
ravernesdes  Navatîaqucs  , 3c  Roi  l'.V.irirnc 
de  CC5  fepr  Nations , qui  ont  fonJc  l'I/npirc 
du  Mexique.  Nous  avons  apptis,  par  une  de 
fes  Prophéties , confervée  dans  nos  Annales, 
qu'il  étoic  fortl  de  ce  Pais  , pour  aller  con- 
quérir de  nouvelles  Terres  , du  coté  del'O- 
.rient , & qu'il  avoit  laiflc  des  promclfcs  cer- 
taines que  dans  la  fuite  des  lems  fes  def- 
cend.ins  viendroient  corriger  nos  Lois,  & 
reformer  notre  Gouvetuemem  par  les  règles 
delà  raifoii.  Comme  les carné\crcs  que  vous 
portez  oub  beaucoup  de  rapport  à cetre  Pro- 
phétie , & que  le  Prince  qui  vous  envoie 
de  l’Orient  fait  éclater  par  vos  Exploits  la 
«randeur  d'uu  fi  noble  Aïeul . nous  avons 
(Jeja  ré*btu  de  confacicr  à fon  fcrvlcc  tout  le 
pouvoir  qui  eCb  entre  nos  mains.  J'ai  jugé  qu'il 
ccoiti  à propos  de  vous  en  avertir*  afin  qu'il  n'y 
ait  aucun  embarras  dans  vos  propofitions  , & 
que  vous  attribuiez  l'esccs  de  ma  douceur  à 


cette  illufire  origine.  Solis , uhi  fuprà , cb.  f 1. 

Hcrrcra,  qui  rapporte  le  même  diicours 
ne  fait  que  changer  l’ordre  des  idées , fans 
rien  omettre  d cdcntiel  ; mais  a r heu  de 
faire  4-fc^udre  les  Rois  d'Efpagne  du  Sei- 
gneur Indien  des  fept  Cavernes  Cicc. , il  fait 
dire  à Moiczuinj  que  les  Empcieurs  Mexi- 
quains  dcfccndoicnt  d'un  grand  Prince  Orien- 
tal, qui  étoic  venu  au  Mexique  , 3c  qui  ccoîc 
retourné  dans  fon  Pais.  Hcrrera  , Décad.  i* 
Liv.  I.  chap.  €. 

(44)  Solis  déclare  qu’il  dent  fon  Difeours 
de  fes  propres  Mémoires  : Grand  Roi , apres 
vous  avoir  remercié  de  t'ezccs  de  bonté  qui 
vous'fali  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
bafiaJc , & de  la  communication  de  ces 
hautes  lumières  qui  vous  portent  à méprifer, 
dans  des  termes  fi  honorables  pour  nous  , les  * 
faux  préjuges  de  l'opinion  , je  puis  vous  dire 
aulli  que  de  notre  part  nous  avons  traité 
celle  qu'on  doit  avoir  de  vous,  avec  tout  le 
refpeét  & coure  la  vénération  qui  font  dûs 
à votre  rrajedueufe  G.-’andeur.  On  nous  a 

fnrlc  diifé'ic.rnicnt  de  votre  perfonne,  dans 
:s  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  nict- 
toicnc  au  rang  d.s  Divinité' 5 d’auti  s ooir- 
ciilotcnt  jnrqn'à  fes  moindres  aclions.  Mais 
ces  difeours  fon:  ordinairement  des  outrages 
po'ir  la  vérité.  la  voix  des  Hommes,  qui 
clk  l'oiganc  de  la  Renommée  , prend  fouvenc 
ta  tclimiie  de  leurs  pasTions  \ 9c  cçUcs-ci  ne 
cor-joiven:  jamais  les  cho-Tcs  comme  elles 
font , ou  ne  les  r.’rppo'tcnt  jamais  comme 
ciîcî  les  coiKolvcni.  Les  ffpagnois  ont  une 
vît;  péiiérr^Kc  , qui  fait  diiliuguex  les  ditfé- 
rcmes  couleurs  qu'on  donne  au  difeours,  le 
p.at  l.t  même  tumicre  , faux  fcmblaus  du 
ca'ur.  Nous  n'avons  ajouté  foi  , ni  à vos 
Sujets  rebelles,  ni  à vos  Flatteurs*,  & nous 
paroiifous  devant  vous , convaincus  que  vous 
êtes  un  grand  Monarque  , ami  de  la  julFice 
& de  1.1  raifon , fans  que  nous  ayions  bç- 
foin  du  rapport  de  nos  fens  pour  coniiottrc 
uc  vous  «tes  mortel.  Nous  fommes  aufia 
sla  même  condition j quoique  plus  vail- 
tans  fans  comparaifon  que  vos  Sujets , 6c 
d'une  c.ipacité  d'cfpric  fort  au  delTusdii  leur, 
parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climat 
dont  les  iaflucnces  ont  beaueotip  de  vercè. 
Les  Animaux , qui  nous  obéifi'cnt , ne  roi* 
fcmblent  point  à vos  Cerfs , ils  ootbcaucogp 
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Il  ne  trouva  i dans  les  apprcnccs  , que  de  la  facilité  pour  le  premier  ; mai» 
l’Empereur , chagrin  d’entendre  maltraiter  fes  Idoles , eut  peine  à prendre  pa» 
tience  jufqu’à  la  fin  , ÿc  fe  leva  TOur  déclarer  d’un  air  ému  , qu'il  recevoir 
avec  beaucoup  de  reconnoillance  les  offres  d’alliance  & d’amitié  qu’on  lui 
faifoit  de  la  part  d’un  grand  Prince  , defcendant  de  Quezalcoal  •,  mais  qu’il 
croioit  que  tous  les  Dieux  croient  bons  > & que  celui  des  Elpagnols  pou  voit  être 
tel  qu’il  le  repréfentoit , fans  faire  tort  aux  liens.  Enfuite  il  exhorta  Cortez  i 
fe  repofer  dans  un  Palais  , dont  il  pouvoir  fe  regarder  comme  le  Maître  ; Sc 
s’étant  fait  apporter  de  riches  ptéfens»,  qu’il  le  pria  d’accepter  , & dont  il  dif- 
tribua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  aflifloient  à l’Audience  , il  le 
retira  fans  avoir  fait  connoître  autrement  fes  vétitables  dirpofltions. 

Le  jour  fuivant , Cortez  lui  fit  demander  audience  dans  le  Palais  Impérial  j 
& l’obtint  avec  tant  de  facilité  > que  les  Seigneurs  Mexiquains  , qui  dévoient 
l’accompagner , arrivèrent  avec  la  réponfe.  C’étoient  les  Maîtres  des  Céré- 
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pins  de  noWefle  & de  fierid  ; 8C  quoîoulnfô- 
heuis  2 TeCpece  humaine  » Us  ont  de  l’in- 
cUnatlon  pour  la  ^erre,  atec  une  forte 
d'ambition  qui  les  fait  afpirer  2 la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fore  de  nos  armes* 
efl  au  clTct  naturel  de  notre  indudrie , dans 
la  production  duquel  il  n'entre  tien  de  ces 
connoUTances  dont  vos  Magiciens  font  pro* 
fcHlon  ; fcience  abominable  parmi  nous , 8c 
d<(;ne  d'un  plus  grand  mépris  que  l'igno- 
rance meme.  Jai  cru  devoir  commencer  par 
ceséclairciiTcmens,  pour  répondre  aux  avis 
que  vous  nous  avez  donnés.  Après  cela  , je 
mrai , Seigneur , avec  route  la  foumifTion 
qui  c(ï  due  à Votre  Majcflé,  que  je  viens 
la  vifteer  en  qu.iltté  d'AmbalTadeur  du  plus 
puirtant  & du  plus  glorieux  Monarque  que 
le  Soleil  éclaire  dans  les  lieux  où  il  prend  fa 
oailTance.  J ai  ordre  de  vous  apprendre , en 
fon  nom , qu'il  fouhaite  d’etre  votre  Ami  8c 
votre  Allié , fans  s*appuïcr  fur  ces  anciens 
droits  dont  vous  avez  parlé , 8c  fans  autre 
vue  que  d’ouvrir  !c  Cornmcrcc  entre  les 
deux  Empires , 8c  d'obtenir  par  cette  voie 
le  plailtr  de  vous  defabufer  de  vos  erreurs* 
Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il  put 
prétendre  une  reconuoiiraoce  plus  pofitive 
dans  les  Terres  de  votre  Domaine , U ne 
veut  ufer  de  fon  autorité  » que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point»  donc 
tout  l’avantage  fc  rapporte  2 vous.  Il  veut 
vous  informer  que  vous  » Seigneur,  & vous 
Nobles  Mexiqnains  qui  m'écoutez,  vous 
vivez  dans  un  abus  terrible  de  vos  lumières 
nacufctics , en  adorant  des  Statues  infenfi- 
blest  qui  font  l'ouvrage  de  vos  propres 
mains  , 3c  qu'il  n'y  a qu’un  fcul  Dieu , fans 
principe  3c  fans  no  , qui  c(l  lui-mème  l’é- 
Afcocl  Principe  de  tout  ce  qui  exiile,  Ccll 
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lui  dont  la  puUfance  infinie  a tiré  TUnivers 
du  néant , qui  a fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai* 
re  » cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali- 
mens  , & qui  a créé  un  premier  Homme 
dont  nous  defeendons  , avec  une  égale  obli- 
gation de  reconnoitre  3c  d’adorer  notre  pre^ 
iniere  caufe.  Cell  cette  première  obligation 

?|ui  cil  imprimée  dans  vos  âmes , 3c  qui  s'p 
aie  fentir,  puifquc  vous  reconnoifiez  l'im- 
mortalité  » mais  que  vous  prodicuez  3c  que 
vous  cherchez  2 détruire , en  rendant  vos 
adorations  à des  Efprits  immondes , qui  doi- 
vent aufli  leur  cxidenceà  Dieu,  mass  qui 
ont  mérité,  par  leur  ingratitude  3c  leur  ré- 
volte contre  leur  Auteur , d'etre  précipités 
dans  des  feux  foutcrralns»  dont  vos  Volcans 
font  une  imparfaite  reprefentation.  La  ma- 
lice 3c  l’envie  , qui  les  rendent  ennemis  du 
genre  humain»  les  portent  continucllcmcnc 
a folliciter  votre  perte  , en  fe  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idoles. 
Ccd  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
fois , dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n’ed  pas  Ici  le  lieu  de  traiter  les  Mydercs 
d'une  fi  nauic  Doctrine.  Ce  meme  Monarque, 
que  j’ai  l'honneur  de  repréfenter»  3c  dans 
lequel  vous  reconnoîlTez  une  fi  ancienne 
fupériorité  » vous  exhorte  feulement  par 
mon  minidere  » 2 m’écouter  fur  ce  point  (ans 
aucune  préoccupation.  C’ed  la  première  cho- 
fe  qu'il  fouhaite  de  vous.  C’elt  le  principal 
fujee  de  mon  Ambafiade,  3c  le  plus  puiffant 
moïen  d'établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires»  fur  les  fondemens  inébran- 
lables de  la  Religion,  qui»  ne  lailTant  au- 
cune diverfiié  dans  les  fenumens , unira  les 
efprits  par  les  liens  d'une  meme  volonté* 
Solis,  uhi  fuprX 
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mon  les  de  l’Empire.  Le  Général  prie  un  habit  fort  galant , fans  oublier  néan- 
moins fes  armes  , qu’il  fit  palfet  pour  une  parure  militaire.  Son  cottege  ne 
fut  compofé  que  de  quatre  Capitaines  , Alvarado,  Sandoval , Velafquez  de 
Leon  , & d’Ordaz,  avec  fix  de  les  plus  braves  Soldats  > entre  lefqucis  écoit  Ber- 
nard Diaz  del  Callillo  , qui  commençoit  à recueillir  tour  ce  qui  le  palfoit 
fous  fes  yeux , pour  en  compofet  fon  Hiftoire  (45).  Les  tues  le  trouvèrent 
remplies  d’une  multitude  infinie  de  Peuple , à qui  l’on  entendoit  fouvent  ré- 
péter , entre  leurs  acclamations , le  nom  de  Ttuies  , qui  lignifie  , dans  leur 
langue , Dieux , ou  gens  defeendus  du  Ciel.  Les  Efpagnols  découvrirent  de 
,<*“  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  , Sc  furent  frappés  de  l’a  magnificence.  On 
I iniptiui.  y enffojt  par  trente  Portes  , qui  repondoient  au  meme  nombre  de  rues  ; & 
la  principale  face  , qui  donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieufe , dont  elle  occu- 
poit  tout  un  côté  , étoit  bâtie  de  Jafpe  , noir  , rouge  Sc  blanc , avec  beaucoup 
de  proportion  dans  ce  mélange.  On  rematquoit , fut  la  principale  Porte  , 
un  grand  EculTôn  , cliargé  des  Armes  de  Motezuma.  C’éroit  une  forte  de 
Crifibn  (46),  donc  la  moitié  du  corps  repréfentoic  un  Aigle»  & l’autre  un 
Lion.  Il  avoit  les  ailes  étendues  , comme  prêt  à voler  *,  & de  fes  griffes  il  ce- 
noit  un  Tigre,  qui  fembloic  fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant  de  la 
Porte , les  Officiers  Mexiquains , qui  accompagnoienc  le  Général , s’avancèrent 
près  de  lui , & formèrent  une  double  ligne  , avec  quelques  cérémonies  myf- 
térieufes  pour  ne  pallër  que  deux  à deux.  Après  avoir  traverfé  trois  vefti- 
bules  incruftés  de  jafpe  , ils  arrivèrent  â l’Appartement  de  l’Empeteur  , donc 
Cortez  admira  la  grandeur  Sc  les  ornemens.  Les  planchers  étoicne  couverts 
de  nattes  , d’un  travail  fort  délicat  & fort  varié.  Les  tentures  de  coton  , 
dont  les  murs  étoient  revêtus , formoient  une  capiilètie  fort  brillance  par  l’é- 
clat de  leurs  couleurs  & la  beauté  des  figures.  Les  lambris  étoient  compofés 
d’un  mélange  de  cyprès  , de  cedre  , & d’autres  bois  odoriférans  , avec  des 
feuillages  Sc  des  fêlions  en  relief.  Les  Mexiquains  , fims  avoir  l’ufage  des 
doux  , ni  des  chevilles  , ne  lailToient  pas  de  faire  de  très  grands  plat- 
fonds  , qui  dévoient  leur  folidicé  à l’art  avec  lequel  toutes  les  pièces  fe 
Ibutenoient  mutuellement  (47).  Chaque  Sallon  de  l’Appartement  Impérial 
offroit  un  grand  nombre  d’Officiers  , de  divers  rangs  , qui  exerçoient  différen- 
tes fonébions.  Les  premiers  Minillres  attendoienc  Cortez  â la  porte  de  l’anci- 
Chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  ; après  quoi  ils  prirent 
un  moment , pour  fe  revêtir  d’habits  fimples , au  lieu  des  riches  manteaux  , 
Sc  des  fandales  dorées  , avec  lefquels  ils  avoient  paru  d’abord.  Mais  , quoi- 
que l’ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfenter  devant  l’Em- 


(4f)  Solis,  chap.  it.  Quoi<|ne  et  foiiloi 
<|n'on  fuit  ici  prerqoe  cominuellcment , on 
le  cite  moins  que  Solis , donc  l'Hilloire  efl 
principalement  compofife  de  la  Itenne. 

(4S)  Les  Hidoiicns  ne  s'accotdcnc  point 
fur  cette  ligure.  Quelques-uns,  dit  Hcitcra, 
veulent  que  dans  les  .Montagnes  de  Tcguacan 
il  y eût  de  vrais  GtilToiis,  qui  d^pcuplcccm 
la  vallée  d'Avacatlan , tt  fontiennent  que 
CCS  Montagnes , qui  font  aulll  nommées 
CiutUthtftU , riicDt  ce  nom  de  CiuitachUi, 


qui  lignifie  Griflan , ou  Animal  en  lorme 
d'AigleSt  de  Lyon.  Mais  il  y a peu  de  fond  , 
continue  s'il , à faire  là-dcITus , parce  qne  les 
Caliillans  n'ont  point  encore  vû  deGrifions 
dans  tons  leurs  Volages  , quoique  Motezuma 
& d'aurtes  Seigneurs  Mexiquains  en  eulTcnc 
dans  leurs  Armes.  Ils  les  peignoient  avec 
quatre  piés,  des  dents  , & du  poil,  qui  étoit 
plutôt  laine  que  plume,  un  bec  , des  grif- 
fes, & des  ailes  pour  voler , ubi  fup.  cb.  y. 

(47)  Solis,  ibidem. 
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pereur  avec  an  habic  brillant , on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  le 
meme  changement  à leur  parure. 

Us  furent  introduits  , avec  un  fîlence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
l’air  de  grandeur  qu’il»  voioient  regnet  autour  d'eux.  Motezuma  étoit  de  bout , 

& revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fupreme.  Il  fit  quelque  pas  , 
pour  aller  au-devant  du  Général , & lui  mit  les  mains  fur  les  épaules  lurlqu’il 
ïe  fut  baifle  pour  le  faluer.  Enfuitc , aïant  jetté  un  regard  doux  & catellànc 
fur  les  Efpagnols  du  cortege  , il  s'allit  ; & l’on  donna  , par  fon  ordre  > des 
ftéges  à Cortez  & à tous  fes  gens.  L’audience  fut  longue  , & prit  la  fonne 
d’une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  quefiions  fur  l’Hifioire  , les 
productions  & les  ufages  des  Pais  orientaux.  Les  explications  qu’il  deman- 
da > fur  -plufieurs  dilHcultés  > firent  connoitre  qu’il  ne  fe  livroit  pas  légère- 
ment à des  témoignages  étrangers.  Enfin  , revenant  i la  confideration  que 
les  Mexiquains  dévoient  aux  defeendans  de  leur  premier  Roi , il  s’applaudit 
particuliérement  de  voir  accomplir  , fous  fon  régné  , une  prophétie  qui  s’é- 
toit  confervée  depmis  tant  de  liécles.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion  ; mais  fe  bornant  i vanter  la  morale  du  ChrilHanifme  , 
qui  venoit  naturellement  i la  fuite  des  éclaircilTemens  qu’il  avoit  donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation  , il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  umg  humain  , & contre  le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Viétimes.  Ses  repréfentations  durent  être  fort  vives  > 
puifqu'i  la  fin  de  cette  première  audience , Motezuma  bannit  de  là  table  les 
plats  de  chair  humaine  (4Ü).  Cependant  il  n'ola  la  défendre  abfolument  i 
les  Sujets  ; & loin  de  fe  rendre  fur  l’anicle  des  Sacrifices  > il  foutinr  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  cruauté  i tuer , aux  piés  des  Autels , des  Prifonniers  de 
guerre  , qui  étoient  déjà  condamnés  a la  mort.  Conez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain , on  dût  compter  julqu’i  fes  En- 
nemis. 

Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d’efpétance  de  lui  voir  ouvrit  les  yeux  à 
la  Vérité.  Dans  les  converfarions , que  l’Aumônier  de  Cortez  eut  fouvent 
avec  lui , il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fur  la  Religion  de 
fes  Peres  ; mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel  il  fe 
lenfermoit  toujours  , que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique , comme  celui 
des  Chrétiens  l’étoit  dans  les  lieux  où  il  éroit  adoré.  Dès  les  premiers  jours , 
après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  & la  magnificence  de  fa  Cour , 
il  voulut  , par  un  autre  fentiment  de  vanité  , leur  montrer  aulli  le  plus 
grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  tems  à l’en- 
trée , tandis  qu'il  alla  confulter  un  moment  , avec  les  Sacrificateurs  , s’il 
pouvoir  faire  paroître , devant  leurs  Dieux , des  Etrangers  qui  ne  les  adoroient 
pas.  La  réponfe  aïant  été  qu’ils  pouvoient  être  at^is  , pourvu  qu’ils  n'y 
commilTent  rien  d'effenfant , deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
forcirent  pour  l’apporter  à Cortez  , avec  la  priere  qu’on  lui  faifoit.  Audi-  Ce  qui  i>  pelTc, 
tôt  toutes  les  pones  de  ce  vade  & fuperbe  Edifice  s’ouvrirent  en  meme  tems  ; 

Sc  Motezuma  prit  foin  lui-même  d’expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  laint  & déplus  mydérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  dedinés  au  fer- 
vice  du  Temple  , l’ ufage  des  vafes  & des  indtumens  lactés.  Il  leur  apprit 
IhitUm, 
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le  nom  de  chaque  Idole  , & le  culte  particulier  qu’on  lui  rendoit.  Quel- 
ques-uns n’aïant  pû  s’empêcher  de  rire  , il  feignit  de  ne  s’en  être  pas  apper- 
çu  ; mais  il  fe  tourna  vêts  eux  d’un  air  impofant , pi'nt  arrêter  leur  indilcré- 
tion  par  Tes  regards.  Cortez  ne  lai(Ta  point  de  lui  dire  , avec  la  confiance 
d’un  Miflionnaire  , que  s'il  vouloir  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  Temple  , il  tcconnoiiroit  bientôt  que 
toutes  ces  faulles  Divinités  n’en  foutiendroient  pas  la  préfence.  Les  Sactih- 
cateurs  parurent  irrités  d’une  propuficion  fi  h.-irdie  ; & hîotezuma  même , em- 
de  barralfé  pour  fa  réponfe  , lui  dit , après  avoir  paru  balancer  entre  fon  ref-- 
fentiment  & le  dclir  de  fe  contraindre , que  les  Efpagnols  pouvoient  accor- 
der au  lieu  où  ils  étoient  l'attention  qu’ils  dévoient  du  moins  à fa  perfonne.- 
Il  fortit  aufli-tùt  ; & s'arrêtant  fous  le  Portique , il  leur  dit , avec  moins  d’é- 
motion , qu’ils  étoient  libres  de  retourner  à leur  Quartier  , tandis  qu’il  al- 
ioit  demeurer  dans  le  Temple  , pour  demander  pardon  à fes  Dieux  de  l’ex- 
cès de  fa  patience.  Après  une  avanture  fi  délicate  , Cortez  fe  détermina  , 
fuivant  le  confeil  de  les  Aumôniers  , à demander  au  Ciel  des  conjonéfures 
plus  favorables  , pour  traiter  l’affaire  de  la  Religion  ; ce  qui  n’empêcha  point 
qu’il  n’obtînt , de  Motezuma , la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  de 
Ion  Quartier  (49). 

Les  premiers  jours , qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  , s’étoient  pafTés  en 
réjouillances  ; & la  difeipline  qu’il  faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
dant à l'idée  qu’il  avoir  donnée  des  principes  de  fa  Religon  , & des  motifs 
de  fon  Ambaffade  , il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexiquains 
croilToit  pour  le  nom  Efpagnol  , & que  l’Empcreut  meme  tevenoit  heureufe- 
ment  de  fes  préventions.  Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites , dans 
lefquelles  il  ne  fe  lallbit  point  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Efpagne.  Il  ne 
mettoit  point  de  bornes  è fes  préfens.  Les  Nobles  s’elForçoient  > i fon  exem- 
ple , de  s’attirer  l’eftime  & l’amitié  de  leurs  Hôtes  , par  des  foins  8c  des  fer- 
vices  , qui  approchoient  de  la  fbumiflîon  ; 8c  le  Peuple  plioit  les  genoux  de- 
vant le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50^.  Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  étoic 
lefpeélé  comme  un  Temple  , Sc  l’Armée  s’y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues,  ■ 
dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  provifions  ; lotfque  deux  Zampoalans  , 
déguifés  en  Mexiquains,  arrivèrent  dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés, 
& rendirent  au  Général  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz , qui  troubla  cette 
agréable  fituation. 

NmitcHo  qu'il  D’Efcalante  , Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  , n’avoit  penfé  qu’à 
’Sûu  fortifier  1®  Place  , & à fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  apoit  laides.  Sa'- 

tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pa'i’s  ( mais  il  fut  informé  ' 
qu’un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Armée  con- 
fidcrable  , pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols , qui  s’étoient  difpen- 
fés  de  pa'ier  à l’Empereur  le  tribut  ordinaite,-aans  la  confiance  qu’ils  avoient 
à la  proteélion  de  leurs  nouveaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquain  , nommé  ' 
cnnte  mit  Quelpopoca , qui  commandoit  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  frontières  • 
lâ'co'ioiqê'éî’itî  Zampoala  , les  avoir  afiêmblées , dans  la  feule  vue  de  foutenir  les  Com- 
Tioupp,!  Mcii- miffaires  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut;  mais  fous  ce  prétexte,, 

(4s)  SoUs , Uidem,  Hcmca,  Li  v.  s,  (;o)  Solis , Liv.  j.cbap.  i>. 
chap,  1, 
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elles  s’ctolent  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Totonaqucs  - 

de  la  Montagne  , dont  elles  detruifoicnc  les  Habitations  , portèrent  leurs 
plaintes  à la  Colonie  Efpagnole.  D’tfcalante  tenta  les  voies  de  la  négocia-  1 1 1 n ' 
tion.  Il  dépêcha  , au  Général  Mexiquain  , deux  Zatnpoalans  qui  demeuroient  ^ 
dans  Vcra-Ciuz , pour  le  prier  , en  qualité  d’Ami  , de  fufpendre  les  Hofti- 
lités  jufqu  a l'arrivée  d’un  nouvel  ordre  de  la  Cour,  parce  qu'étant  int'ormé  de- 
puis peu  , que  l'Empereur  avoir  permis  aux  Amballade'uis  d'Efpagne  d’y  paf- 
fer  , pour  établir  une  alliance  conllante  entre  les  deux  Couronnes  , il  ne 
pouvoir  fe  petfuader  que  ce  Prince  eût  en  même  tems  des  intentions  con- 
traires à la  paix.  La  réponfe  de  Qualpopoca  fut  injurieufe  , & le  Confeil  Ef- 
pagnol  ne  put  dilEinulcr  cet  outrage.  U'Hfcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tagnards , qui  fuioient  les  violences  des  Mexiquains.  Il  fe  mit  à leur  tête , avec 
quarante  Elpagnols  & deux  pièces  d’artiilerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
de  lui  en  fort  Don  ordre.  Le  combat  fut  engagé  , & les  Efpagnols  rcmpor-' 
terent  une  vidoire  éclatante  ; mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Comman- 
dant & de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  , qui  moururent  quelques  jours'  p’tftaiaiii»  ' 
après  de  leurs  blelfures.  Cn  d’entt’eux  , nomme  d’Arguello,  nomme  d’une 
taille  & d’une  force  extraordinaire  , aiant  été  mortellement  blelfé , i quelque 
dillance  de  fes  Compagnons , fut  enlevé  par  les  Vaincus , avec  la  prompti- 
tude qu’ils  avoient  à retirer  leurs  propres  Morts  ; circonllance  qui  augmenta' 
beaucoup  le  chagrin  de  la  Colonie  , Sc  qu’on  verra  décider  de  la  conduite - 
de  Cortez  dans  la  plus  importante  de  fes  entreprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tous  ces  événemens , en  re-  Cen.iuiic  êe 
connoilfant  que  la  vidoire  même  laidbit  des  fuites  fâcheufes  d redouter,  & 
lui  demandoit , avec  fes  ordres , un  SucccfTeur  pour  d’Efcalante.  Un  contre-  doit, 
tems  n cruel  Sc  fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  adlidion  , qu’il  ne  put  dégui- 
fer  à fes  Officiers.  Il  les  alfembla  tous  ; & n’ofant  fe  fier  aux  premières  ï)é-‘ 
libérations,  il  les  pria  de  prendre  quelque  teras  , comme  il  leur  avoua  qu’il'» 
en  avoir  befoin  lui-mcme , pour  réfléchie  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il  leur 
recommanda  le  fecret , dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivement'' 
l’allarme  ; & fes  Aumôniers  reçurent  ordre  d’implorer  le  lecours.du  Ciel  par- 
leurs plus  ardentes  prières.  Eniuite , s’étant  retiré  dans  fon  Appartement  , iH 
y pafla  feul  le  relie  du  jour  Sc  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rapporte  ' 
qu  en  s’y  promenant  avec  beaucoup  d’agitation  , le  hafard  lui  fit  découvrir-' 
un  endroit , nouvellement  maçonné  , ou  l’Empereur  avoir  fait  cacher  tous' 
les  tréfors  de  fon  Pere  ; & qu’étant  rempli  de  foins  plus  importans  i il  fe  con-  Trffori'  qd'il 
tenta  de  le  remarquer , fans  être  tenté  alors  de  le  fairè  ouvrir.  Avant  la  fin  de 
la  nuit,  il  fe  fit  amener  fecrettement  les  Indiens  les  plus  habiles  & les  plus  »• 
alfeCllonnés  qu’il  eût  i fa  fuite  , pour  leur  demander  s’ils  n’avoient  pas  rc-' 
marqué  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  conduite  bu  dans  refprit  det^' 
Mexiquains , &- s’ils  jugeoient  que  l’eflime  de  cette  Natioii  fe  foutînt  pour  les  ' 

Efpagnols.  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  ne  penfoit  qu’à  fe  réjouir  , » 
dans  les  Fêtes  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers , Sc  qu’il  paroilfoit  les  ré- 
vérer de  bonne  foi , parce  qu'il  les  vo'ioit  hdnorcs  de  l’Empereur;  nfais  que- 
lès  Nobles  étoient  devenus  rêveurs  & myftérieux  qu’ils  tenbienr  des  con-'  n commence 
ftrences  , dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  croît  déguifée  ; & qu’on  * 
avoir  entendu  de  qudqucs-uns  des  dilcouts  interrompus , qui  pouvoient  re- 

T't  lij  . 
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~ftRNANs~  interprctation  finiflre  , particuliérement  fur  la  facilicé  de' rom- 

CoRTEi  Ponts  des  Chaulfces.  Ueux  ou  trois  des  memes  Indiens  avoient  appris  , 

ijtÿ,  dans  la  Ville  > que  peu  de  jours  auparavant  on  avoir  apj>orté , à Motezuma, 
la  tête  d’un  Efpngnol , & que  ce  Prince  , après  en  avoir  admiré  la  grodèur  & 
la  Ecrté  , ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  â celle  d'Arguello  , avoir  recom- 
mandé qu'elle  liât  cachée  foigneufement  (5 1)-  Corter  fut  d’aurant  plus  frappé 
de  ce  dernier  récit  , qu’il  y crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Motezuma 
étoit  entré , pat  fon  approbation  , ou  pat  fes  ordres , dans  l’entreprifc  de  fon 
Général  (51). 

Conrcii  qu'il  A la  pointe  du  jour  , il  fit  rappeilcr  tous  fes  Capitaines , avec  quelques- 
o ***  principaux  Soldats , auxquels  leur  mérire  ou  leur  expérience  avoit 

fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur  fit  une  nouvelle  expoution  du  fujec 
de  l’Airemblce , 6c  de  tous  les  avis  qu'il  avoit  re^us  des  Indiens.  On  propofâ 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient  qu’on  demandât  un  Paftèport  à Mo- 
cezuma  , pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D’autres  , i qui  cette  voie 
parut  dangereufe , témoignèrent  plus  d’inclination  à fortir  fecrettement  de  la 
Ville  , avec  toutes  les  ricnefTes  qu’on  y avoit  amaffées.  Le  plus  grand  nombre 
fit  d’avis  de  demeurer , fans  faire  connoître  qu’on  eût  appris  ce  qui  s’étoit  paflé 
â Vera-Cruz , & d'attendre  l’occalion  de  fe  retirer  avec  honneur.  Cortez  re- 
cueillit toutes  ces  propofitions  , mais  ce  fut  pour  les  rejetter  , après  en  avoir 
fait  fentir  le  danger.  Il  pcfa  fur  la  tète  d'Arguello  , qui  ne  devoir  lailler  au- 
cun doute  que  Motezuma  ne  fût  informé  de  la  conduite  de  fon  Général , & 
fur  le  fîlence  de  ce  Prince  , dont  on  devoit  conclure  avec  la  même  certitude 
qu’il  falloic  fe  défier  de  fes  intentions.  Lâ-defTus  , il  établit  la  néceflité  de 
tenter  quelque  chofe  de  grand  , qui  fût  capable  de  faire  une  profonde 
impreffion  Uir  l’efprit  des  Mexiquains  , & de  leur  infpirer  autant  de 
Wurion^jl* 'fe  que  de  crainte.  Enfin  , il  propofa  , comme  le)  feul  parti  dans  le- 

rjiu'ciie  i'impe-  quel  il  vît  de  la  lùreté  , ou  comme  le  feul  du  moins  donc  on  pût  ef- 
icui.  perer  une  compoficion  qui  convint  à la  dignité  du  nom  Efpagnol  , de  le 

faiflr  de  la  petlonne  de  l’Empereur,  & de  le  retenir  dans  le  Quartier,  en 
donnant  pour  prétexte  la  mort  d’Arguello , dont  il  avoit  eu  connoiffance , & 
la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  violé  la  paix.  11  ajouta  qu’après 
avoir  contideré  les  difficultés  d’une  entreprife  fi  hardie  , il  y en  trouvoit  beau- 
coup moins  que  dans  toute  autre  réfolution  5 & s’attachant  à repréfenter  les 
avantages  qu’il  croïoic  attachés  au  fuccès , il  en  fit  une  peinture  fi  plaufible  > 
qu’elle  entraîna  toute  rAlfemblée  dans  fon  opinion  (55). 


(fl)  Hcrrer*  s'étend  fur  cette  tête.  H dit  de  Tes  blcflures.  lUJan. 

Ju'ellc  étoit  fotc  grolTe,  à barbe  noire  te  (51)  Solis  8t  Herrcia , memes  chapitres, 
ri  fée  ; que  Motezuma  l'envoia  dans  un  ((|)  Diaz  del  Callillo  prétend  que  lui  & ‘ 

Temple  i qu'il  fut  eitrcmemcnt  troublé  de  quelques  autres  avnient  donné  ce  confeil  au  1 

cette  vue  , parce  que  ne  pouvant  plus  douter  GéaénI , pluficurt  jours  avant  qu'on  eût  | 

que  les  tfpaenols  ne  fulTcnc  mortels,  te  icfu  avis  oece  qui  s'étoit  palTé  à Veta-Cruz.  I 

confderaot  neanmoins  que  de  nombteufes  Mais  lesautres  Relations  ne  lui  font  point  cet 

Armées  n'avoient  pû  vaincre  on  lï  petit  honneur  1 & Solis  , lui  reprochant  d'avoir  I 

nombre  d'Hommes,  il  en  conclut  qu'ils  voulu  s'attribuer  la  gloire  des  plus  grands  I 

dtoicni  conduits  par  une  Puiffance  fupérieure,  delfeins  , le  raille  ici  de  n'avoir  pas  diH'cré  de  î 

& que  les  Pionoflics  qui  lui  annoncoient  la  quelques  jours  un  confeil  qui  eût  été  lidi-  . 

ruine  de  fon  Empire  te  de  fa  Religion  éroient  culc  plutôt.  Ibidem.  - 

plus  que  vétifiés.  Aigueito  n'écoit  mort  que 
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L'Hiftoire  n’à  pas  d’autre  exemple  d’une  audace  de  cette  nature.  Mais 
Conez  fe  voioic  egalement  perdu  , loit  pat  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu- 
tation , foit  en  fe  maintenant  dans  fon  Pode  , fans  la  rétablir  & l’augmen- 
ter par  quelque  aâion  d’éclat  extraordinaire.  Il  n’y  a point  de  témérité  à fer- 
mer les  yeux  au  péril , lorfque  la  prudence  n’offre  plus  d’autre  relfource  ; & 
les  Efpagnols , accoutumés  d’ailleurs  â voir  la  fortune  comme  enchaînée  à 
leurs  armes , ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’êtes  les  avoir  conduits  II  loin  , 
par  une  fuite  de  miracles , elle  fe  lallàt  d’en  faire  en  leur  faveur.  Mais , quel- 
que nom  qu’on  veuille  donner  â leur  refolution  , ils  tournèrent  tous  leurs 
foins  i l’exécuter  habilement.  Conez , pour  ne  pas  caufer  d’allarme  aux  Me- 
xiquains  , choiAt  l’heure  à laquelle  il  rendoit  la  viAte  ordinaire  à l’Empe- 
teur.  Il  donna  ordre  que  toute  l’Armée  prît  [les  armes  dans  le  Quartier  , que 
les  Chevaux  fuAent  fellés , & que  tous  ces  mouvemens  fe  Aifent  fans  bruit 
& fans  affectation.  Enfuite-,  aïant  fait  occuper , par  quelques  Brigades , l'en- 
trée des  principales  rues  qui  conduifoient  au  Palais , il  s’y  rendit , accompa- 
gné d'Alvarado  , de  Sandoval , de  Velafquez  de  Leon  , de  Lugo  , & d’Avila  , 
avec  une  efeorte  de  trente  Soldats  choifis.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  , parce  qu’ils  avoient  pris  l’habitude  de  les  porter  , 
comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçut  fans  déAance  ; & les  Of- 
Aciers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement , fuivant  l'ufage  qu’il  avoir 
lui-même  établi.  Les  Interprètes  s'étant  approchés  , Cortez  prit  un  ait  cha- 
grin , & commença  fon  dilcours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement  l’in- 
lolence  de  Qualpopoca , qui  avoir  attaqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  , au 
mépris  de  la  paix , & de  la  proteâion  de  l’Empereur , fur  laquelle  ils  dé- 
voient fe  tepofer.  11  traita  comme  le  plus  noir  & le  plus  infâme  de  tous  les 
crimes  , le  malTacre  d’un  de  fes  Soldats  , qui  avoir  été  tué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  , pour  vanger  apparemment  la  honte  de  leur  défaite  ; & s’é- 
chauffant par  degrés  , il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à Qualpopoca 
je  à.  fes  Capitaines , pour  avoir  ofé  publier  qu’ils  avoient  commis  cet  at- 
tentat pat  1 ordre  de  l’Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d’avoir  prêté  l’o- 
reille à cette  indigne  fuppoAtion  , il  l’avoit  regardée  comme  un  autre 
crime , qui  bleffoit  l'honneut  de  Sa  MajeAé.  Motezuma  parut  interdit  ; ôc 
changeant  de  couleur , il  fe  hâta  de  protefter  que  ces  ordres  n’étoient  pas 
venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu’il  en  étoit  convaincu  , mais  que  les  Soldats 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient  pas  A facilement;  & que  les  Sujets  de 
l’Empire  ne  celfetoient  pas  d’en  croire  le  récit  du  Général,  A cette  calomnie 
n’étoit  effacée  pat  un  défaveu  public  ; que  dans  cette  vue , il  venoit  propofer 
à Sa  Majefté  de  fe  tendre  fans  bruit  Sc  comme  de  fon  propre  mouvement  au 
Quartier  des  Efpagnols , pour  y patfer  quelque  tems  avec  fes  Amis;  qu’une 
fl  génereufe  conhance  n’appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  puiflànt  Mo- 
narque qui  les  avoir  envolés  â fa  Cour  fie  le  foupçon  des  Soldats , mais 
qu’elle  tourneroit  à fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniflôit; 
qu’il  lui  donnoit  fa  parole,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre,  qu’il 
feroir  traité  entre  les  Efpagnols , avec  tout  le  refpeéf  qui  lui  étoit  dû  ; fie 
qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  delTein  gue  de  s’afTurer  de  fa  volonté  , pour  lui 
rendre  leurs  fervices  avec  plus  d’obcilTance  fie  de  vénération  (54}. 

(34)  Cet  évcacmcac  a l'air  G fabuleux , qu'oo  ne  s'y  anctetoii  point  s'il  o'étoii  vé- 
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Cortez  fe  tut  ; & Motezuma , frappe  d’une  fi  étrange  propofition , de- 
meura comme  immobile , de  colcte  ou  de  furprife.  Ce  {ifence  aïant  duré 
quelques  momens  , Cortez  , qui  ne  vouloir  emploïet  la  force  qu’apres  avoic 
perdu  l'efpoir  de  réuflir  par  l’adrelfe  & la  douceur , continua  de  lui  repré- 
ienter  que  le  Logement  qu’il  avoir  donné  aux  Efpagnols  étoit  un  de  fes  Pa- 
lais , où  il  leur  avoir  fait  fouvent  l’honneur  de  les  vifiter , & que  fes  Sujets 
ne  s’étonneroient  point  de  l’v  voir  palfer  quelques  jours,  fur-tout  pour  fe 
laver  d’une  imputation  qui  faifoit  tort  à fa  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdit  patience  , & ne  dillimulant  pas  meme  qu’il  pcnétroit  le  motif  de 
cette  demande , il  répondit  d’un  air  alfez  brufque  qu’un  Empereur  du  Mexi- 
que n’etoit  pas  fait  pour  la  prifon , & que  quand  il  lêroit  capable  de  s’ab- 
baillêr  jufqu’i  ce  point , fes  Sujets  ne  manqueroient  pas  de  s’y  oppofer.  Alors 
Cortez , prenant  un  ton  plus  ferme , lui  déclara  que  s’il  cédoit  de  bonne 
grâce  , fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refpeâ  qu’ils  avoient  pour  lui, 
il  s’embarralfoit  fort  peu  de  la  refinance  de  fes  Sujets , contre  lefquels  il 
poutroit  emplo'ier  toute  la  valeur  de  fes  Soldats , fans  que  l’amitié  qu’il 
vouloir  entretenir  avec  lui  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette  difpute 
dura  long-tems.  Cortez  fe  flattoit  'toujours  de  l’emponer  , par  un  mélange 
de  refpeu  & de  hauteur.  Motezuma , qui  commeriçoit  à découvrir  le  péril 
où  il  ctoit , fe  jettafur  diverfes  propofitions.  Il  offrit  de  faire  arrêter  Qual- 
popoca  5c  tous  les  Officiers , pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Cortez.  11 
vouloir  donner  fes  deux  Fils  en  otages.  Il  répétoit , avec  une  vive  agitation, 
qu’on  ne  devoir  pas  craindre  qu’il  prît  la  fuite  & qu’il  allât  fe  cacher  dans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes  les  offres.  L’Empereur  ne  fe  rendoit 
point.  Cependant  il  s’éioit  palfé  trois  heures , 5c  les  Officiers  Efpagnols 
commençoient  à s’allarmer  d’un  fi  long  délai.  Velafquez  de  Leon  dit  haute- 
ment , dans  fon  impatience  , que  les  difeours  étoient  inutiles , Sc  qu’il  fal- 
loit  s’en  faifir  ou  le  poignarder.  Motezuma  voulut  favoir  de  Marina  ce  qu’on 
difoit  avec  tant  d’emportement.  Cette  habile  Interprète  faifit  l’occalion , 
pour  l’embarrafTer  par  de  nouvelles  allarmcs  ; ôc  feignant  de  craindre  que  fon 
difeours  ne  fût  entendu  des  Efpagnols  , elle  lui  répondit  qu’il  étoit  en  danger 
s’il  téfiftoit  â des  gens  dont  il  connoilToit  la  réiblution  , 5c  qui  étoient  aflilfés 
d’un  fecours  extraordinaire  du  Ciel  -,  qu’étant  née  dans  ibn  Empire , elle 
n’avoit  en  vûe  que  fes  intérêts  ; que  s'il  confentoit  fut  le  champ  à fuivre  le 
Général  Etranger,  elle  lui  garantillbit  qu’il  feroit  traité  avec  tous  les  égards 
dûs  â fon  rang  ; mais  que  s’il  s’obff  inoit  à réfilfer  , elle  ne  répondoit  p.as  de 
fa  vie.  C^difeours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquement , pour  dé- 
clarer à Cortez  qu’il  fe  hoir  à lui  , qu’il  croit  prêt  à pallèr  dans  fon  Quar- 
tier i 5c  que  c’étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique , puifqu’ils  permettoient 
que  les  i^rfuafions  des  Efpagnols  l’emporulTcnt  fur  toutes  fes  difficultés.  U 
appella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domefliques , pour  leur  ordonner  de  préparer  fa 
litiere.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l’accompagner  , après  leur  avoir  dit  que 
par  des  raifons  d’Etat,  qu’il  avoir  concertées  avec  fes  Dieux  , il  avoitrcfolu 
d’aller  palTcr  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Pete.  Ses  Miniftres , qu’il 
fit  appeilcr  aulli , reçurent  ordre  de  communiquer  fa  réfolution  au  Peuple. 

rifié  par  tout  cc  qu’il  y a Je  certain  dans  rHifioitc  i St  cette  raifon  oblige  J'en  tip- 
poticr  toutes  les  circnnùances. 
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l!  ajoûti  qu’il  l’avoit  forincc  volontairement  & pont  le  bien  de  l’Empire. 
D’un  autre  coté , chargeant  un  Capitaine  de  fes  Gardes  d aller  le  lailir 
de  Qualpopoca  & de  tous  les  Chefs  de  l’Armée,  il  lui  remit,  pour  la  sû- 
reté de  l'a  Commillion  , un  Sceau  qu’il  portoit  attaché  au  hr.is  i.toit.  En 
donnant  publiquement  tous  ces  ordres  , il  prioit  Marina  de  les  expliquer 
aux  Efpagnols  , dans  la  crainte  de  leur  donner  de  rumbr.age  , & de  $ ..xpoiec 
à quelque  violence. 

Il  fottit  de  fon  Palais  , avec  une  fuite  alTez  nombreufe.  Les  Efpagnols 
croient  autour  de  fa  litiere,  & le  gardoient  fous  prétexte  de  l’el'cor.vi.  Le 
bruit  s’étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoicnt  l’Em- 
pereur , on  vit  aulE-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple,  qui  poulfoit  de  gra  ids 
cris,  avec  l’apparence  d’un  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  à terre; 
d’autres  témoignoient  leurafllicbion  pat  leurs  latmes.  L’Empereur  prit  un 
ait  g.ii  Ôc  tranquille  , qui  appaifa  ce  tumulte  , fur-tout  lotfqu’aiant  fa.t  ligne 
de  la  main  , il  eut  déclaré  que  loin  d’ette  Ptifonnier,  il  alioit  palfer  libre- 
ment quelques  jours  avec  les  Etrangers ,.  pour  fe  divertir  .avec  eux.  En  arri- 
vant au  Quartier  des  Efpagnols  , il  lit  écarter  la  foule  , qui  n’avoit  pascelfé 
de  le  fuivre , avec  ordre  à fes  Miniflres  de  défendre  les  alFemblces  tunnil- 
tueufes  fous  peine  de  mort.  11  fit  beaucoup  de  carciTès  aux  Soldats  Efpagnols, 
qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpetl.  li  choilic 
l’appartement  qu’il  vouloit  occuper.  On  mit , à la  vérité  , des  Corps-dc-garde 
i toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On  plaça  des  Sentinelles 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  piortes  demeuretenc 
ouvertes  pour  les  Olhciers  de  l'Empereur  , que  l’on  connoilTôit  tous , ôc 
pour  les  Seigneurs  Mexiquains  qui  venoient  lui  faire  leur  cour  ; av.c 
cette  téferve , que  fous  prétexte  d'éviter  la  confulîon , on  n’en  admettoit 
qu’un  certain  nombre  , à mefure  que  les  autres  étoient  congédiés.  Dès  le 
premier  jour  , Cortez  rendit  une  vilite  au  Monarque  , après  lui  avoir  fait 
demander  audience , avec  les  memes  cérémonies  qu’il  avoir  toujours  obfer- 
vées.  Il  le  remlircia  d’avoir  honoré  cette  Maifon  de  fa  préfence,  comme  11 
Ion  féjout  y eût  été  libre  ; Ôc  ce  Prince  alFeCEa  de  paroître  aulli  content , que 
fl  les  Efpagnols  n’eulTent  pas  été  t^noins  de  fa  réliffance.  Il  leur  difli  ibiia 
de  fa  main  quantité  de  préfens , qu’il  fe  lit  apporter  dans  cette  vile  ; ôc 
loin  de  découvrir  à fes  Minières  le  fecret  de  fa  prifon  , il  s’efforça  de  lif- 
liper  toutes  leurs  défiances  , pour  conferver  du  moins  la  dignité  de  fan  rang 
dans  l’opinion  des  Mexiquains.  Entre  ceux  qui  ne  poiivoient  fe  perfuader 
qu'il  fût  libre  , les  uns , ..ondamnant  la  conduite  de  Qualpo^ioca,  loueront 
celle  de  leur  Souverain  , ôc  donnoient  le  nom  de  grandeur  d ame  à l’effort 
qu’il  avoir  fait  d'engager  fa  liberté  pour  faire  connoître  fon  innocence. 
D’autres  écoienr  perfuidés  que  leurs  Dieux,  avec  lesquels  ils  lui  fuppofoient 
une  communication  fimiüo.e,  lui  avoient  infp  ré  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
convenable  à fa  gloire.  Les  plus  fages  refpedoient  la  réfoliirion  , fans  fe 
donner  la  liberté  de  l’examiner , d'autant  plus  qu’il  exerçoit  les  fonélions 
Impériales  avec  la  menu  régularité.  Il  donnoic  les  audiences  ÔC  tonoit  fon 
Confeil  aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l’Etat  n’éioienr  pas  plus  négli- 
gées ; & ce  qui  furprenoie  les  Efpagnols  memes , ch-que  jour  fombloic  aug- 
ujenter  pour  eux  fa  conhance. 
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. On  apiiortoir , du  Pabis  Impctial  , tout  ce  qui  devoir  être  fefvi  fur  la 

nombre  des  plats  ctoit  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
été;  & ceux  auxquels  il  n’avoit  pas  touché  ctuient  aulE-tût  dillribués  aux 
Conduite  de  Soldats  Efpagnols.  Il  connoiiroit  tous  les  OlHcicrs  parleurs  noms  , & l'on  re- 
MiKTumj  jani  marqua  c]u'il  avoir  même  étudié  la  diHérence  de  leur  génie  & de  leurs  in» 
a «ai  imc.  ulii,_-nmns  (55).  La  familiarité  (56),  dans  laquelle  il  vivoit  avec  eux , leur  fit 
croire  à la  lin  qu’il  avoir  oublié  fes  rciTentimens , ou  que  les  témoignages 
continuels , qu’il  tecevoit  de  leur  refpecl  & de  leur  afFeétion  , l’avoient  per- 
fiiadé  qu’ils  n’avoient  en  vue  que  fa  gloire  & la  jufUcc  (57).  On  lui  ex- 
pliquoit  foigneulemcnt  les  principes  du  Chrillianiline  ; fie  Cortex  poulTa  le 
zèle  jufqu’à  demander  une  Alfemblée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation, 
pour  leur  répréfenier  les  a’ofurdicés  de  l ldolâtrie , dans  une  lurangue  fort 
srr o-niraii..n  iinguliere  qtl'i  lerrera  nous  a confervée  (58).  Mais  elle  fit  aulli  peu  d'imptef- 
d.i.1 1 luoàatiie.  j-yj.  jjyc  |es  inftrucf  ioiis  particulières  fur  celui  de  Moiczuma.  Un 

miracle  même  , dont  les  Hilloriens  font  honneur  à la  foi  de  Cortez  ( 5 9),  ne 
put  vaincre  des  coeurs  endurcis  par  l'habitude  de  l’erreur  fie  du  vice. 
'iiiroridErci-  Cependant  le  Capitaine  des  Gardes  «quiavoit  été  dépêché  dans  la  Province 
lii.tc  II  d’Ar-  des  'lotonaques,  amena  chargés  de  chaînes , Qualpopoca  fie  fes  principaux 
rue..o  en  lan-  Us  s’étoient  rendus  fans  téfiftance  , à la  vîie  du  Sceau  Impérial. 

Cottez  permit  qu'ils  fulfent  conduits  droit  à Motezuma  , parce  qu’il  fouhai- 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu’ils  tullcnt  agi  par  fes  ordres. 
Enfuite  ils  lui  furent  amenés  ; fie  l'Otlicier  qui  les  conduifoit  lui  dit  de  la 
part  de  l'Empereur  qu’il  pouvoir  tiret  d’eux  la  vérité  , fie  les  punir  avec 
toute  la  rigueur  qui  convenoit  à leur  crime.  Ils  contclferent  d’abord  qu’ils 
avoient  rompu  la  paix  par  une  guerre  injulie  > fie  qu’ils  étoient  coupables 
du  meurtre  d’Arguello,  fans  chercher  à s’exeufer  par  l’ordre  de  leur  Maître  t 
mais  lorfqu’on  leur  eut  déclaré  qu’ils  alloient  être  punis  rigoureufement , ils 
stiMfnce  pio-  s’accordèrent  tous  à rejetter  leur  faute  fut  lui.  Cortez  rcfufa  d’écouter  leur 
ki'cuufab'ei!"  dépofition  , qu'il  traita  d’impofture.  La  caufe  fut  jugée  militairement  ; fie  les 
Coupables  reçurent  leur  Sentence  , qui  les  condamnoit  à être  brûlés  vifs  de- 
vant le  Palais  Impérial. 


( t ()  Il  prit  une  afTc£)ion  particulière  pour 
un  Cadillan  nommé  Ptnrtü  , qu'il  combla 
denchcHcs,  & fans  lequel  il  ne  pouvoit  eue 
un  moment.  Hcrrcra,  Liv.  S.  enap.  5. 

(5^)  Ilpaifoitles  foies  à jouer  avec  Cor* 
ttz  * au  Toioloifue  , cfpccc  de  jeu  de  quilles , 
qui  fe  jouoit  avec  de  petites  boules  & de 
petites  quilles  d'or.  Motezuma  diftribuoU 
Ton  ^ain  aux  Soldats  Efpagnols , Sc  Cotiez 
donnoic  le  ften  aux  petits  Oibeiers  Mexi- 
quains.  Alvarado  marquoic  oïdinairemcnt  » 
& favorifoit  fon  Général.  L'Empereur  > qui  • 
s en  apperçue  fort  bien»  le  railloit  agtéablc* 
ment  de  compter  mal  > & ne  iailToit  pas  de 
l'engager  chaque  fois  à prendre  la  même 
peine." Solis , chap.  to.  Soit  qu'il  Ttu  nam* 
rcllcmenc  doux  & liberal , que  (a  difgrace 
l'eut  ramcué  à Ion  caiaélcic  naturel , foie 


qu'il  fe  fît  violence  pour  plaire  aux  Efpagnors, 
il  parvint  à s'en  faire  aimer  comme  un  Erere 
euunPcre.  Hcrrcra«uêi  fuprâ, 

(57j  On  lui  accordoit  quelquefois  ta  ti* 
berté  d'aller  fe  promener  fur  le  Lac  « & {ê 
réjouir  meme  dans  fes  Maifons  de  Plaifance  ; 
mais  il  éioit  toujours  accompagné  d'une 
Garde  Efpagnole  » & d'un  grand  nombre  de 
TIafcalaus , qui  le  ramcnoienc  le  foit  dans  fa 
Prifon.  Hcrrcra  , Liv.  8.  chap.  4. 

(jB)  /éi l/cm  , chap.  7. 

(f9)  Ils  racontent  que  la  faifon  étant  fort 
fcche  * & les  Prêtres  Idolâtres  aVant  demande 
en  vain  de  la  pluie  â leurs  Dieux  , Cortex 
en  promit  pour  un  jour  marqué  , & qu'il  en 
tomba  clfecilivcmem  une  fortalondamc.  UuL 
chap.  6. 
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On  délibéra  aullî-tûr  fur  la  forme  de  l’exécution.  Il  parut  important  de 
ne  la  pas  diflcrcr  ; mais  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s'aigrît  Sc  ne  voulût 
iôutenit  des  Malheureux  dont  tout  le  crime  ctoit  téellcment  d’avoir  exécute 
fes  ordres  , Cortez  forma  un  delfein , qui  furpalFe  tout  ce  qu’on  a vû  juf- 
qu’i  préfenc  de  plus  audacieux  dans  fes  rclolucions  , & qui  ne  peur  erre  jullilîc 
que  par  la  facilite  avec  laquelle  il  avoir  réduit  ce  Prince  i fe  lailler  conduire 
en  Priibn.  Il  fe  fit  apporter  des  fers  , tels  qu’on  les  mettoit  aux  Efpagnols  qui  ^^'5 

avoient  mérité  cette  punition  ; il  fe  tendit  a l'appartement  de  l’Empereur,  fuivi  mei^L 

d’un  Soldat , qui  les  portoit  à découvert , de  \Iarina  pour  lui  fervir  d’Inter-  • t"»*- 

préte , & d’un  petit  nombre  de  fes  Capitaines-,  il  ne  fe  difpenfa  d’aucune  des 
révérences  Sc  Oes  autres  marques  de  refpeél,  qu’il  rendoit  ordinairement  i 
ce  Monarque  4 enfuite  élevant  la  voix  , d’un  ton  fier , il  lui  déclara  que  fon 
Général  & les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à mourir,  après  avoir 
confelTé  leur  crime  ; qu’ils  l’en  avoient  chargé  lui  - même , en  foutenant 
qu’ils  ne  l’avoient  commis  que  par  fon  ordre  ; que  des  indices  fi  vioicns 
l’obligeoient  de  fe  purger  , pat.  quelque  mottincation  perfonnelle  ; qu’à 
la  vérité  les  Souverains  n’étoient  pas  fournis  aux  peines  de  la  Jullice  com- 
mune , mais  qu’ils  dévoient  rcconnoître  une  Juftice  fupérieure , qui  avoir 
droit  fur  leurs  Couronnes , & à laquelle  ils  dévoient  quelque  fatisfaélion. 

Alors  il  commanda  , d’un  air  ferme  & abfolu , qu’on  lui  mît  les  fers;  & s’é- 
tant retiré , fans  lui  lailfer  le  rems  de  répondre , il  donna  ordre  qu’on  ne 
lui  permît  aucune  commivrication  avec  fes  Minillres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  fi  pro-  Coancmitioo 
fonde  conllemation , que  la  torcelui  manqua  également  pour  réfifter&  pour 
fe  plaindre.  Il  fut  long-tems  dans  cet  état , comme  un  Homme  abfolument  ' 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Domeftiques , qui  étoient  ptéfens , accom- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes , fans  avoir  la  hardielfe  de  parler.  Ils 
le  jettoient  à fes  piés , pour  foutenit  le  poids  de  fes  chaînes.  Ils  faifoient 
pa^r , entre  fa  chair  Se  le  fer  , quelques  morceaux  d’une  étoffe  déliée  , dans 
la  crainte  que  fes  bras  Se  fes  jambes  ne  fullênt  olfenfés.  Lorfqu’il  revint  de 
cette  efpece  d’égarement , il  donna  d’abord  quelques  marques  de  chagrin  Sc 
d’impatience-,  mais  ces  mouvemens  s’appailerent  bientôt.  Se  fon  malheur 
lui  parut  une  difpofition  du  Ciel , donc  il  attendit  la  fin  avec  affez  de  conf- 
cance.  D’un  auctecôté,  les  Efpagnols  prefibient  l’exécution  des  Coupables. 

Ils  avoient  reçu  avis  , quelques  jours  auparavant , que  dans  une  des  Mai- 
fbns  Impériales , nommee  Tlacoihalco  , il  y avoir  un  amas  de  lances , d'é- 
pées , de  boucliers  , d’arcs  Se  de  fléchés , qu’ils  craignirent  de  voir  quclq 
jour  emploies  contr’eux.  Ils  en  avoient  parlé  à Motezuma , Se  ce  Prince  leur  tv'**»' 
avoir  répondu  naturellement  que  c’étoit  un  ancien  magafin  d’armes , tel 
que  fes  Prédécefleurs  l’avoienc  toujours  eu , pour  la  défenfe  de  l’Empire, 

L’occafion  leur  parut  favorable , pour  fe  délivrer  d'un  fujet  d’allarme.  Ils 
emplo’ierent  toutes  ces  armes  à compofer  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoca 
& les  Complices  furent  brûlés  (60)..  Cette  aéfion  eut  pour  témoins  tous  les 
Habitans  de  la  Ville,  fans  qu’on  entendît  aucun  bruit  qui  pût  caiifer  le 
moindre  foupçon.  Il  fembloit , dit  un  grave  Hiflorien  (tf  i ) , qu’il  fût  tomlié 
fur  les  Mexiquains  un  efprit  d’étourdilfement , qui  renoic  tout  à la  fuis  de 
(fo)  Hertcra,  Liv.  I.  chap.  t.  (fi)  SoUs,  Liv,  }.ciiap.  19. 

V U ij 
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l'atimiration  , de  la  terreur  S:  du  refpcft.  Leur  futprife  étoit  extrême,  de 
voir  ex  .-rcct  une  Junldidion  abfolue  pat  des  Etrangers , qui  n’avoient  au 
plus  que  le  caractère  d'AmbalIadcurs  d'un  autre  Prince;  mais  ils  n’avoienc 
pas  la  liardielle  de  mettre  en  qutftion  un  pouvoir  qu’ils  voioient  établi  par 
la  tolérance  de  leur  Souveiain.  D’ailleurs  ils  avuient  condamne  la  conduite 
de  Qua'popoca  ; S;  fon  ctime  leur  parut  d’autant  plus  odieux  qu’il  en  chargeoit 
foii  Maitre  , quoique  ce  Prince  n’eùt  pas  celle  de  le  defavouer.  Mais  n at- 
tirons point  Cottez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S il  n’éroitpas  enivré  lui-même 
par  l’c-xccs  de  les  profpcritts , il  tant  luppoler  que  la  prudence  le  conduifoic 
pat  des  règles  cpie  les  Hilloriens  ont  ignorées,  & qui  croient  alors  les  plus 
Pages  , parce  qu'elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonltances. 

Après  l’exécution  , il  le  hâta  de  retourner  à l’appartement  de  Motezuma, 
qu’il  l'allia  d’un  ait  gai  & carelfant.  Il  lui  dit  qu’on  venoit  de  punir  des 
1 raîtres , qui  avoient  eu  l’inlolencc  de  noircir  la  réputation  de  leur  Souve- 
rain ; & l’aiant  félicité  du  courage  qu’il  avoir  tu  lui-même  de  fatislaire  à la 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heures  de  libetté  , il  lui  fît  ôter  l'es 
fers.  Quelques  Relations  alfurcnt  qu’il  le  mit  à genoux , pour  les  lui  ôter  de 
fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s’applaudit  du  retour  apparent  de 
fa  grandeur,  avec  des  traniports  lî  vils,  qu’il  ne  cellbit  p.as  ciembrallêr 
Cortez  Sc  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu’il  s’y  livroit  fans  mefure  , le 
Général  Efpagnol  , pat  un  autre  trait  de  cette  politique  , qu’il  favoit  trans- 
former en  génerolite  , donna  ordre  en  fa  prélence  qu’on  levât  toutes  les 
Gardes , Sc  lui  dit  que  la  catife  de  fa  détentiou  aiant  celfé  , il  étoit  libre  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  odre  ne  feroit  point  ac- 
ceptée. On  avoir  entendu  dire  à Motezuma  , que  jufqu’au  départ  des  Efpa- 
gnols  il  n’étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  léparer  d’eux,  parce  qu’il  perdroir 
l’eftime  de  fes  Sujets , s’ils  pouvoient  s’imaginer  qu’il  tînt  fa  liberté  d’une 
main  étrangère.  C’étoit  .Marina  qui  lui  avoit  infpiré  ce  fentiment , par 
l’ordre  même  de  Cortez  , qui  n’avoit  pas  celfé  d'emploicr  l’adrelfe  , pour  le 
retenir  dans  fa  prifon.  Cependant,  quoique  ce  motif  confervât  fur  lui  toute 
Cl  force,  il  eut  honte  de  l’avouer;  & prenant  un  autre  prétexte,  dont  il 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l’efprit  des  Elpagnols , il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter , parce  que  fa  Noblellé  Üi  ion 
Peuple  le  prelTcroient  de  prendre  les  armes  contr'eiix.  Cortez  loua  fa  géné- 
rolité.S:  lui  tendit  grâces  de  l’attention  qu’il  faifoit  i fes  Amis  : nouvelle 
rufe  , qui  fervit  à rétablir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi  , entre  des 
gens  qui  cro'ioient  fe  tromper  mutuellement.  Elle  fe  foutint , avec  des  af- 
fecfations , dont  le  récit  blelfe  quelquefois  la  vraifemblance  (6i). 

Dans  cet  intervalle  , Cortez  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  pouvoient 
établir  fa  fureté.  Les  Hilloriens  n’expliquent  point  quels  étoient  particuliére- 
ment fes  delfeins;  mais  aiant  nommé  Sandoval  ,pour  fucceder  à d'Efcalante 
dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz  , il  fe  lit  apporter  les  mâts  , les  voiles , 
la  ferrure  , & tous  les  agrets  diS  Navires  qu’il  avoit  fait  couler  à fond.  11  ne 
pouvoir  oublier  ce  que  les  Tlafcalans  avoient  entendu. , fur  la  facilité  de 
rompre  les  Chaulfées  ié  les  Ponts  ; & fon  dedéin  étoit  de  faire  conlti  tiire 
deux  Brigantins  dans  Mexico , pour  fe  rendre  maître  des  palfagcs  du  Lat— 
(Sx}  Solis , Uv.  4.  cbap.  I. 
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Il  fit  agréer  cette  enireptife  1 Motezuina , fous  le  ptécexce  de  lui  donner  quelque 
idée  de  la  Marine  de  l'Europe.  Ce  Prince  lui  luurnic  du  bois  ; & les  Clut- 
penriers  Efpagnols  aclieverenr  en  peu  de  rems  un  ouvrage , qui  devint  un  nou- 
veau fujcc  d'admiration  pour  les  Mcxiquains.  On  s’en  lervit  pour  faire  des 
Pionieiiadcs  de  des  Chalfes , qui  donnèrent  occafion  1 Cortez  d'obfervet  toutes 
les  parties  du  Lac.  En  même  rems  , il  s'inlormoit  de  la  grandeur  de  des  li- 
mites de  l'Empire;  & les  qucftions  qu’il  faifoit  fut  une  matière  fi  délicate 
ctoient  amenées  il  laabilement , que  loin  d’en  concevoir  aucun  foupçon  , l’Em- 
pereur lui  fit  dcllincr  , par  les  Peintres , une  efpece  de  Carte  , qui  reprclen- 
toit  l'étendue  Sc  la  fitiiation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications  , les  Provinces 
d'où  l’on  tiroir  l'or  lurent  nommées  ; 6c  Cortez  , qui  tendoit  par  mille  dé- 
tours à cette  importanie  cunnoillânce  , otlrit  aulli-tôt  d’y  envoier  quelques  Ef- 
pagnols, qui  entendoient  parfaitement  le  tr.avail  des  Mines.  Sa  propolition  fut 
acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro- 
vince de  Zacatuta  , du  côté  du  Sud  , à douze  journées  de  Mexico  ; de  dans 
celle  de  Chivantla  , fituée  au  Nord  , qui  ne  dépendoit  pas  à la  vérité  de 
fon  Empire  , mais  où  fon  nom  étoit  alfez  refpeclé  pour  garantir  ceux  .qui  fe- 
roientcc  Volage  fous  fa  protedion.  il  lui  nomma  auili  le  Pals  des  Zaputecas  , 
en  lui  promettant  des  Guides , qui  connoilToient  tous  ces  lieux.  Cortez  choillt 
Umbria  & Pizarre  , pour  une  CommilTion  qui  fut  briguée  de  cous  les  Efpa- 
gnols. Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Nation  , & une  bonne  cf- 
corte  d'indiens.  Umbria  , qui  revint  le  premier , apporta  trois  cens  marcs 
d'or  , & rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  ctoient  fort  abondances.  Pi- 
zarre apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  (6  ;). 

C'eft  pendant  leur  Volage  , qu’on  place  une  entreptife  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  , qui  el\  rapportée  avec  une  forte  de  faite  pat  les  Hilloricns  origi- 
naux , comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez  ,■  & fut  laquelle  néanmoins 
Solis  fait  naître  des  douces  (<^4).  Elle  regarde  la  Religion , dont  on  prétend 
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(^4)  11  cil  imporiant  de  tes  rapporter  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à tout  ce  qui 
▼icot  d*UD  Ecrivain  Ci  mefuré.  » Bernard 
*9  Diaz  alfure  , dit  il  » qu‘on  le  détermina 
99  dans  le  même  tems  à mettre  en  pièces 
»)  toutes  les  Idoles  du  Mexique  . & à con- 
» vertir  en  EgUfe  le  principal  Temple  de 
9*  ccitc  Ville.  Lopez  de  Ciomara  , qui  s'ac- 
« corde  quclqucrois  avec  cet  Auteur  fur  ce 
a>  qui  paroit  le  moins  vcaifcmhlable , avance 
» la  même  chofe.  Ils  alTurcnr  que  les  Etpa- 
3»  gnols  Tortirent  de  leur  Quartier  dans  la 
M réfolution  d’exécuter  ce  projet,  malgré  les 
9>  prières  .3c  la  réfiHance  de  Motezuma;  que 
a>  les  Sacrificateurs  prirent  les  armes , 3c  que 
9»  coûte  la  Ville  Te  (ouleva  pour  dclcndre  Tes 
n Dieux  ; qu'enfin  la  couftdcracioo  de  la 
» paix  obligea  Cortez  de  lailfcr  les  Idoles 
en  repos  ] fc  contentant  d’élever  dans  le 
» Tciuplc  même,  oa  Autel  i^r  lequel  00 


» plaça  une  Croix  & une  Image  delà  Sainte 
» Vierge;  qu'on  y célébra  rolcmncllemcnc 
» la  Mclfc  > que  cet  Autel  y fubfilla  long- 
» tems  par  les  foins  di.*s  Sacrificateurs , qui 
» $ appUquoîcnc  à le  tenir  propre  & a le  pa- 
n rcr.  Herrcra  confirme  cctcc  Relation , 3c 
» la  poulfc  encore  plus  loin  , parJcscircouf- 
*a  tances  outrées.  11  nous  rcprcfcntc  une  Pro- 
» ceflion  fort  dévote  , quoique  faite  Icsar- 
» incs  à U main  , pour  accompagner  les 
»i  (aintes  Images  jufqu'au  Temple.  Il  rap- 
n porte  lÜrailbn  que  Tortez  ht  devant  fc 
U Crucifix  , 3;  il  place  dans  cette  occafion  !e 
« Miracle  de  la  pluie  accordée  à ladcvotirn 
M du  Cenérai.  On  ne  fera  point  de  rcfic* 
» xion  fut  l'embarras  où  Cortc?  le  feroitjer- 
M té,  en  garamiJlanc  aux.InfiJélcs  un  Mivaclc 
«qui  dévoie  être  une  preuve  de  la  véiiic  de 
w (.a  Religion  ; mais  quand  onvoudroir  atttû 
»9  buer  cette  imprudence  à l'ardeur  de  fonzefe 
n elle  patokra  cooquei  la  raifon  , fi  l'on  cooii  * 
V U iij 
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■ que  le  zele  tcanfporta  Cortez  jufqirà  le  faire  entrer  à force  ouverte  dans  le 
principal  Temple  de  Mexico  , pour  y fiire  célébrer  la  Mellè  au  milieu  de* 
Idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence  > & qui  le  traitent 
^ I de  iîélion  , conviennent , du  moins  , que  fon  emportement  contre  l’Idolâ- 
s ifiiïuri'Mcji-  trie  allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin  , Prince  de  Teizuco  , animé  pat 
leurs  follicitations  > prit  ce  prétexte  pour  fc  déclarer  fortement  contre  les 
Efpagnols.  Il  y joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à Motezuma , Bc  de  fou- 
tenir  tout-i-Ia-fois  l'honneur  de  fes  Dieux  & de  fon  Souverain.  Quoique  ces 
^écieux  motifs  ne  fullènt  qu’un  double'  voile  pour  couvrir  l'ambition  qui  le 
faifoit  afpirer  au  Trône,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  & d'adrelle  « 
qu'aiant  engagé  dans  fa  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , qui  n’ateen- 
doient  que  l’occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers , il  fe 
vit  bientôt  â la  tète  d'un  Parti  formidable.  A cette  nouvelle  , Cortez  réfo- 
c»nrplr*t'oii  lut  d'emploïcr  les  armes , pour  étouffer  la  révolte  dans  fa  naiffance.  Mais  l'Em- 
~~pcreur,  qui  pénétra  l'intention  réelle  de  fon  Neveu,  & qui,  dans  l'illufion  où  les 
Efpagnols  l'cntretenoienc  fnr  fa  liberté  , ne  mettoit  plus  de  différence  encre 
leurs  intérêts  & les  liens  , trouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re- 
belles. L’afcendant  qu'il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puiffans , 
& les  récompenfes  qu’il  leur  fit  offrir  en  fecret  , les  difpoferenc  à trahir  leur 
Chef.  Cacumatzin  fut  arrêté  par  fes  propres  Complices  , & conduit  au  Quar- 
tier des  Efp.ignols  , où  Cortez  demanda  que  fa  punition  fut  bornée  à la  perte 
de  fon  Domaine  , qui  fut  ttanfporté  à Cueuzea  Ion  Frète  (fi  5}. 

, Cependant , lorlque  le  câline  eut  fuccedé  à cette  révolution  , l’Empereur 
ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  dont  il  étoit  fotti.  En  réfléchiffant  fur  fa  fitua- 
tion  , il  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  long  féjour  dans  fa  Capi- 
tale. Quoiq^u'il  ne  pût  lui  tomber  dans  l’efprit  qu’un  fi  peti^nombre  d’Etran- 


^;i7urtfcdisuro> 


PoUti<]ae 

XioccAUsa. 


mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  renfermoir 
l’aveu  de  fes  craintes  ; fans  compter  que  l’impreffion  du  premier  avis  de 
Marina  duroit  encore , & l’allarmoit  pour  la  fureté  de  fa  perlonne.  Ces  incer- 
titudes produilirent  une  réfolution  fort  étrange.  Il  conçut  que  le  mo'ien  de 
fe  délivrer  honnêtement  des  Efpagnols  étoit  de  marquer  une  extrême  impa- 
tience de  fe  lier  avec  leur  Prince  , & non-fculcmcnt  de  les  charger  de  ri- 
cheffes  , qu’il  les  prefferoir  de  lui  porter  en  fon  nom  , mais  de  lui  rendre 
entre  leurs  mains  un  hommage  folemnel  , en  qualité  de  Succeffeur  de  Que- 
zalcoal  Sc  de  premier  Propriétaire  de  l’Einpire  du  Mexique.  Cette  propofi- 
tion  , qu’il  trouva  le  mo'ien  de  leur  faire  affez  adroitement , étoit , en  effet  ,ce 


» écre  Tes  lumières,  lefavoii  éu  Pete  Olmedo 
U fon  Aumônier , Sc  i'obffiiution  de  Motezu- 
» tni  Sc  de  fes  Sujets  , qui  n'avoicnc  donné 
» aucune  marque  de  pcnchanc  pour  le  Chrif- 
M rianifme.  D'ailleurs,  on  ne  fe  conrence  point 
M de  placer  la  Croix  dans  on  lien  déreffable  ; 
M on  la  commet  encore  à ta  diferérion  des  Sa. 
cciScatcurs  idolâtres,  erpofécà  lcuct|crévé. 


» rentes  , on  fait  célébrer  les  plut  faints  Mrf- 
» rcres  de  la  Religion  au  milieu  fies  Idoles. 
nVoîlàles  attentars  qu'on  ofc  donner  non-feu- 
» le  ment  pour  viais , mais  comme  glorieux  Sr. 
» mémorables. C'eflau  Lcéteur  à décider  fut  U 
9»  qualité  de  ces  éloges.  Solis  , néi  fuprà. 

(tf)  Herrcia,  Liv.  ;.  cbap.  a.  le  fuir, 
Solis  ) Liv.  4.  cbap.  a. 
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^u’il  y avoit  de  plus  propre  i flatter  leur  avarice  & leurjimbition.  Audi  Cortez 
parut-il  extrêmement  latisfait,  de  fe  voir  offrir  ce  qu’il  n’auruit  ofc  demander.  H 
pénétra  néanmoins  l’arcilice  ; mais  quelles  que  pulfent  être  fes  vues  , fur  lef- 
quelles  il  ne  s’étoit  encore  ouvert  à pcrlbnne  , il  prit  le  parti  d’accepter  les- 
avantages  qu’on  lui  préfentoit , fans  renoncer  au  fond  de  fon  entrepnfe  , fut 
lequel  il  temettoit  à s’expliquer  aptes  l’arrivée  des  ordres  qu’il  attendoit 
d'tfpagne. 

^îotezuma  ne  différa  point  à faire  aflcmbler  fes  Caciques.  Ils  fc  rendirent 
dans  l'Appartement  qu’il  occiipoit,  au  Quartier  des  Efpagiiols.  Diaz  aflUre  qii  il 
eut  avec  eux  une  longue  conférence  , à laquelle  Cortez  ne  fut  point  appel- 
lé  , pour  les  dilpofer  a|iparemment  à goûter  fes  propofitions.  Mais  dans 
une  autre  AlTemblée  , ou  il  tenoit  la  première  place  après  1 Empereur  , avec 
fes  Interprètes  Sc  quelques-uns  de  fes  Capitaines  , Moitzunia  fit  une  courte 
expofition  de  l’origine  des  Mexiquains  , de  l’expédition  des  Navatlaques  > des 
prodigieux  exploits  de  Quezalpoal,  leur  premier  Empereur,  éc  de  la  Pro- 
plietic  qu  il  leur  avoir  laiilée,  en  partant  pour  la  conquête  des  Pais  orientaux. 
Enfuitc  , aiant  établi , comme  un  principe  inconteffable  , que  lé  Roi  d'Ef- 
pagne  , Souverain  de  ces  Régions  ,étoitlc  légitime  Succefleur  de  Quezalpoal , 
promis  tant  de  fois  par  les  Oracles  & déliré  fi  ardemment  de  toute  la  Na- 
tion , il  conclut  qu’on  devoit  reconnoître  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire, 
qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit  defeendu.  Il  ajouta  que  s'il  étoit  venu 
en  perlonne  , au  lieu  d'cnvo'ier  fes  AmbafTadeurs  , la  juflice  auroit  obligé  les 
Mexiquains  de  le  mettre  en  poflcllion  de  l’Empire;  & que  lui-même,  qu’ils  re- 
connoilToienr  pour  leur  Souverain , il  auroit  remis  fa  Couronne  à fes  pies  , pour 
lui  en  lailTer  la  difpofition  abfolue  , ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  : mais 
que  la  même  raifon  l’obligeoit  de  lui  en  faite  hommage  dans  la  perfomic  de 
ceux  qui  le  tepréfentoient , Sc  de  joindre  à cette  déclaration  la  plus  riche  par- 
tie de  fes  ttélots  ; Sc  qu’il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l'Empire  fui- 
vilTetu  fon  exemple , par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens  , pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  zele  au  yeux  de  leur  premier  Maître 

La  réfolution  de  Mbtezuma  paroîtroit  incroi,able  , après  l'opinion  qu’on  a 
dû  prendre  de  fa  puillànce  , 6c  plus  encore  après  les  premières  idées  qu’on  a 
données  de  fon  caraélere  , fi  l’on  ne  fe  rappelle  qu’il  fe  croioit  menacé  de  la 
perte  de  fon  Empire,  Sc  que  cette  crainte  l’avoit  difpofé  à toutes  fortes  d liit- 
niiliations.  Il  ne  paroît  pas  moins , que  fon  orgueil  foutfroit  une  mortelle  vio- 
lence. Tous  les  Hiftüticns  conviennent  qu’en  prononçant  le  terme  d homma- 
ge , il  s’arrêta  quelques  momens  , & qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Cortez , 
s’il  faut  s’en  rapporter  aux  mêmes  témoignages , votant  que  la  douleur  du  Sou- 
verain faifoit  impreflion  fur  les  Caciques  , fc  hâta  de  les  ralfuret , en  leur 
déclarant  que  l’intention  du  Roi  fon  Maître  n’éroit  pas  d'introduire  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement  dans  l'Empire  , éc  qu'il  ne  demandoit  que  l’é- 
clairciflèment  de  fes  droits  en  faveur  de  fes  Defeendans  ; mais  qu’au  relie  il 
étoit  fi  éloigné  du  Mexique  , Sc  partagé  par  tant  d’autres  foins , qu’on  ne 
verroit  peut-être  de  long-tems  l'clfet  des  anciennes  prédiél.ons.  Mais  il  n’en 
accepta  pas  moins  la  di/’polition  qui  venoit  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpa- 
gnols  (67)- 

((6)  Solis,  chap.  }.  (<7)  SoUs  & Hetna , itiJfia. 
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Cette  fameufe  cérémonie  ,•  qui  a fait  le  principal  titre  de  l’Efpagnepour  juf- 
tifier  la  conquête  du  Mexique , fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  lut  taire  mériter  le  nom  d'Acfe  national  (6S).  Peu  de  jours  aptes, . 
iMotczuma  fit  remettre  à Cortez  les  riches  prcfeiis  qu'il  tenoit  prêts.  C’étoient 

Quantité  d'ouvrages  d'or  , cuneiirement  travaillés  , des  figures  d'Animaux , 
Ü i féaux  & de  Poiilons,  du  même  métal  ; des  Pierres  précieufes  , fur-tout 
un  grand  nonihre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuites  , de  la 
couleur  des  Emeraudes  , & qui  leur  tciioient  lieu  de  diamans  ; de  fines  ctotfes 
de  coton-,  des  tableaux  & des  tapilferies  , d'un  till'u  des  plus  belles  pluutcs  du 
monde  ; enfin  tout  l'or  qui  fc  trouvoit  en  nulfe  dans  la  Fonderie  Impériale. 
Les  Caciques  aiant  .ipporié  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces , cet  amas 
de  richelTes  monta  bientôt , en  oc  feulement , à plus  de  fix  cens  mille  marcs  {69) , 
que  Cortez  prit  le  parti  de  taire  tondre  en  lingots  de  ditférens  poids  , & dont 
il  tira  le  quint  pour  lui , après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fe  crut  en 
droit  de  prendre  aufli  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'Ifle 
de  Cuba.  Le  reltc  tut  partagé  entre  les  Ofiieiers  Sc  les  Soldats , en  y com- 
prenant ceux  quoi!  avoir  lailles  é V'era-Crtiz.  Quelque  foin  qu'on  pût  appor- 
ter à mettre  une  jufie  proportion  dans  les  parts  , il  étoit  difficile  d'aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes , encre  des  gens  dont  l’avarice  ctoic  égale,  & 
qui  ne  fc  rendoient  point  (iillice  fur  l’inégalité  du  mérite  & des  droits  ; mais 
têortez  , avec  un  dclintérelTcment  digne  de  fa  grandeur  d'ame  , fournit  de 
fon  propre  fond  ce  qui  manquoit  à la  fatisfaction  de  ceux  qui  fe  cro'ioienc 
maltraités. 

Motezuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens  , qu’il  fit  appeliez  le  Gé- 
néral Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortex , 
que  ce  Prince  avoit  pris  en  afreélion  , parce  qu'il  parloic  déjà  facilement 
la  langue  Mexiquaine  , &:  qui  avoit  remarqué  , pendant  la  nuit  précédente , 
que  plufieurs  Seigneurs  & quelques  Prêtres  s’étoient  introduits  fecretement 
dans  l'Appartement  Impérial.  Cortez , allarmé  d’un  meflàge  qui  venoit  i la 
fuite  d’une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myftcre  , fe  èt  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.  U fut  furptis  de  trouver  , fur  le  vifage  de 
l'Empereur , un  air  de  févérité  qu’il  n’y  avoit  jamais  vu  pout  lui.  Ses  foup- 
çons  augmentèrent  lorfqu’il  fe  vit  prendre  par  la  main  , & conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  , où  ce  Prince  , l’aïant  prié  gravement  de  l’écouter  , 
lui  déclara  qu’il  étoit  teins  de  partir , puifqu’il  ne  lui  reftoit  rien  à demander , 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  ; que  les  motifs  , ou  les  prétextes  de 
fon  féjoiit  atant  cclTé  , les  Mexiquains  ne  pourroient  fe  perfuader  qu’un  plus 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dangeteufes.  Cette  courte  explica- 
tion , qui  paroillbit  préméditée  , 6c  même  accompagnée  d’un  ait  de  menace , 
allarma  fi  vivement  Cottez , qu’il  ordonna  fecretement  à un  de  fes  Capi- 
taines de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats , & de  les  tenir  prêts  à défen- 
dre leur  vie.  Cependant , aïant  rippellé  toute  fa  modération  , il  prit  un  vifage 
plus  tranquille  pour  répondre  à l’Empereur , qu’il  penfoit  lui-même  à retour- 
ner dans  fa  Patrie  , Sc  qu’il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  ; mais 
qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  perdu  fes  VailTeaux  , Sc  qu’il  dcinandoit  du 

(68)  Hcrrcri,  uii  fupri,  chap.  4,  Solis , UiJtm. 
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tems  & de  l’aflîftance  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  l’Empereur  avoir  cinquante  mille  Hommes  armés  , & c'eRriz** 
qu’il  étoit  déterminé  à fuutenir  fa  téfolution  par  la  force.  Mais , comm:  il  i ç .q 
ne  vouloir  rompre  qu’à  l'cxtrcmité  , fa  joie  fut  fi  vive , de  voir  le  Géné'al  Diffi.i.uiaiirm 

difpofé  à le  fatisfaire  , que  l’aïant  ctnbralfé  avec  tranfport , il  lui  prorefta  que  iV's'io-* 

fbn  intention  n’étoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Efpagnols  , fans  leur 
fournir  ce  qui  étoit  necelTaire  à leur  Voïage,  & qu’il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  condruéfion  des  Vailfeaux.  Il  ajouta  , dans  cette  effulion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs  , qu’il  lui  fufiifoit , pour  obéir 
à fes  Dieux  6c  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  , d’avoir  déclaré  qu’il 
faifoit  attention  à leurs  demandes.  Ce  langage  fit  aifément  juger  qu’il  croit 
violemment  combattu  par  la  Religion  & la  l’olitique.  Cortez  , informé  en 
effet  que  les  Sacrificateurs  avoient  demandé  fou  départ  au  nom  des  Idoles  , 
avec  d’horribles  menaces , prit  le  parti  de  céder  à l’orage  par  toutes  les  ap- 
parences d’une  prompte  foumillion.  Les  ordres  furent  donnes  pour  raffembler 
des  Ouvriers  fur  la  Côte  , & le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail , 6c  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupés.  Cortez  fit  partir  auflî  fes  Charpentiers  , avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  Se  de  fer.  11  ne  s’entretint , en  public  , que  de  l’ouvrage 
auquel  il  paroiffoit  donner  tous  fes  foins  dans  l’éloignement.  Mais  il  avoir 
chargé  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  , de  faire  naître  des  obllacles  & des 
contre-tems.  En  un  mot , fon  but , fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s’oùvtir  à fes 
Officiers , étoit  de  fe  maintenir  à toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour , & d’^ 
faire  un  Etabliffement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  farces  de  l’Em- 
pire. Il  vouloir  gagner  du  tems  > jufqu’au  retour  de  Montejo  qu’il  avoir  en- 
vo'ié  en  Efpagne , & qu’il  efpcroit  de  voir  revenir  avec  un  puillant  fecours  , 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l’Empereur  , pour  aiitorifer  fon  entreprife  ; 

Sc  s’il  fe  trouvoit  réduit , par  la  violence,  à quitter  le  pofie  qu’il  occupoitdans 
la  Capiule  , il  fe  promettoit  du  moins  de  s’arrêter  à Vera-Cruz,  où  fe  cou-  Projet  itConn. 
vrant  des  fonifications  de  cette  Place  , & s’appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés , 
il  fe  croïoit  capable  de  faire  tête  affez  long- tems  aux  Mexiquains  pour  attendre 
des  nouvelles  d’Efpagne  (70). 

Pendant  qu’il  rapporroit  tout  à ce  grand  projet,  Motezuma  fut  averti,  par  Anirréiicai»- 
fes  Courriers  , qu’on  avoir  vû  paroître  fut  lï^Côte  dix-huit  Navires  étrangers  ; \^**“** 

Sc  la  defeription  qu’il  reçut  de  cette  Flotte  , pat  les  portraits  qui  tenoient  lieu 
d’écriture  aux  Mexiquains  , ne  lui  lailîànt  aucun  doute  quelle  ne  fût  Efpa- 
gnole  , il  fit  appelles  auffi-tôt  le  Général  , pour  lui  déclarer  , en  lui  mon- 
trant fes  peintures  , que  les  préparatifs  qu’on  fiifoit  pour  fon  départ  deve- 
noient  inutiles , lorfqu’il  pouvoir  s’embarquer  fur  des  Vaiflêaux  de  fa  Na- 
tion . Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  plus  d’attention  que  d'étonnement.Quoi- 
qu’il  ne  comprit  rien  aux  caraâercs  qui  leur  fervoient  d’explication  , il  crut 
reconnoître  l'habit  Efpagnol  &;  la  fabrique  des  Vaiffeaux  de  l'Europe.  Son 
premier  mouvement  fut  un  tranfport  de  joie  , proportionné  à la  faveur  qu’il 
recevoir  du  Ciel  , en  voïant  arriver  un  Flotte  fi  puillànte , qu’il  ne  pouvoic 
prendre  que  pour  le  fecours  qu’il  attendoit  fous  les  ordres  de  Montejo.  Mais  , 
diffimulant  fa  fatisfaétion , il  fe  contenta  de  répondre  qu’il  ne  tatdeioitpoinc 
• Cro)  SoUs , Ihiiem, 
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à partir , fi  css-Vailfi-aux  rctournoicit  hientôt  en  Efrnpnc ; &:  fans  être  plus  fur- 
pris  ijiie  l’i  iripereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  , parce  qu'il 
connoilldit  l'extrême  diligence  de  les  C.ourricrs  , il  ajoiita  que  les  Üfpagnols, 
qu’il  avoit  laillcs  à Zaïrpoala  , ne  pouvant  manquer  de  rinlornicr  bientéit  des 
mêmes  nouvelles  ,-on  apprendroit  d'eux , avec  plus  de  certitude  , la  route 
de  cette  Flotte , & l'on  verroit  s'il  ctoit  nécellaire  de  continuer  les  prt-para- 
tifs.  Moreruma  parut  goûter  cette  réponle,  éx;  reçirit  toute  fa  confiance  pour 
les  Efpagnols. 

11  croit  vrai  qu'une  Flotte  étrangère  s'étoit  approcliéc  des  Côtes  du  Mexi- 
que ; A;  les  Lettres  de  Sar.doval , (.ouverntur  île  \ tra-Cruz , apportèrent  bien- 
tôt d'amres  lumières  à Coïtez.  Mais  la  liailoii  des  événemciis  oblige  de  re- 
prendre ici  le  Yoiage  de  Moiitcjo  6c  de  l’orto-C.arrcro , qu’il  avoir  envolés  et» 
hlpagnc.  Us  étoient  p.rrtis  d^  Vera-Criiz  , le  i6  de  Juillet  de  l’année  précé- 
dente , avec  l'ordre  précis  de  prendre  leur  toute  par  le  Canal  de  Baliama , fans 
toucher  d l'ifle  de  Cuba.  Leur  Navigation  fut  heureule  ; mais  ils  s’étoient  ex- 
pofes  au  dernier  danger , par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
exeufe.  Montcjo  avoit  une  Habitation  dans  Mlle  de  Cuba,  line  put  fe  voir 
.à  la  hauteur  du  Cap  Saiiu-Anroine , lans  pronofer  à fon  Collègue  d'y  relâcher , 
fous  prétexte  d'y  prendre  quelques  rafraithiiremcns.  Ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  Ville  de  San-Vago  , où  Diego  de  Vclalquez  faifolr  fa  réfidence  , il  lui 
parut  peu  important  de  s’écarter  un  peu  des  ordres  du  Général.  Cependant 
t'étoit  nfquer  , non-feulement  fon  Vailfeau  & le  riche  préfent  qu'il  avoit  à 
Rord  , mats  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoit  été  confiée.  Vclalquez  , 
que  la  jaloufie  tenoit  fort  éveillé , n'avoit  pas  manqué  de  répandre  des  Ef- 
pions  fur  toute  la  Côte  , pour  être  averti  de  tous  les  événemeiis.  Il  craignoit  > 
que  Corter  n’envo'iât  quelque  Navire  à Saint  - Domingue  , pour  y rendre 
compte  de  fa  découverte  , & demander  du  fecours  â ceux  qui  gouvernoient 
cette  Ifle.  Ses  Efpions  lui  a'iant  appris  l’arrivée  de  Montejo  , il  dépêcha  deux 
V'aiireaux  hicn  armés  , avec  ordre  de  fe  faifir  de  celui  de  Cortez.  Ce  mouve- 
ment fut  li  prompt,  que  Montejo  eut  befoin  de  toute  l’habileté  du  Pilote 
Alaininos  , pour  échapper  d’un  péril  qui  mit  au  hafard  la  Ccmqucte  de  la 
Nouvelle  Efpagne  (7 1).  • 

Le  relie  de  fa  Navigation  fat  heureux  jufqu'à  Seville  , où  il  arriva  dans  le 
cours  du  mois  d’Oétobre  de  la  niêrne  année.  Mais  il  y trouva  les  conionélurcs 
peu  favot.ibles  à fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez  avoit  encore  , dans  cette 


(71)  niaz  dcl  Caùillo  l'accufc  d'avoir 
mal  reconnu  cc  rju'il  devoit  à la  confiance  de 
Correz.  Il  piAcnd  qu'il  ne  vilita  fon  habi- 
taiion  , que  dans  le  dclFein  de  retarder  fon 
voiaje . 4:  de  donner  à Velafquer  le  rems  de 
fc  faifir  du  N.ivire  i qu'il  lui  denvit  une 
Lettre  dont  un  Matelot  fut  chargé  , & que 
ee  MelTagtr  I.1  poira,  rageant  entre  deux 
eaiit.  Mais  il  paroît  fe  tontredire  enfiiirc , 
lorfqu'îl  rappoire  avec  quelle  ardeur  & quelle 
activité  Montcfo  combattit  , a la  Cour  d’Ef- 
ptvnc,  les  Agciis  de  Vclalquez.  Il  ajoiite 
iaullcmcnc  nue  les  Eovoiés  de  Cotiez  ne 


cio.uvcrent  point  l'Emperenr  Charles  en  Ef- 
pagne.  D’autres  paniculaiités , fur  lcfi]uel!ea 
il  ell  certain  qn'il  fc  trompe  , doivent  don- 
ner une  jiiHc  défiance  pour  fon  témoignage 
fur  tout  ce  qu'il  n'avoii  pas  vti  de  fet  pro- 
pres yeux  ; & c'sft  la  tail'cn  qui  ne  le  fait 
citer  ici  qu'avec  beaucoup  de  léfcrve.  Ala- 
minos  ne  tioiiva  point  d'autre  moicn  , pour 
fauver  le  VaiHeao  de  Coïtez  , que  de  lepicn- 
die  pat  le  Canal  de  Bahama,  dum  il  fur- 
monta  le  premier  les  rapides  coûtant,  pour 
fcjeitcr  prompteraent  en  pleine  Mec.  Solis, 
Liv.  3.  (hap.  I. 
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Ville  > les  inêiiics  Envolés  qui  avoienc obtenu  pour  lui  l Oîliee  d’AJelantaile  , 

& qui  acceaJoienc  un  cmbarqueiiK-nr  pour  retourner  à Cuba.  Surprix  de  voir 
paroîcre  un  Vaillèaude  Corrca  > ils  cniploierent  tout  le  crédit  qu'une  longue 
négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des  Miniftres  , pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à la  Contratacion  ; nom  qu'on  avoit  déjà  donné  au  I ribunal  des 
Indes,  benoit  Martin  , Aumônier  de  'Vclafqucz  , repréfenta  vivement  que  le 
Navire  &c  fa  charge  appartcnoient.iu  Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maitre,  comme 
le  premier  fruitd  une  conquête  qui  lui  ctoir  attribuée  par  fes  Commillions  ; que 
Fernand  Cortez  étant  entre  furtivement , &:  fans  autorité  , dans  les  Provinces 
de  la  Terre-ferme  , avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velal’quez  , Montejo 
& Porto-Carrero  , qui  avoient  l'audace  de  le  présenter  en  fon  nom  , inéritoient 
d'etre  punis  févérement  , ou  du  moins  qu’on  devoir  fe  failir  de  leur  Vailfeau 
jufqu'à  ce  qu'ils  cullènr  produit  les  titres  fur  lefqiiels  ils  fondoicnr  leur 
Commiirioii.  Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  les  préfens  , que  les  ré- 
prefentations  de  fes  Agens  furent  écoutées.  On  faifit  le  Navire  & lés  elfets , 
en  laillànt  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appeiler  à l'Em- 
pereur. 

Ce  Prince  étant  alors  à Barcelone  > les  deux  Capitaines  & le  Pilote  fe  hâ- 
tèrent de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ■,  mais  ils  y arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour  , qui  fe  tendoit  à la  Corogne , où  les  Etats  de  Callille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent , avec  prudence , qu'une  adaire  de  f grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d’un  voiage  ; Si  s'étant  infor- 
més de  la  marche  de  l’Empereur  , qui  devoit  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mere  , après  la  tenue  des  Et.ats  , & nallêr  quelque  tems  avec  elle , 
pour  le  rendre  enfiiite  en  Ajlemagne  , où  il  croit  appcllé  par  les  cris  de 
l’Empire  , ils  réfolurent  de  l’attendre  à Totdelillas  , féjour  ordinaire  de  cette 
Princellè.  Dans  l’intervalle , ils  cmploïercnt  le  tems  à villter  Martin  Cortez,  Ut pomm ira» 
Pere  de  Fetnand.  Outre  la  fatisfacFion  de  leconfolet  par  degloricufes  nouvelles,  couf"'av«  i* 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d’admiration  , ils  avoient  conçu  Pck  ic  caïui. 
que  s’ils  pouvoient  l’engager  i fe  rendre  à la  Cour  avec  eux  , la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroir  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fbii 
Fils.  En  effet  , l’aiant  déterminé  à les  .accompagner  , ils  ne  froiivetent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heivcux  incident  fervit  en- 
core i lever  les  dilHcultés.  Les  OtHciers  de  la  Contratacion  n’aiant  ofé  com- 
prendre , dans  leur  faille , le  préfent  qui  étoit  delliné  à l’Empereur  , il  ar- 
riva précifémént  à Tordclillas  dans  le  tems  que  les  Envolés  de  Cortez  avoienc 
* choili  pour  s’y  préfenter.  Cette  conjonéfiire  les  lit  écouter  avec  d’autant  plus 
de  plailir , que  toutes  les  merveilles  qu’ils  avoient  à raconter  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d’or , aulfi  précieux  pat  l’indulhie 
du  travail  que  par  leur  matière  , ces  curieux  ouvrages  de  plume  Si  de  coton  , 
ces  C^tifs  Indiens , qui  applaudillbient  eux-mêmes  aux  grandes  aétions  de 
leurs  Osnquérans  , palferent  pour  autant  de  preuves  , qui  donnoient  de  l’au- 
torité à des  Relations  incroiables  (71). 

Aulli  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu’on  avoit  eue  pour 
les  premières  découvertes  des  Colombs.  L’Empereur  , après  avoir  fait  f>v>. 
rendre  â Dieu  des  grâces  folemnelles , pour  la  gloire  qui  étoit  téfervée 
(yx)  Hciicra,  St  Solû,  iiidim, 
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i fon  régné  , eut  diverfes  conférences  avec  les  deux  Capitaines  & le  Pi- 
lote i & vrailemblablenient  il  auroit  décide  en  leur  laveur , s’il  ne  lui  étoit 
furvenu  des  allaires  plus  preflantes  , qui  le  mirent  dans  la  néceflitéde  hâter 
fon  départ.  La  Requete  de  Cortex  fut  renvoïce  au  Cardinal  Adrien , & au 
Confeil  qui  avoir  été  nommé  pour  l’alliller  , avec  ordre , à la  vérité , de  fa- 
vorifet  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne , mais  de  trouver  aulli  des  expé- 
dions pour  fauver  les  prétentions  de  Vclafqucz.  Le  l’télident  du  Confeil  des 
Indes  croit  toujours  ce  même  Fonfeca  , alors  Evêque  de  Burgos , qui  , après 
avoir  été  li  long-tems  l’Ennemi  des  Colombs  , ne  s'étoit  pas  moins  prévenu 
contre  Cortex.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  lit 
diffamer  ouvertement  l’Expédition  du  Mexique  , comme  un  crime  dont  les 
conféqucnccs  étoient  dangereufes  pour  l’Efpagne.  Non-feulement  il  foutint 
que  la  conduite  de  l’entreprife  appattenoit  à Velafquex  , & qu’elle  ne  pou- 
voir lui  être  ôtée  fans  injuffice  ; mais , inliffar.t  fut  le  caraélere  de  Cortex  , 
il  prétendit  qu’on  ne  pouvoir  prendre  de  confiance  aux  intentions  d'un  Avan- 
turier , qui  avoir  commencé  par  une  révolte  fcand.deufe  contre  fon  Bientai- 
tcur  fie  fon  Maître  , fie  que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoir  atten- 
dre que  des  défordres  d’une  fi  mauvaife  feturce.  H protefta  de  tous  les  mal- 
heurs , que  l’avenir  préfentoit  à fon  imagination.  Enfin  , fes  remontrances 
ébranletent  le  Cardinal  fie  les  Miniftres  du  Confeil  , jufqti’à  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l’Empereur  (75).  L’unique 
grâce,  qu’ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à Martin  Cortex  fie  aux  Envolés, 
fut  une  rhédiocte  ptovifion  fut  les  effets  faifis  , pour  fournir  à leur  fubliffanee 
en  Efpagne. 

D’un  autre  côté  , l’Aumônier  de  Velafquex  ai'ant  faifi  la  première  occa- 
fion  pour  informer  fon  M.iître  de  l’arrivée  du  Vaifl'eau  de  Cortex  , Ce  de  l’ac- 
cueil que  fes  Envolés  avoient  reçu  à la  Cour , cette  nouvelle  , jointe  au  titre 
d’Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voïoit  honoré  , réveilla  fi  vive- 
ment fa  colere  fie  fes  prétentions  , qu’il  téfolut  d'équiper  une  puilfame  Hotte, 
pour  ruiner  Cortex  fie  fes  Partifans.  L’intérêt  qu’il  y fit  prendre  à tous  les 
fiens , en  partageant  d’avance  avec  eux  les  tréfors  qu’il  devoit  tirer  des  Ré- 
gions conquifes , le  rendit  capable  d’alTembler  , en  peu  de  itms , huit  cens 
1 lommes  d’Infinterie  Efpagnole  , quatre-vingt  Cavaliers  , Ce  dix  ou  douze 
pièces  d’artillerie,  avec  une  abondante  provilion  de  vivres  , d’armes  fie  de 
munitions.  Il  nomma  , pour  commander  cette  Armée  , Pamj>hile  de  Nat- 
vaez  , né  à Valladolid  ; Homme  de  mérite  fie  fort  confideré , mais  trop  att.a- 
ebé  à fes  opinions , qu’il  foütenoit  avec  quelque  dureté.  Il  lui  donna  la  qiia-' 
lité  de  fon  Lieutenant , en  prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & l’ordre  fectet  de  s’attacher  particuliérement  à fe  failirde 
Cortex. 

Les  Jéronimites , qui  préfidoient  encore  i l’Audience  roïale  de  Saint- 
Domingue  , furent  inllruits  de  ces  préparatifs  ; & leur  autorité  s’étendant 
fur  toutes  les  autres  Ifles  , ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfenter  à Diego 
de  Velafquex  les  malheurs  qui  pouvoient  réfultcr  d’une  fi  dangcrcule  con- 
currence, Sc  de  l’exhorter  à fotimcttrcfes  querelles  fie  fes  prétentions  , aux 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencié  Luc  Velafquex  d’Aillon  , qui  fut  chargé 
(73)  Itidem. 
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de  cet  ordre , trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d’onze  Navires  de  haut 
bord&  defept  Brigantins,  & prête  i mettre  à la  voile.  Ses  remontrances  n’.iïant  Coruz. 
fait  aucune  imprelEon  fur  le  Gouverneur , qui  fe  croioit  trop  relevé  par  fa  i j lo. 
nouvelle  ijiialitc  d’Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement ) il  produifit  fes  ordres;  mais  ils  n’eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 

& cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la  même  délobéilfance  dont  il 
faifoit  un  crime  à Cortez.  D'.-\illon , le  votant  oblliné  dans  fon  entrtprife , 
témoigna  quelque  délit  de  voir  un  Pais  aulli  renommé  que  le  Mexique  , 6c 
demanda  la  permilTion  de  faire  ce  Voïage  , par  un  limple  motif  de  cunolité. 

On  doute  (1  fa  réfolution  venoit  de  lut,  ou  de  les  inllrudfions  ,'inais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  , qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d’une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis;  Sc  Velafqucz  même  ne  s’y  oppofi 
point , quoique  fon  fetil  motif  fut  d’empêcher  qu’on  n’apprit  trop  tôt,  à Saint- 
Domingue  , le  refus  qu’il  avoir  fait  d'obéir.  André  Uucro , fon  Séctet.tire , 
le  même  qui  avoir  contribué  «nciennement  à la  fortune  de  Cortez,  s’em-  .. 

barqn.i  fur  la  même  Flotte,  dans  le  dellein  apparemment  de  faire  aulli  l’of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à la  voile , & n’eut  qu’un  vent  favorable  jufqu’à  la  Terre  D;ri«  Js  t* 
quelle  cherchoit.  C’étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mcxiciuains  avoient  dé;a  a, 
porté  la  defcripiion  à Motezuma  , Sc  que  Cortez  , dans  la  llaieufc  opinion  fon  ariiv£c  ail 
qu’il  avoir  de  fa  fortune  , prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit 
d’Efpagne.  Elle  jetra  l'ancre  dans  le  Port  d’LTlua  , fk  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à terre,  pour  prendre  langue  & reconnoître  le  Pais.  Ils  renccnircrent  • 
deux  Efpagnols  , qui  s’éroient  écartes  de  Vera-Cruz  , & qu’ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  deux  I lommes  n’aiant  pù  cachet  ce  qui  fe  palToit  au  Mexique  Sc 
.dans  la  Colonie  , Narvaez  , qu’ils  Hatterent  peut-être  .aux  dépens  de  Cortez,  Nitn»  urn 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval , Sc  d’entrer  dans  Vera-Cruz,  jôvlî'*'c'']ivi' 
foie  pour  lag.trder  au  nom  de  Velafquez  , ou  pour  la  rafer,  en  joignant  à mur  ’dc  vci.^ 
fon  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il  commit  cette  né'gociation  j un 
Eccleliallique  qui  le  fuivoit , nommé  Jean  Ruiz  de  Guevara , homme  d'ef- 
prit , mais  plus  emporté  qu’il  ne  convenoit  à fa  profetlion.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  , avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoir  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tùus  les  rr-ürfdrsn. 
mouvemens  ne  la  Flotte  , fut  informé  de  l’approche  des  Envo'iés,  &:  ne  fit 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrit  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  & lui  aïant«xpofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoir,  il  ajouta 
qu’elles  venoient  tirer  fitisfaéfion  de  l’outrage  que  Cortez  avoir  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  , & fe  me’ttre  en  poffetlion  d’une  Conquête  qui  ne  pou- 
voir appartenir  qu’à  lui , après  avoir  été  entreprife  à fes  frais  & pat  fes  ordresi 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu’il  eut  peine  à cacher  , que  Cortez 
& fes  Comfiagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi , Sc  que  dans  l’état  où  ifs 
avoient  poulfé  la  Conquête  t!u  Mexique  ils  dévoient  efpcrer , pour  l'honneur 
Sc  l’intérêt  de  l’Efpagne  , que  Narvaez  s’uniroit  à eux  pour  terminer  une  li 
belle  entreprife;  mais  que  s’il  teiitoit  quelque  violence  contre  Cortez , il  pou^ 
voit  compter  qu’ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  Sc 
pour  la  confetvatioii  île  fes  droits.  Guevara  , ne  fuivant  que  l’imprétuofité  de  fon 
huitaeur  , s’emporta  jiifcpi’aux  injures.  Il  donna  Je  nom  de  Traître  à Cortez  ; 
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— iSc  Ciiix  qui  li  rccormoiiroient  puur  Clu-f  ne  furenc  pas  plus  ménagés.  Ils 

<^oKT^z^  s’ertbrccicnt  en  vain  de  l’appaifcr  , en  lui  reprefentant  la  oienfcance  de  fou 

’ c.ir.iclere , pour  lui  taire  comprendre  du  moins  à quoi  il  avoir  obligation 
de  leur  patience.  Saiidoval  lui  pardonna  fes  invectives  jinais  voïant  que  fans 
changer  de  Ityle  il  ordonnoit  a fon  Notaire  de  lignifier  les  ordres  dont  il 
étoit  chargé  , pour  faire  connoître  à tous  les  Eip.agiiols  qu'ils  étoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d’obéir  à Narvaez  > il  jura  qu’il  teroic  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroic  la  hardiefie  de  lui  lignifier  des  ordres  qui  ne  vinf- 
fent  pas  du  Roi  même;  & dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur, 
innrpoîicr'  aiiêter  les  Envoies.  Enfuitc , failant  teriexion  que  s’il  les  renvoïoit  à 

tnroiri  Njr-  Natvaez  après  cet  ourrage , ils  poutroient  lui  communiquer  leur  rellentiment , 
vmiMîjito.  Ig  pjfjj  Pjjfg  tranfporter  à Mexico.  Des  Indiens , qui  furent 

appcllés  aulli-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  liticre  , qu'ils  nomment 
Andm,  & les  portèrent  fur  leurs  épaules,  efeortes  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  inlûrma  le  Général , par  un  Cour- 
tier , de  r.irrivée  do  fes  Ennemis  de  de  fa  conduite;  après  quoi,  s’étant 
alfuré  de  la  fidelité  de  fes  Sohlats,  il  fc  fortifia  pat’ le  fecouts  des  Indiens 
alliés,  de  par  routes  les  relfourccs  du  courage  de  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d’avoir  poulfé  la  vangcance  trop  loin  , en  taifanc 
a.'rèter  un  Homme  d’Eglile , revêtu  d’ailleurs  du  caractère  d'Envoïé  ; mais 
d’autres  airurent , pour  l’cxculer , que  la  colcre  eut  moins  de  part  à cette 
ac'tion  que  la  politique  , de  qu'il  jugea  qu’un  Confeillcr  fi  violent  ne  pouvoir 
. faire  qii  un  tôle  dangereux  dans  le  cortege  de  Narvaez  (75). 
ïmi.arrii  oC  Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obllacles  à Cottez,  divers  avis, 
l'arrivée  .le  .mk-  qu’il  rcçut  pat  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fut  ce  qui 
«.Z  ime  Cor-  encore  excité  que  fes  foupijons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 

de  Sandoval , non-feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  fes  Trouppes  Sc 
déclaré  fa  Commillion  , mais  qu’il  s’avanijoit  droit  à Zampoala  avec  Ion  Ar- 
mée. Sa  taifon , dit  un  Ililloricn,  lui  fit  palier  alors  quelques  heures  fâ- 
cheiifes,  en  lui  donnant  des  vîtes  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient , Sc  beaucoup  d’incertitude  fut  les  remedes  qu’il  y üevoie  apporter.  Il 
ne  pouvoir  entreprendre  , fans  témérité  , d’aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales , dont  il  étoit  même  obligé  de  laillèr  une  partie  .à  Mexico  , 
pour  maintenir  le  Quartier  , pour  garder  les  trefots  qu'il  avoir  acquis  , Sc 
pour  conferver  cette  efpece  de  gar^e  que  Motezuma  foufitoit  encore.  La 

firudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l’Ennemi  dans  Mexico,  au 
lafird  de  remuer  l'humeur  léditicufe  des  Habirans  , en  leur  donnant  un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  le  fentoit  point  d’éloigncmenr 
pour  traiter  avec  Narvaez  & pour  joindre  leurs  intérêts  & leurs  forces  ; 
mais  ce  parti cuti  lui  fembloit  le  plus  raifonnable  , étoit  aulli  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoilibit  la  rudelle  & la  fierté  de  cet  OlHcier.  Enfin  la  r.écciTité 
de  s’expliquer  avec  Motezuma  , & de  donner  une  couleur  honorable  à fes 
démarenes , quelque  parri  qu’il  pût  embralfer  , étoit  un  autre  fujet  d’em- 
barras , & d’autant  plus  preilant , que  ce  Prince , allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu’il  recevoir  de  jour  en  jour , atrendoit  de  lui  des  cclairciiremens, 
& paroillbit  étonné  de  fon  filence.  Il  commença  par  fe  délivret  de  cette 
(74)  Solis,  uii  fuprâ , chap.  j.  (7l)  Ibidem. 
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inqulc;iide  1 en  lui  difàm  avec  une  feinte  alTurance  , que  les  Efpagnols  de 
la  Hotte  étoient  des  Sujets  de  Ton  Roi  > & de  nouveaux  AmbalTadturs , qui 
venoient  fans  doute  appuïet  fes  premietes  propolïtions  ; qu’ils  lunnoienc 
une  efpece  d'Armce  fuivant  Tufage  de  leur  Nation  , nuis  qu'il  les  dtfpofe- 
roit  à retourner  en  Efp.igne  , puitqu’ils  n’avoient  rien  à délirer  de  Sa  Ma- 
jellc  après  ce  qu’il  en  avoit  obtenu  , & qu’il  croit  même  rcfulu  de  partir  avec 
eux.  L’adrcfle  ne  lui  parut  pas  moins  nécclfaire  , pour  animer  les  propres 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  ctoit  fon  ancien  Ami,  & qu’il  lui  coiinoif- 
foit  alfez  d’élévation  d’efprit  &:  de  f.igelfc  pour  ptclcrer  rh-inneiiroc  l'Efpagne 
& le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d'un  Particulier  : qu’à  la  vérité  'Velalquez 
ne  penfoit  qu’à  la  vangeance;  mais  que  les  Trouppes  qu’il  croïoit  envoicr 
contr’eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aidetoit  .1  poullcr  leurs  Conquêtes, 
& qu’au  lieu  d'y  trouver  des  Ennemis , ils  pouvolent  fc  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Comp.rgnons.  Cependant  il  s’ouvrit  plus  librement  avec  fes 
Capitaines  ; & s'étant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  enrendoie 
j>eu  la  guerre  , qiiî  la  pltipart  de  les  S<’ldats  n’avoieiu  pas  plus  d’expérience, 
Sc  que  tant  de  forbicirc  pour  le  foiitien  d'une  caiife  iiijulie  devoir  donner 
peu  d'all.irme  à des  coeurs  éprouvés,  il  ne  lailfa  pas  de  les  faire  entrer , par  des 
raifons  de  prudence  & d honneur,  dans  la  réloliition  de  tenter  la  voie  d'un 
accommodement , en  odrant  à Narvaez  des  conditions  ft  raifonnables  , qu'il 
ne  put  les  refufer  làrfs  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d’une  rupture  ; ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  repondoient  à Ion 
activité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  corps  de  lîx  mille 
Guerriers.  Les  Efp.ignols  qu’il  avoir  cmploiés  à la  découverte  des  Mines , 
dans  la  Province  de  Chinantla  , reejurent  ordre  de  difpofer  les  Caciques  de 
cette  Province  à lui  envoier  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  croient  belli- 
queux Si  fort  Ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoicnc  témoigné  beaucoup  d’af. 
fection  pour  les  Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  à fortifier  fes  Trouppes; 
& fe  fouvenanc  d'avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs  picjucs , il  en  fit 
venir  trois  cens , qu’il  fit  armer  d’excellent  cuivre  , au  défaut  de  fer  , & epii 
furent  diftribuées  à fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particuliérement  la  Cava- 
lerie de  Narvaez,  qui  faifoit  fa  principale  crainte. 

Les  Prifonniers  deSandoval  étant  arrives  au  bord  du  Lac,  A:  Solis  l’.a'iaiir 
informé  qu’il  y attendoit  fes  ordres  , il  fc  hâta  d’aller  au-devant  d'eux  ; mais 
ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  & pour  les  embralTcr  avec  beaucoup  de  bonté, 
en  alUirant  Giievara  qu’il  puniroit  Sandoval  d’avoir  manque  de  refpeci  pour 
fa  Perfonne  & fon  Caraélere.  Il  le  conduifit  au  Quartier  , aptes  avoir  re- 
commandé à tous  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de  gaieté  & de 
confiance.  Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Motezuma  l’honoroit , cV  de 
la  vénération  que  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  lui.  Parmi  toutes  ces 
carcflès  , il  lui  répétoir , fans  afie-Aation  , qu’il  fc  félicitoit  de  r.arrivcc  de 
Narvaez,  parce  qu’a  i.int  toujours  etc  de  fes  Amis,  il  s'en  promettoit  tous 
les  fruits  d’une  heureufe  intelligence.  Enfin  l’aiant  comblé  de  préfens  , lui  & 
fes  Comp.ignons,  il  les  renvtn'a  , quatre  jours  apres  , également  rouelles  de 
fes  raifons  & de  fes  bienfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans  /ampoala , où  le  Cacique  l'avoir 
reçu  comme  l'Ami  de  fes  Alliés , qui  venoit  à leur  fecours , ée  dont  il  at- 
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tenduie  le?  mtniïs  ttinoij;n.iges  de  confiance  üc  d’aircAloii.  Mais  il  reconnut 
bientôt  , d ins  ces  nouveaux  liôtes  ,un  air  de  fierté,  tjiii  le  déclara  d'abord  par 
la  violence  qu’on  lui  fit  (>out  enlever  de  la  Maifon  tout  ce  que  Cortez  y 
avoit  larlié.  Cjiievara,  aulli  rempli  de  iaqiandcur  &:  de  l'eprilence  de  Mexi- 
co , que  de  l'accuerl  doux  & généreux  qu’il  y avoir  rc^u  , vint  dans  le  meme 
tems  racontée  fes  avantures  ; & s'étant  expliqué  avec  force  fur  la  nécctfité  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divilion  , il  ne  balança  point  à conclure  par 
des  propofitions  d'acconimodemcnc.  Ce  langage  déplut  fi  tort  à Narvaez  , 
qu’après  l’avoir _ brurqiieir.cnt  interrompu,  & lui  avoir  dit  de  retourner  à 
Mexico,  fi  les  artifices  de  Cortez  l'avoient  déjà  feduit,  il  le  challa  de  fa 
préfence  avec  indignité.  Dans  fon  reirentiment , Guevara  chereba  d'un  autre 
côté  à fe  faire  entendre , &c  releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés  de 
Correz.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons , d'autres  lurent  charmés  par 
la  vue  de  fes  prélens;  & l'inclination  générale  étoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efp.ignols  &:  les  Indiens  commencèrent  également  à juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvaez. 

Rarthelemi  d’Olmedo  , premier  Aumônier  de  Cortez  , dont  l’éloquence  & 
la  fagelfe  donnoient  beaucoup  d'autorité  à fon  caradere  , fuivit  de  près  Gue- 
vara. Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moi'cns  qui  pouvoient  conduire  à l’u- 
nion , avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velalquezd’Aillon,  & pour  André 
Duero  , auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  prélens , qui  dévoient  être  diftri- 
bués  fuivant  l'occafion.  Un  Député  fi  lefpedable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit , à fes  off  res  de  paix  & d’amitié,  qu’il  ne 
convenoit  point  à la  dignité  au  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su- 
jets rebelles , dont  le  enâtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ; que 
Cortez,&  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés, alloient  être  déclarés  Traî- 
tres , & que  la  Flotte  avoit  apporté  alfez  de  forces  pour  lui  enfever  fes  Con- 
quêtes. Olmedo  repartit , avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  , que  les 
Amis  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  i leur  entreprife  j qu’il 
n'éroit  pas  aulli  facile  qu’ils  le  fuppofoient , de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
& de  l’h.abileté  de  Cortez , adoré  de  tous  fes  Soldats , qui  étoient  prêts  à mourir 
pour  lui , & foutenu  par  un  Prince  aullî  piiiiranrque  NIotezuma  , qui  pouvoir 
mettre  aut.ant  d’Armées  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d’Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
enfin  qu’une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  , 
& qu’il  lailToit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à leur  réponfe. 

Après  cette  efpece  de  bravade  , qu’il  avoit  crue  néceiraire  pour  diminuer  la 
confi.ince  de  Narvaez  , il  vit  ouvertement  d’Aillon  & Duero  , qui  ne  firent 
pas  dilficulté  d’approuver  fon  zele  Sc  fes  ouvertures  de  paix.  Il  continua  de 
voir  les  Officiers  & les  Soldats  de  fa  connoillànce  ; & ménageant  avec  adreffe 
fes  difeours  Sc  fes  préfens , il  avoit  déjà  commencé  à former  un  parti , en  fa- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix  , lotfque  Narvaez , averti  de  fes  progrès , les  in- 
terrompit par  des  injures  Sc  des  menaces.  Il  l’auroit  fait  arrêter , fi  Duero  ne 
s'y  était  oppofé  par  fes  repréfentations  & dans  fa  colere  , il  lui  ordonna 
de  fortir  fut  le  champ  de  Zampoala.  D’Aillon  prit  part  i ce  démêlé  , pour 
foutenit  qu’on  ne  pouvoit  renvoier  un  Miniffte  de  paix  , fans  avoir  délibéré 
fur  la  réponfe  qu’on  devoit  faire  à Cortez.  Plufieurs  Officiers  appu'iercnt 
(Cette  propofition.  Mais  Narvaez  , tranfpocté  d’impatience  Si  de  mépris , ng 

répondit 
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répondit  que  par  un  ordre  de  publier,  à rhcure  même  , la  guerre  à A.u  &:  à 
fang  contre  Fernand  Gartez  , & de  le  déclarer  Traître  à l’Elpagne.  Il  promit 
une  rccompenfe  à celui  qui  le  prendroit  vif  , ou  qui  apporteroit  fa  tête  ; 

& lïr  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l’Armce.  D’Aillon  ne 
put  fupporter  cet  excès  d’empotrement  ; Sc  s’armant  de  l’autorité  d’un  premier  J' 

Juge  de  l’Audience  roïale  il  fit  fignifier  à Narvaez , détenfe  , fous  peine  ' 
de  la  vie  , de  fottir  de  Zampoala , ou  d’eniploïet  les  armes  , fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Ofticiers  de  l’Armée.  Il  y joignit  des  pro- 
tefiations  folcmnclles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.  L’ardent  Général , 
oubliant  qu’il  manquoit  de  refpeâ  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
nillre  , le  fit  arrêter  honteufement  &:  reconduire  à Cuba  lut  un  Vailfeau  de  la  ;o.- . 

Flotte.  Olmedo  , épouvanté  de  cette  violence , reprit  le  chemin  de  Mexico  icncei. 
fans  avoir  demandé  d’autre  réponfc  -,  &:  les  Trouppes  même  de  Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe  , qu’ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d’orgueil  & 
d’indécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoir  formé  une  étroite  On  croît  Njt- 
correfpondance  avec  Motezuma , & que  par  des  Courriers  fréquens , qu’il  dé-  TKtJimtnüefi- 
pechoit  de  Zampoala  a Mexico  , il  le  vantoit  d ctre  venu  avec  une  Com-  ou. 
million  du  Roi  d’Efpagne  , pour  châtier  l’infolence  d’une  trouppe  de  Sujets 
rebelles  & bannis  , qui  rendoient  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  brigandages. 

Mais  cette  fuppofitionpatoîtpeu  vraifemblable  â Solis  , qui  ne  peut  compren- 
dre , dit-il  , comment  Narvaez  , fans  Interprètes , & fans  aucune  relation  à la 
Cour  de  Mexico  , auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l’Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  d’Olmcdo  avec  , 

de  fâcheufes  nouvelles , qui  cauferent  alTcz  de  chagrin  â Cortez  pour  en  faire 
jiaroître  quelques  traces  fur  fon  vifage  , & les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à la  Coût  par  des  Courriers  Mexiquains , font  les  feules  lumières  qu’on 
puilTe  attribuer  â Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  h.ibilement  la  vérité  , puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu’il  eut  avec  Cortez , il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
delTeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  failbit  éclater  contre  lui.  Il 
ajouta  qu’il  n’étoit  pas  furpris  qu’ils  eulTênt  enfemble  quelque  différend  parti-  Rairoimmcu . 
lier  , mais  de  ce  qu’eunt  Sujets  du  même  Prince  , ils  commandoient  deux  Ar- 
mees  qui  paroilTbient  ennemies  ; & qu’il  falloir  nécefiàirement  qu’au  moins  l’un  ilci  Efpagaoiiû, 
des  deux  Commandans  fitt  hors  des  bornes  de  l’obéillànce  qu’il  devoir  â fon 
Souverain.  Le  Général , d’autant  plus  embarralfé  de  cette  conclufion  qu’il  ne 
croïoit  pas  l’Empereur  fi  bien  inllruit , rappella  toute  fa  préfence  d’efprit  pout 
lui  répondre  , que  ceux  qui  l’avoient  averti  de  la  mauv.iife  difpofitiondu  nou- 
veau Capitaine  ne  s’étoient  pas  trompés  fur  ce  point  , & que  venant  d’en  eotnmmCoc 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo , il  s’étoit  propofé  de  communiquer  cette 
nouvelle  â Sa  Majefté  -,  mais  que  cet  Officier,  qui  fe  nommait  Narvaez , étoit 
moins  un  Rebelle  qu’un  Homme  abufe  par  de  fpécieux  prétextes  ',  qu’étant 


(j6'i  Solis  , Liv.  4.  chap.  7 ; Hcrrcra , mais  on  réponi)  que  c'étoit  rufage  des  Mexi- 
Liv.  p.  chap.  ■>,  Ip  & >0.  quains  à l'cgard  de  tous  les  Etrangers  qui 

(77)  Hcrrcra  parle  de  quelques  préfens  abordoient  fur  leur  Côte;  comme  on  l'a 
que  ce  Prince  avoir  envoies  à Narvaez , 8c  vû  dans  l’exemple  de  Cortez. 
dui  fcmblent  ruppofer  une  coticrpoodaoce  i 
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envolé  par  un  Gouverneur  mal  informé  , qui  rcfidoit  dans  une  Province  fort 
éloignée  Je  la  Cour  J’lifpagnc  , & qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  derniers 
ordies  de  leur  Souverain  , il  s’étoit  vainement  perfuadé  que  les  fondions 
de  cette  Ambairade  lui  appartenoient  ; prétention  imaginaire , qui  leroit 
bientôt  dilli(iée , lotfqu'il  auroit  fait  figuilier  Im-inêmc  à cet  inutile  Am- 
ballàdeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoir  commander  à tous  les 
Efpagnols  qui  ahorderoient  fur  la  Côte  du  Meiaque  ; que  peur  remédier 
promprcinent  à cette  etteut , il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  a Zampoila  , avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  , dans  la  feule  vue  de  renvoier  celles  qui  s’y 
étoient  arrêtées , li:  de  leur  déclarer  qu’elles  dévoient  du  refpecl  aux  Peuples 
de  l'Empire,  depuis  qu’ils  étoient  fous  la  prpteélion  de  lEipagnc;  & qu’il 
vouloir  exécuter  prompicmcnt  ce  deilcin  , par  le  jiide  empteirement  qu’il 
avoir  d’empîiber  qu  elles  n’approchallcnt  de  la  Cour  , parce  qu'étant  moins 
difciplinces  que  les  lieiincs , il  craignoit  que  leur  voilinage  n’excitât  des  mou- 
vcinens  dangereux  pour  le  repos  de  l’Empire.  ■ 

Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus  adroite  , qu’elle  interclTcnt  la  Cour  Mexi- 
quaincâ  la  téfolution  qu’il  avoir  déjà  formée  d’aller  au-devant  de  Narvaez.  • 
Audi  l’Empereur  , qui  n’ignoroitpas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis  s’é- 
toient  emportes,  ni  la  fupériorité  de  leurs  forces,  lui  tcprcfenta-t'il  qu’il  y 
Mdinimn  IT  ® témcritc  à s’expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes.  Il  lui  otiiit  une  Ar- 

" nice  , pour  foutenir  la  fienne  , & des  Chefs  qui  refpcéleroient  fes  ordres. 
Coiiei.  Mais  Cortez  fentit  le  danger  d’un  fecours  , dont  il  pouvoir  être  forcé  de  dé- 
pendre ; & s’écant  exeufe  fur  la  diligence  qui  étoit  ncceiraire  à fes  vues  , il  ne 
penfa  qu’aux  préparatifs  de  fon  départ.  U fe  dattoit  encore  , finon  d’enga- 
ger Narvaez  a l'union  , du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu’Olme- 
do  lui  avoir  ménagées  , à le  forcer  d’accepter  des  conditions  raifonnables.  • 
Cependant  , pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard  , il  envoïa  ordre  à Sando- 
val  de  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cruz , ou  de  l’atten- 
dre dans  quelque  Polie  où  ils  pudent  fe  joindre  fans  obdacle , & d’abandonner 
fa  Fortercllc  à la  garde  des  Indiens  alliés. 

cnnei  T«  ju-  En  quittant  fon  Quartier  , il  y laida  quatre-vingt  Efpagnols  , fous  le  com- 
T«t"'  ik*  lïifê  d’Alvarado , pour  lequel  il  avoir  remarqué  de  Taffedlion  aux  Me- 

nu pînk  de  r»  xiquains,  & dont  il  cennoidbir  d’ailleurs  le  courage  & la  conduite.  Il  lui '■ 
(smi  Mexico,  recommanda  particuliérement  de  conferver  à l’Empereur  cette  cfpecc  de  li- 
berté qui  l’empê-choit  de  fentir  les  dégoûts  de  fa  Prifon  , & d’.-ippotter  néan- 
moins loure  fon  adrede  à lui  ôter  les  moïens  d’entretenir  des  pratiques  Ic- 
cretes  avec  les  Prêtres  & les  Caciques.  Il  remit  à fa  cbarge  le  tréfor  du  Roi  > 
& celui  des  Particuliers.  Les  Soldats  , qui  demeuroient  fous  fes  ordres,  pro- 
mirent , non-feulement  de  lui  obéir  comme  à Cortez  même  , mais  encore  de 
rendre  à Motezuma  plus  de  refpeél  & de  fonmillion  que  jamais  , & de  vivre 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexiquains.  La  principale  ' 
didiculté  fembloit  condller  à s’aifurer  des  difpolitions  de  l’Empereur , donc  le 
moindre  changement  pouvoir  renverfer  les  plus  fages  précautions.  «Cortez  , . 

Il  fxllore  dci  rcdôurces  de  génie  , qui  augmencoicnc  dans  fes  plus  grands  embar- 

rîSîo«'°°’  ’ parvint  à lui  perfuader  qu’il  n’avoir  pas  d’autre  intention  que  de  le  fer-- 

vit  ; & qu’il  reviendroit  bientôt  prendre  congé  de  lui  , pour  retourner  en  Ef- 
''  iivcc  fes  prefens , Sc  l’alTucance  de  fon  amitié  , qui  parolcroic  d'un  ptix- 
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ineftimable  au  grand  Prince  dont  il  avoir  accepté  l’alliance.  11  le  toucha  pat 
Tes  refpeéls  S(  par  Ton  langage  , jurc|u’à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas 
abandonner  les  Efpagnols  , qui  fe  fioient  à fa  protection  , & de  veiller  à leur 
fureté  , en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.  Quelque  explication 
qu’on  puilfe  donner  à cette  promefle  , la  fuite  des  événeuiens  ne  permet  pas 
de  douter  quelle  ne  fut  fincete , èc  qu’Herrera  ne  fe  foit  trompé  , lorfque 
faifant  fortir  l’Empereur , fuivi  de  toute  fa  Cour  , pour  accompagner  fort  loin 
le  Général , il  attribue  cette  extrême  civilité  au  délit  qu’il  avoir  lie  fe  voir  dé- 
livré des  Efpagnols  (78). 

lU  prirent  leur  chemin  vers  Cholula , où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  d’affeâion.  De-là  , s’étant  rendus  à TIafuala , ils  trouvèrent  à quel- 
que dilfance  de  cette  Ville  le  Sénat  Sc  la  Noblertc,  qui  s’étoient  aflemblés 
pour  venir  au-devant  d’eux.  Il  fembloit  que  Corter  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  , par  l’humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  lecours  qu’il  leur  avoir  deman- 
dé. Quelques-uns  alfurent  qu’ils  le  refuferent , fous  prétexte  qu’ils  n’ofoient 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D’autres  foutiennent  qu’ils  accor- 
dèrent fix  mille  Hommes , & qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre , mais 
qu’en  arrivant  fut  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d’être  congé- 
diées , parce  qu’elles  n’étoient  point  accoutumées  d combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroît  confiant , du  moins,  qu’aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.  Mats  Cortex  fortit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre , & fans  don- 
ner aucune  atteinte  à la  confiance  établie  ; & dans  la  fuite  , lorfqu’il  re- 
chercha leur  fecours  , contre  les  Mcxtquains , il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fervir.- 

Il  fe  rendit , à grandes  journées , fous  les  murs  de  Motaliquita , Bourgade 
d’indiens  alliés,  à douze  lieues  de  Zampoala  , où  Sandoval  arriva  prefqu’en 
même  rems  , avec  fa  Trouppe,  & quelques  Soldats  de  l’Armée  de  Narvaez, 
que  la  violence  exercée  contre  d’Aiilon  en  avoir  détachés.  Cortez  apprit 
d’eux  le  défbrdre  qui  regnoit  dans  l’Armée  ennemie  ; & ce  récit  lui  fut  con- 
firmé p.ir  Sandoval , qui  avoir  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
guifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
hance  qu’il  prenoit  à fes  forces , & du  mépris  qu’il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qii’ii  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaille  préfomption  , il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement , fans  avoir  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmodo  fut  envolé  pour  la  fécondé 
fois  -,  & fa  négociation  n’aïant  pas  mieux  réulli  , le  Général , foie  pour  met- 
tre toute  la  juftice  de  fou  côté , foit  pour  fc  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu’il  atrendoit  de  Chtnaiitla  , réfolut  d’ciivo'iec  Jean  Velaf- 
quez  de  Leon,  que  la  difiinéf  ion  de  fa  naillance,  & l'honneur  qu’il  avoir  d'appar- 
■tenir  de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  , rciidoient  tort  propre  à cette 
médiation.  Narvaez  avoir  tenté  inutilement  Je  l’attirer  dans  fon  parti  ; Sc  Cot- 
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(78)  Hçrreri,  Ut.  io.  chap.  i.  Un  autre 
Hiftoricn  s Tentant  l.i  d’expliquer 

€cc  cxccs  de  bonté  dans  un  caraélere  tel  que 
celui  de  Motezuma , Te  réduit  à rci;arder 
«etee  rcYolutloQ  comme  un  miracle  (fu  Gel 


pour  faciliter  .luz  Efpaenols  la  conquête  du 
Mexique.  Dc-Ii  ,*  dit-il , cecte  crainte  rcT- 
pcélucufc  pour  Corcez , qui  étoit  dirccicmcnc 
oppofee  k ror^ucillcufe  fierté  de  ce  Prince* 
SoliSÿ  UY.4.  diap.7.  ' 

Y y i| 


> 


Digitized  by  Google 


>£KNAND 

CoRT£Z. 

I 5 10. 
Koureaui  cm- 

p'itiein«nb 

Nrftva  s. 


Haero  eft  en- 
voie iCuiui. 


j5<;  HISTOIRE  GENERALE 

lez  avoir  eu  d’autres  preuves  de  fa  fidclirc  , auxquelles  il  ne  pouvoir  répondre 
avec  plus  de  noblelPe  , qu'en  reinettanc  une  atiaire  li  délicate  à fa  bonne 
foi  (7ÿ).  _ 

Lorfqu’il  entra  dans  Zam(X}ala  , ‘tous  les  Efpagnols  fe  petfuadcrent  qu’il 
venoir  le  ranger  fous  leurs  Etendards , Si  Natvatz  s’eiiiprella  d’aller  au-devant 
de  lui  : mais , après  quelques  explications , ces  civilités  fuient  fuivies  de  tant 
d'emportement  Si  de  violence  , que  Velafquez , irrité  jufqu'à  détier  ceux  qui 
ofcroicnt  blellêr  l'honneur  de  Cortez  , fe  vit  dans  la  nécclliié  de  retourner 
fur  fes  pas.  Olmedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  fait  arrêter  , fi  la  pîùpatt  de 
fes  Officiers  , otfenfés  de  voir  traiter  fl  mal  un  Homme  du  mérite  & du  rang 
de  Velafquez  , ne  s’y  fulTent  oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (So).  Ce  mé-^ 
contentement  palla  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats.  Ils  s’cxplitjuereni  fi 
librement , fur  le  |rcu  de  foin  qu’on  prenoit  de  jufhlier  leur  conduite  dans 
cette  guerre  , que  Narvaez  n’ofa  réfifter  au  confeil  qu’on  lui  donna  d’cnvoier 
promptement  après  Velafquez  , pour  lui  faire  quelques  exeufes  , fc  pour  ap- 
prendre de  lui  quelles  croient  les  propoliiions  qu'un  avoit  refufe  d'écouter. 
Duero  fut  choifi  pour  cette  Commiflion.  Mais  n'a'iant  pû  le  joindre  , fur  l.t 
route  , il  prit  le  parti  de  le  fuivre  jufqu’.au  Camp  de  Cortez  , qu’il  trouva 
prêt  à changer  de  pode  , dans  la  réfolution  de  commencer  la  guerre.  Son  ar- 
rivée lit  renaître  quelque  efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme  fon  Ami. 
Dans  pluficurs  conférences  qu’ils  eurent  cnfemble  , il  s’ouvrit  avec  tant  de 
franchife  fut  le  delir  qu’il  avoit  d’adoucir  Narvaez  , dont  l’obdination  croit 
l'unique  obdacle  à l’accommodement , que  Duero,  charmé  de  le  voir  agir^ 
fi  noblement  avec  un  Ennemi  déclaré  , propofa  une  entrevue  entre  les  deux' 
Généraux  , comme  le  feul  moïen  d'abréger  des  difticultcs  dont  la  fin  paroif- 
foit  fort  éloignée.  Cette  propofition  fut  acceptée  avec  joie.  Tous  les  Hif- 
totiens  conviennent  que  Duero  étant  retourné  i Zampoala  avec  la  parole  de 
Cortez  , on  dtellà  une  capitulation  authentique  , par  laquelle  l’heure  Si  le 
lieu  de  la  conférence  étoient  défignés , & que  chacun  des  Commandans  s’enga- 
gea par  écrit  à s’y  tendre  , accompagné  feulement  de  dix  Officiers  , qui  dé- 
voient fervir  de  Témoins  à leurs  conventions.  Mais  tandis  que  Cortez  fe 
difpofoit  à remplit  fon  eng.igement , il  reçut  avis  , par  un  Courrier  fecret  de 
Duero , qu’on  lui  préparoit  une  embufeade  , dans  le  deflèin  de  l’enlever  , ou 
de  lui  ôter  la  vie  ; & cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d’autres' 
Officiers  de  Narvaez , qui  fe  fenroient  de  l'horreur  pour  la  rrahifon.  Un  def^ 
fein  fl  noir  l’obligeant  de  renoncer  à toutes  fortes  de  men-agemens  , il  écrivit 
Cnitn  rompt  â fon  Ennemi , non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perficue  , mais  pour  lui 
•biulumeni  a»tc  j^clarer  qu’il  rompoit  le  Traité  , & qu’il  remettoit  la  dccifion  de  leur  querelle 
à la  voie  des  armes  (8 1). 

Quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi- 
liaires , il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle  n’étoit  compofée  que  de  deux  cens' 
foixante  - fix  Efpagnols  , Si  des  Indiens  de  charge  : mais  jugeant  qu’un' 
Ennemi  capable  de  tant  de  bafTelTes  avoit  peu  de  fond  à faire  fur  fes  pro- 
pres Trouppes , il  ne  craignit  point  d’alTeoit  fon  Camp  à moins  d’nne  heuc 
de  Zampoala  , dans  un  l’ofle  , â la  vérité , qui  fe  trouvoit  fortifié  en  tête  ■ 
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pït  un  RuilTeau , que  les  Efpa^nols  «voient  nommé  Rivîert  des  Canots , Se 
derrière  lequel  il  avoir  à dos  la  Ville  de  Vera-Cruz.  Naivacz  fut  informe 
de  ce  mouvement.  Son  impetuolhe  , plus  que  fa  diligence , le  tir  fortir  aulli- 
rôt  de  Ion  Quartier  pour  tenir  la  Campagne  , mais  avec  une  confulion  qui 
répondoit  à celle  de  les  idées.  11  Ht  publier  encore  une  fois  la  guerre.  Il  mit 
la  tête  de  Cortez  à prix  pour  deux  mille  écus  , & celles  de  ^ndoval  Se  de 
Velafquez  pour  quelque  cliofe  de  moins.  •>  Ses  ordres  , dit  un  Hillorien  , 
>'  croient  mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit  plulieurs  à la  fois.  On  décou' 
U vroit  un  ait  de  crainte,  dans  lemépris  qu'il  atfeifoit  pour  Cortez.  Enfin 
» Ton  Armée  fe  mit  d'elle-mcmc  en  nataille , comme  par  hafard  , éc  fans 
» attendre  fes  ordres  (Si).  Apres  l'avoir  fait  avancer  l'ei'pace  d'un  quart  de 
lieue , il  réfolut  d’attendre  l'Ennemi  , dans  la  folle  petfu.ilion  qu’un  General 
de  1 habileté  de  Cortez  pourroit  oublier  le  défavanrage  du  nombre  , & que 
la  force  de  fes  reflentimens  lui  feroit  quitter  fon  Porte.  Il  palfa  tout  le  jour 
dans  cette  fituation.  La  nuit  approchoit , lorfqu'un  nuage  , où  le  Soleil  fe  ca- 
cha tout-d’un-coup  , répandit  une  pluie  (i  froide  & fi  abondante  , que  tous 
fes  Soldats  demandèrent  d'être  reconduits  au  Quartier.  11  céda  facilement  à 
leurs  inrtances. 

Cortez  , qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite  , regreta  beaucoup  que  le 
RuilTèau , fur  le  bord  duquel  il  avoir  fon  Camp  , fût  trop  entlé  par  la  pluie 
pour  lui  permettre  de  le  paffer  à gué , & de  tomber  fur  un  Ennerrri  qui  fem- 
oloit  fuir.  Mais  fon  génie  guerrier  , & le  fond  qu’il  faifoit  fur  fes  intelligen- 
ces , lui  infpiretent  un  delfcin  qui  demandoit  toute  fa  liardielTe  pour  le  ten- 
ter , & la  confiance  qu’il  avoir  ù fon  bonheur  pour  s’en  promettre  le  fuc-' 
CCS  qu’il  obtint.  Ce  fut  de  furprendte  pendant  la  nuit , au  milieu  de  Zam- 
poala  , fes  Ennemis  mouillés  & rebutés  de  la  fatigue  du  jour.  Après  avoir 
communiqué  ce  projet  à fes  Trouppes  , & lesavoit animées  avec  la  plus  vive 
éloquence  , il  Icsdivifa  en  trois  Corps , dont  il  donna  le  premier  à Sando- 
val , Sc  le  fécond  à d'OIid.  Le  troiliéme  , dont  il  prit  le  commandement 
lui-même,  avec  quelques  uns  de  fes  plus  braves  Officiers , donna  l’exemple  , 
en  palfant  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Herrcra  prétend  que  pat  répréfailles , 
la  tête  de  Katvaez  fut  mife  à prix  (8j) , & que  Cortez  , pour  jurtifier  plus 
que  jamais  fa  Caufe  , donna  pat  écrit  , à Sandoval  qui  faifoit  l’Office  de 
Général  Major  , un  ordre  , qui  portent  .>  que  Narvaez  étant  entré  dans  le  Pais 
» à force  ouverte  , au  préjudice  des  intérêts  de  l’Efpagne , de  la  Religion  , & 
U du  Domaine  roïal , Se  n’aiant  voulu  ni  montrer  fes  Provifîons  , ni  prêter 
»»  l’oreille  .aux  projiofnions  d’accommodement , Fernand  Cortez  , Comman-^ 
» dant  de  la  Nation  Efpagnole  au  Mexique , ordonnoit  à tous  les  Capitaines, 
» Cav.iliers  & Soldats  de  fon  Armée,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  & de  le  tuer 
» s'il  faifoit  quelque  réfirtance  (84). 

L’Armée  avoir  fait  près  d’une  demie  lieue  dans  les  ténèbres , lorfqiie  les  ' 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu’ils  avoient  enlevée  ; mais 
ils  rapportèrent  qu’il  leur  en  étoic  échappé  une  , qui  s’étoit  dérobbée  entre  les 
builTons , à la  faveur  de  l’obfctiritc.  Cet  incident  lit  perdre  l’efpérancc  qu’on 
avoir  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant , comme  il  y avoit  beau- 

fs  t)  itiJim.  . (S4)  /fiVr/R  j chap.  J. 

(Sj)  l/ii  fufri,  chap.  i. 
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— : — coup  d’apparence  que  la  crainte  d’etre  arreté  fetoit  prendre  quelque  détour  au 

C*oiTt*iz”  Fu4>td',  on  relolut  de  s'avancer  proniptenient  , loit  pour  arriver  avant  lui , 
1 < xo  ' attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés  , S’ils  étoicnt  avertis , Sc  dans  le 

^ ' trouble  d’une  première  allaime.  La  .Sentinelle,  que  la  peur  avoir  rendue  fore 

légère  , arriva  dans  la  Ville  avant  Cortez , & répandit  les  traïeurs.  Mais  Nar- 
vaez , ne  pouvant  fe  perfuadei  qu’une  trouppc  d'Avanturiers  , dont  il  niépri- 
foit  le  nombre  , ofât  l’attaquer  dans  une  grande  Ville  , ni  qu’elle  eût  pû 
quitter  ion  Polie , d'un  li  mauvais  tems  , rejeita  brufqucment  l’avis  & celui 
qui  l’apporioir  (8  j). 

Nirvuz  eft  II  étoit  minuit , lorfquc  Cortez  entra  dans  Zampoala  ; & fon  cri  de  guerre , 
Saint -ECprit  , qui  étoit  pris,  fuivant  la  remarque  des  Hilloriens , de  la 
Fcte  quon  avoir  cclebree  le  meme  jour  , nous  apprend  que  cctoit  celle  de 
la  Pentecôte.  Narvaez  étoit  logé  , avec  toute  ion  Armée , dans  le  plus  grand 
Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoient  s être  égarés  ou  s erre  mis  à 
couvert  pendant  la  pluie  ; mais  des  Soldats  , tels  que  ceux  de  Cortez  , en- 
durcis à la  fatigue  &i  fupérieurs  à la  crainte  , pénétrèrent  jufqu'au  pic  du 
Temple  , fans  s'embatrallet  s’ils  avoient  été  découverts.  Leurs  Chefs  furent 
furpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La  difpute  de  Narvaez 
dutoit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l’avoir  averti.  Quoique  cet  avis  palfàc 
pour  une  faulfe  allarme  , quelques  Sold.us  inquiets  s’étoier.t  mis  en  mouve- 
ment. Cortez  , qui  s’en  appert^ut , ne  balani^a  point  à les  attaquer  avant  qu’ils 
eulfent  le  tems  de  fe  teconnoitte.  Il  donna  le  lignai  du  Combat , & Sandoval 
entreprit  aiilîi-tôt  de  monter  les  dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  gard» 
entendirent  le  bruit , Sc  mirent  le  teu  à deiu  ou  trois  pièces , qui  donnèrent 
férieufement  l’allarme.  Les  tambours  fuccéderent  au  bruit  du  canon.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  , & le  combat  fe  réduiût  bientôt  aux  coups  de  piques 

6 d’épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à fe  foutenit  dans  un  polie  défa- 
^vantageux , & contre  une  Trpuppe  plus  nombreiife  que  la  fienne.  Niais  d’Olid 
vint  à projxîs  le  fecourit  ; 6c  ptelqu’aulli-tôt  Cortez  , aïant  laillc  fon  Corps 
de  réferve  en  bataille  , parut  l’épée  à la  main  , fe  jetta  dans  la  mêlée  , 6c 
s’ouvrit  un  pallàge  , où  tous  les  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  Ennemis 
no  téfifterent  point  à cet  eftbrt.  lis  abandonnèrent  les  dégrés , le  vcHibule 
6c  l’artillerie.  Wulieurs  fe  retirèrent  dans  leurs  logemens  , sC  les  autres  al- 
lèrent fe  rallèinblet  à l’entrée  de  la  principale  fout,  où  l’on  combattit 
long-tems  avec  une  égale  valeur.  - 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoir  emploie  quelque  tems  i s’drmer  ; mais  on 
convient  qu’en  fe  préfentant  au  combat , il  lit  des  cil'otts  extraordinaires 
pour  ranimer  fe»  gens  6c  qu’il  marqua  de  l’intrépidité  au  milieu  du  danger. 
Elle  alla  jufqu’à  le  mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  de  Sandoval;  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l’rril , 6c  qui  le  fit 
tomber  fans  connoillance.  Le  bruit  le  répandit  qu’il  étoit  mort.  Ses  gens 
s’ell’raïercnt.  Les  uns  l’abandonnèrent  par  une  liontcufe  fuite  ; les  autres  cef- 
ferent  de  combattre  ; 6c  ceux  qui  s’empieireient  de  le  fecourit  ne  faifant 
que  s’embarrairer  mutuellement , il  fut  aifé  de  les  poulfer , quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine  6c  de  conlulion.  Les  V'ainqueuts  prirent  ce  tems  pour 

(8()  Le  même  Hilloricn  dit  ncttcincDt  que  quelques  OÆciets , qui  favoiirulear 
Cortez , atdcicm  à l'ericut. 
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enlevér  Narva*r  , en  le  traînant  au  bas  des  degrés , d’où  Sandoval  le  fit  tranf- 
porter  au  milieu  du  Corps  de  referve.  Sa  honte  fut  égale  à fa  douleur  , lorf- 
qu’éiant  revenu  à lui-méine  , il  (e  trouva  les  fers  aux  piés  & aux  mains , 
le  qu’il  fe  vit  livre  à la  difuciion  de  fes  Ennemis  (SC). 

Lu  combat  aiant  celle,  par  Ivre' taire  de  tous  fes  gens,  qui  s’etoient  jettes 
dans  les  dor.jons , ceux  de  Cottez  firent  retentir  le  cri  de  f'iHoire , pour  le  fentfaui 
Roi , pour  Cortez  , pour  !e  Saint  Efpric , & ces  tranfports  de  joie  ati"menre- 
rent  beaucoup  la  frateiii  des  Ennemis.  Maison  remarque  une  circoiiftance, 
tjui , jointe  à la  ptifu  de  Lut  Chef  de  aux  intelligences  de  Cortez,  (>eut  fervir 
à diminuer  leur  honte.  L'es  fenéctes  de  leur  logement , ils  découvroient  à 
diverfes  difiances  , ~ ’ 

l’obfcurité , avec  1' 

celles  de  plufieurs  _____  , 

font  beaucoup  plus  gros  iîc  plus  brillans  que  les  nôtres , dans  cette  hemif- 
pliere,  & qui  leur  firent  croire  que  l’attaque  de  Cortez  croit  foiitenuc  par 
une  puillame  Armée  (St).  L’artillerie  qui  fut  tournée  aufii  tôt  contre  its  • 
donjons,  la  menace  du  feu  qu’on  y pouvoir  mettre  aiféinent,  &:  le  pardon 
qui  fut  offert  à tous  ceux  qui  -voudroient  s’enrôler  fous  les  Etendards  du  ‘ 
Vainqueur  , avec  la  liberté  du  départ  ic  le  pafl'age  pour  ceux  qui  fouhaitc- 
roient  de  retourner  .à  Cuba,  firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre. - 
Cortez  donna  ordre  qu’elles  fuirent  reçues  & foigneufement  gardées  , à me- 
forc  qu’ils  venoient  les  rendre  en  trouppes , fans  excepter  celles  de  fes 
Partilans  fcctets , qu’il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  , parce  que  leur  exem.  ■ 
pic  fervoit  d déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  défarmer  étoit  d’autant 
plus  important , qu’à  la  pointe  du  jour  , s’appercevant  que  leurs  Vainqueurs 
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(8^)  On  fuit  ici  Diaz  Sc  SoIjs.  Hcrrera 
s*en  écarte  un  peu.  Ces  différences  méritent 
(i'étre  remarquées,  dans  un  événement  ii 
célébré.  L*approche , dit  Hcrrera , n'aiant  pu 
ré  faire  fi  (ccretcmcnt  qu'on  ne  s'en  apj>er~ 
nt , on  CD  avertit  Narvaez , qui  fc  rcvctoii 
o'une  cote  d'armes.  Il  répondit  > qu  on  ne  fe 
mette  point  en  peine  ( nous  y donnerons 
bon  ordre.  AulÜ^tôt  il  fît  fonner  fallarme. 
Dans  le  Temple  ou  il  étoit , il  y avoit  deux 
Tours,  qui  fervoicnc  aulTi  de  logement  au  ref> 
te  de  fon  armée  \ mais  il  n'en  fut  pas  fccouru. 
Les  uns  difent  que  fes  gens  fîrcnt  la  fourde 
oreille , & d'autres  qu'éianc  arretés  par  ceux 
<ie  Cortez.  ils  ne  purent  approcher.  Cepen- 
dant Sandoval  étant  arrivé,  les  Sentinelles 
c)iti  étoieni  au  pié  des  dégrés  commencèrent 
à s'écarter*  S.tndoval  fe  voïani  découvert , 
commanda  de  battre  la  cailfc.  Cortez  en 
iDémc^tcms  cria;  ferre,  ferre  ; Saint  Efprir , 
S2inc  Efpric  $ a eux,  à eux.  Sandoval  monta 
vivement  (es  premiers  degrés , & rencontra 
UfTe  chambre  pleine  de  Nègres,  un  dcrqucis 
étant  fort!  avec  de  1a  lumière  à ta  main  fut 
taé>dedeux  coups  de  piquCé  De>là Sandoval* 


& fes  cens  arrivèrent  à la  chambre  de  Nar- 
vaez.Ils  y trouvèrent  rartillcrie  en  état,  6c 
ne  purent  cmpéchcrqa’une  pièce  qui  fut  tirée 
ne  leur  tuât  deux  Hommes.  Mais  ils  ferrè- 
rent de  fî  près  , quon  n'eut  pas  Je  tems  de 
tirer  les  autres.  Cortez , qui  furvint , fit  jcitcr 
toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés.  Alors  ' 
on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Nar- 
vaez , qui  n'avoit  pas  avec  lui  moins  de 
quarante  Soldais , & Sandoval  le  fomma  de 
fc  rendre.  Mais , étant  Homme  6c  coeur,  il 
combattit  vaillamment  avec  les  fîcns , quoi- 
que leurs  lances  , u’étant  pas  fi  Fongucs  que 
les  piques  de  Cortez , ne  nflent  pas  tant  d ef- 
fet. Lopez,  Soldat  de  Sandoval , mit  le  feu 
a la  paille  dont  la  Toor  étoit  couverte  ; ce  ’ 
qui  força Narvaez  & fes  gens  de  forrîr.  Là, 
il  reçut  un  coup  de  pique  dans  un  ccUj  'an- 
chez  Forfan  le  ferra  de  près,  avec  Sando- 
val , ^ul  lui  dit , Je  le  f.iis  prifonnîer.  Ils 
le  traînèrent  le  long  des  dégrés  en  defcen« 
dant , 6c  lui  mirent  tes  fers  aux  piés.  Herrc- 
ra  , Liv.  lo  chap. 

(87)  Solis,  chap*  io,i  Hericta  o'cir  die  ' 
ticm* '• 
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— ■ . étoicnt  en  Ci  petit  nombre,  ils  regrettèrent  beaucoup  des’ètre  abandonnés  à d’in- 

( dignes  fiaÏL-ius  (SS).  Cependant  les  civilités  de  Cortez,&  l'opinion  qu'ils  pri- 

j ' relit  bientôt  de  fon  caractère  , devinrent  un  lien  (1  puiirant  pour  les  attacher  à 
^ ' lui,  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  fcul  qui  acceptât  l’otfre  d'être  reconduit  à Cuba. 

Il  ne  relloit  à founiettre  que  la  Cavalerie , qui  n’aiant  pù  prendre  part  au 
combat  , en  attendoit  le  luccès  dans  la  Plaine  : mais  elle  lut  réduite  aife- 
ment  par  les  voies  de  la  douceur.  Cortez  ne  perdit  que  deux  Hommes  dans 
r.iction  , & deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  bleifures. 
Entre  les  gens  de  Narvaez , on  compta  quinze  Morts  Sc  un  fort  grand  nombre 
de  bleilés  (S  9). 

iiumiiiiiioii  Cortez  ne  le  refufa  point  le  plaillr  devoir  fon  Prifonnier,  mais  loin  de 
4;.ssiv«r.  l’infultcr  diyrs  fa  difgrace  , il  afteCla  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  arrivée; 

& Solis  alfutc  même  que  fon  dcllein  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  connoitre. 
Mais  le  refpccl  des  Soldats  l'aïant  trahi , Narv.aez  fe  tourna  vers  lui , & lui 
dit  d'un  ait  allez  fier  (90);  « Seigneur  Capitaine,  efUmez  l’avantage  qui 
» me  rend  aujourd'hui  votre  Prifonnier  n.  Cortez  jugea  que  cet  orgueil 
méritoit  d'être  humilié.  Il  répondit  fans  s'émouvoir  : » Mon  Ami , il  faut 
>•  louer  Dieu  de  tout  ; mais , je  vous  afliire  , fans  vanité  , que  je  compte  cette 
•»  Viéloire  & votre  prife  entre  mes  moindres  Exploits».  Aptes  l'avoir  fait 
panfer  foigneufement,  il  le  fit  conduire  à Vera-Cruz  (91). 

Zeie  d«  lu-  A la  iHimte  du  jour  , on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantlequcs  , à qui 
diffii  pour  le  toute  leut  diligence  n'ayoit  pii  faite  furmontet  plutôt  les  difKcultés  d'une 
irrvKe  e COI-  rtmte.  Cortez  leur  ht  le  même  accueil  que  s’il  eût  tiré  quelque  fruit 

de  leur  zele  , & les  renvo'ia  quelques  jours  après  dans  leut  Province , avec  des 
rcmctcimcns  & des  carclTes , qui  les  difpoferent  plus  que  jamais  à lui  offrir 
leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala , qui  s’étoit  vu  long-tems  comme 
Efclave  de  N.irvaez  , fit  éclater  aufli  fa  joie , & tous  les  1 labitans  du  Pa'is 
célébrèrent  la ’Viéloire  de  leurs  anciens  Alliés  (91).  Au  milieu  de  ces  foins, 
Cortez  n’oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  s’affiirer  de  la 
Hotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers,  pour  faire  tranfporter  à ’Vera- 
Cruz  les  voiles  , les  mâts  & les  gouvernails  des  Vaifièaux  , & pour  mettre 
fes  Pilotes  & fes  Matelots  â la  place  de  ceux  de  Narvaez  ; avec  un  Com- 
mandant que  Diaz  nomme  Pierre  Cavalkro  , Sc  qu’il  honore  du  titre  d’Amiral- 
de  la  Mer. 

11  rciouioc  i Le  fouvenit  d’Alvarado  & de  fes  Compa|;nons , qui  fe  trouvoient  comme 
Mexico.  abandonnés  â la  bonne  foi  de  Motezuma , ctoit  l'unique  fujet  de  chagrin  qui 


(88)  On  lit,  dans  Herrera , que  deux 
Dames  Efpagnoles,  qui  èioient  venues  avec 
Narvaez , apprenant  fa  déroute  & fa  capti- 
vité , fe  mirent  à une  fenêtre  Sc  s'écrièrent  : 
Méclians  Soldats , lacjuenouille  vous  conve- 
noit  bien  mieux  que  I épée.  Malhcuteufcs  les 
Femmes  qui  font  venues  avec  vous  ! Après 
quoi  s'étant  fait  conduire  à Cortez  , elles 
louèrent  beaucoup  fa  valeur , uH  fufrà , 
chap.  4. 

(8p)  Solis , apres  Diaz  , ubi  fupri.  Flerrcta 
AC  mat  qu’onz:  œosts , chap.  4. 


(90)  D’un  air,  dit  Solis  , qui  faifoitcon- 
noître  q^u'il  ne  femoit  pas  encore  toute  l’é- 
tendue de  fa  difgrace , liiJ. 

(91)  Herrera,  cliap.  |. 

(91)  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fe  pi- 
quoient  pas  de  continence.  Le  Cacique  de 
Zampoala  fit  prélent  à Cortez  d’une  Femme 
de  condition  & fort  belle , qui  fut  nommée 
Catherine.  Il  en  donna  d'autres  aux  Capitai- 
nes. Cortez  fe  logea  dans  la  maifoo  de  Ca- 
therine, qui  étoit  forte  (Sc  on  il  fut  traité 
magnifiquement.  Hertetf , chap.  4. 

troubl.ît 
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troublÀc  Cottez  (9  j ).  Il  étoit  rijfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  inquiétude , en  retournant  à Mexico  ; mais  plus  de  mille  Efpa- 
gnols  , qu'il  voioit  réunis  tranquilleinenr  fous  fes  ordres , lui  parurent  une  Ar- 
mée trop  nombreufe,  & capable  d’allatmer  les  Mexiquains.  11  n’auroitpas  lait 
difficulté  d'en  lailTer  une  partie  à Vera-Cruz , s'il  n'eût  craint  les  mouve- 
mensqui  pouvoient  naître  de  l'oifiveté  , fur-tout  parmi  de  nouvelles  Troup- 
pes , qu'il  n'avoit  point  encore  eu  le  teins  de  former  à fa  difeipline.  Dans 
cet  embarras , il  réfolut  de  les  emploier  à d'autres  Ganquétes.  Il  nomma 
Jean  Velafquezde  Leon,  pour  aller  foumetire , avec  deux  cens  Hommes,  la 
Province  de  Panuco  ; Sc  d’Ordaz , avec  le  même  nombre , pour  peupler 
celle  de  Cuazacoalco.  Environ  lix  cens  Soldats  Efpagnols  , qui  compofoicnt 
le  relie  de  l'Armée , lui  parurent  fuffifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  l'éclat  d'un  Vainqueur  qui  vouloit  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 

Mais  lorfqu'il  fe  préparoit  au  départ , il  reçut  une  Lettre , par  un  Cou- 
rier d'AlvataJo  , qui  l'obligea  de  changer  toutes  fes  réfolutions.  On  l’infor- 
moit  que  les  Mexiquains  avoient  pris  les  armes  ,&  que  malgré  Motezutna, 
qui  n'avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols,  ils  y avoient  déjà  donné 
plulîeurs  alfauts.  Le  Soldat , qui  apportoit  cette  nouvelle  , étoit  accompagné 
d'un  Melfager  Impérial , chargé  de  repréfenter  qu'il  n’avoit  pas  été  au  pou- 
voir de  l'Empereur  d'arrêter  l'emportement  des  Rebelles;  Sc  non- feulement 
d’alTurer  Cortez  qu'il  n'abandonneroit  point  Alvarado  & les  Efpagnols  , 
mais  de  prelfcr  (on  retour  à Mexico , comme  le  feul  remede  qu'on  pût 
attendre  au  défordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé  pour  lui-même,  ou 
que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes , cette  démarche  ne  lailTa  aucun 
doute  de  fa  bonne  foi. 

On  n’avoit  pas  befoin  de  délibération  , pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
jonélure  It  predânte.  Les  anciens  & les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  meme  ardeur  pour  fe  rendre  à Mexico  ; & cet  incident , qui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l’Armée , fut  regardé  comme 
un  préfage  de  la  conquête  de  l’Empire , dont  la  réduélion  devoir  commencer 
par  la  Qipitale.  Rangel  fut  lailTé  à Vera-Cruz  , en  qualité  de  Lioutenant 
de  Sandoval  , avec  une  alTez  forte  Garnifon , qui  n’empêcha  point  que  dans 
larevûe  du  telle  des  Ttouppes,  Une  fe  trouvât  encore  mille  Hommes  d’in- 
fanterie ôc  cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différentes 
routes  , pour  ne  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva  , le  17  de  Juin, 
à Tlafcala  , oû  le  Sénat , toujours  animé  contre  les  Mexiquains , offrit  routes 
fes  forces  pour  la  délivrance  d' Alvarado.  Mais  Cortez  , qui  crut  remarquer 
dans  le  zele  des  Sénateurs  plus  de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis  que 
d’afftfékion  pour  les  Efpagnols , fe  contenta  de  prendre  deux  mille  Hommes  , 
dans  la  crainte  d'effiraïer  Motezuma  & de  pouffer  les  Rebelles  au  dernier 
défefpoir.  Son  delTein  éroit  de  faite  une  entrée  pcifique  dans  la  Capitale  , 
& de  ramener  les  efprits  par  la  douceur  avant  que  de  penfer  au  châtiment 
des  Coupables. 

Il  fe  préfenta  devant  Mexico  , le  14,  fans  avoir  trouvé  d’autre  embarras , 

Herrera  dit  néanmoins  qu'Alvarado  avoir  envoïé  des  inrormacions  â Cortez, 
Sc  que  Cotiez  en  avoir  envdié  au  Quartier  par  Olmedo.  Lir.  10.  cliap.  «. 
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dans  fl  route , que  la  divetfité  & la  contradiûion  des  avis  qu’il  recevoir. 
L’Armée  palfa  la  grande  ChaulTée  du  Lac , avec  la  même  rranquilliré  ; quoi- 
qu’i  la  vue  de  plulicurs  indices  qui  dcvoicnr  réveiller  fes  défiances.  Les 
deux  Brigantins , fabriqués  par  les  Efpagnols  , étoicnr  en  pièces.  Quelques 
Ponts,  qui  fervoient  i la  communication  du  Quartier,  avoient  été  rom- 
pus : les  remparts  S:  les  donjons  paroilfoient  défères.  Un  morne  filence  re- 
gnoit  de  toutes  parts.  Des  apparences  fi  fufpeéle»  obligèrent  le  Général  de 
regler  fa  marche  , & de  n’avancer  qu'apres  avoir  fait  reconnoîtte  fuccefli- 
re  1 veinent  tous  les  polies.  Ces  précautions  durèrent  jufqu’au  Quartier  des  Ef- 
pagnols , où  les  Gardes  avancées , découvrant  le  fecours  qui  leur  atrivoit, 
poulTerent  des  cris  de  joie  qui  rendirent  la  confiance  à Cortez. 

Alvatado  vint  le  recevoir  à la  porte  du  Quartier,  accompagne  de  tous  fes 
Soldats , dont  les  tranfports  & les  acclamations  ne  peuvent  être  teptéfentés. 
> La  préfence  de  Motezuma , qui  parut  oublier  la  fierté  de  fon  rang , pour 
accourir  avec  la  même  ardeur  (94),  retarda  de  quelques  momens  les  expli- 
cations. Mais  cet  emprell'ement  fit  connoître  qu'il  louhaitoit  l’arrivée  de 
Condoitc  Hc  Cortez  autant  que  les  Efpagnols  mêmes  ; & fi  l’on  ctoïoit  iwuvoit  douter  de 
difpof, lions , il  feroit  difticile  d’expliquer  pourquoi  n étant  plus  retenu 
'pat  la  force  , il  n’avoit  pas  fait  ufagede  cette  liberté , pour  retourner  dans 
ion  Palais,  pendant  l’ablence  du  Général.  Tous  les  Hiftotiens  reconnoilfent 

:.;c t:.:....A  nmir  rr,iir..nir  Pnnininn  nii’il  fe  fiarrnir  d’avoit  fait 

’arretoient 

Tezcuco;  fie' peut-être  aufli  par  attachement  pour  fes  Hôtes  , qui  étoient 
parvenus’ à lui  infpitet  de  la  confiance  , & qu’il  tegatdoit  comme  on  appui 
contre  fes  propres  Sujets , il  ne  varia  plus  dans  les  témoignages  de  fon  af- 
feftion  ni  dans  l’exécution  de  fes  promelfes  (95). 

Ce  qui  l'étoit  Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  fon  abfence.  Un  Corps 
paik  dan^  I ab-  nombreux  de  Mexiquains , animés  & conduits  pat  quantité  de  Seigneurs  , 
avoient  attaqué  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier  , fans  refpeék 
pour  la  perfonne  & les  ordres  de  leur  Souverain , qui  n’avoit  rien  épargné 
Mut  appaifer  la  fédition.  Us  avoient  tenu  ■ long  - tems  Alyarado  comme 
afliégé  ; & quatre  de  fes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tués  dans  le  der- 
nier aflaut.  Les  Rebelles  s’étoient  retirés  depuis  deux  jours  ; mais  loin  d’a- 
voir quitté  les  armes , leur  grand  nombre  & la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infoiroient  tant  d’audace  , qu’aïant  appris  le  retour  de  Cortez,  ils  n’a- 
voient  pris  la  réfblution  de  s’éloigner  du  Quartier  que  pour  lui  lailTer  le 
tems  6c  la  liberté  d’y  revenir , dans  la  confiance  qu’y  éunt  une  fois  ren- 


Mo^exuma  tiifiî' 
elle  à expliquer. 


t«ac«  de  Coctex. 


(,q)Solit,Uv.  4.  chap.  II. 

(>j)  Cependant  Diai  8t  Herreri  préten- 
dant que  Cottez  reçut  mal  fes  premières  Kon- 
netetés  , qu'il  fe  retira  dans  fon  apparte- 
ment fans  lui  répondre,  & qu’il  1 ai ffa  mê- 
me échapper  quelques  termes  injurieux  pour 
lui , devant  les  Officiers  Mexiquains.  Ces 
deux  Ecrivains  l’accufent  de  s'étre  enor- 
gueilli de  fes  forces.  Mais  Comeu  ^ Solia 


s'efforcent  de  laver  leur  Héros  de  cette  ta- 
che. 11  put  affeéler  quelque  fioideut  ; fuivant 
Solts,  pour  fe  donner  le  tems  de  prendre 
des  informations  i mais  outre  qu’il  ne  pou- 
volt  (bupconner  l'Empcteux  de  mouvaife  foi, 
lorfqu'il  le  rctrouvoit  parmi  les  fiens  , U 
auroit  été  indigne  de  fa  prudence  de  le  mal- 
traiter, dans  des  conjonélurcs  où  il  avoit 
befoinde  lui  , uti  /ufr/i. 
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fermé  avec  tous  fes  gens  , ils  rculTiroicnc  plus  heureufemenc  que  le  Prince 
de  Tezcuco  , à détruire  les  Ennemis  de  leur  Religion  & de  leur  Empire. 

La  caufe  d’une  fi  furieufe  animoficc  ne  paroît  pas  bien  éclaircie  entre  les 
Hiftoriens  (56)  ; & Cortez  meme  en  parle  avec  incertitude  , dans  la  féconde 
de  fes  deux  Relations  (97).  Solis,  qui  fait  profefiîon  d’avoir  pefé  tous  les  té- 
moignages , alfiire , comme  une  vérité  confiante , qu’aprés  le  départ  de 
Cortez , les  Efpagnols  obferverent  beaucoup  de  relâchement  dans  l’attention 
& la  complaifance  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux,  & qu’AU 
varado , en  a'iant  pris  occafion  de  veiller  fur  leurs  démarches , apprit  de  fes 
EmifTaires  qu’on  faifoii  des  afiemblées  dans  quelques  maifons  de  la  Ville. 
On  apptochoit  d’un  jour  folemnel , où  l’ufage  croît  d'honoter  les  Idoles  par 
des  danfes  publiques.  Alvatado  , fuivant  le  même  récit , fut  informé  que  les 
Conjurés  avoient  choifi  ce  tems  pour  foulever  le  Peuple , en  l’exhortant  à 
prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur  & la  défenfe  de  leurs 
Dieux.  Le  marne  jour  au  nratin  .quelques-uns  afieâerenrde  fe  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnols , & demandèrent  même  au  Commandant  la  li- 
berté de  célébrer  leur  Fête , dans  l’efroir  de  lui  fermer  les  yeux  par  cette 
apparence  de  foumillion.  Elle  le  fit  oouter , en  effet , de  la  vérité  de  fes 
informations;  & dans  cette  incertitude  il  leur  accorda  ce  qu’ils  dsmandoient , 
à condition  qu’ib  ne  pottalTent  point  d’armes,  & qu’ils  ne  répandiffent  point 
de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il  apprit  bientôt  qu’ils  avoient 
cmploïé  la  nuit  précédente  à tranfportcr  fécretement  leurs  armes  dans  les 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet  avis  , il  prit  des  mefures  pour  atta- 
quer les  principaux  Conjures  pendant  leur  danfe  , c’efi-à-dire  , avant  qu’ils 
fulTent  armés  , & qu’ils  euffent  commencé  â foulever  le  Peuple.  Il  fonit  avec 
cinquante  Efpagnols  , fous  prétexte  de  fatisfaire  là  curiolitc  en  afiiftant  à la 
Fête.  Il  s’approcha  du  Temple , où  les  Conjurés , qui  s’y  étoient  déjà  ren- 
dus, la  plupart  ivres  Sc  fans  défiance,  fe  difpofoient  àdanfer,  pour  attirer 
le  Peuple  au  fpeétacle.  Mais,  fans  leur  laiflèr  le  tems  de  fe  reconnoître,  il 
les  fit  charger  par  fes  pns,  qui  en. tuèrent  une  partie,  & qui  forcèrent  les 
autres  de  le  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple. 

Quelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  cette  entreprife,  rHiftotien 
confeflè  qu’elle  fut  exécutée  avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence , & que  les 


(9<)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet 
des  intrigues  tL  des  mauvais  offices  de  Nat- 
vaez  ; ce  qui  parait  fans  vraisemblance  : 
d'autres,  que  c’étoit  Amplement  l'envie  de 
tendre  la  libeité  à Motezuma  : d'autres , 
que  c'étoit  pour  fê  Gûfit  de  l’or  , des  pier- 
reries & des  bijoux  qui  étoient  demeurés 
dans  le  Quanict  Efpaenol , & dont  on  ftifoit 
monter  la  valeur  à plus  de  fept  cens  mille 
écus enfin  d'autres  encore,  que  c'étoit  par 
haine  pour  les  TIafealans  , mortels  Ennemis 
de  la  Nation  , fut  lefouels  on  tejettuit  le 
deffein  que  les  Erpaenols  avoient  eu  de  rui- 
ner les  Idoles.  Bartnclemi  de  LasCafas,  qui 
ne  ménagé  point  fa  Nation  , raconte  que 
les  Mcxiquains,  aïant  voulu  divertir  leur 


Empereur , avoient  préparé  une  Fête  publi- 
que, de  rcfpcce  de  Danfeurs  qu'ils  nom- 
moient  MitoUs,  te  qu'Alvarado  i fachant 
qu'ils  s'étoient  parés  de  leurs  plus  riches 
jotauz  , étoit  venu  les  attaquer  avec  cous  fes 
Soldats , qu'il  les  avoir  maffaerés  te  dépouil- 
lés , 8c  que  dans  cette  occalion  plus  de  deux 
mille  Mexiquains  avoient  été  palfés  au  fil 
de  l'épée.  Dans  cette  fuppofïtion , la  revoit» 
n'étoic  qu'une  jufic  vangeancc.  Mais  tous  les 
autres  Ecrivains  Efpagnols  ont  prétendu 
que  Las  Cafasavoii  etc  mal  informé.  Solis , 
iérd,  page  r J J. 

(97)  Carras  de  D.  Hernando  Cortez  al 
Emperador, 
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El'iM^nols  déshonorèrent  leur  motif , en  fe  jettant  fur  les  Morts  tc  fur  les 
Ult'llcs  , pour  arracher  les  joiaux dont  ils  les  %’oioient  couverts.  D'ailleurs  AU 
varado  fe  rerira  , fans  prendre  foin  d'informer  le  Peuple  des  raifons  de  fa 
conduite  , Sc  Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  devoir  , dit  il , publier  la 
confpiration,  & montrer  les  armes  que  les  Nobles  av oient  cachées.  Le  Peuple  , 
qui  ne  fut  intormé  que  du  carnage  do  ies  Chefs  & du  pillage  de  leurs 
joiaux  , attribuant  cette  exécution  i l’avarice  etlrcnée  des  Efp.agnols , en 
conçue  tant  de  fureur,  qu'il  prit  aulH-tôt  les  armes  , fans  que  ies  Conjurés 
y eullênt  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs  foins  (98). 

La  nuit , qui  fuivit  l'arrivée  de  Cortez  , ne  fût  p.as  moins  tranquille  que 
le  jour  prccédenr.  Ce  lilence , t]ui  duroit  encore  le  lendemain , paroilfant  cou- 
vrir quelque  myftere,  ürdaz  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  la  Ville, 
à la  tête  de  quatre  cens  Hommes , Efp.agnols  & Tiafcalans.  11  s'engagea  dans 
la  plus  grande  rue,  où  il  découvrit  bientôt  une  trouppe  d'indiens  aimes,  que 
les  Séditieux  n’y  avoient  polies  que  pour  l’attirer  dans  leurs  pièges.  En  ctiet, 
lorfqu'il  fe  fût  avancé  , dans  le  delfein  de  faire  quelques  Prifonniers , dont 
il  vouloir  tirer  des  informations  , il  fe  vit  couper  le  pallage  par  des  Armées 
entières , qui  vinrent  le  charger  de  toutes  les  rues  voilines  ; tandis  qu’une  Po- 
pulace innombrable , qui  fe  montra  tout-d’un-coup  aux  fenêtres  & aux  terrallès , 
remplit  l'air  de  pierres  & de  traits. 

Ordaz  eut  beibin  de  toute  fa  valeur  & fon  ex[>érience  , pour  rcpoulTèr  une 
n vive  attaque.  Ils  forma  fon  Bataillon  , fuivant  l'étendue  &:  la  difpofition 
de  l’efpace  , avec  la  précaution  de  le  border  de  Piquiers  , tandis  que  les  Ar- 
quebuliers  , qui  compofoient  le  centre  , eurent  ordre  de  tirer  aux  fenêtres  Sc 
aux  terralfes.  Il  lui  croit  impollible  de  faire  averrir  Cortez  de  fa  lituation;  & 
dans  l’opinion,  où  l’on  étoit  au  Quartier  , qu’il  avoir  allez  de  force  pour  exécu^ 
ter  fa  CommilEon  , on  ne  fe  défia  point  qu’il  eût  befoin  de  fecours.  Cepen- 
dant la  chaleur  des  Indiens  ne  fur  pas  long-tems  à fe  rallentir.  L'excès  du 
nombre  leur  ôtant  l’ufage  de  leurs  armes  , ils  s’etoient  avancés  avec  une  con- 
fufion  qui  les  livroit  fans  défenfe  aux  coups  des  Piquiers.  Ils  perdirent  tant  de 
monde  à la  première  charge  , que  leur  retraite  devenant  aulli  tumultueulê 
jue  leur  approche  , ils  fe  précipitoient  en  arriéré  les  uns  fur  les  autres  , pour 
e dérobber  à la  pointe  des  piques.  Les  Arquebulîers  n’eurent  pas  plus  de  peine 
d netto'ier  les  terrallès.  Ordas  , qui  n’étoit  venu  que  pour  reconnoître , ne 
jugea  point  à propos  de  poulfer  plus  loin  fa  viéloire  ; & fans  faite  changer  de 
forme  d fa  Trouppe , ilenargea  li  vigoureufement  ceux  qui  l’avoient  coupé  par 
derrière  , qu’il  s’ouvrit  le  chemin  jufqu’au  Quartier.  Cette  adion  lui  coûta 
néanmoins  du  f.ing.  La  plùpart  de  les  gens  furent  bleffés.  Il  le  fut  lui  même , 
& huit  de  fes  plus  braves  'Tiafcalans  furent  tués  fous  lès  yeux  } mais  il  ne 
jerdit  qu’un  Efpagnol , que  Diaz  nomme  Lezeano  , & dont  il  vante  beaucoup 
a valeur. 

Cortez  avoir  penfé  d ramener  les  cfprits  par  des  propofitions  de  paix  ; 
mais  outre  qu'il  n’avoit  perlbnne  dont  il  pût  attendre  ce  fetvice  , Sc  que 
Morezuma  même  fembloit  fc  délier  de  fa  propre  autorité  , le  fuccès  d’Ordaz 


c 


(9*)  Pa(;c  I}?.  Le  meme  Ecrivain  croit  Ton  Sc  par  lofiTrc  tju’AlvaraJo  lui  fit  fc  remJre 
rccii  bien  confirmé  par  la  réfolution  que  en  prison,  pour  appaifer  le  Peuple  en  julU- 
Cortez  prit  de  faire  pubiici  la  vétité  du  faic^  fiant  fa  cond’jite. 
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lui  fit  juger  qu  il  n croit  pas  tems  de  s’abbaiirer  à des  offres  qui  pouvoient  aug- 
mentet  l’infolence  des  Kebelles.  Il  fut  confirmé  dans  ce  fentiment , par  la  fu- 
reur avec  laquelle  ils  fe  raflêmblereni , après  leur  défaite  , pour  fuivre  Ordaz 
jufqu’à  la  vire  du  Quartier.  Leur  dellèin  étoit  d’y  donner  un  affaut  général. 
En  vain  tenta-t’on  de  les  effraier  par  le  bruit  de  l'artillerie.  Leurs  timbales 
Sc  leurs  cors  donnèrent  aulli-tôt  le  lignai  du  combat.  Us  s’avancèrent  , en 
même  rems , avec  un  emportement  lans  exemple.  Plulieurs  trouppes  d’Ar- 
chers  , dont  ils  avoient  compofé  leur  avant-garde  , tiroient  aux  créneaux  , 
pour  faciliter  les  approches  à ceux  qui  les  fuivoient  Leurs  décharges  furent 
fl  épaillês  & li  fouvent  répétées  , pendant  que  les  autres  palfoient  entre  leurs 
rangs  pour  monter  à l’aiïàuc , qu’elles  caulerent  beaucoup  d'embarras  aux  Ef- 
pagnols  , qui  fe  ttouvoienr  paitagcs  tout-à- la-fois  par  la  néceflité  de  fe  dé- 
tendre des  fléchés  , éc  pat  celle  de  repoulfer  leurs  Ennemis  ; fans  compter 
un  troilicme  foin  , qui  confilloit , s’il  faut  en  croire  un  de  leurs  Hilloriens  , 
à ramallêr  ces  Heches , dont  la  multitude  bouchoit  les  pallàges  (pyj.  L’artil- 
lerie Sc  les  arquebufes  ne  lailloicnt  pas  de  faire  un  affreux  carnage  ; mais 
ces  furieux  étoient  li  déterminés  i mourir  ou  à vaincre  , qu’ils  s’emprellôient 
de  remplir  le  vuide  que  les  Moits  avoient  laiffé  , Sc  qu’ils  lé  ferroient  avec  le 
meme  courage  , en  loulant  .aux  pics  , fans  diltinétion  , leurs  bielles  & leurs 
Morts.  Plulieurs  s’avancèrent  jufques  fous  le  canon  , où  ils  s’efforcèrent , avec 
une  obftination  incroïable  , de  rompre  les  Portes  , d’abbattre  les  murs  , 
avec  leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchante.  Quelques-uns , élevés  fur  les 
épaules  de  leurs  Compagnons , chcrchoient  le  moien  de  combattre  d la  por- 
tée de  leurs  armes.  15  autres  fe  fervoient  de  leurs  zagaies , comme  d’échelles , 
pour  monter  aux  fenêtres  & aux  tetrallès.  Tous  enfin,  pour  eir.plo'i'cr  les 
..  termes  de  l’Hillorien  , fe  lançoient  au  fer  fSe  au  feu  comme  des  bêtes  fa- 
>'  touches  ; & ces  effets  d’une  témérité  brutale  auroient  pû  patlér  pour  dis 
» prodiges  de  valeur  , fi  la  férocité  n’y  avoir  eu  plus  de  part  que  le  cou- 
" rage. 

Cependant , apres  avoir  été  repouffés  de  toutes  parts  , ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  rues  , pour  s’y  mettre  .à  couvert  des  boulets  & des  balles  qui  les  pour- 
fuivoient.  Leur  ulage  n’étant  point  de  combattre  dans  l'abléncc  du  Soleil  , 
ils  fe  réparèrent  à la  fin  du  jour  ; ce  qui  n’empêcha  point  les  plus  hardis  de 
venir  troubler , pendant  la  nuit , le  repos  des  Efpagnols  , en  mettant  le  feu 
d plulieurs  endroits  du  Quartier.  On  ignore  s’ils  l’avoient  jetté  d force  de 
bras  , ou  s'ils  s’étoient  fervis  de  leurs  Heches , auxquelles  ils  pouvoient  avoir 
attaché  quelque  matière  embrafée  ; mais  la  Hamme  s’empara  lout-d’un-coup 
des  Edifices , 3c  s’y  répandit  avec  tant  de  violence , qu’on  fut  obligé  d’en  abbat- 
tre  une  pattie;  après  quoi , la  ncceltité  de  mettre  les  breches  en  defeufe  impofa 
un  autre  travail  , qui  fit  durer  la  fatigue  jufqu’au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ; mais  au  lieu  de  s’approcher  de* 
murs , ils  fe  contenteront  d’infultet  les  Efpagnols  par  des  reproches  injurieux , 
en  les  acciifant  fur-tout  d'être  des  lâches , qui  ne  fe  défendoient  qu’à  l’abri 
de  leurs  murailles.  Cortez , qui  s’étoit  déjà  dérerminé  d faire  une  fortie , prit 
occalion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  forma  trois  Bataillons  ; deux 
pour  nettoïer  les  rues  de  rraverfe  ; & le  troiliéme  , dont  il  prit  lui-même 
(99) 
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~ >tRNAKD  conduite  , pour  anaquer  le  principal  corps  des  Ennemis , qu'on  dccouvroit 
CorAz?  ^ grande  rue  (ij.  Avec  la  grandeur  dame  qui  le  rendoir  fupérieur  aux 

>5zo.'  pccices  jaloulics , il  hc  l'honneur,  au  brave  Ordaz  , d'imiter  la  dilpoArion 

de  rangs  qui  l'avoir  rendu  viâorieux  dans  fa  retraite.  Les  trois  bataillons , 
étant  fortis  enfemble  , n'allerent  pas  loin  fans  trouver  l'occafion  de  combattre. 
Mais  l'Ennemi  fourinc  cette  première  décharge  fans  s'étonner.  L'aébon  de- 
vint fort  vive.  Les  Mexiquains  fe  fetvoient  de  leurs  malfues  & de  leurs  épées 
de  bois , avec  une  fureur  défefperée.  Us  fe  précipitoient  dans  les  piques  6c  les 
autres  armes , pour  frapper  les  Efpagnols  au  dépens  de  leur  vie  , qu'ils  paroif- 
loienr  méprifer.  On  avoir  recommandé  aux  Arquebuliers  de  cirer  aux  fenêtres  ; 
mais  leurs  décharges  continuelles  n’arretanc  point  une  grêle  de  pierres  , que 
les  Mexiquains  avoienc  trouvé  le  moïen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer, 
on  fut  obligé  de  mettre  le  feu  à quelques  Maifons  , pour  faire  cellcr  cette 
. importune  atnaque.  Enfin  les  Rebelles  tournèrent  le  dos  -,  mais  en  fuiant , 

ils  ronipoient  les  Ponts  & faifoient  tête  de  l'autre  côté  des  Canaux.  Cortex 
Avatu>|e  qi'il  fit  donner  la  challê  aux  autres , dans  plulieurs  Quartiers.  Cependant , par 
ciiuic.  Miférables  , qui  mïoient  en  defordre  , il  rappella  fes 

Trouppes , & fe  retira  fans  oppoficion.  Il  perdit  douze  Hommes  , dans  cette 
glorieufe  journée  ; & la  plupart  des  autres  nq  revinrent  pas  fans  blelliires. 
Du  côté  des  Mexiquains , le  nombre  des  Morts  fut  li  grand  , que  les  rues 
étoient  couvertes  des  corps  qu’ils  n’avoient  pû  retirer  , & les  Canaux  teints 
de  fang.  _ 

On  donna  quelques  jours  au  repos  , mais  toujours  à la  vue  de  l'Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  i l’attaque , & qui  fe  dilEpoit  avec  la  mèine  faci- 
II  We  jtopoftr  cilité.  Dans  cet  intervalle , Cortez  hafarda  quelques  propofitions  d’accommo- 
denicne  dcnient , par  divers  Officiers  de  Motezuma , qui  ne  s’etoient  point  éloignés 
de  leur  Maître.  Ce  foin  ne  lui  fit  pas  perdre  l’attention  qu’il  devoir  i 
Tminoa  cht-  fa  dcfeiife.  Il  fit  conftruire  quatre  Châteaux  mobiles  , en  forme  de  Tours  , 
iMux  mqbiici.  • pj^iyoicnt. être  traînés  fur  des  roues,  pour  les  emplo'ier  dans  l’occafiou 
d’une  nouvelle  forcic.  Chaque  Tour  pouvoir  contenir  vingt  ou  trente  Hom- 
mes. Elles  étoient  de  fortes  planches  , qui  pouvoient  réliller  aux  plus  groffes 
pierres  qu’on  jetcoit  des  fenêtres  ou  des  terralfes  -,  & fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d’un  grand  nombre  de  trous  , par  lefqtiels  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  , non-feulement  à garantir 
les  Soldats  , mais  encore  à leur  faciliter  le  moien  de  mettre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville , & de  rompre  les  tranchées  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hif- 
toriens  ajoutent  qu’il  entroit  aufli  dans  les  vues  de  Cortez  , d’épouvanter  les 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce  fpeélacle. 

Nouvelle  rouie  De  plufieurs  Olficicts  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement, 
ilcCaaez.  revinrent  fort  maltraités  , & les  autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles. 

L’Empereur  , qui  fouhaitoit  la  téduélion  de  fes  Sujets  , fubfi  vivement  irrité 
de  leur  obRinarion  , qu’il  confeilla  lui-même  à Cortez  de  les  traiter  fans  mé- 
nagement. Ün  réfolut  une  nouvelle  fortic.  Cette  journée  fut  terrible.  Les 
Ennemis  n'attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Ils  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols  , avec  une  réfolution  furprenante.  On  s’apperçut  qu’ils  étoient 
conduits  avec  plus  d'ordre  & de  jiiftelTe  , qu’on  ne  leur  en  connoilToit.  Ils 
(i)  Elle  fe  nommoic  Tabzca. 
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tiroient  enfemble.  Ilsdéfendoient  leurs  Polies  fans  confulîon.  A peine  les  £f- 
pi^nols  furent-ils  engages  dans  la  Ville  , que  cous  les  Ponts  furent  levés  pour 
leur  couper  la  retiaite.  Il  fe  trouva  des  Mexiquains  jufques  dans  les  Ca- 
naux , pous  les  percer  de  leurs  deches  ou  de  leurs  zigaies  , lorfqulls  ap- 
prodioienc  des  Iwrds.  Les  Châteaux  de  bois  lurent  biifés , par  des  pierres 
d’une  énorme  gtolfeur , qui  devoient  avoir,  été  tranfportces  dans  cette  vue 
fur  les  cerralTes.  On  combattit  pendant  la  plus  granae  partie  du  jour.  Les 
Efpagnols  6c  leurs  Alliés  fe  voioient  difputer  le  tetrein,  de  tranchée  en  tran- 
chée. La  Ville  en  fouffric  beaucoup.  Plulivurs  Maifons  furent  brûlées  -,  6c  les 
Mexiquains  , s'approchant  de  plus  près  des  armes  à feu  , perdirent  encore 
plus  de  monde  que  dans  les  deux  adions  précédentes.  A l'approche  de  la  nuit , 
'Cortez  , maître  de  pluficurs  Portes  qu’il  ne  deliroit  pas  de  garder,  connut 
qu’il  avoir  peu  d’utilité  à curer  de  fon  Expédition  , 6c  ne  fe  fervic  de  fes  avan- 
tages que  pour  retourner  heureufement  au  Quaitier.  Il  avoir  perdu  quarante 
Hommes  , la  plûpart  â la  vérité  Tlafcalans  ; mais  les  deux  tiers  de  les  Lfpa- 
gnols  étoient  blelTés  , £c  lui  - même  avoue  la  main  percée  d’un  coup  de 
nccîie. 

Sa  blelTure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au-  fond  de  fon  Apparte- 
menr  ; mais  il  reconnoîc , dans  fa  première  Relation  (*),  qu’il  y porta  une  plaie 
plus  profonde.  11  revenoit  convaincu  , par  les  evénemens  du- jour  , qu’il  lui 
croit  impollible  de  fouterhr  cette  guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou  la  répu- 
tation. il  ne  pouvoir  penfer  fans  une  vive  douleur  à quitter  la  Capitale  du  Mexi- 
que, & toutes  fes  lumières  ne  luiortroienc  aucune  relfource  pour  s'y  maintenir. 

Après  avoir  palfé  la  nuit  dans  cette  agitation  , il  rc^ut , dès  la  pointe  du 
pour  , un  autre  mjet  de  trouble , par  la  déclaration  de  Motezuma , qui , dèfef- 
perant  de  ramener  fes  Sujets  à la  foumirtion  , tandis  cra’ils  vertoient  les  Ef- 
pagnols fl  près  d’eux  , lui  ordonna , d’un  ton  abfolu  , de  fe  difpofer  à partir. 
Quoique  cet  ordre  parût  venir  de  fa  craincc  , plutôt  que  d'une  férieufe  con- 
fiance d fon  autorité  , Cortez  , perfuadé  que  la  retraite  étoic  nécelTaire  >J>rit 
le  parti  de  lui  répondre  qu’il  étoit  prêt  d’obéir  *,  mais  qu’il  le  prioit-  de  -faite 
cpiKcer  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu’un  feul  Efpagnol  lortit  du  Quar- 
tier. Cependant , pour  joindre  la  fierté  d la  complaifance  , il  ajouta  que  l’obf- 
tination  des  Rebelles  4e  touchant  moins  que  Ion  refpeâ  pour  l’Empereur , 
c’^coit-  ce  dernier  fentimenr  qui  lui  faifoic  lailTer  à Sa  Majerté  le  foin  de  pu- 
nir les  Coupables  , & qu’il  porcoic  d la  pointe  de  Ion  épée  le  pouvoir  de  fe 
faire  refpccier  dans  fa  marche.  Mocezuma  , qui  n'avoit  ^as  compté  fur  une 
décUlon  fi'-  prompte  > parut  refpirer  après  cette  réponfe , 6c  ne  penfa  qud 
donner  des  ordres  , pour  faire  exécuter  une  condition  qu’il  trbuvoic  jufte. 

Pendant  qu’il  fe  livtoic  d ce  foin  , on  entendit  fonner  l’allarmetlans  tontes 
fes  parties  du  Quartier.  Cortez  y courut , & tronva  -fes  gens  occupés  d foute- 
nir  un  nouvel  allàut  des  Mexiquains  , quù , fermant  les  yeux  au  péril , s’é- 
toient  avancés  fi  brufquement  , que  leur  avant-garde  , emportée  parle  mou- 
vement de  ceux  qui  la  fuivoient  , fé  trouva  touO-d'uti-coup  au  pié  du  mur. 
Ils  lauterent  en  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart.  Les  Efpgnols  avoient  heu- 
reiifement , dans  la  grande  cour  du  Château  , un  Corps  de  réferve , qui  fut 
dillribué  aux  Portes  les  plus  foibles.  Mais  Cortez  n’a  voit  jamais  eu  tant  bc- 
(*)  CatMs  al  Enpvador. 
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"l  tRN*ND~'  diligence  & de  fa  valeur.  Mocezuma  , informe  de  l’embarras  des 

CuKTtz.  Efpagnols  , envoia  dire  , à leur  Général  , que  dans  une  conjéâurc  lî  pref- 
1 5 10.  fante  , & fuivant  la  réfolucion  qu’ils  avoient  prife  enfemble  , il  jugeoir  à 
M.r.riunupio-  propos  de  fe  montrer  â fes  Sujets  , pour  leur  donner  ordre  de  fe  retirer  , & 
uii  1 fô's'ù'i-u"  inviter  les  Nobles  i lui  venir  expofer  pailiblement  leurs  prétentions. 

Cortez  approuva  d’autant  plus  cette  ouverture  , quelle  pouvoic  donner  quel- 
ques momens  de  repos  à fes  Soldats. 

Circoniiincei  L’Empereut , quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fuccès , fe  hâta  de  pren- 
dre  tous  les  ornemens  de  fa  dignité  , le  Manteau  impérial , le  Diadème  , Sc 
toutes  les  Pierreries  qu’il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étailage  de  fa 
grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  nécellaire  , pour  fe  faire  teconnoitre  & pour 
impofcr  du  refpeéf.  Il  fe  rendit , avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  étoient  ‘ 
demeurés  à fon  fervice  , fur  le  Rempart  oppofé  à la  principale  avenue  du 
Château.  Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Polie  formèrent  deux  haies  à fes  côtés. 
Un  de  fes  OtKciers , s’avançant  jufqu’au  parapet  , avertit  les  Rebelles  , à 
haute  voix  , de  préparer  leur  attention  & leur  refpedl  [xaur  le  grand  Mote- 
zuma , qui  venoit  ccouter  leurs  demandes  , & les  honorer  de  fes  faveurs. 
A ce  nom  , les  nsouvemens  8c  les  cris  s’appaiferent.  Une  partie  des  Mutins 
fe  mit  à genoux.  Quelques-uns  fe  profternerent  jufqu’à  baifer  la  terre.  L’Em- 
pereur , après  avoir  parcouru  des  yeux  toute  l’Allèmblee  , les  arrêta  fur  les 
li  n-'a T'idi*  ^ dillinguant  ceux  qu’il  connoilloit  , il  leur  commanda  de  s’ap- 

ti.-ui.  “ procher.  Il  les  appella  par  leurs  noms  ; il  leur  prodigua  les  titres  de  Parens  Sc 
d’.Amis.  Leur  lilence  paroid'ant  répondre  de  leurs  difpofitions  , il  fit  violence 
à fon  relfentiment  jufqu’à  les  remercier  du  zele  qu’ils  faifoient  éclater  pour 
fa  liberté  : mais  après  avoir  ajouté  qu’il  étoit  fort  éloigné  de  leur  en  faire 
un  crime , quoiqu’il  y trouvât  de  l’excès  , il  les  affûta  qu’ils  s’étoient  trom- 
pés , s'ils  avoient  cru  que  les  Efpagnols  le  retinflènt  maigre  lui  i que  c’étoit  vo- 
lontairement qu’il  demeuroit  avec  eux  , pour  s’inflruire  de  leurs  ufages  , pour 
reconnoitre  le  refpedl  qu’ils  lui  avoient  toujours  rendu  , & pour  marquer  une 
julle  confidération  au  puillànt  Monarque  qui  les  avoir  envoies  : qu’il  avoic 
pris  néanmoins  la  réfotution  de  les  congédier  , & qu’ils  confentoient  eux- 
mêmes  à s'éloignet  incelfamment  de  fa  Cour  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  exiger 
avec  judice  que  leur  obéillànce  prévînt  celle  de  fes  Sujets.  L-â-delfus  il  donna 
' ordre  , à tous  ceux  qui  le  reconnoilfoient  pour  leur  Maître  , de  quitter 
les  armes  , & de  retourner  paifiblement  à la  Ville  ; contens”,  comme  ils 
dévoient  l’être  , «)oùta  - t’il  > de  fa  parole  & du  pardon  qu’il  leur  ac- 
cordoit. 


tiTct^'ii  pto.  Ce  difeours  , que  les  Hifloriens  rapportent  avec  plus  d'étendue  , fut  écouté 
fans  interruption-,üc  perfonne  n’eut  l’audace  d'y  répondre.  Mais  perfonne  aufli  ne 
parut  difpofé  à quitter  les  armes.  Un  profond  iilcnce.qui  continua  pendant  quel- 
ques momens , fembloit  marquer  de  l’incertitude.  Le  bruit  ne  recommença  que 
par  dégrés.  Il  venoit  de  ceux  qui  travailloient  fourdement  à rallumer  le  feu  i 
^ le  nombre  en  étoit  fort  grand  , puifque  , fuivant  quelques  Ecrivains  , on 
avoic  déjà  fait  l’éleélion  d’un  nouvel  Empereur  , ou  que  , fuivant  les  autres , 
elle  étoit  du  moins  réfolue.  Enfin  la  fedition  reprit  toute  fa  force , 8c  l’in- 
folence  fut  bientôt  poullee  jufqu’au  mépris.  On  entendit  crier  que  Motezu- 
ma  n'écoitplus  Empereur  du  Mexique  i qu’il  étoit  un  Lâche  , un  Traître,  8c 
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îe  vil  Efclave  des  Ennemis  de  la  Nation.  En  vain  s’clTorça-t’il  de  s'attirer  — i i 
de  l'attention  pat  divers  fignes.  Les  ctis  furent  accompagnes  d’une  nuée  de  Cortiz” 

' traits  > qui  patoilfoient  lancés  contre  lui.  Deux  Soldats  Elpagnols , que  Cor-  j ^ m ' 

(A 


cident  fut  rellênti  de  Cottez , comme  le  plus  cruel  contre-tems  qui  pût  arriver. 

Il  fit  tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à fon  Appartement  ; Sc  dans  fon 
premier  trouble , il  courut  à la  dcfenle  avec  un  emportement  terrible  : mais 
il  fe  vit  privé  de  la  fatislaélion  de  fe  vanger.  Les  Ennemis  n’eurent  pas 
plutôt  vû  tomber  leur  Maître  , que  reconnoillânt  l’énormité  de  leur  crime, 
ils  furent  failis  d’une  atfreufe  épouvante  , qui  les  fit  fuir  & difparoître 
en  un  moment , comme  s’ils  euirent  été  pourfuivis  par  la  colere  du  Ciel  (a). 

L’Empereur  étoit  revenu  à lui  , mais  avec  tant  de  défcfpoir  &:  d’impa- 
tience , qu’il  fallut  retenir  fes  mains , pour  l’empêcher  d’attenter  à fa  vie.  Il 
ne  pouvoir  fouteiiit  l’idée  d’avoir  été  réduit  à cet  état  pat  fes  Sujets.  Il  rejet- 
toit  les  médicamens.  Il  poulfoit  d’elfroiables  menaces , qui  fe  terminoient 
par  des  gémilfemens  Si  des  plcuts.  Le  coup  qu’il  avoir  reçu  i la  tête  parut 
dangereux  ; mais  fes  agitations  le  tendirent  bientôt  mortel.  Il  expira  le  troi-  Sa  nun. 
fiéme  jour  , en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vangeance  , & fans  avoir  voulu 
prêter  l’oreille  à leurs  inllruclions.  On  regreta  beaucoup  de  n'avoir  pû  rem- 
porter cet  avantage  fur  l’Idolâtrie  ; & fi  l’on  fe  rapj>elle  que  dans  un  fi  long 
commerce  avec  tles  Chrétiens , Motezuma  n’avoit  pu  manquer  de  lumières , 
on  fera  porté  à croire  que  l’endurcifTemcnt , dans  lequel  il  mourut , venoie 
moins  de  fon  attachement  pour  fes  Dieux  (j)  que  des  tranfports.de  fureur 
qui  avoient  obfcurci  fa  raifon.  Diaz  alfure  que  tous  les  Efpagnols  furent  a«!r«i quelle 
egalement  fenfibles  â la  mort  d’un  Prince  qui  s’étoit  attiré  leur  atfeûion  par 
fes  catelfes  Sc  fes  préfens.  Cortez  en  parut  inconfolablc.  Ses  plus  hautes  ef- 
pérances  aiant  eu  pour  londement  la  fujettion  volontaire  à laquelle  il  avoit 
trouvé  le  fectet  de  rengager , ce  coup  imprévu  déconcertoit  toutes  fes  mefures. 

Si  le  mettoit  dans  la  nécelltté  de  former  un  autre  plan. 

Il  prit  d’abord  le  parti  d’aflemblcr  les  Ofiieiers  Moxiquains , qui  n'a  voient  NouTc'lcim*. 
jamais  quitte  leur  Maître  , & d’en  choifir  fix  , qu’il  chargea  de  porter  fon  f"'’ <*' 
corps  dans  la  Ville.  Quelques  Sacrificateurs , qui  avoient  été  pris  dans  les  ac- 
tions précédentes  , fervirent  de  cortege , avec  ordre  de  dire  aux  Chefs  des  Sé- 
ditieux , que  le  Général  Etranger  leur  envoïoit  le  corps  de  leur  Empereur  , 

» matTacré  par  leurs  mains  , Si  que  ce  crime  donnoit  un  nouveau  droit  à la 
» judice  de  fes  armes  ; qu’en  expirant , Motezuma  l’avoir  chargé  de  la  van- 
» geance  de  cet  attentat , mais  que  le  prenant  pour  l'edét  d'une  brutale  im- 
» pétuofité  du  Peuple  , dont  les  Nobles  avoient  reconnu  fans  douce  Si  cliâtié 
M l'infolencc  , il  en  revenoit  encore  aux  propofitions  de  paix  j qu’ils  pouvoienc 

(a)  IhiJ.  pages  i> ( fc  précédentes. 

Ô)  Quelques  Hidoriens  tapporcenc  qu'il 
.avoic  commencé  I marquer  du  goût  pont 
. les  principes  du  ChrilUanirme  : d'autres  ont 
.^ceufé  les  Efpagnols  de  négligence  pour  fa 
.COOVerlion.  Un  autre,  que  ÿolis  cite  fans 

Tomt  XLI. 


le  nommer  , paroit  perfuadé  que  ce  fut 
Cortez  meme,  qni  fie  tuer  ce  Prince-,  mais 
cette  imputation  blclfe  toute  vtaifcmblancc  , 
fur-tout  dans  un  tems  où  Motezuma  éioii  fi 
néceffaireauz  Efp.agnols.  Solisla  tefuteavec 
indiguatioo , page  lÿj. 
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tez  lui  avoit  donnes  pour  Oardos , le  couvrirent  de  leurs  oouclicrs  ; mais  tous 
leurs  foins  ne  purent  le  garantir  de  plufieuts  coups  de  rieches  , ni  d’une  pierre  <•*" 
qui  l’atteignit  à la  tête  , Sc  qui  le  ht  tomber  fans  aucun  fentimeno.  Cet  ac-  i.,', 
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» envoïer  des  Députés  pour  entrer  en  conférence  , & s’alTuret  d’obtenir  de*- 
» conditions  taifonnables  -,  mais  que  s'ils  tardoienr  à profiter  de  ces  offres,  ils 
" feroient  traités  comme  des  Rebelles  6c  des  Parricides. 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent , avec  le  corps  de  Motezuma  fur  leurs  ■ 
épaules.  Qn  remarqua , du  haut  des  murs , que  les  Séditieux  venoient  le  re- 
connoitre  avec  refpcéf , & qu’abandonnant  leurs  Poftes , ils  fe  ralfembloient 
tous  pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  retentir  de  gcmilfemens  qui  durèrent 
toute  la  nuit  ; & le  lendemain  , .à  la  pointe  du  jour  , le  corps  fut  tranfporté 
avec  beaucoup  de  pompe  a la  Montagne  de  Ch.ipultcpcque  , fépulture  des 
Empereurs  du  Mexique  , où  leurs  cendres  ctoient  rcligieufemenr  confer- 
vees  (4). 

Ce  Prince  avoir  régné  dix-fept  ans.  Il  croit  l’onricme  Souverain  du  Me- 
xique , ôc  le  fécond  du  nom  de  Motezuma.  Si  l’on  excepte  l’orgueil  & la 
cruauté  , qui  avoient  commencé  depuis  long-tcms  à le  rendre  odieux  â fes 
Peuples , fl  proît  qu’il  n’étoit  point  fans  vertus  , & que  la  libéralité  , du 
moins , en  étoit  une , qu’il  ne  cefia  point  d’exercer  à l'égard  des  Efpagnols. 
Ils  reconnoilTent  d'ailleurs  qu’il  étoit  fobre  , & fi  zélé  pour  la  jufiiCe  , que  fes 
plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fut  les  Minilfres  qui  la  violoient  dans  leurs 
fonélions.  Us  lui  attribuent  un  efptit  pénétrant , un  jugement  folide  , de  la 
valeur  & de  l’habileté  dans  les  armes.  S’il  manqua  de  prudence  & de  cou- 
rage en  prenant  le  parti  de  fe  foumettre  à Cortez , on  a vu  qu’outre  les  pré- 
ventions fuperflitieufes , qui  lui  faifoienc  aaindre  la  ruine  ck  fon  Empire  », 
il  fut  conduit  par  dégrés  à des  réfulutions  fort  éloignées  de  fes  vues  ; & 
l’on  ne  fera  point  furpris  que  la  politique  d’un  Barbare  ait  été  déconcertée  pr 
celle  du  plus  aéfif  & du  plus  adroit  de  cous  les  Hommes  ( 5 }. 

Les  Mexiquains  n’avoient  fait  aucun  mouvement  confidérable , pndanc  que 
l’Empreur  avoit  languide  fes  blellures  ; & Cortez  commençoit  à fe  flatter 
que  cette  fufpenfion  d’armes  venoit  du  remord  de  leur  crime , ou  de  la  crainte  du 
châtiment  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  colere  de  Motezuma.  Mais  il  apprit,par 
quelques  informations  de  fes  EmilTaires , qu’ils  avoient  emploïé  ces  crois  jours , 
à fe  donner  un  nouveau  Maître , & qu’ils  avoient  couronné  Quetlavaca,  Ca- 


la) Qiielqaes  Hidoriens  ont  écrit  que  le* 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  corps 
de  leur  Empereur,  qu'ils  le  mirent  en  pièces 
ti  qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieui  Tes  Femmes 
& Tes  Enfans.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils 
l'avoient  eipofé  reuUment  aux  railleties  du 
Peuple , jufqu'i  ce  qu'un  de  fes  Domedi- 
ques , ramaflant  un  peu  de  bois  donc  il  fît 
un  bûcher , le  brûla  dans  un  endroit  écarté. 
Mais  Solis , qui  fait  profellîon  d'avoir  ptté 
tous  fes  foins  à vérifier  le  fait  par  la  com- 
paraifon  des  témoignages , adute  que  le 
fentiment  le  plus  certain  ed  celui  auquel  on 
s'attache  apres  lui , uéi  fupri,  p.  19  t. 

(})  Motezuma  lailfa  quelques  Enfans. 
lieux  de  fes  Fils  furent  tués  pat  les  Mexi- 
qnains,  dans  la  retraite  de  Cortez.  Trois  de 
ftts  Filles  embrafferent  le  Chiidianifme , te 
V,# 


furent  mariées  à des  Efpagnols.  Mats  le  plus 
illudre  de  fes  Enfàns  fut  Pom  Pedro  de  Mo- 
tezuma  , qui  re^ut  le  batéme  fous  ce  nom  , 
peu  de  tems  aptes  la  mort  de  fon  Pere.  Il 
étoit  né  d'une  Piinccffe  de  la  Province  de 
Tula  ; 2t  fa  Mete  , qui  étoit  une  des  Rei- 
nes du  Mexique , aiam  abjuré  auld  les  Dieux 
du  Pais , prit  au  batéme  le  nom  de  Donna 
Maria  de  Niapua  Fuchtil , titres  qui  mar- 
quoient  la  nobldfe  de  fes  Ancêtres.  Charte- 
Quint  donna  de  grandes  Terres  à Dom  Pe- 
dro , dans  la  Nouvelle  Efpagnc , avec  la 
qualité  de  C omee  de  Motezuma , que  fes  def- 
cendans  confervent  encore  i te  c'ed  de  l'un 
d'entt'eux  que  Gemelli  Catreri  obtint  la 
Icélure  d'une  Lettre  originale  de  Cortez. 
Voiez ci-dclVus,  fa  Relation,  au  Tome  X. 
de  ce  Recueil. 
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clquc  d’Iztaq>alapa  , & fécond  Elefteiir  de  l’Empire.  Les  Officiers , qui  écoient 
furtis  avec  le  corps  de  Mocezuma , s’écant  difpenfés  de  revenir  , cette  opiniâ- 
creté  lit  mal  juger  des  difpollcions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhaitoit, 
au  fond  , que  de  faire  fa  retraite  avec  honneur.  Ses  idrces  ne  lui  permettaient 
pas  d’entreprendre  féricufement  la  conquête  d’une  grande  Ville  , où  le  nom- 
bre des  Habitans  croilfoit  tous  les  jours,  par  le  foin  que  les  Caciques  avoient 
eu  d’appellcr  les  Trouppes  des  Provinces  \ mais  dans  la  rcfolution  où  il  croit 
de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombrcufe  , & de  faire  valoir  le  prétexte  de 
vanget  Motezuma  , il  vouloir  lailTer  aux  Mexiquains  une  plus  haute  idée 
que  jamais  de  la  fupcrioritc  de  fes  lumières  , & de  la  valeur  des  Efpagnols. 

Ce  delfein  occupoit  toutes  fes  rédcxions , lotfqu’il  vit  recommencer  la  guerre  , 
avec  un  ordre  dont  il  n’avoit  point  encore  vù  d’exemple  au  Mexique. 

Le  jour  meme  des  functailles  de  Motezuma  , toutes  les  rues  voilines  du  u guerre  te- 
Quartier  furent  garnies  d’un  grasd  nombre  de  Trouppes,  dont  quelques-unes 
s’établirent  dans  Tes  Tours  d’un  Temple  peu  éloigné  , d'où  l’on  pouvoir  battre, 
avec  l’arc  & la  fronde , une  partie  du  logement  des  Efpagnols.  ils  auroient  pû 
fortifier  ce  Pofte  , s’ils  avoient  eu  allez  de  force  pour  tes  divifer.  On  montoit 
par  cent  dégrés  d la  terraife  du  Temple  , qui  foutenoit  plulieurs  Tours,  où  les 
Mexiquains  portèrent  des  munitions  d’armes  & de  vivres  pour  plulieurs  jours. 

Cortez  fentit  la  néceffité  de  les  déloger  d’un  lieu  , d’où  ils  pouvoient  l*in-  Dan^cmrec 

J I 'T' J i . r ■ r x 


couper  le  palTage 

pour  l’attaque  du  Temple , avec  fa  Compagnie  & cent  autres  Soldats  d’élite. 

Pendant  qu’on  fe  faifillbit  des  avenues , en  écartant  les  Ennemis  à coups  d’ar- 
quebufe , il  marcha  vers  le  Temple  , où  il  fe  rendit  maître  du  Veftioule  & 
d’une  panie  des  dégrés , avec  fi  peu  de  réfiftance  , qu’il  jugea  que  le  delfein 
des  Indiens  étoit  de  lui  lailTer  le  tems  de  s’engager.  En  effet  , ils  pa- 
rurent alors  aux  Baluflrades , qui  leur  fervoient  de  Parapets  ; & leur  dé- 
charge fut  fi  furieufe  , qu’elle  força  les  Efpagnols  de  s'arrêter.  Efeobar  fit 
tirer  d ceux  qui  fe  découvroient  ; mais  il  ne  put  foutenir  une  fécondé  dé- 
charge , qui  rut  encore  plus  violente.  Ils  avoient  préparé  de  grofles  pierres  & 
des  pièces  de  bois  , qu’ils  poulToient  du  haut  des  degrés  , & dont  la  rapidité, 
croi liant  par  la  pente,  fit  reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  étoient  d demi  enflammées  , par  une  ridicule  imitation  des  armes 
d feu.  On  étoit  obligé  de  s’ouvrir,  pour  éviter  le  choc  ; & les  rangs  ne  pouvoient 
fe  rompre  fans  perdre  néceffairement  du  terrein. 

Cortez  , qui  coutoit  d Cheval  dans  tous  les  lieux  où  Ton  combarroit,  re-  viicortr  iims 
connut  l’obllacle  qui  atrêtoit  la  Trouppe  d’Efeobar  : fur  quoi  , ne  confultant 
que  fon  courage  , il  mit  pied  d rerre  , il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
où  il  ctoir  blefie  , il  fe  jetta  fur  les  dégrés,  Tépée  d la  main  , Sc  fon  exemple 
infpira  tant  de  courage  d fes  gens  , qu’ils  ne  connurent  plus  le  péril.  Dans  un 
infïant , les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureufement  la  terralTè  , où 
l’on  en  vint  aux  mains  d coups  d’épées  & de  malTues.  La  plùpart  des  Mexi- 
quains étoient  des  Nobles  *,  & leur  réfiftance  prouva  quelle  difTérence  Ta- 
snour  de  la  gloire  eft  capable  de  mettre  entre  les  Hommes.  Ils  fe  laillbient 
foupet  en  pièces,  plutôt  que  d’abandonner  leurs  armes.  Quelques-uns  fe 
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précipitèrent  par-delTus  les  balufhades , dans  l'opinion  qu’une  mort  de  leur 
choix  ccoic  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Minillres  du  Temple  , après  avoir 
appelle  pat  de  grands  cris , le  Peuple  à la  défenfe  de  leurs  Dieux  , moururent 
en  combattant  ; & dans  l'efpace  d’un  quart  d’iieure  , Cortex  fe  vit  maître  de 
ce  porte  , par  le  maffacre  de  cinq  cens  Hommes  qui  le  gatdoicnt  (6), 

Il  fit  ttanffiorter  à fon  Quartier  les  vivres  qu’il  trouva  dans  les  Magafinsdu 
Temple  ; & les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  feu  aux  Tours , qui 
furent  confumées  en  un  inrtant.  Le  combat  duroit  encore  à l’entrée  des  rues} 
fur-tout  dans  celle  de  Tacuba,  dont  la  largeur  donnoit  plus  de  facilité  aux 
Mexiquains  pour  s'approcher , & par  confequent  plus  d embarras  aux  Efpa- 
nols.  Cortex,  qui  s’en  apperçut,  remonta  auffi-tôt  à cheval  ; Sc  palfani  le 
ras  blelfe  dans  les  renés , il  s’arma  d’une  lance , pour  voler  au  fecours  de  fes 
gens , avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoient.  Le  choc  des  Chevaux  rompit 
d’abord  les  Ennemis  -,  & chaque  coup  de  lance  ctoit  mortel  pour  quelqu’un, 
dans  l’épairtcur  de  la  foule.  Cependant  Cortex  fut  emporté  fi  loin  par  fou 
ardeur , que  fe  trouvant  féparé  de  fes  gens  lorfqu’il  fe  reconnut , il  vit  fa 
retraite  coupée  pat  le  gros  des  Ennemis , qui  fuïoient  devant,  fon  Infan- 
terie. Dans  cette  extrémité  , il  fe  hâta  de  prendre  une  autre  rue  , qu’il  jugea 
plus  libre  ; mais  il  a’y  marcha  pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d’in- 
diens , qui  menoient  Prifonnier  André  de  Duero  , un  de  fes  meilleurs  Amis, 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chute  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au 
premier  Temple,  pour  le  facriher  aux  Idoles.  Ce  dertein  , qui  avoir  fuf- 
pendu  leur  fureur,  lui  fauva  heureufetnent  la  vie.  Cortex  pouffa  au  milieu 
de  la  Trouppe , écarta  ceux  qui  tenoient  fon  Ami , & le  mit  en  état  de  fe 
fervir  d’un  poignard  qu’ils  avoient  eu  l'imprudence  de  lui  laiffcr.  Duero 
en  tua  quelques  Mexiquains , & trouva  le  moïen  de  reprendre  fa  lance  & fon 
Cheval.  Alors  les  deux  Amis  fe  joignirent , & percerent  enfemble  , au  tra- 
vers de  la  foule , jufqu’au  premier  corps  des  Efpagnols , qui  avoient  fait- 
tourner  le  dos  de  toutes  parts  à leurs  Ennemis.  Cortex  compta  toujours  cette 
avanture  entre  les  plus  heureufes  de  fa  vie  (7}.  11  fit  fonner  la  tetraite.  Tous' 
fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue;  mais  la  joie  de  fa  viâoite  fut  aug- 
mentée par  celle  ^u’il  eut  de  n’avoir  pas  perdu  un  feul  Homme  , & de  ne 
trouver  qu’un  petit  nombre  de  Bleffés.  Lalfaut  du  Temple  fut  d'un  fi  grand- 
éclat  entre  les  Mexiquains  qu’ils  firent  peindre  cette  aûion  avec  toutes  fes 
ciiconrtances.  On  trouva  , dans  la  fuite  , quelques  toiles  qui  repréfentoienc 
l’attaque  des  dégrés,  le  combat  fur  la  terraffe,  ôc  leur  défaite  entiete , dans' 

(s)  Plulïenrs  Hirtoriens  traitent  ie  mira- 
cle le  bonheur  qu’il  eut , en  montant  les  dé- 
tés , de  ne  pas  rencontrer  une  feule  piece 
c bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur.  Elles 
n’auroient  pu  rouler  en  travers,  fans  le  pré* 
cipiter  ; Sc  c éioit  cette  crainte  nui  avoit  ar- 
reté la  Ttouppe  tTEfeobar.  Solis  rapporte 
un  autre  événement , qui  ne  fut  pas  moins 
miraculeux  : deux  Indiens  entreprirent  de 
fe  précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cor- 
tex. Ils  marchèrent  unis  , Sc  loifqu’ils  virent 
Cortex  fui  le  bord  du  précipice  ,■  ils  jetttrent 


leurs  armes  â terre  , en  feignant  de  fe  ren- 
dre. Mais  le  faifilTanc,  ils  s'élancèrent  par' 
deffus  la  balurtrade.  dans  l’efpérance  de' 
l'entraîner  pat  le  poids  de  leur  corps.  II 
s’arracha  fi  heureufement  à la  balufirade, 
qu'il  trouva  le  mo'ien  de  réfirter  à cette  fc- 
coulTe , Sc  les  deux  Indiens  achevèrent  le 
faut.  L’Hirtorien  ajoute  qu’il  fiemit  du  pé- 
ril , mais  que  cet  attentat  lui  caufa  moins  de 
colcre  que  d’admiration,  uii  /irprd,  pages  . 
10.  Sc  107. 

(?)  Solis,  uéi  fifrà,  pagexio. 
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liqiiclle  ils  n’avoient  pas  fupprltné  l’incendie  & la  ruine  des  Tours.  Mais, 
pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation , ils  y avoienc  joint  plufieurs  Efpa-  coanz. 
gools  ellropiés  & blelTcs  ; & leur  pinceau  faifaiu  plus  d’exccucion  que  leurs  j ^ 
armes , ils  avoicnt  cru  rendre  leur  perte  honorable , pat  le  prix  qu’elle  avoir 
coûte  (Sj. 

Le  jour  fuivanr  , quelques  Députes  des  Caciques  s’avancèrent  au  pié  enirtprm.  ^ 
du  mur  , avec  des  lignes  de  paix  ; & Cortez  aiaiit  paru  lui-même  pour  les  !^"Èfp,jnohT" 
recevoir  , ils  lui  déclareicnt,  de  la  part  du  nouvel  Empereur  , que  ce  l’rince 
ctoit  réfolu  de  faire  celTer  les  attaques,  & dclaillêraux  Efpagnols  la  liberté 
de  fe  retirer  jufqu’i  la  Mer;  mais  à condition  qu’ils  ne  preiidroicnt  que  le 
tems  nécelTaite  pour  le  voingo  , Se  qu’ils  accepteroient  fur  le  champ  cette  of- 
fre : fans  quoi  il  leur  juroit  une  haine  implacable  , qui  ne  finiroii  que  par 
leur  dellrudion.  Il  faifoit  ajouter  que  l'expérience  lui  avoir  appris  quils 
n’étoient  pas  immortels , Se  que  la  mort  de  chaque  Efpagnol  dut-elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes,  il  lui  en  refteroit  encore  allez  pour  chanter  fa 
dcrnicre  Vitloire.  Cortez  répondit,  avec  un  mélange  de  mudcitie  Se  de  lieTtc, 
qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  à l’immortalité  ; mais  qu'avec  le  petit  nombre 
de  fes  geos,  dont  il  connoi'lbit  le  courage  , Se  la  fuperiorité  fur  tous  les  au- 
tres Hommes  , il  fe  croVoit  capable  de  détruire  l’Empire  du  Mexique;  que 
regretant  néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fouffert  pat  leur  obflina- 
tion  , fon  delfcin  étoit  rte  fe  retirer , depuis  que  fon  Ambalfade  avoir  celfé 
par  la  mort  du  grand  Moiezuma , dont  la  bonté  le  retenoit  à fa  Cour,  Se 
qu’il  ne  demandoit  que  des  conditions  raifonnables  pour  exécuter  cette  réfo- 
lution.  Les  Députés  parurent  fatbfaits  de  fa  réponle  , Se  convinrent  d’une 
ûil^nfion  d’armes , en  attendant  d'autres  explications.  Mais  rien  n’éroit  plus 
éloigné  de  l’intention  des  Mexiquains , que  d’ouvrir  le  chemin  de  la  retraite 
â leurs  Ennemis.  Ils  penfoient  au  contraire  à fe  donner  le  tems  de  leur  couper 
tous  les  paffages , pour  le»  relTetrer  plus  que  jainais  dans  Icnr  Quartier,  8c 
les  affamer  par  un  fiége  opiniâtre  , qui  les  iivretoit  tôt  ou-lard  à leur  diferé-" 
tion.  Ils  regretoient  à la  vérité  plufieurs  Caciques  , du  cortege  de  Motezuma , 
qui  fe  trouvoient  au  pouvoir  des  Efpagnols,  Sc  qui  étuient  menacés  de 
^ périr  avec  eux  pat  la  faim  ; mais  on  décida , dans  le  Confeil  du  nouvel  Em- 
pereur , qu’ils  feroient  trop  heureux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu’ils 
fo  crurent  obligés  de  délivrer  , par  refpeéfpour  leurs  Dieux  , fut  le  Chef  des  AJrrtIc  d» 
Sacrificateurs , qui  étoit  dans  la  même  Ptifon  , & qu’ils  révétoient  comme 
la  fécondé  Perfonne  de  l'Etat.  C’étoit  particuliérement  dans  cette  vue  qu’ils  gtinj 
avoient  propofé  la  fufpenfion  d’armes,  Sc  leur  adrelfe  eut  le  fuccès  qu’ils 
s’en  étoient  promis.  Les  mêmes  Députés  retournèrent  le  foit  au  Quartier.- 
Ils  firent  entendre  que  pour  éviter  les  conteftations  & les  retardemens  , 

Cortez  devoit  choifir  quelque  Mexiquain , d’une  confîderation  qui  méritât 
la  confiance  de  l’Enmereur,  & le  charger  de  fes  inflruéfiôns.  Cet  expédient  ' 
aïant  paru  fans  difnculté , on  n’eut  pas  plus  de  peine  â s’accorder  fur  le  ' 
choix  du  grand  Sacrificateur.  Il  fortit , après  avoir  été  foigneufement  informé  ■ 
des  conditions  qu'on  deliroit  pour  la  facilité  du  chemin , & de  tout  ce  qui  ' 

(>)  Quelqact  Hilloriens  mettent  cette  recondc  Relation  de  Cortez  même , qa'cUe  ‘ 
fortie  entre  celles  qni  fc  firent  avant  la  moit  fuivit  la  mon  de  rEmpercuc. 
de  Moiczuuia)  mais  oo  apprend,  dans  In  - 
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- " tegardoit  les  Otages  ,'donc  Gsrtcz  regloit  le  nombre  & la  qualité.  Maïs  on 

Cortex.  défabufc  le  lendemain  , en  reconnoilfant  que  les  Ennemis  avoient  invelli 
15 10.  Quartier,  dans  une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes;  qu’ils 

faifoient  des  tranchées  & des  remparts , à la  tête  des  ChaulTées  ; qu’ils  rom- 
poient  tous  les  Ponts,  Si  qu’ils  avoient  envoie  des  Travailleurs  en  grand 
nombre , pour  embarrafler  le  chemin  de  Tlafcala.  Quelques  Hiftorieiis  ont 
prétendu  , à l'honneur  de  Cortez,  qu’il  avoir  pénétré  l'artilicc,  £<:  qu’il  avoit 
cru  moins  important  de  fe  dclaite  d’un  Ptironniar  abominable,  que  de 
découvrir  les  véritables  intentions  de  Tes  Ennemis. 

Mctarei  de  Lorfqu’il  ne  put  lui  en  relier  aucun  doute , il  revint  à fa  méthode  or- 
Conti  pouc  fa  dinaite,  qui  étoit  de  bannir  l’irréfolution,  dès  qu’il  avoit  connu  les  obllacles,  Sc 
de  fixer  aulTi-tôt  le  choix  du  remede.  Sans  expliquer  fon  delTein , il  commença 
par  donner  des  ordres  pour  la  conflruèlion  d'un  Pont  mobile , de  grolTes 
folives  , Si  de  planches  alfez  fortes  pour  foutenir  l’artillerie.  Sur  le  plan  qu’il 
en  fit  lui-même  , quarante  Hommes  dévoient  fuftire  pour  le  remuer  & le 
conduire  aifément.  Enfuite,  alTemblant  tous  fes  Orliciers,  il  leur  expofa  le 
danger  de  leur  fituaiion , & toutes  les  voies  qu’ils  avoient  d tenter  dans  cette 
exttemité.  On  ne  pouvoit  être  partagé  fur  la  nécellité  du  départ  : maison 
agita  long-tems  s’il  falloit  prendre  le  tems  de  la  nuit.  Ceux  qui  préferoienc 
le  jour  faifoient  valoir  la  difUculté  de  marcher  dans  les  ténèbres  , avec  l’ar> 
rillerie  Si  le  bagage , par  des  routes  incertaines  , élevées  fur  l’eau  , avec 
l’embarras  de  jetter  des  Ponts  Si  de  reconnoître  les  palfages.  Les  autres  fe 
formoient  des  images  encore  plus  terribles  d’une  retraite  en  plein  jour, 
candis  que  les  travaux  de  l’Ennemi  dévoient  faire  juger  qu'il  était  réfolu 
d’embarralfcr  leur  fortie.  Quel  mo'ien  de  rifquer  un  combat  continuel  ; au 
paffage  du  Lac,  où  l’on  ne  pouvoit  dcelfec  les  rangs  , ni  fe  feevir  de  la 
Cavalerie  ? fans  compter  qu’on  auroit  les  flancs  découverts  aux  Canots  des 
Mexiquains , dans  le  tems  qu’il  faudroit  encore  les  percer  en  tête  Sc  les  fou- 
tenir par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour  la  réfolution  de 
partir  la  nuit  ; Si  Cortez  , qui  n’avoit  remis  ce  point  à la  pluralité  des  fuffiages, 
que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l’événement , parut  fe  rendre  à l’opinion 
du  plus  grand  nombre.  Une  fi  grande  entreprife  ne  fut  pas  renvoïee  plus 
loin  qu’à  la  nuit  fuivante,  dans  la  crainte  de  laitier  du  tems  aux  Ennemis 
pour  augmenter  les  obflacles.  On  prelfa  fi  vivement  la  conllruélion  du  Pont , 
qu'il  fut  achevé  à la  ân  du  jour.  Mais  cette  précipitation  ht  oublier  que  les 
Mexiqiuins  aïant  déjà  rompu  la  digue  en  pluticucs  endroits  , on  avoit  befoii) 
de  plus  d’un  Pont  ; ou  plutôt , on  fe  repofa  trop  fur  la  facilité  qu’on  fe 
promettoit , â le  tranfporter  d’un  Canal  à l’autre  (9). 


(s)  Diaz  rapponc  qu’il  donna  quelque 
foi , dans  cette  accalion , aux  Difeouts  d un 
Aflrologue  Efpagnol  nommé  BoteUo  , pour 
lequel  il  n’avoii  jamais  eu  que  du  mépris , 
mais  qui,  étant  vinu  l'alTutet  qu’il  falloit  par- 
tit cette  nuit  meme  > ii  que  l'Armée  péti- 
roit  Ii  l’on  ne  peofeoit  d’une  condellation 
ui  étoit  alors  favorable , lui  infpira  tout 
'un  coup  une  confunce  qu'il  o'avoit  jamais 
eue  pour  Ton  ait.  SoUs  croit  plus  volontiers 


?|ue  dans  la  nécedité  des  cireondances , il 
e fervit  habilement  de  cette  vainc  pré- 
diélion  pour  animer  fes  Soldars.  Ce  Botello 
étoit  Soldat  volontaire , & ne  porioit  depuis 
loi»  tems  que  le  nom  de  Sorcier , dont  il 
falloit  gloire.  11  n’avoit  d’ailleurs  aucune 
connoiliance  des  lettres  ; mais  il  cmploioit 
des  caraâeics  , des  nombres , Sc  des  formu- 
les qui  cootenoient , fuivant  l'Hidoricn  , 
d’abonùpables  conventions  avec  l'tnfcr. 
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Vers  la  nuir,  on  envoïa  deux  Prifonniers  i la  Ville,  fous  prétexte  de 
hâter  la  conclufion  du  Traité,  & dans  l'efpérance  de  tromper  les  Mexi- 
qpains  par  cerce  feinte  , en  leur  faifant  juger  qu’on  attendoit  tranquillement 
leur  téponfe.  Mais  Cottez  ne  penfoii  qu’à  profiter  d’un  tems  précieux.  11 
donna  fes  ordres  , avec  des  foins  & des  précautions  qui  fcmbloieiit  tout  em- 
bralfcr.  Deux  cens  Efpagnols  , qui  dévoient  compofet  l’Avant-garde  avec  les 
plus  braves  Tlafcaians  3c  vingt  Cavaliers  , reçurent  pour  Chefs  Gonzalez  de 
Gondova! , Azebedo  , d’Ordaz  , André  Tapia  Sc  Lugo.  L’Atriere-gatde  , un 
peu  plus  nombreufe , fut  confiée  aux  üfhciers  qui  éruient  venus  avec  Nar- 
vaez , fous  le  commandement  de  Pierre  d’Alvarado  & de  Jean  Velafquez 
de  Leon.  Le  corps  de  Bataille  , compofé  du  refie  des  Ttouppes  , fut  chargé 
de  la  conduite  de  l’artillerie , du  bagage  & des  Prifonniers.  Cortez  réferva 
près  de  fa  perfbnne  cent  Soldats  choilis , fous  les  Capitaines  Alfonfe  d’A- 
vila , d’Olid  ,îc  Bernardin  Tapia,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  fes  trois 
divifions,  & de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  preffans.  Après  avoir 
expliqué  fes  intentions  ,.  il  fe  ht  apporter  le  trefor  , qui  avoir  été  jufqu’alors 
fous  la  garde  de  Chrillophe  de  Guzman.  Il  en  tira  le  quint  de  la  Couronne, 
pour  le  remettre  aux  Officiers  ro'iaux;  & quelques  Chevaux  blelTcs  en  furent 
chargés.  Le  refte  montoit  i plus  de  fept  cens  mille  ccus , qu’il  réfolut  d’a- 
bandonner , en  déclarant  qu’il  feroit  honteux  pour  des  Guerriers , d’occuper 
leurs  mains  â porter  de  l’or  , pendant  qu’elles  dévoient  être  emplo'iées  à la 
défenfe  de  leur  vie  & de  leur  honneur.  Cependant , la  plupart  des  Soldats 
paroifTant  touchés  de  cette  perte  & n’approuvant  point  un  ddfein  fi  géné--' 
reux , il  ajouta  quelques  mots  , par  lefquels  il  ht  concevoir  que  clàacun 
pouvoir  prendre  ce  qu’il  fe  croïoit  capable  de  porter  dans  fa  marche.  C’étoit 
donner  trop  de  confiance  à ladiferétion  du  Soldat.  Aulli  la  plupart  fechar- 
getent-ils  avec  une  imprudente  avidité  , qu’ils  reconnurent  trop  tard  & qui 
leur  coûta  cher  (lo). 

Il  étoit  près  de  minuit  lorfcpie  les  Efpagnols  fortitent  du  Quartier.  Leurs 
Sentinelles  & leurs  Coureurs  n’aiant  découvert  aucune  apparence  de  mouve- 
ment du  côté  de  la  Ville,  ils  marchèrent  quelque  tems,  â la  faveur  des 
ténèbres  & de  la  pluie , dans  un  filence  auquel  la  foumiffion  n’eut  pas  plus 
de  part  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu’au  premier  Canal , & 
l’Avant-garde  s’en  fervit  heureufement.  Mais  le  poids  de  l’anillerie  & des  ' 
Chevaux  aïant  engagé  cette  malTe  dans  la  boue  & dans  les  pierres , on  jugea  ' 
qu’il  feroit  difficile  de  la  retirer  alTez  promptement  pour  la  tranfportcr  aux 
autres  ouvertures  avant  la  Hn  de  la  nuit.  Les  Officiers  donnoient  leurs  ordres, 
& l’ardeur  étoit  extrême  à les  exécuter.  Cortez  ; qui  étoic  pafTé  avec  la  pre- 
mière Trouppe,  la  ht  avancer  fous  le  comrhandement  de  fes  Chefs  , pour 
dégager  la  Chaufice  par  dégrés  , & demeura  fur  le  bord  du  paffage  avec  quel- 
ques-uns de  fes  plus  braves  gens.  Mais  avant  que  le  Corps  de  bataille  eût 
achevé  de  paffer , on  fe  vit  dans  la  néceffité  de  prendre  les  armes. 

L’adrelTe  des  Mexiquains  çaufe  ici  de  l’admiration  aux  Hifloriens.  Ils 
avoient  obfervé  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  , avec  une  diffimula- 

Solis,  uti  fuprà  , page  itj.  Il  parole  auITi  battre  la  nuit,  quoiqu'ils  s’en  fùlTeDt  écaiiés 
t le  repofoit  beaucoup  fur  l'ufagc  dans  quelques  attaques. 


Firnano 

Cortez. 

1 510. 

Ordre  qu‘i] 
nier  daai  Uf* 
T(ou)ipc(. 


Fjute  rjulT 
COiumct  rn  per» 
mecunt  i les  * 
geot  de  fe  thtt- 
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au  palTage  du 
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<^ac  Cortex  fi 
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(10}  Ikûi,  page  xrp. 
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tion  dont  on  ne  les  avoir  pas  crus  capables.  Par  quelque  voie  qu*ils  eulTenc 
appris  la  rcfolution  du  départ , ils  avoicnc  emploie  la  première  partie  de  la 
nuit  d couvrir  le  Lac , des  deux  cotes  de  la  digue , d’une  multitude  de  Canqts 
armes  *,  & s'aidant  aulli  de  l'obfcuritc , ils  avoient  attendu  que  l’Avant-garde 
fût  engagée  fur  laCbaudee , pour  commencer  leur  attaque.  Cette  etitreprilc 
fut  conduite  avec  tant  de  mcfurcs  , que  dans  le  même  tems  qu'ils  Hrent  en- 
tendre l’efiroiable  bruit  de  leurs  cris  & de  leurs  inllrumens  militaires , on 
fentit  les  atteintes  de  leurs  Heches.  D'un  autre  côté  > leurs  Trouppes  de  terre 
étant  tombées  fur  l’Arriere-garde  , le  combat  devint  general,  avec  le  def- 
avaniage,  {x>ur  les  trois  divilîons  Efpagnoles , de  ne  pouvoir  fc  ralfembler 
dans  leur  firuation,  ni  fe  prêter  le  moindre  fecours.  Audi  furent-elles  ii 
Unîihcur  qui  maltraitées,  que  de  l’aveu  même  de  Cortez  dins  fa  fécondé  Relation  , li  les 
icifiuTe.  Mexiquains  , qui  avoicnc  des  Trouppes  de  refte , avoienc  eu  la  précaution 
d’en  jcttec  une  partie  au  bout  de  la  Digue , il  ne  feroit  pas  échappé  un 
feul  de  fes  gens  , 6c  cous  ces  braves  Guerriers  auroienc  trouve  leur  tombeau 
dans  le  Lac  (1 1). 


(11)  Il  n cd  pas  furprenant  nue  le  récit 
des  Hidoriens  fe  fciue  de  la  connilion  6c  des 
cenébres  de  cecte  fanglance  nuit.  Mais  quoi- 
que la  vraifcmblance  n'y  manque  pas  moins 
que  loulre,  on  croie  devoir  le  donner  » tel 
que  Soiis  l'a  réduit  fur  des  Relations  encore 
plus confures.  Toute  l'Armée,  dit*il,étoit 
periluc  fans  relTource  , fi  les  Indiens  avoicnc 
. gardé , dans  la  chaleur  du  combat , le  bon 
ordre  qu’ils  avoicnc  tenu  en  attaquant } mais 
n étant  pas  capables  de  modération  dans  la 
colcrc  , ils  chargèrent  en  foule  le  corps  de 
Bataille,  avec  une  fi  horrible  confulion  , 
que  leurs  Canots  fc  brifoient  en  pièces  , eu 
heurtant  contre  la  ChauBce.  On  lit  un  fu- 
lieux  carnage  parmi  des  gens  nus  & eu 
détordre.  Les  forces  manquoient  aux  Efpa- 
gnols , dans  rcxcrcicc  continuel  des  pi- 
ques , des  épées  Sc  des  matTcs.  L'exécution  fut 
.encore  plus  terrible  à l'Avant-garde,  parce 
que  les  Indiens,  qui  écoienc  éloignes  ou 
qui  s'impatientoient  de  la  Icntcurdcs  rames, 
ic  jetterent  dans  l'eau , 6c  faurcrent  fur  la 
Chauiréc  en  lî  grand  nombre  , qu’ils  ne  pou- 
voicnc  s’y  remuer.  Ils  furent  aifemenc  rom- 
pus par  les  Efpagnols  ,qui , apres  les  avoir 
tjülés  picfque  tous  en  pièces  * fc  fervirciit 
de  leurs  corps  pour  combler  le  Canal , 6c 
s'en  dirent  un  Font.  Cefl  ce  que  plulicurs 
Auteurs  ont  écrit.  Mais  d'autres  prcccndene 
qu'on  trouva  hcurcufcmcnt  une  poutre  aifec 
large  , que  les  Ennemis  avoient  lai/fie  en 
rompant  le  fécond  Pont , fur  laquelle  les 
Soldats  palVcrcnt  à la  file  , en  menant  leurs 
Chevaux  dans  l’eau  par  la  bride.  Ainü  TA- 
vant-gardc  cominua  fa  marche , .fans  être 


arretée  long.tcmspar  la  demiere  ouvemire, 
parce  que  le  voiunage  de  la  terre  caufbrr 
une  grande  diminution  aux  eaux  du  Lac.  Ce 
qui  reiloit  fut  pallc  à gué , avec  des  rcmer- 
cimensau  Ciel , qui  uavoic  pas  permis  que 
Icf  Mexiquains  miifent  des  Trouppes  au 
bout  de  la  Digne , pour  recevoir  des  gens 
fatigués  ou  blctfcs , 6c  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture. 

Cependant  Cortex,  qui écoit demeuré  fur 
la  Chaulfcc  avec  Sandoval,  d'Olid  ,d'Avila, 
Moi  la  , 6c  Dominique!  , s’écnit  jetté , l’épéc 
à la  main,  dans  ta  plus  épaiffe  mêlée  , ani- 
m.iut  fes  Soldats  par  fa  préfcnce  6c  par  fon 
exemple.  Il  ht  jeuer  dans  l’eau  toute  l'artil- 
lerie , qui  cmbatralfoit  le  palfigc^  6c  pen> 
dant  qu'il  rcpoiilfoic  les  Ennemis,  il  voulue 
que  Ls  marclic  fût  continuée  en  dcftlanc  par 
le  centre.  Mais  fon  errur  eut  beaucoup  à 
fouB'rir , lorfqu’au  milieu  des  ténèbres , le 
vent  apporta  jufqu'â  fes  oreilles  les  cris  des 
Efpagnols , qui  invoquoient  le  fccours  du 
Ciel,  aux  derniers  momensde  leur  vie.  Ces 
funeflcs  cris  venoientd’un  endroit  de  la  Ville 
où  U était  d'autant  plus  impoffible  de  por- 
ter du  fccours , que  les  Ennemis  avoicnc  eu 
l'adrclfc  de  rompre  le  Pont  volant,  avant 
que  toute  l'.^rrlere  gardc  fut  pafl'éc.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  hrcnc  la  plus 
grande  perce.  Les  moins  diligens  furent  tail- 
lés en  pièces,  6c  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  ctoient  retardés  par  le  poids  de 
l’or  donc  ils  s'étoient  charges.  Enfin  Cortez 
s'ouvrit  un  palTagc , avec  tout  cc  qu'il  put 
recueillir  du  débris  de  fa  malheureufe  Arric- 
cc  g.nrdc.  Aivarado  , qui  en  écoit  le  piinci- 

Lc 
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Le  jour  commençoit  à paroîtrc , lorfque  tous  les  débris  de  l’Armée , raf-  - 
femblcs  fur  le  bord  du  Lac,  allèrent  le  poller  près  de  Tacuba,  Ville  fort  Co%rr^ 
peuplée , qui  donnoit  fon  nom  à la  principale  rue  de  la  Capitale.  On  y j j 

pouvoir  craindre  quelque  infulte  des  Habirans  ; mais  Cortez  crut  devoir 
un  courir  les  nfques,  autantpour  ôter  l'air  de  luire  i fâ  retraite,  que  pour 
recueillir  ceux  qui  jKiuvoient  être  échappés  au  combat.  Cette  précaution  lauva  leur  p<tie  dnu 
quelques  Efpagnols  & quantité  de  Tlafcalans , qui  s’étant  jettes  à la  nage 
étoient  arrivés  au  bord  du  Lac,  où  ils  s’étoient  cachés  dans  les  champs  voi- 
Ans.  On  trouva,  dans  la  revue  générale  de  l’Armée,  qu'il  manquoit  deux 
cens  Efpagnols,  plus  de  mille  'Tlafcalans,  & tous  les  Prifonmers  Mexi- 
quains , dont  les  uns  étoient  échappés  à leurs  Gardes , 3c  les  autres  avoient 
péri  dans  Tobfcurité,  par  les  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  & Marina  avoient 
palTé  fort  heureufement  le  Lac;  3c  toute  l'Année , qui  fentoit  l’importance 
de  leur  confervation  , revit  avec  des  tranlports  de  joie  deux  perlonnes  li 
nécelfaires  pour  traverfer  des  Nations  inconnue;  ou  fufpeâes  , 3c  pour  fe 
concilier  celles  dont  on  efperoit  l'allillance.  La  plus  vive  douleur  de  Cortez 
venoit  de  la  perte  de  fes  Odiciers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  regloit 
Tordre  de  la  marche,  il  s’allit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à fes  trides 
rétlexions , il  s'attendrit  jufqu’à  répandre  des  larmes.  On  remarqua  fes 
agitations;  &ce  témoignage  de  fenlioilité  le  fit  chérir  de  fes  Trouppes  , au- 
tant que  fa  prudence  3c  fon  courage  Ten  avoient  toujours  fait  tefpeâer.  > 

Il  eut  un  bonheur,  auquel  il  s'atrendoit  peu.  Les  Mexiquains  lui  donne-  . 
rent  le  tems  de  refpiter.  Cette  inacTion  de  fes  Ennemis  vint  d’un  accident  F*u'de 
qu’il  ignotrfit,  3c  qu’il  n’apprit  que  par  d’autres  événeroens.  Deux  des  Fils  Motouma, 
de  Motezuma , qui  n’avoient  pas  quitté  leur  Pere  , depuis  l’arrivée  des 
Efp^nols,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniersqui  avoient  été  maflacrés.  Ces 
malheureux  Princes  aiant  été  reconnus  , le  Peuple  de  Mexico , qui  refpecr 
toit  le  Sang  Impérial  jufqu’à  l’adoration  , fut  faifi  d’une  forte  de  terreur , 
qui  fe  répandit  dans  cous  les  Ordres  de  TEui.  Le  nouvel  Empereur  , forcé 
d’entrer  dans  la  douleur  publique  pour  flatter  Tefprit  de  fes  Sujets , fit  ftif- 
pendre  tous  les  mouvemens  de  guerre , 3c  donna  ordre  que  les  funérailles 
des  deux  Princes  fulTent  commencées  avec  les  cris  & les  gémilfemens  ordi- 
naires, jufqu’au  jour  où  leurs  corps  dévoient  èrre  conduits  à la  fépulture  de  leurs 
Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  fiiilent  redevables  de  leur  repos  à cet 
incident , ils  regteterent  deux  Princes,  dans  lefquels  ils  refpeéloicnt  la 
bonté  de  leur  Pere  , 3c  fur  les  droits  delquels  ils  fondoient  une  partie  de 
leurs  efpérances. 

L’Armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala  , fous  la  conduite  des  Trouppes 


pal  Officier , dat  la  vie  à an  cfTorc  de  vigaeat 
Sc  d'agilité , qui  tient  du  prodige,  tunt 
charge  de  toutes  parts  , vo'iant  l'on  Cheval 
tué,  k devant  foi  au  Canal  fort  large,  il 
appâta  le  bout  de  fa  lance  au  fond  de  l'eau, 
6c  s'élançant  en  l'ait , foutenn  par  la  feule 
force  de  fes  bras , il  fauta  de  l'auiie  côté. 
On  a regardé  cette  avantuce  comme  un  mi- 
racle. Diaz  l'a  crue  nacuccllctocnt  impoiCble  ) 

Tom*  XII. 


k dans  la  fuite  , Alvarado  même , à la  v3e 
du  Canal , trouva  de  la  différence  encre  le 
fait  k la  poffibilké.  Jean  Vclafqiiez  de  Leon, 
Amador  de  Lariz , François  de  Morla , Fran- 
çois de  Saiccdo , k d’autres  Officiers  de  l'Ac- 
rierc  - garde  , furent  tués  en  combattanc. 
L'AIlrologue  Bocello  périt , des  prcmiecs  , h 
l'atianue  de  la  Digue.  lolis , Liv.  4.  pages 
Z)  O St  fuivanccs. 
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de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  long-tcms  fans  découvrir  quelques  Compagnies, 
de  Mexiquains , qui  la  futvoicnt  , fans  ofcr  trop  s’apptoclicr.  Elles  éioient 
fortics  de  Tacuba  , d’Lfcapulzaco , & de  Tenetuyao,  pat  l'ordre  de  l’Em- 
pereiir,  pour  arrêter  les  Elpagnols,  jufqu'à  la  Su  des  ceremonies  funèbres;. 
àc  d’abord  elles  marchèrent  a quelque  diftancc  , d'où  elles  ne  pouvoient  les 
1 • offenler  que  par  leurs  cris.  Mais , s'etant  jointes  à quantité  d’autres  , qui  vc- 

noient  fucccllivcmcm  de  divers  côtés , elles  s’approchèrent  d’un  air  li  me- 
iii  font  jiii.  naçant,  qu’on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  recevoir.  Cortez  étendre 
nÜiKüe.*"*  qu’il  put  les  gens  fur  un  même  front , & mit  aux  premiers  rangs 

toutes  les  armes  à feu.  üans  la  nécellité  de  combattre  en  pleine  campagne  > 
il  vouloir  éviter  d’être  enveloppé.  Scs  Cavaliers  firent  des  irruptions  fan- 
glantcs  , qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis  ; & les  Arque^ufiers  fai- 
sant tomber  les  plus  ardens , il  n'étoit  incommodé  que  de  quelques  ficches, 
qui  lui  cauferent  peu  de  mal  dans  l’éloignement.  Mais  lorlqu’il  vit  croître 
le  nombre  des  Ennemis , il  réfolut  de  s’avancer  vers  line  hauteur , fur  la- 
quelle il  découvrit  quelques  bâtimens,  &:  qui  fcmbloit  commander  tou- 
te la  Plaine.  Ce  mouvement  fut  d’autant  plus  difficile  , que  les  Mexi- 
quains , prellânt  leur  anaque  aulli-tôt  qu’ils  le  virent  en  marche  , l’obligcoienr 
i tous  momens  de  faire  tête , pour  les  reponlTer.  Cejrcndant , à la  faveur  d’un 
feu  continuel , &c  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux  , donc  la  feule  vue 
caufoii  encore  de  l’épouvante  aux  Indiens  de  la  campagne,  il  arriva  heu- 
' reufemeoc  au  pié  de  la  hauteur , où  fon  dernier  embarras  ne  fut  qu’à  les 

Lyd  <)iii  Un  réprimer , pendant  qu’il  faifoit  vifiter  ce  Pofle  , & que  fes  gens  y moncoient 
&11  *âf7b.  confufion  par  toutes  les  avenues.  Divers  pelotons  d’Arquebùllers  , qu’il 

plaça  fur  la  pente , ôteront  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter  un  affaut , & 
donnèrent  aux  Efpagnols  le  ceins  de  fe  fortifier.  Ce  lieu  , qu’ils  regardèrent 
comme  leur  falut  , étoit  un  Temple  d’idoles,  que  les  Mexiquains  invo- 
quoient  pour  la  fertilité  de  leurs  moiflbns.  L'enceinte  de  l’Edince  étoit  ipa- 
cieufe  , & fermée  d’un  mur  Banqué  de  Tours,  qu’avec  un  peu  de  travail 
Mcmmcnt  qni  on  pouvoit  tendre  capable  d’une  bonne  défenfe.  La  joie  fut  fi  vive  , de  fe 
**  trouver  dans  une  retraite  qu’on  crut  devoir  à la  proteélion  du  Ciel,  que 
cette  réflexion  fubfiflant  même  après  le  péril , Cortez  y fit  bâtir  dans  la  fuite 
un  Hermitage,  fous  le  nom  de  Af.  S.  dt  los  Rtmtdios.  Les  Ennemis  , après 
avoir  emploie  le  refie  du  jour  en  cris  & en  menaces,  fe  retirèrent,  fuivanc 
leur  ufage , à l’entrée  de  la  nuit  ( 1 1). 

On  coniiatie  II  étoit  qiiellion  de  délibérer  encre  deux  panis , dont  il  fembloit  qu’on 
alm'iaMii*"""  choix  ; celui  de  fe  maintenir  dans  un  Porte,  où  l’on  croïoit  pouvoir 

défier  les  Mexiquains,  & celui  defe  remettre  en  marche,  dans  le  cours 
même  de  la  nuit.  Mais  la  ncceflité  des  vivres , qui  commençoit  à fe  faire 
ientir,  ai’ant  fait  abandonner  le  premier  , on  réfolut,  malgré  la  fatigue  des 
Soldats  & des  Chevaux  , de  pmr  ^rès  quelques  heures  de  repos.  Ce  dc- 
Jaffement  fut  fi  coutt,‘que  l’ordre  fut  donné  avant  minuit.  Cortez  fit  al- 
inmer  des  feux , pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  Il  donna  le  com- 
mandement de  l’Avant-garde  à d’Ordaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlafcalans 
pour  Guides  & l’av.antuce  du  Lac  , dont  il  ne  pouvoir  fe  confolcr  , lui 
.fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui- même  à l’Arriete-gatde  , pour  atfurer 
(ix)  Ibidem,  pages  s 44.  & ptécédcoies. 
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la  tranqutilicé  des  autres  ,ouxdcncns  de  la  licnne.  On  fie  deux  lieues  dans 
les  ténèbres;  üc  la  pointe  du  jour  aïant  fait  découvrit  un  autre  Temple, 
moins  élevé  que  le  premier  , mais  allez  bien  litué  pour  n‘y  lailTêr 
craindre  aucune  attaque  , on  s’y  arrêta , dans  le  feul  delTçin  d’obferver  la 
campagne,  & de  prendre  de  nouvelles  raefures  pour  la  marche  du  jcmr. 
Quelques  trouppes  de  Païfans  , qui  couroient  en  défordre , n’emp'.cherent 
point  l’Armée  de  quitter  ce  Polie  , pour  continuer  fa  marche  à leurs  yeux. 

Elle  etruïa  leurs  cris  , leurs  infultes , & les  pierres  qu’ils  jettoient  des  Mon- 
tagnes, mais  fans  être  obligée  d’en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plus  loin, 
on  reconnut  un  Bourg , dont  Cortez  refolut  de  s’ouvrir  l’entrée , pour  s’y 
procurer  des  rafraîchillemens  à toutes  fortes  de  rifques.  On  eut  peu  de 
peine  à mettre  les  Habirans  en  fuite  ; mais  on  trouva  h peu  de  vivres , qu’a- 
pres  y avoir  palfé  un  jour  (i  )},  on  continua  la  marche  par  un  Pais  rude  Sc 
hérile,où  les  ditüculrés  & le  befoin  ne  firent  qu'augmenter.  La  fiim  & la 
foif  avoient  jette  les  Soldats  dans  le  deraiei  accablement.  Ils  étoient  réduits 
à manger  les  herbes  & les  racines,  fans  en  connoître  la  nature,  & fur  le 
témoignage  des  feuls  Tlafcalans  , qu’on  détachoit  continuellement  pour  les 
cueillir.  Un  Cheval  blelTé,  qui  mourut  alors,  fut  dillribué  aux  Malades. 
Cette  fàcheufe  marche  aïant  duré  plufieurs  jours , fans  autre  adoucillement 
que  la  tranquillité  où  l’on  étoit  de  la  part  des  Mexiquains  (14),  on  arriva 
vers  le  foir  i l’entrée  d'un  petit  Bourg , dont  les  Habitans  , loin  de  fe  re- 
tirer , comme  tous  ceux  qu’on  avoir  rencontrés  jufqu'alors  , témoignèrent 
autant  de  joie  que  d’emprelfement  à fervit  les  Efpagnols.  Mais  ces  foins  & j, 
ces  carelTes  étoient  un  ftratagême  pour  les  arrêter , Sc  pour  les  faire  donner 
de  meilleure  foi  dans  le  piege  qui  les  anendoit.  Ils  ne  laiflêrent  pas  d’en 
tiret  un  avantage  coniiderable , pour  rétablir  leurs  forces.  On  leur  apporta 
des  vivres  en  abondance.  Ils  en  reçurent  même  des  Bourgs  voiltns , qui 
contribuèrent  fans  violence  au  foulagement  des  Etrangers  , Sc  qui  fembloient 
vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu’ils  avoient  fouffert , dans  une  route  fi  pé- 
nible (1  ;). 

L’Armée  fe  remit  en  marche,  vers  la  Montagne  d’Oramba,  dont  la 
Côte  oppofée  donnoit  for  une  Vallée  de  même  nom , & qu’il  falloir  né- 
cellâirement  traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  TIafeaI.ins.  On  reconnut, 
en  quittant  le  Bourg , que  les  Habitans  prenoient  des  manières  fort  diffé- 
rentes , & que  leurs  difeours  n’étoient  plus  que  des  railleries , qui  fembloieni; 
témoigner  une  autre  efpece  ' de  joie.  Marina  obferva  qu’ils  répétoient 
entr’eux  ; » allez , Brigands , vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
m tous  «.  Un  langage  de  cette  narare  donna  de  l’inquiétude  â Cottez.  Il  ne 
douta  point  que  l’Armée  ne  fût  menacée  d’une  embufeade  ou  de  quelque 
autre  trahifon.  Il  avoir  remarqué  plus  d’une  fois , dans  les  Mexiquains , cec 
empreffement  imbecille  à découvrir  ce  qu’ils  avoient  le  plus  d’intérêt  i ca- 
cher. Ses  foupçotisnc  retardèrent  point  fa  marche,  mais  il  en  pritoccafïon 
d’animet  fes  Trouppes  ; Sc  s’étant  fait  précéder  de  quelques  Coureurs , il 


TrtbUoa  bien 


( I O Quelques  Htftorieni  diCeat  deux  jours, 
en  rêveur  des  BlefHfs. 

(14)  11  parole  que  pour  éviter  la  rencontre 
des  Mexiquains  , les  Tlafcalans  avoient  fait 


prendre  à TArinée  une  route  forte  déferre* 
Solts  dit  Cécile  palTa  pludeuis  nuiu  à dé- 
couvert , Ibid,  pa^e 
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apprit  d'eux  , que  du  haut  de  la  Moma:;ne  on  dccouvroit  dans  la  Vallée  une 
niuUituJc  innombrable  d'Ennemis.  C'ctoit  non-feulement  la  meme  Armée 
qui  s'éroit  retirée  la  première  nuit , mais  l’allèniblée  régulière  des  princi- 
cipalcs  lorccs  de  l’Empire , qui , aiant  été  convoquées  à Mexico  pour  atta- 
quer les  Efpagnols  dans  leur  Quartier,  avoient  reçu  ordre,  après  leur  dé- 
part, de  s'avancer,  par  divers  chemins,  jufqu’à  la  Vallée  d’Ùtumba  , où 
leurs  Ennemis  dévoient  nécellaircment  palier , iSc  d’y  faite  un  dernier  eliort 
pour  les  accabler  par  le  nombre.  Elles  avoient  marché  avec  tant  de  dili- 
gence , quelles  occupoient  déjà  toute  la  Vallée.  Un  projet  concerté  avec 
cette  juftelle  parott  digne  àSolis  des  lumières  de  de  l'expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (idj.  Ces  Trouppes  étoient  compolées  de  ditlérens  Peu- 
ples , qui  fe  taifoient  dillingucr  par  la  diverfité  de  leurs  Enfeignes  Sc  de 
leuis  Plumes.  Au  centre , le  Général  de  l'Empire  , élevé  fur  une  magnifique 
liticre,  paroilfoit  donner  fes  ordres , & les  faire  exécutera  fa  vue.  11  portoic 
fur  fa  cuille  1 Etendard  Impérial , qui  n'étoit  jamais  confié  à d'autres  mains 
que  les  fiennes,  de  qu’on  n’emploioit  que  dans  les  plus  importantes  gcca- 
uons.  C’éioit  un  filet  d’or  mallif,  pendant  au  bout  d'une  pique,  de  cou- 
ronné de  plulieurs  plumes , qui  tiroient  beaucoup  d éclat  de  la  variété  de 
leurs  couleurs. 

Ce  fpcétacle , que  Cortez  eut  bientôt  lui-même  , le  jetta  dans  un  éton- 
nement dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecouts  du  Ciel.  Il  ne  pouvoit 
s’imaginer  d’où  tant  d'Hommes  armés  étoient  fortis  j de  lorfque  les  Tlafca- 
lans  lui  eurent  fait  recoimoitre , aux  Enfeignes  , ceux  qu’il  avoit  déjà, 
rencontrés,  en  lui  expliquant  le  chemin  quils  avoient  dû  prendre  poux 
une  marche  11  prompte  , il  comprit  à quoi  il  étoit  redevable  du  repos  donc 
on  l’avoit  lailTé  jouir  dans  la  fienne.  Toutes  fes  efpérances  ne  confinant  plus 
que  dans  la  valeur  de  fes  Trouppes,  il  leur  déclara  qu’il  étoit  quefiion  de 
mourir  ou  de  vaincre.  Sa  première  réfolution  fut  de  s'ouvrir  un  palfage  au 
travers  des  Ennemis , dans  l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée  , où  il  fem- 
bloit  que  l’cfpace  leur  manquant  pour  s’étendre  devant  lui  , il  n’auroit  i 
forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein  , fans  craindre  l'efiort  de  leurs  plus 
nombreufes  Légions  , qui  demeureroient  inutiles  des  deux  côtés  , ou  qui  ne 
pourroient  l’incommoder  beaucoup  dans  l’éloignement.  11  forma,  fuivanc 
cette  idée , une  feule  colomne  de  ion  Infanterie , dont  toutes  les  files  furent 
bordées  alternativement  d’arquebufes  & de  piques.  La  Cavalerie , qui 
étoit  en  polfetlion  d’épouvanter  les  Mexiquaihs  par  le  feul  mouvement  des 
Chevaux , fut  rangée  en  partie  au  front  , pour  ouvrir  leurs  premiers  rangs  , 
en  partie  à dos , pour  les  empêcher  de  fe  rejoindre.  On  defeendit  dans  cec 
ordre.  La  première  décharge  oeS  arquebufes  & des  arbalètes  fe  fit  avec  tant 
d'intelligence  & de  fiiccès  , qu’elle  ôta  le  tems  aux  Ennemis , qu’on  avoir  en 
face  , de  lancer  leurs  floches  & leurs  dards.  Ils  furent  chargés  aufli-tôt  i 
coups  de  piques  & d épées , tandis  que  les  Cavaliers  perçoient , en  rompant 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.  On  gagna  beaucoup  de  tenein  , à cette 
première  charge.  Cependant  les  Mexiquains  combattitent  avec  tant  d’opi- 
niâtreté, qu’à  mefure  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  retirer,  par  la  Cavalerie  Sc 
par  les  armes  à fou , un  autre  mouvement  les  copoufloit  fur  le  terrein  qu’ils 
(iS)  IHJtm , page  15 S,  ^ ' 
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«voient  perdu.  Le  fond  de  la  Vallée  , fuivant  l’exprenion  d’un  Hiftorien  > 
avoir  l’apparence  d’une  Mer  agitée  par  le  Hux  & le  re^ux  de  fcs  vagues. 
Cortci , tjui  s'ctoit  placé  à la  tête  des  Cavaliers , où  il  faifoit  une  exécution 
terrible  avec  fa  lance , commençoit  à craindre  que  cette  continuelle  agi- 
tation n épuisât  les  forces  de  fes  gens;  lorfqu’en  jettant  les  yeux  de  toutes 
parts,  il  fut  fecouru  par  une  de  ces  lieureufes  tcdexions , que  la  lortune 
lenibloit  lui  tenir  en  téierve  , pour  rextrêinité  du  danger. 

A la  vue  de  l'btendard  Impérial , qui  le  laifoit  remarquée  à quelque  dif- 
tance  , il  fe  fouvint  d'avoir  entendu  dire  que  tout  le  lecret  des  batailles 
confidoir , parmi  ces  b.irbares , dans  l’Etendard  général  , dont  la  perte  ou  le 
gain  décidoit  de  la  Viétoire  entre  deux  partis;  lur  quoi , ne  pouvant  douter 
du  trouble  & de  l’épouvante , que  le  mouvement  de  fes  Chevaux  caufoic 
aux  Ennemis , il  réfolut  de  faite  un  ertort  extraordinaire  pour  enlever  cette 
fatale  Enfcigne.  Il  appella  Saudoval , Alvarado  , Olid  Si  d'Avila,  auxquels 
il  communiqua  fon  delTein  ; & htivi  de  ces  quatre  Braves , avec  une  partie 
des  Cavaliers  qu’ils  avoient  lotis  leurs  ordres , il  poulfa  au  grand  galop  vers 
le  Général  des  Klexiquains.  Les  Chevaux  n’aiant  pas  manque  de  s'ouvrir  un 
paffage  , il  pénétra  heureufement  jufqu’à  l’Etendard , qui  étoit  environné 
d'un  corps  de  Nobles  ; 8c  pendant  que  les  Compagnons  écartoient  cette  Garde 
i coups  d'épée  , il  porta  au  Général  un  coup  de  lance,  qui  le  ht  tomber  de 
faliticre.  Les  Nobles  étant  déjà  difperfés , un  fimple  Cavalier  ( 1 7)  defeendit 
de  fon  Cheval , ôta  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  tehoit , & prit  l'Eten- 
dard , qu’il  préfenta  refpeéfueufement  à Cortez. 

Les  Barbares  n’eurent  pas  plutôt  vû  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de  l’En- 
nemi , qu’ils  abbatirent  les  autres  Enfeignes,  ôc  que  jettant  leurs  armes,  ils 
prirent  de  tous  côtés  la  fuite  , vers  les  buis  qui  couvruient  le  revers  des  Mon- 
tagnes Dans  un  inllant , le  champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Efpagnols. 
Cortez  ht  pourfuivte  les  Fu'iards,  parce  qu’il  étoit  important  de  les  dilpetfcr. 
11  avoit  re^u  i la  tête  un  coup  de  pierre  qui  avoit  percé  fon  cafque  , & qui 
lui  lailfa  une  doulourcufe  contuhon.  La  vue  de  fa  blelTure  anim.rnt  fes  Sol- 
dats à la  vangeance  , ils  hrent  main- balTe  fur  un  h grand  nombre  de  Mexi- 
quains,  qu’on  ne  le  fait  pas  monter  à moins  de  vingt  mille.  Cette  Viéloire 
palFe  pour  une  des  plus  célébrés  que  les  Européens  aient  jamais  remportées 
dans  l’Amérique  ; & quelques  pieux  Ecrivains  n’ont  pas  manqué  d’y  faire  in- 
tervenir l'Apôtre  Saint  Jacques , que  pluficurs  Prifonniers  , difent-ils , virent 
combattre  en  faveur  des  Efpagnols  ( 1 S). 

Cortez,  a'iant  ralTemblé  fes  Trouppes,  ne  penfa  qu’à  prohtet  de  laconf- 
ternation  des  Ennemis , pour  continuer  fa  marche.  11  fe  trouva  le  lendemain 
fut  les  Terres  des  Tlafcalans,  qu’il  reconnut  à la  grande  muraille  que  ces 
Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfc  de  leurs  Frontières , & dont  les  rui- 


(17)  Il  émit  Geniilhomme , & fon  nom 
étoit  Jean  de  Salamant]ue.  L'Empcrcuc  Chat 
IcS'Qinnt  récompenfa  fon  aétiun,  en  lui 
donnant  , pour  cimier  de  les  Armes  , le  l'aiu- 
cbe  dont  l'Etendard  du  Meiir;ue  étoit  cou- 
ronné. Solis  fuprà  g page  ad, 

(187  /éid,  page  aSi.  Us  prciCDdem  que 


t’Armée  ennemie  étoit  d'environ  deux  cens 
mille  Hommes , qui  avoient  apporté  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  pout  honorée 
un  ttiomphe  qu'ils  ctoioient  certain  , Sc  que 
p.ir  coulcqucnt  le  butin  fut  conlidérablc , 
iM. 
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nés  fubfiftent  encore.  La  joie  Jcs  Efpagnols  fiit  proporcionnce  aux  fouffrances 
& aux  dangers  dont  ils  fe  voioient  heureul'einent  délivrés.  Les  Tlafcalans 
baifuient  la  terre  de  leur  Patrie,  qu'ils  avoient  défefpcté  de  revoir.  On  pafla 
la  nuit  près  d'une  Fontaine,  qui  acquit  dans  cette  occalion  une  célébrité, 
qu'elle  conferve  dans  l’iiiRoire.  Cottez  prit  ce  teins  pour  repréfenter  à fes 
^Idats , de  quelle  importance  il  étoit  d’enrtetenir , pat  toutes  lortes  d’égards , 
l’amitié  d'une  République  à laquelle  ils  avoient  tant  d'obligations  ; fie  quoi- 
qu’il J eût  la  même  conbance , il  rél'ulut  de  s'arrêter  en  chemin , pour  s’af- 
fiirer  de  la  difpofition  du  Sénat.  On  alla  loger  , avant  la  lin  du  jour  , à 
Cuj/ipar , ^rolVe  Bourgade,  dont  les  llabitans  vinrent  au-devant  de  l'Année, 
avec  des  tranfports  de  joie  fie  d’adéclion.  Cortez  accepta  leurs  oÜres  , & prit 
le  parti  d’établir  Ton  Quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  fie  de  Ion 
leiour;  mais  la  Renommée  avoit  prévenu  fes  Envolés;  fie  dans  le  moment 
qu’ils  partoient , on  vit  arriver  une  Députation  de  la  République , compofee 
de  Magifcatzin  , ami  zélé  de  l’Efpagne  , du  XicotencatI  l’aveugle  , du  Gé- 
néral fon  Fils  , fie  de  quelques  autres  Perfonnes  du  meme  rang.  Tous  les 
Hiftoriens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fé- 
licitations fie  les  carelles , Cortez  .apprit , des  Députés , que  fut  le  bruit  de 
fon  retour  la  République  avoit  armé  trente  mille  Hommes,  Si  qu’elle  les  auroic 
envolés  au-devant  de  lui , li  la  rapidité  do  fon  triomphe  leur  eût  lailTe  le 
tems  d’exécuter  ce  delTein;  maisqu  il  les  trouvetoitprctsà  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Us  lui  olFrirent  toutes  leurs  forces , avec  de  nouvelles  pro- 
teltations  de  zele  Sc  de  bdelité.  Leur  plus  vif  empreflement  étoit  de  le  revoit 
dans  leur  Ville;  mais  ils  convinrent  d'autant  plus  aifément  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  , qu’ils  vouloient  faire  les  préparatifs  d’une  magnitique 
réception , telle  que  l'ufage  en  étoit  établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Gé- 
néraux. U ht  éclater  â Ibn  tour  une  vive  reconnoillànce  pour  ces  témoigna- 
ges d’atfeCFion  , qui  lui  patoilibient  autant  de  nouveaux  liens  par  lefqucls 
toute  la  République  s'attachoit  a lui  ; fie  commençant  i juget  mal  du  fecours 
qu'il  s’étoit  promis  de  l’Elpagno , il  ne  défefpera  point  que  celui  d’une  It 
brave  Nation  ne  pût  lui  fuliire , pour  tenter  régulièrement  la  Conquête  du 
Mexique. 

Son  entrée  dans  TIafcala  ne  fut  dift'erée  que  de  trois  jours  , fie  fe  fît  avec 
une  pompe  donc  la  defeription  n’a  rien  de  barbare  (10).  Mais , au  milieu 
des  Fèces , fa  dernicrc  blelFure  , qui  avoit  été  mal  panfée  dans  un  fi  conti- 
nuel exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammation,  fuivie  d’une 
âevre  qui  abbatic  entièrement  fes  forces  , fie  qui  fit  tout  appréhender  pour 
fa  vie.  Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 


(19)  Ils  rapportent  que  Magifcarr.in  s'a- 
vança le  premier , pour  faluer  le  Général , 
qu'après  l'avoir  terré  long-tems  entre  Tes 
bras , il  fe  retira  de  quelques  pas  , pour  le 
regarder  avec  une  tendrellc  louchante  , te 

5our  fatisfaire  fon  admiration.  L'aveuele 
iicotcncatl , tendant  les  mains  où  le  Ton 
des  voix  le  conduiioit , fit  éclater  Ton  af- 
feéliou  par  les  memes  cmbralTemcns  le  par 


une  grande  abondance  de  larmes.  Son  Fils 

Îiarur  moins  cmprelTéi  Se  foit  fierté  eu  ja- 
oulie  , il  laifTa  remarquer  dans  fon  compli- 
ment quelque  ebofe  de  fioid  k de  farouche, 
qui  annonçoit  le  cbangcioeni  de  fes  inclina- 
tions. 

(ao)  La  plupart  des  Relations  mettent  cette 
entrée  au  mois  de  Juillet , ie  quclques-uutt 
au  mois  d'Août. 
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menaçoit  plus  que  leurs  fortunes  , & romberent  dans  une  ronfternation  qui 
leur  ht  enfuite  remercier  le  Ciel  de  s erre  trouvés  au  milieu  d'un  Peuple 
ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à tirer  parti  de  leur  trouble  & de  leur 
abbatement , pour  fecotier  le  jctig , toute  la  Nation  ne  parut  pas  moins  affli- 
gée qu’eux.  Non-feulcmcnt  les  rcjouilTanccs  furent  imertompucs , mais  on  y 
vit  fucceder  toutes  les  marques  d’une  profonde  ttiftelTe.  Les  Nobles  palToient 
le  jour  ôc  la  nuit  dans  le  Palais  de  Magifcaiain,  où  Cortez  avoir  pris  fnn 
logement.  Le  Peuple  y venoit  en  foule,  avec  des  cris  A:  des  emportemens 
de  douleur , qu’on  ne  put  arrêter  qu’en  publiant , dans  toutes  les  parties  de  la 
Ville,  que  ce  bruit_c:oit  mortel  au  Malade.  Le  iénat  fit  alTembl.t  toi  s les 
Médecins  de  la  République,  6e'  propofa  de  hautes  retompenfes  à celui  qui 
dccouvritoit  un  remede  h certain  , qu’il  pîit  donner  , pour  garant  du  fuccès, 
fa  vie  6c  celle  de  toute  ia  famille.  Lentfcience  conliftoit  uniquement  dans 
la  connoiflancc  des  Simples  , qu’ils  appliquoient  avec  un  fage  dtfeerne- 
ment  de  leurs  vertus  & de  leurs  effets,  en  changeant  le  remede  fuivant 
l’état  6c  les  acciders  de  la  maladie.  Audi  Cortez  ne  dùt-il  fit  goerifon  qu’à 
leur  hibileté  ; 6c  la  joie  puhiiqtie  , qu’on  vit  éclater  aulli-tûc  avec  autant d'im- 
peruofue  que  la  douleur , acheva  de  le  convaincre  qu’il  pouvoir  tout  attendre 
de  1 affeélion  des  Tl  ifcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co-  NooKitr, r|«n 
Ionie-,  6c  cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel , que  Sandoval  y avoir  laide  '‘S"»  vo»- 
pour  fon  Lieutenant,  commençoit  à lui  cauki  de  l’inquiétude.  Les  Coutiers 
de  la  République  , audi  prompts  que  ceux  des  Mexiqiiains  , lui  rapportèrent 
en  .peu  cle  jours  que  tout  étoit  tranquille  à Vera-Cruz  , 6c  que  les  Alliés 
voihns  vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes  ; mais  que  cin- 
quante -huit  Soldats  Efpagnols , qui  étoient  partis  pour  le  joindre  , n’aiant  pas 
fait  connoître  ce  qu’ils  étoient  devenus,  il  y avoir  beaucoup  d’apparence  qu'en 
travetfant  la  Province  de  Tepeaca,  ils  avoient  été  mallacrés  par  les  flabi- 
tans.  Cette  difgracc  l’affligea  beaucoup,  parce  que  dans  fes  projets  il  avoir  cimjujort  tnit 
compté  fur  ce  lupplément , ôc  que  l’expérience  lui  avoir  appris  qu’un  Lf-  t t-jgii-.iim-.-i'a- 
pagnol  valoir  plulieurs  milliers  d’indiens  (ai).  Il  fentit  la  ncccdite  de  châ- 
lier  les  auteurs  de  cette  perfidie,  d’autant  plus  que  la  Province  de  Tepcaca 
fe  trouvant  dans  une  lituation  qui  rompoic  la  communication  de  Vera- 
Cruz  à Mexico , il  falloir  s’affûter  de  ce  padàge  , avant  que  de  former 
d’autres  entreprifes.  Cependant  il  fufpendit  la  pti-jKifition  qu’il  voitioit  faire 
au  Sénat,  d’adiftet  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  , p.ircc  qu’il  appiit 
que  depuis  peu  de  jours  les  Tepcaqnes  avoient  ravagé  quelques  Terres  des 
■Tlafcalans , 6c  qu’il  jugea  que  la  République  auroit  recours  à lui  pour  vanget 
cette  infulte.  En  effet , les  principaux  Sénateurs  l’aïant  fupplié  d’cmbrailer 
leurs  intetêts,  il  fe  vit  en  état  d’accorder  une  grâce  qu'il  penfoit  à de- 
mander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  rélblutions.  On  reçut  avis  de  Gualipar,  l'iairfrtitt 
que  trois  Ambaffadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envo'ics  à la  République,  Ï!Jic*VAmÙ!- 
n’atte'ndoient  que  la  petmifflon  du  Sénat,  pour  venir  excciiterleur  Conimidion.  tsHcun  i iljt 
Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs  ne  pudent  douter 
qu’elle  ne  regardât  les  Efpagnols , 6c  qu’ils  fudem  bien  affermis  dans  la  fidélité 
in)  liiJ.  page  il 7. 
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qu'ils  avoient  promifo  à leurs  Alliés  , ils  fe  tléterminerenc  à recevoir  les  Am- 
ballâdcurs , pour  tirer  avantage  de  cet  aile  d'cgalitc  , donc  l’orgueil  des 
l’riiices  Mexiquains  n’avoit  point  encore  tourni  d'exemple.  Mais  on  ne  fau- 
roit  douter  qu'ils  u’eull'ent  fait  approuver  leur  conduite  àCorcez.  Les  Mexi- 
quains hrcnc  leur  entrée  avec  beaucoup  d’cclac.  Leurs  Tamenes  marchoicnr 
(levant  eux  , & portoienc  leurs  piéfens , conipofés  de  diverfes  pièces  d’pr  Sc 
d'argent , de  fines  étoffes  du  l'ais , de  plumes  & d'autres  curioficés , avec  plu- 
lieuis  charges  de  fel , qui  écoic  la  plus  précieufe  marchandile  du  l’aïs.  Us 
cenoienc  eux-mêmes  les  marques  de  paix  encre  leurs  mains.  Leur  parure  6c 
le  cortege  donc  ils  ctoient  fuivis  formèrent  un  fpecfacle  impolant , pour 
une  Nation  qui  ne  connoifTbic  que  l'agriculture  6c  la  guerre.  Ils  furent  ad- 
mis dans  rAlfemblée  du  Sénat.  Après  avoir  nomme  leur  Maître , avec  un 
grand  nombre  de  titres  6c  de  profondes  foumillions  , ils  offrirent  de  fa  part , 
aux  Tlafcalans , une  paix  fîneere , une  alliance  perpétuelle , un  commerce 
libre  6c  des  intérêts  communs , à condition  que  la  République  prendroic  in- 
cell.immenc  les  armes  contre  les  Efpagnols,  ou  que  pour  s’en  défaire  plus 
facilement , elle  cireroic  avantage  de  l’imprudence  qu’ils  avoient  eue  de  fe 
livrer  entre  fes  mains.  A peine  eurent-ils  le  tems  d'achever  cette  odieufe 
propoficion  ; ils  futenc  interrompus  dès  les  premiers  mots , par  un  murmure 
confus , d’où  l’on  palfa  bientôt  aux  plus  vives  marques  d'indignation  & de 
colere.  Cependant , après  les  avoir  renvoies  à leur  Logement  pour  y attendre 
une  réponfe,  le  Sénat  prit  un  tempérammenc  digne  de  là  prudence  & de  fa 
bonne  foi.  Il  leur  ht  déclarer , par  quclt^ucs  Députes  , qu’il  accepeeroit  volon- 
tiers la  paix  , lorfqu'elle  feroit  propofée  a des  conditions  raifonnables,  & glo- 
rieufes  pour  les  deux  Etats  ; mais  que  les  Tlafcalans  refpecfoient  les  Loix  de 
riiulpitalicé,  êc  n’étoient  [>oinc  accoutumés  i rendre  de  la  perfidie  pour  de 
la  bonne  foi.  Diaz  ajoute  que  les  Ambaffadeurs  partirent  fans  réplique , 
avec  autant  de  précipitation  que  de  fraieur  ; parce  que  le  bruit  de  leur 
Cominillion  aiant  foulevc  te  Peuple,  ils  fe  crurciic  menacés  de  n'êcre  pasi 
couvert  fous  la  dignité  de  leur  caraefere. 

Quoique  cet  anifee  des  Mexiquains  n’eût  tourné  qu’à  leur  honte , il 
produifit  un  autre  effet , qui  caufa  plus  d’allarme  à Cortez.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl , emporté  par  le  torrent  des  opinions  , n’avoit  ofc  déclarer  la  tienne 
au  Sénat  ; mats  dans  les  monvemens  Je  haine  ou  d’envie  qu’il  confervoit 
pouf  les  Efpagnols,  il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  fouidement  que  le 
Sénat  avoit  oublié  les  véritables  interets  de  la  Patrie , en  rejettant  les  offres 
de  l’Empcreu;,  6c  qu’il  falloir  s’aveugler  pour  ne  pas  rcconnoîtte  que  le 
deficin  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  6c  la  forme  du  Gouver- 
nement. Ces  infinuations  n’étoient  pas  fans  vt.\ifeinblance.  Audi  commen- 
çoicnt-elles  à lui  faire  des  Partifans , lorfqu’elles  vinrent  à la  connoiflànce  dç 
Cortez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L’affaire  y fut  traitée  avec  toutes  les 
précautions  qu’elle  ineritoit  par  fon  importance.  Il  étoit  imiraffthle  que  la 
plupart  des  Sénateurs  ne  reconnunent  point  le  danger  dont  la  République  étoit 
réellement  men.acée  ; Sc  les  motifs  de  XicotencatI  , tels  que  l’Hillotien  les 
fuppofe  , ne  changeoient  rien  à la  force  de  fes  raifonnemens.  Cependanç 
l’intérêt  de  l’honneur  Sc  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  rAlTemblée.  Toutes 
les  voix  fe  déclatcrent  contre  l’attentat  d'un  jeune  Mutin  .qui  vouloir  troubler 
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la  tranqnlllicé  publique  , diffamer  les  Decrets  du  Sénat , & ruiner  le  crédit 
de  la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à la  mort  du  Coupable  ; & ce  qui 
doit  caufer  encore  plus  d’éconnement , le  Tere  même  de  XicotencatI , que 
cette  qualité  n’avoit  point  empêché  d’afliller  au  Sénat , fut  un  de  ceux  qui 
foutinrent  cette  opinion  avec  plus  de  force , facrifîant  toutes  les  affeéf ions  du 
fang  i l’honneur  de  fa  Patrie  (ii).  Mais  fa  confiance  & fa  grandeur  d’ame 
touchèrent  (I  vivement  ceux  qui  avoient penfé  comme  lui , cjuils  revinrent , 
en  fa  faveur , au  fentiment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arreté  pat  les  Exé- 
cuteurs ordinaires  de  la  Juflice.  Il  fût  amené  devant  fes  Juges  i fans  armes , 
& chargé  de  chaînes.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général , avec  rignominienfe 
cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (if).  Cette 
humiliation  le  força  de  recourir  â Cortez , qui  s'emprellà  aufli-tôt  de  de- 
mander grâce  jx>ur  lui , & de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plaie 
étoit  trop  profonde  pour  fe  fermer  aifément  ; & ce  cœur  farouche  ne  dé- 
Çuifa  fes  projets  de  vangcance , que  pour  attendre  l'occafion  de  les  faite 
cclater. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife auffi-tôt  contre  les  Tepeaques  .donna  pendant 
quelques  femaines  un  autre  exercice  à fa  fureur.  Elle  fut  pouflee  II  vive- 
ment , que  malgré  le  fecours  des  Mexiquains  , auxquels  il  parut  fufEre  que 
les  Efpagnols  v fûfTent  mêlés , pour  y faite  marcher  une  partie  de  leurs  forces, 
Cortez  2e  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Pais , après  avoir  défait , dans  plu- 
fieurs  combats,  les  Ennemis  de  la  République  & les  liens.  Il  ne  lui  relloit  que 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  & feize  Cavaliers  : mais , lailTanr  à Xi- 
cotencatI le  commandement  des  Trouppes  de  l’Etat , il  s’étoit  contenté  de 
prendre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans  , des  mieux  faits  & des  plus  réfolus, 
fous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  à Mexico.  Les  Tepea- 
ques , forcés  dans  le  centre  de  leur  puillànce , prirent  le  parti  de  la  fou- 
miflion  , & reconnurent  qulils  s’etoient  laifTés  entraîner  â la  révolte  , pat  les 
artifices  des  Mexiquains.  Ils  étoienr  fi  défabufés  des  efperances  qu’ils  avoient 
conçues  de  leur  fecours  , qu’aptes  avoir  accepté  un  pardon  général  au  nom 
du  Roi  d’Efpagnc,  ils  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville: 
fur  quoi  il  forma  le  deflein  d’y  conflroire  une  Fortcrcflè , en  leur  faifant 
comprendre  qu’il  ne  penfoit  qu’à  les  protéger  : mais  il  vouloir  s’afTurer  le 
chemin  de  Veta-Ctuz,  pat  un  Pofte  que  la  nature  avoit  fortifié,  ôc  qui 
pouvoit  devenir  , avec  un  peu  de  travail , une  reflburce  pour  lui  contre  tous 
les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma  l’enceinte  intérieure  par  des  remparts 
de  terre;  & pour  murailles  , on  n’eut  que  le  roc  à couper,  dans  quelques 
endroits  où  la  pente  étoit  moins  efearpée.  Au  fommet  de  la  Montagne  , on 
éleva  une  efpece  de  Citadelle,  qui  dominoir  fur  la  Ville  & fur  la  Plaine. 
L’Ouvrage  rut  conduit  avec  tant  d'habileté , par  les  Officiers  Efpagnols , & 

FoufTé  avec  tant  de  chaleur , par  les  Tepeaques  mêmes , qu’il  fut  achevédans 
efpace  de  quelques  jours  (14).  Cortez  lailfa  un  Sergent  & vingt  Soldats 


(aa)  IHJ.’Vir.  (.page.  a*<. 

(a  J ) IUdm. 

(14)  Dans  ce  court  intervalle  , on  fat  in- 
formé qnc  Magifcaizin  , le  fiééle  Ami  do 
Efpagnols , louchoit  au  dernier  moiueac  de 
Tome  XU. 


fa  vie.  Cortez  lui  envoïa  fou  Anmônier , 
qui  te  difpolâ  heureufcnient  à recevoir  te 
baptême  , Sc  qui  te  vit  mourir  avec  de  grands 
fentimens  de  Religion.  Solis , itiJ.  pages 
117  & fit. 
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pour  la  garde  de  cette  Place  , qu’il  nomma  Segura  de  la  Frontera  , & qqi  fat 

FmNAND  5^  fécondé  Ville  Efpagnole  de  l’f  mpiic  du  Mexique  (15).  . 

Coaiiz.  Exptdiuon,  à laquelle  il  ne  paroît  pas  certain  que  Correz  ail 

M'.m^°‘nou-  aflifte  (i6) , foumit  aux  armes  de  l’EPpagne  TecamaUhadec  & quelques  au- 
ni  Eoipeinii.  ttes  Places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des  foins  plus  importans.  On 
apprit  que  l’Empereur  qui  avoir  fuccede  à Motezuma  étoit  mort,  & que 
suc«(r™,qu  oa  les  Mexiquains  avoient  élevé  fut  le  Trône  Guatimojin  , jeune  Prince  dont 
lui  donne , «c  fc«  ,jg  cataclcrc  fembloit  promettre  un  regne  éclatant.  Il  avoir  commencé  par  fe 
qujiiiti.  entièrement  au  foin  dts  aflaires.  Plulieurs  Rcglemens  en  faveur  de  la 

Milice  lui  avoient  attaché  lcsOflitiers&  les  Soldats.  11  ne  s’étoit  pas  moins  ef- 
forcé de  gagner  l’alfectiondu  Peuple, en  le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts  } 
& prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  jufqu’alors  au  Mexique  , il 
s’établilfoit  un  nouvel  empire  fur  leurs  cœurs,  pat  une  familiarité  majeftueufe, 
qui  temperoit  ces  excès  d'adoration  que  fes  Prédecelleurs  avoient  exigés. 
Cortez  regarda  ces  préludes  d une  fage  adminiftration  , comme  autant  d’obf- 
k tacles  qui  fe  formoient  contre  fes  delfeins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquête  du 
|iro,.w  de  COI-  j},ig)jique  } ôc  l’inviolable  fidelité  des  Tlafcalans  le  confirmoit  dans  cette  ré- 
folution  } fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés , qui  lui  of- 
froient  de  fe  joindre  à fes  Trouppes.  Le  palTaue  du  Lac  faifoit  fon  principal 
embarras.  Cette  difticulté  lui  paroilfoit  terrible  , d^uis  que  les  Mexiquains 
aiant  trouvé  le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Cliaulfées , il  n’avoit  pas  d’autre 
Sri  pTJpimifi  relfource  que  les  Ponts  volans.  Il  s’arrêta  au  projet  de  faire  conftruire  douze 
rduM^Tc*'  ou  treize  Brigantins  , capables  de  réfifter  à leurs  Canots  , & de  conduire  fon 
Armée  jufqu’au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  Tlafcala  , 
au  bord  du  Lac,  on  ne  comptâtpas  moins  de  feize  lieuts,  il  fe  flatta  de 
pouvoir  faire  porter  cette  petite  1 lotte  , en  pièces , fur  les  épaules  des  Ta- 
menes  indiens.  Martin  Lopez , dont  il  connoilfoit  l’habileté  pour  ces  entrepri- 
fes  , aiant  trouvé  de  la  vraifcmhlance  à fon  dclfein  , il  lui  donna  le  comman- 
dement de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente  , avec  le  pouvoir 
d’emploiet  les  Indiens  à'conper  du  bois.  L’ordre  fut  donné  en  même  tems 
d’apporter  de  Vera-Cruz  le  fer , les  mâts  & tous  les  agrets  des  V.-iifl'eaux 
qù’on  avoir  coulés  à fond.  Cortez  avoir  obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlaf- 
cala prodiiifoicnt  quelques  efpcces  d’atbtes , dont  on  pouvoir  tiret  de  la 
poix } il  les  fit  ébranler , dit  l’Hiftoticn  } & l’on  en  tira  tout  le  brai  nécef- 
faire  pour  carener  fes  Brigantins.  _ _ 1 • c ■ 

La  poudre  commen«;oit  à lui  manquer.  Fa  pénétration  lui  fit  imaginer  le 
moien  d’en  compofer , d’une  qualité  très  fine  , en  faifant  tirer  du  foufre  , 
dont  les  Indiens  ignoroient  l’ufage  , de  ce  Volcan  qu’Otdaz  avoir  reconnu. 

• 11  jugea  qu’une  matière  fi  combùllible  devoit  être  un  .aliment  certain , pour 

la  flamme.  Moiitano  & Mefa  , Commandans  de  l'Artillerie,  offrirent  de 
tenter  l'avantute  avec  quelques  Soldats.  Ils  revinrent  avec  une  provifion  de 


(ij)  Itid.  page  199. 

,(ié)  Diay,  dtl  Caftillo  dit  politivïtnent 
«pi’il  n'y  alTilIa  point , non  plus  qui  la  Ba- 
taille de  Guacacliula  , contre  une  Arin^c  Im- 
périale de  trente  mille  Hommes.  Cependant 
tottci  meme , dans  fa  Lettic  du  }0  d'Oüo- 


bre,  explique  les  motifs  qui  l'obligcrent  rie 
fc  meure  à la  t^te  de  rArmee.  i.jui  croit 
cc  t^moÎ£»napc  irré*ufablc,&  <^ui  D’ofe  rejeuer 
tout  il- Taie  celui  Je  Diaz,  le  foup^onne  feu- 
lemem  d’avoir  ici  [naD<]ucde  mcnio^sc*  i^/aA 
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foufre  , qui  ne  demanda  point  d’autre  préparation  , pour  fervîr  â l’artillerie 
comme  aux  arquebufes  à mèche  (17^. 

Pendant  qu’il  fe  livroic  d ces  grandes  idées,  il  apprit  que  deux  VaiUcaux 
Elpagnols , qui  apportoient  de  Cuba  un  fecours  d'Hommes  Sc  de  munitionS'  AnivéedcJea» 
à Narvaez,  avoient  été  failis  fucccflivement  par  l’adrelTe  Si  le  zcle  de  Pedro 
Cavallero,  qu’il  avoir  chargé  du  commandement  de  la  Côte.  Le  Couver-  oth.  icfi  dr  Cor- 
neur  de  Cuba  , ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  polfellion  de  toutes 
les  Conquêtes  de  la  Nouvelle  fcfpagne  , lui  envoioit  Pierre  de  Baria  , 

Gouverneur  de  la  Havane,  le  même  à qui  «Cortez , avoir  eu  l’obligation  du 
dernier  fervice  qui  l’avoit  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis.  Ca- 
vallero étoit  allé  reconnoître  fon  N.avire.  Il  avoir  pénétré  le  delFein  qui  l’a- 
menoit , à l’cmpreircraent  avec  lequel  on  s’étoit  informé  de  la  lituacion  de 
Narvaez.  il  avoir  répondu , fans  hcfiter  , que  ce  Général  étoit  en  polfellion 
de  tout  le  Pais  , & que  Corttz  fuïoit  à travers  les  Bois  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  lui  étoient  reliés.  Barba  6c  tous  fes  gens  n’avoient  pas 
fait  difficulté,  fut  cette  alfiirance  , d'aller  droit  à Vera-Cruz,  où  ils  furent 
arrêtés  , au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d’en  être  affligés,  ils  s’étoient  engagés 
volontairement  à le  fervir;  6c  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  d’une 
Compagnie  d’Arbalètriecs.  Un  fécond  Vailfeau , conduit  pat  Rodrigue 
Moreyon  de  Lobera  , tomba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie , & ne 
s’attacha  pas  moins  joieufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d’au- 
tres preuves  de  l’afeendant  que  la  Fortune  lui  promertoit  fut  fes  plus  re- 
doutables Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoir  fourni  juUiu'alors 


Aotret  fecoun 


du  fecours , par  les  ivoies  mêmes  qu’il  vouloir  emploïer  à fa  ruine  ; 6c  les  ^ coc- 
elForcs  de  Garay  , pour  ufurper  une  partie  de  fon  Gouvernement , ne  tour-  °* 

nerent  pas  moins  heureufement  en  la  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu’après 
avoir  paru  fur  la  Côte  de  Vera-Cruz,  les  Vaillèaux  de  cet  Avanturier 
avoient  été  repoulfés  par  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s’étoient  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  étoit  revenu  avec  de  nouvelles  forces  ; mais  la 
fécondé  Expédition  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  A peine  fes 
gens  eurent  touché  au  rivage , que  la  réfiRance  des  Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.  Alors  , chacun  prenant  différentes  routes , ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafard}  6c  fans  s’être  communiqué  leur 
defTein , ils  vinrent  aborder  prefqu’en  même-rems  à Vera-Cruz  , où  la  feule 
réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.  Le  premier  de  leurs 
Vaiffeaux  , commandé  par  Camargo , portoit  foixante  Efpagnols.  Le  fécond, 
qui  en  avoir  cinquante , avec  fept  Chevaux  , étoit  beaucoup  mieux  armé  , fous 
le  commandement  de  Michel  Diaz  d'Aux , Gentilhômme  Arragonois  , donc 
la  valeur  fe  diftingua  11  llnguliérement , que  fa  feule  peyfonne  auroit  tenu 
lieu  d’un  grand  fecours.  Un  troifiéme  , qui  arriva  plus  tard,  avec  quarante 
Soldats , oix  Chevaux  , 6c  quantité  d'armes  6c  de  munitions , étoit  conduit 
par  le  Capitaine  Ramirei.  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  aulli-tôt  le  ch», 
min  deTlafcala,  où  Cortez  fût  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (z8).  En- 
fin , le  hafard  amena  anffl  fur  la  Côte  un  Navire  des  Canaries , chargé 
d’arquebufes  , de  poudre  , ôc  d’autres  munitions  de  guerre , avec  trois  Che- 
naux 6c  quelques  Paffligers , qui  chetchoient  l’occafion  de  vendre  leurs  mar- 
^7) pages  J14&  ptécédeotes^  (18)  iéid.  page  )ip.  • 
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chindifes  aux  Conquéraiu  Efpagnols.  Non  - feulement  le  Gouverneur  de 
Veta-Cruz  acheta  d eux  toute  la  charge  de  leur  VailTeau  , mais  il  peifuada' 
aux  dhciers  d'aller  fervir  dans  rArmce  de  Cottez,  avec  treize  Soldats  qui 
vetioient  chercher  lottune  aux  Indes  (i9}< 

La  joie  de  tant  d’heureux  événemens  n’cmpccha  point  les  CfEciers  EC- 
pagnois  de  prendre  le  deuil  (jo)  à Tlafcala  > pour  la  mort  de  Magifeatzin, 
qui  étoit  regarde  comme  le  Pere  de  la  Patrie  ; & ce  témoignage  de  lenlîbilité 
pour  la  douleur  publique  lit  tant  d'imprellion  fur  les  Sénateurs  & fur  le 
Peuple , qu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquoit  au  Sénat. 
Magifeatzin  joignoit  à cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  principal  Quar- 
tier de  la  Ville.  Deux  üfKces  de  cette  importance  demandant  une  alli- 
duité  qui  nepouvoit  s’accorder  avec  les  vues  de  Cortez,  il  fe  contenta  de 
faire  tomber  le  choix  de  la  République  fur  le  Fils  aîné  du  Mort , qui  avoit 
hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Pere  pour  les  Efpagnols  (}i). 

Enfuite , ne  s’occupant  que  de  fes  ^raneb  delTeins , dont  il  conçue  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  , il  lit  publier  que 
ceux,  qui  commençoient  à fe  dégoûter  du  métier  des  armes  , étoient  libres 
de  retourner  à Cuoa-,  fur  une  partie  desVailTeaux  qu’il  avoit  fur  la  Côte. 
Plufieuts  Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  olFte  , & Duero  même  fui  vit' 
leur  exemple  (3  a).  Alvarado  conduilit  jufqu’d  bord  ceux  que  la  crainte  du 
danger  , ou  l’amour  du  repos  , faifoit  renoncer  honreufement  à la  gloire. 

11  ne  reftoit  qu’un  fujet  d'inquiétude  i Conez.  Les  Députés  qu'il  avoit 
envoies  à la  Cour  d'Efpagne,  ne  l'informoient  point  du  fuccès  de  leur  Coro- 
million  Sc  ce  long  retardement  devoir  le  faire  douter  qu’ils  euflent  obtenu 
toute  la  faveur  t^u’il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s’engager  dans  denouvelles 
entreprifes , il  refolut  de  faire  partir  d’autres  Agens , pour  folliciter  l’eicpé- 
dition  des  premiers.  Oedaz  8c  Mendoza  furent  delüncs  au  vo'iage  de  l’Eu- 
rope , tantlis  que  d’Avila  & Chico  reçurent  ordre  de  fe  tendre  i l'Ide 
Eljragnolc.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d’une  Relation  en  forme  de 
Lettre  (f})>  qui  contenoit  le  détail  des  avantages  & des  difgraces  qui 


(i,)  nid.  page  3«f. 

()o)  lU  parurent  cous  avec  des  cafaques 
noires  qu'on  fit  ceindre  exprès , te  qn’ils 
portoicDt  par-delTua  leurs  haibits  militaires. 
nid.  page  |i4. 

()i)  Ce  jeune  Indien  rcfiir  le  batéme,  à 
l'exemple  de  fon  Pere,  te  prit  le  nom  de 
Pom  Laurent  de  Magifeatzin.  Le  Cacique 
d'izuean  , te  le  vieux  XicotcncatI  embeaf- 
ferent  aufli  le  Cbridianifme.  On  ne  lit  point 
alors  d'autres  converfions  ; ce  que  les  Hif- 
toriens  actribuem  au  bruit  des  armes,  plu- 
i6t  qu'à  rêloigncmcnt  des  Efprits  pour  lès 
principes  de  la  Religion.  D'ailleurs  le  Pere 
Olmedo  , dit  .Solis , n'avoir  pctfoniic  qui 
pût  ValTilier.  uti  fupri  , page  1x7. 

fri)  On  n'a  pas  fu  les  motifs  de  fa  re- 
traite I mais  il  y a beaucoup  d'apparence 
qn'il  rompit  avec  Conez  , puifqu'on  le  vit 


enfuite,  à la  Coar  d'Efpagne,  dans  les  interets 
du  Gouverneur  de  Cuba , ihid.  page  3)3. 

(33)  C'eft  celle  qu'on  a déjà  citée.  Cortez 
y rcodoii  compte  aullî  des  mefures  qu'il 
avoit  prifes  pour  retourner  à Mexico.  Il' 
vancoic  ta  richelTe  de  l'Empire  , la  fertilité  de 
fesTerrcs,8t  l'opulence  des  Caciques.  Il  louoic  ‘ 
la  valeur  te  la  confiance  des  Efpagnols.  Il 
parloir  avec  admitation  du  zclc  & de  la  fideli- 
té des  Tlafcalans.  Il  deenandoit  jullice  contre 
l'aveugle  perfécution  du  Gouverneur  de 
Cuba.  Il  faifoit  de  fortes  inllanccs  pour 
obtenir  un  puifTant  feeoors.  H pefoit  encore 
plus  fur  la  néceflité  d’envoier  des  Milfion- 
naitcs,pout  aider  au  Pere  Olmedo.  C'cflla 
fubllance  de  fa  Lettre , après  le  récit  de 
fes  Exploits  militaires , fur  Icfqiicls  il  s'ex- 
pliquoir  fort  mndcflemcnr.  Mais  Diaz  alfuR 
qu'il  eut  foin  d'en  faire  écrire  une  auuc- 
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étoient  arrivés  aux  Trouppes  Efpagnoles , depuis  leur  premier  dcparr  de  Zam- 
poala.  ün  y joignit  un  nouveau  ptelent  pour  l’i-mpereur , compofé  de  l'or 
& des  rarerés  qu'elles  avoient  fauvces  dans  leur  reciaite.  Les  deux  autres 
étoient  envoies  à l’Audience  totale  de  ban  - Domingo , pour  en  obtenir 
des  fecours  plus  prompts  qu'on  ne  pouvoir  les  attendre  dLlpagne. 
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Xj’Annéi  approchoit.de  fa  fin,  lorfque  Cortez  prit  ouvertement  la 
réfolution  d’entrer  avec  toutes  fes  forces  dans  les  Terres  de  l'Hmpite , & 
de  remettre  la  décifion  de  fon  entreptife  au  fort  des  armes.  Ses  Brigantins 
n'étoient  point  encore  achevés-,  mais  les  Trouppes  de  la  République  & celles 
de  fes  Alliés  avoient  déjà  pris  polie  aux  environs  de  Tlalcala , & le  moin- 
dre délai  commençoit  à lui  faire  craindre  les  inconvéniens  de  l’oifivetéi  II  cort«  fe  Jé- 

aflembla  fes  Officiers , pour  délibérer  avec  eux  fur  fes  premières  opérations.  i '""n 
Tous  les  avis  fe  téduifitent  à marcher  vers  Tezcuco.  Cette  Ville  étant  fituée 
fur  le  chemin  de  la  Capitale  , & prefqu’au  bord  du  Lac,  on  fe  propofoit 
de  s’en  faifir  & de  s’y  fortifier  pour  en  faire  une  Place  d’armes,  avec  le 
double  avantage  d’y  pouvoir  attendre  les  Brigantins  , & d’y  être  en  état 
de  défoler  le  Pais  ennemi  par  des  coutfcs.  C étoit  d’ailleurs  une  retraite 
alTurée , dans  mille  fuppofitions  qui  pouvoicnt  rendre  l’attaque  de  Mexico  ’ 
difficile , ou  faire  traîner  le  fiege  en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à faire  la  revue  des  Efpagnols , dont  le  RcrûtSfnnm- 
nombre  fe  trouva  d’environ  fix  cens  Hommes  d’infanterie  fie  quarante  Ca-  -i'  («Trgup-' 
valiers.  L’Artillerie  de  campagne  confilloit  en  neuf  pièces  , les  plus  legeres 
qu’on  eût  tirées  des  Vailleaux.  Cortez  donna  tout  l'éclat  pollible  à cette 
Fête  militaire;  autant  pour  la  faire  fetvir  d'inllruélion  aux  Indiens,  que 
pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du  fpeâacle.  A cet  exemple , le  Général 
Xicotencatl , qui  continuait  de  commander  les  Trouppes  de  la  Kcpubli- 
blique  , voulut  auffi  les  faire  paffer  en  revue.  Celles  que  Cortez  dcAinoit 
à le  fuivre  ne  montoient  qu’à  dix  mille  Hommes  choifis  ; fie  le  reAe  avoir 
ordre  de  fufpendre  fa  marche , pour  fervir  à la  garde  fie  au  tranfport  des  Trooppei  in- 
Brigantins.  Les  tymbaks , les  cors  6c  les  autres  inArumens  de  cette' Ar- 
méc,  qu’Hetrera- fait  monter  à quatre-vingt  mille  Hommes  (54)  , mar- 
choient  à la’ tête  de  chaque  Bataillon;  6c  les  Officiers  venoient  enfuite , 
parés  de  plumes  de’diverfes  couleurs,  fie  de  joiaux  oui  leur  pendoientaux 
oreilles  fie  aux  levres.'  Us  portoient  fous  le  bras  gauche  leun  fabres  garnis ' 
de  pierre,  la  pointe  en  haut;  fie  chacun  avoir  un  Pa^e , dont  l’unique  of- 
fice étoit  de  porter  la  rondache  de  fon  Maître  , ou  fes  exploits  étoient 
exprimés  par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoit  diAinguée  par  la  ' 
couleur  de  fes  plumes , fie  par  la  forme  de  fes  Enfeignes  , qui  n croient  que 

pir  tes  Officiers  tmlnicipnuT  de  Vera-Craz  quidtoient  campas  hors  de  U Vilfe.  II  pa* 
êc  de  Segura.,  où.  Tes  louantes  oe  furent  roU  o^ue  Cortez  ne  fe  mit  en  marche  qoa' 
poinr  épargnées  » & qu’il  s'acconla  le  pUifir  vec  (bisante  , mille  Soldais  ; mais  11  iùt 
d<  la  voir.  Le  même  Hiflorien  ajoûic  qu'il  joint,  dans  U’  fnirè,  par 'tant  d'autres  Na* 
oc  permit  point  aux  Soldats  d'écrire  à part,  rions  alliéçs  . que  pendant  le  lîcgr  de  Mexico  ' 

*14»  Diaz  romprend  dans  ce  nombre  " H Te  vit  deux  fois  à la  tctc  de  deux  cens  mUlc"* 
les^’AUiét  de  Choluia  Sc  de  Guacogiugo,  Hommes. 
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la  reprefenration  de  quelque  Animal , au  fommet  d’une  pique. 

Cortez  lîr  publier  plulicurs  UrdonnanLos , qui  rtgardoienc  également 
les  Hfpagnols  <x  les  Indiens.  Elles  purcuienc  détenfe  , ibus  pemc  de  mort , 
d’emploiet  les  armes  dans  les  difFcrcnds  particuliers , de  faire  la  moindre 
violence  aux  Femmes,  iSc  de  s’éloigner  du  Camp  pour  le  pillage,  fans 
l’ordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  aulfi  les  juiemens  & les  blalphCmes  , 
fous  peine  d'infamie  & de  dégradation.  Aguilar  & Marina  furent  charges 
d’expliquer  ces  Loix  aux  Indiens , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’y  fou- 
niettrc;  6c  la  rigueur  que  tous  les  Officiers  apportèrent  à les  maintenir 
ht  tegner , pendant  toute  la  guerre  , une  difcipiine  qui  ne  fe  relâcha  pas 
plus  que  la  valeur.  Le  jour  du  départ  fut  coniàcré  par  des  Prières  publi' 
ques.  Ce  fut  à la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la» 
Ville,  à la  tête  des  Efpagnols.  11  avoir  donné  ordre  que  toutes  lesTrouppes 
Indiennes  fullént  rangées  fiir  l'on  pallage  ; jiout  leur  apprendre  , par  l’exem- 
ple des  fiennes , à marcher  fans  contufion  , à garder  leurs  rangs , à les 
doubler  dans  le  befoin  , 6c  d’autres  évolutions  , dont  la  feule  vue  devint 
une  excellente  leçon  pour  ces  Barbares  (}t). 

La  marche  du  premier  jour  fur  de  fix  lieues , jufqu’â  Teimclcuca , Bour- 
gade confulérablc , de  la  dépendance  du  Cacique  de  Guaco^m^o  , dont  les 
'l'erres  touchoient  â celles  du  iClexique.  On  y apprit,  du  Cacique,  que  les 
Mexiquains , informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Cortez  ,avoient 
des  Trouppes  nombreufes  , derrière  une  Montagne  voiline  , dont  plulîeurs 
défilés  rendoieiu  le  palfage  tort  difficile.  Cet  avis  l'inquiera  fi  peu  , qu’il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais , étabt  arrivé  l’aptès  midi 
au  pié  de  la  Montagne , il  réfolut  d’y  palier  la  nuit  -,  pour  ne  pas  s’engager  , 
pendant  les  ténèbres , entre  des  Rochers  qui  pouvoienr  couvrit  plus  d une 
embufeade.  Il  fit  allumer  dans  le  Camp  de  grands  feux,  donc  la  lumière  fe 
répandoit  fur  tous  les  palfages , 6c  qui  fervitent  en  meme-tems  à garantir 
fou  Armée  de  l’incommodité  du  froid.  Le  lendemain , au  lever  du  Soleil , 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la  Montagne  , 
pour  donner  à l’artillerie  le  cems  de  s’avancer.  Elle  n’avoir  pas  fait  une  lieue  , 
lorfque  les  Coureurs  vinrent  informer  Cortez  que  les  Ennemis  avoient  em- 
barralfé  le  chemin  par  quantité  d’arbres , 6c  par  une  multitude  de  pieux 
fortaigus,  qu’ils  avoient  plantés  en  divers  endroits,  où  la  terre  paroilToit 
fraîchement  remuée  , pour  y faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il  reçut  cet  avis 
avec  une  gaieté , qu’il  fit  éclater  jufques  dans  fa  réponfe  : » Ces  Braves  , 
•>  dit-il  a haute  voix,  n’ont  pas  envie  de  nous  voir  de  près.  Ils  veulent 
ji  cmbarralTer  nos  piés,  p.rrce  qu’ils  redoutent  nos  mains  <•.  Auffi-tôt, 
comme  s’il  eût  tenu  fes  rélolutions  prêtes  pour  tous  les  obftaclcs , il  fit  avancer 
deux  mille  Tbfcalans  à rAv.rnt  g.atde  , avec  ordre  d’écarter  les  arbres.  Cette 
execution  fut  fi  p'ompte,  qu’elle  ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à l’Avant- 
garde.  Quelques  Compagnies  achevèrent  en  meme-tems  de  rcconnoître  les 
défilés  -,  6c  pendant  l’efp.tce  de  deux  lieues , qui  refioient  jufqu'au  fommet 
de  la  Montagne  , on  continua  de  marcher  aulli  tranquillement  que  fur  les 
Terres  de  Tlafcala. 

De  la  hauteur  où  l’on  étoit  parvenu.,  ou  découvroit  dans  l’éloignemein 

()y)  Solis,  Liv.  5- pages)/)  & précédentes. 
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le  grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d’exciter  fes  Troup 
pes  par  le  fouvcnir  des  richelLes  qu'elles  y avoiein  lailFces , ôc  des  injures 
qu’elles  avoient  à vanger.  La  fumée  qu'on  peniarquoit  dans  les  Bourgades  > 
éc  qui  palfoit  fuccefllvemciu  de  l’une  à l'autre,  fut  prile  pour  un  avis  que 
les  Mexiquains  ie  donnoient  de  l’approche  de  l’Armée,  ün  n’avan^a  pas 
avec  moins  de  réfulution  , quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  & dans  l'é- 
pailleur  des  Rois.  Enfin  l’Armée  ennemie  s’offrir  de  loin  dans  la  Maine. 
Les  Efpagnols  poullerent  des  cris  de  joie;  & les  Tlafcalans  entreient  dans 
une  el'pcce  de  fureur,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à modérer.  L’En- 
nemi etou  en  bataille , au-delà  d’une  grande  Ravine  , formée  par  les  eaux 
qui  tomboicnr  impétueufement  des  Moniagncs.  ün  la  pafToir  fur  un  Bonr 
de  bois  , que  les  Mexiquains  auroient  pû  ronmre  ; mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuire  qu’ils  l'avoienr  conlervé , dans  le  deflein  d'attaquer  les  hipagnols 
au  pafTage.  Cependant  à peine  eurent-ils  reconnu  la  nombreufe  Armce  cjui 
les  menaçoit , que  le  courage  parodiant  leur  manquer  pour  la  déferle  de 
leur  poRe  , ils  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.  Comme 
ils  s’éroient  dérobbés  prefque  tout-d’un-coup  , à la  faveur  des  Bois , fans 
qu’on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvroient  pas  quelque  artifice , 
Cortez  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  ernt  fort  heureux,  en  ob- 
fêrvant  les  bords  efearpes  de  la  Ravine , qu’on  ne  lui  difputâc  point  le  paA 
fage  du  Pont.  Sa  Cavalerie,  qu'il  ht  paffler  la  première,  n’alla  pas  loin lans 
découvrir  les  Ennemis.  Ils  s’étoient  ralliés  derrière  les  Bois  v mais  l'appro- 
che des  Chevaux  , qu’ils  n’avoient  j.amais  vus  en  fi  grand  nombre,  & quel- 
ques décharges  de  l'artillerie  , que  Cortez  avoit  fait  poRet  fur  un  bord  clevé 
delà  Ravine  ,leur  firent  oublier  toutes  leurs  tufes,pout  s’abandonner  hoiutufe- 
mefit  à la  füite.  Toute  l’Armée,  aiant  paflé  le  Pont  avant  la  nuit,  fe  logea 
dans  un  Bourg  défert  ; fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps  do- 
garde  , à toutes  les  avenues  ()6). 

Le  lendemain , après  s’etre  mis  en  marche , on  vit  paroître  dix  Indiens , 
qui  venoient  à grands  pas  vers  l’Avant-garde,  & qui  n’avoient  entr’eux 
qu’uno  feule  lance , couronnée  d'une  -lame  d’or.  Us  la  ponoient  élevée  , 
avec  tant  de  refpeél  &:  de  cérémonies  , qu’on  la  prit  pour  un  ligne  de 
paix.  C’étoit  une  Ambaffide  du  Cacique  de  Tezcuco  , qui  envoïoit  prier  le 
Général  d’épargner  les  Terres  de  fon  Domaine,  & l’airurec  qu’il  dcliroit.fon 
alliance.  Il  lui  faifoit  off.dr,  dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour 
tous  les  Efpagnols;  mais  il  dem.andoit  que  les  autres  Nations  demcurairenc 
hors  des  murs , où  il  promettoit  de  leur  taire  porter  toute  forte  de  provifions. 
Cortez  examina  long-tems  ces  Envoies.  Us  répondirent  à fes  qucÛions  , fans 
aucune  marque  d’embarras.  Leur  Cltef  ajouta  que  fon  Maître , a'iant  à fe 
plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur  , qui  cherchoir  à fe  vanger  du 
refus  qu’il  avoir  fait  de  lui  donner  la  voix  daus  l’EIcéfion , vouloir  s’unir 
avec  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.  Quoique  les  Hilloriens  n’aient 
pas  nomme  le  Cacique,  il  paroit  que  c'étoit  Cacumazin  , c’cft'à-dire , le 
même  à qui  Cortez  avoit  fait  ôter  fa  dignité , pour  avoir  confpiré  con» 
tre  Motezuma , & qui  avoit  été  rétabli  par  rautorité  du  nouveau  Monarque.' 
Sülis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  offres  infpiretenc  aux  Efpagnols-  Tout 
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les  Oflicters  > dont  Cortez  prie  l’avis  pour  fa  reponfe  , conclurent  que  cette 
politelle  ne  pouvoit  être  uncere  dans  un  Prince  mortellement  oftenfc  ; qu’il 
lalloit  regarder  neanmoins  comme  une  faveur  du  Ciel  la  liberté  qu’on  leur 
ofTroit  d’entrer  dans  une  Ville  qu’ils  avoient  rcfolu  d'emporter  par  la  force 
des  armes,  & que  lorfqu’iU  fetoicnt>une  fois  dans  fes  murs,  ils  s'y  con- 
duiroient  avec  autant  de  précautions , que  dans  une  Place  emportée  d'aflàut. 
Après  cette  délibération  , Conez  répondit  aux  Envoies  qu’il  acceptoit  l’of- 
fcc  de  leur  Maitre , & qu’il  reglcroit  toujours  fa  conduite  fur  la  bonne  foi 
qu’il  trouveroit  dans  fes  Alliés. 

L’Armée  continua  fa  marche , jufqu’au  Fauxbourg  de  la  Ville  ; mais  l’entrée 
fut  remife  au  lendemain , pour  fe  donner  le  tems  d’obrervet  de  plus  près  les  dif- 
polïtions  du  Cacique.  Ce  délai  fauva  les  Efpagnols.  Cacumazin  , commençant 
a craindre  que  fes  noirs  dellêins  ne  fiiilênt  éventés , n’eut  pas  l’audace  de 
fc  préfentet  à Cottez-,  Sc  l’on  s'apperçut,  pendant  la  nuit,  que  les  Habi- 
tans  du  Fauxbourg  fe  retiroient  dans  la  Ville.  Quoiqu’il  ne  fut  arrivé , d’ail- 
leurs , aucun  mouvement  qui  pût  allarmct  le  Général , il  n'attendit  pas  le 
jour  pour  dilrafer  fes  Trouppes  au  combat.  Il  s’avança  vers  la  Ville  , au 
lever  du  Soleil  , dans  la  réfolution  de  l’attaquer , s’il  ne  recevoir  pas  d'au- 
tres éclaircirTemens.  Mais  il  fut  encore  plus  furpris  de  trouver  les  pones 
ouvertes  & fans  Gardes.  Quelques  Compagnies  dctachces  s’en  fiilirent , & 
toute  l'Armée  entra  fans  rélillajice.*Cortez  , préparé  à tout  événement , s’a- 
vança dans  les  rues , fans  donner  aucune  atteinte  à la  paix.  Il  arriva  dans  une 
grande  Place , où  il  forma  quelques  Bataillons  ; tandis  que  fes  OfÜciers 
plaçoient  des  Corps-de-garde  aux  meilleurs  Portes.  Les  Habitans  fe  nion- 
troient  p.tr  intervalles  , mais  fans  armes  à:  d’un  ait  tremblant.  On  obferva 
qu’il  ne  paroirtbit  aucune  Femme  , Sc  cette  circonllance  augmenta  les  foiip- 
çons.  Le  principal  Temple  étant  litué  fur  une  éminence  qui  commandoit  à 
toute  la  Ville,  Sc  d’où  l’on  découvroit  la  p.'us  grande  partie  du  Lac,  Al- 
vatado  , d'Olid  Sc  Diaz  , reçurent  ordre  de  s’y  établir  , avec  un  bon  nombre 
de  TIafcalans  & quelques  pièces  d’ .Artillerie.  Ils  trouvèrent  ce  Porte  fans 
défenfe;  & du  haut  du  Temple , ils-décoiivrirent  hors  de  la  Ville  une  mul- 
titude de  Peuple  , dont  les  uns  fuïoient  vers  les  Montagnes,  & les  autres 
fe  jettoient  dans  des  Canots , pour  fe  rendre  à la  Capitale.  Ce  fpeélaclc  ne 
laitFa  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  ht  chercher, 
avec  ordre  de  l’amener  à la  tête  de  l’Armée.  On  apprit  enfin  qu’il  s'étoit 
retiré  , pendant  la  nuit , vers  l’Armée  des  Mcxiqiiains , avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  avoient  confenti  à le  fuivre.  La  Noblellc  & le  rerte  de 
fes  Sujets,  qui  detertoient  fa  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou 
s’étoient  difpetfés  dans  d’autres  ' lieux  , fous  prétexte  de  chercher  l’occafion 
de  le  joindre.  Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez , Sc  la  modération  de  fes 
Trouppes,  eurent  fait  renaître  la  tranquillité,  on  fut  informé,  avec  plus 
d'étendue  , que  le  dellein  de  ce  Prince  avoir  été  de  carelTer  les  Efpagnols , 
pour  les  endormir  dans  la  confiance,  6e  d'introduire  les  Trouppes  Mexi- 
quaines , qui  dévoient  les  égorger  tous  dans  une  nuit  ; qu’au  retour  de  fes 
Envoies , qui  lui  avoient  fait  une  peinture  effraiante  des  forces  de  Cortez, 
le  courage  avoir  commencé  à lui  manquer;  Sc  qu’enfuite  la  prudence  qui 
avoit  arrêté  fes  Ennemis  aux  portes  de  la  Ville  lui  aùnt  fait  juger  qu’ils 
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<«voi«nt  pcnécrc  fon  delfein  , le  parti  de  la  fuite  lui  avoic  paru  le  plus  sûr, 
«n  laiir-int  fa  Ville  & fcs  Sujets  a leur  difccétion  ()7). 

Ainfi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra , fans  obftacle , une  grande  Ville  qu’il 
uvoit-  crue  nécedâire  d fes  deflêins  -,  Sc  le  méconten rement  des  Sujets  du 
Cacique  les  engagea  comme  volontairement  dans  le  parti  des  Efpagnols. 
Toute  l’Armée  palla  la  nuit  fuivante  dans  Tezcuco.  Le  Palais  croit  û. 
valle  I que  les  Efpagnols  y trouvèrent  tous  des  logemens  commodes  , avec 
une  partie  des  Tlafcalans  ; les  autres  Trouppes  fe  cantonnèrent  dans 
les  rues  voilines.  Le  lendemain , tous  les  Nobles , revêtus  des  habiu  qui 
dillinguoient  leur  condition , firent  demander  une  audience  d Cortez , avec 
un  jeune  Homme  de  fort  bonne  mine  , qu'ils  paroilToieni  honorer  comme 
leur  Chef.  Un  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol  , que  le  Cacique 
fugitif  n’étoit  pas  le  Seigneur  naturel  du  Pais,  mais  un  Tyran,  qui  avoit 
tnallàcré  de  fa  propre  main  Nebazal  fon  Frere  aîné , pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne ; que  le  jeune  Prince , qui  fe  préfentoit  d la  tête  des  Nobles , étoit  Fils 
légitime  du  malheuteiu  Nebazal , & que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  l'avoit 
derobbé  au  Meurtrier  de  fon  Pere  ; que  l'aiTalIînat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours 
de  l'Empereur  qui  regnoii  avant  Motezuma , & que  celui  qui  gouvernoit 
aâuellemenc  le  Mexique  ne  favorifoit  pas  moins  le  Coupable  , parce  qu’il 
efperoit  d’enmioïet  fa  perfidie  d la  defiruédion  des  Efpagnols  ; mais  que  la 
Noblefiê  de  Tezcuco  avoir  ce  Traître  en  horreur,  & que  le  Peuple  oétef- 
toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince  , que  fans  être  informé  de  fa  nailTance , & fur  quelques  civilités 
qu’il  en  avoit  reçues , il  l’avoit  embralTé , dit  l'Hifiorien , dans  un  tranf- 

nde  joie  dont  il  n’avoit  pas  été  le  maître  (}8).  Mais  s’étant  fait  expliquer 
ifeours  du  Vieillard , il  comprit  tout-d'un-coup  quels  étoient  les  defirs 
de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentit  d l’Alfemblée  des  Nobles  qu’il  pouvoir 
ufer  du  droit  de  la  guerre  & livrer  leur  Ville  à la  diferetionde  les  Soldats* 
il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur  des  Peuples  qui 
vouioient  accepter  leur  alliance  , & que  pour  gage  de  la  fienne  , il  rendoit  d 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  qu'elle  avoit  reçu  du  Ciel.  Cette  déclara- 
tion excita  de  vifs  applaudiffemens.  Tous  les  Nobles  s’empreflèrent  de  bai  fer 
la  main  de  leur  Prince , Sc  leur  joie  fe  communiqua  bientôt  au  Peuple.  Les 
acclamations  furent  accompagnées  de  danfes  & de  jeux  , qui  durèrent  toute 
la  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  ; & Cor- 
sez y affilia  fans  défiance  , avec  la  fatisfaâion  de  s'être  acquis  plus  d’empire 
fur  les  Indiens  par  cette  généreufe  conduite  , qu’il  n’eu  pouvoir  obtenir  par 
une  viéloire  fanglante  (}?).  Tezcuco  devint  une  Place  de  sûreté  pour  les 
Efpagnols , & difputa  toujours  aux  Tlafcalans  l’honneur  du  zele  Sc  de  la 
fidélité. 
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()7)  liJJ.  pages  }t7  Sc  précédentes. 

(}S)  /*;</.  page  j»o. 

(is)  Jitj/.  pages  te  précédentes.  Il  fit 
la  converfion  du  jeune  Cacique  , qui  reçut 
ie  Batcme  des  mains  d'OImedo  , en  prenant 
te  nom  de  Fernand  , pat  alTcâion  pour  Cor- 
dez. L'Hiftorien  avoue  que  celte  céiémooic 

Tomt  XII. 


fiit  précipité , 8c  que  l'infltuélion  avoic  duré 
peu  de  jours  : mais  il  prend  foin  d'avertis 
ue  ce  Prince,  quoiqu'âgé  feulement  de 
ix-neuf  ou  vingt  ans  , avoit  plus  d'intel- 
ligence que  le  commun  des  Indiens.  Ihii. 
chap.  la. 
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- Le  nouveau  Cacique  , infoimc  du  projet  de  les  Alliés , qui  étoit  de  rendre 

CorAt"*  l’entrée  du  Lac  navigable  peut  les  Biigamins  , emploïa  lix  ou  feptmille  de  ■ 
' fes  Sujets  à donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant  ce 
iiucMlapâ  tft  travail  , Cottez , dont  tous  les  niouveniens  fe  rapportoient  â fon  Expedition-t 
téfolnt  d’attaquer  la  Ville  d'Iztacpalapa  , avec  une  p.irtie  de  fes  Trouppes.- 
*’'*''*  '■  Ce  polie  étant  avancé  de  fix  lieues,  il  lui  parut  important  d’ôrer  leur  prin- 
cipale retraite  aux  Canots  des  Mexlqu.iins  , qui  venoicnt  quelquefois  troublée 
les  Travailleurs  deTezcuco;  lans  compter  la  ncceflitc  de  donner  de  l'exctr 
cice  à fes  Trouppes,  pour  lefqucllcs  il  ctaignoit  les  dangers  de  l’inaélion.- 
On  a déjà  fait  obfcrver  qu’Iztacpalapa  étoit  allife  fur  la  ChaulTce  par  où 
les  Efpagnols  avoient  fait  leur  premieie  cntice  , fie  dans  une  lituation  fi  bi- 
farre  , qu’une  p.irtie  de  fes  Maifons , qui  montoient  à plus  de  dix  mille  , 
étoient  Ùtics  dans  le  Lac  meme , donc  les  conrans  s’introduifoient  dans 
la  Ville  par  des  canaux  fermés  d’eclufes,  qui  làchoicnc  ou  retenoient  les- 
eaux  , fuivanc  le  befoin  des  Habitans.  Cortez  , fe  cha^eant  lui  - même  de 
cette  entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  fie  dix  mille  Auxiliaires,  donc 
Alvatado  fie  d’Olid  eurent  le  commandement , fous  fes  ordres.  Il  s’engagea  fur 
la  ChaulTce , dans  le  delTein  de  former  fon  attaque  pat  terre  , fie  d’emploicr 
fon  artillerie  à déloger  l’Ennemi  , des  autres  polies.  En  approchant  de  la 
Ville , fes  premiers  rangs  découvrirent , i quelque  dlAance  des  murs , un 
gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes , cjui  fembloient  forcis  pour  les  défendre  ». 
fie  qui  attendirent  les  Efpagnols  avec  alTez  de  fermeté  pour  foutenir  un  com- 
bat de  quelques  momens.  Enfuite  faifanc  leur  retraite  fans  défordte,  jufqu’aus 
uaclAonlatina  portes  de  la  Ville , on  fut  furpris  qu’au  lieu  de  les  fermer  , ou  de  continuer 
combat , ils  fe  jetterent  tous  dans  le  Lac  , en  poulTant  des  cris  fit  fecouant 
leurs  armes , avec  autant  de  fietté  qu’ils-  en  avoient  marque  dans  l’aélion. 
Cottez  jugea  qu’une  retraite  de  cette  nature  couvroit  quelque  piege.  Cepen- 
dant après  avoir  fait  reconnoître  la  Place  avec  toutes  les  ptécautions  mi- 
litaires, il  réfolut  d’y  entrer.  Les  Maifons  fe  trouvèrent  abandonnées  , fie 
l’on  n’encendoit  plus  qu'un  bruit  confus  fur  le  Lac  , dans  un  allez  grand 
éloignement.  L’approche  de  la  nuit,  cpii  ne  permettoic  point  aux  Efpagnols 
de  courit  les  tifques  d’un  nouveau  combat , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difputoit  point  la  polTelEon  ; fie  Cortez 
étoit  déjà  réfohi  de  garder  ce  polie.  Mais  , quelques  heures  après , on  s’ap- 
perçut  que  l’eau  commen^oit  à déborder  des  Canaux  , avec  une  impétuofité 
qui  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  balTes  parties  de  la  Ville.  C’étoic 
te  llratagème  que  Cortez  n’avoic  fait  que  prelTencir,  fie  quireduilk  la  plupart  de 
fes  Soldats  à ta  nécellité  de.  faire  leur  rerraite  dans  l’eau  jufqn’aux  genoux. 
Il  fe  reprocha  beaucoup  de  n’avoir  pas  compris  qu’enfermant  les  Ectufesdu 
côté  du  CTand  Lac,  ou  les  eaux  fe  ponoient  pr  leur  pente,  toute  la  Ville 
ili  font  ma.  puvoit  ctre  inondée.  L’Armée  fe  logea  par  degrés  dans  la  plus  haute  panie , 
qaé,  daM  init  où  elle  p.idù  Ic  telle  de  la  nuit,  avec  beaucoup  d’incommodité,  6c  fans 
la.iai.c.  aucune  défenfe  contre  le  froid.  A la  pointe  du  jour,Correz,  défefperantde 
garder  fa  Conquête  fie  la  remettant  à l’arrivée  des  Brigantins  , reprit  la 
chemin  de  Tezcuco  , » avec  l’attention  , dit  un  Hillorien  , de  faite  doubler 
•>  le  pas  à fes  Trouppes,  pour  les  réchauffer  p.ir  ce  mouvement  •■.  Mais  il 
parole  que  le  foin  de  leur  coofeivation  n’y  eût  pas  moins  do  part,  puiX- 


- - Oi.iitiê  1. 1 by  -t  T, 


D E s V O ï A G E s.  L 1 V.  V.  555 

■qu’jui  premiers  riions  du  Soleil  > on  découvrit  une  multitude  innombrable  - ^ 

de  Canots , qui  s’avancèrent , des  deux  côtés  du  Lac  , jufqu’aux  bords  de  la  Cohr\’^ 
Chaulfce.  Les  atbalctcs  des  Efpagnols  8c  les  Heclies  de  ieuts  Alliés  furent  , j 
les  feules  atmes'avec  lefquelles  011  repoulTà  le  premiet  effort  .parce  que  la 
poudre  fe  trouva  mouillée.  Cependant  l'Ennemi  revint  plufieurs  fois  i 
la  chatge  , & força  Cortex  de  s’arrêter  plus  d'une  fois  , pour  faire  face 
aux  plus  emportés.  Ses  Piquiers  firent  une  cruelle  boucherie , de  ceux 
qui  oferent  s'avancer  iufqu’à  terre  ; mais  plufieurs  Efpagnols  furent  blelTés  . 

& les  Tiafcalans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval , percé  d’une  in- 
finité de  rteches  , eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufquàTezcuco,  où 
il  expira  prefqu’en  arrivant.  L’attaque  des  Mexiquains  s’étant  ralleniie  à la 
vue  de  cette  Ville  , où  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  neii.iuaüii. 
de  leur  Armée  , Cortex  y rentra  vers  le  loir  ; ••  après  avoir  effacé  , dit  Solis, 

l’affront  de  fa  retraite  , par  trois  ou  quatre  viéioires , remportées  comme 
••  en  courant  ".  L’expérience  qu’il  avoit  des  tiifes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoit  fait  regarder  jufqu’alors  avec  plus  de  mépris  que  d’inquiétude,  comme 
des  inventions  groliieres,  qu’il  étoit  aifé  de  faire  tourner  i leur  propre 
ruine , & dont  la  moindre  attention  fuffifoit  pour  garantir  des  Elpagnols  : 
mais  celle  qu’il  venoit  d’éviter  lui  parut  fi  bien  concertée  , que  luivant  le 
même  Hilfotien  (40) , il  n’en  fortit  pas  fans  admiration  & fans  une  efpece 
de  jaloufie. 

Les  Caciques , Sc  les  autres  Indiens  voifins  de  Tcxcuco  , ne  tardèrent  tn 

point  à venir  offrir  leur  obéilfance  & leur»  Trouppes  au  Général  étranger. 
ils  fe  plaignoient  des  violences  de  l’Empereur  du  Mexique , fur-tout  les 
Envolés  des  Provinces  de  Clialco  & d’Otumba,  contre  lefquelles  ce  Prince 
faifbit  marcher  une  puilTante  Armée , pour  les  punir  d’avoir  ouvert  le  paf- 
fage  aux  Efpagnok.  Ils  témoignoient  alfez  de  réfolution  pour  fe  défendre , 
mais  ils  demandoient  quelque  lecours  ; Sc  Cortex  fe  crut  intereffé  i l’accorder,  sod  motif, 
parce  qu’il  étoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication  tou- 
jours libre  avec  la  Province  de  TIafcala.  Sandoval  Sc  Lugo , qui  furen; 
chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols , quinze  Cavaliers  Sc 
la  plus  grande  partie  des  Tiafcalans  , s’avancèrent  par  une  marche  fî  prompte, 
qu  aiant  joint  l’Armée  d’Oturaba  Sc  de  Chalco , avant  l’arrivée  des  Mexi- 
quains, ils  allèrent  au-devant  d’eux  jufqu’aux  frontières  de  ces  deux  Pro- 
vinces. La  bataille  fut  fanglante, Sc  fe  termina  parla  fuite  des  Ennemis  , qui  vlüoir*  Cc 
laifferenc  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  Sandoval  ne  réferva  que 
les  principaux,  donc  il  efperoic  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples, qu'il 
avoir  fecourus , a'iant  été  jufqu’alors  Ennemis  de  la  République  de  Tlaf- 
cal.i , parce  qu’ils  avolcnc  toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  jurer  la  paix,  fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol;  Sc  les  Tlafca- 


Après  avoir  fait  temarqaer  raéref- 
le  qu'ils  avoient  eue  de  ^le  une  Tonie 
pour  attirer  les  ETpagooIs  , de  Toutenir  une 
clurg:  pour  tes  engager  , de  (èindie  une 
retraite  , d'abandonner  lcr  lieux  qu'ils  vou- 
lolent  inonder,  & de  tenir  une  Armée  prête 
pour  aüurcr  le  fuccés  de  leni  (batageme. 


5elis  deaundeCcenx  , qni  clicrchent  à obf- 
cuTcir  la  gloire  de  fa  Nation  . peuvent  dire 
à préTent  que  les  Indiens  fulTcnt  des  Hom- 
mes Ilupides,  qui  roanquafTeot  de  ccre  te  qui 
n'culTcoc  que  de  la  féiocUê.  Liv.  f.  page 
40}. 
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lans,  iqalcetce  reconnoiïTance  étoit  due  pour  leurs  fcrvices,  Cgnetent 
luncicrs  le  Traité  , avec  promelTe  de  le  faire  ratifier  au  Sénat. 

Le  retour  de  Sandoval  â Tezcuco  eut  tout  l’éclat  d’un  Triomphe.  Il  avoit^ 
à fa  fuite , non-feulement  les  Prifonniers  Mexiquains , mais  tous  les  Caci- 
ques des  deux  Provinces  > qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Général , 
du  fecours  qu*il  leur  avoit  envoïé  , & lui  offrir  la  difpofitiorv  de  toutes  leurs 
forces.  Cortex  accepta  leurs  offres  , & leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  ordre.  £nruite>  s’éram  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi- 
qoains  > qui  s’attendoient  a perdre  la  vie , fuivanc  leurs  ufages  , il  leur  fit 
Oter  leurs  fers , pour  les  difpofer , par  cette  indulgence  > à retenir  plus  fidè- 
lement le  difeours  qu’il  leur  fit  parla  bouche  de  les  Interprètes  (41)*  Après 
cette  explication,  dans  laquelle  il  avoir  moins  en  vûe  les 'Mexiquains  » 
dont  il  connoUfoic  l’oblUnacion  , que  fes  nouveaux  Alliés  > qu’il  vouloit 
perfuader  de  l’équité  de  fon  entrepnfe , il  fit  conduire  les  Prifonniers  )uf« 
qu’au  bord  du  Lac  , avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  8c  des  provifions 
pour  fe  rendre  à Mexico,  Il  n'en  reçut  aucune  reponfe  ^ mais  comme  il  avoit 
fait  peu  de  fond  fur  leur  fidelité»  il  fe  contenta  ae  faire  remarquer  aux  Ca- 
ciques y qu’il  avoit  offert  inutilement  la  paix. 

Dans  le  meme  tems  > Lopez  l’informa  , par  un  Courier,  que  les  Brigantins 
croient  achevés , & qu’il  fe  difpofoic  â fe  mettre  en  chemin  pour  les  conduire 
â Tezcuco.  La  Rcpuolique  de  Tlafcala  fourniffoit  dix  mille  Tamenes , qui 
entreprenoienc  de  porter , fur  leurs  épaules , planches , mats , ferrures , & 
tous  les  autres  matériaux  néceffaires , avec  une  efeone  de  vingt  mille  SoU 
dacs  (41) , fous  le  commandement  de  Chechimical  » jeune  Cacique  d’une 


(41)  On  fe  garée  toujours  ic  fooprimer  ce 

Î|ui  porte  le  caraâere  de  U vérité.  Disx 
aifant  profclTioo  d'avoir  copié  ce  Difeours, 
td  qu'il  fut  donné  aux  Intcrpréccs , & les 
autres  Hiflorieos  le  rapportant  apres  lüî , U 
mérite  d'autant  plus  a être  confervé,  que 
Conex  alfcâa  oe  le  faire  publiquement, 
pour  jufiifier  fon  entreprife  , aux  yeux  de  fes 
Alliés  : » Vos  propres  uHigei  & les  loiz 
» de  la  guerre  me  mettent  en  droit  de  vous 
m pun|,r  avec  le  fer  8c  le  feu  • pour  vous 
9>-  rendre  le  traitement  inhumain  que  vous 
» faites  à vos  Prifooniers.  Mais  les  Efpa* 
w gnols  ne  font  point  un  ctime  à des  Sujets 
» d être  pris  en  fervant  leur  Prince,  8c 
» favent  mettre  de  la  didiité^îoa  esne  les 
m Malheureux  8c  les  Coupables.*  Je  veux 
w feulement  vous  convaincre  de  l’avantage 
» que  la  clemence  de  ma  Nation  a fur  votre 
a»  barbarie , en  vous  donnant  tout  à la  fois 
« la  vie  8c  la  liberté.  Rctouroex  dés  ce 
9*  moment  à votre  Prince  | 8c  pttifqa'étanc 
w Nobles  vous  devez  obfervcr  la  loi  qne 
9»  jatiache  à cette  erace  , dites  lui  de  ma 
a»  part  que  je  viens  lui  demander  raifonde 
» l'injuue  guerre  qu’on  m'a  faite  en  rompant 
» avec  perfidie  les  Traités  fur  la  foi  def- 


»•  quels  je  m’étois  déterminé  à fortir  de 
» Mexico  ; dites-lui  que  je  viens  vanger 
» auiTi  la  mort  de  Moreiuma , â qui  j'aî 
M fait  cette  promelfe,  avant  fon  dernier  fou- 
» pir  $ que  je  fuis  fuivi  d'une  Armée  redou*> 
» ubic,  non-feulement  par  le  nombre  des 
a»  Efpagnols , dont  U connote  la  valeur  in- 
» vinciblc,  mais  encore  par  les  Trouppet 
» de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  la 
w tyrannie  des  Mexiquains  ; que  dans  peu 
w de  tems  je  l’attaquerai  au  milieu  de  fa 
9»  Cour  même , 8c  que  je  ne  relâcherai  rien 
» de  ma  jufie  colete  , jufqu'à  ce  que  )’aie 
M réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  fon 
»»  Empire.  Cependant  11 , pour  éviter  fa 
» ruine  8c  foar  épargner  te  fang  de  fes  Su* 
w jetSj  il  fe  fent  encore  quelque  penchanc 
» pour  la  paix  , je  fuis  prêt  à la  Iqi  accorder 
» a des  conditions  raifonnablcs;  parce  qut 
»>  les  armes  de  mon  Roi , que  les  foudres 
» du  Ciel  afnfieat  toujours , ne  blefTcnt  que 
a»  ceux  qui  leur  rédfienr , & que  je  préfere* 
a»  rcxercice  del  humaniié  à la  vangcance. 

(41)  Herrcra  fait  fortir  de  Tlafcala  cenc- 
quatre  vingt  mille  Hommes  de  guerre  avec 
tes  Brigantins  ; ce  qui  parait  fîpeu  viaifcm-* 
blablc  I que  ce  doit  ctrs.  une  faute  d impicf-- 
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'Pileor  diftingnce.  Mais  quoique  ces  forces  euiTent  paru  fuffifantes  dCorcer,  ■ 
qui  les  avoir  lailfccs  à Tlafcala  dans  cette  vue  , Lopez  le  ptioit  d’envoïerau-  Coaiti. 
devant  de  lui  quelques  Compagnies  d’Efpagnols  , pour  ne  tien  donner  au  ijai-, 
bafard  , en  traverfant  les  Terres  impériales.  L’importance  d’un  fecours , fans 
lequel  on  ne  pouvoir  entreprendre  le  ficge  de  Mexico  , fit  détacher  aulli-côc 
Sandoval , avec  deux  cens  Efpagnols  , quinze  Cavaliers , & quelques  Datait 
Ions  auxiliaires.  Dans  fa  marche,  ce  brave  Officier  réfoliit  de  viliter  Zule* 
peque  , petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin  , qui  non-feulement  refufoir 
d’obéir  au  Général , mais  où  l’on  avoir  appris  que  plufieurs  Efpgnols  avoient  maiiaitc  de 
éré  malTactés  , en  pallânc  de  Veta-Ctuz  à Mexico.  L’Armée  n’eut  pas  plutôt 
pris  cette  route , que  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  murs  & fe  retirèrent 
dans  les  Montagnes.  Sandoval  les  fit  pourfuivte  pat  les  TIafcalans  ; 6c  lorfa' 
qu’il  fut  entré  dans  la  Place,  fa  colere  augmenta  beaucoup  en  votant  des 
preuves  de  leur  trahifon.  On  trouva , fur  le  mur  d’un  Edifice , ces  mots 
écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon  : » L’infortuné  Jean  Juflo  & fes  Corn- 
U pagnons  furent  pris  en  ce  lieu  «.  Enfuite  on  crut  reconnoître , dans  un 
Temple,  les  têtes  de  ces  malheureufes  Victimes , que  leurs  Meurtriers  avoient 
fait  lécher  au  feu,  pour  les  préferver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats,  fu- 
rieux de  ce  fpeétacle  , conjurèrent  Sandoval  de  vanger  le  fiing  de  leur  Naa 
tion,avecla  derniere  rigueur.  Il  donnoit  déjà  fes  ordres,  lotlque  les  TIaf- 
calans revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Prifonniers  , après  avoir  fait  main-' 
balfe  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  fc  rendre.  Ces  Miferables  fe  jetterenr 
aux  piés-  des  Efpagnols , & témoignèrent  leur  repentit , ou  leur  crainte  , par 
des  humiliations  & des  cris.  On  leur  fit  grâce  de  la  vie-,  & Sandoval  re^ut 
le  ferment  de  leur  foumiffion , qu’ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  relies  des  ’ 

Efpagnols,  qui  avoient  été  factifiés  , furent  enterrés  avec  honneur  (4}). 

L’Armée  continua  fa  marche  jufqn’aux  frontières  de  Tlafcala , oô  Lopez- 
sétoit  avancé  avec  Chechimical  & fes  Trouppes.  On  ne  donna  que  letems 
nécclfaire  au  repos.  Sandoval , hâtant  fon  départ , pour  répondre  à l’impatience 
du  Général , mit  les  Efpagnols  â l’Avant-garde , avec  les  TIafcalans  qu’il 
avoir  amenés.  LesTamenes,  elcortés  de  quelques  Trouppes, compofoient  le 
corps  de  Bataille  ’,  & Chechimical  fut  chargé  du  foin  de  l’Arriere-garde.'  vimti  d'un 
Mais  ce  jeune  Cacique  , qui  jorgnok  â beaucoup  de  valeur  un  caraéleré  fort 
vain  , s’offensa  de  nôtre  pas-  au  polie  le  plus  avancé^  & fon  chagrin  fit 
naître  une  querelle , qui  ne  fut  applifée  que  par  la*  modération  des  Officiers 
Efpagnols.  Envain  lui  repréfenta-t’on  que  fon  polie  étoit  le  plus  honorable  , * 
puifqu’il  étoit  le  plus  dangereux',  & que  les -infultes  des  Mexlqüains  n’é-' 
toient  â craindre  qu’â  la  queue  de  l’Arrriée  ; il  répondit  qu’un  Cneftel  que  ' 
lui  devoit  toujours  être  âla  tête,  pcmr  donner i’exemple  â toutes  lesTroiip-" 
pes,  & qu’il  vonloit  être  le  premier  dans -les. moindres  occaftons  , coninie' 
il  promettoit  de  l’être  â l’allaut  de  Mexico.  Son  obllination  allant  julqit’â 
menacer  de  quitter  l’Armée , Sandoval  eut  la  cotnplaifance  de  demeurer  â ’ 
l’Arriere  garde  avec  lui,  pour  donner  tour  l'honneur  à cO-poAe.  On  marcha’ 
fans  obllacle , qiloiqu’â  la  vue  des  TrôuppeS  Mexiquaines,  qm  n'oferent’ 
defeendre  quelques  hauteurs  éloignées.  En  approchant  de  Tèzcuco," 

iîon.  Di'az  n’ca  compte  <]ueqoinze  mille , le  C^f)  SolSt,  Liv.  5.  page  41S. 
vingt, 

D d d iij , 
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■ U Cliechiniiul  demanda  le  cems  de  fe  parer  de  Tes  plus  belles  plumes  8c  de 
U tous  fes  juïaux , parce  que  l’occalion  de  cumbarire  ne  pouvant  erre  éloi- 
U gnée  1 le  premier  moment  d'une  fi  douce  elpérance  devoir  erre  un  cems 
» detece  pour  un  Soldat  «.  Sandoval  , à qui  cette  ardeur  ne  déplaifoic  point, 
& qui  reconnoilTbit  peut-être  le  caraclere  de  fa  Mation  dans  un  langage  fi 
noble,  confentit  à faire  arrêter  l’Armée,  pour  le  fatisfaire.  Bientôt  Cortex 
elfuia  quelques  traits  de  la  même  vivacité.  Ciiechimical  fe  bâia  de  lui  faire 
demander  audience , & lui  dit , » qu  étant  né  pour  la  guerre  il  craignoic  de 
•>  languir  dans  l'oilivcté,  fur-tout  après  avoir  palfé  cinq  jours  entiers  fans 
" une  feule  occafion  de  tirer  lépee;  qu’il  btuloit  de  voir  les  Ennemis, 
» é>c  qu'il  fupplioit  le  Général  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  â 
•>  la  valeur  ».•  Un  emportement  fi  peu  mefuré  , joint  aux  informations  de 
Sandoval  , fit  craindre  à Cortex  de  ne  pas  trouver  , dans  le  Chef  des  nou- 
veaux Tlafcalans , autant  de  foumilfioa  que  de  courage;  & la  fuite  des  évé- 
nemens  julhfia  cette  crainte.  Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  Ibn  ar- 
deur ; à condition  , lui  dit  il , que  vous  combarttex  fous  mes  yeux  , & que 
vous  me  rendrez  témoin  de  vos  exploits.  Suc  quoi  rHifiorien  obferve  que 
Cortex  haiiluit  la  vanité  , dans  un  Guerrier  ; parce  qu’il  avoir  reconnu  que  la 
vraie  valeur  imrche  rarement  fans  la  modcfiie  (44). 

, On  s’attacha  auùi-  tôt  à la  conftruèlion  des  Btigantins  ; mais  le  Généra!  , 

• apprenant  qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice  , réfolut  d’emploier  cer  intervalle  à vifiter  le  Pais  qui  bordoit  le 
Lac , dans  la  vue  de  choifir  fes  Portes  , Sc  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Terres  de  l’Empire,  latolcan,  Tenayuca , Cobatilan,  Efcapuzalco  , furent 
les  premières  Villes  qu’il  reconnut , & dans  lefquelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-unes  furent  pillées  Sc  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  Habiuns  ; mais  aiant  tenté  de  fe  rairembler  , avec  les  Trouppes 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Efpagnols  , ils  furent  batrtis  plufieurs  fois  , 8c 
poulies  |ufqii  à Tacuba  , où  Cortex  prit  porte  8c  parta  cinq  jours  d la  vue  de 
cette  Ville.  Elle  le  di^utoità  Tcxcuco,pout  la  grandeur,  & poucle  nombre 
des  Habitans.  Son  aluete , qui  occupoit  l’extrémité  de  la  première  Chauffée, 
où  les  Efpagnols  avoient  eUuïé  tant  de  pertes  & de  dangers  dans  leur  re- 
traite , tc-niloit  ce  porte  d’autant  plus  avantageux  , qu’il  étoit  le  plus  proche 
de  Mexico  , 8c  comme  la  clé  du  chemin  dont  illalloit  fe  faifir  pour  en  faire 
le  fiége.  Aulfi  Cortex  fe  dif|>ofoit-il  à l’attaquer , locfqu'on  vit  paroître  fur 
la  Chauffée  un  gros  de  Mcxiquains  , fortis  de  la  Capitale,  8c  conduits  par 
l’Empereur  meme.  Comme  il  y avoir  apparence  que  leur  deffein  étoit  de  fe 
jetier  dans  Tacuba,  les  Efp.agnols  eurent  ordre  de  les  atrendre  8c  de  leur 
lailfer  la  liberté  d’avancer , dans  l’efpérance  de  pouvoir  romber  fur  eux  , 
entre  le  Lac  & la  Ville.  Mais  ils  avoient  d’autres  vues,  qu’ils  exécuteretu 
avec  une  adrclfe  extrême.  Quelques-uns  fautetent  négligemment  à terre,  8c 
formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confullon , que  Cortex , attribuant  cet 
embarras  â la  crainte  , laiffa  une  partie  de  fes  Trouppes  devant  la  Ville , & 
marcha  droit  à la  Chaufl'ée.  Ceux  qui  étoient  i terre  parurent  déconcertés 
de  fon  approche  , & fe  retirèrent  vers  leur  gros  , qui  fit  le  même  mouve- 
ment , en  cédant  le  terrein  pat  degrés  & dans  une  efpccc  de  ijéfurdte.  Leur 
(<4)  Wi</.  page  4»4. 
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eipérance  étoit  d'engager  les  Efpagnols.  En  etfet , le  Général  fe  hâta  trop  de 
les  fuivre , emponc  par  des  apparences  ^ui  lui  firent  oublier  l’avanture  d'Iz- 
tacpalapa.  Loriqu’ils  le  virent  dans  le  détroit  de  la  ChaulTce  , ils  Te  ralliè- 
rent , ils  firent  tète  -,  & pendant  qu'ils  rarretoient  par  leur  télïllance  , un 
prodigieux  nombre  de  Canots , qui  fottirent  avec  une  vîtefle  inctoiable  des 
Canaux  de  la  Capitale , vint  inveftir  les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  , en  combattant  de 
front  & réfifiani  des  deux  côtés  d l'attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains 
s'étoient  pourvus  de  longues  piques,  dont  quelque;-uncs  avoienr  pour  fer 
la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols  avoient  perdues  dans  leur  première 
lerraite.  U eut  ainfi  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  gens  bielles 
de  leurs  propres  armes.  Mais  laifant  feu  de  toutes  parts  , &s'expolanr  l'épée 
â la  main  comme  le  moindre  Soldat , fon  courage  & fa  fortune  le  fivenr 
forcir  heureufemenr  d'un  fi  grand  danger  (45}.  Cependant,  l'entreprilo' de 
Tacuba  lui  paroifianr  impolfible  , à la  vue  des  Mexiquains  , qui  n'abandon- 
nerentpoinr  leurChaulfée,  il  reprit  fut  le  cLimp  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu'ils  fe  bornèrent  à le  fuivre  de  loin,  avec  des  cris&  d'impuillantes  menaces. 

Un  fecours  conltdérable  , qui  lui  étoit  arrive  pendant  fon  abfence  , etfa^ 
le  fouvenir  de  cette  difgrace.  Julien  d'.^^éi/rrt/e  , Antoine  de  Carva/a/ ,Kmz 
de  la  Moia  , Diaz  de  Regutra , & d’autres  Guerriers  d'un  nom  connu , 
«voient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  VailTeau  adrelfé  à Cor- 
tex (*),avec  un  fecours  de  Soldats  Sc  de  munitions.  Ils  s’étoient  rendus 
aufli-côc  i Tlafcala  , d’où  le  Sénat  les  aïant  fait  conduire  fous  une  nombreufe 
efeorte , ils  avoient  apporté  eux-memes  à Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.  Mais  on  ^pric  eu  mème-tems  que  l’Empereur  du  Mexique- 
faifoit  avancer  une  grolle  Armée  vers  la  Province  de  Chalco  , pour  ramener 
ce  Pais  à l'obéillànce , Sc  pour  exécuter  le  delfein  qu’il  confetvoit  toujours 
de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  'Tlafcala  & Vera-Cmz. 
Cette  entreprife  étoit  d’une  importance  qui  forçoit  Conez  de  fecourit  fes 
Alliés , parce  qu'il  ne  pouvoir  efperer  que  de  leur  fidelité  la  confervarion  du 
partage.  D’ailleurs  les  Briganrins  n’étant  point  achevés,  il  eut  letemsd’cn- 
vo'ier  Sandoval  avec  la  moitié  de  fes  forces,  pour  faire  tête  auxTronppes 
Impériales.  Deux  ou  trois  Viékoires  rendirent  la  paix  aux  Provinces  mena- 
cées} Sc  candis  que  Sandoval  ptertbit  cette  Expédition  , Cortez  ne  celTa  point 
de  ravager  les  Terres  de  l’Empire.  11  y courut  des  dangers,  qui  menacèrent 


Diaz  lai  reproche  vivcinenc  certe 
fàaic.  Heircra  n’cmreprrnd  point  de  le  dé- 
fendre. M:iis  Solis  , en  partant  condamnation 
fur  fa  témérité,  prétend  qu'il  ne  lairta  point 
d'en  tirer  beaucoup  d’avantage  , non-lcule- 
ment  parce  qu'il  n'en  coûta  pas  moins  de 
inonde  aux  Ennemis  que  dans  un  bataille 
qu'ils  auroient  perdue  , ntais  parce  qne  la 
réput.ition  des  Efpagnols  en  acquit  un  non- 
veau  luftie  , qni  acj'Dicnra  bientôt  le  nombre 
de  leurs  Allié*.  Liv.  }.  pages  4}  S & piécé- 
dentes.  On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut 
leur  perte  dans  cette  occalîon.  Un  Enfcigne, 
aununé  Jtun  Vaiuue,  fut  icovesfé  dans  le 


Lac,  d’nn  coup  de  pique.  Les  Indiens  les 
plus  proches  k prirent  dans  l'eau  , & le  mi- 
tent dans  un  Canne  , qui  prit  aurti-tôt  la 
route  de  Mexico  pour  emmener  fon  Prifon- 
nier.  Volante  fe  lairta  conduire,  feignant 
d'ette  hors  de  combat.  Mais  lorfqu'il  fe 
vit  éloigné  des  autres  Canots  , il  fe  faift 
de  fes  armes  , il  tua  quelques-tms  de  ceux 
nui  le  gitdoicnt  , 8e  fc  jcttant  à la  naqe , 
il  arriva  au  bord  du  lac , fans  avoir  aban- 
donné fon  drapeau  , itiJ. 

(V)  Il  parole  que  ce  VailTeau  venoi:  Je 
nOc  Efpi^nole. 
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J'iitNÂND  pluficuEs  fois  fa  vie  & fa  liberté  , fur-tout  i l’attaque  de  Sudiimüco 

CoRTïz.  i'iace  confidcrable  dont  il  avoit  entrepris  de  fe  failir  , & qu’il  fut  obligé  d’a- 
1511.  bandonncr  avec  la  doulourcufe  perte  de  dix  ou  douze  Efpagnols  (47). 

. Mais  fa  confiance  fut  mife  i des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibtes.  En 

de  quii.Pci  £f-  arrivant  ATczcuco,  un  defes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une 

!*»!«'*  audience  fecretej&  lui  apprit  que  pendant  fonabfence»  il  s’étoit  formé  un 

déteflable  complot  contre  fa  vie  & contre  celle  de  tous  fes  Amis  particuliers. 
L'auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat , fus  aucune  confidération  , fuivanc 
Ja  remarque  de  l’Hiflorien  , puifque  fon  nom  paroît  pour  la  première  fois 
avec  fon  crime.  11  fe  nommoit  Antoine  de  VilUfagna.  Sa  première  vue 
ji 'avait  été  que  de  fe  dégager  du  fîége  de  Mexico , qu’il  regarJoit  comme 
aine  entreprife  défefperée.  Il  avoit  infpiré  fes  fentimens  à quelques  Amis 
du  meme  ordre , en  leur  repréfentant  qu'ils  n'étoient  pas  obligés  de  fe  perdre, 
pour  fuivre  les  empottemens  d'un  Téméraire,  Il  leur  avoit  propofé  de  re- 
tourner à Cuba  ; &r  c’étoit  pour  délibérer  fut  ce  deffein  qu’ils  avoient  cora- 
jnencé  à s’afTembler.  Mais  quoiqu’ils  eulfent  vû  peu  de  difficulté  A quiner  le 
Camp  , & même  à traverfet  la  l’rovince  de  Tlafcala , ils  avoient  appréhendé 
d’en  trouver  beaucoup  plus  jufqu’i  Vera-Cruz;  fans  compter  qu’y  arrivant 
fans  ordre,  ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez , ils  ne  pouvoient  efperet 
de  n'y  pas  être  arrêtés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins  qu’il  leur  feroit  impoflible 
d’enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie.  Enfin  Villafagna  , dont  le  loge- 
ment fetvoit  aux  aflemblées  , propofa  , comme  l’expédient  le  plus  sûr , de 
ruer  Cortez  & fes  principaux  Partifans,  pour  élire  un  autre  Général,  qu'il 
feroit  plus  aifé  de  dégoûter  de  l’entrcprife  du  Siège  , & fous  lequel  obtenant 
la  liberté  de  fê  retirer  fans  fe  noircir  de  la  cache  de  Déferceurs , ils  feroient 
valoir  au  Gouverneur  de  Cuba  le  fcrvice  qu’ils  lui  auroienc  rendu , avec 
l’efpcrance  même  d’en  être  recompenfés  à la  Cour  d’Efpagne.  Cet  avis  fut 
généralement  approuvé.  On  drclfa  d’abord  un  Aéle  , par  lequel  tous  les  Con- 
jurés s’engagèrent  à fccondet  leur  Chef , dans  l'exécution  de  fon  crime,  fie 
qu’ils  lignèrent  tous  de  leur  nom.  Cette  horrible  trame  fut  conduite  avec 


(4S)  Il  retomba  dans  uoe  de  ces  témérités 
qui  parnWTent  autant  de  caches  pour  fa  pru- 
dcncc.  S'étant  trop  éloigné  de  Ton  Armée, 
arec  quelques  Cavaliers , il  voulut  pouffer 
une  Ttouppe  d'Ennemis,  S:  fe  jctia  au  mi- 
lieu d’eux  , l'épée  à la  main.  Loriqu'il  voulut 
revenir  vqty  (es  gens , il  fc  ironva  feul  & 
enveloppé  de  touccs  pares.  Il  fe  maiiuinc 
quelque  rems,  en  combaitanc  avec  la  d:r- 
oiere  vigueur  , jufqu'à  ce  que  fon  Cbcval 
s'abbateie  fous'lui  de  pure  lalficude  & le  init 
dans  un  extrême  danger.  Les  Mexiquains 
s'avancèrent , ic  comme  il  éroit  trop  cm- 
l^arraffé  pour  fe  fervir  de  fes  armes , .11 
n'auioic  pù  manquer  d'être  accablé-  Sa  feule 
défenfe  fut  l'eovic  qu'ils  avaient  de  le  pren. 
dre  vivant  , pour  le  ptéfenter  à leut  Empe- 
xeur.  Un  Cavalier  > nommé  /htiOoplic 
d'O/cj  , de  Médina  dcl  Campo  , qui  avoir 
apperfu  fa  chute  , es  avertit  fes  Compa- 


5nons  par  nn  cri  cccriblc  s St  fans  les  atten- 
rc,  il  fon.iic  i l'endroit  oïl  les  Mciiquaint 
êtoienc  prêts  à fe  faiftr  de  fon  Général.  Il  en 
tua  cinq  ou  fis  des  plus  ardens  s St  fécondé 
aulli  rôt  de  fes  Compagnons,  Il  le  délivra 
du  plus  grand  péril  que  fa  valent  lui  eût 
jamais  fait  courir.  Coricz  n’avoir  rc(U  que 
deux  Icgeics  blclTutes.  Diaz  je  Solis,  uii 
fuprà,  Hcricra  néanmoins  prétend  qu'ii 
fut  redevable  de  fa  liberté  à un  Tlalêalao , 
inconnu,  dit-il,  avant  & après  l'aâion  ice  qui 
fcmbic  faire  entendre  que  ce  (iit  un  miracle. 
(47)  Outre  ceux  qui  avoient  été  tués  à f'aita- 
que  de  SucInmilco,  les  Mcziqnains  en  avoient 
enlevé  trois  on  quatre  , qui  s'croicoi  écanét 
pour  piller,  de  deux  .Valets  qui  avoient 
uonné  dans  une  embnfeade.  Le  fort  de  ret 
Malhcnieux  écoic  d'étre  facrifics  aux  Idoles  , 
& Cortex  ne  pouvuic  foutinit  cette  idée.  Solis^ 
itéi/ùprii,pagc4t). 
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' Tant  d’adrefTe,  que  le  nombre  des  Complices  augmenta  de  jour  en  jour. 
Ils  avoienc  concerté  de  luppoler  un  paquet , arrivé  de  Vera-Ciu£  avec  des 
Lettres  d Efpagne , & de  le  ptéfenter  au  General  pendant  qu’il  l'eroit  à table 
avec  la  plupart  de  fes  Olficiers.  Les  Conjures  dévoient  entrer  alors,  fous 
prétexte  de  demander  des  nouvelles  de  l’Europe  , Si  prendre  le  teins  où  Cor- 
tex commenceroit.fa  ledure,  pour  le  poignarder , lui  de  fes  Amis  ; après  quoi , 
ils  étoient  réfolus  de  fortir  enfemble , Si  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 
Quartier , en  criant,  Efpagne  de  Liberté.  Les  Olliciers  , qui  dévoient  mourit 
avec  le  Général , étoient  d ülid  , bandoval  , revenu  glorieux  de  fon  E.xpé- 
dition  , Aivarado  de  fes  Frétés , Tapia , les  deux  Intcmlans  Louis  Marin  Si 
Pierre  d’Itcio,  Bernard  Diaz , Hiftotien  de  la  Conquête,  & quelques  autres 
Guerriers,  Confidens  du  Général.  Villafagna  deHinoitle  Commandement  à 
Fram^ois  Verdugo , Be.iu-frere  du  Gouverneur  de  Cuba  ; parce  que  cette 
qualité  fembloit  le  rendre  plus  propre  à foutenit  une  fadion  : mais  comme 
on  lui  connoillbit  de  I honneur , perfonne  n’eut  la  hardiellè  de  lui  commu- 
niquer le  fond  du  complot;  de  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu’après  l'exécu- 
tion du  crime , il  fe  croiroit  forcé  d’accepter  un  Emploi , qu’il  cegarderoit 
peut-être  comme  un  remede  à de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  du  Soldat , qui  ne  demanda  point  d’autre  récom- 
penfe  que  la  vie^  parce  qu'il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortex  prit  le 
parti  de  faire  arrêter  fut  le  champ  Villafagna  , de  d’allilFer  lui-même  à l’exé- 
cution de  cet  ordre.  L’importance  de  laceufation  ne  lui  permettoit  pas 
d’emploïer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  aufli-tôt , accompagne 
des  aeux  Intendans , de  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  fut 
fa  première  conviéiion.  Après  l’avoir  fait  charger  de  chaînes.  Cortex  fit 
fortir  tout  le  monde , fous  prétexte  de  l’interroger  en  fecret  ; Si  profitant 
des  informations  qu’il  avoir  reçues,  il  tira  de  fon  fein  Fade  du  Traité  , 
ligné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y trouva  le  nom  de  quelques  Per- 
fonnes  , dont  l’infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecret 
pour  luirmeme  ; de  fe  contentant  de  faire  écarter  ceux  qui  s’étoient  trouvés 
. chez  le  Criminel , il  ordonna  que  l’alfaire  lût  promptement  inllruite  , fans 
poulfer  plus  loin  les  recherches  de  les  preuves.  Elle  ne  traîna  point  en  lon- 
gueur. Villafagna,  convaincu  par  l’Ade  que  fon  Général  avoit  trouvé  fur 
lui , Si  fe  croïant  trahi  de  fes  Alfociés  , confelTà  fon  crime.  On  lui  lailfa  le 
tems  de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion  ; de  des  la  nuit  fuivante  , il 
fut  pendu  à la  fenêtre  de  fon  logement.  Cortez  , quoique  mortellement  tou- 
ché du  nombre  de  de  la  qualité  des  Coupables , fe  crut  obligé , par  les  circonf- 
unces  , de  fermer  l'oreille  au  cri  de  ta  Juftice  : mais , pour  éviter  tout  à la 
fois  la  néedfité  de  punir  de  les  conféquences  de  l’impunité  , il  publia  , fans 
adêéLiiion  , qu’il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  papier , déchiré  en 
plufieurs  pièces , qui  contenoit  vraifemblablemcnt  les  noms  des  Conjurés  ; 

. qu’il  s’efiimoit  heureux  de  n’en  avoir  pû  lire  aucun  , de  qu’il  ne  chercheroit 
point  à les  connoître;  mais  qu’il  demandoit  en  grâce  d les  Amis,  de  s’in- 
former foigneufemenç  li  les  Éfpagnols  avoient  quelque  plainte  à faire  de  fa 
. conduite , parce  qu’il  ne  dcliroit  rien  de  fi  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes 
Trouppes,  de  qu’il  étoit  aulfi  difpofé  'd  corriger  fes  propres  défauts , c|u'i 
; cecourir  aux  voies  de  la  rigueur  de  de  la  jufiiee , fi  la  modération  du  chaci- 
_ .TomeXlI,  ee 
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Fernand  ment  affoibüflbit  la  tccreur  de  l’exemple.  D’un  autre  côté  , il  déclara  qne- 
CoRTti.  » auxquels  on  avoir  connu  quelque  liaifon  avec  Villafagna,  ptouvoienc 

15x1.'  paroître  fans  défiance  ; & le  foin  qu'il  prit,  de  ne  lailTet  voir  aucune  trace 
de  chagrin  fur  fon  vifage  , aïant  achevé  de  leur  perfuadcr  qu’il  ignoroit  leur 
crime  , ils  recommenterent  d le  fervir  avec  d autant  plus  de  zele , qu’ils 
croioient  avoir  à laver  le  foupçon  d’une  noire  perfidie.  Cependant  il  prit 
occafion  de  cet  événement , pour  fe  donner  une  Garde  de  douze  Soldats 
choilis  , fous  le  commandement  d'un  des  fes  plus  fidèles  Ofiieiers;  & peifonne 
ne  condamna  ce  nouvel  ait  de  grandeur  (4Ü}. 

Rfvolw  de  de  jours  après,  il  eut  une  autre  occafion  d’exercer  fa  fermeté;  fans 

XicoTtncatl  Ce  pouvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à fufpendre  le  châtiment , lorf- 
i pjiuuou.  qu’iljelperoit  quelque  huit,  de  la  patience  ou  de  la  dillimulation.  XicotcncatI, 
donc  il  aimoit  la  valeur , & dans  lequel  il  ne  conlideroit  pas  moins  l’atta- 
chement que  fon  Pere  avoir  eu  conftamment  pour  les  Efpagnols , prit  tout 
d’un  coup  la  rcfolution  de  fe  retirer , avec  deux  ou  trois  Compagnies  , qu’il 
obligea,  par  fes  inllances  , de  l’accompagner  dans  fadéfertion.  11  parole  incer- 
uin  fi  c'etoit  un  relie  de  fes  anciens  relfcntimens , ou  s’il  avoit  reçu  quelque 
nouvelle  offenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fu  , depuis  quelque 
rems , qu’il  s’étoit  emporté  contre  la  conduite  du  Général , Sc  qu’il  condam- 
noi;  l’cntrcprife  du  fiége  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mêmes^en  avoient  averti 
Cortoz , qui  s’étoit  contenté , par  ménagement  pour  fon  Pere  ou  pour  la 
Ré|Niblique , d'en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  fage  Alfemblée  lui  avoit 
répondu  •'que  fuivant  les  loix  delà  République  , le  crime  de  foulever  une 
•>  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort  ; qu’il  étoit  libre , par  confe- 
»>  quent  , d’exercer  la  plus  riçoureufe  jullice  contre  le  Chef  de  leurs  Troup- 
» p'.s , & que  s’il  revenoit  a Tlafcala , il  n’y  feroit  pas  traité  avec  plus  de 
» faveur  (49).  Cependant  Cortez  avoit  tenté  de  le  ramener  par  des  voies 
plus  douces,  jufqu’à  lui  faire  ofirir , par  quelques  Nobles  de  Tezcuco  , La 
liberté  d'expofer  fesraifonsou  fes  plaintes.  Mais  apprenant  qu’il  avoit  fixé 
l'exécution  de  fon  deilèin  à la  nuit  fuivante  , cette  audace  , à la  veille  de 
tirer  l’épée  pour  la  décilion  de  l'Empire  , lui  parut  d’une  fi  pctnicieufe  con- 
féquence  dans  le  Chef  de  fes  plus  anciens  Alliés  , qu’il  lui  fit  ordonner  de 
venir  fur  le  champ  juftifier  fa  conduite.  Non-feulement  le  fier  Indien  refula 
d’ol'éir  ; mais  dans  le  chagrin  de  fe  voit  trahi  par  fes  propres  Trouppes , il 
joignit  ouvertement  l’infolence  à la  révolte.  Aulfi-tôt  Cortez  détacha  une 
pirtie  des  Efp.ignols , .avec  ordre  de  le  faifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  pre-c 
a partir.  Il  fe  défendit  jufqu’au  dernier  foupir -,  quoique  faiblement  fecouru 

fur  les  Tlafcalans  qui  le  fuivoient.  Aulli  revinrent-ils  dans  leur  dévoir,  après 
a perte  de  leur  Chef  ; &c  le  Détachement  Efp.agnol  les  ramena  paifiblement 
à l’Armée  (50^. 


(4SlSolis.  Liï.  page  481,  & précédentes. 
(49)  Piaz  $£  Solis  , uhi  fuprà. 

(jo;  C le  rccit  de  Diaz.  II  ajoûtr  feU'> 
Icmenc  que  Xicotencarl , apres  avoir  ixé 
rué  , fut  pendu  au  premier  aibre.  Herreta 
picicnd  qu’il  fut  am^né  Prifonnicr  à Tezeu- 
co  , où  Conez  > ufam  du  pouvoir  qu'il  avoir 


reçu  du  Sénat,  le  fît  pendre  en  public.  Dao* 
très  foutienneni  que  les  Efpagnols  du  Déta- 
cliemenc  le  tuèrent  ou  le  pendirent  après 
l’avoir  pris , fuivant  l'ordre  fccret  du  Genc* 
ral.  Solis  fe  déclare  pour  Diaz,  non-fcule« 
ment  parce  qu'il  éioit  pour  lors  à Tezcuco, 
mais  parce  qu'on  doit  juger,  dit- il*  que 
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Pendant  ces  agitations , Loptz  avoir  mis  la  dernière  main  à fon  tra- 
>vail , & les  Brigantins  fe  trouvèrent  achevés.  On  intérefla  le  Ciel  au 
fuccès  de  cette  Mâtine  , par  des  exercices  de  Religion , dont  les  exemples 
font  rares  dans  une  Armée  (5O.  Enfuite  Cottez  ht  la  revue  de  fes  EÎpa- 
gnols  , dont  le  nombre  montoit  à neuf  cens  Hommes  d'infanterie  bien  ar- 
més, & q^uatre-vingt-Iix  Cavaliers.  L’artillerie confilfoit  en  dix-huit  pièces, 
trois  grolles  de  fer  & quinze  fauconneaux  de  bronze  , avec  une  abondante 
proviuion  de  poudre  & ne  balles.  On  mit , fur  chaque  Brigantin,  vingt-cinq 
Efpagnols,  fous  un  Capitaine  (51),  douze  Rameurs  indiens,  & une  piece 
d’artillerie.  Le  telle  de  l’Armée  fut  partagé  en  trois  corps , qui  devoient 
s’emparer  des  trois  principales  Chaulfées , c’e(l-à-dire  celles  de  Tacuba  , 
d’iztacpalapa  & de  Cuyoacan  ; fans  s’attacher  i celle  de  Suchimilco , parce 
que  l’cloignement  de  ce  Polie  pouvoir  mettre  trop  de  dilHculté  dans  la 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps , compofe  de  cent  cinquante 
Efpagnols  & trente  Cavaliers  , divilés  en  trois  Compagnies , fous  les 
Capitaines  George  d’Alvarado  , Guttieres  de  Badajos , 8c  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d’Alvarado , & fut  fourenu  de  trente 
mille  Tlafcaians  , avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond  , qui  fut  confié  1 
Chrillophe  d’Olid , pour  attaquer  la  Chaullée  de  Cuvoacan  , étoit  de  cenc 
foixante  Efpagnols  Si  trente  Cavaliers , divifés  aufli  fous  François  Verdugo, 
André  Tajna  , & François  de  Lugo  , Sc  foutenus  d’environ  trente  mille  In- 
diens allies  ',  Sandoval , troifiéme  Commandant , & chargé  de  l'attaque d’iz- 
Cacpalapa  , reçut  le  même  nombre  de  Soldats  Sc  de  Cavaliers  Efpagnols , fous 
les  Capitaines  Louis  Marin  & Pierre  d’Ircio  , deux  pièces  d’ariilicne  Sc 
routes  les  Trouppes  de  Chalco , de  Cuacocingo  & de  Cholula , qui  mon- 
toient  à plus  de  quarante  mille  Hommes  {55).  Alvarado  & d’Olid  partirent 
«nfemble  , pour  le  féparet  à Tacuba,  où  ils  fe  logèrent  fans  réfillance.  Tou- 
tes les  Places  qui  touchoienr  au  Lac  étoient  déjà  défenes.  Une  partie  des 
Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  ; & les  au- 
tres s’etoienr  retirés  dans  les  Montagnes  , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  été 
capables  d’emporter. 

On  fut  informe,  â Tacuba,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  conll- 
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Corcez  étoii  trop  éclairé  pour  humilier  pU' 
btiquemenc  les  Trouppes  TlafcaUnes  par  le 
fupplice  honcetiz  de  leur  Chef.  Il  ne  pooroit 
Sfrnorer  la  différence  qu'il  y a toujours  entre 
i'impreffîoQ  de  la  vue  & celle  du  récit  d’une 
aâion.  Liv.  f.  pages  48;.  & précédentes. 

(p)  Le  Général  fle  tous  les  Efpa^^ols 
communièrent.  Ou  célébra  une  Mcffe  du 
Saint  ECpric.  Olmedo  bénit  le  corps  des 
VailTeaux  , en  leur  donnant  à chacun  leur 
nom.  Il  lui  éroir  venu  , avec  le  dernier  fe> 
cours  , un  Vicaire  , nommé  '^ierre  Mcigarcio 
d’Urrea , Religieui  Franctfquain.  hid.  pages 
486  & 487. 

(ji)  Ne  dérob()ons  point  \ rHiftoîrclcs 
noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Pierre 
.ÜAcba  » de  Séville.  Goudas  Holguin , de  Cà* 


ZCTCS.  Jean  Portillo  , de  Ponillo.  Jean  Ro* 
drigttez  de  Villafbrte , de  Medellin.  Jean 
Jaramillo  > de  Salvatierra.  Michel  Oiaz 
d’Auz  > Arragonois.  François  Rodriguez 
Margarino  , de  Merida.  Chriffopbe  Flores» 
de  Valence.  Antoine  de  Caravajal  , de  Za** 
mora.  Jérôme  Ruiz  de  la  Morta  , de  i^urgos. 
Pierre  Brioiies , de  Salamanoue.  Rodrigue 
Morcion  de  Lobera  , de  Mrdina  del  Cam- 
pe ; & Antoine  Satelo  de  Zamora. 

(5))  On  fuit  Hcrrcra  dansée  dénombre- 
ment des  Indiens  alliés  t|ui  furent  cmploiés 
aux  trots  ariaqucs.  Diax  n en  compte  point  un 
(7  grand  n >mbre.  Mais  SolisPaccuie  d avoir  eu 
ta  vanité  d'attribuer  toute  la  gloire  aux  Ef- 
gnoIs$  cequibleffè,  dit>tl,  couteviaiTcoi- 
bLucc,  » page  484. 
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dérables  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrit  les  Aqueducs  qui  venotent'- 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque , ^ qui  tourmilbiem  de  l’eau  à Mexico, 
Les  deux  Coinmandans  Lfpagnols  fortirent  aulli-tôt,  avec  la  meilleure  partie 
de  leurs  Trouppes  ; & cliallant  les  Ennemis  , de  ce  Polie , ils  rompirent  en 
plulicurs  endroits  les  tuiaux  de  l'Aqueduc , dont  l’eau  fe  perdit  alors  dans  le 
Lac.  Cette  expédition  , qui  fur  regardée  comme  le  commencement  du  Siège, 
réduilic  les  Allicgcs  à la  nécellirc  de  chercher  leur  eau  douce  dans  les  Kuif- 
feaux  qui  defeendoient  de  la  Montagne , & d’occuper  une  partie  de  leurs 
Canots  à l’efeorte  des  Convois.  Olid  fc  tendit  eniuite  à Cuyoacan  , qu'il 
trouva  aulli  fans  défenfe. 

Cortez  , aïanr  lailfc  à Sandoval  le  tems  de  s’avancer  vers  Iztacpalapa  , fe 
chargea  de  la  principale  att.aque  , qui  étoit  réfervee  aux  Brigantins.  Il  monta 
le  plus  léger  , pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  & d’y  porter 
du  fecours  , accompagné  de  Dom  Fernand , Caciepie  de  Tezcuco , & de 
Sudiitl , Frere  de  ce  Prince,  jeune  Homme  plein  d'cfprit  & de  feu,  qui 
reçut  le  Barême  , après  la  conquête  , fous  le  nom  de  Dom  Cliarles.  Les  treize 
Brigantins  furent  ranges  fur  une  feule  ligne , parés  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à leur  donner  de  l’éclat.  Le  delfein  du  Général  étoit  de  s’avancer  d’a- 
bord vers  Mexico  , pour  s’y  faite  voir  triomphant  & Maître  abfolu  du  Lac. 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa , où  l’entteprife  de  San- 
doval lui  caufoit  d’.autant  plus  d’inquiétude  , que  ce  bravo  Capitaine  étoit 
fans  Barques  &:  jKiuvoit  trouver  beaucoup  d’obliacle  dans  la  partie  balFe  de 
la  Ville  , qui  fervoit  continuellement  de  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains. 
En  prenant  cette  route  avec  toute  fa  Flotte  , il  découvrit , à peu  de  diliancc 
de  Mexico  , une  petite  lllc  , qui  n’étoit  qu’un  Rocher  , mais  dont  lefommet 
étoit  occupK  par  un  Château  alfez  fpacieux  , d’où  les  Mexiquains  , qui  le 
gardoient , chargèrent  les  Efp.ignol s d’injures  éc  de  menaces,  comme  d’un 
Porte  qu’ils  ctoioient  à couvert  de  toute  infultc.  Il  jugea  que  cette  infolencc 
ne  devoir  pas  demeurer  fans  punition  , fur-tout  à la  vue  de  la  Capitale  , 
dont  les  tenalfcs  & les  balcons  ctoient  couverts  d’une  multitude  d’Iiabitans, 
qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Brigintins.  Cent  cinquante  Efpa- 
gnols  , à la  tête  defquels  il  deiccndit  dans  Fille  , montèrent  au  Château 
par  deux  feiitiers , & l’attaqiietent  fi  vivement , qu’après  avoir  fait  main- 
oaile  fur  une  partie  de  la  Garnilon,  ils  forcèrent  le  rertc  de  fe  fauver  à la 
nage. 

Cet  exploit , qui  les  avoir  retardés , fit  naître  un  incident  .auquel  ils  s’at- 
tendoient  peu , & qui  changea  toutes  les  mefures  du  Général.  On  vit  fottit 
de  la  Capiule  un  gtand  nombre  de  Canots , dont  les  premiers  s’avancerenc 
d’abord  avec  lenteur , pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoient  à la  rile.  On 
n’en  avoit  pas  compté  plus  de  cinq  cens , à la  première  vue  ; mais  lorfqu'ils 
curent  commencé  à s’étendre  , avec  ceux  qui  s’y  joignirent  bientôt  de  tous 
les  lieux  voillns,  on  ne  douta  point  qu’ils  ne  lulfent  jilus  de  quatre  mille. 
Ce  fpecl.Klc , relevé  par  le  mouvement  des  rames  &;  par  1 éclat  des  plumes 
& des  armes  , parut  magnihque  & terrible  aux  yeux  des  Efpagnols  , qui 
voïoient  le  Lac  comme  abîmé  tout  d’un  coup  devant  eux  , changé  dans 
une  Plaine , où  l’eau  ne  paroilfoit  plus , ibus  tant  d’tlommes  & de  B.'itimens 
qui  la  couvroient. 
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Cortez , fans  marquer  la  moindre  émotion  , Si  plein  de  confiance  à la 
force  de  fes  Btigantins , fe  hâta  de  les  former  en  demi-lune , pour  faire  un 
plus  grand  front  à l'Ennemi , & combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s’avança, 
dans  cet  ordre  , contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A quelque  difiance , il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à fes  Rameurs  , avec  ordre  de  tondre 
enluite  à toutes  rames  dans  le  gros  de  la  flotte  ennemie.  Un  calme,  qui 
s’ctoit  foutenu  tout  le  jour , n’avoit  pas  cetTc  de  donner  de  l’exercice  à leurs 
bras  : & les  Mexiquains  , dans  la  vue  apparemment  de  reprendre  aulli  des 
forces  , firent  la  meme  manœuvre.  M.iis  fa  Fortune  , qui  s’étoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpagnols , fit  lever,  dans  l'intervalle,  un  vent  de 
terre.  Les  Brigantins , poullés  par  les  voiles  Si  les  rames , tombèrent  impe- 
tueufement  fur  cette  foule  épailfe  de  Canots  , & commencèrent  un  fracas  qui 
fe  conçoit  mieux  qu’on  ne  peut  le  reptéfenter.  L’artillerie , les  arquehufes 
& les  arbalètes , qui  tiroient  fans  perdre  un  feul  coup , les  piques , qui 
faifoient  une  expédition  terrible  au  palfage , la  fumée  que  le  vent  portoit 
devant  la  Flotte  , & qui  obligeoit  les  Ennemis  de  tourner  la  tête  pour  s’en 
défendre , le  feul  choc  des  Brigantins , qui  couloir  à fond  autant  de  Canots 
qu’ils  en  tencontroient  ou  qui  les  brifoit  en  pièces , enfin  tous  les  avanta- 
ges que  la  faveur  du  vent  joignoit  à la  valeur  des  Efpagnols  leur  aflurcrent 
bientôt  la  Viéhiire  , avec  aufli  peu  de  perte  que  de  danger.  Quelques  cen- 
taines de  Canots , remplis  de  Nobles,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  valeur  ; mais  tou:  le  relie  ne  fut  qu’une  affreufe  confulîon  , entre  des 
Malheureux  qui  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres , & qui  fe  renverfoient 
mutuellement  dans  leur  fuite.  11  en  périt  un  fort  grand  nombre  ; & les 
débris  de  leur  Flotte  furent  pourfuivis  à coups  de  canon  éc  d’arquebufe  jul- 
qu’à  l’entrée  de  Mexico  (54}. 

Une  Victoire  de  cette  importance  rendit  les  F.fpagnols  maîtres  de  la 
Navigation.  Cortez  retourna  le  foir  à Tezaico  , pour  y faire  palier  la  nuit 
aux  Vainqueurs  Si  le  lendemain  , à la  pointe  du  jour  , il  tourna  fes  voiles 
vers  Iztacpalapa  ; mais  , dans  cette  route,  il  rencontra  un  corps  de  Canots, 
qui  ramoient  avec  beaucoup  de  vîtelTe,  du  côté  de  Cuyoacan.  Scsallarmes 
pour  d'Ülid  l’a’iant  fait  voler  à fon  fecours , il  le  trouva  fur  la  Digue , re- 
cuit à combattre  de  front , contre  les  Mexiquains  qui  la  défendoient , éc  des 
deux  côtés,  contre  les  Canots  qui  venoient  d’arriver.  La  néctflité  avoir  don- 
né, à ces  Barbares , des  lumières  qu’ils  ne  pouvoient  tirer  de  l’art  de  la 
Guerre , pour  la  detenfe  de  leurs  Ciiaullees.  Ils  avoient  levé  les  Ponts  juf- 
qu’à  la  Ville  , fur-tout  dans  les  lieux  où  les  courans  du  grand  L;.c  perdoient 
leur  force , en  palEtnt  dans  l’autre.  Us  renoient  des  planches  & des  claies 
prêtes,  pour  s’en  fervir  à traverfer  ces  vuides;  Ce  derrière  l’clpacc , ils 
avoient  élevé  des  tranchées,  pour  détendre  les  approches.  Ces  fortifications 
étant  les  mêmes  fur  les  «rois  ChaulTées,  on  avoir  pris  des  mefurcs  coimmt- 
nes , pour  détruire  un  ouvrage  qui  n’avoit  de  redoutable  que  fa  iituation.  Les 
arquebufes  Si  les  arbalètes  faifoient  difparoître  ceux  qui  fe  montroient  fur 
la  tranchée,  pendant  qu’on  faifoit  paltêr  de  main  en  niain  des  fafclnes  pour 
combler  le  folle  ; après  quoi  , l'on  faifoit  avancer  une  piece  d’artillerie,  qui 
ouvroit  le  palTàge  , & les  débris  d'une  fortification  lervoieni  à remplir  le 
(<4}.lf;i.  pages  495.  & précédentes. 
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- folFc  de  Tautre.  D’Olid  s'écoicfaifî  de  la  première  , lorfque  les  Canots  mex'r 

^oRTit  ^l'ains  croient  arrives  ; & cette  attaque  imprévue  commençoit  â lui  caufer 
de  rembarras;  mais  d peine  eurent-ils  découvert  les  Bripantins  qu’ils  pri- 
^ rent  la  Fuite.  Cortczi  excité  par  les  progrès  du  rravail,  le  lit  poulTer  jufqu’au 

jour  fuivant;  Sc  d’Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  l’ont , qui  donnoit  ua 
PalFagc  dans  Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts , plus  hauts  & plus  épais  que  ceux 
qu’on  avoir  renverfés.  Les  rues  , qu’on  découvtoit  Facilement  , étoient  cou- 
. pécs  d’un  grand  nombre  de  tranchées,  & gardées  par  tant  de  Trouppes  , 
qu'il  y avoit  peu  de  prudence  à ril'quer  l'attaque.  Mais  Conez , fe  voiant 
engagé  fins  l’avoir  piévù  , jugea  fon  honneur  intérelfé  à ne  pas  fe  retirer 
cnr«  p'uile  fans  quelque  aélion  d'éclat.  Non-feulement,  il  fit  une  décharge  de  toute 
'ici  artillerie , dont  le  ravage  Fut  terrible  dans  la  foule  des  Habirans  , qui 
ruci  Je  Mexico,  s’étoient  rallemblés  de  toutes  parts;  mais  en  meme-tems , d'Olid  , aiant 
rompu  les  fortifications  &:  comblé  le  Folle , chargea  ceux  qui  les  défendoient, 
& g.igna  bientôt  allez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde  , pour  donner  le 
rems  aux  Alliés , qu’il  avoit  à fa  fuite  , de  fe  mertre  en  bataille  fur  le  Quai. 
Les  Mexiquains  accoururent  au  fecours  de  leurs  Ponts , & firent  une  longue 
rélilFancc  ; mais  Cortez , fautant  à terre  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols  , 
échaulFa  fi  vivement  le  combat  par  fa  préfence  , qu’après  avoir  fait  tourner 
le  dos  aux  Ennemis,  il  fe  vit  maître  de  l’entrée  d’une  des  principales  rues, 
iifcrxifit  d’an  Les  Fuïards  s’étoient  jettés dans  un  Temple  peu  éloigné,  dont  ils couvroient 
S ial'cK  degrés  & les  Tours  , & d’où  ils  le  défioient  par  leurs  cris.  L’indignation 

de  leur  voir  joindre  tant  d’infolencc  à leur  lâcheté  lui  fit  prendre  la  rélo* 
Itition  de  les  forcer  dans  ce  Polie.  Il  fe  fit  amener  , des  Brigantins  , quatre 
de  fes  meilleures  pièces,  donr  le  premier  fracas  mir  les  Mexiquains  en  fuite 
& lui  alfura  la  polfellion  du  Temple.  Toutes  les  Idoles  furent  jettees  au 
feu.  Scieurs  flammes  fervirent  comme  de  lullre  àlaViéloire  (55). 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhaiter  au  Général , non- 
feulement  d'y  palTèr  la  nuit  avec  fes  Trouppes , mais  «le  fe  fonificr  dans  ce 
Polie  , pour  relTerrer  les  Ennemis , & pour  y Former  fa  principale  atta- 
que. Scs  Officiers  , auxquels  il  communiqua  fon  dclTein , le  combatti- 
rent pat  des  taifons  fi  fortes , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  tendre  â leur 
avis , fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  Sc  d’Alvarado  , dont  on  ignoroit  U 
fituation.  D’Olid  retourna  le  foir  à Cuyoacan  , fous  l’efcorte  des  Brigantins, 
qui  ôterent  aux  Ennemis  la  hardiclTe  de  l’inquiéter  dans  fa  marche.  Le  Gé- 
néral fe  rendit  le  lendemain  à Iztacpalapa  , & trouva  Sandoval  , en  effet  , 
dans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours.  U s’étoit  emparé  de  la  partie  de  la 
Ville  qui  étoit  fur  la  Digue;  mais  fe  volant  incommodé  parles  Canots  des 
Ennemis,  qui  étoient  demeurés  rnaîtresde  la  partie  balfe  & qui  ne  celfoient 
pas  leurs  attaques  , il  avoit  entrepris , le  meme  jour  , de  s’établir  dans  quel- 
ques édifices , d’où  fon  artillerie  pouvoir  les  écarter.  Il  avoir  palTc  le  Canal , 
à l’aide  de  plufieurs  fafeines  ; Sc  depuis  quelques  heures  , il  s etoit  logé  dans 
ce  Porte  , avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A peine  y étoit  il  entré,  t^u’une 
multitude  de  Canots,  qui  fetenoient  en  embufeade  , s’étoient  avances  au- 
tour de  lui  ; Se  jettant  à l’eau  des  Plongeurs , qui  avoient  écané  les  fafeines, 
(;j)  Ibid,  pige  ;oi.  8c  précédentes. 
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iton-feulement  ils  avoient  coupé  le  palTage  au  lefte  de  fa  Trouppe  > mais 
ils  le  cenoient  lui-même  alEegc  de  toutes  parts,  & dans  rimpolCbilité  de  faire 
là  retraite.  Son  embarras  ne  pouvoir  être  plus  prell'ant , lorfque  Cortez 
arrivant  â pleines  voiles  découvrit  cette  foule  de  Canots , qui  occupoient 
tous  les  Canaux  de  la  balTe  Ville.  11  fit  jouer  fon  artillerie  avec  tant  de 
fuccès  , qu’il  ne  fiit  paslong-tems  i les  dilfiper-,  & les  Mcxiquains  furent  li 
maltraités  dans  cette  occafion,  qu’ils  commencèrent,  fuivant  Solis  (^6),  à 
remarquer  l’afibiblitTement  de  leurs  forces.  On  fit  un  butin  conlldérable , 
dans  la  partie  de  la  Ville  qu’ils  avoient  occupée.  Mais  la  vue  d’une  retraite 
li  favorable  aux  Canots  perfuada  Cortez  , que  fans  la  ruiner  entièrement  il 
lieroit  impolTible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  ChaulTéc  & tous  les 
délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques  , il  prit  la  réfolution  d’aban- 
donner ce  Polie  , & de  faire  palier  Sandoval  avec  fes  Trouppes  à celui  de 
Tepeaquilla,  où  la  Digue  étoit  moins  large  & moins  commode,  mais  plus 
utile  au  delTein  de  couper  à la  Capitale  les  vivres  dont  elle  commen^oit 
i manquer.  Cer  ordre  fut  exécuté  aulTi-tôt , à la  vue  des  Brigantins , qui 
efcorterent  Sandoval  jufqu’au  nouveau  Polie , où  il  fe  logea  fans  rélillancc. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vêts  Tacuba.  Pierre  Alvarado , qui  étoit  charge  ’ 
de  cette  attaque , l’avoit  poulfée  avec  divers  fuccès  , en  déttuifant  des  rem- 
parts , en  comblant  des  foliés , & s’avançant  quelquefois  jufqu’à  mettre  le 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ; mais  il  y avoit  perdu  plufieurs  Ef- 
pagnols  , Sc  fes  avantages  ne  compeiifoienr  point  cette  perte.  Le  chagrin 
que  Cortez  en  relfentit  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefquellcs 
il  s’étoit  renfermé  jufqu'alors  repondoient  mal  à Ion  projet , & qu’un  fiege, 
qui  fe  réduifoit  à des  attaques  Sc  des  retraites,  c.vpoloit  inutilement  les 
Soldats  Sc  fa  réputation.  Ces  tranchées , que  les  Mcxiquains  relcvoieut  fans 
celfe , Sc  la  pctfécution  continuelle  de  leurs  Canots  lui  parurent  deux  obf- 
tacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  Il  prit  le  parti  de  fufpcndtc 
toutes  les  attaques , pour  fe  donner  le  tems  de  ralfemblcr  ou  de  faire  conf- 
truire  lui-même  une  Flotte  de  Canots , avec  laquelle  il  pût  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoier  tous 
les  Canots  qu’ils  avoient  en  réferve  ; pendant  que  de  fon  côté  il  en  fit 
bâtit  un  grand  nombre  à Tezcuco  : & dans  l’efpace  de  quelque  jours  j il  en 
forma  un  gros  redoutable  , qu’il  remplit  d'indiens , fous  des  Capitaines  de 
leur  Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Elcadres,  dont  chacune  devoit  être  fou- 
tenue  de  quatre  Brigantins-,  l'un  pour  Sandoval,  l’autre  pour  Alvarado,  & 
le  troiliéme  pour  le  conduire  lui-même  i d’Olid.  Aulhtùt,  les  attaques 
furent  reptifes  avec  plus  d’ordre  Sc  de  facilité.  On  fit , nuit  Sc  jour  , des 
rondes  fur  le  Lac , pat  arrêter  les  forties  des  \iexiquains.  Leurs  Canots 
n’eurent  plus  la  h.uiliellè  de  fe  montrer  •,  ou  du  moins  on  enleva  ceux  qui 
tentèrent  de  pafler  avec  des  vivres  5c  de  l’eau.  D'Olid  , Alvarado  Sc  Sandoval 
s’avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu’aux  Fauxbourgs  de  Mexico,  & la  face  du 
Siège  fur  changée  par  ces  heureiifes  expéditions  (57). 

Cependant  Ta  diligence  l’indulVrie  ne  manquèrent  point  aux  Afiiégéi. 
Ils  fe  réduifirent  d’abord  à faire  leurs  forties  pendant  la  nuit , pour  tenir  les 
Efpagnols  en  allarme,  & les  fatiguer  par  l’inquiétude  Sc  les  veilles.  Enfuite 

(/«)  Page  504. 1 (j7)  liid.  pages  508.  it  prêcédcmrs. 
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• ils  envoïercnt , par  de  longs  détours  , des  Canots  chargés  de  Pionniers,  qui 
traverfant  directement  le  Lac  pendant  qu  on  étoit  attentif  à ceux  qu’on  en- 
tendoit  fortir  de  la  Ville,  venoient  nétoier , dans  un  inllant,les  folles  qu’on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d’honneur  â 
leur  adielfe , qu'un  Itratagciiie  qu’ils  imaginèrent  contre  les  lirigantins.  Ils 
conllruilirent , dans  la  Ville,  trente  grandes  barques,  rentorcées  de  grolfes 
planches , pour  s'en  faire  comme  un  tempart , derrière  lequel  ils  pouvoienc 
être  à couvert.  L'ne  nuit  tort  obfuire  fut  celle  qu'ils  choilirent,  [>out  aller 
fe  poller  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  rofeau.x  , au  travers  def- 
quels  la  vue  ne  pouvoir  pénétrer,  lis  y enfonceront  quantité  de  gros  pieux, 
qui  sélevoient  a rteur  d'eau,  6c  dont  le  feul  choc  étoit  capable  de  nuire  aux 
plus  grands  Vailfeaux.  Leur  clpérance  étoit  d'attirer,  dans  cette  forêt" de 
roléaux  6c  de  pieux  , quelques-uns  des  briganiins , qui  alloient  fucccflîve- 
ir.ent  en  courfe.  Us  avoieiit  préparé  trois  ou  quatre  Canots  clurgcs  de  vi- 
vres , pour  les  faire  fervir  d'amorce.  En  ertet , deux  des  quatre  brigantins  de 
Sandoval  donneront  dans  le  piège , lotis  le  coimnandement  de  Pierre  de 
Barba  6c  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots , qui  fe  préfentetent  fort  ha- 
bilement 6c  qui  feignirent  de  prendre  la  fuite,  excita  h vivement  les  Efpa- 
gnols , que  s'élançant  vers  les  rofeaux , à fotee  de  rames  , ils  donnèrent  .lu 
travers  des  pieux.  En  iiiême-tenis , les  Mexiqiiains  parurent  dans  leurs  Bar- 
ques , 6c  vinrent  à la  charge  avec  une  réfolution  défefperée.  Barba  6c  Por- 
u!lo  fentirent  la  grandeur  du  d.rngcr.  Ils  vo’ioient  les  Brigantins  comme  im- 
, in  ibiles  ; 6c  le  feul  ctlorr  des  rames  ne  pouvoir  les  rirer  de  cette  fituacion. 
Ils  prirent  le  parti  de  foutenir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis  ; pendant 
qu'ils  firent  defccndrc  quelques  Plongeurs , qui  écartèrent  ou  coupèrent  les 
pieux , à force  de  bras  6c  de  h.iches.  La  liberté  qu’ils  eurent  bientôt  de  fe 
remuer  les  mit  t'ii  état  de  faire  jouet  leur  artillerie,  6c  les  Barques  n’y  refif- 
terent  pas  long-rems  : mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efp.ignols.  Portillo 
fut  tué  dans  îe  combat.  Barba  y reçut  plulieurs  coups  de  tlechcs,  dont  il 
mourut  pou  de  jours  après  ; 6c  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  blcllures. 
Cortex  , furieux  de  cette  dilgraee  , ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger 
deux  O.lieiers  qu'il  aimoit.  Les  Mexiquains  , avec  une  folle  llmplicité  qui 
réponJoit  mal  à leur  invention  , s’imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourroient 
donner  deux  fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  réparé  leurs  Barques , ils 
reprirent  leur  polie  encre  les  rofeaux.  Le  (lénéral , averti  de  ce  mouvement , 
n’eniploïa  contt’eux  que  leur  propre  rufe  : c’eft-à-dire , qu’a'iant  envoie  à 
la  file  fix  Brigantins , qui  fe  polletent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu 
couvert  de  rofeaux  , il  engagea  le  combat  avec  tant  de  fuccès , qu’il  décruific 
prefqu'entiércment  les  trente  Barques  (56). 

On  eut , dans  le  même  teins,  divers  avis  de  ce  qui  fe  pa(IÎ)ità  Mexico, 
D.at  les  Prifonniers  qu'on  faifoit  continuellement  aux  attaques  ; 6c  le  Général, 
àpprcijant  que  la  loif  6c  la  faim  commençoient  à prelfor  les  Habitans , 
apporta  plus  de  foin  que  jamais  à leur  couper  les  vivres.  .Mais,  pour  donner 
un  nouvel  éclat  à la  jullice  de  fes  armes  , il  tendit  la  liberté  à deux  ou  trois 
des  pcmcipaux  Prifonniers  , en  les  chargeant  de  dire  i l'Ennicreur  qu’il  lui 
olfroit  la  paix  , avec  promelFe  de  ne  rien  entreprendre  fur  la  Couronne  , à 
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la  feule  condition  qu’il  s’engageât  à reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi 
d’Efpagne  , dont  les  droits  ctoient  fondes,  entre  les  Mexiquains , fur  leur  tra- 
, dition  & l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D’autres  Prifonniers  rapportèrent  que 
Guatimofin  avoir  reçu  cette  propolition  fans  orgueil , & qu’aiant  alfeinblé 
cous  fes  Caciques,  il  leur  avoit  reprcfencc  le  mifcrable  état  de  la  Ville, 
avec  des  témoignages  d’attendrillcmenc  qui  fcmbloient  marquer  de  l’incli- 
nation pour  la  paix.  Tout  le  Confeil  écoit  encré  dans  les  mêmes  fcnciinens  ; 
à l’exception  des  Sacrificateurs,  qui  lesavoienc  combattus  avec  la  dcrnicre 
opiniâtreté,  eu  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promeccoienc  la  Viéloire.  Le  Elle  eft  ic|eufc, 
refpecf , donc  ils  écoienc  en  poflelEon  , avoit  ramené  tous  les  Caciques  â leur 
avis;  & l’Empereur,  poulie  du  même  efpric , malgré  divers  préfages  pat 
Icfquels  il  croioiefa  ruine  annoncée , avoit  fait  publier  qu’il  puniroitdc  mort 
ceux  qui  auroienc  la  hardielfe  delui  propofer  la  paix  (59). 

Corcez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  réfolucion  , qu’il  entreprit  d’at- 
taquèr  en  même  ceins  Mexico  par  les  trois  Chaullees  , & de  porter  le  fer  & 
le  feu  jufqu’au  Palais  impérial.  Après  avoir  envoïéfes  ordres  aux  Polies  de 
Sandoval  & d’Alvarado  , il  fe  mit  avec  d’Olid  à la  tête  des  Trouppes  de 
Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoienc  t’ouvert  leurs  folTés , Si  relevé  les  autres  for- 
tifications de  la  Digue  : mais  l’artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce  Polie 
rompit  aifémenc  de  fi  foibles  remparts  , tandis  que  les  Trouppes  de  terre 
combloienc  les  folTés.  Ainfi  Cortez  trouva  d’abord  peu  d’obftacles.  Mais  il 
fut  arrêté  par  des  embarras  d’une  autre  nature  , près  du  dernier  Pont , qui 
touchoic  au  Quai  de  la  Ville.  Les  Mexiquains  avoienc  coupé  la  Chauffée , dans 
un  efpace  d’environ  foixance  piés  de  longueur  ; ce  qui  avoit  fervi  â cendre 
l’eau  plus  haute  Si  plus  grolTe  vers  les  Quais.  Le  bord,  du  côté  de  la  Ville, 
fe  crouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  & de  grolles  planches , 
liées  par  des  traverfes  Si  de  longues  chevUles  ; Si  cette  redoutable  barrière 
écoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel- 
.ques  décharges  de  l’artillerie  la  renverferent , avec  un  fracas  , qui  en  rendit  les 
débris  mortels  à quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  , fe  voianc  â la 
bouche  de  ces  terribles  machines  , oonc  la  flamme  Si  le  brait  les  effraïoient 
autant  que  l’exécution  donc  ils  avoienc  été  témoins  , reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoienc,  & les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  netcoié  dans  un  inflanc,  Cortez  fit  approcher  les  Brigantins, 

& les  Canots  de  fes  Alliés  , pour  gagner  la  terre  avec  fes  Trouppes.  Il  fit 
paffer  fa  Cavalerie  pat  la  même  voie.  Trois  pièces  d’artillerie,  qu’il  fit  dé- 
barquer , lui  parurent  fufifire  â fon  enccepiife. 

Avant  que  d’aller  aux  Ennemis,  qui  fe  montroient  encore  derrière  quel- 
ques tranenées  , il  chargea  Julien  Alderece  d’emploïer  tous  fes  foinsâ  réparer 
l’efpace  rompu  de  la  Chauflée  , fous  la  proceâiun  des  Brigantins,  qui  cond- 
nuoienc  de  border  le  (^uai.  Le  combat  aïanc  commencé  dans  les  premières 
rues,  Alderece  , échauffe  par  le  bruit  des  armes,  & aaignant  peuc-êrre  que 
l’emploi  de  combler  & de  garder  un  foflè  ne  fît  tort  â fa  gloire  , tandis 
qu’il  vbioit  fes  Compagnons  aux  mains , fe  laiflà  aanfporter  par  une  ardeur 
indiferete.  Toute  la  Trouppe  qu’il  commandoic  le  fuivic  au  combat;  Si  ce 
ifoCli,  qu’on  n’avoit  pu  traverler  en  .arrivant,  fut  abandonné  avec  uneim- 
.(fj)  Wid.  page  lU. 
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prudence  qui  coûti  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexiquains  rouclnrent  les  prc-< 
rnicrcs  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées  , mais  avec  beaucoup  • 
de  perte  ; & le  danger  devint  beaucoup  plus  grand , lorfqu’après  être  entré 
dans  les  rues , on  eut  à fe  garantir  des  traits  &c  des  pierres  qui  pleuvoienc 
des  terralFes  & des  fenêtres.  Mais  , dans  la  plus  vive  chaleur  de  l’aâion  , ■ 
Cottez  crut  s’appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fc  relàchoit  ; & ce  change- 
ment parut  venu  de  quelque  nouvel  ordre , qui  leur  fit  abandonner  le  terrein , 
avec  la  derniere  précipitation.  C ctoit  afl'ez  pour  faire  naître  le  foup^on  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé , &:  les  Efpagnols  n'avoient  que  le 
lU  font  fort  teins  de  retournera  leur  Quartier.  Cortez , qui  ne  pouvoir  encore  penfer  â seta- 
Ville,  & qui  n’a  voit  eu  detlein  que  d'y  répandre  la  terreur, 

' donna  l’ordre  de  la  retraite  , en  profitant  néanmoins  de  celle  des  Ennemis  , 
pour  faire  abbattre  & brûler  les  maifons  voifines  du  Quai , d'où  il  ne  vou- 
loit  plus  que  leurs  traits  & leurs  pierres  pûlfent  l’incommoder  dans  fes  atta- 
ques. On  fut  éclairci , dans  la  fuite  , du  motif  qui  avoit  fait  difparoîtrelcs  Me-< 
xiquains  ; & l'événement  même  en  donna  de  trifies  indices.  Guatimozin  avoie 
appris  que  la  grande  ouverture  de  la  Digue  étoit  abandonnée  ; & fur  cet 
avis  il  avoit  fait  ordonner  à fes  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Trouppes, 
pour  retourner  vers  le  Quai , par  d'autres  rues,  &:  pour  charger  les  Efpagnols 
i leur  palTage.  AulTi  Cortez  n’eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à la  Ville,  quo 
fes  oreilles  furent  frappées  parle  fon  lugubre  d’un  inftrument  qui  portoit  le 
nom  de  Toefin  facre,,  parce  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Sacrificateurs  de  le 
fonner  , pour  annoncer  la  guerre  , & pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains 
à la  défenfe  de  leurs  Dieux.  On  entendit  aulli-tôt  d’effroVables  cris  -,  & les 
Efpagnols,  qui  compofoient  l’Atriere-gardc , virent  tomber  fur  eux  des  légions 
d’Ennemis. 

Sanglant  dC.  Arquebufiers  firent  tête  j ôc  Cortez  , fuivi  des  Cavaliers  , repou  fia  les 

fotdic.  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais , n’étant  inllruit  qu’alors 
- de  l’indiferétion  d’Aldcrete , il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppes  éo 
de  les  former  en  Bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu  refpcéfés. 
Les  Indiens , qu’il  avoit  fait  marcher  vers  la  Digue  , fe  ptécipiterent  confufé- 
ment  dans  l’ouverture.  Les  uns  pafibient  fur  les  Drigantins  & dans  les  Ca> 
nots  j les  autres  , en  plus  grand  nombre  , fe  jetterent  dans  l'eau  , où  ils  trou-> 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiquains , qui  les  pcrçoient  de  leurs 
dards,  ou  qui  les  étouffoient  au  fond  du  Lac.  Cottez  foutenoir  encore  ces  Fu- 
rieux , qui  continuoient  de  le  pteilér  ; mais  fon  Cheval  a’iant  été  tué  fous 
lui,  il  fe  vit  forcé,  pour  confetvet  fa  vie , d’accepter  l’offre  de -François 
Guzman , qui  lui  préfenta  le  (îen  , & de  fe  retirer  vers  les  Briganrins , fur 
dei  Ef.  lefquels  il  arriva  couvert  de  fang  & de  plaies.  Cette  généreufe  aéHoncoûr» 
pigno.i..  liberté  à Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent  enlevés  comme  lui  par  les 

Mexiquains , & tous  les  autres  revinrent  dangereufement  blelfés.  On  perdit 
mille  Tlafcalans , & la  meilleure  des  trois  pièces  d'artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut- plus  dangereux  pour  fa  vie,  que  la  mnltutidc 
de  fes  blelTuces.  Il  ne  pouvoir  fe  conloler  de  la  perce  de  Guzman  & des 
quarante  autres  Efpagnols.  Alderete , pénétré  de  douleur,  à la  vue  de  tant  de 
maux  qu’on  ne  puuvoA  reprocher  qu’à  lui , offrit  fa  tête  pour  l’expiarioiv  . 
de  fon  crime.  Il  reçut  une  vive  réprimandé  aux  yeux  de.  toute  i’ArmtCûj-. 
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mais  Corter  ne  jugea  point  à propos  de  faire  un  exemple,  qui  ne  lui  parue 
propre  qu’â  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  aflliétion  redoubla  le 
iour  fuivanc , lorfqu'il  apprit  qu'Alvarado  & Sandoval  avoient  perdu  vingt 
Efpa^nols  (60)  dans  leurs  attaques*;  & tous  les  avantages , qu’ils  y avoient  rem- 
port»  , lui  parurent  un  foibic  dédommagement  pour  une  fi  grande  perte.  Il 
fallut  fufpendce  les  attaques.  On  fe  réduifit  i ferrer  plus  étroitement  la 
'Place  , pour  couper  le  pallàge  des  vivres , pendant  les  foins  qu’on  étoit 
obligé  de  donner  i laguérilon  des  Bleifés  (6t). 

Les  Mexiquains  célébrèrent  leur  Viétoire  avec  des  rranfpotts  de  joie. 
Tous  les  quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit , par  de  grands 
feux.  On  entendit  le  Ton  des  inflrumens  militaires  , qui  fe  répondoient  en 
différens  chœurs  ; & les  Temples  jettant  un  éclat  particulier,  qui  paroidbir 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare  , on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols  , & qu’ils  ne  fuHent  facrihés  cette 
nuit  aux  Dieux  de  l’Empire.  Quelques  Soldats , qui  s’avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vié^i- 
mes , & reconnoître  meme  ceux  qui  les  pouilbient.  » Pitoïable  fpeéfacle , 
»>  s’écrie  Solis,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles 
» & leurs  yeux  ; mais  li  funelfe  & fi  fcnllbtc  , que  Conez,  & tous  ceux 
U qui  fe  trouvèrent  près  de  lui , ne  purent  entendre  ce  récit  fans  verfer  des 
w larmes  (61). 

Guatimozin  tira  plus  heureufement , de  fon  propre  fond , un  artifice  donc 
le  meme  Hiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  auroit  pû  s’applaudir. 
Il  fit  courir  le  bruit  que  Corcez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  ; & cette  idée 
n’eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peuple  , avec 
l’efpiérance  de  fe  voir  promptemenr  délivrés.  Les  tètes  des  Efpagnols  facri- 
fiés  furent  envolées  dans  toutes  les  Villes  voilînes , comme  des  témoignages 
fenfibles  d’une  Viftoire  qui  devoir  les  ramener  â l’obéillânee.  Enfin  , pour 
.confirmer  ces  heureux  prélages , on  publia  que  le  Dieu  des  Armes , principale 
Idole  du  Mexique  , adouci  par  le  fang  des  Viéiimes  efpagnoles , avoir  annoncé 
à l’Empereur , d’une  voix  intelligible  , que  la  guerre  finiroit  dans  huit  jours, 
ÿc  que  cous  ceux  qui  mépriferoient  cet  avis  périroient  dans  l’intervalle  (6f), 
Giurimozin  hafardoic  cette  impollute  , dans  la  confiance  qu’il  avoir  à fes 
derniers  avantages  ; & fe  perfuadant  en  effet  que  la  fiiveui  de  fes  Dieux 

(So)  Oo  fuit  Diaz.  Herrera  fe  contente  lequel  on  euécilToit  les  plaies  en  fort  pen  de 
de  dire  que  Cortex  perdit  ce  jouc-là  roiiante  tems.  C'clc  ce  que  le  Peuple  appelle  eo  Ef. 
Efpagnols.  PqÇu*  curar  por  Enfalmc  ; a en  France  , 

(tt)  Tous  les  Hifloriens  rapportent  qn’on  guérir  du  Stertt.  Diaz  , qui  avoit  dté  témoin 
emploia  dans  cette  occaüon  nne  pratique  de  ces  merveilleufcs  opérations , les  attribue 
qu'ils  recoanoilTcnt  contraire  aux  principes  à un  Soldat , nommé  Jean  Catalano.  Herrera 
de  la  Religion  ■ mais  qui  cil  quelquefois  per-  prétend  qu'on  en  fiit  redevable  à une  Femme 
mife , fuivant  Solis . lorCqu'clIe  eft  emploiée  Efpagnolc , nommée  Ifabelle  Rodrigue^.  So- 
par  de  bons  motifs.  Oo  ne  peut  cioire  , Us  fe  déclare  pour  le  premier.  Un  autre  con- 
ajoôte-t'il  pour  la  juflifier  ici,  que  le  Dé-  cilié  cour,  endifanc  que  le  remède  fut  donné 
mon  concourut  à guérir  les  Efpagnols , qui  par  une  Femme  Sc  cmploïé  par  un  Soldat, 
ne  s'occupoienc  qu a lui  faire  la  guerre.  Il  (Si)  Solis,  Liv. ; page  fa<. 
.dcaic-qucliion  d'un  peu  d'h'jile  & de  quelques  (S))  /éùJ.  pages  aj  & iX. 
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- ~ avoir  commencé  i fe  déclarer  pour  lui , il  eut  l’adrclTe  d’introduire  , dan*  - 

CoKTEz  Camp  des  Alliés  deCorrez,  plufieurs  Emiflaires  qui  répandirent  les  memes 
*5  11.  menaces.  Les  oracles  du  Dieu  des  Armes,  avoient  une  réputation  H bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées  , que  les  Indiens  des  difFcrentes  Nation* 
étoient  accoutumés  à les  relpecter.  Un  terme  li  court  frappa  leur  imagination  , 
Çomi  rii  les  déterminer  aulli  tôt  à quitter  les  Efpagnols;  & dans  l'efpace  de 

ii^jodonni  de  deux  OU  Rois  nuits , tous  leurs  quartiers  fe  trouvèrent  abandonnés.  Les 
tel  Alut».  Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même  défordre , à l'exception  de  quel- 
ques Nobles , fur  lefquels  la  crainte  n'agillbit  pas  moins , mais  qui  lem- 
bloient  préférer  l’honneur  à la  vie.  CoRez  , allarmé  d’un  incident  qui  entraînoit 
la  ruine  de  Ton  entreprife , jugea  le  remede  d’autant  plus  difficile  qu’il  ne 
connoilfoit  point  encore  la  nature  du  mal.  Mais  après  s’être  heureufemenc 
éclairci , il  le  hâta  de  faire  fuivre  les  Déferteurs , pour  les  engager  à fufpendre 
du  moins  leur  marche  jufqu’à  la  fin  des  huit  jours  , en  leur  faifant  confi- 
derer  que  ce  délai  ne  changeroit  rien  à leur  fort , & les  aflurant  d’ailleurs 
qu’ils  tegreteroient  de  s’être  lailfés  tromper  par  de  fauffes  prédiûions.  Ils 
confentirent  à pafler  le  telle  de  la  femainc  dans  les  lieux  où  ils  s’étoient 
Cooimrni  il  ^ reconnoiflant  enfin  leur  illullon  , ils  revinrent  â l’Armée , 

le>  tippuie.  avec  ce  renouvellement  de  hardieflè  & de  confiance , qui  fuccede  or- 
dinairement â la  crainte.  Dom  Fernand , Cacique  de  Tczcuco,  avoit  envoie  , 
aux  Trouppes  de  fa  Nation , le  Prince  fon  Frère , qui  les  ramena  le  huitième 
jour , avec  de  nouvelles  levées  qu’il  trouva  prêtes  à le  fuivre.  Les  Tlafca- 
lans , retenus  par  la  crainte  de  leur  Sénat , autant  que  par  les  repréfenta- 
tions  de  Cortez  , ne  s’etoient  pas  beaucoup  éloignés  j mais  la  honte  étoit  ' 
capable  de  retarder  leur  retour , lorfqu'ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours  - 
que  leur  République  envoioit  à Cortez.  Ils  s'unirent  à ce  corps  , pour  venir 
reprendre  leur  Quartier  ; & le  Général,  feignant  de  confondre  les  Fugitifs  , - 
avec  ceux  dont  il  devoit  louer  le  zele , atfecla  de  leur  faite  le  même 
accueil. 

Il  is  TQit  doii  Ces  Recrues  qui  augmentoient  confidétablement  les  forces  des  Efpagnols, 

^ honteufes  reflburces  de  l’Empereur,  qui  trahilToient  fa  foibleue  & fon 
drei.  janaion  cmbarras , portèrent  quelques  Nations  neutres , à fe  déclarer  en  faveur  de 
duoisuu»,  Cortez.  La  plus  confidétable  fut  celle  des  Otomies;  Montagnards  féroces  , 
qui  confervoient  leur  libené  dans  des  retraites  inacceflibics,  dont  la  lleri- 
lité  & la  mifere  n’avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d’en  enReptendre  la 
conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rébelles  â l’Empire  , fans  autre  motif  que 
leur  averfion  pour  le  fade  & la  molledè.  On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols-,  mais  Cortez  fe  vit  encore 
une  fois  à la  tête  de  deux  cens  mille  Hommes  , & paffa,  fuivant  l’exptef- 
fion  de  Solis , d’une  futieufe  tempête  au  plus  agréable  calme  (64). 

Mnrmarn  du  ^es  Mexiquains  n’étoient  pas  demeuré  dans  l’inaéfion , pendant  que  leurs 
vcui-ledc  Mcii-  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hodilirés.  Ils  avoient  fait  de  fréqiicntes  forcies, 
la  nuit  & le  jour;  fans  cauferâ  la  vérité  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols , pour 
qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  rempart  adùré  contre  les  Canots. 
On  apprit , de  leurs  derniers  Prifbnniers , que  la  rareté  des  vivres  augmentant 
dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuple  & des  Soldats  commen^oienc  éga- 
(«4)  /iiiftm,  pagcjju 
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kment  ^ s’y  faire  entendre;  que  la  malignité  de  l’eau  du  Lac,  i laquelle 

on  étoit  réduit , y fiifoit  périt  beaucoup  de  monde  , & que  le  peu  de  vivres 
qu’on  y recevoit , par  quelques  Canots  qui  échappoient  aux  Briganiins,  étant 
partagé  entre  les  Grands  , c'écoit  un  nouveau  fujec  d'impatience  pour  le  ^ 
Peuple , dont  les  cris  alloient  fouvent  jufqu’à  faire  trembler  l’Empereur  pour 
fa  fureté.  Cortez  affembla  tous  fcs  Ofliciers  , pour  délibérer  fur  ces  avis. 

Toutes  les  opinions  fe  réunirent , non-feulement  à conrinuet  les  attaques  , 
mais  i recommencer  celles  des  trois  ChaulTées,  avec  l'efpérance  de  prendre 
pofte  dans  la  Ville,  & la  rcfolution  de  s’y  maintenir.  Les  Corps  des  trois  ' 

Polies  reçurent  ordre  de  s’avancer , à toutes  fortes  de  rifques  , jufqu’à  la 
glande  Place  , quife  nommoit  Tlatcluco  , pour  s’y  joindre  , & poulLer  leurs 
attaques  fuivant  l’occaGon. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provilion  de  vivres  , d’eau , & de  tout  ce  i» 
qui  parut  néceffaire  à la  fubfillance  des  Trouppes  dans  une  Ville  où  l’on 
manquoit  de  tout , les  trois  Capitaines  fottirent  de  leurs  Quartiers  , à la  premie-  >».<>• 
se  clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  & fes  Canots.  Ils 
trouvèrent  les  trois  ChaulTées  en  défenfe , les  Ponts  levés , les  Foliés  ou- 


verts , avec  un  aulfi  grand  nombre  d’Ennemis  , que  li  la  guerre  eût  com- 
mencé de  ce  jour.  On  apporta  les  memes  foins  à futmonter  les  mêmes  obf- 
tacles,  ôc  les  trois  Cotps' arrivetent  ptefqu’en  même-tems  à la  Ville.' On  ’ 

• s’avança  facilement  jufqu’i  l’entrée  des  rues , où  les  maifons  étoient  ruinées. 

Les  Ennemis , défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Porte,  fembloient  avoir  remis 
leur  défenfe  aux  fenêtres  & aux  tertalfes.  Mais  les  Efpagnols  n’emploïerent 
ce  premier  jour  qu’d  faire  des  logemens  Si  à fe  retrancher  dans  les  ruines 
des  maifons , avec  le  foin  d’établir  leur  sûreté  par  des  Sentinelles  & des  ' 
corps  avancés  (65).  ■ 

Cette  conduite  jeita  les  Mexiquains  dans  laconrternation.  Elle  rompoit  les  CopfufionJj.r,- * 
mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  charger  l’Ennemi  dans  fa  retraite  ; fie  la 
nailfance  d’un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans 
les  remedes.  Tous  les  Caciques  s’alTemblerent  au  Palais  impérial.  Ils  fup- 
plierent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns , ne  penfant 
qu’à  la  sûreté  de  leur  Maître  , demandoient  qu’il  abandonnât  la  Ville.  D’au-  ' 
très  vouloient  fortifier  fon  Palais  ; fie  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpgnols , des  Portes^dont  ils  s’etoient  faifis.  Guatimozin  embralTa  le  plus  ’ 
généreux  de  ces  trois  partis  , fie  prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fes  ' 
fiujets.  Il  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  furtent  prêtes,  le 
lendemain  , à fondre  furies  Ennemis.  Elles  s’avancèrent , à la  pointe  du  jour , vaim  Miaijne’  ' 
vers  les  trois  Quartiers  efpagnols , où  l’on  étoit  déjà  informé  de  leur  mou- 
vement.  L’artillerie  fit  les  atquebufes  , qui  avoient  été  dilpofées  ’ fur  toutes 
les  avenues , en  abbaitirent  un  li  grand  nombre , que  tous  les  autres , perd.' ne  ' 
l’efpoit  d’exécuter  l’ordre  de  leur  Maître , ne  penicrent  qu’à  fe  retirer.  Leur  ‘ 
retraite  lailfa  tant  de  champ  libre  aux  Elbagnols  , qu’ils  s'avancèrent  l'épée 
à la  main  -,  fie  fans  autre  fatigue  que  celle  de  poullbr  des  Ennemis  qui  ne 
cellbient  pas  de  reculer,  ils  le  logèrent  plus  avantageufement  pour  la  nuit 
fuivante. 


D’autres  difficultés  les  attendoient.  Ils  fe  virent  obligés  d’avancer  pas  à 
((f)  £oU$,  Ut.  j.  chip.  14.  > 

F f f iij  - 


Digitized  by-Google 


F(RN AND 
CORTLZ* 

1511. 

Ici  Eipagn”!* 
Avaucent  (ur* 
qi  JJ  ccoKC  Je 


Cirnjge  .Jet 


Tel  tniieni 
aMki  vculeat 
ma-i'cr  leurt 


Murntiiiti  de 


tl  oiTre  encore 
la  paix. 


414  W I s T O I R E G E N E R A L E 

p.is  , en  ruinant  les  Maifons , & de  combler  une  infinité  de  tranchées , que 
les  Ennemis  a voient  cirées  au  travers  des  rues.  L’ardeur  du  travail  abrégea 
le  tems.  Dans  l’efpace  de  quatre  jours , les  trois  Commandans  Te  trouvèrent 
à la  vire  du  Tlateluco  , par  différens  chemins , dont  cette  Place  étoic  comme  le 
centre.  La  Divifion  d'Alvarado  fut  la  première  qui  s’y  établit,  après  avoir  chalfé 
quelques  Bataillons  que  les  Ennemis  y avoient  rall'cmblés.  Ondécouvroic  , i 
peu  Je  difiance  , un  grand  Temple  , dont  les  Tours  & les  dégtés  étoienc  oc- 
cupés par  une  foule  Je  Mexiquains.  Alvatado  , ne  voulant  rien  lailfer  der- 
rière loi  , fit  avancer  quelques  Compagnies  , qui  nettoierent  facilement  ce 
Porte,  tandis  qu’il  mit  le  rerte  de  fesTrouppes  en  bataille , dans,  la  Place, 
pour  y faire  un  logement.  La  précaution , qu’il  eut  en  meme  tems , d’ordon- 
ner qu’on  fit  de  la  fumée  au  lommet  du  Temple  , ne  fervit  pas  moins  i gui- 
der la  marche  des  autres  Capitaines  , qu’à  faite  connoitre  la  diligence  Sc  le  fuc- 
cès  de  la  ficnne.  Bientôt  la  Divifion  d’Olid  , commandée  par  Cortez  meme  , 
arriva  au  même  lieu  ; A:  la  foule  des  Mexiquains  , qui  fuioient  devant 
elle , venant  fe  jetter  dans  le  Bataillon  d’Alvarado , y fut  re^ue  à coups  de 
piques  & d'épées  , qui  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuioient 
devant  Sandoval  eurent  le  même  Ibrc  , & la  Divifion  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à joindre  les  deux  autres  (66)-  Alors  tous  les  Ennemis , qui  eccu- 
poient  les  autres  Places  & les  rues  de  communication  , ne  doutèrent  point 
que  le  dellein  des  Efpagnols  , dont  ils  voVoient  les  forces  réunies  , ne  fut 
J’attaquet  l’Empereur  dans  fon  Palais.  Ils  s’emprelferent  de  courir  à fa  défenfe  ; 
&.  cette  petfualîon  donna  le  tems  au  Général  d’établir  avantageufement  tous 
fes  Portes.  On  emploïa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à jetter  les  Morts 
dans  les  plus  grands  caïuux  ',  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagnols 
à leur  tête  , pour  les  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge  , & d’en  faire 
ces  abominables  feftins , qui  étoient  la  derniere  Fête  de  leurs  vi&oires  (C7). 
Cortez  envoia  ordre , aux  OlHciers  des  Brigantins  & des  Canots  , de  courir 
inccllamment  d’une  Digue  à l’autre  , & de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou- 
vemens  des  Alîîégés.  itdirtribua  fes  Ttouppes  avec  tant  d’intelligence  , qu’i 
la  faveur  de  cette  aifpoficion  , il  leur  promit  le  repos  dont  elles  avoient  befoin 
pour  la  nuit.  Eneliet,  il  ne  fut  troublé 
iLurs  ttouppes  d’IIabitans  , demi-morts 

aimes  , pour  demander  des  vivres  , en  oft'rant  oe  venare  leur  iioenc  a ce 
prix.  Quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’apparence  qu’ils  avoient  été  chalFés  des  au- 
tres Quartiers , comme  des  bouches  inutiles  , ils  firent  tant  de  pitié  à Cortez  , 
qu’il  leur  fournit  quelques  rafraîchiiremens , pour  leur  donner  la  force  d’aller 
chercher  leur  fubiirtance  hors  des  murs  (68). 

Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés  , dans 
les  rues  dont  ils  étoienc  encore  en  poflêfllon  i mais  ils  n’y  étoienc  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages , par  lefquels  ils  vouloienc  fortifier  leur  derniere  re- 
traite. Cortez,  ne  leur, voiant  aucune  dilpofition  à l’attaquer  , fufpendit  aulll 
la  réfolution  de  marcher  à l’alTaut.  Il  -fe  flatta  même  de  leur  faite  goûter  de 
nouvelles  propofitions  , dans  une  extrémité  qui  devoit  leur  donner  d’autant 


r te  repos  oont  eues  avoient  oeloin 
que  par  les  fupplications  de  plu- 
Jc  faim  , qui  s’approchoienc  lâns 
îft'rant  de  vendre  leur  libené  à ce 


ItiJ.  pioe  ()l.  S;  précédentes.  mula  ce  <iu’il  fut  impofnbled’empcchcr. 

4(67)  Les  Hirtotiens  remarquent  qu'on  ne  (SS)  SoUs , uH  yùpri  , page  }}p. 
put  artcier  tout  à-fait  le  mal , Sc  qu  ou  dilC- 
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plus  de  confiance  pour  fes  offres  , qu’elles  pouvoient  leur  faire  connoître  que  —7^ — 
fon  intention  n’étoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les  détruire.  Il 
chargea  de  cette  commiffion  trois  Prifonniers  d’un  nom  connu  ; & vers  1 c z 1 ; ' 
le  m.lieu  du  jour  , il  en  conçut  quelque  efpcrance  , lorfqu’il  vit  difpatoître 
les  Trouppes  qui  ^ardoient  les  rues. 

Le  Quartier  , ou  Guarimozin  s’étoit  retiré  avec  fa  Noblcflc  & fes  plus  fi-  siioatim  du 
deles  Soldats , fomioit  un  angle  fort  fpacieux  , dont  la  plus  grande  partie 
étoit  entourée  des  eaux  du  Lac.  L’autre  , peu  éloignée  du  Tlateluco  , avoir 
été  fortifiée  d’une  circonvallation  de  groffes  planches , garnies  de  fal'cines  £v 
de  pieux,  & d’un  profond  fbffé , qui  coupeit  toutes  les  rues  voifines.  Corter , 
aïânt  paffé  la  nuit  fuivante  aulli  tranquillement  que  la  première,  s’avança  le  Ttére de trcii 
lendemain  dans  les  rues  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées.  Toute  la 
ligne  de  leurs  fortifications  éroit  couronnée  d’une  multitude  innombrable 
de  Soldats  , mais  avec  quelques  marques  de  paix  , qui  confifioient  dans  le 
filence  de  leurs  inftrumens  militaires , & dans  l’interruption  de  leurs  cris.  Il 
s’approcha  deux  fois  à la  portée  des  fléchés,  après  avoir  donné  ordre,  aux 
Elpagnols  qui  le  fiiivoienr , de  ne  faire  aucun  mouvement  d’attaque.  Les 
Mexiquains  bailferetu  leurs  armes  ; & ce  renos  , qui  fût  accompagné  du  ” 
meme  filence  , ne  lui  lailià  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  paix , aux- 
quelles il  crut  devoir  l’attribuer  , ne  fuffent  agréables  à toute  la  Nation.  Il  re- 
marqua aiifli  leurs  efforts , pour  cacher  ce  qu’ilr  fouffroient  de  la  lâim  , ô£ 
poiu  faire  connoître  qu’ils  ne  manquoient  ni  de  vivres  , ni  de  réfolution. 
ils  aflèétoient  de  manger  publiquemenr , fur  leurs  terralTès  , ££  de  jetrer  leurs 
relies  aux  Habitans , qui  tendoient  les  bras;  de  l’autre  côté  du  folTé,  pour  rece- 
voir ce  miférable  fecouts._  Pendant  trois  jours  , qui  fe  pafferent  dans  cette 
efpece  de  trêve  , plufieuts  de  leurs  Capitaines  fortirent  de  l’enceinte  & vin- 
rent défier  les  plus  braves  Efpagnols.  Leurs  inllances  duroienr  peu  ; & la  plû-  ^ * 

part  fe  hâtoient  de  repaffer  le  Folle  , lorfqu’on  fe  difpofoit  à leur  répondre;  •’*“ 

Mais  ils  fe  retiroient  aulfi  contens  de  leur  bravade , qu’ils  l’auroicnt  été  de 
la  viéloire  (r??). 

Dans  cet  intervalle  , Le  Confeil  de  l’Empereur  n’avoir  pas  celle  de  défi- SKiifiotcun 
bérer  fut  les  propofitions  de  Cottez  , & la  plùpart'des  Caciques  avoient  mar- 

(fg)  Il  y eat  nèanitioins  qaelqaeS  coiil-  quain  parut  irrité  d'un  lar. -âge  fi  méprifant , 
bats  particulieis  , qui  ne  tontnerent  point  à & recommença  fies  brava.ics  avec  plus  d'tn- 
Icur  honneur.  Diaz  raconte  qu'un  de  ces  foicnee..  Alors  , Marcado , qui  crut  que  ce 
Avantnricrs , armé  de  l'épée  Sc  du  bouclier  combat  le  regatdoit , uepuis  que  fon  Géné- 
dc  quelque  Efpagnol  qui  avoit  été  facrifié  , ral  l'avoit  dciignc , fe  derobba  fi  Icgcrcinent 
s'approcha  fott  hardiment  do  Quartier  de  qu'on  ne  put  le  rcrenir.  Il  paiTa  de  même  le 
Cortex,  de  répéta  pluCeurs  fois  fon  défi  avec  tofic  qui  boidoit  le  Quartier  ; & ch.itgc.rnt 
beaucoup  d'arrogance.  Plufieuts  Efpagnols  le  Mexiquain  , avec  autant  de  force  que  de 
offrirent  de  femefuret  avec  lui.  Cottez  les.  courage  , il  le  perça  d'un  coup  qui  le  fit 
arrêta  j Sc  dans  fon  indignation , il  lui  fit  tomber  mort  à les  piés.  Cette  aélion  , qui 
dire  , par  un  Imerptécc  , que  s'il  ’vouloit  fe  eut  pour  témoins,  quantité  d'Ennemis  Sc 
£üre  accompagner  de  dit  autres  Mexiquains,  d'Efpagnols,  lui  attira  les  applaudiircircni 
on  permettroit  qu'un  jeune  Efpagnol , qu'on  'des  deux  Partis. 'Il  revint  aux  piés  de  fen 
lui  mohera  , les  combattit  tous  enfembic.  Ce  Maître , avec  l'épée  Si  le  bouclier  du  Vaincin 
jeune  Homme,  âgé  de  feize  ou  dix  - fepe  Cortez  , charmé  de  fa  valeur,  l'cn  bralfa 
ans . étoii  un  Page  de  Cortez , & fe  nom-  plufieuts  fois , Sc  lui  ceignit  de  fa  main  lé- 
noit  Jean  Nugnez  àc  Mare^Jo  Le  Mexi-  pée  qu'il  avoit  gagné  li  noblement. 


Digitized  by  Google 


I 


4T(Î  HISTOIRE  GENERALE 


r kNANO 

CORTI  Z. 

15Ü. 


Ké^ociitionqu] 
(e  ionne  au  mi. 
U»u  Jes  atmec. 


que  du  pcnclunt  pour  la  paix.  Elle  n’avolt  trouve  d'oppolltion  que  delà  part 
des  Sactihcatcurs  , qui  croioient  leur  ruine  attachée  à l’alliance  des  Efpagnols. 
L’adrelfe , avec  Liquelle  ils  furent  mêler  les  promell'es  & les  menaces  de  leurs 
Dieux , fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  ; &:  l’Empereur  déclara  que 
fon  refpccl  pour  la  Religion  l’obligooit  de  fe  rendre  à leur  avis  : mais  , avant 
que  de  rompre  la  trêve  , il  ordonna  qu'une  partie  de  la  NoblelTè  , avec  tous 
les  Canots  qu’il  avoit  autour  de  lui  , fe  reniiireiit  dans  une  efpece  de  Port 
que  le  Lac  fonnoit  derrière  Ibn  Palais.  C’etoit  une  relfource  qu’il  ménageoit 
pour  fa  retraite  > fi  la  fortune  l’abandonnoit  dans  fes  derniers  efforts.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  6c  de  confullon  , que  les  Capitaines  des 
Brigantins  s’apperçurent  aulli-tôt  du  mouvement  qui  fe  faifoit  fur  la  Digue. 
Us  en  informèrent  le  Général , qui  pénétra  facilement  l’objet  de  ces  nou- 
velles mefures.  Il  dépêcha  fut  le  champ  Sandoval , avec  la  qualité  de  Capi- 
taine Général  des  Bngintins,  & la  commilfion  exprelfe  d’alfiéger  le  Porc 
avant  la  fin  du  jour.  Enfuite,  a'ianr  difpofé  fes  'Trouppes  au  combat,  il 
s’approcha  des  Fortifications , pour  hâter  la  conclufion  de  la  paix , par  les 
menaces  d’une  fanglante  guetrç. 

Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  l’ordre  de  fe  mettre  en  défenfe , 6c 
leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du 'Traité.  Ils  fe  préparèrent  au  combat  avec 
beaucoup  de  réfolution  : mais  .les  premiers  coups  de  canon  Icura’iant  fait 
connoitre  la  foiblelfe  de  leurs  remparts , ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
ils  étoient  men.acés.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voit  paroître  quelques 
Drapeaux  blancs  , & fans  entendre  répéter , en  Efpacnol , le  nom  de  Paix  ., 
qu’ils  avoient  appris  â prononcer.  Cortez  leur  fit  déclarer  , par  fes  Inter- 
prètes , qu’il  ctoit  rems  encore  de  prévenir  Teffufion  du  lang , 6c  qu’il  écou- 
teroit  volontiers  leurs  propofirions.  Après  cette  affiirance , quatre  Miniffres 
de  l’Empereur  fe  préfenterent  fut  le  bord  du  folfé  , en  habits  qui  tépon- 
doient  à leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols , avec  de  profondes  humilia- 
tions; 6c  s’adreffant  au  Généial , qui  s’avança  aulTi  fur  le  bord  oppofé,  ils 
lui  dirent  que  le  puilfant  Guatimozin  , leur  Empereur,  fenfible  aux  miferes 
do  fon  Peuple  , les  avoit  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  ; qu'il  fouhai- 
tpit  la  fin  d’une  guerre  également  funefte  aux  deux  Partis , & qu’il  n’attendoit 
que  les  explications  du  Général  efpagnol  pour  lui  envo'ier  les  fiennes.  Cor- 
tez répondit  que  la  paix  étoic  l’unique  but  de  fes  armes , & que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoit  d’emploïer  la  force  contre  ceux  qui  tardoient  fi  long-tems 
a connoitre  la  raifon  , il  têvenoit  volontiers  au  Traité  qu’on  avoir  rompu  ; 
mais  que  pour  abréger  les  difficultés , il  lui  paroiffoit  néceffàire  que  l’Em- 
pereur fe  laifsât  voir,  accompagné  , s’il  le  defiroit , de  fes  Miniffres  & de 
fon  Confeil;  que  les  Efpagnols  accepteroient  routes  les  conciliations  qui 
ne  blelTeroient  point  l’autorité  du  Roi  leur  Maître  ; & qu’ils  engageoient 
leur  parole  , non-feulement  de  finir  les  hoffilités , mais  d’emploïer  routes 
leurs  forces  au  fervice  de  l’Empereur  du  Mexique.  Les  Envoies  fe  retirèrent 
avec  toutes  les  apparences  d’une  vive  fatisfaâion  ; 6c  Cortez  fe  hâra  d’en- 
voïet  ordre  à Sandoval , de  fufpendre  Tartaque  du  Port.  Un  quart  d’heure 
après , les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  foffe  , pour  alTurer  le  Gé- 
néral que  l’Empereur  viendroit  le  lendemain  avec  fes  principaux  Miniffres  ; 
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ic  qu  aiant  U paix  fort  à coeur,  il  ne  fe  reciceroic  point  fans  l’avoir  conclue  (70). 

Cependant  il  ne  penfoit  qu’d  faite  traîner  la  négociation  en  longueur  , 
pour  fe  donner  le  tems  d’embarquer  fes  richellès  & d’alTurer  fa  retraite- 
lies  Envolés  revinrent  d l’heure  qu’ils  avoient  marquée;  mais  ce  fut  pour 
donner  avis  qu’un  accident,  üirvenu  à l’Empereur , ne  lui  permettoit  de  lottir 
que  le  jour  d’après.  Enfuite  l’entrevûe  fur  remife  , fous  prétexte  d’ajuftet 
quelques  préliminaires  de  bienleance , & d’autres  formalités.  Quatre  jours  fe 
palTerent  en  vaines  cérémonies  : & rHillorien  le  plus  déclaré  pour  Cortès 
convient  qu’après  tant  d'expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquains,  il  fe 
défia  trop  tard  de  leurs  ariiiices.  Le  fond  qu'il  faifoit  fur  un  engagement, 
auquel  il  croioit  Guatimozin  forcé  par  fa  fituation  , lui  avoir  fait  prendre 
des  mefurcs  pour  le  recevoir  avec  éclat  ; & ce  foin  paroît  l’avoir  occupé  tout 
entier.  Audi  n’apprit-il  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  Lac , qu’avec  un  traniport  de 
colere , & des  menaces  , par  lefquelles il  s’efforça  , fuivant  Solis,  de  déguifer 
ia  confuGon. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufion  du  Traité,  Sandoval  reconnut 
qu’un  grand  nombre  de  Mexiquains  s’embarquoient  à la  hâte , fur  les  Canots 
qu’ils  avoient  ralTemblés  dans  leur  Port.  Il  en  fit  avertir  audi-tôt  le  Général  ; 
tandis  qu’adêmblant  fes  Brigantins , qui  étoient  difperfés  en  différens  podes, 
il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à tout  événement.  Bientôt  les  Canots 
-ennemis  fe  mirent  à la  rame.  Us  portoient  la  Nobledè  mexiquaine  & les 
principaux  Chefs  des  Trouppes  de  l’Empire , qui  s’étoient  déterminés  À 
combanre  les  Brigandns  , pour  favorifer,  au  prix  de  leur  fang  , la  iiiite  de 
l’Empereur.  Leur  delTein  , après  le  fiiccès  de  cette  diverfion , étoit  de  fe 
difperfer  par  autant  de  routes  qu’ils  avoient  de  Canots  , & d’attendre  le 
tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Us  exécutèrent  leur  entreprife  en  voguant 
droit  aux  Brigantins  , & les  attaquèrent  avec  unt  de  furie , que  fans  paroître 
effraiés  du  premier  fracas  de  l’artillerie , ils  s’avancèrent  jufqu’d  la  portée  de 
-la  pique  & du  fabre.  Pendant  qu’ils  combattoient  avec  cet  emportement , 
Sandoval  obfetva  que  fix  ou  fept  grandes  Barques  s’éloignoient  à force  de 
-rames.  U donna  ordre  i Garde  Holguin , qui  commandoit  le  Brigantin  le 
plus  leger,  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence  des  rames  Sc  des  voiles, & 
■de  les  attaquer  â toutes  fortes  de  tifques  , mais  moins  pour  les  endommager 
que  pour  les  prendre.  Holguin  les  pouffa  fi  vigoureufemenr , qu’aïant  bientôt 
alfez  d’avantage  pour  tourner  la  proue  , il  tomba  fur  la  première  , qui 
paroiffoit  commander  toutes  les  autres.  Elles  s’arrêtèrent  comme  de  concert. 
Les  Matelots  mexiquains  haufferent  leurs  rames  ; & ceux  de  la  première 
Barque  -pouffèrent  des  cris  confus,  dans  lelquels  plufieurs  Efpagnols,  qui 
^ommençoient  à favoir  quelques  mots  mexiquains  , crurent  démê  er 
qu'ils  demandoient  du  tefpcApout  la  perfonne  de  l'Empereur.  Leurs  Soldats 
baiflèrent  les  armes  ; & cette  foumiflion  fervit  encore  mieux  è les  faire  en- 
.tendre.  Holguin  défendit  de  faire  feu  ; mais  abordant  la  Barque,  il  s’y 
jetu,  l’épée  a la  main  , avec  quelques  Efpagnols. 

Guatimozin , qui  étoit  efiedivement  i nord  , s’avança  le  premier  ; & 
xeconnoiifant  le  Capitaine  à la  déférence  qu’on  avoir  pour  lui  , il  lui  dit , 
xl’un  air  alfez  noble  , qu’il  étoit  fon  Prifonnter  , Sc  difpofé  à ie  fuivre  fans  té- 

,(70)  Solis  , Uv.  }.  pages  {4S.  8c  ptécédcoics. 
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. I . — . iiftance  > mais  qu’il  le  piioic  de  refpeûer  l’Imperatrice  & les  Femmes  de  Et 
fuite.  Il  exhorta  cette  î’rinceire  à la  confiance  , pat  quelques  mots  qui  ne 
, _ , furent  point  entendus.  Enfuite , il  lui  donna  la  main  pour  monter  dans  le 
^ Brigantin  ; Sc  s’appercevant  qu’HoIguin  regardoit  les  autres  Barques  avec 

qu^que  embarras  , il  lui  dit  ; foïez  fanS'  inquiétude  ^ tous  mes  Sujets  vien- 
dront mourir  aux  piés  de  leur  Prince.  En  effet , au  premier  ligne  qu'il 
leur  fit  > ils  laiflêrent  tomber  leurs  armes  ; & fe  reconnoillîuu  Ptifunniers 
par  devoir , ils  fuivirent  tranquillement  le  Brigantin. 
la  guanaSe  Sandoval  continuoit  de  combattre,  Sc  s'appercevoit , à la  rcfîflance  des 
wiii'iûu  Caciques,  qu’ils  croient  téfolus  de  l’anêter,aux  dépens  de  leur  vie.  Cepen- 
dant leur  valeur  parut  les  abandonner , aufli-tôt  qu’ils  fe  crurent  certains  de 
la  captivité  de  l’Empereur.  Us  paflêrent  , en  un  inflant , de  la  furprilé  au 
dcfelpoir-,  & les  cris  de  guerre  fe  changèrent  en  gémilfemens  lamentables.- 
Non-feulement  ils  prirent  le  parti  de  le  rendre , mais  la  plupart  s’empref- 
ferent  de  paffer  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maître. 
Holguin  , qui  avoit  dépêche  d’abord  un  Canot  à Cortez,  paila  dans  ce  mo- 
ment à la  vue  de  Sandoval  ; & voulant  conferver  l’honneur  de  conduire  fon 
Prifonnier  au  Général , il  évita  de  s’approcher  des  Brigantins  , dans  la  crainte 
d’être  arrêté  pat  un  ordte  auquel  il  n’auroit  pas  obéi  volontiers.  11  trouva 
l’attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville  , & les  Mexiquains  em- 
ploies de  toutes  parts  à les  défendre.  Mais  l’infortune  de  l’Empereur,  qu'ils 
apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles , leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Ils  fe  retirèrent , avec  un  trouble  dont  Cortez  ne  pénétra  pas tout-d'un  coup' 
la  caufe,  & qui  ne  fut  éclairci  qu’à  l’arrivée  du  Caruat  d'Holguin^  Dans  le 
premier  mouvement  de  fa  joie,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux  vers TeCiel , com- 
onmzvi  in.  me  à la  fourcede  tous  lesfucccs  humains.  Son  premier  foin  lut  d'arrêter  l’ardeur 
oc  l'iou  pgj  Ttouppes , qui  commençoient  à traverfer  le  folle.  Enfuite  , aiant  envoie 
deux  Compagnies  d'Efpgnols  an  bord  du  L.ac  , pour  y prendre  Cuatimozin 
fous  leur  garde,  il  s’avança  lui-même  après  eux  , dans  le  feuldeirein  de  lui 
faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  allez  loin  (71). 
clrcoi.Acnni  H lui  rendit,  en  etfet , ce  qu’il  crut  devoir  à la  Majelfé  impériale;  Sc 
/«lairMtievùe.  Guatimozin  prut  fenliblc  à cette  attention  du- Vainqueur.  Lorlqu'ils  furent 
arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols , toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s'arrêta 
d'un  air  humilié.  Il  entra  le  pemier  , avec  l’Impératrice.  Il  s’affit  un  inflant  ; 
mais  il  fe  leva  prefqu’aulli-tôt , pour  faire  alfcoir  aulll  le  Général.  Alors  , de- 
mandant les  Interprètes,  il  leur  ordonna , d’mv  vifage  allez  ferme  , de  dite 
à Cortez.”  Qu’il  s’étonnoit  de  le  voir  tarder  fi  long-rems  à lui  ôter  la  vie; 

,,  qu’un  Prifonnier  de  fa  forte  ne  caufoic  que  de  l'embarras  aptes  la  Vic- 
u toire,  & qu’il  lui  confeilloit  d’emploïer  le  poignard  qu’il  pottolr  au  côté, 
» pour  le  tuer  de  fa  propre  main.  Mais  , en  achevant  ce  difcours,laconll.ance 
' lui  manqua  ,&  fes- larmes  en  étouffèrent  les  derniers  mors.  L’In;pératrice 
laiflà  couler  les  lionnes  avec  moins  de  rél'erve.  Cortez,  attendri  lui-même 
de  ce  trifle  fpeétacle,  leur  lailfa  quelques  momens  pour  foulager  leur  dou- 
leur, & répondit  enfin  •>  que  l’Empereur  du  Mexique  n’étoit  pas  tem- 
»-  bédans  une  difgrace  indigne  de  lut;  qu’il  n'étoit  pas  le  Prifomiier  d’un. 
».  fimple  Capitaine , mais  celui  ddn  Prince  fi  puill'ant , qu’il  ne  rcconuoif- 
(71). Solis,  Liv.  }.  pages  jj4.  S£  précédentes}  Heireia,  Déc.  j.  Liv.  i. 
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» folt  point  de  Supécieuc  au  inonde , 8c  Ci  bon , que  le  grand  Guatimozin 
» pouvoir  el'pererue  la  clémence  non-feulement  la  liberté  , n^au  encore  la 
« paifible  polfelfion  de  l’Empire  mexiquain , augmenté  du  glorieux  titre  de 
•>  fon  amiiié  ; 8c  qu'en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagnc  , il  ne 

trouveroit  point  de  différence  entre  la  foumiffion  des  Efpagnols  8c  celle 
U de  fes  propres  Sujets. 

Guatimozin  étoitàgé  d'environ  vingt-quatre  ans.Sa  taille  ctoit  haute  & bien 
proportionée.  Il  avoir  le  teint  d’une  blancheur , qui  le  faifoit  patoître  Etran- 
ger au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n'eulfent  rien  de  defa- 
gréable  , une  m.ije(lueufc  fierté , qu’il  affedoit  de  conferver  dans  fon  malheur, 
lembloit  plus  propre  à lui  attirer  du  refjieâ  que  de  l’affeâion  ou  de  la 
pitié.  L’Impératrice  étoit  à-peu-pres  du  meme  âge.  Elle  intereffoit  d’abord 
par  la  grâce  & la  vivacité  de  fes  maniérés  -,  mais  fon  vi^e  n’avoit  qu'un 
premier  air  de  beauté , qu’il  ne  foutenoit  pas , 8c  qui  laUIoit  découvrir  de 
la  rudelTe  dans  fes  traits.  Elle  étoit  Niece  de  Motezuma  ; & Cortez  ne 
l’eut  pas  plutôt  appris , que  lui  renouvellant  fes  offres  de  fcrvice , il  déclara 
hautement  que  tous  les  Efpagnols  dévoient  refpcéler , dans  cette  Princeffe , la 
mémofc  & les  bienfaits  de  ion  Oncle  (71). 

On  vint  l’avertir  que  fans  continuer  le  combat  les  Mexiquains  fe  mon- 
troient  encore  fur  leurs  remparts , & qu’on  avoit  peine  à retenir  l’empor- 
tement des  Alliés.  Il  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  deSandovaf:& 
fans  s’expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoità  partir,  pour  achever  lui-même  de 
foumettre  la  Ville;  lorfque  l’Empereur,  pénétrant  la  raifon  qui  l’obligeoix 
de  fe  retirer , le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets- 
Il  parut  même  étonné  qu’ils  n’euffent  pas  quitté  les  armes  après  avoir  fû 
qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols  ; & reprenant  toute  fa  libené  d’efprit , 
il  propofa  d’envoïet  un  Minilfte  de  l’Empire  , par  lequel  il  promit  de  faite 
déclarer  aux  Soldats  & au  Peuple  qu’ils  ne  dévoient  point  irriter  les  Efpa- 
OTols , qui  étoient  maîtres  de  fa  vie  , & qu’il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer 
a la  volonté  des  Dieux,  en  obéiflaut  au  Général  étranger.  Cortez  accepta  cette 
offre  ; & le  Miniflre  n’eut  befoin  que  de  paroître  , pour  les  difpofer  à la 
foumiffion.  Ils  exécutèrent  auffi  promptement  l’ordre  qu’ils  reçurent,  de  fortir 
fans  armes  & fans  bagage  ; & le  nombre  de  Trouppes  , qui  leur  reffoit  après 
tant  de  pertes  (7;)  , caufa  beaucoup  de  furptile  aux  Efpagnols.  Cortez 
défendit , fous  les  plus  rigouteufes  peines,  qu’on  leur  fît  la  moindre  infulte 
dans  leur  marche  ; & fes  ordres  étoient  fi  refpeâés , qu’on  n’entendit  pas 
un  mot  injurieux  de  la  part  de  tant  d’ Alliés , qui  avoient  les  Mexiquains  en 
horreur  (74). 

Toute  l’Armée  entra’,  fous  fes  Chefs,  dans  cette  partie  de  la  Ville  ,&  n’y 
-trouva  que  des  objets  funefles;  des  Blelfés  & des  Malades,  qui  demxn- 
doient  la  mort  *en  grâce , & qui  aceufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
lien  ne  parut  plus  effroïable,  aux  Efpagnols  , qu’un  grand  nombre  de  cours 
A de  maifons  déferres , où  l’on  avoir  entafic  les  cadavres  des  Morts , pour 
.célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  tems  (75).  Il  en  fortoii  une  infedion , 


(71)  Solis,  page  fff.  Quelques  Relations 
Ja  font  fa  Fille  ; ce  qui  paroît  aifez  prouvé 
..dans  la  fuite. 

.(7))  Soixante-dix  mille  Hommes. 


{74)  page  jf7. 
l7j)  Tous  les  Hlftoriens  font  monter  la 
perte  des  Mexiquains , dans  U Tcule  Capita- 
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— ; — qu’on  crut  capable  d’empefter  l’air  : ce  qui  fit  prendre  à Cortei  le  parti  de 

CoRita*  hâter  fa  retraite.  Il  diliribua  les  Trouppes  d’Alvarado  & de  Sandoval  dans 
ijaj-.'  quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangereufe*,  Sc 
bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan , avec  celles  d'OIid  Hc  fes  Pri- 
fonniets.' 

Telle  fut  la  fin  du  Siégé  de  Mexico  (76)  , Sc  la  Conquête  abfolue  d’un 
Empire,  dont  toutes  les  Provinces  , entraînées  pu  l’exemple  de  la  Capitale 
fe  réunirent  finis  la  domination  de  Cortex.  Jufqu'alocs  , il  n'avoit  connu  la 
grandeur  de  fon  entreprife  , que  pat  les  difficultés  qu’il  avoit  eues  i fur- 
Conn  roamn  monter  ; mais  la  foumillion  volontaire  d'un  grand  nombre  de  Provinces , & 
nii'c'de'viJ‘l  découverte  de  quantité  d'autres  l’ats  qu'iT  eut  peu  de  peine  â réduire  , 
rc  , Sc  d'auirci  lui  apprirent  mieux  que  jamais  l'importance  du  fervice  qu'il  avoit  eu  le  boi>- 
Yoifi-  heur  Je  rendre  a fa  Patrie.  On  n*en  porta  point  un  autre  jugement  en  Eiv- 
rope;  & pendant  qu'il  s'emploïoit  â rétablir  le  calme  parmi  tant  deNatione 
qu'il  avoit  fubjiieuces,  à reoatir  Mexico  & plufîeurs  autres  Villes  > â con- 
firmer fes  EtabliMcmens  par  des  Loix>  en  un  mot  , à jetter  les  foxMlemens 
de  l'ordre  qui  régné  aujourd'hui  dans  fes  Conquêtes,  ôc  dont  l’artide  fui- 
vant  contient  la  defcripcion  , cous  les  efforts  de  la  haine  & de  l'envie  (77)  ne 
purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rendit  juflice , à la  Cour  d'Efpagne. 

J*0ice  O*  L'Empereur  Charles,  libre  enfin  des  grandes  occupations  qui  l'avoienc 
teni  eo*£fî'  retenu  en  Allemagne  , crut  fa  gloire  interclfce  à terminer  un  différend  donc 
il  fe  reprocha  d’avoir  abandonné  la  connoilïànce  à fes  Minières.  L'Evêque 
de  Burgos,  qui  s’écok  déclaré  l'Ennemi  de  Cortez,  comme  il  Tavoic  été 
des  Coîombs  , fut  éloigné  du  Confeil.  Un  Tribunal  , compofé  des  plus 
grands  Perfonnages  (78)  de  l’Efpagne , eut  ordre  d'éclaircir  les  icnéi- 
bres  qu'on  avoit  jettees  fur  les  droits  de  la  valeur  & de  la  Fortune.  Les 
Agens  des  deux  Partis  afEllerent  à toutes  les  Afïèmblées.  On  lue  leurs 

le,  à plus  de  cent  vingt  mille  Hommes,  d'autres  circonflances  de  fa  Viâoire.' 

Cortez  n'avoit  perdu  que  cinquante  Efpa*  (77)  Diego  de  Vclafquez , Gouverneoe 
gnolsSt  lÎK  Cltcvaux , dans  la  dernlere  atta*  de  Cuba  , tenta  encore  de  lui  ôccr  Je  fruk 
que:  mais  la  perte  de  fet  Alliés  fut  d'envi-  de  fes  travaux,  par  une  Flocce  conlîdérablc 
ion  huit  mille  Hommes.  qu'il  arma  contre  lui  fous  le  commande- 

(76)  On  fixe  le  jour}  an  i ) d'Aoûe , Fête  ment  de  Cbriflophc  Tapia  } mais  elle  trouva 
de  Saint  Hippol/te , qui  en  efl  devenu  le  Pa-  Cortez  fi  bien  allcrmi,  quelle  n'ofa  rien 
tron  de  la  Ville.  L’ànnivcrfaîre  d'un  fi  grand  entreprendre.  FrançoisGaray  remoa  aulTi  dn 
événement  s’i fl  célébré  depuis  par  une  Pro*  côté  de  Panuco,  fle  fut  vameu- dons  00e  Ba« 
cefiion  folecDDeUc,  où  Ton  porte  la  ptinci>  raille.  D'ailleurs  TEvéque  de  Burgos  & les 
pale  Enfeignc  de  l’Armée  vi^orieufe.  Le  Emifiàircs  de  VclaCqucz  ne  ceiToient  poioi 
blocus  de  la  Ville  avoir  duré  trois  mois;  d'agir  en  Efpagne. 

mais  on  ne  compte  que  quarrc-vingt  jours  (78)  Solis  nomme  pour  Fréfident,  Mercure 
de  fiege,  pendant  lefquels  il  y eut  loixante  de  Gattinara  , grand  Chancelier  d’Efpagne 
combats  fanglans.  Herrera,  IMc.  )•  Liv.  1.  & pour  ConfciUcis  , Hctnand  de  Vega  , le 

clup.  8.  Soli$,qui  termine  ici  fon  H ifloire,  grand  Commandeur  de  Cafliilc , le  Doc* 
paroît  perfuaJé  que  les  Mcxiquains  furent  tcur  Laurent  Galindez  de  Carvajal , Fian^ob 
épargnes  apres  leur  reddition  : mais  Diaz  de  Vargas , Cametier  de  Sa  Majcflé , & le 
le  Herrera  déclarent  nettement  que  la  Ville  DoélcurRofe,  Flamand  & Miniflre  d’Etat, 
fut  abandonnée  au  pillage,  6c  que  tous  les  Diaz  6c  Herrera  fe  trompent  en  y joignant 
Alliés  de  Cortez  partirent'  charges  de  ri*  M.  de  la  Chau,  qui  étoit  mott  depuis  ua 
chelfes.  On  verra  , clans  la  Defeription  , ce  an  à Sliragofic. 
qui  lui  revioc  des  Tcéfors  de  l’Empereur , le 
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Wémoîres.  Ils  furent  interrogés  5 ils  répondirent.  Enfin  quelques  jours  de  - 
délibération  muent  les  Gommiflaires  en  état  de  juger  » que  Velafquer 
» n’aiant  point  d’autre  titre  fut  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d’avoir  fait 
U quelque  dépenfe  pout  cette  entrcprife  Sc  d’avoif  nommé  Cottez , fes  pté- 
» tentions  dévoient  fe  téduire  à la  reftiturion  de  ce  qu’il  y avoit  emploie  , 

•»  après  avoir  prouvé  que  ces  avances  étoicnt  de  fon  propre  bien , fie  n’a- 
» voient  point  été  pnics  fur  les  effets  totaux , dont  il  avoit  la  difpolliion- 
« dans  fon  Gouvernement  ; que  la  nomination  de  Correz  lui  donnoic 
« d’autant  moins  de  droit  fur  la  gloire  fie  le  profit  de  la  Conquête,  que 
» üns  la  participation  de  l’Audience  roiale  de  1 Ifle  Efpagnole , dont  il  au-^ 

<•  roit  dû  recevoir  les  ordres  , elle  avoit  manqué  de  force  fie  d’autorité  j que 
» d'ailleurs  il  étoit  déchu  de  fon  pouvoir  , le  jour  qu’il  avoit  révoqué 
„ Gortez;  fie  que  cette  révocation  aïant  détruit  fon  unique  Titre  , qui  con- 
» fiftoit  dans  fes  premiers  frais  , il  avoit  lailTé  à Cortez  la  liberté  de  fuivre 
» fes  propres  vues  pout  le  fervice  de  l'Efpagne , fur-tout  depuis  que  cet  il- 
•>  luftre  Avanturiet  avoit  levé  à fes  dépens  la  plus  grande  partie  de  fes 
» Trouppes  , & qu’il  avoit  équipé  la  Flotte  viélorieule , ou  de  fon  propre 
» fond  , on  de  l’argent  qu’il  avoit  emprunté  de  fes  Amis.'Ces'  Conclufions' 
furent  envolées  à l'Empereur,  qui  ne  différa  point  à les  approuver;  & par 
une  Sentence  folemnelle  , on  impofaun  éternel  filence  à Diego  de  Velafquez 
fut  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne , avec  réferve  tiéanmoins  de^  fes 
droits  poutles  premiers  frais  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touché  d’une  nouvelle 
fi  funelie  à fon  ambition  , 6c  d’une  Lettre  de  TEmpercur  qui  condamnoir  fa' 
conduite,  qu’il  ne  fiitvécut  pas  long-tems  i cette  double  infortune.  Garay 
n’obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blâmé,  par  le  même  Tri- 
bunal , «lavoir  ofé former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle  Efpagne,  ôc  forcé' 
de  renoncer  pout  jamais  i fes  prétentions  (79). 

Cortez,  auffi  triomphant  pat  la  difgtace  de  fes  Ennemis , que  pai  les  fa-' 
veurs  dont  il  fut  comblé  perfonnellement , fe  vit  honorer  , non-feulement  ' 
des  titres  de  grand  Capitaine  6c  de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté , mais  de  la’ 
dignité  de  Gouverneur  ôc  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Elpagne , avec  une  ’ 
exhortation  de  la  main  de  l'Empereur  à terminer  glorieufement  fes  travaux  , 
dans  l’efpoir  certain  d’une  técompenfe  égale  à fes  fervices.  Manin  Cottez,  • 
fon  Pere,  reçut  les  gages  de  cette  ptomefiê  par  diverfes  marques  d’une  con- 
fidétarion  diftinguée  ; 6C  tous  les  Guerriers , qui  avoient  eu  part  d l’Expédi-' 
tton , fe  telTentirent  de  la  teconnoiffance  de  leur  Maître.  On  fit  efperer , 
au  nouveau  Gouverneur,  des  fecours  qui  lui  furent  envo'iés  fidèlement.- 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  parle  Sceau  impérial,  le  li  d’0«3:obre 
az.  Deux  des  Envoïés  de  Cottez  (80) , chargés  de  ces  agréables  dépêches,  ' 


f ernand 
CoKTEi; 

1511. 

}a|cmcaE.' 


(7#)  SoUs,  Liv.  4.  pages  ;<i.  St.  fiécé-  faite  François , qui  le  conduilic  en  France,  • 
dtntes.  Hertera , Décad  j.  Liv.  i.  St  que  François  1,  voiant  le  ttéfor  qu'il 

(8o)  Outre  ceux  dont  on  a vû  les  noms,  pottoit  en  Efpagne,  lui  dit  Votre  Maître  ' 
il  avoit  fait  partit  aptès  la  ptife  de  Mexico,  «£  le  Roi  de  Pornieal  ont  partagé  entr'eux’ 
All'onlê  d'Avila  & Antoni»  de  Quinones , le  Nouveau  Monde , fans  penfet  à moi. 
pour  porter  à l'Empeieur  la  principale  partie  Je  voudrois  qu'ils  me  Elfent  voit  le  Telia-  ' 
de'  fon  butin , en  plaques  d'or.  On  prétend  ment  d'Adam  , d'où  Us  tirent  apparemment  '' 
«•  d'Avila  fut  pus  aux  Terceres  par  un  Cor-  leur  droit,  D'Avila  n’en  obtint  pas  moins  la 

G g.g.iij  - 


Digitizod-by  Google 


411  HISTOIRE  GENERALE 

t ^ A WD  ' ^ auffi-tôt  pour  Vera-Cruz  ; & les  autres  ne  furent  retenti» 

Co»TBi°  Efpagne , que  pour  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu’on  lui 
1511."  dcftinoit. 

Re»en  it  ft  Cependant  après  avoir  ^oui,  pendant  quelques  années,  de  fa  gloire  6c 
fonunc,  te  fuitt  fa  Fortune  , il  fe  vit  rappeller  en  Europe  , fur  quelques  aceufa* 
de  rct  atuiu-  rions , qui  le  mirent  dans  la  nccelCté  de  julhfier  fa  conduite.  On  ne  lailla 
■ point  de  le  recevoir  avec  la  plus  haute  dillinètion.  L’Empereur  le  créa  Mar- 

quis dcl  yailtiTette  mexiquaine  d’un  revenu  conGderable,  & lui  fit  l’honneur 
de  le  vifiter , dans  une  maladie , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  réta> 
blir.  Il  retourna  meme  aux  Indes , avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud , & l’ordre  de  poulTer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali- 
fornie , qu’on  lui  verra  faire  avec  la  meme  grandeur  d’ame , 6c  qui  lui  coûta 
.une  partie  de  fon  bien  , ne  le  fauva  point  d’une  nouvelle  difgrace  qui  If 
fit  mourir  dans  l’humiliation.  Ce  récit  appartient  à d’autres  rems. 


Jiberi^  d'achever  fon  Voiagej  maisQuino- 
ncs  étoît  more  dans  fa  navigation.  Peu  de 
tems  apres.  Cortez.cnvo'iaot  un  autre  préfent 
à l'Empereur  , y joignit  une  Couleviine  d'un 
mélange  d'or  le  d'argent , qu'il  avoit  nom- 
mée le  Phénix,  St.  qui  portait  ccttjE  inferip- 
jàou  : 


><ve  Nacio  fat  ptr 
To  in  ferviros  fin  fiptndo  , 
y vos  fin  ygudi  en  ttmndo. 
c'eû-à-dire  ; comme  le  Phénix  e(l  un  Oifeaa 
fans  pareil , de  meme  perfonne  ne  vous  fere 
comme  moi , & vous  o avez  point  d'égal  a« 
monde. 
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LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

N É première  Defeription  du  Continent  de  l'Amérique  fembleroit  de-  desc»iptiow 
mander  , pour  introduchon  , quelques  remarques  fur  la  polition  générale  se  la  Nos- 
de  ce  Nouveau  Monde,  fur  fon  étendue  , 3c  fur  le  rappon  de  fes  parties  velu  Espa-’ 
avec  celles  du  Monde , ancien  , c’eft-à  dire  avec  l'Alie  ,■  l’Europe  & l’Afri- 
que.  Mais  f\  l’on  conlidere  que  jufqu’ici  les  Européens  font  comme  d l’en- 
trée d’une  fi  vafte  Région  , & que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  découvert  alors , 
ou  qui  ne  l’étoit  qu’imparfaitement , par  des  elTais  & des  conjeâures , doit 
encore  palfet  ici  pour  inconnu  , on  approuvera  que  l’idée  d’un  meilleur  ordre 
me  faire  remettre  , â d’autres  tems  , des  Obfervations  qui  fuppofent  d’autres' 
lumières.  Comment  juger , comment-  efpeter  de  fe  taire  entendre  en  ju- 
geant, d’une  infinité  de  lieux  dont  op  doit  fe  figurer  que  l’exiftence  & les' 
noms  font  encore  ignorés  vC’efi  donc  par  degrés  qu’il  faut  conduire  un' 

Leéleur  à ces  connoilTantes  t comme  c’eft  jpat  dégrés  que  les  Voïageurs  y 
Ibnt  parvenus  : & le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répndu  fur  la-  totalité  de  l’ob- 
jet, qu'il  en  fera  diftinguer  aifément  toutes  les  parties. 

Je  me  crois  ici  borné,  comme  on  l’étoit  au  tems  que  je  repréfenté,  âla’  simitioa  it 
divition  générale  qui  difiingue  l’Amérique  en  deux  grandes  moitiés,  l’une  '>1 


Septentrionale,  & l’autre  Méridionale  ^i).  Les  Efi 


paunols 
■lie  Efp 


, en  entrant  dans  î'r"'" 


le  Païs  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne , ne  purent 
ignorer  qu’il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en' 
état  d’en  connoitre  l’étendue,  ils  obferverent  bientôt  qu’il  eft  Ctué  entre 
les  fept  & trente  dégrés  de  latitude  du  Nord  , Bc  entre  les  deux  cens  foixan- 
te-trois  3c  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  longitude  *,  que  dans  fa' 
plus  grande  étendue , qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft  , il  contient  plus  ' 
de  fix  cens  lieues,  & que  fa  largeur,  qui  eft  fort  irrégulière,  n’en  a p.is* 
plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c'eft  dans  la  fuite  qu’ils  lui  ont  reconnu' 
pour  bornes,  au  Nord,  la  grande  Contrée  qu’ils  ont  nommée  Nouveau' 
Mexique  , 3c  celle  que  les  François  ont  nommée  la  Louifiant  yau  Midi , ’ 
la  Met  du  Sud  ; 3c  au  Couchant  ,'la-  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l’Orient, 
par  lequel  ils  étoient  venus,  ils  ne  pouvoient  douter  qu’il  n'eût  la  Mer 

3ui  a pris  le  nom  de  Golfe  du  Mexique , & riftiimc  du  Darien , qu’ils  avoient  ' 
éja  découvert. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’ils  apprirent  aullt  le  nombre  & la  di- 
vifion  des  Provinces  de  l’Empire  Mexiquain  , -foit  de  celles  qu’ils  avoient 
trouvées  aftucllement  foUmifes  à l’Empereur  Motezuma  , foir  de  plufieurs 

(gi)  Od remarquerA , dans  un  autre  lien,  les  premiers  Ecrivains  la  prilTeni  de  la  Li‘- ' 
que  cette  divilîon  fe  prend  aujoutd’hui  de  gne  équinoxiale. 
rtllUine  du  Oarienou  de  Panama  t quoique 
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autres  qui  avoient  fecoui  le  joug  > fous  Ton  régné  ou  fous  celui  de  fer 
Prédccelleurs.  Il  ne  parotc  pas  meme  que  leurs  Ecrivains  en  aient  jamais  eu 
d’exaâe  connoiHànce  ; & quoique  la  plupart  fe  prouvent  nommées  dans  les 
Relations  , c’eft  avec  It  peu  d’ordre  & ue  clarté^  que  pour  fe  former  une 
julle  idée  de  ce  grand  Empire , on  e(t  obligé  de  fuivre  la  nouvelle  divifion» 
c'efl-à-dire  , celle  qui  fut  établie  pat  Correz  & fes  fuccellèurs  , dans  laquelle 
une  partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

Les  Efpaenob  ont  divifé  la  Nouvelle  Efpagne  eu  trois  Gouvernemens  > 
qu’ils  appellent  jiuditncts  , ou  Govtrnacions , & qui  contiennent  enfemble 
vingt-deux  Provinces , mais  qui  reconnoidènt  toutes  l’autorité  d’un  feul 
Viceroi.  i . L’Audience  de  Mexico , qui  eft  la  ptemiete  , â(  dont  la  lîtuation 
ell  au  milieu  des  deux  autres , efl  compofée  de  uipt  Provinces  : celle  même  de 
Mexico } Mechoacanj  Panuco  ; TIafcala  ; Guaxaca;  Tabafeo  i Yucatan. 
l.  L’Audience  de  Guadalajara , fituée  au  Couchant  d’Eté  de  Mexico, 
contient  auûi  fept  Provinces  : celle  de  Guadalajara  ; Los  Zacatecas  ; 
Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie*,  Cinaola;  Culiacanj  CKiametlan  j 
Xalifco , ou  Nouvelle  Galice.  L’Audience  de  Guatimala,  fituée  i l’O' 
tient  d’Hiver  de  Mexico  , renferme  huit  Provinces  ; Soconufeo  ; Chiapa  ; 
Vera  Paz  ; Guatimala  ; Honduras , ou  Hibueras  ; Nicaragua  ; Coda  ricca,  & 
Veragua. 

§ ï. 

Audience  de  Mexico. 

-0!^N  concevroit  dÜScilemenr  tour  ce  qui  regarde  la  première  Province 
d’où  cette  Audience  rire  fon  nom  , iî  l’on  n’étoit  guidé  par  la  Defcripi- 
rion  ëc  par  le  Plan  du  fameux  Lac , qui  fervir  comme  de  champ  aux  prin- 
cipaux Exploits  de  Cortez. 

Il  efl  fitué  dans  la  partie  orientale  d’une  Vallée  prefque  plate  , dont  la 
longueur,  fuivant  Gemelli  Carteri  (Ha)  , eft  de  quatorze  lieues  d’Efpagne , du 
Nord  au  Sud  , la  largeur  de  fept , & le  circuit  d’environ  quarante.  Qn  donnç 
plus  de  cent  mille  piés  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent  cette 
Vallée.  Le  Lac  ed  compofé  de  deux  panies , qui  ne  font  fépatées  que  par 
un  efpace  fort  étroit  ; l’une  d’eau  douce  ôc  tranquille  , fort  poiironneufe , 
Sc  plus  liaute  que  celle  de  l’autre  , dans  laquelle  elle  tombe,  lans  retourner 
en  arriéré,  comme  plulieurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La  fécondé  par- 
tie ed  d’eau  faléc , qui  ne  nourrit  aucune  forte  de  poilfon , |c  qui  ed  fujerte 
à des  agitations  fort  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  environ  fept  lieues  de 
long  & fept  de  large , quoiqu’avec  différentes  inégalités  dans  leur  ligure  ; 
.&  leur  circonférence  commune  ed  d’environ  trente  lieues  (H  j }. 

Depuis  fi  long-tems  que  les  Efpagnols  font  en  pofTcilion  du  Pais,  les 


(Si)  Voïjge  autour  du  Monde , Tome  6, 
pag'  J4- 

(81)  Herrera , Décad.  1.  Thomas  Cage, 
d.ivre  I.  chapitre  if,  leur  en  donne  cin- 
fjuanie;  ce  qui  Teroit  impoiTible  , h la 
Vallée  n’en  avoir  ellc-mcine  que  quarante  : 


mais  cette  diflîcnité  fe  trouve  levée  par  Car- 
rer! , qui  en  prenant  la  Vallée  depuis  Ica 
Montagnes  lui  croit  foirante-dix  & meme 
quatre  vingt-dix  lieues  de  circuit , quoi* 
u'elle  n'c'u  ait  que  quarante  de  fond  plat. 
bident, 

opinions 
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opinions  ne  s’accordent  point  encore  fur  l’origine  de  ces  eau*.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elles  n’ont  qu’une  même  fource  > qui  vient  d’une  grande  ^ 
ôc  hauce  Montagne,  fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  & que  ce  qui  rend  vells  Esfa- 
une  partie  du  Lac  falée  ell  le  fond  de  la  terre,  que  cette 'partie  couvre  , & cmi. 
qui  eft  plein  de  fel.  Il  eft  certain  qu’on  en  fait  tous  les  jours  de  foii  eau , 
éc  qu’on  en  tire  alliez,  'non- feulement  pour  en  fournir  à toute  la  Province  , 
mais  pour  en  tranfporter , tous  1^  ans , une  quantité  conliderable  au*  Phi- 
lippines (84).  D’autres  font  perfuadés  que  le  Lac  a deux  fources,  ôc  que 
û l’eau  douce  fort  de  la  Montagne  qui  ell  au  Sud-Oued  de  Mexico , l’eau 
lalée  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord-Oued.  Ils 
ajoutent  que  ce  qui  la  rend  falée  n’ed  que  Ion  agitation  , ou  fon  flux  & fon 
reflux  , qu’on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière , mais  qui 
étant  caufé  par  le  fouflle  des  vents , rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
aulfi  qrageufe  que  la  Mer  même.  Gage  , qui  fe  déclare  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions , croit  /enverfer  la  fécondé  en  demandant  pourquoi  le* 
vents  ne  produifent  pas  le*  même  effet  dans  le  Lac , d'eau  douce#  Que  les  • 

deux  eaux  , dit-il , lortent  de  la  même  fource  , on  qu’elles  aient  une  fource 
differente  , il  lui  paroit  également  certain  que  la  fàlure  de  l’une  vient  de  quel- 
ques terres  minérales  quelle  traverfe  en  defeendant , & qui  la  chargent  d’un 
fel  qui  fe  fond  dans  fa  coutle  (8$).  Cependant  il  rapporte  lui-même  une 
troinéme  opinion , qui  fait  venir  la  partie  falée. du  Lac , de  la  Mer  du 
Nord  , par  des  canaux  fouterrains  (8t>),  & qu’il  préféreroit  encorrà  la  fécon- 
dé , s’il  ne  trouvqit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la  première. 

Quelque  jugement  qu’on  en  puilTe  porter,  conclut-il,  on  ne  connoît  point 
de  Lac  au  monde,  qui  reflemble  â celui-ci  ; c’efl-à-dire , qui  fbit  d’une  eau 
douce  & d'une  eau  falée , dont  une  partie  produit  du  poiflon , tandis  qqe 
l’autre  n’en  produit  aucune  efpece.  Mais  la  Capitale , & quantité  d’autres 
'Villes,  placées  fur  fes  bords,  étoient  fujettes  à*  des  inondations  qui  en  ^ 

rendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu’on  a nommées  tant  de 
fois , Sc  que  plulïeurs  des  anciens  Rois  avoient  fait  conllruire  avec  une  dé- 
penfe  & des  travaux  incroïables , ne  fuflîfoient  pas  toujours  pour  arrêter  la 
violence  des  eaux  qui  tomboient  des  Montagnes.  Cortex  éprouva  lui-même 
qu’il  y avoir  peu  de  sûreté  contre  un  péril  fî  preflànt , £c  ce  fut  lui  qui 

eft  (Tune  telle  proptiété  «ju’il  rené  la  terre 
même , falée  anx  environs  ; & tous  les  ma- 
rins,* le  Peuple  va  recueillir  le  fel  qui  fe  . 
trouve  au  bord  de  l'eau  , en  confitlancê  de 
gelée  blanche.  Ihidan, 

fis)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de 
la  Mer  per.tmr  leur  falure  en  partant  dans 
la  tcirc,  celle-ci  ,dii.il,  en  peut  confervet 
une  partie  , non  - feulement  parce  que  le 
Fais  elf  rempli  de  minéraux.,  mais  encore 
plus,  parce  que  les  ticmblcincns  de  leirey 
font  h ftequens  , qu'on  peut  fuppofer  qu'ils 
forment  .de  grandes  cavirés , par  Icfqucllcs 
les  eaux  de  la  Mer  palfcnt  (ans  filciaiion. 

/éid. 

H h h 


(S4)  Voiage  de  Thomas  Gage , uhifupri. 
.Te  puis  témoigner,  dit-il,  que  j’en  ai  vû 
l'expérience. 

(S<)  Il  confirme  fon  fentiment  par  ce 
qu'il  a vu  dans  la  Province  de  Giutimala , où, 
proche  d'une  Ville  nommée  AmM'nLin  , 
on  trouve  un  Lte  d'eau  dormante  ^ qui  e(i 
«n  peu  falée,  le  qui  fort  d'une  Montagne 
duùlante , ou  d'un  Volcan , donc  le  feu  cd 
caufé  par  des  Mines  de  foofee.  Il  en  fore 
aurti , proche  dé  la.  meme  Ville,  deux  ou 
trois  Fontaines  d'une  eau  extrêmement  chau- 
.de  & lonfréc , qui  ferme  des  bains  très 
falutaires.  Cependant  le. Lac,  qui  vient  in- 
XDOCcIlablcment  de  La  même  Montagne , 
Tome  XIL 


Digitizeë-tey  Google 


description 
B£  LA.  NOU- 
VILLE  Espa- 
gne. 

OurrJfiei  E/ps* 
gnoli  f pour  pié* 
lerver  Meticodc 
riaoaJAtiou- 


■^i6  HISTOIRE  GENERALE 

entreprit  le  premier  d’y  apporter  d'autres  remedes.  On  ne  trouve  que  dan» 
Carrêri,  les  grandes  operations  , par  lefquelles  on  ell  parvenu  fuccelUvemenD 
â couper  le  mal  dans  fa  Cource.  Ce  curieux  détail  (87)  leroit  déplacé,  dans  touc 
autre  endroit  que  cet  article. 

L’année  qui  fuivir  la  prife  de  Mexico,  o’eft-à-dirc , avant  que  les  Efpa- 
znols  eiifTent  achevé  de  rebâtir  cette. Capitale , les  eaux  s’élevèrent  arec  tant 
de  danger  f que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville , pour  faire  conf- 
rruire  une  nouvelle  Chauiréer  qui  fut  nommée  Saint- Lazare,  Elle  fervil, 
aulli  long  tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes  : mais  ett' 
1556,  /bus  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Vclafco,  elle  ne  put  em- 
pêcher que  la  Ville  ne  fût  prefqu’entiéremeru  fubmergée.  Onelluia  la  meme 
difgracc  en  1-580.  Dom  Martin  .Enriquez  , qui  gouvernoit  alors  Ja  Nouvelle 
Efpagne  , conçut  le  delfein  de  delfécher  abfolument  le  Lac.  U crut  avoir 
trouvé , près  d’un  Village  nommé  Guegueioca  , un  lieu  pat  lequel  on 
pouvoir  faire  pafibr  les  eaux  dans  la  Riviere  de  Tula.  Mais  lorfque  le  péril 
eut  celTé  on  perdit-  l’idée  de  cette  entreprife.  En  1 604 , l’inondation  fut 
Cl  grande  , quelle  faillit  d’abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montefclaros, 
qui  avoir  été  chargé  de  l’exécution  du  débouchement , reprit  faCommilllon 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prêt  à commencer  ,-  lorfque  les  eaux  aïant 
baiffé  , le  Confeil  de  Ville  repréfenta  qu’un  travail  de  cene  nature  deman- 
doit  un  liécle , & qu’il  n’en  coûteroit  'pas  moins  à coqlerver  l’ouvrage  qu’l 
. l’exécuter , puifqu’il  étoit  quell'ion  non-feulement  d’ouvrir  un  Canal  de  9 1 
lO  lieues  de  longueur,  & de  }(>  jufqu’à  piés  de.  profondeur , mais 
d’empêcher  conflamment  qu’il  ne  fe  remplît  •,  ce  qui  obligeroit  J’y  emploïer 
un  nombre  txintinuel  de  15000  Indiens.  L’entreprife  fut -encore  fufpendue 
u’en  it>07,  qu’une  antre  inondation  , & l’inutilité  de  quelques  travaux 
qu’on  avoir  faits  dans  l’intervalle , ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du 
débouchement.  Le  Viceroi ,-  le  Confeil , tous  les  MagiRrats  de  la  Ville , & 
le  Clergé  même , fe  rendirent  en  Corps  à Gueguetoca  , le  a8  de  Novembre 
de  la  même  année.  L’ouvrage  fut  commencé  Te  même  jour  ; & Marriiw  , 
Ingénieur  Efpagnol , en  obtint  la  direélion.  Une  dépenfe , tcllequ’on  fe  la  pro- 
pofoit , mit  le  Viceroi  dans  la  nécéflité  d’établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Wxique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons-,  les  Terres , les  Marchândifos , en  un 
mot , tous  les  biens  connus  des  Habitant,  pour  en  tiret  le  centième,  qui 
rapporta  50401  5 pièces  de  huit. 

On  cteufi  d’abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port  de  Gueguetoca  , 
|ufqu’au'Lac  de  Ziclaltepeque  ; ÔT47 1-154  Indiens  y furent  cmplo’iés  pendant  fit 
mois.-  Mais  après  tant  d’efforts,  on  reconnut  que  les  mefures  avoient  man- 
qué de  jufteffe,  Sc  que  toute  la  dc-penfe  d’un  fi  long  travail  étoit  inutile. 
Un  - Ingénieur , nommé  Alfonfe  d’./#nÆj  jugea  que  le  Canal  devoit  avoir 
beaucoup  plus  dé  profondeur,  & .117500  piés- de  plu»- en  longueur  vers 
Mexico,  pour  mettre  cette  Ville  â couvert;  que  d’ailleurs  ilétoit  impoffible 
de  finir  celui  qu’on  avoit  commencé,  parce  qu'il  fe  trouvoit  trop  étroit.  Si 

Ity)  Carreti  fait  profeflion  de  l'avoir  tiré  mé  dans  cette  Ville  le  7 «TAvril  UJ7' 
non- feulement  du  récic  des  Efpagnols  de  compter  Ion  témoignage  oculaiie , pour 
Ilflczico , mais  d'un  Mémoire  qui  lut  impri-  l'état  ptéfeot  de  l'Ouvrage, 
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•qu  il  y avolt  encore- moins  d’apprcnce  de  pouvoir  l’entretenir.  On  conclut 
que  Martinez  s’étoit  trompe  , [>our  n’avoir  pas  fuiyi  le  premier  plan.  La 
dépenfe  croit  déjà  montée  à 41  j } 14  pièces  de  huit.  On  en  écrivit  en 
Efpagne  ; & Martinez  de  fon  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d’envoier  au  Mexique  Martin  Boot , 
Ingénieur  François  , qui  n’y  put  arriver  qu’en  1614.  Après  avoir  fait  la 
viiite  des  Lacs  & des  Rivières  qui  pouvoient-  incommoder  la  Ville  , il 
déclara  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  en  effet  d'aucune 
Utilité  , ou  ne  pouvoir  fervit  qu’à  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière 
de  Guautitlan  , dont  la  plus  grande-partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  ^itlaltepeque  & de  Zumpango.  Il  propofa  au  Mafquis  de  Guadalacafa  de 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  : mais  fa  propofitioo  ne  fut 
point  écoutée , parce  que  cet  expédient  n’avoit  produit  aucun  effet  dans  d'au- 
tres années.  Martinez  reçut  ordre'  de  reprendre  l'Ouvrage  fur  l’àncieu  plan; 
& la  Cour  d'Efpagne  céda , pour  l’exécution  , fes  droits  fur  les  vins  qui  fe 
tranfportent  à Mexico. 

Le  Comte  de  Priego  ,•  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  161  j , eut 
la  curiofité  de  vouloir  éprouver  combien  l’eau  devoir  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fît  cefTet  l’ouvrage  du  Canal  8c  rompre  les  Digues  j pour  laif- 
fer  entrer  la  Ri’viere  de  Guautitlan , 8c  les  autres  eaux  , depuis  le  i ) Juin 
jufqu’au  dernier  d’Oélobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  1 eau  n’avoit  crû 
que  d’environ  deux  piés-;  mais  elle  augmenta  fi  confidérablement  au  mois  de 
Décembre , que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.  Le  Marquis  de  Ser- 
rai vo  , trouvant  les  chofes  .lu  même  état  en  1617 , ht  faire,  à l’cXemple  de 
fès-Prédéceffeurs  , pltifieurs  Digues , cjui  n’empêcherent  pointque  dans  le  cours 
de  cette  année  la  Ville  ne  (ut  inondée  à la  hauteur  d’environ  deux  piés.  On 
reprit  l’ouvrage  du  Canal  ; mais  le  jour  de  Saint  Matthieu  de  l’armée  fui-, 
vante  , quelques  Digues  a'iant  manqué  , l’inondation  fut  fi  confidcrable  , 
que  l’eau  raontoit  à quatre  piés  8c  demi  dans  toutes  les  mes.  Les  Habitans  , 
menacés  de  leur  ruine  , commencèrent  à fe  laffer  d’une  fi  fâcheufe  Eruation  , 
& parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.  Mais , après  l’écoule- 
ment des  eaux  , on  revint , en  1619  , à la  continuation  du  Canal  de  Guegue- 
toca.  L’entteptife  fut  recommencée  , au  mois  de  Janvier  i6}o  , fur  un  nou- 
veau Plan  de  Martinez,  qui  ne  devoit  coûter  que  aSoooo  pièces  de  huit , 8c 
qui  devoit  être  fini  dans  l’efpace  de  vingt  & un  mois.  Mais  cette  nouvelle 
tentative  ne  promettant  pas  plus  de  fucoes  , la  Cour  d’Efpagne  fe  perfuada 
qu’il  étoit  impdlTible  de  donner  une  décharge  à toutes  les  eaux,  8c  régla,  pac 
une  Ordonnance  du  19  de  Mai  i6fi,  qu’on  bâtiroitune  nouvelle  ViJleen- 
treTacuba&Tacubaja,dansla  Plaine  de  .Sitn^riaR.  Cependant, comme  elle 
faifoit  dépendre  l’exécution  d’un  Jî  grand  projet , du  Confeü  général  de  Mexico, 
les  Magiftrats  Civils  Sc  les  Chefs  du  Clergé  refûferent  d’y  confentir , fous  pré- 
texte qa’il  n’étoit  pas  jade  de  facrifîer  la  valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
en  Edifices  , pour  épargner  quatre  millons  en  efpeces , au-delà  defquels  ils 
jugeoient  que  le  deirecnement  entier  du  Lac  ne  pouvoir  monter.  En  vain 
Chriftophe  Molina  , Contrôleur  général  , s’efforça  de  leur  prouver  qu’ils  fe 
itompoient  dans  le  dernier  de  eps  deux  calculs , fes  raifons  ne  prévalurent 
•oint  fut  l’intérêt  paiticulief.  Maternez  mourut,  en  16)2. , du  chagrin  d’a- 
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voit  fl  mal  exécuté  fes  engagcmens,  & de  voit  toutes  fes  fautes  au  grand' 

jour , par  les  Obfervations  de  l'Auditeur  Villabuena. 

Le  Marquis  de  Cadéteyra  , qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  1635  , 
commcni,a  par  faire  nettoier  tous  les  Canaux  de  la  Ville  , pour  faciütet  le 
padâge  des  eaux  , & poiu  la  commodité  des  Barques.  L'année  fuivanre , il 
chargea  Zepeda  & Carrillo  de  rallembler  dans  un  Mémoire  toutes,  les  métho- 
des qu’on  avoit  emploiées  depuis  1607 , datte  du  premier  travail.  Trois  points 
furent  examinés  dans  cet  Ecrit:  i‘’.S’il  étoit  utile  de  continuer  le  Canal  de 
Gueguctoca , c'eft-à-dire  > li  ce  Canal  fuHifoit , en  lè  faifant  plus  large  & 
plus  profond,  pour  l'écoulement  du  Lac.de  Mexico  *,  & dans  cette  fuppofi- 
tion  , s'il  étoit  pollible  de  l'entretenir  : i*.,Si , ne  trouvant  point,  pat  le  Ca- 
nal de  Gueguctoca  , ou  par  les  autres  méthodes  qu'on  avoit  tentées , de  for- 
tie  entière  pour  les  eaux  -,  on  pouvoir  efpétet-de  confervet  Mexico  par  le  feul 
fecoursdes  Digues  : 5®.  Si , dans  l’impollibilité  de  l’un  & de  l'autre  , on  de- 
voir changer  la  fiiuation  de  la  Ville.  Ënlîn  , le  compte  de  toutes  les  fomnies 
qu’on  avoit  emploiées  montoit  à ip  joi  64  pièces  de  huit , fepe  réales  & de- 
mie i qui  font  près  da  trois  millions  d'or. 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  dccifion  fur  ces  trois  articles  : 
mais  quoiqu'il  paroilfe  que  la  diÆcuté  du  Canal  lût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais , puifque  les  Géomètres  alfurerent  que  pour  faire  fortir  feulcmem  dix  pics 
& 'demi  d'eau  du  Lac  il  falloir  enlever  18  j£43i  pj  pics  cubiques  de  terre  , 
le  Marquis  de  Cadereyra  , défefpcrant  de  vaincre  la  répugnance  des  Habi- 
tans  à quitter  leurs  murs  , fit  reprendre  l'ouvrage  de  Gueguetoca.  11  fal- 
lut rompre  les  anciennes  voûtes , pour  rép^er  les  lautes  palfées , & pour  con- 
tinuer le  travail  dans  une  meilleure  efpérance.  C'eft  en  idjy  quil  fut  re- 
commencé ; & Carreri , qui  fe  trouvoit  à Mexico , en  iCpy  , c'eft-à-dire  , 
foixante-ans  après  ,.rend  témoignage  qu’il  reftoit  plus  à faire , pour  la  perfec- 
tion de  l’entreprifc , qu'on  n’avoir  fait  jufqu'alors  (88).  On  necelfa  point.d’y 
travailler  , dit-il , furtout  dans  les  rems  cle  pluie  , parce  que  je  courant  des 
eaux  aide  à>  châtier  les  pierres,  qu’on  tire  continuellement.  U ajoûre  que  ce 
qu’il-y  a de  plus  fâcheux  cft  la  néceftité  d’ouvrir  des  allées  très  profondes, 
pour  découvrir  le  lit  des  anciennes  voûtes  , que  les  premiers  'Travailleurs 
firent,  comme  des  Lapins,  en  perçant  la  terre  au  hafard  (8p). 

Mais  le  fpeClacle  , qu’il  fe  donna  , mérite  d'ette  rapporté  <ians  fes  termes  : 

" L’envie  que  j’avois  de  voit  ce  grand  ouvrage  me  fit  monter  à-  Cheval , 

>» -le  Lundi  15  d’Avtil  tfipy  ,-lâns  autre  fuite  qu’un  Efclave.  Après  avoir 
■"  fait  trois  lieues  dans  une  Plaine  , jlarrivai  au  Village  de  Tanipantla.  En- 
» fuite  , montant  la  Colline  de  Vartientos  , je  me  trouvai , après  deux  autres 
» lieues  , à Guautitlan  , où  l’on  fait  de  la  Poterie , fi  eftinice  en  Europe  , 

» que  les  Dames  en  rongent  les  morceaux.  Je  dînai  chez  l'Alcalde.  Surlefoir 
U je  palTài  la  Riviere,  qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg, .&  qui  ferend  dans^ 
» le  Canal  du  débouchement.  Une  lieue  plus  loin  , je  m’arrèui  à Teplo- 
•*'k)tlan,  dans  une  Maifoii  de  jéfuites  , qui  eft  leur  Noviciat , & donc  la  fi- 
» tuation  eft  fur  une  Montagne.  Elle  a des  logemens  commodes  pour  cin- 
« quante-deux  Religieux.  L'Eglife  , dédiée  à Saint  François  Xavier , offre 
'i>.  fix  Autels  richement  dorés , lurcour  le  grand , qu  i eft  d'une  rare  magnifi 
(U)  Yoïage  de  Cemelli  Carreti , Liv.  i.  Chap.  8.  (t;)  Ib'uUn, 
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• cence.  Elle  concienc  d'ailleurs  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  > r 

« de  la  même  crandeur  & de  la  même  forme  que  celle  d'Italie.  Le  Jardin, 
u qui  elt  fpacieux  , ,ne  manque  d aucun  tiuii  de  1 Europe.  . vella  £srA. 

- Le  Mardi , après  avoir  marché  quelque  tcms  par  des  Plaines  bien  cuiti-  oni. 

» vces , j'arrivai  à Guegueroca  ; premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  palTage  , 

» fous  la  direâion  d'un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 
u ceroi  de  faire  rous  les  ans , au  mois  d'Août , la  viiite  de  ce  lieu  , pour  obfer- 
» ver  les  progrès  du  travail  , & pour  y dtinner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l'ab- 
» fence  du  Guardamayor  , je  fus  reçu  civilement  par  Dom  Thomas  de  Buyiron 
U y Moxicea , Curé  du  bourg  , qui  me  donna  l’HiHoire  des  opérations  dç 
» près  d’un  liécle.  11  me  coiuiuilit  lui-même  au  Canal.  Je  le  trouvai  dc- 
» couvert  pendant  l’efpace  d’une  lieue  & demie , jufqu’à  Guignata  ,où  il  fait' 

M un  coude , le  long  d’une  pierre  dure  qu’on  n’a  pù  percer  , üc  de-là  tout 
» couvert  pendant  une  demie  lieue  , julqu’à  la  bouche  de  Saint- Grégoire , > 

» excepté  dans  quélques  endroits  pour  les  évents.  Je  remafquai-quc  pour  le  ’ 

U mettre  de  niveau  , il  faudroit  creufer  beaucoup  dans  ce  lieu;  ce  qui  de- 
M manderolt  des  milliers  d’Hommes  , & des  lommes  fort  au-dellùs  des' 

» cent  mille  pièces  de  huit , que  le  Koi  donne  aujourd’hui.  Avec  ce  travail  ' 

« même,  on  ne  préferveroit  pas  tour-à-fait  Mexico  de  l’inondation;  car  outre- 
» cela, il  fâudroit  un  lit  alfez'large  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s’alfcinblent 
» dans  le  Lac  après  les  grandes  phiies.  Lallai  voir  enfuitela  Digue  qu’on 
» a conftruite,  une  demie  lieue  au-delTus  de  Guegueroca,  pour  empêcher 
» que  la  Riviere  de  Guautitlan  n'enrre  dans  les  Lacs,  & pour  la  retenir 
» dans  le  petit  Cuyatepeque , alin  quelle  ne  rompe  point  le  Canal , dont  - 
U le  lit  n’ell  pas  capable  de  la  recevoir  dans  le  tems  des  grollès  eaux.  Les  ' 
w liennes  fe  dégorgent  quelquefois  dans  le  Lac  de  Zumpango , qui  eft 
» plus  bas  , de  quatre  pics  , que  celui  de  Cuyatepeque , & plus  haut  d’autant, 

<•  que  celui  de  Xaltocan  , & c’eft-la  quelles  demeurent , comme  dans  des  ' 

U téfervoiTs  jufqu’à  la  fin  des  pluies.  c3n  entretient  foigneufement  plufieurs 
’w  autres  Digues,  pour  arrêter  la  première  impétuofitc  des  eaux,  & leur 
» donner  le  tenis  de  s’écouler  par  un  grand  nombre  d’éclufes 

On  connoît,  par  ce  récit , qu’outre  les  deux  Lacs  d’eau  douce  & d’eaü  bhic  parp,.-);.’ 
Talée,,  qui  font  contigus  , & qui  forment  proprement  le  grand  Lac  de 
Mexico,  il  s’en  trouve  plufieurs  petits  à quelque  difiance  du  grand , fur-tout  vilki. 
au  Notd-Oùeft  de  cette  Ville , qui  a , de  ce  côté-lâ , des  Marais  derrière 
elle  , jufqu’au  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle peifpeftive  , qu’on  a vantée 
plufieurs  fois  , e(f  celle  du  grand  Lac,  donc  les  bords  offroienc,  avant  la  ' 

Conquête,  plus  de  cinquante  Villes  , ou  Bourgades  confidérables , & n’en’ 
confervent  pas  aujourd’hui  moins  de  trente  (91). 

Mexico,  que  les  Indiens  nommaient  Tenuchtitlan  (9a),  comme  ils  don-  Dtfaîpiion  de 
noient  le  nom  de  Themijlitan  , à fa  Province  , eft  iitué  fur  le  bord  fep- 

(po)  ibidem,  TLetelueo,  c’efta-dirc,  l/le.  Ouelqncs-uns  ’ 

fji)  Herrcra,  Décad.  i".  Liv.7.  chap.  14.  font  venir  Tcnuchtiilan  de  Te/iu[  , fon  pre- 
Thomù  Gage  , Tome  i.  chap. 'if.  mier  Fondateur;  d’autres,  du  nom  Mcai- 

(pi)  Le  nom  de  Mesico  , que  les  £fpa-  quain  de  la  Cochenille.  Hcrrera , ubîfufri  ; 
gtlols  lui  ont  donné  , & qui  lignifie  fource  d’auttrs,  encore  veulent  que  Mexico  ait  été 
d’eau  .-nétott  que  celui  d'une  des  deux  par-  • le  premier  nom  de  tflute  la  Ville  , quoiqu'il 
tics  de  la  ViU«,  dont  l’antre  fe  Doounoit  n'ait  été  do.mé  enfuite  qu’à  l'unedefcspar. 
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tetui’ional  du  Lac  falc de  maniéré  néanmoins  que  par  fa  forme  > par 
la  muUicude  de  fes  Canaux,  tout  le  corps.de  la  Ville  partnt  bâti  dans  l’eau, 
à peu  près  comme  Venife  reft  dans  la  Mer.  L’ancienne  Ville  étoit  compofee 
d'environ  vingt  mille  tnnifons , & l’on  y dilfinguoit  trois  fortes  de  rues  , 
toutes  tort  larges  & fort  belles.'  Les  unes , qui  ctoient  des  Canaux  , tra> 
verfes  deplulîeurs  Ponts;  d’autres  , fur  la  terre;  les  troifiétnes,  moitié  fur  la 
terre  & fur  l’eau , c’ell-à-dire  , fur  une  partie  dcfquelles  on  pouvoit  tntreher, . 
taudis  que  l’autre,  partie  fervoit  ailx  Canots  qui  apportoient  des  vivres. 
La  plupart  des  maifons  avoienr  deux  portes  , l'üne  vers  la  chaudée  & l’autre 
vers  l'eau.  Elles  ctoient  petites , balles  fins  fenêtres  ; par  une  Po- 
lice finguliete  , qui  ordonnoit  que  les  Einplcs.  Habitans  fuflent  plus  humble- 
ment logés  que  les  Seigneurs  ; mais  elles  ctoient  propres , commodes  , & 
capables,  dans  leur  petitelTe,  de  fervir  de  logement  à plulîeurs  ménages. 
Les  premières  Relations  donnent , à l’ancien  Mexico  , deux  fois  la  grandeur 
de  Milan,  Elles  àlTutent  que  par  l’apparence  il  l’emporroir  beaucoup  fur 
Venife;  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  , de  ceux  des 
Seigneurs , qui  étoient  environnés  de  jardins , & fur-tout  de  la  hauteur  des 
Temples.  Mais , quoique  la  Ville  fût  d remplie  d’eau  , la  principale  incom- 
modité des  Habitans  étoit  de  n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage  pour  les  be- 
foins  communs  de  la  vie.  Celle  qu’ils  buvoient  leur  venoit  de  Chapultepeque, 
p.'tite  Montagne  à trois  milles  de  la  Ville,  par  des. Aqueducs  de  terre 
c lire.  Aujourd’hui  même  , les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  , par 
d.'ux.  niïauK , foutenus  fur.  dcs  arches  de  pierre  & de  brique  ,' qui  forment 
« 1 très  beau  Pont.  Mexico  n’avoit  ptoptement  que  trois  entrées , dont  on  a 
dû  fe  rendre  les  noms  familiers  , dans  Le  récit  des  trois  attaques  de  Correz; 
celle  de  Tacuba,  qui  regÿrdoit  l’Occident , par  une  Chaultce  d’une  demie 
lieue  de  longueur  ; celle  a Iztacpalapa , donc  la  ChaulPée,  longue  d’une,  lieue  , 
yenoie  du  Sud-E(t , & de  la  Digue  de  pierre  qui  féparoit  la  partie  d’eau 
douce  de  celle  de  l’eau  làlée  ; telle  de  Cuyoacan  , par  laquelle  Cortez  ht 
fon  encrée , Sc  qui  venoit  du  Sud-Oued  par  une  CluulTée  de  deux  lieues. 
Les  Efpagntls  en  ont  condruic  deux  autres  ; & Carreri  nous  apprend,  fans 
Jes  diftinguer , que  les  cinq  Chauflees  , qui  fervent  aujourd’hui  d’entrée  à 
Mexico,  portent  à préfent'les  noms  de  la  PUdad,  Saint-yfntoine , Guadt- 
loupi,  St-Ccme , & ChiapuUcptque.  U ajoute  que  celle  par  où  Cortès  prit  la  Vil- 
le , & que  les  Efpagnols  avoient  nommée  dtl  Pegnon,  ne  fublîde  plus  (95). 

Le  principal  des  Palais  impériaux  , qui  fe  nommoit  Tepac  , étoit  d’une 
grandeur  Sc  d’un  magnihcen.ee  donc  la  deferiprion  c’aufe  de  l’çconnement. 
On  y conipcoic  vingt  belles  Portes , qui  donnoienc  fur  autant  de  rues , 
& donc  la  principale  offtoit  les  armes  de  l’Empire  , déjà  repréfenrées 
dans  la  première  Audience  de  Cortez.  La  partie  des  Ediljces , qui  fer- 
voit de  logement  à l’Einpereur , renfermgit  trois  grandes  cours , chacune 
ornée  d’une  belle  Fontaine,;  cenr  chambres , de  vingt-cinq  ou  trente  pies  de 

tics,  & le  foot  venir  de  MexiiU,  ancien  Pria-  celui  de  Th^ftUan  à Ja  Province  particu» 
ce,  ou  ancienne  Idole  dps  Habirans , & la  me*  licre  de  Mexico.  Cortez  n'emploie  lui-même 
ntc  que  celte  qu'ils  nomment  aulTi  Fiiitliputli»  que  ce  dernier  nom  , dans  fes  Lettres. 

11  parole  du  moins  incontcliable  qu'ils  don>  .Caireti , Tome  6,  cbap*  }•  1 1« 

i)9icn^  le  nom  de  Mexitl  à coût  IXmpire  | 0c 
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long,  & cent  lains.  Quoiqu’il  n’enttâc  pas  un  clou'  dans  cevafte  Bâtiment, 
tout  y étoit  d’une  folidité  que  les  Efpaenols  ne  fe  lairerent  point  d’admirer. 

Les  miirs  croient  pn  mélange  de  Marore,  de  Jafpe , de  l^orpliyre,  & de  veue  Esi  *- 
diffcrenres  pierres  ; les  unes  noires  6c  raiées  de  rouge,  d'autres  blanches  , cnf. 
qui  jettoient  Un  éclat  merveilleux.  Les  toits  étoient  de  pl.inches , jointes  . . 
avec  beaucoup  d’art  v minces , fans  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham- 
bres étoient  cuAcnfement  parquetées  de  cedre  ou  de  cyprès,  6c  nattées 
â hauteur-  d’apppi.  Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  6c  de  Sculp-- 
turcs  , qui  reprefentoient  diftérentes  fortes  d’Animaux  ; 6c  les  autres  revêtues 
de  riches  Tapilferics  de  coton  , de  poil  de  Lapin  , 6c  de  did'étentes  fortes 
de  plumes.  A la  vérité , les  lits  ne  répondoient  potnt  à cet  air  d'opulence 
& de  grandeur.  C’étoit  de  lîmplcs  couvertures  , étendues  fur  des  nattes.’ 

Mais  peu  d’Hommes  coüchoient  dans  ce  Palais,  il  n’y  reftoit  , le  foir  j que  rcxiwi. 
les  Femmes  de  l'Empereur , dont  on  fait  monter  le  nombre  jufqu’à  trois 
mille , en  .y  comprenanr  les  Suivantes  6c  les  Efclavcs.  Il  n’étoit  pas  rare  d’en 
voir  cent  cinquante,  cnü  fe  trouvoient  grolfes  h la  fois  mais  1 héritage  du 
Thrône  regardant  les  fouis  Enfjns  des  trois  Impératrices  , les  autres  étoient 
dans  l’ufiige  de  prendre  des  mcdicamens  pour  fairepérir  leur  fruit.  La  plùparr 
étoient  les  Filles  des  principaux  Seigneurs , entre  lefquelles  Motezuma  s’é- 
teit  attribué  le  droit  de  choilir  celles  qui  lui  plaifoient.  Elles  étoient  entre- 
tenues avec  autant  de  propreté'  que  d’abondance  ; mais  leurs  snoindres 
fûmes  étoient  févéremeni  punies.  Chriflophe  d’Olid  , 6c  d’agtres  Officiers 
de’ Cortex’,  en  épooferbnt  quelques-unes,  dont  l’Empereur  leur  fit  pté- 
iênt  > 6c  <{ui  reçurent  le  baptême  'pour  fe  tendre  dignes  de  l’alliance  Efpa- 
gnole(94).  _ • 

Outre  le  Tepac,  qui  flgnifie  proprement  Palais  , l’Empereur  avoir  dan?  ABertiManro.it 
la  Ville  plufieurs  autres  Maifons,  dont  chacune  offioit  clés  fpeélacles  fort 
fmguliers.  Dans  l’une,  qui  contenoit  de  grandes  galeries  fur  descolomncs  l'i. 
de  Jafpe  , on  vo'i'oit  toutes  les  efpeces  d’Oifeaux  qui  naiflent  au  Mexique , 

6c  donc  on  eflime  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
dans  un  Etang  d’eau-  falée , 6c  ceux  de  Riviere  dans  de  grandes  Pièces 
d’eau  douce.  Mais  chaque  galetfe.  étoit  peuplée  de  ceux  des  bois  6c  des  ■ 
champs,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  étranges,  dont  les  Efpagnols 
n’a  voient  .'lucune  connoifTàncc.  On  les  plumoit  dans  certaines  faifons  , pour- 
tiret  un  grandpiofir  de  leurs  plumes-,  marchandife  précieufe,  qui  fetvoit  à; 
faire  des  étoffes , des  tableaux  6c  d’autres  ornemens.  Plus  de  trois  cenr 
Hommes  étoient  emploies  au  fervLce  de  ces  Animaux.  Dans  une  autre  Mai-' 

Ibn  , l’Empercirr  avoit  fbn  Equipage  de  chafTe,  compofé  particuliérement' 
d’un  grand  nombre  d’Oifeaux  de  proie  ; les’ uns  dans  des  cages  nattées  Ac- 
commodes; d’autres  fur  la  perche,  6c  drelTcs  à tous  les  exercices  de  la  Fau-’ 
connerie.  Une  fécondé  cour  de  la  même  Maifon  étoit  rempilé  de  Bêtes  fé-  . 
roces , telles  que  des  Lions , dés  ’îigces , des  Ours , 6c  diverfes  efpeces  ' 
inconnues  en  Europe,  rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de  grandes  cages  de-’ 

(?4)  Il  P*to‘t  nue  Cortei  époufa  lui-méme,  quoiqu’cllci  fu/Ieoc  Socars.  .Ce  fut  l'une  de 
<M  prit  pour  MaîirdTc,  une  Fille  de  ce  Prince  , ces  deux  Prineellês , qui  fut  nuriéc  àd'OIid.- 
qbilui  en  avoicolTcit  deux  , ctoiant , dit  Hcr-  Hcrrcra,  Décad.  ;.  Lir.  S.  page'jjy.-' 
ttia, qu'il  pouvoît  avoit  aulE  pluficuts  Femmes,  < 
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bois.  Quelques  Relations  vantent , dans  ce  nombre , un  Animal  très  rare  « 
quelles  nomment  le  Taureau  du  Mexique , & qui  tcunifloit  les  propriétés 
de  pludeurs  autres  Animaux.  Il  tcnoit.du  Chameau  ,1a  bollè  des  épaules i 
du  Lion  , le  liane  fec  & retiré  , la  queue  touffue , le  col  armé  d'une  lon- 
gue crinière  ) du  Taureau,  les  cornes,' le  pié  tendu,  & Air-tout  la 
vigueur  Sc  la  férocité.  Les  memes  Ecrivains  racontent  qu'une  troifiéme  cour 
renfermoit  dans  des  vafes  ; dans  des  caves  Sc  d'autres  uAis  , un  horrible 
allèrabiagc  de  Viperes  , de  Scorpions  ôc  d’autres  Animaux  venimeux , jufqu’L 
des  Serpens  à fonnettes  & des  Crocodiles , qu'on  nourrilTôit  du  Aing  des 
Hommes  qui  avoient  été  facrihes  (95). 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon,  l'Empereur  faifoit  nourrir  des 
Bouffons  6c  des  Bateleurs , des  Nains , des  BolTus , des  Aveugles  6c  cous 
ceux  ^qui  avoient  apporté  , en  naiffant , quelque  Angularité  monffrueore.  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  failoient  apprendre  divers  tours  de  fouplelTe  , 
convenables  à leurs  délauts  naturels  -,  6c  le  foin  qu'on  prenoit  d’eux  rendoit 
leur  condition  A douce , qu’il  fe  trouvoit  des  Pères*  qui  eftropioient  volon- 
tairement leurs  Enfans  , pour  fe  .procurer  une  vie  paiAble  6c  l’honneur  d« 
fervir  à l’amufement  de. leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doitparoître  encore  plus 
.étrange , c'etoit  cette  MaiAin  que  l’Empereur  avoit  cnoilie  pour  exercer 
particuliérement  fes  pratiques  de  Religion.  On  y voioit  une  Chapelle  , dont 
la  voûte  étoit  revécue  de  lames  d'or  6c  d’argent , enrichies  d’un  grand  nom- 
bre de  pierrej  précieufes , où  il  fe  rendoit  chaque  nuit,  pour  y confulter 
fes  Dieux , au  milieii  des  cris  & des  hurlemens  qu’on  vient  de  repréiencer. 

Doux  autres  de  fes  Maifons  cenoicnc  lieu,  l’une  d'Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes , & l’autre  de  MagaAn  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ou- 
vriers écoienc  entretenus  dans  la  première  , chacun  à la  tere  de  fon  attelisr , 
avec  la  diffinâion  qui  convenoic  i fes  calens.  L'art  le  plus  commun  étoit 
celui  de  faire  des  Aeches  , & d’éguifer  des  cailloux  pour  les  armer.'On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas , qui  fe  diffribuoienc  réguuérement  aux  Armées  6C 
'aux  Places  frontières , mais  donc  il  reftoit  toujours  une  grande  partie  dans 
le  Magafin.  Les  autres  armes  écoienc  des  arcs  , des  carquois , des  maffùes , 
des  épées  garnies  de  pierre , qui  en  faifoit  le  tranchant , des  dards  , des 
zagaies,  des  frondes,  & jurqu’aux  pierres  qu’elles  fervoienc  à lancer,  des 


SoUs  doute  de  U véiicéde  ce  récit, 
te  ne  le  croit  fon  (é  que  fur  de  faux  bruits , 
itcc  que  les  Hidoriens  de  fâ  Nation , qui 
ont  publié  , ajoutent  , dit-il , que  cet  af- 
/rcui  étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des 
F-fp.iKnols  , qui  eu  trouvèrent  feulement  des 
vcitigcs  . Tome  i.  Cependant  voici  les  pro- 
pres termes  d'i-^rrera  : „ Ils  donnoientaux 
a,  Scipens  le  lang  des' Vitlimcs  linmaines. 
« Quelques  uns  difent  meme  qu'on  Icur'co 
» donnoit  de  la  chair  ; ce  qui  les  fail'oic 
V croître  prodigicufemenc.  Les  Caltillans 
» ne  leur  en  virent  pas  inangçri  mais  ils 
M crouverent  le  lieu  hgé  de  lang  Sc  d'une 
M horrible  puanteur,  ils  admirèrent'  l'em- 
,i  prc'lcmcnc  des  Hommes  qui  étoient  oc- 


M cupes  dans  cette  Mÿifon  au  foin  des 
» Oifeaux  , des  fièics  farouches  Sc  des  Scr- 
» pens.  Ils  n'eotendoiem  pas  d’abord  fans 
» horreur  Sc  fans  épouvante  les  lîlHcmens 
» des  Serpens , les  rugilTcmens  des  Lions  , 
» les  glapilfcmens  des'Ouis  Sedes  Tigres, 
a,  Sc.  d'autres  cris  que  la  hiim  ou  la  con- 
» tralntc  de  leur  captivité  faifoit  poufl'cr  à 
aa.  tant  d'efpcces  dincrentes.  Cependant  ils 
aa  s'y  accontomerent  à la  fin,  Sc  quelques-uns 
aa  difoient  fenlemcnt  que  cette  Maiion  étoit 
aa  une  véritable  image  de  l’Enfer.  Décad. 
Liv.  7.  chap.  10.  Thomas  Gage  , qui  avoh 
fait  un  fl  long  féjour  dans  la  Nouvelle  Ef. 
paane  , s'accorde  avec  Hcrrcra  , Sc  ne  labbat 
rien  de  cette  peinture.  Liy,  i,  chap.  i<- 
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.cnicalTcs,  des  cafques,  des  cafaques  de  coton  piqué  qui  réfiftoient  aux 
Heches  , de  petits  boucliers»  & de  grandes  condachcs  de  peau,  qui  couvroicnt 
tout  le  corps,  Sc  qui  fe  portoient  roulées  fur  l'épaule,  jufqua  l’occalion  de 
, combattre.  Les  armes  deltinées  à l'ufage  de  l'Empereur  croient  dans  un  ap- 
partement particulier,  furpcudues  en  ton  bon  ordre  , ornées  de  feuilles  doc 
& d’argent , de  plumes  rates  Sc  de  pierres  précicufos  , qui  formoient  un 
fpeétade  éclatant.  Coctez , Sc  tous  les  Efpagnols  qui  l'avoient  accompagné 
dans  le  premier  Voïage , ne  s’étoient  point  lallcs  d’admirer  ce  dépôt  mili- 
taire. Ils  l’avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  & de  la  plus  brave 
Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezama , celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement fut  un  grand  Edifice  , que  les  Mexiquains  nommoient  la  Maifon 
de  tridellè.  C’étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retiroit  avec  peu  de  fuite , lorf- 
qu’il  avoir  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu'il  aimoit , & dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
«U  de  compallion.  La  feule  archiceéhire  de  cette  Mailon  fembloit  capable 
d’infpirer  les  fentimens  qu’il  y pottoit.  Les  murs,  le  toit,  Sc  cous  les  meu- 
bles , en  étoient  noirs  & lugubres.  Les  fenêtres  étoient  petites  , Sc  couvertes 
• d’une  efpcce  de  jaloufies  fi  lcrrées , quelles laiiTôient  à peine  quelque  palfagc 
à la  lumière.  Il  demeuroit  dans  cette  alfrcufe  retraite , aulll  long-cems  que 
les  regrets  lui  faifoient  perdre  le  goût  du  pkilir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  jardins 
fon  bien  cultivés.  Les  fruits  & les  légumes  en  étoient  bannis , par  la  feule 
raifon  qu’il  s’en  vendoit  au  Marché , & que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation  , un  Prince  ne  devoir  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y vo'ioic  les  plus  belles  fleurs  d’un 
heureux  climat , difpofées  en  comparcimens  jufques  dans  les  cabinets , Sc 
toutes  les  herbes  médccinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d’abondance.  Klotczuma  fe  faifoit  honneur  de  laitier  prendre 
gratuitement  dans  fes  jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de  Mexico 
avoient  befoin , Sc  dont  les  Médecins  du  Pais  compofoient  leurs  remedes. 
Tous  ces  Jardins  & toutes  ces  Maifons  avoient  plutîeurs  Fontaines  d’eau 
douce  , qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits  détachés. 

Les  Maifons  de  la  NoblcITe  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  , puifque 
l’Empire  n’avoit  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui 
étoient  obligés  de  venir  pafler  unepartic  de  l’annéedans  la  Capitale  ; fans  comp- 
ter la  NobletTe  inférieure  Sc  les  Ofliciers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierre, 
Vallès , environnées  aufll  de  jardins , Sc  de  toutes  les  coinmoditcs  qui  font 
le  parcage  de  la  formne  Sc  de  la  grandeur.  Les  Edifices  publics  n’écoient  pas 
moins  magnifiques,  fur-tout  les  Temples,  dont  on  remet  la  defeription  à 
.l’article  des  Divinités  Sc  des  Sacrifices.  Entre  pluficurs  grandes  Places , qui 
faifoient  un  des  principaux  otnemens  de  Mexico , & qui  fervoient  de  Mar- 
chés , fous  fe  nom  général  tle  Tianguit[U , que  les  Efpagnols  ont  changé 
depuis  en  Tlart^t[ , on  vante  beaucoup  celle  qu’on  a déjà  nommée  Tlate- 
luco.  Il  ne  pacoicra  point  furprenant  qu’elle  eût  pu  contenir  les  trois  Divifions 
.de  l’Armée Efpagnoie,  à la  derniere  attaque  de  Coctez,  puifqu’on  lui  donne 
itjint  d’étendue , que  dans  les  Foires,  qui  s’y  tenoicnc  àx:enains  jours,  il  s’y 
Tom  Xll,  J i i 
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■■■■—  ralfemblou  plus  de  cent  mille  Hommes.  On  y voïoic  paroîrre  toutes  les  pro- 
re*LA*Nüu^  duclions  de  l'Empire.  Elle  iioit  remplie  de  tentes,  fi  ferrées  dans  leurs  ali- 
ville  EsfAl  gnemens,  qu'à  peine  y trouvoit-on  la  liberté  du  palfage.  Chaque  Marchand 
ONE.  connoiUbit  Ion  poQc;  & les  bouriques  écoient  couvertes  de  toiles  de  cocon 

d répreuve  du  boleil  6c  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  EfpagrK>les  s’éten- 
dent beaucoup  fur  le  nombre  6c  la  variété  des  marchandifes  (96). 

Si  l'on  joint  à cous  les  traits  de  cette  Defaiption , deux  cens  mille  Gi- 


(ÿS)  Hcrrcra  oc  fc  lafic  point  de  ce  dé- 
tail, yhi  fupra,  chap.  if*  & le 

contente  d'en  donner  une  idée  qu’oo  croit 
devoir  placer  ici  t parce  qo  elle  comieoc  les 
feules  lumières  qu’on  aie  lur  le  Commerce 
dt  les  Aru  des  anciens  Mciiquaios. 

Les  Marchaodifei  les  plus  communes 
étoienr  diverfes  fortes  de  nattes  » fines  fle 
grofics;  toutes  fones  de  vaifiêaax  de  terre 
peines  ou  vernis  s des  peaux  de  divers  Ani< 
maui , fur-tout  de  Cerfs  , apprêtées  fans 
poil  & avec  le  poil*  Sc  divcrlemeDt  colo* 
rées.  Des  Oifcaûx  en  plumes  , de  toutes  les 
efpcccs  & de  toutes*  les  couleurs  j des  amas 
de  plumes , dont  on  dépouilloii  les  Oifeaux» 
CD  certaines  faifons  j du  fcl  i des  toiles  & 
des  draps  de  coton,  des  loiks  compofées  de 
Avilies  & d’écorcc  d’aibrcs  > de  poil  de  La- 
nn , & de  plumes  ; du  fil  de  poil  de  Lapin  \ 
O autres  fils  de- toutes  les  couleurs.  Il  y avoir 
des  lieux  particuliers  pour  les  choies  qui 
Knoicot  beaucoup  d'efpace , comme  la  pierre, 
la  chaux  , la  brique,  & les  autres  matériaux 
de  condruéUoik 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étost 
celle  où  l’on  vendoif  les  ouvrages  d'or  & 
de  plumes.  On  y trouvoit  totx  ce  qui  pot»- 
voit  demander  d être  repréfeoté  au  naturel , 
en  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mexiquains  étoienc  fi  experts  dans  cet  art , 
& rcpréfencoienc  fi  bien  les  Animaux  , les 
Arbres,  les  Fleurs,  les  Herbes  5c  les  Ra- 
cines , que  CCS  Ouvrages  faifoicni  l'admira- 
tion des  Efpagnols.  ils  dévoient  leur  habi- 
leté à leur  applicaiîon}  car  fouvenc  uoOu- 
vrier  paflbit  un  jour  entier  fans  manger, 
pour  mettre  une  plume  à fa  vraie  place , la 
rournant  5c  la  retournant  une  infinité  de 
fois  au  jour  & à l'ombre,  pour  juger  mieux 
de  foo  effet.  Leur  Orfèvrerie  étoitaulli  fort 
belle.  Ils  faifoient  dcxccUens  ouvrages  au 
moule,  5c  tes  gravoient  enfuite  avec  des  poin- 
tons de  caillou  v entr'autres  des  plats  à huit  fa* 
CCI,  chacune  d’un  méul  différent , c'en-à-dire 
alternativement  d'or  & d'argent , fans  aucune- 
fouciürc,5c  des  chaudrons  avec  des  anfes.lls  jet- 
loicneauHieo  moule  des  poilToosdomlcsécjùl- 


les  étoient  mélées  d’or  5c  d’ar^nt  s des  Per- 
roquets , qui  remuoient  la  tcie , la  langue 
5c  les  ailes  J des  Singes  oui  faifoient  divers' 
exercices,  tels  que  de  filer  au  fufeau,  de 
manger  des  pommes  , 5cc.  Ils  cotendoient 
auflî  fore  bien  l'art  d'cmailtcr , 5c  de  mettte 
en  CEUvre  toutes  fortes  de  pierres  précieu-- 
fes. 

Dbnt  la  même  partie  du  Marché , on 
Tcodoit  de  l'or  , de  l'argetM  , du  cuivre , du 
plomb , du  laiton  5c  de  l’étaim , mais  peu 
de  ces  trois  derniers  métaux)  On  y vendoie 
des  perles  , des  pierres  ptécteufes , toutes' 
fortes  de  coquilles  5c  d'éponges,  des  aman- 
des de  cacao,  qui  feevoient  de  monnoie 
courante  dans  le  Pais  | comme  à préfenc 
nséme  fix  ou  fept  vingt  de  ces  plus  groffet 
amandes  , 5c  deux  cens  des  moindres , va- 
lent une  réale  de  cinq  fous , 5c  fervent  en- 
core, aux  Indiens  delà  Nouvelle Efpagne , 
pour  acheter  les  denrées.  On  v vendoit  di- 
verfes fortes  de  couleurs  5c  de  belles  tein- 
tures , qu'ils  faifoient  avec  des  rofes  5c 
d'autres  fleurs  , avec  des  fruits  « des  écorces' 
d'arbres  5c  diverfes  efpeces  de  végétaux. 

Il  y avoit  un  quartier  pour  les  herbes, 
les  racines  5c  les  graines , tant  celles  qui  fc 
mangent,  que  celTes  qu'on  cmploioh  à la* 
Méckeine  \ car  ils  avoient  tous  une  grande 
connoilfance des  Simples  , jufqu'aux  Femmes- 
5c  aax  Enfans.  Dans  un  autre  quartier , on 
vendoit  lotucs  fortes  de  fiuits,  tant  verds' 
que  murs.  Dans  un  autre,  toutes  fones  de- 
viande,  entière  ou  par  quaniers^  comme 
des  Chevreuils,  des  Lièvres,  des  Lapins, - 
des  Chiens  fauvages , 5e  d'autres  Animaux 
qu'ils  prenoient,  ou  qu’ils  luoicnt,  à la  chafie. 
On  y vendoit  jufqu’à  des  Coultuvres . aux- 
uellcs  on  avoir  cou|>é  la  tête  5c  la  queue, 
e petits  Chiens  châtrés,  des  Souris,  des 
Rats  5c  de  longs  Vers.  Une  vente  confidéra- 
ble  étoit  celle  d'une  forte  de  terre  , ou  d’ui» 
limon  poudreux,  qui  s'amaffoit , dans  uoc' 
certaine  faifoo  de  l’année  * fur  l'eau  du  Lac,  - 
5c  qui 'rclTemblolt  d’aboid  à l'écume  de  la'* 
Meri  mais  qui  étant  enlevée  avec  des  rc- 
féaux  , Sc  condenfée  en  grands  tas,  feryokâ 
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nocs  de  differentes  grandeurs  , oui  voltigeoient  fans  celTe  fur  le  Lac  , pour 
les  communications  d'un  bord  a l'autre  » Sc  plus  de  cinquante  mille  qui  Nou- 
éioient  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97} , on  viiis  Etra* 
ne  trouvera  point  d’exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains  oni. 
avoient  fait  prendre , aux  Efpagnols  « de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ce> 
pendant  cette  magnificence  ramare  n'approchoit  point  de  celle  où  Cortex 
l'éleva  bientôt , en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu'il  prenoit  quelques  jours  de  repos  i Cuyoacan  , il  fit  faite  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  , pour  purifier  l’air.  Un  grand  Mcfarci  U 
nombre  d’Habitans  , qu’il  dellinoit  aux  travaux  publics , fut  marqué  d’un 
fer  chaud  (98).  Le  relte  obtint  la  libené  de  fe  retirer , ou  de  contribuer  vo- 
lontairement au  rétabliffement  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens  , qui  l’avoient 
fervi  pendant  le  Siège , reçurent  des  récompenfes  proportionnées  â leur  zele  •, 
fur-tout  les  Tlafcalans  , qui  partirent  chargés  de  richelTes  , Sc  que  la  Cour 
d'Efpame  difUngua  , dans  la  fuite  , par  une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  tributs.  Ceux , qui  fe  trouvèrent  difpofés  a s’étaolir  dans  la  Ville,  en 
reçurent  la  permilEon.  Mais  entre  ces  premiers  foins  , Alderete  , qui  avoit 
étc  nommé  ’Trélbrier  général , n’oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin  , fur 
lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoient  s’attribuer  de  julles  droits. 

Le  délai , que  Conez  apporioit  d cette  recherche , avoit  déjà  fait  naître  des 
murmures.  On  le  foupçonnoit  de  s’entendre  avec  les  principaux  Officiers, 
pour  détourner  l’or  & l’argent  •,  Sc  les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
d’en  écrire  d la  Cour.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’un  motif  d’honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moi'ens  qui  furent  emploies  pour  forcer  l’Em- 


faire  des  gâreaax  plan  , en  forme  de  briqne. 
Celte  marchnodife  n droit  pat  recherchée  feule- 
ment  des  Habirana  deMexico  1 elle  s'enioïoir 
an  loin  dans  les  Provinces , où  elle  droit  aulTi 
eltimdc  que  le  meilleur  fromage  fell  en  Eu- 
rope. On  croioit  même  que  c'dtoit  l'excellence 
de  cette deume  qui  attiroit  tant  d'Oifeani  fur 
le  Lac  , particulidrement  en  Hiver , où  le 
nombre  en  droit  infini. 

Tons  les  Marchands  du  Tlaieluco  pa'ioient 
à l'Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  1 
-xDoiennant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs  . par  des  Officiers  qni  veilloient 
incelTamment  à la  fâretd  du  Commerce.  Il 
y avoir , an  milieu  de  ce  grand  Marché  , un 
Edifice  , d'où  l’on  en  potivoit  voir  toutes 
les  parties  ; -<c  dans  lequel  donxe  Vieillards 
ecnoient  leur  Siège , pour  juger  toutes  fortes 
de  Procès  8c  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
noit  nne  Poule  pour  un  faifeean  de  maïz  , de 
1a  toile  poat  du  feL,  8cc.  Les  cacaos  fer- 
Voient  de  monnoie  courancd  pour  les  ap- 
points. Ils  avoient  des  mefures  de  bois,  pour 
les  grains  8c  les  blés  j des  mefures  de  corde. 


pour  les  herbes,  6c  des  mefures  de  terre 

Îiour  l'huile  , le  miel  6c  les  liqueurs.  Tonies 
es  infraâions  de  la  jnifice  naturelle  dtoient 
punies  avec  la  derniere  fdvdritd.  L'Empe- 
reur traitoic  favorablement  ceux  qui  appor- 
toient  de  nouvelles  marchandifes , des  Pais 
etrangers,  yoîagt  de  rdonur  Cugr,  Tome 
r.  chapitre  19.  Hcrrera  , parlant  des  ou- 
vrages d'or  6c  d'argent , qui  fe  vendoient 
au  Tlaieluco  , aflùre  qu’ils  donnoient  de 
l'admiration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caf- 
tille  . qui  ne  concevoieni  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  à cette  per- 
fedtion , fans  marteau  6c  fans  eifean.  Il  parle 
des  ouvrages  de  plumes  avec  le  même  éton- 
nement , fur-tout  des  portraits  d'Hommos 
6c  d' Animaux.  Il  ajoure  qu'on  en  apporta  au 
Pape,  dans  un  cems  où  la  Peinture  dtoit  déjà 
fort  cultivée  en  Italie , 6c  qu'il  n'y  avoit  point 
de  delTeio,  ni  de  coloris,  qui  les  furpafâât, 
ubi  fup.  chap.  1 (. 

(J7)  Hetreca,  ubi  fiifri,  Thomas  Gage, 
Tome  I.  chap.  ip. 

(p8)  Hcrrera,  ubi  fuprà , chap.  <. 
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pereur  à déclarer  fes  richefTes  (99).  Après  d’inutiles  menaces  , on  prit  le 
parti  de  livrer  ce  malheureux  Prince  à la  quellion  , avec  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  , qui  expira  dans  les  tnurmens  , fans  aucune  marque 
de  toiblelTe.  On  jugea  néanmoins , par  les  regards  touchans  qu’il  jettoit  lur 
fon  Maître  , qu’au  milieu  de  fa  douleur  il  lui  demandoit  la  permillion  de  ■ 
parler  -,  & l’on  crut  comprendre  aufli  , par  ceux  de  l'Empereur , & par  quel- 
ques mots  donc  ils  furent  accompagnés  , qu’il-  lui  reprocnoic  de  manquer  de 
confiance  & d'honneur.  Enfin  Corcez  emploia  fon  autorité  pour  faire  cefTer 
cecre  odieufe  exécution  , & fa  conduite  fut  applaudie-  de  toute  l’Armée.  Ce- 
pendant il  paroît  auill  qu'il  ne  prit  cette  rékilution  , qu’après  avoir  fait  con- 
felfer  à Guatimozin  qu’il  avoir  jette  fon  tréfot  dans  le- Lac  (1).  Tous  les 
Hilioriens  alTurenr  du  moins  que  les  Efpagnols  s’attachèrent  k>ng-cems  à 
le  chercher  au  fond  des  eaux  , & que  n'en  aiant  rien  découvert  > ils  demeu-' 
rerent  furpris  qu’on  eût  trouvé  le  moien  de  leurdérobber  tant  de  richeffes.' 
Quelques  Prifonniers  indiquèrent  p|ulieur$  fcpulturcs , où  l'on  trouva  une 
petite  quantité  d’or. 

Nouvelle  forme  de  Mexico , après  la  Conquête. 

(3  O R TB  Z , s’étant  déterminé  à rebâtit  la  Capitale  du  Mexique  fur  de 
nouveaux  fondemens  , commença  par  y rétablir  l’ordre  , en  créant  de  nou- 
veaux Magilirats , & fur-tout  un  grand- nombre  d’Officiers  pour  l’entretien  de 
la  Police.  Ses  Brigantins  ; qui  demeurèrent  à -la  vue  du  Rivage  , fous  le 
commandement  de  Rodrigue  de  Villa- Fuerte  , Se  la ''meilleure  partie  de 
fon  Canon , qu’il  mit  en  batterie  dans  le  Polie  qu’il  avoir  fait  prendre  i 
fesTrouppes,  lui  répondoienc  de  la  foumillion  des  Habitans.  Mais , pour 
ne  tien  donner  au  tiafard  , il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpagnols , de 
celle  des  Indiens  , par  un  large  Canal  Sc  cette  féparation  a duré  jufqu’au- 
jourd’hui.  La  promefTe  qu’il  avoit  fait  publier , de  donner  à tous' les  Indiens , 
qui  voudroient  s’établir  fous  fa  proteâion  , un  fond  pour  bâtir,  dont  leurs  En- 
fans  hériteroient  apres  eux  , Sc  des  privilèges  qui  les  clillingueroienc  du  relie  de 
la  Nation  , lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  ofé  l’efpérer.  Il  donna  , aux  - 
principaux  Seigneurs , des  rues  entières  à bâtir  , en  les  nommant  Chefs  des  - 
Quartiers  qu’ils  auroient  peuplés.-  Dom  Pierre  Motezitma  , fils  de  l’Empereur 
de  ce  nom  , Sc  Xitivaco  , Général  des  Trouppes  de  Guatimozin  ”,  furent  dif- 
tingurs  dans  cette  dillribution.  On  prit  le  parti  de  remplir  la  plupart  des  an- 
ciens Canaux  , lorfqu’on  eut  obfetvé  qu’ils  jettoient  quelquefois  une  vapeur  ' 

ifi)  Ibid.  L’Hifloricn  s’enveloppe  ici  <lans  été  prié,  impononé,  9c  même  menacé  par  ' 
des  eiprcAions  alTex  obrcuces.  Il  convient  Alderete.  Ce  cju'il  y a de  cenain , c’ell  tjue 
qae  Cotiez  fut  fenfible  aux  murmutei  de  Tes  le  malheareux  Empereur  du  Mexique  ne 
Soldats,  Sc  qu'il  chercha  quelque  moien  de  pndoneea  fa  vie  que  pour  en  pafTcc  le  telle 
les  ratisfaitc  ; mais  il  rejette  Icsréfoluiions  dans  l'humiliacion , St  qu’environ  deux  ans  ^ 
violentes  » fut  plufîcurs  perToanes  qui demeu-  après  il  fut  condamné  â la  perdre  par  -un  * 
» rerent  d'accord,  dit-il , que  Guatimozin  de-  fupplice  honteux,  fur  la  dépofition  d’un  * 
» voit  être  mis  â la  qatAion.  Seigneur  du  Pais , qui  l’accufa  d'avoir  conf- 

it) Ibid.  Cortex,  ajoute  encore  l'HiAo'-  pire  contre  les Erpagciols.  Hctreta , Déc.  y.S- 
ricB j’ezcufa  du  fait , Sc  dit  qu’il  avoit  Liv.  7 . cbap.  y. 


Digiuz  ccLbyJ!^ 


Digitized  by  Google 


Digitizüd-by  Google 


K . N>m(| 


Digiû^  ocLby 


DES  VOÏAGES  L i v.  V.'  457 

incommode.  Le  travail  fut  poulTc  avec  tant  d’ardeur , que  dans  l’efpace  de 
peu  de  mois , on  vit  naître  environ  cent  mille  Maifons  , beaucoup  plus  belles , 
Sc  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  EfpagnoU  bâtirent  â la  ma- 
niéré d’bfpagne  ; & Cortez  fe  fit  élever  , fur  les  débris  du  Tezpac',  un  Pa- 
lais, fi  fomptueux  (a) , qu'aujourd'bui  même  > qu’il  continue  db  fervrr  de  lo- 
gement aux  Vicerois  , il  n’cft  p.is  loué  moins  de  quatre  mille  ducats  , au  profit 
de  fes  Defeendans.  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à fon  Etablilfement  » 
if  engagea  tous  les  Efpagnols  mariés  à faire  venir  leurs  Femmes  ; & quantité 
d’autres  familles  Caltillanes  y vinrent  à fa  follicitation.  Le  Commandeur 
Leonel  de  Cervantes  donna  l’exemple',  avec  fepe  Filles  & plufieiits  Fils  ou’il 
avoir  eus  d’un  feul  mariage  , & qui  trouvèrent  aullî-tôt  l’occafion  de  s’crablir 
avec  honneur.  On  fit  apporter,  des  Ifles  conqulfes,  un  grand  nombre  de  Vachesi 
de  Truies  ; de  Brebis , de  Chevres  , & de  Jumens  ; des  cannes  de  fucre  , fiC 
des.Meuriers  pour  les  Vers  à foie.  Plufieurs  Flottes  , arrivées  fuccelîivement 
de  Cadille  , répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus 
utiles  provifions  de  l’Europe.  Il  y arriva  des  Ouvriers  , qui  formèrent  toutes 
fortes  de  MaïuifaéFureS.  L’Imprimerie  même  y fiit  introduite  j & l’on,  y fi- 
briqua  de  la  -Monnoie.  Cortez , n’ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aox 
Mines , en  tira  beaucoup  d’or  Sc  d’argent.  Il  découvrir  des  Mines  de  fer  Si  de 
cuivre , qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  de  l’artillerie  : Sc  dèsl’année  fui- 
vanre  , il  s’en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze  , Sc  foixante  de  fer.  Enfin  , 
peu  de  teins  après  la  conquête,  Mexico  étoit  la  plus  belle  Ville  des  Indes  ; 
Herreta  dit , la  plus  grande  &:  la  plus  peuplée  ( j ) -,  & par  dégrés  ,*  elle  eft  deve- 
nue , fuivant  le  témoign.tge  detous  lesVoïageurs  , une  des  plus  riches  5c  dés 
plus  magnifiques  du  Monde. 

Quoiqu’ils  s’accordent  tons  dans  cet  éloge  , leurs  Defcriptîons  fe  rellemblent 
moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems  , qui  changent 
la  perlpeéfive  par  des  progrès  & des  embelliiremens  continuels , on  ne  voit 
point  de  meilleure  méthode , pour  lever  les  doutes  du  Leâeur  5c  l’embarras 
de  ceux  qui  feront  le  même  Volage , que  de  rapporter  chaque  peinture  â l’an- 
née quelle  regarde.  Commençons  pat  cdlé  de  Gage (4)’,  qui  paroît  la  plus 
ancienne.  • 

(1)  Gage,  uii  fupri  , page  i57.'llrap-  trée.  L'Auteot  de  la  Préface  nous  apprend 
pdrie , après  Hcrrcra  , c)u'on  y avoir  cm-  t^uc  cette  'raifun  porta  MrGoIbctt  ictiatger 
plot'é  fc|n  mille  grolfcs  poutres  dcccdté.  Mr  de  Catcavi  de  la  faite  traduire  «1  Ttan- 

(3)  Herreta  , Oécad.  Liv.  4.  eh.  8.  cols  par  fieaulieu  ; Hue<  o Neit.  Thevenot  l’a 

(4)  'Voiaçé  de  Thomas  Gage,  Jacobin  doptiée  aulfi  en  François  dans  le  fécond  Tome 
Anglois  , qui  s'étanc  embarqué  à Cadix  en  de  fon  Xecuejl,  avec  une  Hilloirc  dcsMcii- 
titf,  pour  les  Miflions  des  Philippines,  quains,  en  Figures  hiéroglyphiques,  dont  on 
trouva  tant  d'agrément  dans  la  Nouvcllt  a robligaiion  au  même  Voiageur.  Ccd  l'E- 
Efpagne,  qu'il  prit  le  patii  d’y  demeurer;  ditloo  d Amdcrriam  de  tyti,  il  laquelle  On 
Après  y avoir  fait  uo  long  féjour  , il  revint  s’attache  Ici.  Gage  eft  un  Ecrivain  aflî-zju- 
cn  Angleterre , oti  fa  Famille  tenoii  un  rang  dicietix  , doAt  on  he  peut  foupfonncr  rai- 
coufidcrahlc.' Sa  Relation  , qu'il  publia  bien- ' fonnablcmenc  la  bonne  foi.  Scs  avaniurcs 
tôt  en  Anglois,  eut  un  fuccés  étonnant  patticülicics  n’aianc  rien  d'utile  ni  d'inictef- 
parce  qu’il  croit  le  premier  Etranger  qui  eût  ” faut , on  fc  Croira  difpcnfê  d'en  fiiire  un  at-' 
parlé  , avec  conooilTancc , d’un  Pais  doOt  ticlb  particulier  3 mais  fet  remarques  enti- 
Irs  Efpaguols  feimem  foigacarenKat  l'en-  cltiioot  fouveot  nos'Dcfciipiions.' 
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CNB.  IVAEx.co  , dic-il , eft  à préfenc  une  des  plus  grandes  & des  plus  riches 

Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  Pais  voilins  ont  été  fubjugués  , & 
la  plupart  meme  anéantis  , les  Efpagnols  y vivent  dans  une  (i  grande  fécuri- 
té , qu  ils  n’ont  point  de  Portes  , de  Murailles , de  Baftions,  de  Tours  & de  Plate* 
formes  , non  plus  que  d’Arfenal , d’ Artillerie  ic  de  munitions.  Sainc-}ean 
d'Ulua  leur  paroît  fuHite,  pour  les  défendre  contre  les  invaGons  des  Etrangers. 
.On  peut  dire  que  la  Capitole  de  la  Nouvelle  Efpagne  a été  rebâtie  une  fécondé 
fois  , depuis  Cottez  -,  car  perfonne  n’oferoit  prétendre  qu'elle  contienne  cenc 
mille  Maifons  , comme  elle  les  contenoit  après  la  conquête , c’e(l-â-dire  > 
dans  un  rems  où  Cortez  en  faifoit  habiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens. 
Ceux  , qu’on  j voir  aujourd’hui  , demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la 
Ville  , nomme  Guadalupa  , qui  pouvoir  avoir , en  1615 , environ  cinq  mille 
Habitans.  Plulicurs  pauvres  Efpagnols  époufent  des  Indiennes.  D'autres  les 
débauchent.  Ils  ufurpent , de  jour  en  jour  , les  fonds  üir  lefquels  leurs  Mai- 
fons font  bâties  j & de  trois  ou  quatre  Maifons  d'indiens,  ils  en  bâdlTent  une 
grande  , à la  maniéré  d’Efpagne  , avec  des  Jardins  & des  Vergers:  de  forte 
que  la  Vaille  e(l  prefqu'entiéremenc  rebâtie  de  beaux  & grands  Edifices  de 
ierre  & de  brique  , mais  peu  élevés , parce  qu’il  y arrive  fouvent  des  trera- 
lemens  de  terre  qui  les  meitroient  en  danger , s’ils  avoienr  plus  de  rrois  éta- 
ges. Les  rues  font  fi  larges  , .que  rrois  catolTes  peuvenr  aller  de  front  dan» 
les  plus  étroites , & fix  au  moins  dans  les  plus  larges  1 ce  qui  fait  paroître  la 
Ville  beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’cft  en  efiet.  On  m’alfura  (*)  quefesHabi- 
tans  Efpagnols  étoient  environ  quarante  mille  ; la  plupart  fi  riches,  que  plus 
de  la  moitié  de  ce  nombre  enttetenoit  de  fomptueux  équipages.  11  ell  certain 
qu'on  comptoit  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  carolfes. 

Les  rues  des  Villes  de  l'Europe  n’approchem  ^intde  la  netteté  de  celles  de  Me- 
xico. La  plus  grande  Place  ctl  celle  du  Marche,  qui  fe  nommoicTIateluco,  avant 
la  conquête.  Quoiqu’elle  ne  foie  plus  fi  fp.icieufe  que  du  tems  de  Motezuma , 
elle  eft  encore  fort  belle  Sc  d’une  finguliare  étendue.  Un  des  côtés  ett  bâti  en 
arcades,  fous  lefquelles  oh  eft  i couvert  de  la  pluie,&  qui  font  bordées  de  Bou- 
tiques , où  l’on  trouve  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie.  Devant  ces  Boutiques  , 
il  y a toujours  des  Femmes  qui  vendent  des  légumes  & des  fruits.  Du  côté 
qui  fait  face  aux  arcades  , la  Place  offre  le  derrière  du  Palais  , qui  contient 
prefque  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  & les  Jardins  qui  en  dépendent. 
Au  bout  du  Palais , ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  dc-là 
cfl  la  belle  rue  , qui  fe  nomme  Ptauria  , ou  rue  des  Orfèvres  , dans  laquello 
on  peut  voir  , en  moins  d’une  heure  , plufieurs  millions  en  or  , en  argent , 
en  Perles  âc  en  Pierres  ptécieufes.  La  rue  de  Saint  Auguflin  , qui  contient  la 
plùparr  des  Marchands  de  foie , clf  aufll  fort  riche  & fort  agréable.  Mais  une 
des  plus  longues  & des  plus  larges  rues  de  la  Ville  efl  celle  qu’on  notnmc  Ta- 
çuhe,  où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d’ouvrages  de  fer,  d’acier  & 
de  cuivre.  Elle  s'étend  jufqu’à  l'Aqueduc  , qui  conduit  l’eau  des  Montagnes  à 
Mexico  : & fon  nom  lui  vient  de  l'ancien  Bourg  de  Tacuba,  donc  elle  efl  le  efie- 
(*)  Quoiqu'on  falTc  parler  Gage  , ceci  o'cfl  qu’un  extrait  de  plufiein  Chapitrer, 
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guilles  qui  s’y  vendent , & qui  palTent  pour  les  meilleures  de  l’Amérique. 

Une  autre  rue,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  fes  Maifons,  vins  Eirai 
cft  celle  de  \’ Aigle  , ainfi  nommée  d’une  ancienne  Idole  , qui  eft  une  groITe  oms; 

Aigle  de  pierre  , placée  au  coin  delà  rue , où  l’on  alTure  qu’elle  s’cft  conÆrvée 
fans  altération  depuis  la  Conquête.  C’eft  dans  cette  tue  que  demeurent  la- 
plupart  des  Seigneurs  Efpagnols  de  les  OfKciers  de  la  Chancellerie.  Cri  y 
voit  audi  la  façade  du  fameux  Palais  des  Marquis  del  Valle,  DefC6ndans  dc' 

Cortez. 

On  compte  , dans  Mexico  , plus  de  cihquante  Fglifes',-  foif  des’  PafoifTes 
ou  des  Monafteres.  Je  n'ai  vû  nulle  part  de  li  beaux  Couvens.  Les  toits  & les 
poutres  en  font  dorés  ; la  plupart  des  Autels  , ornés  decolomncs  du  plus  beau- 
marbre, & leurs  dégrés-,  de  divers  bois  précieux  5 avec  de  fi  riches  'Taberna- 
cles , que  le  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.’  Les  tichtflès  interiemes,' 
en  ChalTes  d’or  & d’argent  , en  Couionncs  , en  Joiaux , en  Ornemerts  , en 
Tapifleries  , féroient  1 opulence  d’une  grande  Nation.  L’Eglife  des  Jacobins 
ponede  un  Candélabre  d’argent  à trois  cens  branches  , & cent  Lampes  du- 
merne  métal , d’un  travail  fi  exquis  qu’on  fait  monter  leui  valeur  â quatre  cens  ' 
mille  ducats.  ^ 

La  Ville  étant  Wtic  fur  des  Canaux  comblés  , & fur  des  terres  dellechées  , 
qui  onr  fait  partie  du  Lac,  l’eau  palTe  fous  toutes  les  tues.  Je  puis  alTiirerque 
arers  la  rue  Saint  Anguftin  , & dans  les  lieux  aulE  bas , les  Cadavres  font  plu- 
tôt noïés  qu’enterrés  dans  leurs  fépultinres.  On  ne  peut  aeufer  une  fofle  fans  ■ 
trouver  l’eau  , ôc  j’ai  vû  des' ceraieils  y difparoitte  tout-d'un-coup.  ■ Si  le 
Couvent  des  Auguftins  n’avoit  été  fouvent  réparé  , Sc  prefqu’etitiérement  re- 
bâti , il  feroit  aéfuellement  abîmé.  On  y travailloit , pendant  mon  féjouT  à‘ 

Mexico  i & je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  croient  tellemem  enfon- 
cées , qu’on  les-faifoit  fervir  de  fondemens  pour  le  nouvel  Edifice.  C’etoit  la’ 
troilîéme  fois  qu’on  avoit  pofé  de  nouvelles  colomnes  fur  les  anciennes  ; & cous  ' 
ces  matériaux  s’abîmoient  comme  â la  file. 

L’ufage  des  Habitans  eft  d’aller  fe  promener' tous  les  jours  , vers  quatre 
heures  du  foir , les'  uns  à cheval , les  autres  en  carolle , dans  un  fort  beau 
Cours  , qui  fè  nomme  la  Alamtda  , & dont  les  arbres  forment  des  allées 
impénétrables  au  Soleil.  On  y voit  régulièrement  plus  de  deux  mille  carofTes. 

Ceux  des  Hommes  font  fuivis  d’un  grdnd  nombre  d’Efclaves  Mores , en  riches 
livrées  d’orée  d’argent,  en  bas  de  foie,  avec  des  nœuds  de  ruban  à leurs 
fouliers  , Ôc  tous  1 epée  au  côté.  Le  cortege  du  Viceroi , qui  fe  fait  voit  fou- 
vent  dans  cette  promenade  , n’a  pas  moins  de  magnificence  ôe  d'éclat  que 
celui  du  Roi  d’Efpagné.  Les  Dames  font  efeortées  aufli  d’une  trouppe  d’In- 
diennes , la  plupart  mulâtres , vêtues  d’étoffes  de  foie , ôc  couvertes  de  pierres" 
précieufes.  L’ajuftemenf  de  ces  Créatures  eft  fi  lafeif , ôc  leurs  manières  ont  ‘ 
tant  d’agrément , que  la  plupart  des  Efpagnols  les  préfèrent  â leurs  propres 
Femmes.  Elles  portent  ordinVirement  une  juppe  chamarrée  de  galons  ou  de 
dentelles  d'of  6f  d’argent , avec  un'  grand  ruban  de  couleur  vive  , ôc  frangé 
d’or  , dont  les  bouts  leur  defeendent  jufqu’aux  piés.  Leurs  corfets  font  fans 
manches,  ôc  lacés  de  rubans  d’or  ou  d’argent.  Leurs  ceintures  font  d’un  ti  (Tu  ' 
d’or  , enrichi  de  perles  ôc  de  pierreries.  Leurs  manches  font  de  toile  d’Hot- 
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lande  ou  de  la  Chine , fort  larges  & fort  ouvertes , enrichies  d'une  broderie 
de  foie,  ou  d'or  & d'argent , & pendantes  de  la  longueur  de  leur  juppe.  Elles 
couvrent  leurs  cheveux  d'une  coctfc  ouvragée  ; & par-dellus,  elles  mecrenr  un 
rézeau  de  foie  , artachc  ncgligenimeiu  avec  un  beau  ruban  d'or , ou  de  couleur., 
qui  croife  fur  le  haut  du  front , £c  fut  lequel  il  y a toujours  quelques  lettres  en 
broderie  , qui  expriment  une  maxime  ou  un  fentiment  d'amour.  Leur  fein 
eft  couvert  d'une  toile  fine , qui  prend  au-delTus  du  cou  , en  forme  de  men- 
toniere.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne  les  quitte  p.as , dans  l'intérieur  même 
des  Maifons  ; car  , lorfqu'elles  en  forrent  , elles  prennent  une  mante  de  la 
plus  fine  toile  , garnie  de  rubans  ; Sc  la  pl/ipatt  le  la  font  palfer  fut  la  tête  , 
de  maniéré  qu'elle  ne  defeende  pas  au-deftbus  du  milieu  du  corps  , pour  laillèr 
voir  leur  ceinture  & leurs  autres  ornemens.  Quelques  unes  ne  portent  leur 
mante  que  fur  une  épaule  -,  Sc  la  palfant  fous  le  bras  droit , elles  rejettent 
l’autre  irâut  fut  l’épaïue  gauche  , pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les  deui^ 
bras , & de  montrer  leurs  belles  manches.  D'autres  fe  fervent  , au  lieu  de 
mante  , d'une  riche  juppe  de  foie , dont  elles  jettent  une. partie  fur  l'épaule  ; 
& foutenant  l'autre  de  la  main  , elles  accordent  librernent  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  plulieurs  femelles  , garnies 
d'un  bord  d'argent  , qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  meme  métal  , 
dont  la  tête  eft  très  large.  La  plupart  de  ces  Femmes  font  des  Efclaves , 
ou  l'ont  été,  & ne  doivent  la  liberté  qu'à  l’Amour.  En  général , le  goût  du 
fafte  regne  à Mexico  dans  routes  les  conditions.  Les  carolles  y font  beau- 
coup plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  l’Europe.  On  n’épargne 
point  , pour  les  embellir  , l’or  , l’argent  , les  pierres  précieufes , le  drap 
d’or , & les  plus  belles  foies  de  la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux  font  en- 
richies de  pierres  précieufes  ; Sc  tour  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d’ar- 
gent. Il  eft  pfte  en  proverbe  qu’il  y a quatre  belles  chofes  à Mexico  ; les 
Femmes  , les  habits , les  équipages  & les  rues.  Le  Viceroi , qui  gouvernoir  en 
i(>i5  , fit  faire  un  Oifeau  , plus  grand  qu’un  Failan  , d’or  , d’argent  & de 
pierres  précieufes , dont  toutes  les  parties  étoieut  ajuftées  avec  tant  a art , pour 
repréfenter  naturellement  le  plumage  , qu’il  fut  el^imé  quinze  cens  mille  ducats 
(*).  C’étoit  un  préfent  qu’il  deftinoit  au  Roi  d’Efpagne.  Rien  n’eft  fi  commua 
que  de  ypir  des  cordons  & des  rofes  de  diamans  aux  çhapeaux  des  Perfonnes  de 
condition , Sc  des  cordons  de  perles  à ceux  des  pfos  vils  Artifans.  Mais , quoi- 
que tous  les  Habitans jparoiftent  livrés  aux  plaifirs  , il  n’y  a point  de  Ville  au 
Nlondo  où  le  Clergé  foit  traité  avec  plus  de  faveur.  Chacun  afpire  à fe  dif- 
tinguer  par  les  libéralités  qu’il  fait  aux  Eglifes  Sc  aux  Couvens.  Les  uns  font 
bâtit  de  riches  Autels , dans  les  Chapelles  des  Saints  qu’ils  prennent  en  affcc- 
,tlon  ; les  autres  préfentent  des  Couronnes  d’or  , dés  Chaînes  Sc  des  Lam- 
pes , aux  Images  de  la  Vierge , bâtident  des  Couvens , ou  les  font  rebâtit  à 
leurs  frais  , ^ leur  donnent  jufqu’i  deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville:  mais  qu’il  me  foit 
permis  d’obferver  , qu’ils  y ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu’en  Europe.  C’eft 
un  ufage  établi  pour  eux  de  vifiter  les  Religieufes  de  leur  Ordre  , &:  de  don- 
ner une  partie  du  jour  au  plaifir  d’entendre  leur  Mufique  Sc  de  manger  leurs 
confitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  fort  ornés  , qui  font 

(*)  C’eft  peut-être  une  Faute  d'iinpteflioa  j car  cette  fomnie  patolt  czcclTive. 
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pirtagé»  par  des  grilles  de  bois , pour  la  réparation  des  deux  Sexes.  Tous  les 
Habitaiis  d'une  naill'ance  honnère  tout  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  ; & l’é-  pj'^'nÔu*- 
ducatiun  qu’elles  y reçoivent  conlille  à faite  toutes  fortes  de  confitures  Sc  d'ou-  ».  n.i  Esra- 
vrages  à l'aiguille  , à fe  perfeélionner  d.ans  la  Mulique  , qui  eft  fort  en  bon-  gne. 
ncur  à Mexico  , Sc  à jouer  des  Comédies , qui  fe  reprcfentenc  dans  les  l'glifes, 
aux  grandes  Fêtes. 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftro  de  fon  Univer- 
fté  , dont  les  Edifices  font  l’ouvrage  de  Uoin  Antoine  de  Mendoza.  Outre  le 
fomptueux  Palais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville  , on  leur  en  a fait  bâtir 
un  a Chapultepeque  , ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce  lieu 
cft  devenu  comme  l'Efcurial  de  l’Amérique,  depuis  qu’on  y enterre  les  Vi- 
cerois qui  meurent  pendant  leur  adminillration.  Les  Bâtimens  en  font  m.a- 
gnifiques , & les  Jardins  y répondent , par  la  beauté  de  leurs  parterres , de  leurs 
allées  & de  leurs  eaux.  On  alT'ure  que  la  Chapelle  vaut  plus  d’un  million  d’or. 

En  1(1x5  , ^Icaico  n'avoit  encore  que  trois  entrées  , par  les  trois  anciennes 
' ChaulTces  qui  fervitent  aux  attaques  ae  Cortez  (5). 


M, 


Defeription  de  Mexico  en  iG^S, 


E X I c O cft  bâti  (6)  fur  un  Terre-plein , & fitué  au  bord  d’un  Lac  , qui 
par  fa  vafte  étendue  forme  une  elpece  de  Mer  -,  il  eft  entouré , des  autres  côtes , 
de  quatre  autres  plus  petits  Lacs  , qui  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  par 
de  larges  Chaultèes  pavées  Sc  revetues  de  pierre  de  taille. 

Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a trois  lieues  de  longueur, 
â prendre  depuis  Guadalupa  jufqu’â  Saint  Antoine , fie  prcfqu’autant  de  large, 
depuis  l’Atfenal  Sc  l’Hôpital  de  Saint  Lazare  jufqu’â  Tacuba.  Les  rues  foncit 
droites  , qu’elles  paroilfent  tirées  au  cordeau , & fi  larges  que  lîx  cirolîès  de 
front  peuvent  y paftet  fans  embarras.  Quelques-unes  font  divifées  en  trois 

Sarties  égales  , dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  ct’un  des  cinq  Canaux  qui  forrcnc 
’un  des  Lacs , & qui  arrofentla  Ville,  par  plulleurs  détours  , dans  fes  difte- 
tens  Quartiers.  C’eft  â ces  Canaux  que  les  Habitans  doivent  l’abondance  6c 
les  commcxlitcs  dont  ils  jouillênt , par  un  Commerce  continuel.  Chaque  jour 
de  la  femaine  a fas  différentes  marchandifes  ; mais  le  Samedi  fe  fait  diftin- 
guer.  C'eft  le  jour  où  l’on  voit  arriver  de  toutes  parts , à Mexico , des  Flottes 
« fruits  Sc  de  fleurs  , qui  donnent  à toute  la  Ville  l'apparence  d’un  Jardin. 
La  grande  Place  eft  d’une  fi  vafte  étendue  , qu’aux  jours  deftinés  pour  les 
coutfes  de  Taureaux  Sc  pour  les  Jeux  de  cannes , le  Peuple  en  remplit  à peine 
la  troifiéme  partie.  L’Eglife  Cathédrale  , bâtie  d’un  mêlante  de  pierre  de 
-raille  , & de  orique  , borne  le  milieu  d’une  de  fes  faces  , du  coté  du  Notd.  A 
,1’oppofite  , du  côté  du  Midi  , font  l’Hôtel  de  Ville  , la  Mailbn  du  Juge  de 


(j)  Volage  de  Gage,  Tome  i.Part.prem. 
chap  ti.  & faiv.  Sc  Part.  i.  chap.  i. 

(<)  Cet  article  ell  tirS  de  Lionnel  Waffer, 
•acte  Vo'tageut  Angloii , qui  étant  parti 
(fADgleterrc  en  1677  , pour  Bancam  dans 
rifle  de  Java,  6t  l’année  fuivanre  le  Volage 
,4e  la  Jamaïque,  Sc  delà,  par  direclcs 

Teint  XII, 


avantttres  , celui  de  plnlienn  EtaMilTrnirnt 
Efpagnols.  On  loue  beaucoup  l’cxaélit  .de 
de  fes  connoUTânccs  , Sc  nous  a-irons  fouvent 
l'occalion  de  les  cniploicr  Sa  KeVo-on  fut 
traduite  en  170S  par  Montirat , lorc-p'ére 
des  Langues  , Sc  publiée  a Paris  cirez  Claude 
Cellici , in- it, 
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Police  , les  Greniers  publics , Sc  la  Prifon.  Chacun  de  ces  Edifices  offre  un' 
grand  Poaail  de  pierre  de  taille , foutenu  de  deux  Piliers  de  la  meme  pierre  , 
éc  tout  d’une  pièce.  On  trouve  enfuite  les  Boutiques  & les  Magalins  de  plu- 
fieurs  riches  Marchands.  Le  côte  du  Couchant  ert  prefqu’entiércment  occu- 
pé par  un  grand  nombre  de  Maifons  > qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elles  font  fuivies  de  cinq  ou  fix  grands 
MagafinS  d’ctoftês  d’or , travaillées  en  Europe.  Du  côte  de  l'Orient  lont  le 
Palais  du  Viceroi , l’Audience  roïale  , l’Univerfité  , le  Collège  des  Religieux 
de  Saint  Dominique , & le  faint  Office , c’eft-à-dite , la  Maifon  de  l'inqui- 
lition.  L’encognurceft  remplie  pat  l'Hôtel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues , par  lef- 
qucllcs  on  entre  fur  la  Place  , lont  toutes  fi  larges , qu’un  carolfe  à fix  Chevaux  ' 
y tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  cil  un  Edifice  de  Fernand  Cortex-  Il  elV  plus  grand 
& plus  magnifique  que  le  Palais  toïal  de  Madrid.  La  Cour  , qui  ell  fort  fpa- 
cieufe  , ell  entourée  de  riches  balcons  de  1er  -,  üi  l'on  voit  au  centre  un  tore 
beau  Cheval  de  brome , fut  un  large  pièdcllal.  Le  Portail  de  la  principale 
Eglife  foutient  une  efpece  de  petite  Tour , où  le  Duc  d’Albuquerque  fitpofer 
un  fanal  de  cryffal  , dans  lequel  on  allume  cous  les  jours  , à l’entrée  de  la- 
nuit , un  Flambeau  de  cite  blanche.  Le  centre  de  la  Place  ell  marqué  pat  un  ■ 
très  beau  Pilier  de  marbre,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bronze  le  fait 
admirer  par  l’excellence  du  travail.  Autour  du  Filicr , quatre  rangs  de  petites 
Boutiques  de  bois  , d’une  extrême  propreté  , offrent  tout  ce  qu’on  peut  délirer 
de  curieux  en  foie  , en  or  , en  linge , clencelles  , rubans , gazes , cocff'utes , & 
autres  marchandifes  de  mode. 

En  forçant  de  la  Place  pat  le  côté  oppofé  à l’Eglife , on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres , qui  ell'  extrêmement  longue  , & d’une  richelle  furprenantc. 

Elle  conduit  dans  une  grande  Aulnaie  , dont  les  arbres  font  très  hauts , & 
forment  un  clurmant  Quinconce  , au  milieu  duquel  fort  une  très  belle  Fon- 
taine d’eau  vive  & pure.  Il  y a peu  de  promenades  aulll  délicieufes.  Le 
terrein  , qu’occupe  à préfent  la  Maifon  profelFe  des  Jéfuites  , concenoit  autre- 
fois un  des  Palais  de  Motezuma  , qui  fervic  long- ceins  de  demeure  à Cottez 
avec  les  Efpagnols  & les  TIafcalans.  On  y conlerve  encore  , dans  une  petite 
partie  de  l’ancien  Edifice  , la  fenêtre  où  ce  Prince  lut  tué  d’un  coup  de 
pierre.  Elle  a fix  piés  de  hauteur.  Sa  forme  cil  en  arc  , foutenuc  d’un  pilier 
de  marbre  blanc.  Il  y a , dans  Mexico  , deux  très  beaux  & très  fpacieux  Am^ 
phichcâcres  , dcllinés  pour  la  Comédie  & d’autres  fpcélacles.  Cette  infigne 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  ell  remplie  de  Noblelfc , & de  gens  confidé- 
rables  par  leurs  richelles , leur  mérite , & leurs  fervices.  On  nommoic , entre 
les  principaux  , Dom  Fernand  d’Altamirono  , Comte  de  Saint-Jacques  de  Co- 
limaya  , & Sénéchal  des  Philippines  ; Dom  Garcie  de  Valdez  Oforio , Comte 
dePenalva  , & Vicomte  dé  Saint-Michel  ; & Dom  Nicolas  de  Bivêro  Peredo, 

Comte  d'Orizalva.  Je  n’entreprens  point  de  rapporter  les  noms  de  plus  de  cent  ' 
Chevaliers  de  tous  les  Ordres  militaires  d’Efpagne.  Le  nombre  des  caroffes 
montoic  à quarte  (*)  mille.  On  comptoir  dix-fept  Couvens  de  Religieufes,  & un 
fi  grand  nombre  de  Monalleres  ou  deCouvens  d’Hommes,  que  je  pourrois  non> 
mer  jufqu’à  quatre-vingt  neuf  grandes  & fomptueufes  Eglifes(**),fans  parler  de 
(V)  niminuéjiatcoDféqticntiletdcui  tiers  (**)  Augmentation  de  nombiej  dcpùs 
depuis  Gage,  - le  môme  tenis. 
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. celles  des  Manduins  , qui  lônt  moins  fupetbcs , mais  fort  propres.  Mexico  n’a 
qu'un  College  pour  l’éducation  de  la  jeunellc. 

La  beauté  des  Maifons  eft  incomparable , foit  qu'on  en  confidere  l'étendue , 
ou  la  matière,  la  ligure  & la  commodité.  Les  plus  hautes  n’ont  pas  plus  de  trois 
étages.  Toutes  les  murailles  font  incruifées  , en  dehors  , de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs , taillés  , les  uns  en  ca-ur , d’autres  en  foleils  , en  étoiles , en 
roues , en  rieurs  de  toutes  les  cfpcces , & d'autres  Hgures , dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpcébcle.  Les  Portes  font  fort  grandes  Sc  fort  hautes. 
Prefque  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer , dont  la  plupart  tiennent 
toute  la  face  de  l’Ediricev  Ils  font  ornés  , dans  toutes  les  failons , d’un  grand 
nombre  de  cailfes  d’Orangers  & de  toutes  fortes  de  rieurs  ; car  le  Printems 
régné  fans  celTe  à Mexico.  Le  climat  y eft  fi  doux  & fi  temperé  , qu’on  n’y 
relient  jamais  de  chaleur  incommode  , ni  de  froid  qui  oblige  d’y  allumer 
du  feu.  L’eau  d’ailleurs  y eft  très  faine  } & le  grand  Aqueduc  , loutcnu  de  trois 
cens  foixantc  & cinq  arcades  de  pierres  de  taille , qui  l’amene  au  travers  du  Lac , 
fait  un  des  principaux  ornemens  de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifée  en  dii-fept  Parodies , cinq  d’EfpagnoIs  & douze  d’In.< 
diens.  On  y compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  familles  , 
environ  vingt  mille  qui  n’y  font  que  pour  un  tems , trente  mille  Femmes 
de  la  meme  Nation , qui  font  généralement  belles , & d’une  magnificence 
furprenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à plus  de  quatre-vingt  mille  -, 
mais  le  nombre  de  Paflagers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.  Si  l’on  y joint 
plus  de  cent  mille  Efclaves  & Domeftiques  , de  l’un  & de  l’autre  fexe  , on 
doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  mille  Ames  , 
fans  y comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  afliire , dans  fon  Vo'iage  au- 
tour du  Monde , qu’il  y avoit , de  fon  tems  , deux  cens  mille  Indiens , & 
un  plus  grand  nombre  d’Indiennes  ; vingt  mille  Negres  , & plus  de  Femmes 
du  même  fang  -,  trente  mille  Efpagnols  , &:  plus  de  Femmes  de  leur 
Nation. 

Les  Mexiquains , qui  habitent  la  Ville  , font  dociles  , bons  Catholiques  « 
8i  ptefque  tous  riches , parce  qu’ils  s’attachent  beaucoup  au  Commerce,  d’une 
Province  à l’autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que  les  Habt- 
cansde  race  Efpagnole.  Il  n’eftrefté  du  fang  de  Motezuma,  que  Dom  Diego 
Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jacques  -,  fon  Fils,  Dom  Juan  ; 
fon  Neveu,  Dom  Diego , de  fa  Nièce,  Donna  Leonot  ; Enfans  de  Dom  Antoine 
Motezuma.  Us  jouilTent  tous  d’une  penfion , fur  la  CailTe  toïale , qui  aiclc  à les 
faite  fubfiftet  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  foit  dans  l’abondance  .de  tout  ce  qui 

Îieut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  la  vie , fi  l’on  confidere  qu’outre 
a merveilicufe  fécondité  du  Païs  il  y arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d’Ef- 
pagne  , avec  une  Frégate  légère  , qu’on  nomme  la  Patache  du  Roi , & plus 
de  quatre-vingt  Vailleaux  marchands  , qui  lui  foumillènt  ce  qu’il  y a de  plus 
précieux  en  Europe  ; & que  de  l’autre  côté , une  Flotte , qui  parc  régulière- 
ment des  Philippines  , lui  apportant  les  raretés  de  la]Chine  , du  Japon  , de 
l’Indouftan  & de  la  Perfe  , il  jouir  continuellement  de  toutes  les  tichellês 
4e  l’Europe  Sc  des  deux  Indes. 

4C’eft  une  tradition  du  Pais , qu’il  y avoir  autrefois  des  Géans , aux  enviroai 
■ K k k i; 


DescRiPTioN 

DE  LA  NoV« 
VILLE  hifk- 
CNE. 


Digitized  by  Google 


DtSCKlPTlON 

nt  iK  Nou* 

VfLLE  £$PA- 
CME. 


444  HISTOIRE  GENERALE 

de  Mexico.  J’y  ai  vu  , fous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Albuquerque  , des  ' 
olfemens  & des  dents  d’une  prodigieufe  grandeur  ; entr'autres  , une  dent  de 
trois  doigts  de  large , Si  longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  Païs  , qui  ' 
furent  conlultés  , jugèrent , fut  les  proportions  ordinaires , que  la  tête  ne  oe- 
voit  pas  avoir  moins  d’une  aulne  de  largeur  ; Si  le  Duc  s’attachant  d 
leurs  idées  , fit  faire  deux  Portraits  de  cette  cnotnie  tête,  dont  il  envota  l’un  • 
au  Roi  d’Efpagne  (7). 

Defeription  de  Mexico  en  i6qj. 

A R R r.  R I eft  le  dernier  Voiageur  qui  ait  public  fes  Obfervations  fur  la  ' 
Nouvelle  Efpagne.  11  reconnoît , dans  la  Capitale , toute  la  magnificence  qu’on 
y admiroit  avant  lui.  Il  joint  même,  à cet  aveu,  des  remarques  qui  doivent 
faire  fuppofet  que  dans  l’inrervalle  , elle  a reçu  de  nouveaux  accioiHemens. 
Cependant , on  ell  furpris  Je  fc  voir  ennuie  (S)  d’un  fi  beau  fejour  ; Si  l’on 
croit  pouvoir  conclure  qu’en  s’embellifiânr  par  une  augmentation  d’Edifices  , 
elle  a perdu  des  avantages  plus  elTentiels  à la  vcriuble  grandeur. 

Mexico , dit-il  , ell  fitué  proche  du  Lac  , dans  une  Plaine  fort  marcca- 
geufe  , à dix-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Quelque 
loin  que  les  Habitans  apportent  à faire  de  bons  fondemens  , leurs  Maifons  - 
font  d demi  enfcvelics , oans  un  terrein  qui  n’efi  pas  capable  de  les  foutenit. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée  ; & fes  rues  droites  , larges  & bien 
pavées  , qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  , lui  donnent  quelque 
rciremblance  avec  un  Echiquier.  Aufli  la  voit-on  toute  entière  , non-feule- 
ment du  centre  , mais  de  toutes  fes  prties.  Son  circuit  eft  de  deux  lieues  , 
Si  fon  diamètre,  d’environ  une  demie.  On  y entre  aujourd’hui  par  cinq  Chauf- 
fées , qui  fe  nomment  la  Piédad  , Saint-Antoine , Guadalupa , Suint-Côme, 
&Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan  , oudclPenon,  par  laquelle  Cortezy 
fit  fon  entrée , ne  fublifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d’Italie , par  les 
Edifices  ; 6c  qu’il  l’emporte  , par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  palTîon- 
nées  pour  les  Européens , qu’elles  appellent  Cacliopins  ; Si  quelque  pauvres 


(7)  LionncI  Wafler , ubi  fupri  , pages 
)S7  & fuivanres.  On  a éunné  en  HoIianJc 
une  traJuCIion  du  même  Votage,  dans  le 
Kecueil  de  Paul  Marci , à la  fuite  du  Voia- 
ge  de  Dampier  an»  Terres  auftrales.  Elle 
comicnc  quantité  de  deferiptiont  , fur-tout 
d’Ânimaux  & de  fiuits  , qui  ne  font  point 
dans  l'oiiginal  Anglois,  H qui  patoillent 
empruntées  dedivers autres  Etrivainsi  tandis 
qu’au  contraire  , on  y a fupptimé  tout  ce  qui 
regarde  la  Nouvelle  Efpagne  , apparem- 
ment parce  qne  WafFer  fait  profctTîon  de  le 
tenir  d’un  autre.  Mais  rrclairciirerncnt,  qu'il 
y piinrs  doit  donner  beaucoup  de  poids  à 
l’on  tccit.  îbàJ.  page  itj  Monriiat , dont  la 
tiaduêtion  parut  l'asuiec  d’aptes , fc  gatda 


bien  de  faire  te  même  vot  an  Public,  Je 
loue  particuliérement , dans  \\'atlcr , la  def- 
ctiption  de  l’Klhme  du  Daricn  & celle  de  la 
Nouvelle  Efpignc.  Celle  ci  d’ailleurs  eft  con- 
firmée par  François  Correal , Efpagnol  , ne 
à Catthagenc  , qui  étant  parti  en  ir><A  pour 
voiager  en  Amérique  , fe  trouva  dans  la 
fuite  , à Mexico  , vers  le  tems  que  W aflér 
rcprcfcnrc  ÿ & fi  l’on  ne  donne  point  place 
ici  à la  defetiption  de  Correal  ; c’eft  qu  elle 
ne  contient  prci'que  rien  qui  ne  foir  dans 
l’autre  , avec  un  détail  pins  inllruêltf  Mais 
on  en  tircta  quelques  lumières  pour  1a  def- 
eription  des  Provinces. 

(<)  Tome  é.  page  aj<.  • 
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^’ils  foient , elles  préfèrent  leur  main  â celle  des  plus  riches  Créoles.  De- 
là vient  que  les  Créoles  ont  tant  d’averfion  pour  les  Européens  , qu’ils  les  in- 
fulrent  par  des  railleries  continuelles.  Les  Efpagnols , qui  arrivent , s’en 
trouvent  quelquefois  offenfés  iufqu’à  répondre  à leurs  plaifantcries  par  des 
coups  de  piftolct. 

On  compte  aujourd’hui,  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en- 
vtron  cenr  mille  Habitans , dont  la  plus  grande  partie  cft  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres  ; ce  qui  paroît  venir , non  ieulcmcnc  du  grand  nombre  d’Efclaves 
qu’on  y a menés , mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  palfcs  entre 
les  mains  dés  Ecclefiaftiques , les  Efpagnols  & les  autres  Européens , qui  ne 
trouvent  plus  moïen  de  fe  faire  un  fond  certain , ont  peu  de  goût  pour  le 
mariage,  & fe  jettent eux-memes  ,â  la  fin  , dans  l’Etat  ecclclîaftique.  Quoique 
la  Ville  n’ait  pas  moins  de  29  Couvens  d'Hommes  & 12  de  Filles,  ils 
font  tous  d’une  opulence  qui  caufe  de  l’ctonncmcnt  aux  Etrangers  (9).  Ün 
prendra  quelque  idée  des  richcires  de  TEglife  Mexiquaine  , par  celles  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  , qui  n’efl:  compofe  que  de  neuf  Chanoines  , & 
d'une  dixiéme  place,  qu’on  nomme  le  Canonicac  du  Roi,  mais  dont  le 
revenu  fe  paie  au  Tribunal  de  l’inquifition  , comme  dans  tous  les  Diocefes 
de  la  Nouvelle  Efpagne;  de  cinq  Dignités  , qui  font  le  Doyen,  l’Archidia- 
cre , le  Maîrre  d’école  , le  Chantre  Ôc  le  Tréforier  ; de  fix  Chapelains , &c  fix 
demi'Chapelains,  un  Sacriftain  principal,  quatre  Cures  que  le  Viceroi 
nomme,  douze  Chapelains  roiaux  à la  nomination  du  Chapitre,  & huit  au- 
tres, qui  portent  le  titre  de  Laurenzana.  Leurs  rentes  annuelles  Ibnt  de 
300000  pièces  de  huit,  dans  lefquelles  il  faut  comprendre  â la  vérité  le 
revenu  de  l’Archevêque  qui  cft  de  foixante  mille  pièces  : mais  le  Doïeu  en 


(9)  Il  seft  formé  , dans  le  cours  de  ce 
fiecle . un  grand  nombre  de  ces  EiablilTcmens. 
Dom  Mcichior  QuuUar  emplola  lix  cens 
mille  piaftres  , tant  à bâtir  qua  dotter  le 
Couvent  des  Carmes , qui  fc  nomme  XHer^ 
mitage  ou  le  Deftrt , à peu  de  difiancc  de 
Mexico  ; & fa  Femme  fonda , pour  le  me- 
me Ordre,  un  College  nui  porte  le  nomde 
Saint  Ânçe.  Diegue  dd  CajVillo  y qui  étoic 
venu  dTfpagne , très  pauvre , 5:  qui  avoir 
commence  fa  fortune  par  le  mcücr  de  Chau- 
dronnier, bâût  le  grand  Couvent  des  Pères 
de  Saint  Pierre  d’Alcantarà , celui  des  Reli* 
ieufes  de  Saint  François  , & celui  de  Sainte 
gnès  : ce  qui  ncre<npccba  point  de  laillcr, 
en  moorant,  un  million  à une  Fille  qu'il 
avüit  élevée  par  charité.  Jofeph  de  Retes  y 
apres  avoir  fait  bâtir  un  fuperbe  Couvent 
de  RcUg  cufes , fous  le  titre  de  Saint  Ber- 
nard , LiilTa  aulTi  un  million  â fa  Fille. 
Dom  François  Canalts  , Chevalier  de  Ca- 
latrava  , aiant  laiifé  â fa  Femme  tout  Ton 
bien , qui  écoit  de  (ix  cens  mille  pièces , 
cette  Dame  , quoique  jeune,  méprifa  tous 
ceux  qui  s'olfroicnt  pour  l'cpoufcr  , diftribua 
foR  bien  aux  Paovccs  ÿ fe  fit  Kcligicufc  en 


fonda  le  Couvent  des  C.'ipuciiKS  Si- 
monde  Haro  , qui  croit  venu  d’tlpagnc  avec 
lacappefc  lïjcc,  fonda  celui  de  la  Concep- 
tion. Dominique  Liuirenfana  , pauvre  aullt  à 
fon  arrivéc»b.icir  le  fameux  Couvent  des  Filles 
de  rincarnacjon.  Enfuitc  une  Rcligieofe  de 
ce  Couvent  fonda  celui  des  Rcligicufes  de 
Valvaneda.  Jean  N'avarro  Vrtjiana , gagna 
tant  de  bien  dans  la  proftillon  de  Mt-iicre 
C'arolîicr,  qu*il  fit  bâtir  le  Couvent  dégaine 
Jolcph  de  Gratias , & celui  de  l.i  Cor^cvp- 
cion,  tous  deux  de  Filles.  F.ciennedc  Moîtna 
Mofeheray  ap'cs  avoir  bâti  le  Couvent  des 
C.i[mclitcs,  laslTa  encore  en  mourant  cent 
mille  picvcs  de  huit.  Dom  Marc  de  Cunanty 
fit  faire  les  Ac^ucducs  de  Mexico  , donc  les 
arcades  font  en  fi  grand  nombre,  dans  l'cf- 
pacc  d'une  lieue , que  la  depenfe  doit  en  a>ojr 
été  prodigieufe.  En  técompenfe  , il  obrint 
la  Ch.irge  d’Alguaiil  Major  , avec  une  place 
d.ins  le  Chapitre  pour  lui  fie  fes  Dd'ccnd.inà. 
J’omets  une  infinité  d'autres  exemples  t mais 
on  voit  que  tout  cc  qu'il  y a de  magnifique  , 
â Mexico,  cft  lüuvragc  des  PatiiculiçiSr 
Caircii , Tome  chap.  4. 
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i<  CR  P ION  mille  ; chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit  mille  ; les  Chanoi- 

uE  *lVnV>u-  * chacun  ilx  mille  ÿ les  Chapelains , cinq  mille  ; les  demi-Chapelair.« 
VILLE  Esra-  >000  > chaque  Cuté  4000  mille  ,&  les  Ch.melains  totaux  500.  Le  relie  pafle 
c;;e.  aux  Sacriliains  & à d'autres  Clercs  , qu’on  fait  monter  à trois  cens.  Mexico 

cft  une  petite  Ville  , pour  le  nombre  de  Les  Eglifes.  La  plupart  des  ifabi- 
tans  ne  peuvent  plus  s’y  faire  des  logemens  commodes.  Cependant  on  y 
vit  i fort  lx)u  marche.  Une  demie  pièce  de  huit  fullît  chaque  jour  pour  U 
depenfe  d’un  Homme.  Mais  comme  il  n’y  a point  d’el’pcces  de  cuivre> 
& que  la  moindre  piece  d'argent  cil  une  demic-rcale  > on  ell  dans  un  em- 
barras continuel  pour  le  commerce  des  dentées , tels  que  les  fruits  & les 
légumes.  Aujourd’hui,  comme  avant  la  Conquête,  les  noix  de  cacao  font 
la  monnoie  courante  du  Marché  aux  herbes  , lur  le  pié  de  t>o  ou  Üo  pour 
une  réale , fuivant  le  prix  aélucl  du  cacao , qui  n’cH  jamais  Ëxe. 

L’Eglife  Cathédrale  cil  fort  grande.  Elle  a trois  nefs  , foutennes  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n’étoit  point  encore  fini}  mais 
il  fe  continuoit  aux  depens  du  Roi  , qui  faifoit  joindre  néanmoins  , aux 
fommes  tirées  du  Trél'or,  une  taxe  d’une  demi-réalc  par  tête,  fur  tous  les 
Diocéfains.  LcChccur  ell  orné  de  quantité  d’ouvrages  de  fculpture,  en  bois 
aromatiques , & de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quarté  , indé- 
pendamment du  grand  , dont  la  magnificence  cil  furprenante.  Plufieurs 
Chapelles  , richement  dorées , augmentent  l’éclat  du  fpeélacle.  Le  Portail  ed 
fomptueux  : il  ell  compofé  de  trois  portes } Sc  l’EgUfe  en  a. cinq  autres  dans 
les  côtés.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  fut  commencée  par  Cortez,  fur 
les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains } mais  d’autres  prouvent,  par 
'd’anciennes  peintures  , que  ce  Temple  étoit  dans  le  lieu  que  le  College  do 
Xàint  Alfonle  occupe  aujourd’hui.  Le  Siège  archiepifcopale  de  Mexico  a 
onze  Suffragans-,  la  Puebla  de  los  Angoles,  Mechoacan,  Guaxacca,  Gua- 
dalaxara  , Guatimala  , Jucatan , Nicaragua',  Chiapa  , Honduras  , & Nueva 
nifcaïa.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêchés  à plus  d’un  million 
deux  mille  piallres } & la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  de 
I^Iexico  , jufqu’au  tems  de  Carreri , à un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  College  des  Carmes  Defehaux , qui  fe  nomme  Saint  Ange , polTede 
.une  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l’Amérique.  Elle  contient  douze  mille 
volumes.  Le  jardin,  qui  s’étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence  d’en- 
yiron  trois  quarts  de  lieue,  ell  arrofé  par  une  grolle  Riviere;  ce  qui  le 
rend  fi  fertile  , que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piaf- 
,tres  au  Couvent. 

La  Conception  cft  un  célébré  Couvent  de  Filles  , dont  le  nombre  n’eft  que 
d’environ  quatre-vingt-cinq  : mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiques  à leur 
fervice  } parce  que  dans  la  plupart  des  Monafleres  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufe  reçoit , de  la  malfe 
commune , de  quoi  fournit  à fon  entretien , 8c  peut  avoir  jufqu’à  cinq  ou 
fix  Servantes.  Les  Edifices  8c  l’Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques.  Le 
Couvent  de  l’Incarnation  ell  d’une  grandeur  extraordinaire.  Aulll  contient-il 
çent  Religieufes  8c  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  même  fexe. 

Carreri  fuit,  dans  fes  deferiptions , l’otdre  de  fes  vifites.  Il  vitleTréfot 
rbial , qui  cil  dans  le  Palais  du  Viccroi.  Trois  Oiltcicrs  en  ont  la  garde  ^ 
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fous  les  titres  de  Contador y ou  Contrôleur,  de  Fadeur  & de  Trcforier. 
L’argent  qu’ils  reçoivent , pour  les  droits  du  Roi  & pour  le  cinquième  de 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  nionnoics  , monte  annuellement  à Caoooo 
marcs  : mais  il  s’y  commet  beaucoup  de  fraude  ; & l EiTaieur  ne  fit  pas  dif- 
ficulté d’avouer  àCatreri,  qu’en  1691  , il  en  avoit  marque  Soooco^marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majcftc  lorfqu’on  en  a féparé  l’or  ; c’tft-à- 
dite  , s'il  s’en  trouve  40  grains  par  marc , car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  le  feparer.  ‘ 

Le  Canal  de  Xainaica  efi  une  promenade  charmante  , qu  on  peut  nommer 
le  Paufylipe  de  Mexico.  On  s’y  promené  egalement  fut  l’eau , & fur  les 
bords.  Quantité  de  petites  Barques,  remplies  de  Muficiens,  font  entendre 
des  concerK  de  voix  de  d’inlltumens.  Les  bords  du  Canal  font  couverts  de 
petites  maifons  & de  cabarets  d’indiens , où  l’on  prend , [>out  rafraithillè- 
mens,  du  chocolat,  de  l’atole  & des  tamales.  L’atole  eft  une  liqueur  com- 
pofee  de  blé  d’Inde,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation,  tllc  con- 
fifte,  dit  il,  à faire  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux;  & lorfqu’il  e(t  re- 
pofé,  à le  broier  comme  le  cacao.  On  palTe  cette  pâte,  avec  de  l’eau  , au 
travers  d’un  tamis.  Il  en  fort  une  liqueur  blanche  & épailfe , qu’on  fait  un 
peu  bouillir,  & qui  Ye  boit , ou  feule,  en  y mettant  du  fucre  , ou  mêlée  de 
chocolat.  Elle  eft  allez  nourriflànte.  De  la  même  pâte  , bien  lavée  , on  fait 
des  tamales , avec  un  mélange  de  viande  bien  hachee , de  fucre  & d’épiceries. 
L’atole  & les  tamales  font  d’un  goût  fort  agréable. 

L’Eglife  de  faint  François  le  grand  renferme  le  Tombeau’  de  Fernand  • 
Cortez  , Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  eft  à la  droite  de  l’Autel , 
fems  un  dais;  ôc  près  du  même  lieu,  on’ montre  un  Tombeau,  peu  élevé, 
où  l’on  prétend  que  fes  os  furent  apportés  d’Efpagne  : mais  Carreri  ne  le 
trouva  pas  digne  d’un  fi  grand  Homme. 

Le  College  de  l’Amour-de-Dieu  , eftuiie  fone  d’Hôpital , fondé  par  les 
Rois  d’Efpagne  , avec  }âooo  piaftres  de  revenu  , pour  la  guérifon  des 
maux  vénériens.  On  y enfeigne  d’ailleurs  les  Maihématiqnes.  Doni  Carlos  de 
Syguenza  y Gongora,  revêtu  alors  du  double  emploi  de  Direéteiir  & de 
Profefleur  , étoit  un  fort  favant  Homme , dont  Carreri  reçut  quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu’il  a fait  graver  dans  fa  Relation. 

Dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d’un  Fils  de  l’Em- 
pereur Motezuma  , & fon  Tombeau  , avec  l’infcripuon  fuivante  : •.  Dom 
..  Pierre  Motezuma , Prince , Héritier  de  l’Empereur  Motezuma  , & Sei- 
» gneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  •«.  L’Eglife  eft  fort 
riche  ; & le  Couvent,  d’une  fi  grande  étendue  , qu’il  contient  1 jo  Religieux, 
dans  des  dortoirs  fort  commodes.  C’étoit  un  des  defeendans  de  Dom  Ifierre, 
qui  rempliUbit  alors  la  dignité  de  Viceroi,  fous  le  titre  de  Comte  de  Mo- 
tezuma. Il  perdit,  iiendant  le  féjout  de  Carreri  à Mexico,  l’Aînée  de  fes 
deux  Filles , nommée  Donna  Faufta  Domenica , qui  mourut  à l’âge  de  huit  ' 
ans , & dont  la  mort  fit  hériter  à fa  Scrut  un  revenu  de  40000  piaftres.  ■ 
Carreri  en  prend  occafion  de  nous  donner  la  généalogie  de  cette  Maifon  * 
ro'iale.  Entre  les  Femmes  de  l’Empereur  Motezuma , il  y en  avoit  une  qui 
fe  nommoit  Miyakuaxochitl y & qui  étoit  en  même-tems  fa  Niece,  comme  ' 
Fille  d’Ixtlicuechahuaque  , frété  de  ce  Prince.-  Ü eut  d’elle  un  fils , qui  fut  * 
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nomme  Tlica  Muque  Pamzin  Yoiiualica  Hua-catzin,  qui  rcçutlcbaptcmâ 
apres  la  Conquérc  > ions  le  nom  de  Dooi  Pierre.  Ce  i'ils  cpouia  Donna  Ma- 
ciclaine  Quayoïihxociii , fa  Coufuie  germaine,  t’eii-i  dire,  l'ille  de  Tlaca 
Hue  Pan,  troilicme  Frcre  de  TEmpeivur  Morezama -,  d’où  vint  Doin  Diego 
Louis  Ihuil  'l'emoctzin , qui  fe  maria  en  tfpagne.  De  lui  font  defeendus 
les  Comtes  de  Mocezuma , Tu!a,  Scc  , auxquels  le  Trefor  roial  de  Mexico 
paie  tous  les  ans  quatre  mille  pialtrcs.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aigle  , regardant  le  Soleil , les  ailes  cploïces , 6c  plulieurs  figures  des  Indes 
i rentour.  Motezuma  eut  d’une  autre  Femme,  nommée  Ttitalco^  une  Fille 
qui  prit  au  bapteme  le  nom  de  Donna  Uabclle , pour  celui  de  Tecubich- 
potzin  , qu’elle  avoir  porte  jufqualois.  Elle  eut  pour  premier  Mari  fou 
Oncle  Cuitlahuatzin  , qui  aumit  dû  fucceder  â Mouzuma , fi  Quauhtimoque 
n’eût  profité  des  troubles  publics  pour  s’emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (lo),  aptes  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  epoufer  i 
Grados  , qui  n’en  eut  point  d'Enhans,  Elle  fe  maria  , pour  la  quatrième  fois, 
avec  Pierre  Gallgo  à'Àndrada  , d où  font  venus  les  Andradas  Motezumas  , 
qui  ont  leurs  Erabliiremens  dans  la  Nouvelle  Elpajne;  & pour  la  cinquiè- 
me , avec  Jean  de  Cano , d’où  defeendent  les  Canos  Morezumas. 

On  pafle  fur  quantité  d’autres  Couvens  5c  d’Hôpitaux  de  Mexico  que 
Cartel  i eut  la  curiofuc  de  vifiter  , mais  dans  lefquels  il  n’obferva  rien  qui 
mérité  la  nôtre.  Ce  qu’il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca  , & des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  (aint  Jean  Tefiiguacan,  qui  lont  à peu  de  diflance  de 
cercc  Capitale , a déjà  trouvé  place  dans  fa  propre  Relation  (n),  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  ctre  détaches,  il  fait  après  une  bifarre  peinture 
des  ProcclEons  de  la  Nouvelle  Efpagne  , qui  ne  donnent  pas  une  honnête 
idée  de  la  Religion  des  Habitans  (la)  , au  milieu  de  tant  d’Eglifes  Sc  de 
prêtres. 

Le  Roi  d'Efpagne  donne  ordinairement , aux  Vicerois  , cent  mille  ducats  à 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  , pendant  la  durée  de  leur  Gouverne- 
ment , qui  cR  ordinairement  de  cinq  années.  Mais  la  plupart  obcimnenc,  pac 

(ia>  Cette  remarque  éclaircît  le  doute 
des  Hilloriens  fur  cccce  PrincciTe,  que  les 
uns  font  Niece  de  Morezuraa  , & connrmc  le 
fentiment  «le  Solis , fur  la  diûlndioa  de 
Quiuhtimoc  & de  Guatimozia. 

(it).Tome  IX.  de  ce  Recueil. 

(il)  1!  fufFra  d’en  rapporter  quelques 
traies  : Un  jour,  il  en  vit  palTcr  trois  l'une 
apiès  l’antre  ; celle  desFreres  delà  Trinkéj 
celle  des  Frères  de  Saint  Grégoire  , & celle 
des  Frères  de  Saine  François , qu’on  appelle 
la  p;occ(fi''n  Chinoife , parce  qu'elle  eft 
compoféc  d'indiens  des  Philippines  Chacun 
portoit  Tes  Images . avec  quantité  de  lu> 
micrcs , lorlqu'cUcs  furent  arrivées  au 
Palais  , les  Frères  Chinois  3c  ceux  de  la 
Tiinité  prirent  querelle  pour  la  prelTcance; 

3c  l’on  fe  battit  (î  vivement,  qu'il  y eut 
beaucoup  de  BlelTés  Le  jour  du  Vendredi 
Saint,  Carreri  vit  paJTcr  une  fameufe Procef- 


(îon,  qui  fortît  de  Saint  François  le  Grand,' 
avec  l'Enfeignc  du  faine  Sépulcre.  A huic 
heures  du  matin  , on  avoit  entendu  rroif 
Trompettes  , qui  fonnoient  des  airs  fort 
lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  un  grand 
nombre  de  Confrères , avec  des  eterges  cp 
main  , & quantité  de  Pénîtens . qui  fedon- 
noirnt  la  dilcipline.  Ils  étoient  fuivis  d’une 
Cumpigitic  de  gens  armés,  quelques  uns  à 
cheval , portant  la  Sentence , l’Ecriteau  , la 
Robbe  3c  les  autres  fymboles  de  la  PalTlon» 
Puis  venoirnt  plufîcurs  peribnnes  , qui  Hgu- 
roient  te  bon  3c  de  mauvais  Larron , Notre- 
Seigneur,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean,  la 
fainre  Véronique , deux  Prêtres  JuiR  montés 
fur  des  Mules , 3cc.  Au  rct«)ur  , on  repréfenta 
au  naturel  les  crois  crûtes  de  Notre  Sci« 
gneur  , 3c  d ’aurres  Tpciflaclcs.  L’apres  midi , 
les  Indiens . les  Nègres  8c  les  Efpa^nols 
douncrent  fucccilivcmcnidcûouvcUcs  fwcnes. 

les 


•■©jgiteed-by-ti* 


D E s V O ï A G E s.  L i V.  V.  44j 

, les  prcfens  qu’ils  font  au  Confeil  des  Indes , que  leur  ComniilEon  foit  con- 
tinuée jufqu'l  dix  ans  ; & la  part  qu’ils  peuvent  prendre  au  Commerce  leur 
. donne  continuellement  l’occafion  d'acquérir  d'immenfes  tichedes  -,  fans  comp- 
ter que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  & des  Villes  étant  dans  leur 
dépendance  , ils  tirent  des  fommes  conlidérables  de  ceux  qu'ils  nomment  à 
ces  Emplois  (ij)  , ou  qu’ils  fe  difpenfent  de  révoquer  à la  fin  du  terme. 
Gage  nomme  un  Viceroi , qui  mectoit  un-million  , chaque  année  , dans  fes 
, conVes  (14),  & qui  exerça  l’Adminillration  pendanr  dix  ans.  Elle  n’ell  pas 
£ ablblue,  que  le  Confeil,  qui  e(I  compofé  de  deux Préfidens , de  fix  AlTclIcurs , 
& d’un  Procureur  du  Roi , n’ait  le  pouvoir  de  s’oppofer  1 tout  ce  qui  bledè 
les  Loix  & le  bien  public  ; mais  ces  Officiers  , qui  ont  un  intérêt  continuel 
à ménager  leur  Chef  j n’ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau- 
lès  civiles  & criminelles  ( i ; ) ■ 

La  Province  de  Mexico  contient  plufieurs  autres  Villes  , dont  la  plupart 
ont  confervé  les  noms  qu’elles  portoienr  avant  la  Conquête  , fur-tout  celles 
qui  environnent  le  Lac  : mais , loin  d'être  aujourd’hui  plus  riches  & plus  peu- 
■ plées  , l’incroïable  diminution  des  Indiens , par  les  travaux  excellifs  auxquels 
ils  ont  été  forcés  , en  a fait  autant  de  folitudes  ; & le  plus  grand  nombre  ne 
peut  palfer  que  pour  de  médiocres  Bourgades , dont  les  Habitans  fuffifent  à 
peine  pour  la  culture  des  Terres  voilines.  Tezcuco  , qu’on  areptéfenté  fi  grand 
& fi  fiorilTànt , ne  eontient  pas  à préfent  plus  de  cent  Efpagnols  Sc  de  trois 
cens  Indiens  , dont  les  richcITes  viennent  uniquement  des  fruits  & des  légumes 
qu’ils  envoient  chaque  jour  à Mexico.  Tacuba  n’efl:  plus  aullî  qu’un  Bourg 
agréable.  La  Piedad  en  ell  un  autre  , que  les  Efpagnols  ont  bâti  alTez  ré- 
gulièrement , au  bout  de  la  nouvelle  ChaulTée  de  ce  nom  , 8c  qui  s’ell  accru 
pat  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célébré  Image  de  la  Vierge,  à 
laquelle  ils  ne  celTent petint  déporter  de  riches  préfens.  'Toluco  eft  un  Bourg 
fitué  vers  le  Midi , ou  il  fe  fait  un  riche  -commerce  de  Jambons  & de  Porc 
falé.  Efcapuzalco , célébré  eiKote  pat  le  Palais  de  fon  ancien  Cacique  , 
n’eft  qu’un  Village,  & ne  fetoit  rien  , fans  tin  Couvent  de  Domtniquains 
qui  aide  â le  foutenir.  En  un  mot,  -d’environ  trente  Villes,  Bourgs  ou  Vil- 
lages , qui  refient  autour  du  Lac , il  n’y  en  a pas  fix  qui  contiennent  plus  de 
cinq  cens  maifons.  Gage  alTure  que  deux  ans  avant  ion  départ  de  Mexico, 
un  travail  extraordinaire,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  travers  des 
Montagnes , avoit  fait  périr  un  million  dlndiens  (it>). 

Tous  les  Vo'iageurs , comptent  dans  la  même  Province,  le  fameux  Port 
d’Acapulco,  quoiqu’il Toit  à quatre-vingt  lieues  de  1a  Capitale  (17)  fut  le 


( I ; ) Il  y en  a de  fi  luctaciis , qn’cn  rooini 
de  deux  ans  ils  lapponent  deux  cens  mille 
écus  à «eux  qui  les  obtiennent.  Il  en  eft  de 
cent  mille  Sc  cinquante  mille , -de  40  , de  ;o, 
de  10,  de  lo^c  6 St'de  4.  Ceux  , qui  corn- 
mcnccnc  par  les  petits,  Te  mettent  peu-à- 
peu.  pat  leurs  profits  caftiels  St  leurs  dpai- 
gucs  ,cnétatd'arpiter  aux  pliu  confidcrables. 
Liounel  WafFcr , uSi fuf.  paves  ) ;i  Si  if i- 
(14)  Le  Marquis  de  ScctaTvo.  Ce  liit  lui 
qui  envou  au  Koi  unPapegay.de  i)ooooO 

Tome  Xll. 


livics,  Sc  plus  d'un  million  aux  Miniftres , 
pour  faire  prolonger  fou  Gouvernemcnc. 
Gage, Part.  1.  page  18). 

flj)  ISidcm.  Correal  , Voïageur  Efpa* 
gnol , rend  le  meme  rSmoignage  dans  un 
remapoftéricur  ,uk'tfupri  , page  |t. 

(161  Paît.  I.  page  1 17. 

(17)  Il  devtoic  appartenir  naturellement 
à la  Province  de  Giiaxaca  , ou  à celle  de 
Mcchoacau , entre  lcrqucllcs  il  cft  fitué. 
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bord  de  la  Mer  du  Sud  , c’eft-à-dire  , à-peu-près  au  meme  éloignement  de 
Mexico  , que  le  Porc  de  Vera-Cruz.  On  u’en  trouve  point  d'autre  raifon,  que 
Ta  dépendance  immédiate  du  Viccroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , comme  la 
plus  importance  Place  de  Ton  Gouvernement , par  l'avantage  qu’elle  a de 
fervir  d’entrée  aux  richelTes  des  Indes  orientales  8c  des  parties  méri- 
dionales de  l’Amérique,  qui  viennent  tous  les  ans  à Mexico  par  IcsVaif- 
feaux  des  Philippines  8c  du  Pérou.  Cc|iendanc  la  defeription,  que  Carreri  ' 
nous  en  donne  , répond  mal  à cette  grande  idée. 

Acapulco,  dit-il , mérite  plutôt  le  nom  d’un  pauvre  Village  de  Pêcheurs,  • 
que  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud-  8c  d’EchelTe  de  la  Chine. 
Ses  Maifons  ne  font  que  de  buis,  de  boue  8c  de  paille.  Il  ell  fïtué  audix- 
fepciéme  dégté  de  latitude , moins  quelques  minutes , 8c  au  deux  cens 
iblxante-quatorziéme  de  longitude  (i  8) , au  pié  de  plulieurs  Montagnes  fort 
hautes  , qui  le  couvrent  du  côté  de  l’ER  , mais  quiexpofent  fes  Habitans  à de 
grandes  maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’à  la  fin  de  Mai. 
J'y  arrivai  au  mois  de  Janvier,  8c  j’y  fentis  la  meme  chaleur  que  celle  de 
la  Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu’il  n’y  combe  aucune  pluie  pen- 
dant CCS  fept  mois , 6c  que  le  relie  même  de  l’année  il  n’en  tombe  point 
alTez  pour  y rafraîchir  l’air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  8c  la  fiéri- 
licé  du  terroir  obligent  de  cirer  d’alTez  loin  toutes  les  provifions  néccllàircs 
à la  Ville,  8c  les  y tendent  pat  conféquent  fofteheres.  On  n’y  fauroit  vivre 
à moins  d’une  piaftre  pat  jour  ; 6c  les  logemens  n’y  font  pas  moins  in-  - 
commodes  par  leur  mal-propreté  que  pat  leur  chaleur. 

La  Ville  n’eft  habitée  que  par  des  Noirs  8c  des  Mulâtres.  Il  eft  rare  qu’on 
y voie  des  Originaires  du  Païs , avec  leur  teint  olivâtre  ; 8c  les  Marchands 
£fp.agnob  fe  retirent  dans  d’autres  lieux  , lorfque  le  Commerce  ell  fini  avec 
les  Vailfeaux  des  Philippines  8c  ceux  du  Pérou.  Les  OlHciets  du  Roi,  8c 
le  Gouverneur  même  du  Château , prennent  le  même  parti  , pour  ne  pas 
demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n’a  de  bon  que  fon  Porc , donc 
le  fond  ell  égal,  8c  dans  lequel  les  Vailléaux  font  renfermés  comme  dans 
une  cour  , 6c  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y entre  par  deux  embou- 
chures i l’une  au  Nord-Ouell , 8c  l’autre  au  Sud-Ell.  Il  ed  défendu  par  un 
Château  , qui  a 41  pièces  de  canon  de  fonce  , 8c  60  Soldats  de  Garnifon  (19). 


(18)  D'autres  mettent  Jix-fept  degrés 
judes , & deux  cens  roixance-feixe  de  longi- 
tude. 

(19)  Dampier,  <|ui  avoit  vilité  ce  Port 
avec  beaucoup  de  foin  , en  fait  la  defetip- 
tion  fuivante  : Il  eft  également,  large  & 
commode.  On  icnconcre  à reoirce  une  pe- 
tite Idc  balfe , t]ui  s’étend  d'un  demi  mille 
& demi  de  l'Ed  à l’Oued , & qui  n'a  pas 
plus  d'un  demi  mille  de  largeur.  Le  Canal 
ed  bon  de  cliaque  côté  , en  prenant  l'avan- 
tage du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  mer, 
comme  on  fort  par  un  vent  de  terre  î St 
ces  deux  vents  font  favorables  tour  à- tour, 
l'un  de  jour  St  l'autre  de  nuit.  Le  Canal 
«ccidcotal  ed  le  plus  étioiij  mais  il  cA  d 


profond , qu’oii  ne  peut  y mouiller.  C'ed 
celui  par  lequel  palTcnt  les  Vailfeaux  de  Ma- 
nille ; au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
le  Canal  du  Sud-Ed.  Le  Port  s'étend  d'en- 
viron trois  milles  au  Nord  ; enfuite  , s'é- 
trécilTant  beaucoup  , il  tourne  à l'Oued , St 
régné  encore  refpace  d'un  mille.  La  Ville 
ed  au  Nord-Oued  , à l'entrée  de  ce  palfa- 
ge  étroit.  Elle  ed  défendue,  veis  le  rivage, 
par  une  plate-forme , montée  de  plulieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofee  , du 
côié  de  l'Ed,  on  a bâti  un  Fort,  qui  n'a 
pas  moins  de  40  pièces  de  gros  calibre. 
Les  Vailfeaux  palfcnt  ordinairement  vers  le- 
fond  du  Havre  , entre  le  canon  du  Fort  S; 
celui  de  la  plate  forme.  A une  lieue  d'A- 
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Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur , qui  cft  aulTi  Alcalde 
Major , vingt  mille  piallres , 6c  prcfqu*autant  à fes  principaux  OtKciers.  Le 
CurC)  qui  n’a  que  iSopiartres  du  Roi,  en  gagne  quelquefois  dans  une  an- 
née jufqu’i  14000,  parce  qu’il  fait  païer  fort  cher  la  icpulture  des  Etran- 
gers i non-feulcment  de  ceux  qui  s’arreteno  dans  la  Ville,  mais  de  ceux 
meme  qui  meurent  en  mer  fur  les  Vailfcaux  des  Philippines  Ôc  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y monte  a pluficiirs  millions  de  piaftres*,  chacun 
fait  en  peu  de  tetns  d’immenfes  protits  fuivanc  fa  profellion.  Enfin  , tout  le 
monde  y vit  du  Port.  Les  VailTcauxdu  Pérou,  qui  apportent  desmarchan- 
difes  de  contrebande , vont  mouiller,  pour  les  vendre,  dans  le  Port  Mar- 
quis , qui  n’eft  qu’a  deux  lieues  d’Acapulco.  Malgré  la  fterilite  des  Mon- 
tagnes voiiincs  , on  y trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs , de  Lapins , 
& de  plufieurs  autres  Animaux  , fur-tout  des  Perroquets , des  Merles  à longue 
queue,  des  Canards,  Sc  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  nôtres,  qui 
ont  la  pointe  des  ailes  colorée,  6:  qui  volent  jufques  dans  les  maifons  (10). 

Mechojcani  fécondé  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  O.  de  Mexico, 
a 80  lieues  de  tour.  C’eft  un  Pais  fertile  en  foie  , en  miel  , en  foufre  , en  cuirs, 
en  indigo,  en  laine  , en  coton  , en  cacao , en  vanille , en  fruits»  en  cire , 
en  mines  d’argent  Sc  de  cuivre.  On  y excelle  d’ailleurs  i fabriquer  ces 
ouvrages  & ces  étoffes  de  plumes , dont  l’invention  eR  particuhcrc  aux 
Mexiquains,  & que  tous  les  Voïageurs  ne  fe  laffenc  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne;  & fes 
Habitans  l’emportent  fur  le  commun  des  Indiens , par  la  raille  & la  force , 
autant  que  par  l'efprit  & l’adrelïe.  Elle  s’étend  jufqu’à  la  Mer  du  Sud  , par 
quelques  Villes  quelle  a fur  fes  bords , telles  que  Sacatula  de  Colima  *,  fans 


capnlco,  à TEfl , on  trouve  un  bon  Havre, 
nommé  Port  Marquis.  En  cotoianc  l’OucfE 
vers  Acapulco,  on  découvre  , à 1a  diflance 
d'environ  douze  lieues,  une  Montagne  ron- 
de , entre  deux  autres , dont  la  plus  occi- 
dentale , qui  e(l  fort  grotîe  & d’une  hauteur 
extraordinaire,  fe  termine  par  un  double 
fommet  de  la  forme  de  deux  mammcilcs. 
Celte  qui  regarde  l'Orient  c(i  plus  haute 
& plus  pointue  nue  celle  du  milieu.  De- 

Euis  la  deroiere  de  ces  trois  Montagnes, 
i terre  s'allonge  en  panchant  du  côté  de 
la  Mer,  & finit  par  une  pointe  haute  fle 
ronde.  VotJgt  autour  du  Mond^,  Tom.  L 
chjp.  9.  Le  Plan  qu'on  donne  , ici  avec  les 
nouveaux  ouvrages  , e(E  ciré  d'Anfon. 

(ao)  La  route,  d'Acapulco  à la  Capiiafe  de  la 
Nouvelle  £rpagnc,e(l  dans  te  Tome  XI  de  ce 
Recueil, mais  un  peu  allongée, avec  des  circon- 
ftanccs  qui  n’onr  pas  permis  de  la  détacher  de 
la  Relation  de  Carreri.  U fudir.i  de  r.iircmhler 
ici  les  noms  de  lieux  & leur  dillance.  Le  pre> 
micr  jour,  il  fit  trois  lieues  ^ufqu'à 
5c.  trois  d'Accaxo  ï LexiJo.  Le  fécond  jour, 
4 lieues  jufqu’à  loi  Arroyos , de  4 enfuite 


jufqu’à  los  Pofuelos.  Le  troificme,  fîx  lieue* 
jufqu'à  CaccavotaL  Le  quacriéroe  , quatre 
lieues  jufqu'à  los  Caminos  , 5c  quatre  autres 
jiifqu’à  AccJguifotta,  Le  cinquième,  qua- 
tre lieues  jufqu'à  Trapiche  dt  Maj[fjiUn  ,5C 
deux  de  là  juiqu'à  las  Pata^iuiUas.  Leiizié- 
me,  deux  lieues  jnfqu'à  Ctlpancingo  ^ de 
deux  jufqu'à  Zumpango  , dans  la  Vallée  que 
les  Efpagnots  nomment  Canada.  Le  fep- 
tiéme  , 1 1 lieues  jufqu'à  Nopalillo  » dar* 
la  Vallée  dcl  Cari^aL  Le  huitième,  quatre 
lieues  jurqu'à  Kancho  dt  PaJula , 8c  trois 
autres  jufqu'à  Putblo  nuevo.  Le  neuvième, 
douze  lieues  jufqu'à  Amacufac.  Le  dixiè- 
me, trois  lieues  jufqu'à  Aguagutxinga  ^ 
deux  enfuite  jufqu'à  AlpugUco.  te  onziè- 
me , une  lieue  jufqu'à  Cucitept^ut , de  quatre 
jufqu’à  Cornavacca  , Capirale  d'une  Prévôté 
de  ce  nom  qui  appartient  au  Marquifar  dcl 
Vallc.  Le  douzième , une  demie  lieue  juf- 
qii'a  Talitnango  . une  lieue  jusqu'à  Guijtlac, 
5c  fepe  jufqu'à  Saint  Auguptn  at  las  Cutvas, 
Le  cretzirme,  trois  jufqu’à  laChautfée  du 
Lac  de  Mexico.  Volages  de  Gemlii  Carreri  ^ 
Tome  yi.  chap.  a. 
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lomptct  deuxfotc  bons  Ports,  qui  fe  nomment  Saint-Antoine  & Sant-Jago  • 
ou  Saint  Jacques.  Sa  Capitale , qui  pottoit  autrefois  le  nom  de  Mechoacan,  . 
a reçu  des  Elpagnols  celui  de  Valladolid.  C'eft  un  riche  Evêché.  Pafcuar, 
Saint  Miguel  & Saint  Philippe  font  trois  autres  Villes  bien  peuplées,  & 
lltiicesfort  avantagcufemcnt  dans  les  terres. 

La  troificmc  Province  eft  celle  de  Panuco.  Elle  tire  ce  nom  d’une  an- 
cienne yille  Indienne,  qui  le  conferve  encore,  quoique  les  Efpagnols  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Siilvara  dtl  Puerto , en  lui  donnant 
le  titre  de  Capitale  de  la  Province.  Sa  lltuation  clf  à deux  cens  foixantc- 
dix-fept  degrés  de  longitude  , & trente  degrés  vingt- quatre  minutes  de 
latitude  du  Nord,  fur  une  belle Riviete  qui  le  nomme  aufli  Panuco,  & qui 
va  fe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique , dont  la  Ville  eft  éloignée  de  quel- 
ques lieues.  Tampice,  Saint  Jacques  de  los  Vallès,  & quelques  autres  Places 
du  meme  Païs  méritent  à peine  le  nom  de  Villes. 

Cette  Province , célébré  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpagne , par 
les  fervices  que  Conez  reçut  de  fes  Habitans  , s’étend  fort  loin  dans  les  terres  ; 
c’eft-à-dire,  qu’étant  bordée  au  Notd-Eft  par  le  Golfe  du  Mexique,  ella 
court  jufqu’au  Mechoacan  , Bc  jufqu’aux  Montagnes  qui  environnent  le  Lac 
de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles , qui  a dé- 
robbé  le  titre  de  Capitale  à l’ancienne  Ville  de  Tlafcala,Cholula  , Tlafcala  , 
Goacocingo  , Segura  de  b Frontera  , Tepeaca , Xalappa,  & Vtra-Ctuz , prin- 
cipal Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  le  Golfe  du  Nlcxique. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  conlidérable  . depuis  que  le  Siège  Epil^ 
copal  y a été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituée  à i { lieues  de  Mexico, 
& trois  lieues  de  Tlafcala  , dans  une  agréable  Vallée  , éloignée,,  d’environ 
dix  lieues,  d’une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  de  nege  (ii). 
Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre  , & ne  le  codent  pas  i ceux  de  hlcxico: 
mais,  en  i<S97,  teras  de  fa  derniere  defcription  (ai),  fes  tues,  quoique 
droites  & fort  propres , n'étoienr  point  encore  pavées.  Elles  le  croifenc  les 
unes  les  autres  , vers  les  quatre  Vents  principaux.  La  grande  Place  eft  fermée, 
de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes , fous  lelquels  on  voit  de  riches 
boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par  l'Eglife  Cathédrale , qui  of- 
fre un  Portail  magnifique  & des  Tours  fort  élevées.  On  doit  juger  de  fa 
fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé,  qui  produifentà  l’Eveque  tfoooo  piaf, 
très-,  s 000  à chacun  des  dix  Chanoines,  14000  au  Doïen,  )iooo  au 
Chantre,  7000  à l’Ecolâtre,  & prefque  autant  à l’Archidiacre  & au  Tré- 
forier.  La  Ville  a plufieurs  Paroiifes , Sc  quantité  de  Couvens  &d’Eglifes>' 
dont  Catreri  rapporte  les  noms  (zj).  On  ne  comproit,  du  tems  de  Gage,‘ 
que  dix  mille  Haoitans  dans  cette  Ville  : mais  le  nombre  en  eft  fort  augmenté, 
depuis  la  derniere  inondation  de  Mexico  ; & cetre  taifon  explique  en  même- 
tems  la  diminutioa  extraordinaire  des  Habitans  de  la  Capitale.  L’air  d’An- 
geles  eft  d’une  pureté  qui  rend-les  maladies  fort  rares.  On  y fait  des  Drap» 

(xi)  Elle  fut  bîtie  en  T^jo  , furies  mi-i  (ix)  Par  Carrer!, 
ne»  d'une  Ville  Indienne,  nommée  C’tre*'  fxi)  Tome  S.  paitc  X40.  & précédentes. 
lUxcoapan  , par  l'ordre  de  Rom  Antoine  de  Vo'iez  fon  Jounal  au  Tome  XI.  de  ce  &c*'- 
Mendoza  , Vicerni  delà  NouTclIe  Efpagne.  cucil. 
uiifitprÀ  , page  8j.  j 
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qui  ne  font-  ps  moins  eftimcs  que  ceux  de  Ségovie  , d'cxcellcns  Chapeaux , 
éc  des  Verres , donc  le  Commerce  eft  d'aucanc  plus  conliderabic , que  c’eft 
la  feule  Verrerie  de  cette  Contrée.  Mais  rien  ne  fen  tant  à l’enrichir  que 
fa  Monnoie , où  l’on  fabrique  la  moitié  de  l’argent  qui  fort  des  Mmes  de 
Zacatecas  , comme  l'autre  moitié  fe  fabrique  dÂlexico.  Le  terroir  cil  fertile 
en  toutes  fuites  de  grains,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre;  6c  la  cam^ 
pagne  etl  remplie  de  belles  l'ermes  , entre  lefquellcs  Gage  vante  celle  de 
Ion  ordre,  où  l’on  entretient  plus  de  deux  éens  Nègres,  de  l'un  6c  de  l’autre 
fexe , fans  comprendre  leurs  Entans  dans  ce  nombre. 

Tlafcala  cil  lituée  fur  le  bord  d’une  Riviere  qui  fort  d’une  Montagne 
nommé  Atlancateptque , 6c  qui , arrofanc  la  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vince , va  fe  jeccer  dans  le  Golfe  par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville 
obtinrent  de  Charles-Quinc , après  la  Conquête , une  exemption  perpétuelle 
de  toutes  lôrtes  d’impôts  6c  de  tributs  : mais  , quoique  cette  faveur  eût  dû 
lêrvir  d la  rendre  long-tcms  florillànce,  il  paroît  que  rien  n’a  pu  l’empoiter 
fur  les  incommodités  de  fa  fituation.  Elle  a néanmoins  quatre  belles  rues  i 
qui  fe  nomment  encore  Tepttiepaqut , OtouluUo , Tiqculan , 6c  Quiahuii^tan^ 
La  première  ell  fur  un  côteau , éloignée  d’une  demie  lieue  de  la  Riviere  ; 
une  autre  eft  fur  le  revers  d’une  fécondé  hauteur , 6c  delcend  jufqu’au  bord 
de  l’eau.  Cette  fécondé  rue  croit  anciennement  fort  habitée.  On  y voïoit  une 
grande  Place  , qui  fervoit  de  Marché  , fous  le  nom  de  Tianguitili.  La 
troiliémc  6c  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Rdtimens  ont 
été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols.  L’Hôtel  de  Ville  6c  d’autres 
Edifices  publics  foiK  dans  la  Plaine , fur  le  bord  même  de  la  Riviere.  On 
voit  encore,  à Tlafcala,  des  Orfèvres ^ des  Plumalliers,  6c  fur-tout  des 
Potiers,  qui  fon(  d’aulli  belle  Terre  qu’il  s’en  fade  en  Efpagne-,  mais  tous 
Indiens , qui  ne  fe  fenient  plus  de  l’ancienne  nobledc  de  leur  Nation.  On 
parle  > dans  cette  Ville  , trois  langues  différentes  : l’une  qu’on  nomme 
Nakuahl , langue  des  Empereurs  6c  des  Counifans , qui  eft  encore  aujour- 
d’hui celle  des  principaux  Indiens  s la  fécondé  , nommée  Otoncir,  qui  efb 
le  langage  commun  -,  6c  le  Pinomtt,  qui  étoit  particuliérement  en  ufage 
dans  Ta  République  de  Tlafcala , mais  qui  pal&nt  pour  la  plus  grolliere  ne 
s’ell  confervée  que  dans  une  feule  rue  d’Arrifans.  Au  rt-fle,  on  a trouvé  par 
d’exaéles obfervarions , que  cette Républir^ue  ,fi  formidable  6c  li  vantée,  ne 
cornprcnoit  que  vingt-huit  Bourgades , ou  l’oii  comptoit  environ  cent  cin- 
quante mille  Chefs  de  famille.  Ocotelulco  6c  Tizatlan  - font  à prélent  les 
deux  rues  les  plus  habitées.  Il  y a dans  la  première  un  Couvent  de  Fran- 
eifeains  , 6c  deux  Chapelles  dans  celles  de  Tepetitpaque  ôede  Quiahuitzlan. 
Les  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnols  8c.  d’indiens-,  qui  mènent  une 
vie  afièz  douce,  parce  que  Tes  campagnes  voilînes  leur  fournident  du  blé 
6c  des  fruits  , 6c  que  l’herbe  croiflant  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands, 
arbres  , ils  y élèvent  des  Befliaux  i peu  de  frais.  Gage  apprit  que  la  premiers 
caufe  de  la  décadence  de  Tlafc.ala  fut  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols,  ouP 
Ibus  prétexte  que  certe  Ville  étoit  exempte  de  tribur,  emploioientle  Peuple- 
il  toute  forte  de  travaux  , fans  aucun  lalairc.  Quarante  ans  après , Carreri 
voulut  voir  aulli  les  relies  d’une  République,  qui  avoir  léfiflé  détour  tems- 
aiw- armes  de  l’Empire  Mexiquain,  6c  qui  avoir  aidé  Co'tez^à  le  détruite. 
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En  venant  de  N'.exico,  il  avoit  pallc  par  Mcxicatllngo  , qui  n’eft  aujourd'hui 
qu’un  Village;  par  Izracpalapa  & thalco,  qui  ne  fomicnnent  pas  mieux 
kur  ancienne  icpuratiun  ; par  Cordova  > Rio  Frio,  Tcfmolucca  & San- 
Martino  , qui  ne  Ibnr  que  des  Hameaux  ou  de  mauvaifes  Hôtelleries.  Il 
ne  lui  reftoïc  que  trois  lieues , qu'il  lit  par  des  Plaines  matécageufes  ; & 
pallant  la  Rivicre  à gué  , il  entra  dans  une  Ville  qu’il  ne  trouva  pas  diffé- 
rente d'un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers , & la  figure  du  Vailfeau  qui 
apporta  Cortez  .1  la  Vera-Cruz',  gravée  fur  les  murs  de  l’Eglife  Paroilliale , 
furent  les  feiils  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  Cholula , 
que  fa  cmiolité  lui  fit  aulll  vifircr , entre  Tlafcala  Sc  Puebla  de  los  Angeles , 
a du  moins  l'avantage  d'être  rempli  de  beaux  Jardins  ; Sc  quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  non  plus  le  nom  de  Ville,  il  eli  habité  par  quantité  de  riches  Mar- 
chands. On  voit , au  centre  de  cette  Place , une  ancienne  Pyramide , donc 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d'un  I lermite  (a 4). 

Guacocingo , qui  elf  un  peu  au  Nord  , entre  Tlafcala  Sc  les  Montagnes 
qui  fépatent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  eft  peuplé  d'environ  cinq 
cens  Indiens  & cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu'autant  de  pri- 
vilèges que  Tlalcila  , parce  qu’elle  joignit  auffi  les  forces  à celles  des  premiers 
Conqtiéians. 

S:gura  de  Ai  Fromera  , qui  fut  bâtie  par  Cortez  , pour  faciliter  aux  EC- 
pignols  le  pallâge  de  Vera  Cruz  à Mexico  , eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe  , un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  quelle  commande 
par  fon  élévation  , produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  & de  fruits. 
On  compte,  dans  fes  murs,  mille  Habitans,  Efpagnols éc  Indiens. 

Tepeacj  Sc  Culkua , font  deux  anciennes  Bourgades , qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu’elles  n’ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

Xalappa,  dernicre  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (15),  donc 
elle  n’ell  éloignée  ejue  de  cinq  ou  fix  lieues,  eft  une  Ville  Epifcopale  , qui 
n’a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Son  Siégé  eft  un  démembrement  de 
los  Ang-les;  mais  il  ne  lailfe  pas  de  valoir  dix  mille  ducats , parce  qu’il 
eft  litué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment , en  maiz , en  coche- 
nille & en  fucre.  Cette  Ville  eft  environnée  de  plufieurs  Bourgades  , où  l’on 
éleve  un  grand  nombre  de  Mules  Sc  de  Beftiaux  , qui  fervent  .auflî  â l’en- 
richir. 

Fera-Cru^  on  Saint-Jean  d'Ulua,  Port  moins  célébré  pat  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce , n’c-ft  pas  la  première  Ville  du  meme  nom  , que  Cortez 
liàtit  en  arriv.ant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête , à lix 
lieues  de  la  première  , dont  les  débris  fubliftent  encore  , avec  un  fort  petit 
n.nnbte  d'Habitans.  L’ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  des 
vents  du  Nord  , que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
blillemcnt  de  cette  importance  vis-à-vis  de  l’ille  d'Ulua  , où  la  Rade  eft  plus 
sûre  , Sc  défendue  d'ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y comptoit , du  tems  de 
Gage , environ  trois  mille  Habitans , parmi  Icfquels  il  s’en  trouvoit  plufieurs 
qu'on  eftimoit  riches  de  trois  & quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  Edi- 

(14)  Carreti , Tome  S. pages  it;  Sc  fui-  autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  quel- 
vantes.  ques  autres  Places.  Voicz  fon  Journal. 

^ij)  Gage  , ubi  fupri , Carreri  piit  un 
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fices  , fans  excepter  les  Couvens  & les  Eglifes  , étoicnc  de  bois  ; & la  prin- 
cipale force  de  la  Ville  confiftoit , dit-il,  en  ce  que  l’entrée  du  Havre  étoit 
très  dilHcile.  On  a vu,  dans  le  Journal  de  Carreri,  l'état  où  il  trouva  cette  Place 
en  1 697. 11  refte  à la  rcpréfenter  telle  quelle  efl  aujourd'hui , fur  les  Mémoires 
d'un  Vo'rageur  Anglois,  qui  paroît  avoir  apporté  beaucoup  d’exactitude  à fes 
obfervations. 

L’ancienne  Vera-Cruz  , qui  dans  fon  origine  avoit  été  nommée  aufll  yUla 
ricca  , & qu’on  appelle  aujourd’hui  plus  ordinairement  Fera-Crui  vitja  , pour 
la  diftinguer  de  la  Nouvelle,  cft  fituce  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a d'un 
côté  la  Rivière  , & de  l’autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable  , que  la  vio- 
lence du  vent  y pouffe  des  bords  de  la  hier.  Ainfi  le  terroir  eft  fort  inculte 
aux  environs.  Entre  la  Mer  & la  Ville  cft  unccfpcce  de  Bruiere,  remplie  de 
Daims  rouges.  La  Riviete  coule  au  Sud  ; & pendant  une  partie  do  l’année  , 
elle  eft  prelque  fans  eau  *,  mais  elle  eft  alfez  forte  , en  hiver  , pour  recevoir 
toute  forte  de  Vailfeaux. 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  Maifons.  Une  grande  Place  , 
qui  en  fait  le  centre  , offre  queloues  arbres  d’une  prodigieufe  grandeur.  L’air 
eft  fl  mal  fain  , dans  l’intérieur  des  murs , que  les  Femmes  quittent  toujours 
la  Ville  dans  le  tems  de  leurs  couches , parce  que  ni  elles  , ni  les  Enfans  qu’el- 
les mettent  au  monde  , ne  peuvent  réfirter  alors  â l’infeélion  ; &;  , par  un  ufa- 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  paffer  le  matin  , dans  tontes  les  rues , des 
ttouppes  de  Beftiaux  fort  nombreufes , pour  leur  faire  emporter  les  pcrnicieu- 
fes  vapeurs  qu’on  croit  forties  de  la  terre. 

Villa  ricca  , ou  la  vieille  Vera-Cruz  , étant  d.ins  cette  Mer  le  Port  le  plus 
voifin  de  Mexico  , oui  n’en  eft  éloigné  que  de  foixante  lieues  d’Efpagne  {16) , 
on  a continué  fort  long-tems  d’y  décharger  les  Vailfeaux.  Enfuite  les  dangers 
du  Port  ont  fait  penfet  à choifir  un  autre  heu.  Avant  qu’on  fe  fût  déterminé  à ce 
changement,  les  plus  riches  Négocians  ne  venoient  à l’ancienne  Ville  que 
dans  le  tems  où  les  Flottes  arrivoient  d’Efpagne.  Ils  faifoient  leur  féjour  ha- 
bituel à Xalapa  , Ville  fituée  à fêize  milles  de  la  Mer , fur  le  chemin  de  Me- 
xico ; mais  comme  ils  avoient  befoin  , i cette  diftance , de  quatre  ou  cinq 
mois  pour  décharger  les  Vailfeaux  Sc  f>our  tranfporter  les  marchandifes , 
une  incommodité  fi  nuifîble  au  Commerce  , les  fit  penfer  i prendre  un 
lieu  nommé  Buytron{ii) , fitué  dix-fept  ou  dix  huit  milles  plus  bas  fur  la 


fis)  La  plupart  des  Vo'i'ageurs  difent  !□ 
lieues. 

(17)  Il  s’eft  glilR  beaucoup  d'erreurs  , dans 
la  Géographie , fur  Ia  fituation  de  cette  fa- 
meure  Place.  Queloues-nns  la  mettent  au 
dii-hoitiéme  dégté  de  latitude  du  Nord,gc 
d'autres  an  dis-nuitiéme  trente  minutes.  La 
Carte  de  Popple  marque  dix-huit  degrés 
quarante  huit  minutes.  Hawkingi  veut  dix- 
neuf  dégrcs.  Mais , fuivant  les  oliferva- 
tions  de  Caranza , Pilote  de  la  Floue  en 
1718  , Veta  Ctiiz  eft  au  dix-neuviéme  dc- 
Cré  dix  minutes',  ir  fuivant  eellet  du  célébré 
H.illey  , qui  fout  poftérieures  , à dix  - neuf 
dégrés  douze  minutes.  Quantité  de  Cactet 


ont  commis  une  faute  beaucoup  moins  ex- 
cufablc  , eu  confondant  l'ancienne  îc  la 
nouvelle  Vera-Cruz.  Dans  l'Atlas  maritime, 
î<  dans  la  Carte  de  l’opplc  , l'Ifte  de  Sainr- 
Jean  d'Ulua  eft  placée , avec  fon  Cliâteau, 
vis-à-vis  de  l'ancienne  Ville  ; & l'Ifte  des  Sa- 
crifices , (jui  n'cft  qu'à  deux  milles  de  celle 
d'Ulua  {c  a un  mille  de  la  Côte , eft  reculée 
de  quarante  milles,  & fépiréc  de  la  Côte 
d'environ  trente  milles.  Quoique  l’Auteur 
du  Géographe  complet  diftinguc  par  leurs 
noms  Vcta-Ciuz  S:  Saint-Jean  d'Ulua  , U 
fcmblc  néanmoins  qu'en  mettant  le  Château 
à Vcra-Ciux,  il  cuiifond  mal-à-propos  cet 
deux  Liciu.  ' 
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nicmc  Côte,  vis-à-vis  de  Tlfle  Saint-Jean  d'UIua  , qui  n'eft  gueres  à plus  de 
huit  cens  pas  du  rivage.  Outre  la  dctenfe  que  le  Port  y reçoit  de  cette  llle  , 
contre  la  fureur  des  vents  du  Nord , on  trouva  qu’il  n'y  ialloit  que  iix  fe- 
niatnes  pour  décharger  les  VailPeaux  ; Sc  ces  deux  avantages  firent  prendre  la 
rclblution  d’y  bâtir  une  Ville,  qui  ell  aujourdhui  Vera-Ctuz. 

En  approchant  de  l'ifle  d’Ulua,  qui  efl  à l’entrée  du  Porc,  ou  pluc&t  qui 
fert  à le  tonner , fa  fituation  fait  juger  qu’il  feroit  dangereux  d’y  vouloir  en- 
trer dans  robfeuritc.  On  découvre  , a fieur  d’eau , quantité  de  petites  Roches, 
qui  n’ont  au  dehors  que  la  grolfeur  d’un  tonneau.  L’Ille  n’eft  elle  même  qu’un 
Rocher  fort  bas , qui  n’a  que  la  longueur  d'un  trait  de  fléché  dans  toutes  fes 
dniienhons.  Ces  detenfes  naturelles  font  la  force  de  la  Ville.  Cependant  l’ifle 
d'UIua  contient  un  Château  quarté  , qui  en  couvre  prefque  toute  la  furface. 
Il  cft  bien  bâti , & gardé  pat  quelques  Soldats , avec  quatre-vingt-cinq  piè- 
ces de  Canon  ôc  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confeflent  qu’il  doit  fon  ori- 
gine à la  crainte  qu’ils  eurent,  en  1568,  d’un  Capitaine  Anglois  nommé 
Hawkings  ; Tomfon  nous  apprend  en  effet , dans  la  Relation  de  fes  Vola- 
ges , qu’en  1555  il  ne  trouva  dans  l'Iflc  qu'une  petite  Maifon , avec  une  Cha- . 
pelle.  Seulement , du  côté  qui  fait  face  à la  terre , on  avoir  conflruit  un  Quai 
de  grofles  pierres  , en  forme  de  mut  fort  épais  , pour  fe  difpenfer  d’y  entre- 
tenir , comme  on  l’avoit  fait  long  teins , vingt  Negres  dos  plus  vigoureux  , 
qui  répatoient  continuellement  les  brèches  que,  la  Mer  & le  mauvais  tems 
fa<  foient  à l'ifle.  Dans  ce  mur  , ou  dans  ce  Quai , on  avoir  entremêlé  des  bar- 
res de  fer , avec  de  gros  anneaux  , aufqucls  les  Vailfeaux  étoient  attachés  par 
des  chaînes  ; de  fotte  qu’ils  étoient  fi  près  de  l’ifle , que  les  Mariniers  pou- 
voienc  fauter  du  Pont  lut  le  Quai.  Il  avoir  été  commencé  par  le  Viceroi  Dom 
Antoine  de  .Mendoza , qui  avoir  faitconflruire  deux  Boulevards  aux  extrémités. 
Hawlces,  qui  fit  un  Voïage  dans  le  Golfe  en  1571,  rapporte  qu’on  s’occupoit 
alors  à bâtir  le  Château -,  & Philips  rend  témoignage  qu’il  étoit  fini  en  1581. 
C'eft  donc  cette  Illc,  qui  défend  les  V ailfcaux  contre  les  vents  du  Nord , dont  la 
violence  eft  cxttême  fur  cette  Côte.  On  n’oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê- 
me , ni  dans  un  autre  lieu  qu’à  l’abri  du  roc  d’Ulua.  A peine  y eft-on  en  sûreté 
avec  le  fecouts  des  ancres  & l’appui  des  anneaux  qui- font  aux  murs  du  Châ- 
teau. Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vent  rompt  tous , les  liens , arra- 
che les  Vailfeaux  6c  les  précipite  contre  les  autres  Rochers,  ou  les  poulie 
dans  l’Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vailfeaux  & 
des  Maifons  , bien  loin  dans  les  terres.  Us  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverlét 
toute  l’étendue  au  Navire  le  plus  péfant  ( 18  ).  Depuis  le  mois  de  Mars 
Ijiifqu’au  mois  de  Septembre  , les  vents  de  bife  y foufllent  entre  le  Nord- 
Efl  & le  Sud-efl  : mais  , depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars , c’efl  le 
vent  du  Nord  qui  régné,  & qui  produit  d’affreux  orages,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  , de  Décembre  6c  de  Janvier.  Cependant.il  y a des  intervalles 

qu'étaot  à Vera-Crnz  en  Kif,  il  fut  té- 
moin des  horribles  effets  d’un  ouragan  , qui 
renverfa  ta  plus  grande  partie  des  maifons , 
ubifuprà  , l’art,  i.cbap.  S. 

de 


(18)  Havkes  rapporte  qu’.iiant  vu  nager 
quantité  d'arbres  vers  le  rivage  de  Vera- 
Crui , on  l’alTuta  qu'ils  y avoicsit  été  pouf- 
fes jiir  quelque  orage  , de  la  Floride  , qui 
en  cil  à crois  cens  lieues  j Sc  Gage  racomç 


Digiü.;ocl  - y..G<40^' 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  457 

de  beau  tems , fans  quoi  l’on  n’oferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette 
Mer.  Les  marées  mêmes  Sc  les  courans  y ont  peu  de  régularitc.  En  général 
le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  ves  les  Côtes  -,  ce  qui  rend  l’eau  beau- 
coup plus  haute  alors  le  long  du  rivage. 

Le  Port  de  Veta-Cruz  ne  peut  contenir  à l’aife  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vaitfeaux.  On  y entre  par  deux  Canaux  , l’un  au  Nord  , l’autre  au  Sud.  Outre 
l’Ifle  de  Saint-Jean  d’Ulua,  il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites  , que  les 
Efpagnols  nomment  Cayos  , Sc  les  Anglois  Ktys  , ou  Clés.  A deux  milles  , 
au  Sud  , eft  celle  des  Sacrifices  , où  Grijalva  & Fernand  Cortez  abordèrent , 
Sc  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  atfreufes  , des  papiers  enfanglantés  , 
& des  refies  de  Vidimes  humaines.  On  découvre  d peu  de  difiance  > en  venant 
du  Nord , les  Illes  de  Gallega , d’Anagada , Sc  quelques  autres. 

La  figure  de  Veta-Cruz  cfi  ovale , mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Efi  que  dans  celle  du  Nord-Ouefi.  Sa  longueur  elt  d’un  demi-mille  , Sc  fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  de  les  Maifons  régulières , quoique 
la  plupart  des  Edifices  foient  de  bois  , jufqu’aux  Eglifes  ; ce  qui  a produit 
fouvent  des  incendies  terribles  , qui  n’ont  point  empêché  qu’on  ne  les  ait 
rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Efi  coule  une  Riviere  , qui  prenant  fa 
fource  au  Sud  , defeend  vers  le  Nord  , fort  près  de  la  Ville  , & dc-là  fe  jette 
dans  la  Mer,  au  Nord-Eft,par  deux  bras  qui  forment  une  petite  Ifle  â fon 
embouchure.  La  Ville  cfi  muée  dans  une  Plaine  fabloneufe  & ftérile , envi- 
ronnée de  Montagnes , au-delâ  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  de  Bêtes 
fauvages , Sc  des  Prairies  pleines  de  Befiiaux.  Du  côté  du  Sud  font  de  grands 
Marais  , qui  contribuent  beaucoup  â rendre  l’air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
poulie  , comme  â Villa-Ricca , tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer  , que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu’entiérement  couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées 
d'argenterie,  Sc  les  Maifons,  de  porcelaine  & de  meubles  de  la  Chine.  Il  y a peu 
de  Noblelfe  à Vera-Cruz;  mais  les Négocians  y font  fi  riches,  qu’il  y a peu 
de  Villes  aufil  opulences  dans  l’Univers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  pallè 
pas  crois  mille , la  plupart  Mulâtres , quoiqu’ils  affeâent  de  fe  nommer  Blancs  , 
autant  parce  qu’ils  fe  croient  honorés  de  ce  titre  , que  pour  fe  diftinguer  des 
Indiens  Sc  des  Efclaves  Nègres.  On  ne  pallè  point  pour  un  Homme  de  confi- 
dération  parmi  eux  , lorfqu’on  n’efi  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piafires. 
Leur  fbbriecé  va  fi  loin,  qu’ils  fe  nourrilTènt  prefqu’uniquementde  chocolat  & de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  ; & les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap- 
panemens  d’en-haut , pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  , qu’elles  verroient 
néanmoins  volontiers , fi  leurs  Macis  leur  en  laillbient  la  liberté.  Si  elles 
forcent  quelquefois  , c’efi  dans  une  voiture  ; Sc  celles,  qui  n’en  ont  point , font 
couvertes  d’une  grande  mante  de  foie  , qui  leur  pend  de  la  tète  jufqu’aux  piés , 
avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit , pour  les  aider  â fe  conduire.  Dans 
l’intérieur  des  Maifons  , elles  ne  portent , fut  leur  chemife  , qu’un  petit  cor- 
fet  de  foie,lacé  d’un  trait  d’or  ou  d’argent  ; Sc  pour  toute  coefTure,  leurs  cheveux 
font  noués  d’un  ruban  fur  la  tête.  Avec  un  habillement  fi  fimpic  , elles  ne 
lailTènt  pas  d’avoir  une  chaîne  d’or , autour  du  cou , des  bralfelets  du  même 
métal  aux  poignets-,  Sc  des  émeraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hom- 
mes entendent  fort  bien  le  Commoiwy-mais  leur  indolciKC  naturelle  leur 
donne 'de  l’averfion  pour  le  travail.  On  leur  vjgit  fans  ceffe  des  Chapelets  Sc 
Tome  XII.  M m m 
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' des  Reliq'.ulres  aux  bras  & au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Sta^ 

^ Imajjes  de  Saints  (19). 

VI  LU  Esr^I  ^ ““di  chaud  que  mal  fain  , à Vcra-Ctuz  , dans  toutes  fortes  de  vents , 
cNi.  excepte  celui  du  Nord  , qui  foutlle  ordinairement  une  fuis  tous  les  huit  ou 

quinze  jours  , Sc  qui  dure  l’efpace  de  vingt  ou  vingt- quatre  heures.  11  eft 
alors  li  violent , qu'on  ne  peut  pas  fortir  d un  Vailleaii  pour  aller  au  rivage  -, 
& le  froid  qu’il  porte  avec  lui  ell  très  perijant.  Le  tems , où  l'air  cif  le  plus 
mal  fain  , eit  depuis  le  mois  d’Avril  jiifqu’aii  mois  de  Novembre  , parce  qu  a- 
lors  les  pluies  font  continuelles.  IX-puis  Novembre  jufqu’au  mois  d’Avril , le 
vent  & le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement , rendent  le  Pais  fort  agréable. 
Ce  climat  chaud  Se  mal  fain  régné  dans  l’clpace  de  quarante  ou  quarante-cinq 
milles  vers  Mexico;  après  quoi  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tempéré.  Les 
fruits  , quoiqu'exccllens , y caiifent  des  flux  dangereux  ; parce  que  tout  le 
monde  en  mange  avec  excès  , & qu’enfuite  on  boit  trop  avidement  de  l’eau. 
La  plupart  des  Vaifl'eaux  étrangers  perdent  ainfi , dans  le  Port  de  Vera-Cruz , 
une  partie  de  leurs  Equipages  ; mais  les  1 labitans  mêmes  ne  tirent , là-dciTus , 
aucun  avantage  de  l'expérience.  On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  cou-, 
vertes  de  nege , dont  le  fonimct  eft  caché  dans  les  nues , & qu’on  voit  dif- 
tinéfement  dans  un  rems  clair , quoiqu'elles  foient  à plus  de  quarante  milles 
fur  la  route  de  Mexico.  C’eft  là  que  commence  proprement  la  diflércnce  du 
climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal , mais, à parler  proprement,  l’u- 
nique Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Golfe.  Les  Efpagnols , Sc  peut- 
être  le  Monde  entier  , n’ont  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant  d’éten- 
due. C’cft-là  que  fe  rendent  toutes  les  richelfes  des  Indes  orientales  par  les 
Vaillèaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Port  d’Acapulco.  C’eft  le  centre  na- 
turel de  toutes  celles  de  l’Amérique  ; Sc  la  Flotte  y appxirte  annuellement , de 
la  Vieille  Efpagne , des  marchandifcs  d’une  immenfe  valeur.  Le  Commerce  de 
■Vera-Cruz,  avec  Mexico;  & par  >lcxico , avec  les  Indes  orientales  ; avec  le 
Pérou , par  Porto-Bello  ; avec  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord  , pat  Catha- 
genc  ; avec  Zapotecas , Saint-Alphonfc  & Guaxaca , par  la  Riviere  d’Alvarado  y 
avec  Tabafeo  , los  Zeques  & Ciiiapa  dos  Indos  , pat  la  Riviere  de  Grijalva  ; 
enfin , celui  de  la  Vieille  Eftagne , de  Cuba,  de  l’EIpagnole,  de  l’Yucatan,  &:c. 
rendent  cette  petite  Ville  u riche  , qu’elle  peut  palTer  pour  le  centre  de  tous 
les  tréfors  & de  toutes  les  commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mauvais 
air  caufe  le  petit  nombre  de  fes  Habitans , leur  petit  nombre  fait  aiifli  qu’ils 
, font  extrêmement  riches  , fie  qu’ils  le  feroient  encore  plus , s’ils  n’avoient  pas 
fouffert  des  pertes  irréparables,  par  le  feu.  Les  marchandifcs  , qui  viennent  de 
l'Europe  , font  tranfpottées  de  Vera-Cruz' à Mexico  , Xalippa  , Pucbla  de  los 
Angeles , Zacatec.is , San-Martino , Si  d'autres  lieux  , fur  le  dos  des  Chevaux 
& des  Mulets , ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  Bœufs.  La  Foire  reilcmblc 
à celle  de  Porto  Bello , mais  elle  dure  plus  long-tems  ; car  le  départ  de  la 
Flotte  , quoique  fixé  au  mois  de  Mai , eft  quelquefois  différé  jufqu’aii  mois 
d'Août.  On  n’embarqiie  l'or  fie  l’argent , que  peu  de  jours  avant  qu’on  mette 
à lu  voile.  Autrefois  le  Tréfor  roïal  étoit  envoie  de  hlcxico  , pour  attendra 

Carreri  nonunc  un  Efpaznol  dont  la  dévotion  lui  avoii  fait  talTcmblci  tous  les  Saints- 
da  Calendiier.  ^ 
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â A^era-Criiz  l’arrivée  cle  la  Flotte  : mais  depuis  que  cette  Place  fiit  furprile 
fiT  pillée  , en  i âS  5 , par  les  Boucannicrs  (}o) , il  s'arrête  â Pucbla  de  los  An- 
geles, où  il  demeure  jufqu’à  l’arrivée  des  VailFeaux  ; &:  fur  l’avis  qu’on  reçoit 
de  Vera-Cruz  , on  l’y  tranfporte  pour  l’embarquer  fur  le  champ. 

La  cinquième  Province  de  l’Audience  de  Mexico  cft  fituéc  au  Sud-Eft  , & 
porte  le  nom  de  Guaxaca , qu’elle  tire  de  fa  Capitale.  Ellecontient  quelques 
autres  Villes , dont,  les  principales  font  , Antequera  , Nixapa  , San-Jago , 
Aguatulco  ou  Guatulco  , Tuculula,  Capalita  & Tecoantepeque.  Le  Pais  eft 
extrêmement  fertile  en  Froment , en  Maiz  , en  Cochenille  & en  Cacao.  Quel- 
ques Ports , qu’il  a fur  la  Mer  du  Sud  , le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pérou.  Il  s'y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d’or,  d’argent  & de  cryllal. 

Phllieurs  Géographes,  qui  n’ont  pas  confulté  les  Voiageurs  , nomment  An- 
tequera pour  la  Capitale  de  cette  Province  : mais  fur  quelque  autorité  qu’ils 
fe  fondent,  ils  n’en  trouveront  point  de  comparable  à celle  de  Gage  qm  deligne 
Guaxaca , &;  qui  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , après 
avoir  vilité  ces  deux  Places  de  la  plupart  des  autres  Villes  du  Pais.  Cette  rai- 
fon  fera  trouver  ici  beaucoup  d’utilité  à fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico  , vers  le  milieu  de  Février , en  fe  détournanr  un  peu 
du  chemin  ordinaire, pour  fe  dérobberà  quelques  Importuns  qui  vouloient  s’op- 
pofer  à fon  Voiage.  Il  étoit  à cheval , avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre» 
mieres  marches , qu’il  lit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes , le  conduiùrent  à la 
petite  Ville  d’Atlizeo , lîtuée  dans  une  Vallée  de  fe.pt  lieues  de  tour,  qui  porte 
le  même  nom , Sc  qui  eft  li  fertile  en  Froment , que  Mexico  & plullcurs  Villes 
voifines  en  tirent  leur  fubliftance.  On  y voit  quantité  de  riches  Bourgs  , Ef- 
pagnols  & Indiens.  De  là  , commeni^ant  à marcher  de  jour , il  arriva  dans  une 
autre  Vallée , qui  fe  nomme  Saint-Paul , & qui , fans  être  fi  grande  que  celle 
d’Atlizeo  , eft  plus  riche  encore  , parce  qu’on  y recueille , chaque  année  , une 
double  moilfon  de  Froment.  On  le  feme  , la  première  fois , dans  la  faifon  or- 
dinaire des  pluies  ; & la  fécondé  fois,  en  Eté  , lorfque  la  première  moilTbn  eft 
recueillie.  Les  pluies  ceftanc  alors  , on  emploie  , pour  arrofer  la  Vallée  , un 
grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environ- 
née, & qu’on  a trouvé  l'art  de  conduire  ÔC  de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les 
Fermiers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  lii^uliere  opulence  , qu’un 
d’entr’eux  , chez  leqiiel  Gage  Sc  fes  Compagnons  palTerent  trois  jours  , ne  les 
fit  fetvir  qu’en  vainèlle  d’argent , les  logea  dans  des  Chambres  parfumées  , 
Sc  leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles , qui  favoient  parfaitement  la  Mu- 
fiquc(ji). 

Ils  continuèrent  leur  marche  , en  tournoïant , jufqu’à  Tafeo  , Bourgade 
d’environ  cinq  cens  Habitans , qui  font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite  , étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca , ils  fe  rendirent 
à Chautia  , qui  n’cft  pas  moins  riche  en  cocon.  Après  ce  Bourg , ils  trouvèrent 
une  Ville  nommée  Zumpango  , compqfée  d’un  mélange  d’Elpagnols  Sc  d’in- 
diens , la  plupart  fort  riches.  Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton, 


(}Q)  Elle  a elTuïé  Ia  meme  èirgrace  en 
17 IX)  Sc  èepuis  ce  teœs-là  les  Elpagnolt 
a>nc  bâti  ■ fur  la  Côte  , des  Tours  fort  éle- 
vées, où  Us  cnicecicaiiciK  contioucllemeac 


des  Sentinelles , qui  les  garantilTcnt  de  cec 
tcriibics  furprifes. 

Il)  Voiaees  de  Thomas  Case,  Parc.  U 
cbap.  7.  p.igc  (I. 
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du  Sucre  , & de  U Cochenille.  Au-deU  de  cette  Ville  , on  découvre  les 
Montagnes  de  Mifteque  , remplies  de  grands  Si  riches  Bourgs  d’indiens , où 
fc  fait  la  meilleure  foie  du  Pais  , Si  qui  produifent  audi  beaucoup  de  miel  Si 
de  cire.  Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur  commerce  à Mexico. 
D'autres  parcourent  le  Pais  , en  négociant,  avec  trente  ou  quarante  Mulets. 
Depuis  les  Montagnes  jufqu’à  Guaxaca  , Gage  ne  vit  rien  de  plus  confidétable 
que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois  cens  Habitans^  qui  ont  des  Eglifes 
fort  bien  bâties  , ornées  de  I.ampes  & de  Chandeliers  d’argent  , Si  de  riches 
Couronnes  fur  les  Images  des  Saints.  Mais  , dans  tout  le  chemin  , il  obferva 
que  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  d’Efpagne  , en  Maiz  , en 
Sucre  , en  Coton  , en  Miel  , en  Cochenille  , en  Fruits  de  plufieurs  efpcces , 
& fur-tour  fort  abondant  en  Bediaux  , dont  les  cuirs  palTcnt  pour  excellens,  &: 
font  une  des  principales  marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Pais  en  Efp.igne. 
On  lui  dit  qu’autrefois  les  Montagnes  de  Milleque  fournilToient  beaucoup  d or , 
Si  que  les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun  -,  mais  que  dans  la  crainte 
d’ètre  tyrannifes  par  les  Efpagnols  , ils  feignent  à prélent  d’avoir  perdu  la  con- 
noiflance  des  .Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à Guaxaca  , que  fa  Defetiption  fait  reconnoître 
pour  la  Capitale  de  la  Province , fur-tout  lorfqu’on  la  compare  à celle  qu’il 
fera  bientôt  d’Antequera.  C’eft , dit-il  , non-feulement  le  Siège  épifcopal  , 
mais  encore  la  réfidence  de  l’Alcalde  Major , dont  l’auiotité  s’étend  iulqu’A 
Nixapa , Si  prefque  jufqu’à  Tecoantepeque , Place  maritime  fur  la  Mer  du  Sud. 
Sans  etre  une  grande  Ville  , Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  (ituation  ed  à 
foixante  lieues  de  Mexico , dans  la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  fît  préfenc 
à Cortez  , avec  le  titte  de  Marquis  del  Vallé.  Cette  Vallée  , qui  a quinze 
milles  de  long  & dix  de  large  , ed  arrofée  par  une  Riviere  fort  poidbneufe, 
dont  les  bords  font  toujours  couverts  d’un  grand  nombre  de  Bediaux , fur-tout 
de  Brebis  qui  fournilfent  d’excellente  laine  aux  Manufaéhires  de  los  Angeles. 
Les  Chevaux  de  ce  Canton  palFent  pour  les  meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
On  n’en  edime  pas  moins  les  fruits  & le  fucre  ; & de-là  vient  que  les 
confitures  de  Guaxaca  l’emportent  fur  celles  de  toute  l’Amérique.  La  Ville  n’a 

Îias  plus  de  deux  mille  Fiabitans.  Elle  ed  ouverte  , c’ed-à-dire  , fans  murail- 
es  , fans  badions  & fans  artillerie  ^ comme  toutes  les  Villes  du  Pais  , à la 
réferve  des  Places  maritimes.  On  y compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes , qui 
font  tous  u'unc  opulence  extraordinaire , mais  entre  Icfquels  celui  de  Saint 
Dominique  tient  le  premier  rang  , par  fon  Trefor  , qu'on  edime  deux  ou 
trois  millions  , & par  la  beauté  de  fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richeflês  à 
la  grande  Riviere  d’Alvarado , où  la  lienne  fe  jette , Si  qui  lui  ouvre  uiv 
Commerce  sûr  avec  Vera-Cruz  , par  las  Zapotecas  & Saint-Alphonfe  ; fut 
quoi  Gage  obfetve  qu’il  ed  étonnant  que  les  Efpagnols  n’aient  pas  une  feulé 
Place  de  défenfe  , ni  la  moindre  garde , le  long  de  cette  Riviere  , qui  mon- 
te jiifques  dans  le  centre  du  Pais.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  navigable  pour  ■ 
les  grands  Navires,  il  feroit  aife,  dit-il,  d’y  pénétrer  avec  des  Brigantins, 
ou  du  moins  avec  des  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  tranf- 
port  des  marchandifes.  Enhn  , l’air  de  Guaxaca  edfitemperé,  les  provillons 
y font  dans  une  fi  grande  .abondance , Si  la  fituation  en  ed  fi  commode  , 
entre  le  Port  de  Tecoantepeque  fut  la  Mer  du  Sud , & Vera-Cruz  fur  celle- 
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du  Nord  , qu’il  n’y  a point  de  Ville  en  Amérique  où  Gage  & fes  Compa- 
gnons fe  fullcnc  établis  plus  volontiers  (ja). 

La  première  Place  qu'ils  rencontrèrent,  en  continuant  leur  Voïage,  fut 
Antequera , grand  Bourg  d'indiens , dans  lequel  Gage  ne  loue  <fue  la  cAumr 
avec  laquelle  il  y fut  re^u.  Dc-là  il  fe  rendit  à Nixapa  , Ville  eâtie  fur  un 
des  bras  de  la  Riviere  d Alvarado  , & par  confequent  d’un  riehe  Commerce. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  mille  tlp.ignols  Sc  Indiens.  On  y 
recueille  beaucoup  d’indigo  , de  fucre,  de  cochenille , de  particuliérement  de 
cacao  & d'Achiote  , dont  on  fait  le  chocolat.  Gage  obfetvc  que  les  Anglcis 
& les  Hollanduis , qui  enlevoicnt  des  Navires  l-dpagnols  chargés  de  cette 
marchandife , croioient  faire  un  butin  méprifable  , parce  qu’ils  ne  favoient 
point  encore  qu’elle  a la  vertu  de  fortilicr  l’eftomac  ( j j). 

De-U , il  s’avança  vers  Aguatulco  6c  Capalita  , deux  Villes  alfiz  grandes , 
Etuces  dans  un  Pais  bas  6c  marécageux,  où  l’on  nourrit  quantité  de  B.lliaiix , 
& où  les  fruits  font  excellens.  Tecoantepeque , qui  fuit  Capalita , eff  une 
Place  maritime,  dont  le  Porc  ferr  de  retraite  aux  petits  Bâtimens  qui  font 
le  Commerce  d’Acapulco , de  Realejo  , de  Guarimala  , & de  Panaina.  Les 
Vaidâux  , qui  viennent  de  Callao  6c  des  autres  Ports  du  Peiou  à celui, d'A- 
capulco , relâchent  audi  à Tecoantepeque , lorfqu’ils  ont  le  vent  contraire. 
Ils  n’y  font  défendus  pat  aucune  forte  de  fortincation.  C’ed  une  Rade  ou- 
verte , par  laquelle  il  e(l  toujours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des  cotirfes 
dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  , depuis  Acapulco  jufqii'à 
Panama , c’eft-à-dire  , dans  une  étendue  de  plus  de  llx  cens  cinquante  lieues  , 
n’a  point  d'autres  Ports  que  celui-ci , pour  Guaxaca  , celui  de  la  Trinité  pour 
Guatimala  Realejo  ; pour  Nicaragua  , 6c  le  Golfe  des  Salines  pour  les  petits 
Vailfeaux  qui  vont  à Coda  ricca.  Ils  font  fans  defenfe,  6c  véritablement 
ouverts  à tous  les  Avanturiers  qui  ne  craindroient  pas  de  faire  le  tour  du 
Xlonde  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (54).  Tecoantepeque  ed  le 
meilleur  de  cous  les  Ports  du  Pais  pour  la  pêche.  Gage  rencontia  Ibuvcnt , 
dans  fa  route , des  Convois  de  quatre-vingt  6c  cent  Mulets , chargés  de 
Poidbn  falé  pour  Guaxaca  , Mexico  6c  los  Angeles.  Depuis  ce  lieu  jiifqu’à 
Guatimala,  le  chemin  ed  plat  6c  fon  uni  le  long  des  Cotes  de  la  Met  du 
Sud  , par  les  Provinces  de  Soconufeo  5c  de  Siichutepeque  (}  5 ). 


(}t)  l/H  fupri,  page  <7. 

(ij)  Ibidem,  page  71. 

(|4)  Gage,  ihd.  page  7).  Il  paroît qne 
c'ed  fur  ce  récit  que  pluficurs  Avamuriers 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  lüttune 
dans  la  Mer  du  Sud.  Dampicr  avoue  plu- 
£curs  fois  qu’il'  avoir  profite  de  la  Rclacion 
de  Gage. 

(n)  Le  même  Dampier,  parcourant  les 
Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
en  KSr , entra  dans  le  Port  de  Tecoantepe- 
que ; mais  Ce  rappcllanr  mal , apparemmenr, 
le  récit  de  Gage , il  lui  donne  le  nom  de 
Gatulco , & femblc  prendre  i'un  pour  l’autre. 
Voici  la  defeription  qu'il  fait  de  ce  Port. 
» Ucd  à quinu  dégrca  ttente  minutes  de 


» latitude  du  Nord  . éc  on  des  meilleurs  du 
» Mciique.  A la  difiaucc  d'environ  iin  mille 
» de  rentrée  du  Havre  , on  trouve , du  côte 
» de  l'Elf  , tine  pettte  Ifle  fort  proche  de 
i>  la  terre I S:  du  coté  dcl'OucA,  un  gros 
a.  Rocher  ctetii , oti  la  Mer , qui  y entre 
n & qui  en  fort  continucUemeirt , fait  un 
n bruit  qu'on  entend  de  fort  loin.  Chaque 
M vague  , qui  entre  dans  cette  Roche  , fait 
B fottir  l'eau  par  un  petit  trou  qui  cll  au 
B fommec , comme  par  un  luiau  , Se  lui 
B fait  faire , en  fortant , à-peo-ptès  la  figure . 
B de  l'eau  que  jettent  les  Baleines.  Les  Ef- 
» pagnols'ja  nomment  le  Buffjdore.  Parts 
n le  calme'  meme  , la  Mer  fait  fottir  l'eau 
B pat  ce  trou  > de  forte  qu’en  tout  tems , 
M m ni  iij 
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Qiioii]u’on  ignore  fes  bornes  exactes  de  la  Province  de  Guaxaca  , & qne 
le  Voïagciir  , auquel  on  s’attache  ici  , n'eût  [tas  d’autre  delFcin , dans  cette 
route  , que  de  le  rendre  à Cliiapa  , on  ne  peut  manquer  l'occalion  de  nom- 
mer après  lifi  quatre  Bourgs  fort  riclies , qu’il  place  aux  environs  de  Tecoan- 
tepeque.  Il  fait  obfetver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quartier  , fe 
ternittient  de  même.  Ainlî  les  quatre  Bourgs  qu’il  vilira  fucccllîvement  s’ap- 
pellent , UlUq’cque  , Peatepeque  , Sanatepeque  &:  Tapanatepeque.  Cette  Plaine, 
dit  il  I eft  II  decouveite  du  côté  de  la  Mer,  & le  vent  y fouftleavec  tant  de 
violence,  que  les  Voiageurs  ont  peine  à fe  foutenir  fur  leurs  Chevaux  ou 
leurs  Mulets;  ce  t^ui  n’empêche  point  qu’elle  ne  foit  remplie  de  Belliaux. 
Cage  eut  beaucoup  a foufftit  pendant  deux  jours , pour  fe  rendre  du  premier 
de  ces  Bourgs  au  fécond  , tjuoique  la  diflancc  foit  médiocre.  D’Ecatepeqtte, 
il  découvrit  les  luiutcs  Montagnes  des  Quclencs.  On  l’avoit  averti  qu’elles 
étoient  dangereufes , parce  qu’il  s’y  trouve  des  palEiges  fort  étroits , & d’une 
élévation  qui  expoTc  les  Voiageurs  à des  coups  de  vents  li  furieux  , que  les 
Hommes  & le;  Chevaux  font  quelquefois  renverfés  de  cette  hauteur,  Sc 
périllent  miférablement  dans  les  précipices  qui  font  au-delTous.  La  feule  vue 
de  ces  affreux  Rochers  caufe  de  l'épouvante.  Gage  ne  pouvoir  les  éviter 
qu’en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  deSoconufeo  ; mais  c’etoit  fe  détourner 
beaucoup , & fe  mettre  dans  la  nécelEté  de  prendre  enfuite  par  Giutimala. 
Il  réfolut  , .1  toutes  fortes  de  rifqucs , d’aller  jufqu’à  Tap.tnatepeque  , qui  cil 
au  pié  des  Quelenes , en  remettant  à délibérer,  dans  ce  lieu,  fur  les  lu- 
mières qu’il,  y rccevroit  des  Habitans.  Il  y arriva  le  loir  , après  avoir  palTc 
par  Sanatepeque.  Depuis  Guaxaca  , il  n’avoit  tien  vu  de  plus  agréable  que 
le  Pais  qui  cil  bordé  par  les  Montagnes  ; comme  lî  le  Ciel , dit-il , avoit 
voulu  tairembler  , à l’entrée  d’un  n terrible  palTage  , tout  ce  qui  peut  en 
adoucir  l’horreur.  Les  Beftiaux  y font  en  il  grand  nombre  , qu’une  feule 
Ferme  Indignne  nourrit  trois  & quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  Sc  le  Gibier 
n’y  font  pas  moins  abondans.  Il  n’y  a point  de  Canton  , depuis  Mexico,  où 
le  Poilibn  foit  meilleur  & 11  commun.  Les  RuilFeaux , qui  defeendent  des 
Montagnes  apponent  une  eau  charmante  , dont  il  eft  (1  facile  aux  Habitans 
d'arrofer  leuis  Jardins , qu’ils  y ont  continuellement  toutes  fortes  d’herbes  Sc 
de  légumes.  Les  oranges , les  limons , les  figues  , Sc  quantité  d’autres  fruits, 
s’y  préfentent  de  toutes  parts  ; & leurs  arbres  y fournillent  allez  d’ombre,  pour 
faire  fupporter  aifément  la  grande  chaleur  du  climar. 

L’air  etoit  fi  tranquille  , que  Gage  Sc  les  Compagnons  y prire.nt  confiance  , 
& fe  déterminèrent  à tenter  le  p.tiragc.  On  les  allura  que  le  fommet  le  plus 

n c’cll  une  bonne  enfeigne',  pour  trouver  le  „ d'eau  douce , qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Il 
•>  Havre , qui  a trois  milles  de  lonj».  4t  un  de  » y avoit  aucrcfbis  là  un  Village  d'Efpa. 
n lar^rc  , tirant  au  Nord-Ouell.  le  eô;è  de  n gnols;  mais  à prcfcnt,il  n'y  relie  qu'une 
„ l'OiiclicB  le  meilleur  mouillage  pour  les  pc-  >,  petite  Chapelle,  emte  deS  arbres,  à loo 
n tits  VailTaux  ; on  y cil  fort  à couvert  : au  » pas  de  la  Mer.  Le  Pais  eft  orné  de  fort 
» lieu  qu’ailleitts  on  eft  fouvent  capofé aux  » grands  arbres  fleuris,  qui  font  de  loia 
K vents  du  Sud  Oueft.  Le  fond  eft  bon  par  n un  eflet  très  agréable.  Je  n'ai  tien  va 
„ tout , depuis  lii  biafl'cs  jufqu'a  feize.  Le  ,»  de  pareil  ailleuis.  Dampitr  , yoiu^t 
» Havre  eft  borné  par  une  teire  unie  Sc  autour  du  Monde , Tome  I.  pages  148  Se 
w fabloneufc , très  propre  au  debarquement.  14p. 
fé  On  tiouvc,  au  fond,  uu  beau  ruilTcau 
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haut  n‘écoit  que  de  fept  lieues  , & qu’une  lieue  au-delà  , ils  trouveroienc  à 
l’entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  retmes  du  Pais,  où 
l’on  nourrillbit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  Sc  de  Beftiaux,  & qui  étoit 
la  demeure  habituelle  d’un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  de  Tolede  ,-ehez 
lequel  ils  comptoient  d'être  bien  reçus.  Les  Habitans  de  Tapanatepeque  leur 
donnèrent  deux  Guides  Indiens , avec  une  provilîon  de  vivres , qui  devoir 
fulHcc  pour  un  jour.  Ils  partirent  bien  montes.  Leurs  avantures , & la  naïveté 
de  Gagea  peindre  fes  craintes , jettetont  quelque  agrément  fur  une  delciip- 
tion  , dont  la  fccherelfc  fe  fait  quelquetuis  trop  fentir.  Emploions  jufqu'à  les 
termes. 

Quoique  ces  Montagnes  fe  falTent  alTez  remarquer  par  le  grand  nom'arc 
de  leurs  pointes  aigiies,  & qu’elles  foient  compofccs  de  quantité  de  têtes  , 
qui  fe  joignent , fous  le  nom  de  Quclcncs , on  ne  connoit  bien  que  celle 
qu’on  appelle  Ma<]uitjpa  , parce  que  c'tll  la  feule  qu’on  puilic  traverfer , 

rur  entrer  dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner , nous  commenç.îmes 
monter  cette  h.aute  & raboteufe  Montagne  ; Sc  nous  nous  ariêiànics  le  loir, 
dans  un  lieu  plat , qui  rellemblc  à un  Pré  , fitué  fur  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  firent  obfetvcr  qu’il  y avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende- 
main. Nous  foupâmes  joieufement , de  dans  cette  cfpcrance  , les  provilions 
furent  peu  n\énagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aulli  de  quoi  paître.  La  nuit  étant 
venue  , nous  nous  endormîmes  agréablement , au  bruit  des  fontaines  qui 
couloient  entre  les  aibtes.  L’air  du  matin  nous  paroilHint  aulli  calmd  que 
celui  du  jour  jirécédent,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui  nous  rclloit  de 
vivres , pour  être  en  état  d’avancer  plus  légèrement.  Mais  nous  n’eiimcspas 
fait  mille  pas  , en  continuant  de  monter , que  nous  entendîmes  le  vent , 

Î|ui  commençoit  à fouiller.  Il  devint  plus  impétueux,  à chaque pasque  nous 
aillons  -,  & bientôt  il  le  lut  tellement , que  nous  demeurâmes  incertains  li 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces  , ou  nous  arrêter.  Cependant  les  Guides 
excirerent  notre  courage , en  nous  difant  que  nous  .avions  déjà  fait  la  moitié 
du  chemin.  Ils  nous  airurerent  que  ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  pis  étoit 
de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plus  loin  , prés  d’une  Fontaine  , 
fie  dans  une  Loge  qu’on  avoit  drelfée  foüs  des  arbres , pour  les  Voiageurs  qui 
fe  trouvoient  futpris  par  la  nuit , ou  arrêtés  par  la  force  du  vent. 

Nous  montâmes , avec  beaucoup  de  peine  , jufc]u’au  lieu  qu’on  nous  an- 
nonçoit , fi:  nous  le  trouvâmes  tel  qu’on  nous  l’avoit  repréfenté.  La  Fontaine 
fie  la  Loge  nous  furent  également  agréables  : mais  le  vent  , dont  la  violence 
ne  faifoit  qu’augmenter , redoubla  fi  vivement  nos  craintes,  qu’aucun  de 
nous  ne  fe  lentit  la  hardielfe  d'avancer  , ni  de  retourner  en  arriéré.  La  nuit. 
approchoit.  Il  ne  nous  reftoit  rien  pour  fouper.  Tandis  que  nous  nous  regar- 
dions les  uns  les  autres  , fans  favoir  comment  nous  ajrpaifetions  la  faim  "qui  • 
^commençoit  à nous  prefTer,  nous  apperçûmes  entre  les  arbres,  un  citronicr' 
chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient  aigres;  mais  nous  ne  laiiràmes  point 
d’en  manger  avidement , affez  fatisfaits  de  la  facilité  que  nous  avions  à les- 
cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus  imnétucax  que  jamais. - 
11  étoit  impolfible  d’avancer  en  monraui,  fie  prelquc  auln  dangereux  de  def- 
cendre.  Nous  nous  déterminâmes,  par  le  confeil  même  de  nos  Guides,  à'- 
paifer  plutôt  le' jour  entier  dans  la  Loge,  que  de  hafarder  témérairement: 
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notre  vie.  I.es  citrons  aigres  & l’eau  Je  Fontaine  furent  notre  feule  nourri- 
ture. tepenJant  j’oblervai  que  les  Indiens  niettoient , dans  leur  eau,  une 
pouilre  dont  ils  avoient  quelques  lathets  pleins,  ils  avouèrent  qfle  c croit  de 
la  piSnilre  de  leurs  g.îteaux  dcMaiz  , dont  ils  croient  accoutumes  à taire  une 
petite  proviûoii  pour  ce  Voiage.  Nous  en  achetâmes  d'eux  un  lâcliet , qu’ils 
nous  firent  paiet  vingt  fois  au-dellus  de  fou  prix.  Ce  foible  fecours  nous 
loutint  pendant  tout  le  jour  ; Clc  vers  le  foit , nous  nous  endormîmes  dans 
la  refolurion  Je  braver  le  lendemain  tous  les  dangers , foit  pour  arriver  au 
fommet  de  la  .Montagne , ou  pour  retourner  à Tapanatepeque.  Lèvent  aïant 
paru  diminuer  un  peu  , dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  , nous  nous  dif- 
polions  à partir  le  marin  pour  avancer  , lorfqu’il  redevint  plus  violent. 
Nous  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il  ne  taifoit  qu’augmenter , l’impa- 
tience d'un  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut,  pour  obferver  les  palfages  & nous  en  faire  fon 
rapport , dans  l’idée  qu’on  avoir  pu  grollir  le  danger.  Il  revint  deux  heures 
après  , d:  nous  dit  que  nous  pouvions  monter  fans  crainte  , en  conduifant  nos 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  croient  d'un  autre  avis  *,  ce  qui  nous 
fit  palfer  le  relie  du  jour  en  ccntellition.  L’eau  , les  citrons  aigres  & la  pou- 
dre Je  maïz  furent  encore  notre  unique  relTburce.  Mais  on  ne  s’endormit , 
qti’après  avoir  abfolument  réfolu  de  meprifer  toutes  les  ditlicultcs  fi  le  vent 
n croit  pas  cinnge  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  même,  Jeudi  au  matin  , qui 
croit  le  cinquicme  jour.  Alors , notre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la 
faim  , qu’après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  à la  Mer  & aux  Vents  , 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets,  pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  la 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit,  fut  l'écorce  d’un  grand  arbre , nos 
noms , & le  nombre  des  jours  que  nous  avions  p.illcs  à jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  alfez  long  rems,  avec  le  fcul  embarras  dercfifter  au  vent. 
Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  & taillés  dans  les  Rochers  fervoient  d 
nous  foutenir  , ^ nous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Audi 
quittâmes  nous  nos  Mulets  , pour  marchera  pié  ;&le  chemin  nous  en  parut 
plus  ficilc.  Mais  lorfque  nous  itimes  au  fommet  de  Maquilapa  , qui  fignifie 
d ins  la  langue  du  Pais  , une  tête  fins  poil  , nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  on  nous  avoir  menaces.  Nous  regrettâmes  la  Loge  & nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  ell  véritablement  cliauve  , c’ell-à-dire , fans  ar- 
bres, fans  pierres  Sc  fans  la  moindre  inégalité  qui  puilfe  fervir  d’abri.  Elle 
n'a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ; mais  elle  ell  fi  étroite  , lî 
rafe  8c  h élevée  , qu’on  fe  fent  tourner  la  tête  en  y arrivant.  Si  l’tjn  jette  lés 
yeux  d'un  côté , on  découvre  la  vafte  Mer  du  Sud  , fi  fort  au-delTbu$  de  foi  , 
que  la  vüe  en  eR  éblouie.  De  l’autre  côté  , on  n’apperçoit  que  des  pointes  de 
rochers  8c  des  précipices  de  deux  ou  rrois  lieues  de  profondeur.  Entre  deux 
fpecbacles  , fi  capables  de  glacer  le  fang  , le  palTage  ou  le  chemin  n’a  pas 
dans  quelques  endroits  , plus  d’une  toife  de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  di- 
minué , nous  n’eûmes  pas  la  hatdielTe  de  palfer  fur  nos  Mulets.  Nous  en  laif- 
fâmes  la  conduite  aux  Indiens  ; 8c  nous  courbant  fur  les  mains  8c  les  genoux  , 
fans  ofer  jetter  un  regard  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  , nous  palTamcs  aulli  vite 
qu’il  nous  fut  polTibIc  , l’un  après  l’autre  , fur  les  traces  8c  dans  la  pollure  des 
liètes  qui  palferent  devant  nous.  AullI-côt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu 
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Ivge  , encre  des  arbres  > où  la  crainte  nous  pennic  de  nous  relever , nous 
regardâmes  plus  hardiment  derrière  nous  ■,  mais  nos  premières  rériexions  tom- 
1x;renc  fur  notre  folie  , qui  nous  avoir  fait  prendre  un  fi  dangereux  chemin  , 
pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n’avions  pas  moins  perdus.  De-U  nous 
nous  rendîmes  fans  peine  à la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolede  > où  , dans 
i'airoiblifTemenc  de  nos  forces  > par  le  jeûne  , la  fatigue  & la  crainte  , notre 
vflomac  eut  befoin  de  quelque  cems  pour  fouffrir  d'autres  nourritures  que  des 
bouillons  & du  vin  {^6). 

La  fixiime  Province , qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu’on  y connoKTe , 
occupe  une  grande  Côte  du  Golfe  de  Mexique,  à laquelle  on  donne  environ 
quarante  lieues  de  long , fur  la  même  largeur.  Elle  ell  bordée , au  Nord , par 
la  Baie  de  Campeche;  à l’Eft , pat  l’Yucacan  ; au  Sud  , par  la  Province  de 
Chiapa  , 6c  i l’Oueft , par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  fa  fertilité  , fur.  tout 
en  Cacao  , qui  fait  fa  principale  ticheire  ; mais  les  pluies  , qui  durent  neuf 
mois  de  l’année  , y rendent  l'air  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafeo , 
dont  elle  tire  fon  nom  , fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Côte  ; ce  qui  la  fait  nommer  aufli  Sutura  Signera  de  la  Ficloria.  Elle  eft  â 
dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord  , ôc  deux  cens  quatre- vingt- cinq  de 
longitude.  Sa  Riviere,  qui  fe  nomme  aufli  Tabafeo , ou  Grijalva , forme , avec 
celle  de  Saint-Prerre  & Saint- Paul , une  Ifle  d’environ  douze  lieues  de  long  6c 
quatre  de  large. 

Dampier  eft  le  fcul  Voi'agcur  qui  ait  obfervé  fbigneufemenc  cette  Côte  . 
pendant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeene.  il  nous  apprend  que 
ta  Riviere  de  Saint  - Pierre  6c  Saint  - Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  qui  commencent  à plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  6c  qui  cirent  leut 
nom  d’une  Ville  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d’abord  aifez  loin  vers 
l’Eft,  jufqu’à  d’autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord.  A douze  lieues 
de  la  Mer , elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l’Oueft  fe  jette  dans  la  Ri- 
viere de  Tabafeo  ; l’autre  fuit  fon  cours  jufqu’â  quatre  lieues  de  la  Mer , où 
il  fe  divifê  aufli  en  deux  branches , dont  la  plus  avancée  â l’Eft  forme  l’Ifle  des 
Bœufs  , qu’elle  fépare  du  Continent , 6c  va  fe  jecter  dans  un  Lac  qu’on  nom- 
me des  Guerriers.  L’autre  , gatdam  fon  cours  6c  fon  premier  nom  , fe  jette 
dans  la  Mer , entre  l’Ifle  des  Bœufs  6c  celle  de  Tabafeo.  Son  entrée  eft  bou- 
chée pat  une  barre  , qui  n’empêche  point  les  petits  VaifTeaux  d’y  pafTer  avec 
le  fecours  de  la  Marée  , 6c  le  mouillée  eft  excellent  au-delâ  , fur  quinze  ou 
feize  piés  d’eau.  Quelques  Boucaniers  , oui  avoient  remonté  cette  Riviere  , 
alfuroient  qu’elle  eft  fort  large  avant  fa  aivifion  ; 6c  que  plus  loin  , dans  le 
Pats , elle  a for  fes  bords  plufieurs  ^ran^es  Bourgades  Indiennes  , dont  la  prin- 
cipale fe  nomme  Semmafinia  ; qu  on  y trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaoiiets 
6c  de  Plantains  , 6c  que  le  Pais  eft  d’une  extrême  fertilicé  fur  les  deux  rives. 
Les  terres  les  plus  incultes  y font  chargées  d’arbres  fort  hauts , 8c  de  plufieurs 
efpeces  -,  6c  dans  quelques  endroits  , peu  éloignés  de  la  Riviere  , on  voit 
de  grandes  Savanes  , remplies  de  Vaoies  , Âe  Chevaux , 6c  d’autres  Bêtes 
Ikuvages. 

Le  Bras  occidental  de  la  Riviere  de  Saint-Pierre  6c  Saint-Paul  ne  fe  jette 
dans  celle  de  Tabafeo  qu’à  quatre  lieues  de  1a  Mer  , après  avoir  coulé  hait  ou 
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neuf  lieues  vers  le  Nord-Outft.  Elle  aide  ainfi  à former  l’Ifle  de  Tabafeo  » 

'nÔu-  longue  de  douze  lieues  > & large  de  quatre  , à fon  Nord  j du  moins  i • 

Espa.  compte  quatre  lieues  depuis  la  Riviete  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul  juf- 
qu'à  l’embouchure  de  celle  de  Tabafeo,  & le  rivage  s'étend  de  l'Ell  à l’OuclL 
Pendant  la  première  lieue  , vers  TER  , le  terrein  e(i  couvert  de  Mangles  , & 
l’on  trouve  quelques  Baies  fabloneufes.  Le  côté  de  l’üueft  eft  fabloneux  aufll 
jufqu’à  la  Riviere  de  Tabafeo , &c  la  Mer  y eft  fort  grofle.  Le  Nord-Oueft  eft 
rempli  de  ees  arbres  qu’on  nomme  Guavtrs  , dont  on  y trouve  quantité  d’ef- 
peees  , qui  donnent  toutes  un  fruit  cxeellent.  Cet  endroit  parut  délieieux  à 
Dampier.  11  y vit  des  Coeos  & du  Railin.  Les  Savanes  y font  natutellement 
environnées  de  Boeages  , de  Guavets  , & très  bien  fournies  de  Vaehes  fauva- 
ges , qui  s’engraiftent  de  leurs  fruits.  Ces  fruits , dit-il , étant  remplis  de  pe- 
tites graines , que  les  Vaches  avallent  entières , fé  qu’elles  rendent  de  même , 
prennent  racine  dans  leur  dente  & de-là  vient  l’étrange  multiplication  de 
l’efpece  ( j 7). 

La  Riviere  de  Tabafeo,  ou  deCrijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  du  Golfe  de 
Campcche  , prend  aulli  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de  Chiapa  , mais 
beaucoup  plus  à l'Oucft  que  celle  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul.  De-là  , elle 
coule  vers  lé  Nord-Eft  jufqu’à  quatre  lieues  de  la  Mer , où  elle  reçoit  le  bras  de 
l'autre.  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  d’environ  deux  milles.  Elle  n’a  qu’onze 
ou  douze  piés  d’eau  fut  fa  barre  ; mais  le  mouillage  eft  commode  au-delà  , 
fut  ttois  bralfes  , dans  un  enfoncement  qu’on  apperçoit  à la  rive  de  l’Eft.  Le 
flot  de  la  Marée  y monte  près  de  quatre  lieues  dans  la  faifon  féche  -,  au  lieu 
qu’à  peine  y entre-t’il  dans  le  tems  pluvieux  , où  les  tortens  d’eau  douce  ont 
la  force  de  le  repoullêr.  Pendant  la  durée  des  Vents  du  Nord  , cette  Riviere 
inonde  tout  le  Pais , jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage  ; Sc  l’on  trouve 
alors  de  l’eau  fraîche  au-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins , 
une  fuite  de  petites  Collines , qui  demeurent  toujours  à fec  , &:  qui  font  re- 
vêtues d’arbres  , forment  un  Pa'ifage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  déferte  jufqu’à 
huit  lieues  de  l’embouchure  de  la  Riviere  ; mais  à cette  diftance  on  rencontre 
un  Parapet , gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  & huit  ou  dix  Indiens , 
pour  veiller  lut  les  Barques  qui  prennent  cette  route  -,  & de  ce  Pofte  , on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voiiins  , d’où  l’on  a vu  des  Savanes. 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet , on  rencontre  , fur  la  rive  droite  de  la  Ri- 
viere , une  Bourgade  Indienne , nommée  f'il/a  de  Mofe.  Quoiqu’il  y ait  peu 
d’Efpagnols  , elle  eft  défendue  , à fon  Oueft  , par  un  Fon  qui  commande  la 
Riviere.  Les  Vaifteaux  apportent  leurs  marchandifes  jufqu'à  ce  lieu  , furtout 
celles  qui  viennent  de  l’Europe.  Ils  y^ arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
& de  Décembre.  Ils  y demeurent  jufqu’aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet , pour 
fe  défaire  de  leur  charge , qui  confifte  en  draps,  en  ferges,  en  bas  de  fil 
en  chapeaux  , &c.  ; & celle  qu’ils  prennent  eft  ordinairement  du  Cacao.  Tous  ■ 
les  Ncgocians  du  Pa’is  fc  rendent  a Villa  de  Mofe  vers  Noël , pour  ce  com- 
merce , qui  en  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pa'is  après  Campeobe.  Lorfquee 
les  Vaifteaux  ne  trouvent  pas  à charger  du  Cacao , ils  prennent  des  peaux  6c 
du  fuif  : cependant  le  principal  endroir  pour  les  peaux  eft  une  autre  Bourgade, 
lituée  , fur  un  bras  de  la  meme  Riviere , qui  fe  détache  ttois  milles  au-def- 
(DJ  Volages  de  Dampier,  ToükC}.  Part.  a.  page  jsj.  . , ' 


DiiiiticjXl 


D E s V O ï A G E s L I V.  V.  4tf7 

foDS  du  Parapet.  Les  Barques  Efpagnoles  y vont  charger  une  fois  tous  les 
ans. 

EJlapo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRiviere  , quatre  lieues  au-dell  de  Villa 
de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d’un  mélange  d’Efpagnols  & d’indiens  ; quoique  les 
■ derniers  y foient  en  plus  grand  nombre,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Habitations  du  Pais.  Dampier  ne  pénétra  pas  li  loin  ; mais  il  apprit  qu’elle  e(l 
riche  ; qu’elle  eR  au  Sud  de  la  Riviere  , tellement  lituée  entre  deux  anfes , 
qu’elle  n’a  qu’une  avenue  ; qu’elle  eR  délenduc  d’ailleurs  par  un  bon  Parapet , 
& qu’un  Armateur  Anglois , à la  tête  de  deux  cens  Hommes , y fut  repoullc  avec 
perte.  Ce  Capitaine  , qui  fe  nommoit  Htwit , s’étoit  faifi  de  Villa  de  Mofe , 
où  il  avoir  lailfé  un  Détachement  pour  favorifer  fa  retraite.  S’il  eût  pris  ERa- 
po  , fondedêin  ctoit  de  s’av.incer  vers  Halpo,  Bourgade  opulente,  à trois  lieues 
plus  haut  fur  la  Rivière,  Sc  de  paffer  enfuitc  jufqu’à  Tacatalpo,  quicR  plus 
loin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues , & qui  palfe  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Efpagnols  la  nomment  Tacatalpo  de  Sierra  \ fans  qu’on  fâche  II  c’cR  pour 
la  diRingucr  d’une  autre  Place  de  même  nom , ou  pour  marquer  feulement 
qu’elle  elt  (Ituée  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Riviere  de  Tabafeo  jufqu’à  celle  de  Chccapcque  on  compte  fept 
lieues.  La  Côte  s’étend  del’ER  à l’OucR.  Le  tettein  en  eR  oas  & couvert  d’arbres. 
On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  ; mais  les  vagues  y font  fi  fortes , 
qu’il  n’eR  pas  aife  d’aborder  au  rivage.  Il  n’y  a point  d’eau  douce  entre  les 
deux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que  le  nom  d’Anfe  ; car  fon 
embouchure  n’a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  , ni  plus  de  huit  ou  neuf  piés 
d’eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-delà  , le  mouillage  eR  bon 
pour  les  Barques.  Cette  Riviere  , ou  cette  Anfe  , s’étend  deux  milles  à l’ER- 
hud-ER  i après  quoi , elle  tourne  vers  le  Sud  & s’avance  dans  les  terres.  On  re- 
marque une  propriété  linguliere  d’une  Pointe  fabloneufe  & Rérile  , qui  s’avance 
entre  fon  embouchure  & la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  , avec  les  mains , 
fur  le  côté  qui  touche  à la  Riviere  , on  y trouve  de  l’eau  douce  ; mais  lî  l’on 
n’approfondit  gueres  , elle  devient  faice  prerqu’aullî-tôt.  Il  ne  fe  préfente 

fioint  d’Habitation  plus  proche  qu’une  Ferme  de  BeRiaux  , qu’on  découvre  à 
a diRance  d’une  lieue  , Sc  qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voilîns  font  remplis  de  Guanas , de  Tortues  de  terre  , & de  Per- 
roquets. 

Une  lieue  plus  loin , à l’OueR  de  Checapeque  , on  remonte  une  petite 
Riviere  , qui  fe  nomme  Boccai  , mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Ca- 
nots , pour  lefquels  même  la  barre  n’cR  pas  fans  danger.  L'eau  en  cR  faIce, 
jufqu’à  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  , on  trouve  un  beau  courant 
d’eau  douce  & très  claire  , qui  s’avance  une  lieue  dans  le  Pats  , & l’on  décou- 
vre de  vaRes  Campagnes  , dont  le  terroir  paroît  extrêmement  fertile.  Il  n’y 
a pcûnt  de  Villages  Indiens  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mec  ; mais  plus 
loin , ils  font  en  alTez  grand  nombre  , à deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au- 
tres. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu’ils  n’en 
ont  befoin  pour  la  fubliRance  de  leurs  familles,  5c  pour  pai'er  le  Tribut.  Ce- 
pendant ils  nourridènt  quantité  de  Volaille,  telle  que  des  Coqs  d’Inde,  des 
Canards  6c  des  Poules  , Sc  quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Cacao- 
tiers. Une  partie  de  leur  Cacao  elt  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le  reRefc 

N n n i; 


Dsicmptiom 
DI  LA  Nou- 
TILLE  Esrx- 
GNt. 


Digitized  by  Google 


Dliciuitiom 
DE  LA  Nou- 
velle Espa- 
•M. 


4(?g  HISTOIRE  GENERALE 

vend  d des  Courtiers  errans  > qui  voïagent  avec  des  Mules , Se  qui  attivenr 
ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l'année , pour  s’jr  arrêter  iu& 
qu’au  mois  de  Mars.  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Village, 
d le  défaire  de  leurs  marchandifes  , qui  font , pour  les  Indiens  , des  coupe- 
rets , des  haches , des  couteaux  fort  longs  , des  cifeaux  , des  aiguilles  , du  fil 
& de  la  foie  pour  coudre  , du  linge  & des  bijoux  de  Femmes  , de  petits 
miroirs , des  chapelets  , des  bagues  d’argent  ou  de  cuivre  doré  , montées  de 
verre,  des  images  de  Saints,  Sec  ; Se  pour  les  Efpagnols  , du  linge  , des  habits  de 
laine , des  étoffes  de  foie , des  bas  de  lîl , de  vieux  chapeaux  raccommodés  , 
donc  ont  fait  ici  beaucoup  de  cas.  Ces  Courtiers  font  ordinairement  païés  en 
Cacao  , qu’ils  tranfportcnt  à Vera-Cruz. 

Depuis  Boccas  iufqu’à  la  Riviere  de  Paltnas , on  compte  quatre  lieues 
d’un  cerrein  bas  & fabloneux  i Si  deux  lieues  de  Palraas  i Halover  (}  8} , petit 
Ifthme  qui  fépare  la  Mer,  d’un  grand  Lac  du  même  nom.  De  Halover  > il  y 
a fix  lieues  jufqu’à  Sainte-  Anne  , oui  eft  l’embouchure  du  Lac  , où  l’on  ne 
trouve  pas  plus  de  fix  ou  fepc  piés  d'eau.  De  Sainte-Anne  à Tondelo , la  dif- 
tance  ell  de  cinq  lieues  , toujours  à l’Ouefl  -,  Pais  bas  & Baie  fabloneufe  : 
mais  , à quelque  dillance  de  la  Baie  , on  découvre  des  Dunes  aifez  hauces.^ 
Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  grafles.  La  Riviere  de 
Tondelo  , quoiqu’affez  étroite , Se  fermée  d’une  barre  , reçoit  des  Barques  de 
cinquante  ou  foixante  Tonneaux.  Son  Canal  ell  tortueux.  On  peut,  mouiller 
en  hireté , du  côté  del’Elf,  à un  quart  de  mille  de  l’embouchure  j mais.il  faut 
tenir  aufli  le  côté  de  l’Hll  à bord  pour  y entrer.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  , cette  Riviere  eft  guéable.  De  'Tondelo  i Guaficicevalp , il  y a huit 
lieues  déplus  , toujours  a l'Oueft , & Baie  fabloneufe.  La  Riviere  de  GuaBc- 
kevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  , moins  large  cpie  celle  de  Tav 
bafeo  , mais  plus  profonde  ; fa  barre  a quatorze  piés  d’eau , & l’on  en  trouve 
beaucoup  plus  au-delà  , fur  un  fond  de  vafe.  Elle  prend  fa  fource  fort  près 
de  la  Mer  du  Sud  ; & tes  Barques  y peuvent  remonter  fort  loin.  Celle  de 
Tecoantepeque  , qui  fe  décharge  dans  la  meme  Mer  , a fon  origine  aufli  dans 
le  même  Canton  ; Se  l’on  raconte  que  les  premiers  agrets  pour  les  Vaiflèaux 
de  Manille  furent  envo'iés  de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud  par  ces  deux.Riv 
vieres , dont  les  fbutees  ne  font  qu’à  dix  ou  douze  lieues  l’une  de  l’autre. 
Ktyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  l’embouchure  du  Guafickevalp.  Elle 
en  eft  à quatre  lieues  vers  l’Oueft.  On  vante  fa  grandeur  & fes  richefles.  Ses 
Habitans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  ; mais  elle  eft  fort  bien«peuplée  d’in- 
diens & de  Mulâtres  , la  plupart  Matchands  Voïageurs , qui  vifitent  tout  le 
Pais  entre  Villa  de  Mofe  & Vera-Ctuz,  pour  y acheter  te  Cacao. 

Depuis  la  Riviere  de  Guafickevalp  , la  Côte  continue  de  s’étendre  deux  ou 
trois  lieues  vers  l’Oueft.  Le  cerrein  eft  bas  & couvert  d’atbres  , Baie  fabloneufe. 
A cette  diflance , la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ; Se  courant  du  même  côté 
Pefpace  de  feize  lieues  , elle  s’élève  infenfiblement  depuis  le  rivage , pouc 
former  un  fort  haut  Promontoire , qu’on  nomme  Terre  de  Saint-Martin , mais  - 
qui  le  termine  par  une  Pointe  aflèz  large.  C’eft-là  que  le  Golfe  de  Campeche 
le  termine  à fon  Oueft.  On  compte  près  de  vingt  lieues,  de  cette  Pointe  àf 

{^i)  C'eft  un  nom  Angloisque  les  Boocaoiets  loi  ont  donné,  Sc  qni  Cgoifie  celuÂ.<{Dài 
tite.ou  qui  haie  une  Barque. 
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El  Riviere  d‘Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières  > le  rivage  eft  haut , pier-  ■ 

reux , efcarpé , & le  Pais  couvert  de  Forêts.  Enfuite  , on  trouve  de  hautes  Coili-  ^rscaiPTioM 
nés  de  fdble , qui  bordent  la  Mer  •,  Sc  les  vagues  y font  fi  violentes,  qu’il  eft  im- 
poflible  d’y  aborder  avec  les  Chaloupes.  Au-delà , le  Pais  eft  bas  , afTez  uni , 
ÿc  fertile  en  gros  arbres. 

La  Riviere  d’Alvarado  a plus  d’un  mille  de  large , à fon  embouchure.  L’en>- 
trée  eft  pleine  de  bas-fonds , qui  continuent  l’elpace  d’environ  deux  milles 
à quelque  diftance  du  bord  , Sc  qui  traverfent  d'un  côté  à l'autre.  Cepen-- 
dant  ÿUe  a deux  Canaux  entre  ces  écueils.  Le  plus  commode , qui  eft  celui 
du  milieu , n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  piés  d'eau.  Les  deux  Rives 
font  bordées  de  Dunes  , auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens  piés  de 
hauteur.  Cette  Riviere  fe  divife , dans  fon  cours  , en  crois  bras , qui  fe  re- 
joignent  à fon  embouchure.  L’un  vienr  du  côté  de  l’Eft  ; un  autre , de  l’Oueft  -, 

Sc  le  troifiéme , qui  eft  le  plus  grand  & le  véritable  Alvarado , defcend  di- 
reétemeni  vers  la  Mer.  11  a fa  fource  fort  loin  ; & les  fertiles  Pais  qu’il  ar-- 
rofefonc  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  & Indiens.  La  Rivedel'Oueft,  vis-à- 
vis  de  l’embouchure , eft  défendue  par  un  petit  Fort , muni  de  quelques  pièces 
de  canon  , qui  commande  une  Ville  voifine.  Il  fe  fait  ici  une  pêche  confi- 
dérable  ; & par  conféquent  un  allèz  grand  Commerce  de  PoifTon  falé  , que 
les  Habicans  changeur  contre  d’autres  marchandifes  : mais  la  Ville  n’en  eft 
pas  moins  pauvre , quoiqu’elle  y joigne  celui  du  Poivre  fec , tant  en  goufie  , 
que  confit  au  fel  & au  vinaigre. 

A fix  lieues  d’Alvarado  vers  l'Oueft  , on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  joinr  à la  Mer , & qui  communique  avec  cette  Riviere , par  une  petite 
Crique  où  les  Canots  peuvent  palTer.  On  voit , près  de  l’ouverture  , un  V illage 
Indien  , qui  n’eft  compofé  que  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer  eft  une  haute 
Colline  de  fable } & les  vagues  y font  fi  groITes , qu’il  eft  imcKiflible  aux  Cha- 
loupes d’y  aborder.  Il  ne  refte , de-là  , que  fix  lieues  julqu’à  Vera-Cruz, 
toujours  à l’Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s’étend  d’Alvarado  à Vera- 
Cmz , c’eft-à-dire  l’efpace  de  douze  lieues  ()>)),  n’empêche  point  que  les 
petits  VailTeaux  ne  puiilènt  pafler  dans  le  Canal  qui  eft  encre  ce  récif  Sc  la- 
Côte,  quoiqu’elle  foie  auftl  fort  pierreufo.  L’Ille  des  Sacrifices  n’eft  qu'à  deux 
lieues  de  Vera-Cruzà  l'Eft.. 

Après  avoir  pafTé  les  deux  Vera-Cruz,  qui  fonti  cinq  lieues  l’une  de  l’au- 
ne, on  a quinze  lieues  jufqu’à  Tifpo,  petite  Ville  alfez  jolie,  fituée  au 
bord’de  la  Mer,- fut  un  Ruilfcau  qui  ne  forme  point  de  Havre.  Auflî  n’a- 
t-elle  aucun  Commerce  maritime.  La  Côte  , depuis  Villa  ricca , ou  la 
vieille  Vera-Cruz, s’étend  Nord  Sc  Sud.  De  Tifpo,  on  compte  environ  vingr 
lieues  jufqu’à  la  Riviere.  de  Panuco , Nord  & Sud  , au  plus  près.  Cette  Ri- 
viere , qui  eft  fort  grande  , vient  du  cotnr  du  Pais , & fe  jette  dans  le  Golfe' 
du  Mexique , à vingt  & un  degrés  quatre-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.’ 

Elle  a dix  ou  douze  piés  d’eau  fur  fa  barre  ; Sc  les  Barques  peuvent  la  re- 
monter jufqu’à  la  Ville  de  même  nom , qui  eft  fituée  à près  de  vingt  lieuer- 

(jv)  .Dampier  prend  parti  conitelesCar-  tion , liU.  pajN  )4i>  & P‘*°r  tontes  feir 
KS  , qui  menem  vingt-qoatre  lieues  entre  la  lematqaes,  il  tloiuie  en  pceave  les  conclcs. 

Kivieie  d’AlvataJo  Sc  Veta-Cmz.  Il  croit , qu'il  nt  fut  cette  Côte  pendant  une  année - 
£s-il,  que  dôme  eft  la meiUctuc  fupputa-  enûcte,pagc  )4<. 
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de  la  Mer.  C'eft  la  Capitale  de  cette  Province , avec  un  Siège  Epifcopal , 
D E*i  a'n^Ôu"  ParoilPes , un  Couvent  & une  Chapelle.  Elle  contient  environ^inq  cens 
vtUE  Esta-  Faniilles  d'El'pagnols , de  Mulâtres  & d’indiens.  Sesimifons  font  grandes  , bâ- 
c.NE.  ties  de  pierre,  & couvertes  de  feuilles.  Quatre  licuesplus  loin,  la  Riviere  dePa- 

nuco,  en  reçoit  une  autre,  qui  vient  du  Lac  de  Tompeque  , litué  au  Sud , avec 
une  Ville  de  fon  nom  , donc  les  Mabitans  n’ont  pas  d’autre  exercice  que  la 
Pêche.  Au  delà  de  ce  Lac  , on  en  trouve  un  plus  grand  , qui  contient  une 
Iflc  avec  un  Bourg  nomme  Hanijgo , donc  toute  la  richedè  conlille  auIG 
dans  le  commerce  du  PoilTon.  On  y prend  , fur-tout,  quantité  de  Chevrettes, 
qu’on  fait  fccher  au  Soleil , après  les  avoir  fait  cuire  au  fel  & à l'eau , & 
qu'on  tranfporce  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , où  elles 
{ont  fort  eilimccs. 

Vuctaii , LYucatan,  feptiéme  Province  de  l’Audience  de  Mexico,  eft  une  Pref- 
VII.  l’fovince.  découverte  en  1517,  c’eft-i  dire  avant  la  Nouvelle  Efpagne,  par 

1 lernand  de  Cordoue , & (ituce  entre  les  Colles  de  Campeche  & de  Honduras. 
Sa  Capitale,  nommée  Mtrida  , rclidence  du  Gouverneur  & de  l’Evêque  de 
la  Province , cft  à douze  lieues  de  la  Mer  , à vingt  degrés  dix  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d’un  mélange  (T Efpagnols  & d’indiens. 
Campeche  , Valladolid  & Simancas  font  fes  autres  Villes.  La  première , qui 
fe  nomme  aulli  St-Franùfco  , cft  célèbre  par  le  Commerce  du  bois  de 
teinture.  Sa  lituation  eft  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baie  de  Campeche,  â 
dix-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  VeulTent 
rendue  capable  de  défenfe,  elle  n’a  pas  rélifté  aux  Avantutiets  qui  l’ont 
furprife  plufieurs  fois  , fur-tout,  en  KÎS5  , qu’ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  des  Efpagnols  ne  permette 
gueres  aux  Etrangers  de  connoître  l’intérieur  du  Pais,  quelques  Voïageurs 
ont  trouvé  le  moïen  d’y  pénétrer , & c’eft  ici  l’occalion  d’emploïer  leurs 
lumières  (40). 

Cj  te.  Danipier , étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  tein- 
B.,.i  it’tnmyic.  ture  à Campeche , Ht  des  obfervations , fur  cette  Province  , qui  obligent  de 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.  Depuis  ce  Cap  , dit- 
il  , la  terre  s’étend  vers  le  Sud  environ  quaranre  lieues  ; & d’ici  elle  con- 
tinue .au  Sud-Oueft  jufqu’à  la  Baie  de  Hondur.is.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
5c  l'Ille  de  Cozumel , on  trouve  une  petite  Ifle , que  les  Efpagnols  ont  tiom- 
liaéc  ^ Ifle  des  /’c/n/nci,  parce  que  dans  l’origine  de  la  Colonie  ils  y lailTêrent  leurs 
Eemmes , pour  cherclior  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n’ont  à préfent  aucun  Etablilfement  de  ce  côté-là , quoiqu’ils  puillent  en  avoir 
eu  dans  les  premiers  tems.  A trois  lieues  & vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche, 
eft  une  autre  petite  Ifle,  que  les  Anglois  ont  nommée  Loggerhead , parce 
qu’on  y voit  une  forte  de  Tortues  à grofle  tête,  auxquelles  ils  donnent  ce 
nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette  Ifle.  Quoiqu’elle 
paroilTe  toucher  au  Continent , elle  eneftféparée  par  une  Anfe  fort  étroite. 
Le  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer  ; mais  il  s’élève  à tnefure 
qu’il  s’éloigne.  Il  eft  couvert  de  diftérentes  fortes  d’arbres , fur-tout  de  bois 

(40)  Voiages  dcDampicr,  Tome  III.  Part.  a.  pages  six.  & fuivames. 
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de  teiiuare  > dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coupé  une  ïî  grande  partie, 
que  ce  qui  en  refte  eft  fort  éloigné  du  rivage. 

De  ce  Cap , Dampier  rangea  la  Côte  au  Nord  de  l’Yucatan  , vers  le  Cap 
Concededo.  Elle  approche  de  l'Oueft  ■,  Sc  la  didance , entre  ces  deux  Caps , eft 
d’environ  quatre-vrngt  lieues.  Le  rivage  eft  afTez  égal.  On  n’y  voir  pas  depoinre 
ni  d’enfoncement  conlidérable.  Il  eft  bordé  de  Forêts  , & toutes  les  liaies  font 


fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable , à l'Oueft  du  Cap  de  Cotoche  , 
eft  une  Colline  , qu’on  appelle  fimplement  le  Moni , & qui  eft  éloignée  de 
la  Mer  d'environ  quatorze  lieues.  C’eft  la  feule  hauteur  qu’il  y ait  fur  cette 
Côte.  Tous  ceux  qui  l’ont  obfervée  de  près  font  perfuades  qu’elle  eft  un  ou» 
vrage  de  l’art.  Il  y a même  alfez  d’apparence  qu'elle  étoit  autrefois  habitée , 
puifqu’on  y trouve  quantité  de  Citernes  , qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l’eau  de  pluie  , dans  un  Canton  qui  n’a  jxiint  d’ean  douce , & dont 
la  terre  même  eft  fi  falée , que  les  Efpagnols  en  vonr  prendre  pour  faire  du 
Salpêtre.  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d'anciennes  Salpêtrieres. 
Entre  le  Mont , Si  le  Cap  Concededo , on  découvre  plulieurs  petits  Dois  de 
Mangles  , qui  rcllémblent  de  loin  à de  petites  Ifles.  Le  Pais  , qui  ptéfente 
de  loin  une  face  fort  unie  , eft  inégal  & romjiu  lorfqu’on  s’en  approche. 

Rio  de  Lagartos , qu’on  rencontre  prefqu’a  moitié  chemin  , entre  les  Caps 
de  Cotoche  & Concededo  , atrofe  un  fort  beau  Pais  , qui  préfente  deux  pe- 
tits Bois  de  Mangles  fort  hauts , de  chaque  côté  de  la  Riviere.  Elle  a peu  de 
largeur , mais  elle  eft  allez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L’eau  en  eft  bonne  ; • 
& depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de  Cam- 
peche  , Dampier  ne  connoît  point  d’autre  eau  douce  fur  toute  cette  Côte.  Il  > 
fe  fait  une  Pêche  conlidérable  à l’Eft  de  Rio  de  Lagartos.  Les  Pêcheurs  In- 
diens , Sujets  du  Roi  d’Efpagnc  , y ont  des  Cabanes  , pour  la  faifon  , des 
pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets , & de  petites  couches  pour  y faire 
lécher  leur  Poiftbn.  Depuis  que  les  Etrangers  , qui  vont  charger  le  bois  de 
Campeche , ont  pris  cetre  route , les  Indiens  font  devenus  fi  timides  , qu’auf* 
fitôt  qu’ils  découvrent  un  VailTeau  en  Mer  , ils  enfoncent  leurs  Canots  i 
fleur  d'eau  (41)  ; & ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tête , ils  attendent  que  le 
VaifTeau  foit  palTé  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Dampier  les  a vus  quelquefois 
à la  voile  , & difparoitre  ainfi  tout-d’un-coiip.  A l’Oueft  de  la  Riviere  , on 
voit  une  GuétiK  , nommée  Sclam  , que  les  Efpagnols  entretiennent  fur  le 
bord  de  la  Mer , pour  y mettre  leurs  Indiens  en  lentinelle.  La  Côte  en  a plu- 
fieurs  autres  ; les  unes  bâties  à terre , en  bois  de  charpente , & d’autres 
placées  fur  des  arbres  , comme  des  cages  , mais  aflèz  grandes  pour  contenir  - 
deux  Hommes  , avec  une  échelle  pour  monter  & defeendre.  LFne  de  ces  Gué- 
rites , à trois  ou  quatre  lieues  de  Selam  , porte  le  nom  de  Linchanchi , de  ce-- 
lui  d’une  Ville  Indienne  , qui  eft  quatre  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Une 
autre  , à deux  lieues  de  celle-ci , le  nomme  Chinchànchi.  J'ai  pris  terre , dit 
l’Auteur , vers  ces  lieux  d’obfervation , & j’ai  parcouru  toute  cette  Côte 
foit  par  Mer  dans  un  Canot , ou  par  terre  à pié , depuis  Rio  de  Lagartos 
jufqu’au  Cap  Concededo  : mais  je  n’y  ai  pas  vu  de  Villes  , ni  de  Villages 
ni  d’autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs , à la  referve  de  Sijal.  Otv. 


(41)  Un  grand  avantage  des  Canots  , c'eft  que  lot.'’qti‘il$  foDC  pleins  ‘d'eau . ils  ae 
pçBveot  allei  plus  bas. 
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— ■ - ■■  trouve , encre  Selam  & Linchanchi , pluHeurs  petits  Réfervoirs  falés  , d*uM 

de'ia'n^Ôu-  rcgiilicre  , tic  fcparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de 

viiiE  EsfA-  terre.  Le  plus  j^rand  n’a  pas  plus  de  dix  verges  de  long,  fur  fia  de  large.  Les  Ha- 
CNE.  bitans  de  ces  deux  Villes  fe  rendent  à ces  Kefervoirs , aux  mois  de  Mai , de  Juin 

& de  Juillet , pour  en  recueillir  le  fel , dont  iis  fournilTent  tout  le  Pais  <l’a> 
lemour;  mais  ils  y vicmicnr  à la  faveur  des  Bois  , qui  les  derobbent,  eux  6c 
leurs  Villes,  à la  vue  des  Vaideaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  , vers  l'Oued  , on  trouve  «ne  autre  Guérite , 
nommée  Stjal , qui  efl  la  plus  haute  & la  plus  remarquable  de  cette  Côte. 
Elle  elt  bâtie  de  bois  , 6c  fort  proche  de  la  Mer.  On  la  prend  quelquefois 
pour  un  Vailfeau , jufqu’â  ce  qu’on  foit  détrompé  par  la  vue  des  Mangles  voi> 
uns.  Les  Efpagnois  ont,  près  de-là  , un  Porc , gardé  par  quaranteou  cin- 
quance  Hommes , qu’ils  y envoient  de  Mérida.  Cette  Ville  , la  plus  conli- 
dérable  de  l’Yucatan  , n’en  eft  éloignée  que  de  douze  lieues  ; & la  plupart  de 
fes  Habitans  font  Efpagnois.  On  mec  beaucoup  de  didcrcnce  entre  les  Parties 
de  l’Ed  & du  Nord  de  la  Province , & celle  de  l'OucIl  , dont  le  terroir  elf 
incomparablement  plus  fertile  : cependant  elle  ell  par-tout  alfez  bien  peuplée 
d’indiens,  qui  font  ralfcmblés  dans  des  Villes  & des  Bourgs,  fans  qu’on 
trouve  une  lèule  Habitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  (ix 
milles.  La  dillance  de  SifaI  au  Cap  Concededo , cil  d’environ  huit  lieues. 
V'ingt  lieues  plus  loin  , vers  le  Nord  , on  trouve  une  petite  Ille  , que  les  Ef- 
pagnols  appellent  lia  dts  Armas  ; nom  que  les  Anglois  ont  défiguré  en  Dt- 
fares  , 6c  d'autres  en  Defareuffts.  Depuis  le  Cap  de  Coroche  ÿufqu’â  celui  de 
Concededo , la  Mer  devient  infenfiblement  plus  profonde , â mefure  qu’on 
s’éloigne  du  Rivage  ; 6c  les  VaifTeaux  peuvent  mouiller  fur  un  fend  de  fable  i 
toute  force  de  profondeur  , depuis  fept  ou  huit  piés  jufqu’â  dix  ou  douze  bradés 
d’eau.  Dans  quelques  endroits , on  juge  de  l’éloignement  oô  l’on  eft  du  rivage 
par  la  profondeur  de  la  Mer , â compter  quatre  bradés  pour  la  première  lieue , 
6c  enfuite  une  lieue  de  plus  pour  chaque  orade  (41). 

C’eft  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
eft  un  enfoncement  adéz  conhdérable , qui  eft  renfecmé  encre  le  Cap  , du  côté 
de  l’Eft  , 6c  une  Pointe  qui  s’élance  du  Pa'ts  montagneux  de  Saint-Martin  i 
l.’Oueft.  Dans  cette  dUlance  , qui  eft  d’environ  cent  vingt  lieues  , il  fe  trou- 
ve plufieurs  grandes  Rivières  navigables  , de  grands  Lacs , 6cc.  Concededo 
eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  peut  Havre  de  la  Saline.  La  Baie 
eft  toute  fabloneufe  dans  l’intervalle , & la  Côte  s’étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Pais  foit  audl  couvert  de  fable , fec  , & fans  autres  produâions 
que  de  petits  arbres  informes  , Il  l’on  y creufe  â moitié  chemin  encre  ces  deux 
Places  , au-dediis  de  la  marque  de  la  haute  Marée , on  y trouve  d’excellente 
eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite  fort  commode  pour  les  Bar- 
ques ; mais  il  n’a  pas  plus  de  lix  ou  fept  piés  d’eau.  On  voit , près  de  la 
Mer  , un  grand  Etang  ulé  qui  appartient  â la  Ville  de  Catm>çKJie , & qui  rap- 
porte beaucoup  de  fel.  La  méthode  eft  finguliete  pour  le  faire.  Dans  le  rems 
qu’il  fe  grene , c’eft-â-dire  aux  mois  de  Mai  & de  Juin  , les  Indiens  s’ailém- 
blent  fur  les  bords  de  l’Etang  , & ramaflanc  le  fel  en  gros  monceaux  , de  for- 
qie  pyramidale  , ils  les  couvteiu  d’herbe  feche  & de  rofeaux , auxqueU 
(41)  Itùtcm,  pages/l. 
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mettent  le  feu.  La  fuperttcie  brûlée  forme  une  croûte  noire , & H dure  > qu'elle 
garantit  ces  malfes  de  Tel  contre  les  pluies,  qui  commencent  alors , & qu’elle  les 
tient  fort  feches  dons  une  faifon  très  humide. 

Depuis  les  Salines  jufqu’d  la  Ville  de  Campeche  , on  compte  près  de  vingt 
lieues.  Dans  i’efpace  des  quatre  premières  , en  fuivant  la  Côte , qui  s’étend 
au  Sud-quart-â-l’Ouell  , le  Pais  eft  fubmergc  & couvert  de  Mangles  ; mais  à 
deux  milles  au  Sud  de  la  Saline  , Sc  à deux  cens  verges  de  la  Mer , on  trouve 
une  fource  d’eau  douce , qui  eû  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y con- 
duit  au  travers  des  Mangles.  Enfuite , la  Côte  s’élève  de  plus  en  plus , & l’on 
rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufes  , où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  ; 
mais  il  ne  faut  plus  efpérer  d’eau  fraîche  jufqu’à  la  Rivière  qui  e(l  proche  de 
Campeche.  Au-delà  , toute  la  Côte  eft  couverte  de  Mangles  , le  terroir  fec  , 
Sc  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deçà  de  Campeche  , on  trouve  une  Col- 
line , nommée  Hina  , d’où  l’on  peut  découvrir  les  Vailleaux  à la  voile  , &c 
qui  produit  d’excellent  bois  de  chauffage  , mais  fans  eau  ; & la  Mer , près  du 
rivage  , offre  une  grande  abondance  de  ces  coquilles , que  les  Anglois  nom- 
ment dans  leur  Langue  Pics  de  Cheval , parce  que  le  delfous  en  eff  plat  Sc 
relTèmble , par  fa  figure  Sc  fa  grolfeur,  à la  corne  du  pié  d’un  Cheval  ; mais  le 
dos  ett  rond  , comme  celui  d’une  Tortue  , 8c  fon  ccaille  eft  aulli  mince  que 
xelle  des  Ecrevidès  de  Mer.  Elles  ont  auifi  plufieurs  petits  bras , Sc  leur  Poif- 
fon  eft  un  mets  fort  vanté.  Trois  petites  files , balfes  Sc  fabloneufes , à vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord,  Sc  à jo  de  Campeche,  préfentent 
4in  fort  bon  ancrage,  du  côté  du  Sud  ■,  mais  elles  font  fans  eau  , fans  bois , Sc 
Tans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats , des  Boubies  Sc  des  Gueniers.  Ces 
Ifles  ont  re^u  le  nom  de  Triangle , parce  quelles  forment  cene  figure,  par  leur 
fituation. 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville  , fituée  au  bord  de  la  Mer  , dans  un 
petit  enfoncement  ; Sc  c’eft  la  feule  qu’il  y ait  fur  toute  cette  Côte , depuis 
le  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  Vera-Ctuz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres,  qui 
lui  donnent  beaucoup  d’éclat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes  , mais  les  mu- 
railles en  font  très  fortes , les  toits  plats  Sc  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  défen- 
due par  une  Citadelle  (4)) , où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  avec  une  petite 
Garnifon.  Quoiqu’elle  foit  le  feul  Port  de  cette  Côte,  on  vante  peu  fes  richeffes. 
La  principale  Manufaéture  du  Pais  eft  de  toiles  de  coton  , dont  les  Efpagnols  Sc 
les  Indiens  font  également  vêtus  , Sc  qui  fe  vendent  au-dehors  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.  Si  l’on  excepte  cette  vente  Sc  celle  du  fel , Campe- 
che n’a  jamais  eu  d’autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  reinture  ; Sc  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche  , quoiqu’il 
ne  s’en  trouve  qu’à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville.  Les  Espa- 
gnols l’ont  coupé  long-tems , à cette  diftance  , près  d’une  Rivière  nommée 
Champuon  , du  côté  du  Sud , dans  un  tertein  haut  Sc  pierreux.  Ils  y em- 
ploïoient  les  Indiens  du  Canton  , pour  une  réale  par  jour  ; Sc  le  tonneau  va- 
loit  alors  jufqu’à  cent  dix  livres  fterling.  Lorfque  les  Anglois  fe  furent  éta- 
blis à la  Jamaïque  , Sc  qu’ils  commencèrent  à croifer  dans  le  Golfe  de  Cam- 
peche , ils  y trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  •,  mais  n’en  con- 
iioiflant  point  encore  le  prix  , ils  fe  contentoient  de  prendre  les  doux  Sc 

(4))  Oo  a remarqué  que  les  Boucaoiers  l'ont  fait  fauter  je  qu’Us  ont  btqlé  U Ville. 
Tome  XII,  O O O 
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toute  U ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines,  aiant  enlevé  un  gros  Vaif- 
feau  qui  n’avoit  pas  d’autre  charge  , le  conduilit  en  Angleterre , dans  le  feul 
deflein  de  l’ariner  en  courfe  ; & , contre  Ton  attente  , il  y vendit  fort  cher  un 
bois  donc  il  avoic  fait  fi  peu  d’dlime  , qu'il  n'avoic  pas  cefic  d'en  brûler  peu* 
dant  fon  Voïage.  Alors  , les  Anglois  de  la  Jamaïque  découvrirent  bientôt 
le  lieu  où  il  croifiôit  -,  Sc  lorfqu'ils  ne  faifoient  aucune  prife  en  Mer  , ils  al- 
loient  à la  Riviere  de  Champeton  , où  ils  croient  fûts  d’en  trouver  de  gran- 
des piles  , déjà  cranfponées  au  bord  de  la  Mer,  qui  ne  leur  coûtoienc  que  la 
peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  fe  foutinc , jufqu’i  ce  que  les  Efpa- 
gnols  y mirent  une  forte  Garde.  Mais  les  Anglois , qui  n’ignoroient  plus  la  va- 
leur de  ces  arbres  , vifiterent  les  autres  Côtes  du  Pais  pour  en  chercher.  Ils 
en  trouvèrent  d'abord  au  Cap  de  Cocoche  , d'où  ils  en  tirèrent  la  charge  de 
plufieurs  Vaifièaux  ; & lorfqu’il  y devint  rare  , ils  découvrirent  un  Lac  , nom- 
mé Trific , dans  la  Baie  même  de  Campeche , où  leur  travail  fut  continué  avec 
le  même  fuccès. 

De  la  Riviere  de  Champeton  â Port-Roïal , on  compte  environ  dix-huit 
lieues.  La  Côte  eft  au  Sud-Sud-Oueft  , ou  Sud-Oueft-quart-au-Sud.  Le  ter- 
lein  , qui  eft  bas  vers  la  Mer,  s'ouvre  par  une  Baie  fablonenfe , où  l’on  voit 
quelques  arbres , ôc  de  petites  Savanes  mêlées  de  Buillbns.  On  ne  trouve , 
entre  Champeton  & Port-Roïal  , qu'une  feule  Riviere  , qui  fe  nomme  Porto 
Efeondido.  Port-Roïal  eft  une  grande  encrée  , dans  un  Lac  falé , de  neuf  ou- 
dix  lieues  de  long  , fur  crois  ou  quatre  de  large  , avec  deux  embouchures  > 
c'eft-à-dire  , une  à chaque  bout.  Celle  de  Port-Roïal  eft  relTetrée  pat  une 
barre  , fur  laquelle  on  ne  laillê  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  piés  d’eau.  Le 
mouillage  eft  bon  de  l’un  & de  l’autre  côté  ; Sc  l’encrée  n’a  pas  moins  de  deux 
milles  de  long , fur  un  de  large  , avec  quelques  anfes  fabloneufes  , où  l’on 
entre  fans  danger.  Les  VailTeaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de  l’Eft  , 
après  Champeton  ; autant  pour  la  commodité  des  Puits  qu’on  y a creufés  , 
que  pour  fe  mettre  i couvert  de  la  Marée,  qui  eft  ici  très  violente.  Cet  en- 
droit eft  remarquable  par  le  détour  de  ta  terre  , qui  prend  rout-d’un-coup 
vers  l’Oueft  , & qui  s’étend  l’cfpace  de  foixante  6c  cinq  ou  foixante  & dix 
lieues  dans  cette  direûion.  Une  petite  Ifte  balTe , qu’on  nomme  l’ide  de  Pore- 
Rolat , forme  , à l’Oueft  , un  des  côtés  de  l’embouchure  , & le  Continent 
fait  l’autre.  A l’Otieft  de  cette  Ifle  , on  en  trouve  une  autre  , petite  Sc  balfe  , 
qu’on  nomme  Tr.Jle.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L’ifle  Trifteeft,  ea 
fluelques  endroits  , large  de  trois  milles , Sc  longue  de  quatre.  Elle  s’étend  de 
PEft  a l’Oueft.  ^ ^ 

La  fécondé  embouchure  , qui  conduit  dans  le  Lac , eft  entre  l’ifle  Trille  Sc 
une  autre  Ifle  , qui  fe  nomme  l’Ifle  des  Boeufs.  Sa  largeur  eft  d’environ  trois 
milles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable  au-dehors , qui  ne  lailTènt  que  deux 
Canaux  pour  y entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l’embouchure  » 
Sc  n’a  pas  moins'de  douze  piés  d’eau  dans  la  haute  Marée.  Celui  de  l’Oueft 
en  a près  de  dix.  Il  n’eft  pas  fort  éloigné  de  l’Ille  des  Bœufs.  On  y entre  par 
une  Bcife  de  Mer  , la  fonde  à la  main  , fur  tout  du  côté  de  cette  Ifle.  A fa 
pointe , on  a trois  braltès  d’eau  ; Sc  l’on  peut  tourner  alors  vers  Trille  , jtif- 
qu’aflèz  près  du  rivage  , où  rien  n’empêche  de  mouiller  librement.  Quoique 
le  mouillage  foie  bon  par-tout  , au-delà  de  la  barre , entre  Ttifte  Sc  l’ille  des 
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BœuFs  , la  Marée  y'  eft  beaucoup  plus  forte  qu’i  Port-Roïal.  Cette  embou- 
chure a reçu  des  Efpaenols  le  nom  de  Laguna  Termina.  Les  perits  Bâtimens , 
tels  que  les  Barques , les  Chaloupes  & les  Canots , trouvent  une  égale  (ûreté 
dans  toutes  les  parties  du  Lac.  ifs  peuvent  pallèr  d'une  embouchure  à l'autre  , 
aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières.  & les  autres  petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand. 

La  première  Riviere  confidérable  qu’on  rencontre  â l'Eft  de  ce  Lac , en 
entrant  i Port-Roïal  , etl  celle  de  Summafenta.  Elle  cfl  alTez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C'eR  du  côté  du  Sud  qu’elle  fe  décharge , vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voïoit  autrefois  , à Ton  embouchure , un  Village  du  même 
nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres , on  trouve  une  grande 
Ville  Indienne , compofée  d’environ  deux  mille  familles  , & de  quelques 
Moines  Efpagnols  , qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Egliles , 
fans  qu’il  y au  d’autres  Blancs.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Riviere  de  Sum- 
malenta  , où  le  rivage  s’étend  vers  l’OueR  > on  rencontre  une  petite  Ifle  « 
qui  fe  nomme  le  Bu'tjfon  , & vis-à-vis  de  ceue  Ifle  une  Crique  fort  étroite , 
& longue  d’un  mille  , qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac  , qu’t>n  nomme 
Lac  de  TEJl.  Il  a près  d'une  lieue  & demie  de  large  , fur  trois  de  long  , de 
fes  bords  font  couverts  de  Mangics.  Une  autre  Crique , qui  s’ouvre  à fon  Sud- 
£ft  , & qui  s’avance  flx  ou  fept  milles  dans  les  terres , offre  quantité  de  bois  de 
teinture  fur  fes  bords.  Au  bout  de  cene  Crique  eft  une  grande  Savane  % remplie 
de  Vaches  fauvages , de  Chevaux  & de  Daims.  Du  côté  fcptentrional , & 
vers  le  milieu  du  Lac  de  l’Efl , on  trouve  une  autre  petite  Crique  , qui  com- 
munique à Laguna  Termina  , vis-à-vis  d’une  petite  Ifle  fabloneule  , que  les 
Anglois  nomment  l’Ifle  de  Ferles.  A l'Ouell  cfu  même  Lac  , un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fépare  d’un  autre  Lac  , qui  lui  efl  parallèle  , & qu’on  nomme  le 
Lac  de  TOueJl.  Il  ell  à peu  près  de  la  grandeur  du  premier  } & vers  fon  Nord 
il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal , qui  efl  affez  profond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique , dont  l’embouchure  ell  d’un  mille  , fe  divife 
en  deux  branches , où  l’on  trouve  de  l’eau  douce  pendant  dix  mois  de  l’an- 
née. La  terre,  affez  près  de  leur  divilion  , produit,  non-feulement  quantité 
de  bois  de  teinture , mais  de  gros  Chênes , les  feuls  que  Dampier  ait  vus  , 
dit-il , entre  les  Tropiques.  A trois  milles  de  la  branche  orientale  , une  Sa- 
vane fort  grallè  ell  ordinairement  remplie  de  Bêtes  à cornes  ; ce  qui  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres , près  de  la  Mer  ou  des  Lacs , font  chargées  de  man- 
gles, & toujours  humides;  mais  un  peu  plus  avant,  le  tertein  ell  fec  & 
ferme  , & n’ell  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C’ell  une  ar- 
gile forte  & jaunâtre  , donc  la  fuperficie  cil  d’une  terre  noire  , fans  profon- 
deur. Il  y croît  quantité  d’arbres , de  différences  efpeces  , qui  ne  font  ni 
hauts , ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à la  teinture  & qu’on  appelle  Bois  de 
Campeche , y profirenc  le  mieux  ; & l’on  n’en  trouve  pas  mêitie  dans  les 
lieux  où  la  terre  ell  plus  graffe.  Ils  reffemblent  affez  à notre  aubépine  ; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L’écorce  des  jeunes  branches 
e(l  blanche  & polie , avec  quelques  pointes , néanmoins , qui  forcent  de 
côté  & d'autre  -,  mais  le  corps  & les  vieilles  branches  font  noirâtres , l’é- 
cotLC  en  ell  plus  raboceufe , & prefque  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles  lônt 
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petites  , & relTemblent  à celles  de  l'aubépine.  Leur  couleur  eft  tTun  verti 
pâle.  On  choifit,  pour  la  coupe  , les  vieux  arbres,  qui  ont  l'écorce  noire  , 
parce  qu'ils  ont  moins  de  fève , & qu’ils  donnent  peu  de  peine  à les  couper  , 
ou  à les  réduire  en  morceaux.  La  fève  en  eft  blanche , & le  cœur  rouge. 
C'ell  le  cœur  qu’on  emploie  pour  la  teinture.  On  abbat  toute  la  fève  blanche 
pour  le  tranfporter  en  Europe.  Quelque  tems  après  qu’il  eft  coupé  , il  devient 
noir  ; Sc  s’il  eft  mis  dans  l’eau , il  lui  donne  une  fi  vive  couleur  d’encre , 
qu’on  s’en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres , il  s’en  trouve  de  cinq 
ou  fix  piés  de  circonférence  , dont  on  a beaucoup  de  peine  â faire  des  bûches 
qui  n’excedent  point  la  charge  d’un  Homme  ; & aufti  les  fait-on  fauter  avec 
de  la  poudre.  Le  bois  eft  fort  péfant.  Il  brûle  fort  bien  , & fait  un  feu  clair, 
ardent  & de  longue  durée.  Les  Flibuftiers  fe  fervent  de  ce  feu  pour  endur- 
cir le  canon  de  leurs  fiifils , lorfqu’ils  s’apperçoivent  de  quelque  défaut  dans 
le  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  véritable  bois  de  Canmeche  ne  croie 
que  dans  l’Yucatan.  Les  principaux  endroits , où  il  fe  trouve  , font  celui  qu’on 
a décrit , le  Cap  de  Cotoclie , ôc  la  partie  méridionale  du  Pats , dans  le  Golfe 
de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Anglois  en 
, lorfque  Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Campeche.  11  y trouva  plus 
de  E^o  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s’étoient  établis  autour  du  Lac  Ttifte, 
ou  dans  l’ide  des  Bœufs.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  i la  décat. 
dence  de  la  Piraterie.  Aufti-tôt  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la  Ja- 
maïque & qu’ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  l’Efpagne  , leurs  Boucaniers  , 
qui  n’avoient  vécu  jufqu’alors  que  du  pillage  des  Efpagnols , fe  trouvèrent 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave , où  la  Pi- 
raterie fubliftoit  encore,  & les  autres  prirent  le  parti  de  s’établir  dans  la 
Baie  de  Campeche  pour  y couper  du  bois.  Ils  y auroient  pu  faire  un  profit 
confiderabic  ; mais  l’habitude  de  l’oifiveté  rendit  leur  travail  fert  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  , ils  paftbient  le  tems  à la  chalfe;  & leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commencè- 
rent a faire  des  courfes  dans  les  Villes  Indiennes,  dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes , pour  les  fervir  dans  leurs  cabanes.  Les 
Homfnes  étoient  vendus  à- la  Jamaïque  ôc  dans  les  autres  Iftes.  Enfin,  ces 
Avanturiers  prirent  tant  d’averfion  pout  la  difeiplinc  , que  n’aïant  pu  fe  ré- 
duire fous  aucune  forme  de  Gouvernement , il  fut  aife  aux  Efpagnols  de  les 
furptendre  au  milieu  de  leurs  débauches , & de  les  enlever  prefqtie  cous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonnicts  à Campeche  & àVeta-Cru=>, 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

Ajoutons,  après  le  meme  Voïageut,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cam- 
peche, efFàprès  de  dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Dans  le  beau  tems, 
tes  Brifes  de  mer  y font  au  Nord-Nord-Eft , ou  au  Nord  , & les  vents  de 
terre  font  Sud-Sud-Eft  6c  Sud.  La  laifon  fcche  y commence  en  Septembre , 
ôc  dure  jufqu’â  la  fin  d’Avril.  Alors , les  pluies  arrivent  & commencent  par 
des  ouragans , donc  on  n’elTuie  d’abord  qu’un  feul  par  jour,  mais  qui  aug- 
mentent comme  par  dégrés  jufqu’au  mois  de  Juin  , où  les  pluies  deviennent 
continuelles,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d’Aoûr.  Ce  déluge  d’eau  fait  ds- 
boxdcr  les  Rivietes.  Toutes  les  Savanes  s'en  trouvent  couvertes  j & l’inoa- 
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Jation  ne  croît  & ne  diminue  point  lufqu’à  ce  que  les  vents  du  Nord  foient  

fixés;  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d’Oélobre.  Ces  vents  fouf- 
flent  vers  la  terre  avec  tant  de  violence , que  pendant  le  tems  qu’ils  régnent  ville  t»r*- 
ils  troublent  le  cours  des  marées  , ils  arrêtent  celui  des  Rivières  ; & quoi-  cni. 
qu’il  y ait  moins  de  pluie  qu’auparavant , les  déborderaens  ne  lailfent  pas 
d’augmenter.  L’impétuoûté  des  mêmes  vents  croît  encore  , aux  mois  de  Dé- 
cembre 6c  de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue;  & les  eaux  commencent 
à s’écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  cH  fec  ; & dès  le 
mois  de  Mars,  on  a quelquefois  de  la  peine  à trouver  de  l’eau  pour 
boire  , dans  ces  mêmes  Savanes  , qu’on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d'Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à 
fec  ; & les  Etrangers , qui  ne  connoîtroient  [ o.nt  les  rellôurces  du  Pais  (44J  ^ 
feroient  menacés  d’y  mourir  de  foif. 
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Audience  de  Guodalajara, 

IjEs  Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  ( 
Efpagnols  mêmes  , qui  n’en  ont  jamais  fart  de  defcription  régulière, 
fituation  vers  le  Notu  ne  tente  point  la  curiolité  des  Voïageurs;  &les  pre- 
miers Hiftoricns , atant  écrit  fur  des  Relations  alTez  confufes  , n’ont  pu 
nous  donner  plus  de  lumières , qu’ils  n’en  ont  trouvé  dans  leurs  Mémoires.- 
Ceux  qui  font  venus  après  eux , tels  que  Laet , Ogilby  , 6c  les  Compilateurs 
Hollandois , n’ont  fait  qu’augmenter  l’obfcurité  , en  altérant  quelquefois  les 
noms  & les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages  oppofés,  ou  pour  fuppléet 
aux  omilCons  par  des  conjeâures.  Ainlî  l’on  cft  réduit  à des  bornes  fort 
étroites , quand  on  n’y  veut  rien  faire  entrer  d’incertain. 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  à l’Audience  , & qui  tire  le 
fien  de  fa  Capitale  , eft  repréfentée  comme  un  Pais  fain  & fertile,  où 
l’on  trouve  quelques  Mines  d'argenr.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  fituée  fut 
la  Riviere  de  Barania  , ejui  va  fe  perdre  , foixante  lieues  au-deftbus , dans 
la  Mer  du  Sud.  C’eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  & d’un 
Evêque  Suffragant  de  l’Atchevêché  de  Mexico.  On  la  place  à vingt  dégrés 
vingt  minutes  de  latitude,  & à deux  cens  foixante  & onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d’environ  quatre-- 
vingt-dix  lieues. 

Cene  fécondé  Province  de  l’Audience  de  Guadalajara  , tire  fon  nom  de 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopal  & la 
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(44)  La  principale  eft  de  Te  retirer  dans 
les  Bois  4 pour  (e  rafraîchir  de  l’ean  qo’on 
trouve  alors  dans  les  feuille  d’un  arbre  que 
Dampier  nonrnie  Pin  fauvagt , parce  quil 
8*  quelque  rdTcmbtancc  avec  le  véritable 
Pin.  Son  fruit , qui  croît  fur  les  bolfes  » les 
aoetids  & les  excrefcenccs  de  l'arbre , cQ  cn> 
de  feuilles  épailTes , & longues  de- 


dix  ou  douve  pouces  , C ferrées  entr’ciles'  & 
fi  droites  « que  retenant  l'eau  de  pluie  lorf* 
quelle  toml^ > elles  en  contienneor  jafqa'à 
une  pinte  dcden.ie.  Il  fuftit  d'y  enfoncer  un' 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortir.  Dam> 
picr  cire  fa  propre  expérience,  uh  fuprâ 
page  x6€\ 

0 O O iij. 


Digitized  by  Google 


l»fSCRJPT10N 

UE  LA  Nou- 
velle Espa- 
gne. 


fir. 

NuevA  UUcaU. 


IV. 

CiaAoIt. 


V. 

Culiicaa. 


V!. 

Cbûjocilsfl. 


VU. 

Xilifco. 


47S  HrSTOIREéENERALE 

réndcnce  du  Gouverneur , fe  nomme  aufll  S.  Luis  dt  Zacatecas  ; tc  fes  au- 
tres Villes  font , Xtres  dt  la  Fronttra , Ertna  ou  ElUrena,  Nombrt  dt  Dios, 
Avino  , célébré  par  fes  Mines  d’argent.  Quelques-uns  y mettent  aufli  Duran- 
go  , que  d’autres  font  Capitale  de  Nueva  Bifcaia.  Le  Pais  eft  fec  & monta- 
gneux , mais  fertile  dans  les  Vallées , & riche  par  fes  Mines  d’argent.  U 
s’étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du 
Mexique. 

La  troi/îéme  Province , nommée  Nutva  Bifcaia , ou  Nouvelle  Bifcaie  , eft 
contigiie  au  Nouvtau  Mexique  , vade  Pais  feptentrional , donc  les  bornes 
ne  font  pas  encore  connues  , mais  qui  parole  utivi  du  Quivira  & de  la  Mec 
de  l’Oueft  , & dont  on  remet  à parler  dans  l’article  des  Vo'iages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  ^i'afFer  (4jJnomme  Durango  pour  Capitale  delà  Nouvel- 
le Bifcaie  & donne  plufieurs  Mines  d’argent  à cette  Province.  Ses  autres  Villes 
font  Barros,  Sainte-Barbe  ou  Barbola  Endelia,&:  Saint-Juan.  On  la  place  à vingt- 
cinq  dégrés  vingt-huit  minutes  de  latitude , fans  expliquer  de  quel  lieu  l’on 
prend  cette  policion.  Une  grande  partie  du  Pais  eft  arrolée  par  la  Kiviere  de 
Nallàs. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentcionale  de  toute  la  Nouvelle 
Efpagne.  Sa  Atuacion , fur  la  Mer  de  Californie , la  fait  coucher  aufti  au 
nouveau  Mexique;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d’Ef- 
pagnols  , quoique  l’ait  y foie  fort  fain  , & qu’on  vante  fa  fertilité  en  fruits , 
en  légumes  & en  cocon.  Ils  y ont  néanmoins  deux  Villes,  qui  fe  nomment 
Saint- Jacques  & Saint-Philippe,  & dont  on  ne  connoic  gueces  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province , qui  fe  nomme  Culiacan  , n’eft  pas  mieux  con- 
nue que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d’ar- 
gent, & deux  Villes; Culiacan,  fa  Capitale^,  & .Saint-Miguel.  Comme  elle 
eft  bordée  aulTi  par  la  Mer  Vctmeille,  ou  de  Californie,  on  trouve  quelques 
détails , fut  fes  Côtes  , d.ans  les  Vonages  de  Dampier , de  Cooke  , de  Rogers 
ôé  des  autres  Avanturiers  ^Anglois  qui  les  ont  vifitées  en  divers  cems.Mais, 
à l'exception  des  vues  & des  diftances , qui  paroilTent  alTez  lîdélcnnent  re- 
cueillies dans  la  Relation  d’Edou.ird  Cooke  (46)  , il  y a peu  d’utilité  à tirer 
pour  la  Géographie,  de  la  plupart  de  ces  Obfetvations , où  l’ordre  manque  tou- 
jours, & qu’on  a peine  d’ailleurs  à concilier  avec  d'autres  lumieics,  par  la 
dilltculté  de  reconnoîcce  des  noms  que  chaque  Nation  détigure  ou  clunge  en- 
tièrement dans  fa  langue. 

Cette  lîxiéme  Province , fituée  fur  le  bord  de  la  meme  Mer  , eft  peu- 
plée prefqu'uniciuement  d’indiens.  Les  Elpagnols  y ont  néanmoins  deux 
Villes  ; Saint-3eoaftien , qui  en  eft  la  Capitale,  & Aguacera.  On  vante  la 
fertilité  du  terroir  , fon  miel  , fa  cire  , & fur-tout  fes  Mines  d’argent  , qui 
firent  établit  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1554.  Les  Ifles  de  Chametly, 
qui  paroilTent  tirer  leur  nom  de  cette  Province  , ont  été  décrites  dans  la 
Relation  de  Dampier. 

La  derniete  Province  de  la  fécondé  Audience  s’appelle  Xalifco  , de  fon  an- 
cien nom. Elle  eft  fituée  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  Compoflella 

t.f)  , page  ] 1 4.  On  donnera  les  diftances,  d'après  lui  A: 

(4$)  Voïages  d'Eaouard  Cooke , Tome  II.  Woodes  Rogers. 
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itMva  , bâtie  en  1 5 j i par  Nugnez  Guzman , qui  conquit  une  partie  de 
cette  Région.  On  place  cette  Ville  à vingt  6c  lui  degtés  de  latitude  du  Nord  , 

6c  deux  cens  Toixante  6c  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  C’étoit  au-  thu  £sra>- 
ttefois  un  Siégé  épifcopal , que  le  mauvais  ait  du  Raïs  a fait  transférer  à Gua-  cmc. 
dalajara  , dont  elle  eli  éloignée  d’environ  trente  lieues.  Xalifco  6c  la  Purifi- 
cation font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C’eft  dans  cette  Province  , â vingt  degtés  vingt  6c  une  minutes  du  Nord  , 
fiiivant  Dampier  (47) , qu’on  place  le  Cap  de  Corrientes  , d'où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ , pour  pallèt  de  la  Mer  dia 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  de  ce  Cap,  les  terres  font alTez  éle- 
vées 6c  bordées  de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Païs  eft  rempli  de  Monta- 
gnes fieriles  6c  delâgréables  â la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Montagnes  , paral- 
lèles à la  Côte  , finit  à l’Oueft  par  une  belle  pente  ; mais  , à l’Efi , elles  con- 
fetvent  leur  élévation  , 6c  fe  terminent  par  une  hauteur  cfcarpée  qui  fe  di- 
vife  en  trois  petits  fommcts  pointus , auxquels  cette  figure , qui  approche  af- 
fez  d'Une  couronne  , a fait  donner  par  les  Efpagnols  le  nom  de  Coronada- 
La  hauteur  du  Cap  cft  médiocte  , .6c  le  fommet  plat  6c  uni  ; mais  il  eft  temar- 

3uable  pat  quantité  de  Rochers  efcarpés , qui  s'avancent  jufqu'à  la  Met.  A 
eux  lieues  du  Cap , encre  lui  6c  la  Pointe  de  Pentique , qui  en  eft  à dix  lieues^ 
on  trouve  une  profonde  Baie , fabloneufe  6c  commode  pour  une  defcence  , 
au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois  lieues  de  long  , qui  fe 
nomme  t'aideras  , ou  Val  d’iris.  Une  belle  Riviere,  qui  en  fort  pour  le  jec- 
rer  dans  la  Baie  , reçoit  facilement  les  Chaloopes-,  mais  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon  feche , qui  comprend  Février , Mars  6c  une  partie  d’Avril , l’eau  n’elV 
pas  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallée  eft  enrichie  de  Pâtur;^es  fertiles  , mê- 
lés de  Bois  , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abondance  de  Gua- 
ves , d'Oranges  6c  de  Limons , qu’il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux , fans  qu’on  y découvre  une 
Maifon. 

On  ignore  fi  c’eft  dans  la  Province  de  Chiametlan  , ou  dans  celle  de  Xa- 
lifco , qu’il  faut  placer  la  Riviere  6c  la  Ville  Indienne  de  Rofario-,-  dont  le 
mêttK‘  Ectivain  fixe  la  hauteur  â vingt-deux  degrés  cinquante  minutes , 6c  le 
Village  maritime  de  Malfatlan.  On  voit , dit-il  , dans  l’interieur  des  terres  , 
une  Xlontagne  en  forme  de  pain  de  fucre , au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ; 6c 
vers  rOueft  de  cette  Montagne  , on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue^ 
que  les  Efpagnols  nomment  Cah>  del  Caval'.o, 

A l’Eft  de  Rofario , il  trouva  la  Riviere  de  Sant-Iago  , ou  l’on  peut  mouil- 
ler , près  de  l’embouchure , à fept  braflès  d’eau  fur  un  bon  fond.  On  voir 
de-là,  fur  la  Côte,  â crois  lieues  Oueft-Nord-Oueft , un  Rocher  blanc  nom- 
mé Maxcuttlha  i Sc  dans  le  Pais , au  Sud-Eft , la  haute  Montagne  de  Zelif- 
to  (48)  , dont  le  milieu  s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Sant- 
iago , qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte , eft  à vingt-deux  degrés  ejuin- 
ze  minutes.  On  y trouve  dix  piés  d’eau  à la  barre  , après  le  départ  même 
de  la  Matée.  Elle  n’a  gueres  moins  d’un  demi-mille  de  large  , à l’emboucliu- 

(47)  Table  du  Sillage,  Tome  t page  pour  Xa/J/éo,  comme  îl  y a beaucoup  ifap- 
;or.  parence , il  fera  certain  que  cous  tes  lieu» 

(4S)  Si  Ztlifeo  cft  une  iâutc  d'orcbograpiie  Toat  de  cette  Pioviocc. 
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re  i & fa  largeur  augmente  au-delâ , par  la  jonéhon  de  rrois  ou  quatre  Ri- 
vières qui  s’y  jettent.  L'eau  en  eft  un  peu  falce';  mais  en  creufant  deux  ou 
trois  pics  à l embouchure  meme , on  trouve  de  l’eau  douce.  A quarre  lieues 
de  b Côte,  les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte- Pecaijut , fituée 
dans  une  Plaine  , proche  d’un  Bois.  Sans  être  grande,  elle  eft  extrcmemenr 
régulière  ; & la  plupart  de  fes  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
l’Agriculture , à la  réferve  de  quelques  Voiruriers , que  les  Macclunds  de 
Compoftelle  emploient  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  & une  lieues 
de  Sainte-Pecaque  à Compoftelle , & cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent 
de  ce  Canton , Sc  généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne , eft  eftimé 
plus  hn  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  cranfporient 
a Compoftelle  pour  y être  raBné , & fourniftent  aux  Efclaves  qu’on  fait  tra- 
vailler aux  Mines , leur  provifion  de  Maiz  , donc  le  Pais  abonde.  On  y trou- 
ve aufti  du  fucre  , du  fel  & du  poillon  laie. 

Enfin , c’eft  à l’autre  extrémité  de  cette  Province  , ou  dans  la  partie  de 
celle  de  Mechoacan , qui  couche  aufti  à la  Mer  du  Sud  , qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Coliraa & dont  le  même  Voïageur  fait  la 
defcciption  fuivance.  (49^  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  C’eft  une  fon 
>»  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente -fix  minutes  du  Nord,  i 
» cinq  ou  lix  lieues  de  la  Mer , & au  milieu  d’un  agréable  VaUon.  On  y voit 
•>  deux  petites  Pointes , de  chacune  defquelles  fortenc  toujours  des  Hammes 
» ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée  voifinc,  qui 
» pâlie  pour  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n’a  pas  moins 
U de  dix  lieues  de  large , près  de  la  Mer,  où  elle  forme  une  petite  Baie.  On 
n alfure  que  la  Ville  eft  grandes  riche  & Capitale  du  Pais.  Les  Efpa- 
» gnols  ont  deux  ou  crois  autres  Villes  aux  environs  ; encre  lefquelles  on 
„ diftingue  Sallagua,  qui  eft  ù l’Oueft  de  la  Baie  de  Colima,  avec  un  petit 
tt  Porc  au  dix-huitiéme  degré  cinquante-deux  minutes. 

Chequetan  , <que  Dampicr  nomme  aufti , fans  en  déterminer  la  policion  , 
fe  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voiage  d’Anfon , & paroît  appane- 
nir  au  Mechoacan.  » Ce  Port , ou  cette  Rade  , eft  d dix-fept  degrés  trente- 
» fix  minutes  du  Nord  , & à trente  lieues  d’ .Acapulco,  du  côté  de  l’Oueft. 
H Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues,  depuis  Acapulco,  on  trouve  un  Riva- 
» ge  fabloneu:^,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifenc  avec  tant  de  violence , qu’il 
» eft  impolfible  d’y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y eft  fi  net , que 
M dans  la  belle  faifon , on  peut  mouiller  fùremenc  à un  mille  ou  deux  du 
M Rivage.  Le  Pais  eft  alfez  CMn.  Il  parole  bien  planté  , rempli  de  Villages  ; 
« & fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours  , qui  fervent  apparemment 
•»  d'Echauguettes.  Cette  perfpeélive  n’a  tien  que  d’agréable.  Elle  eft  bornée , 
» à quelques  lieues  du  Rivage  , par  une  chaîne  de  Nloncagnes , qui  s’étend 
» fort  loin  à droite  ôc  à g.iuche  d’Acapulco.  Cinq  milles  plus  loin  , on 
» trouve  un  Monilrain  , qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ifte.  Trois  mil- 
» les  au-dcU , vers  l’Oueft , on  voit  un  Rocher  blanc  aftèz  remarquable  , à 
» deux  cables  du  Rivage , dans  une  Baie  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
U Sa  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Petaplan,  C’eft 
•>  proprement  une  Prefqu’ille , jointe  au  Continent  pat  une  langue  de  terre 
(49)  Dampicr , uhi  fuprà  , page  fét. 
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••  bilTe  & étroite  I couverte  de  brolTailIes,  & de  petits  Rochers.  Ici  corn- 
» inence  la  Baie  de  Seguataneio  , qui  s’étend  fort  loin  â l’Oueft  de  celle  de 
•'  Petaplan , & dont  celle-ci  n’eft  qu’une  partie.  A l’entrée  de  cette  Baie  , 6c 
" à quelque  dillance  de  la  Montagne , on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
" blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  , qui 
•>  font  plus  gros  que  les  autres , 8c  qui  ont  alTez  l’apparence  d’une  croix  } 
U s’appellent  /es  Moinet  blancs.  Us  font,  il  l’Oueft  vers  le  Nord  de  Petaplan  ; 
» & lept  milles  d leur  Ouell , on  entre  dans  le  Porc  de  Chequetan  , qui  eR 
" encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à un  mille  & demi  de  fon  en- 
»•  crée  , au  Sud-demi-quart-à-l’Oueft. 

» Si  l’on  côtoie  la  terre  d’alfez  près  , il  eR  impoflible  de  ne  pas  reconnol- 
••  tre  le  Port  de  Chequetan  à toutes  ces  marques.  La  Côte  eR  fans  danger , 
» depuis  le  milieu  d'Odobre  jufqu’au  commencement  de  Mai  ; quoique  dans 
» le  reRe  de  l’année  elle  foit  cxpofée  i des  tourbillons  violens  , d des  pluies 
» abondances , & à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 
« Ceux,  qui  fe  tiendraient  à une  cliftance  confidérable  de  la  Côte , n’autoienc 
" pas  d’autre  moïen  de  trouver  ce  Port , que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
» Pais  a tant  de  Montagnes  , élevées  les  unes  au-delTus  des  autres  , qu’on 
U ne  diRingue  tien  par  les  vues , prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  L’entrée  du 
•»  Port  n’a  qu’un  demi-mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment , 
U & qui  préfencent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,”  font , l’une  i 
•>  à l'égard  de  l’autre.  Sud- ER  & Nord-OueR.  Le  Port  eR  environné  de 
•»  hautes  Montagnes , couvertes  d’arbres  , excepté  vers  l’OueR.  Son  entrée  eR 
« fûre , de  quelque  côté  qu’on  veuille  palTer  cm  Rocher , qui  eR  lîtué  vis-à- 
•»  vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port , le  fond  eR  de  gravier , mêlé  de 
M pierres.  Mais  dans  l’interieur , il  eR  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
<•  nécelTaire  , en  y mouillant , regarde  les  grollès  houles , que  la  Mer  y poulie 
■»  quelquefois.  La  Marée  cR  de  cinq  piés , & court  é-peu-près  ER  & OueR. 
» L’Aiguade  ne  paroît  qu’un  grand  Etang , fans  décharge , 6c  féparé  de  la 
M Mer  par  le  Rivage.  Il  cR  rempli  par  une  fource , qui  fort  de  terre  , un  de- 
» mi-mille  plus  loin  dans  le  Pais.  L’eau  en  eR  un  peu  faumache , fur-tout 
V du  côté  de  la  Mec;  car  plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eR  dou- 
t>  ce  & fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  auHl  haut  qu’il  eR  pof- 
w fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etai^  n’ait  aucune  commu- 
u nication  avec  la  Mer  , il  peut  en  avoir  dans  la  failon  des  pluies  ; & Dam- 
M pier  en  parle  comme  d’une  grande  Riviere.  Cependant  le  terrein  eR  It 
••  oas , aux  environs , qu’il  doit  être  prefqu’entiérement  inondé  , avant  que 
M l’eau  puilTe  déborder  par-dcITus  le  Rivage.  On  celTe  ici  de  voir  des  Tor- 
» tues,  après  en  avoir  trouvé  une  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Pe- 
M taplan.  La  terre  ne  fournit  gueres  d'auttes  animaux  que  des  Léfards , qu’on 
*•  y trouve  en  grand  nombre  ; & qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous 
M les  jours , au  matin  , on  appec^oit  fut  le  fable  de  l'Aiguadc  , les  traces 
•>  d’un  grand  nombre  de  Tigres  ; mais  loin  d'être  aulli  dangereux  que  dans 
» l’Afrique  & l’Alïe  , ils  n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Fai- 
M fans  font  fort  communs  fur  la  Côte;  mais  leur  chair  cR  feche  6c  fans 
a*  goût.  On  y voit  d’ailleurs  une  grande  variété  d’autres  oifeaux  de  moin- 
w dre  grolTeur , patticuliérement  des  Perroquets , que  les  Anglois  tuoient 
tom  Xll.  P P P 
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» fouvent  pour  $’en  nourrir.  Les  fruits , les  racines  & les  herbages  y font  tx- 
U rcs.  Les  Bois  fournilTent  quelques  Limons  , des  Papas  > Sc  une  efpece  de 
» Prunes.  La  feule  herbe , qui  mérite  d’être  nommée , e(l  la  Morgeline  , qui 
» croît  fur  les  bords  des  ruiffcaux , & que  fon  amertume  n’empêche  point 
» les  Matelots  de  manger  avidement , parce  qu’elle  pafle  pour  un  antifcor- 
••  butique.  On  prend , dans  la  Baie , diverfes  fones  de  PoilTons , telles  que 
U des  Maquereaux , des  Brèmes , des  Mulets  y des  Soles  & des  Homars.  C e(t 
» le  feul  endroit  de  ces  Mers , où  les  Avanturiers  Ahglois  aient  pris  des 
■ Torpilles.  A l’Oueft  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui 
U n’eft  éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  Du 
» même  côté , le  Païs  eft  allêz  étendu , Sc  préfente  une  efpece  d’ouverture, 
U qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  fécond  Port  v mais , en  approchant , on 
» ne  volt  que  deux  Montagnes  , qui  rendent  ce  terrein  comme  double  , & qui 
w étant  jointes  par  une  Vallée,  ne  laillènt  entr’elles  ni  Port  , ni  Rade  (50).. 

Il  a paru  nécelTaire  de  rappeller  ici  cette  delcription , parce  que , de  l’a- 
yeude  tous  les  Voïageurs,  la  connoilTance  du  Port  de  Chequetan  eft  d’une 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C’eB  le  feul  mouillage  sûr  pour  les 
Etrangers  , dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes , â l’exception  d’Acapul- 
co , qui  eft  occupé  qat  les  Efpagnols.  On  y peut  faite  tranquillement  de 
l’eau  & du  bois  , malgré  les  Habitans  du  Pais-  Les  Bois  , qui  l’environnent,, 
n’ont  qu’un  chemin  «roit  , du  Rivage  aux  Terres  voiûnes  ; & ce  pallàge 
peur  être  gardé  par  un  Parti  peu  coniidérable , contre  toutes  les  forces  que. 
lies  Efpagnols  font  capables  de  ralTembler  dans  ces  Mets  (51).. 


5 1 1 r. 

Audience  de  GuatimaLiy 

On  donne  Te  premier  rang  , dans  cette  Audience  , à la  Province  de  So» 
somarco,:  eonufeo  , qui  eft  Mrdée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  à l’Eft  par  celle  de 
kSnviiKc.  ^ an  Midi  par  la  Mer  du  Sud  , & à l’Oueft  pat  la  Province  de 

Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d’environ  trente-cinq  lieues  , à-peu-près  fur  la 
même  largeur..  Quoique  le  Pais  foit  ouvert  & plat  ($z) , on  n’y  connoît  aux 
Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufeo.  Coaevatlan  eft  un  petit  Port  que  les- 
Cartes  placent  à dix-huit  dégrés  de  latitude  ; & Schutepeque  , une  groll^ 
Bourgade  Indienne  , dans  l’intérieur  des  terres  (5  }). 


(jo)  Voiage  d’Anfon , Tome  III.  pages 
Sc  précédentes.  On  a , ci-dclTus , la  vue 
de  Chequetan  avec  celle  d'Acapulco. 

(51)  Itidta. 

(}i)  Gage,  Part.  j.  page». 

(}))  Suppléons  à ce  qui  manque  dans  les 
Vdiageuts , pour  la  connoilTance  de  cene 
Côte , depuis  le  Fott  de  Matanchcl  dans 
XaliTco,  tuTqu'à  l'eiitémité  dé  Soconufeo, 
par  la  incrure  des  didances  qui  ont  été  an- 
noncées dans  le  Journal  de  Rogers,  au  To- 
me XL  de  ce  &ecucil,  page  yt,  Edouard 


Cooke  obferve  qu'on  ne  trouve  aucune 
defeription  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord*,. 
Tome  II.  page  )os. 

De  Matanchcl  ou  Manntclla , la  Côte 
eottet  au  Sud-Oueft  l’efpace  de  vingt  lieues, 
jufqo’aux  Rochers  de  Poniequc.  A quatorze 
lieues  au  Nord-Oueft-quatt-d’Oueft  de  ces 
Rochers  , on  rcnconirc  trois  Iflcs  alTcz  gran- 
des Sc  une  petite , dont  les  trois  premières 
fe  nomment  les  croit  Moritt , Sc  la  dernière. 
Boxa.  De  Ponteque , qui  cd  la  Pointe  d'une 
grande  Baie,  jufqu'au  Cap  Corricutc  qui 
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' ’ La  Province  de  Chi;^a  eft  adêz  connue  par  la  Defcripcion  de  > qui 
profita , dit-il , d'un  allez  long  féjour  dans  la  Capitale  , pour  connoitre  les 


fait  rtotrc  Pointe  ,3  y a dix  lienes  en  tra* 
verfant  l'cmbouchare  de  la  Baie,  ccll  à-dire 
d*ane  Poime  à l'antre.  On  croove  enfaice, 
fort  près  du  Cap , tsn  petit  Pon , oommd 
/ni  SalitiÆs  dil  ?iloto , parce  qu'il  ell  voi* 
ün  de  qoelqnei  Salines  » Sc  quatre  lieues  plus 
loin  , une  Pêcherie,  qui  appartient  à la  Ville 
de  la  Puriâcatioa  De-là  on  rencontre  fuC' 
ccBivemeut , dans  refpace  de  quatre  ou  cinq 
lieues  , les  deux  petits  Poits  de  Malaque  Sc 
de  la  Nasiritê.  A fept  Heues  du  dernier , on 
arrÎTc  au  Pon  de  Sala^ua , qui  oiTre  une 
petite  Riviere  d'eau  douce.  Huit  lieues  plus 
loin  e(l  la  Vallée  de  Cotima , dont  on  Ht 
la  defcription  dans  le  Journal  de  Dampter , 
arec  celle  de  ploHeiirs  autres  lieux  qui  font 
ici  nommés  ( Votez  le  Tome  XI.  de  ce  Re- 
cueil, page  l8)).  On  trouvcenruite  à trois 
fieues , la  Bourgade  Indienne  de  Pomero  , 
£tttée  fur  une  haute  Pointe , & fa  Rivière 
d'eau  douce , qui  ne  coule  qu'en  hiver.  Huit 
lienes  au*delà,  on  arrive  a Tutapan  , Ville 
Indienne  de  bonne  grandeur.  On  a de-là 
douze  lieues  jufqu'à  la  Riviere  de  SacatuU, 

3tti  cR  accompagnée  d'une  Ville  Efpagnole 
U même  nom.  iHapa  eft  une  Ville  Indienne. 
Trois  lieues  plus  loin  t(i  le  Port  de  Segua* 
taneio  , ou  de  Chequetan , fuivi , quatre 
lieues  après , de  U Pointe  de  P^taplan  » ôc 
dix  lieues  au>delk , de  celle  de  Tequepa , 
après  laquelle  il  ne  refie  que  dix-huit  lieues 
iufqQ'au  Porc  d’Acapulco.  De  la  Nativité, 
fafqu  à ce  dernier  Port , on  compte  ainfi  en- 
viron quatre- vingt  lieues  de  Cote  , fans  y 
comprendre  apparemment  les  détours  des 
Baies. 

Rogers  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes , les  Rivières  Sc  les  IHes , qui  Te 
trouvent  entre  Acapulco  Sc  Puerto  Efeondi- 
do , dont  le  nom  vient  d'une  petite  Ide 
qui  le  couvre.  Il  lui  fufHc,  dit-il,  de  les 
nommer  ; Le  Port  Marquis  e(l  une  petite 
Baie  , qu'on  découvre  par  quelques  BriCans 
blanchâtres  qui  s'élèvent  vis-à  vis  de  Ton 
entrée.  Perqueria  de  Dom  Garcie  efl  une 
Anfe  ou  une  Riviere  ^orc  poifToneufe  ; 
Rio  de  Taquelamena  SC  Rio  de  Maflia  font 
deux  autres  Rivières } les  Ift^s  nommées 
Alc^traets  font  à l'embouchure  de  la  der> 
aiere.  On  compte  d'Araputco  au  Porc  Mar- 
ouic  deut  fort  petites  lieues.  Si  l’on  encre 
de  ce  côté  là  dans  Acapulco , il  làuc  être  fur 
Cm  gardes  avant  que  d’arriver  à Punca  del 
Marquis»  ou  le  rivage  cft  haut  Sc  lablo- 


l 


neux.  On  doit  retenir  à i'Efl  vers  la  chaîne 
des  Montagnes  d'où  l'on  voit  le  Port  Mar- 
quis > ranger  enfujte  1a  Côte  jafqu'à  ce 
qu'on  découvre  un  haut  Rocher  blanc  à 
l entrée  du  Port  d'Acapulco,  avec  une  Ule 
pleine  d’éminciiccs  rouges;  amener  laPotoce 
Efl  Sc  OaeR  avec  t’Ifle  , Sc  courir  droit  vert 
le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Grijfo  ^ 
jut  eil  un  Banc aa-deffus  de  l’eau,  dont  it 
aut  fe  tenir  à peu  de  diflanee;  Sc  l'on  y 
trouve  aflez  de  profondeur.  On  doit  courir 
enfuicc  vers  Punta  Morrüio,  qui  efl  un  pecic 
précipice  ; & cette  route  conduit  à Boca- 
chieen  , ou  la  petite  Encrée , d’od  l’on  voie 
le  Château  2c  la  Ville  » 2c  où  l'on  peut  mouil- 
ler. Mais  fî  le  vent  de  Mer  fcMifReavcc  trop 
de  violence  Sc  qu'on  ne  puiifc  pas  gagner  le 
Port , il  faut  donner  fond , 2c  attendre  la 
brife  de  terre  » avec  laquelle  on  efl  sûr  d’y 
encrer.  CeR  on  ezcellcm  Havre , 2c  un  fond 
de  fable  net.  Lorfqu'on  vient  de  la  Mer  » 
droit  vers  Acapulco , on  voit  pluüeurs  Mon- 
tagnes, dont  la  première  eR  un  peu  haute. 
Celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes 
au-defTus  des  autres , 2c  la  plus  exhaufTée  a 
un  Volcan  au  Sud-ER.  Le  Havre  eRau  pié 
de  ces  Montagnes  , couvert  par  une  iRe 
vers  le  Nord-OucR  , encre  laqueUc  St  la 
haute  Mer  il  y a un  Canal.  L'entrée  au  Sud- 
ER  cR  large.  Le  plus  grand  danger  qu'on  y 
trouve  eR  un  petit  Banc,  qui  fe  nomme  El 
GrifTo,  donc  une  partie  fe  montre  au-defTus 
de  l’eau.  Il  faut  le  laUTcr  fur  la  gauche , à 
une  petite  diRance  ; 2c  l'on  voit  deux  Ro- 
chers , qui  s’élèvent  a quelque  haucenr  fur  le 
rivage.  Voi'ez  ci-defTus,  le  Plan  2c  la  Defciip* 
tioD  de  ce  Porc. 

D'Acapulco  jufqa'aux  Bairancancs,  c'eR-à- 
dire  aux  MonticuUs  ^ on  compte  15  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  i ( ou  16» 
Tout  U rivage»  dans  Terpacede  ;oHeues  juf» 
lu'à  Puerto  bfcooùido  , cR  d’ailleurs  couverx 
le  monceaux  de  fable , fans  aucun  Havre.  De 
ce  Porc  à Rio  Gatera  » cm  compte  treize 
Heues  , d'une  Cote  fort  faine,  2c  trente  une 
Jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles , d’où  l'on 
en  compte  rrenre-huic  jurqu'aux  Salines. 
Mais,  dans  l'intervalle,  on  trouve  à trois 
Ueues  au  Sud-ER  de  Puerto  de  los  Angeles  » 
une  Anfe  nommée  Calluia^  devant  laquelle 
cR  une  chaîne  de  Rochers  qui  s'étendent  une 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin,  on 
rencontre  la  Riviere  de  Julien  Carafeo,  2c 
uo  Banc  à dcmi*Ueue  de  la  terre.  Un  pets 
l>  P P ij 
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richcffes  & le  Gouvernement  du  Païs  (54).  On  doit  fe  rappcUcr  que  dans  ht 
Defcnption  de  la  Province  de  Cuaxaca , nous  l'avons  fuivi  juTqu’au  Ibmmec 
des  Quelenes.  11  defcendit  de -là  au  Bourg  Indien  d'Acapala  , Gtuc  iur  U 
meme  Riviere  qui  palTe  à Chiapa  dos  Indos.  Enfuite  > aiant  traverfe  Chiapa; 
el  Réal  , il  palia  par  deux  petites  Villes  Efpagnolcs , nommées  Saint-Chrif- 
tophe  & Saint-Philippe , d'oà  li  fe  rendit  i Chiapa  doslndos  s qui  eÛ  à douze- 
lieues  de  [autre. 

On  conçoit  d'abord  que  cette  Province  a deux  Villes  principales  , qui  In» 
donnent  leur  nom  , ou  dont  elle  tire  le  fien.  Quoique  dans  l'opinion  des  Ef- 
pagnols  elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  L'Amérique  > parce  quon  n'y  a point 
encore  découvert  de  Mines  > ni  trouve  de  fable  d'or  dans  les  Rivières  , Ôc 
qu'elle  n'a  aucun  Porc  fur  la  Mer  du  Sud  , Gage  alfure  qu’elle  l'emporte  fur 
beaucoup  d'autres  par  la  grandeur  de  fes  Villes  & de  fes  Bourgs  ; fans  compter 
qu’étant  placée  entre  celle  de  Mexico , de  Guaxaca  , de  Soconulco,  de  Guatima* 
la  } de  Vera-Paz.d’Yucacan  » & de  Tabafeo,  elle  tire  un  grand  avantage  de  certe 
firuacion.  Le  meme  Voïageur  ajoute  que  c'eR  de  fa  force  ou  de  fa  foiblelTe  que 
dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagne  > parce  qu'on  y peut  entrer  par  la  Riviere  de 


pTos  m , on  pent  moainer  $2re- 

mène  fous  une  Ifle  nommée  Sacrificios.  A 
trois  lieues  de  Callcita  » on  arrive  à Gua> 
nileo  , Port  de  la  Province  de  Guaxaca  » au 
Sud  Efl , duoueV  on  vote  une  IHc  haute  6c 
ronde  , qui  (c  nomme  To»!^olot*tnga  » éloi* 
née  d'une  lieue  & demie  du  Port , & deux 
eues  plus  loin  une  grande  Riviere  nommée 
C^paitta,  A (Ix  lieues  de  Capalita  , tou- 
jours au  Sud*Ë(L  » on  trouve  le  MoirOf  ou 
Pointe  d'Aytula.  L’Ifle  d’iRapa  eft  fept 
lieues  plus  au  Sud  ) & le  Cap  de  Bamba  trois 
lieues  au  delà  de  cctie  Illc.  La  Côte  e(L  ici 
fort  haute  , avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
de  lonç  , qui  court  du  Nord  au  Sud. 

Ceft  dix  lieues  plus  loin  , vers  l'Eft» qu’on 
trouve  les  Salines  j 5c  pour  marque  de  Mer  » 
deux  grands  Rochers  » fore  prés  l'un  de  l’au^ 
ire  ou  la  terre  haute  fe  rejoint  6c  court 
jurqu’à  Puerto  de  los  Angeles.  Des  Salines , 
a Puerto-Vemofo , ainlî  nommé  parce  que 
le  vent  y foulHc  avec  plus  de  violence  » que 
fur  tout  le  refte  de  la  Côte  , on  compte  qua- 
tre lieues.  Depuis  le-  Porc  Ventofo  jufqii'à 
la  Riviere  d^  Tecoanrepeque  , on  en  compte 
aufliquatre.  La  Côte  court  au  Nord'Oucfl  5c 
Sud-Üueft.  Entre  la  Rivière  de  Tccoante- 
peque  & la  Barre  du  Porc  Mufqucito,  il  y 
a huit  lieues  , 5c  la  Côte  court  Nord'OuciL 
5c  )ud*Ell.  De  cette  Barre  au  Cap  Bernai , on 
en  compte  fepr  ou  huit , £(c-Sud  EIL  5c 
Oucfl  Nord-Oucft.  Depuis  le  Porc  du  Cap 
Bernai , la  terre  commence  à bnilfer  , 8c  ne 
séicvc  point  dans  le  Pais  ni  le  long  du  riva- 
(]ui  eH  celui  delà  Ptoviocede  Socoouf- 


co.  Toucrerpace,  qui  eft  entre  Guatulco  5e 
le  Cap  Bernai , forme  un  Golfe  d’enviro» 

Quarante  lieues  , qui  porte  le  nom  de  Golfe 
e Tccoaacepeque.  On  y peut  mouiller  pat 
tout  > allez  près  du  rivage. 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqu’à  celui  d’In» 
comienda*  on  compte  hx  lieues , &la  Côte 
court  Nord-Oueft&  Sud- Eft.  De  la  demicre 
de  CCS  Montagnes  à celle  qu'on  nomme  le 
Volcan  de  Soconufeo , parce  qu'dlc  jette 
cfrcélivemcnc  des  Bammes,  il  y a (ix  autres 
lieues  « dans  la  meme  direélion.  Incomienda 
n’cft  qu'à  trois  Ikues  au  Sud  Eft  du  Porc 
Bernai.  Du  Volcan  à las  Milpas  > on  compte 
dou7o  l'ieucs , Nord«-Ou(.ft  5c  Sud-Oueft.  De 
las  Milpas  au  Volcan  de  Zapoiiclaa  , on  en 
compte  huit,  5c  meme  gitcmcnc  de  Côte. 
De  ce  dernier  Volcan  à celui  de  Sactancepe* 
lie , il  y en  a fîx*  5c  fept  de  celui-ci  à celui 
’Aiilan  Enfuite  laCôte  court  Oueft  quart-au- 
Nord  'Oueft  5c  Eft-quart  au  Sud  Eft  juf» 
qu'aux  Anabacas  , qui  terminent  vraifcmbla- 
hicmenc  la  Province  de  Soconufeo , en  la 
réparant  de  celle  de  Guatimaia.  On  donne  le 
nom  d'AnaSacas  à de  petites  Plaines  diviféex 
en  monticules,  8c  couvertes  de  petits  Buif^ 
Tons.  Le  rivage  , qui  eft  élevé  , 5:  qui  fe  re- 
tire pour  former  une  Baie  » oBic  quantité 
de  beaux  arbres.  On  découvre , dans  le 
Pais,  crois  Volcans , à la  diftance  d environ- 
huit  lieues  I’iiq  de  l'aucre  ; 8c  c'eft  celui  di 
milieu  qui  fe  nomme  Zacipoclan.  Vougt  dt 
Rogers , Tomes,  pages  8 U pré- 
cédentes du  supplcmenc. 

(JV  Gage,  b«  fuprà,  page  i.cb.  »J.- 
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Tabafco  Sc  par  l’Yucatan  , & fe  trouver  ainfi  comme  au  centre  de  cette  grande 
Région  ( 5 }). 

La  Province  d«  Chiapa  eft  divifée  en  trois  parties , qui  fe  nomment  Chia- 
pa,  les  Zoques  & les  Zeldalcs.  La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chiapa  ; 
tous  les  Bourgs  & les  Villages  firués  au  Nord  , ver»  les  Quelcnes  , Si  i l’Oued 
de  Comitlan  ; la  grande  Vallée  de  Capanabaftia,  qui  s’étend  vers  Soconuf- 
co,  & qui  e(l  arrofée  par  une  belle  Kiviere , fortie  des  Montagnes  de  Cu- 
chumatlanes  , d’où  , fuivant  cette  Vallée  , elle  va  paflfer  à Chiapa  dos  Indos 
& fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabalco  , dont  elle 
prend  le  nom.  Quoique  l’air  de  Chiapa  el  Real  & de  Comiilan  foit  très 
froid , d caufe  du  voilinage  des  Montagnes  j il  eft  fort  chaud  dans  toute  la 
Vallée  -,  & depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre  , elle  cil  fu.> 
jette  i de  grands  orages  , accompagnés  de  tonnerres  effraians.  Sa  longueur 
cil  d’environ  quarante  milles , lut  dix  ou  douze  de  large.  Le  principal 
Bourg , qui  lui  donne  fon  nom  , contient  plus  de  huit  cens  Familles-  Indien- 
nes. Celui  d’izquinteiungo , qui  eft  fitué  au  fond  de  la  Vallée  , vers  le  Sud  y 
c’efl-à-dire , au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumailancs , ell  beaucoup  plu» 
grand.  Le  Bourg  de  Saint-Batthelemi , qui  eft  â l’autre  bout  vers  le  Nord  , 
remporte  encore  par  fa  grandeur  & par  le  nombre  de  fes  Habitans.  Tous  les 
autres  Bourgs  font  hcués  vers  Soconnfco  , où  la  chaleur  va  toujours  en  aug- 
mentant , parce  qu’ils  approchent  plus  des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Line  pro- 
digieufe  quantité  de  Belliaux  , qu’on  nourrit  dans  cette  Vallée , le  PoilTbn  qui 
fourmille  dans  la  Riviete , le  coton  , principale  marrhandife  du  Pais  , le 
niaiz , qu’on  y cultive  de  toutes  parts  , le  gibier , la  volaille  > les  fruits , le 
miel  > le  tabac  & les  cannes  de  fucte  , y mettent  tous  les  Habitans  dans  l'a^ 
bondance.  Mais  l’argent  y eft  beaucoup  moins  commun  que  dans  les  Pro- 
vinces ^de  Mexico  Si  de  Guaxaca.  D’ailleurs  cette  meme  Riviere  , qui  répand 
la  fertilité  fur  fes  bords  , eft  remplie  de  Crocodiles  , donc  les  dents  font 
terribles  pour  les  Enfans  Si  les  jeunes  Beftiaux. 

Chi.ap>a  des  Efpagnols,  owCiudad  Réal , eft  une  des  moindres  Villes  de 
l’Amérique  (^6).  Elle  ne  contient  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnoles , avec  environ  cent  Maifons  Indiennes,  qui  font  jointes- â la  Ville  y 
Si  qui  en  compofent  le  Fauxbourg.  Elle  n’a  point  d'autre  ParoilTe  que  l'E- 
glifc  Cathédrale  v mais  on  y voit  deux  Couvens  d’Hommes , l’un  de  Saine 
Dominique  Si  l’autre  de  Saint  François,  & un  Couvent  de  Religiciifes  alTez^ 
pauvres , qui  lent  à charge  aux  Habitans.  Le  principal  commerce  eft  eiv 
cacao,  en  coton.  Si  quelquefois  en  cochenille,  que  les  Marchands  de  la' 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  voifines , Si  qu’ils  paient  en  Merce- 
ries. Ils  ont  leuts  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place  , qui  eft  devant 
l’Eglife  Cathédrale , & ou  les  Indiens  vendent  aulli  diverfes  fortes  de  dro- 
gues & do  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à Ta- 
bafco , d’où  ils  rappottenr  des  maichandifes  d'Efpagne , telles  que  des  vins  ,■ 
des  toiles , des  hgucs , du  railin  , des  olives  Si  du  fer  : mais  ils  n’ofenr  en- 
prendre  beaucoup , dans-  la  crainte  de  ne  pas  trouver  à s’en  défaire  ; & la: 
plus  grande  partie  de  ces  petits  convois  eft  deftinôe  aux  deux  Couven» 
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d’Hotnmes , qui  font  les  Maifijn»  du  Pais  où  l'abondaoce  & la  joie  régnent  le 
plus  (57).  Le  Gouverneur  ne  lailfe  ps  de  s’enrichir  par  le  commerce  du 
, & fur-tout  pat  celui  de  la  cochenilk  , qu’il  fe  réferve  prefqu’entié- 
rement.  On  fait  monter  les  revenus  de  l’Evcque  à huit  mille  ducats , dont 
la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu’il  va  recevoir  chaque  année 
dans  les  gros  Bourgs  Indiens , en  donnant  la  confirmation  aux  Enfans  (58). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d éloges.  C’eft  une  des  plus  grandes  Villes 
que  les  Indiens  aient  dans  toute  l’Amérique.  On  y compte  au  moins  quatre 
mille  Familles , & les  Rois  d'Efpagne  l’ont  diftinguée  pat  divers  Privilèges. 
Mais  quoiqu’elle  foit  gouvernée  pat  des  Indiens , elle  dépend  du  Gouver- 
neur de  Chiapa  el  Réal , qui  nomme  à fort  gré  des  Officiers  de  cette  Na- 
tion , & qui  doit  veiller  fut  leur  conduite.  Le  principal , qu’on  honore 
auffi  du  titre  de  Gouverneur , eft  en  poffelTion,  depuis  long-tems  , du  droit 
de  porter  l’épée  & le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité , du 
tems  de  Gage,  fe  nommoit  Dom  Philippe  de  Guzman.  Il  étoit  fi  riche  , 
qu’aïant  gagné  un  procès  à la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
privilèges'’  de  fa  Ville , il  fit  faire , fur  terre  & fur  l’eau  , des  Fêtes  auffi  ma- 
gnifiques que  celles  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  n’y  a point  de  Ville  où  l’on 
trouve  autant  de  Nobleffe  Indienne  qu’a  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  eft 
fitiiée  fur  le  bord  d’une  grande  Riviete , c’eft  un  thé.ître  continuel  où  les 
Habitans  exercent  leur  courage  & leur  adretfe.  Ils  font  des  Flottes  de  ba- 
teaux , ils  combattent  entr’eux  , ils  attaquent  & fe  défendent , avec  une 
habileté  furprenante.  Ils  n’excellent  pas  moins  i la  courfe  des  Taureaux , 


I 


(J7)  Et?  Geiuilshonmies  de  Chiapa  , dit 
Cage  , palTcnt  en  proverbe  pour  repréfenter 
des’fanfarons,  qui  font  les  grands  Seigneur» 
ou  les  Capables , quoiqu’ils  foient  tour  à la 
fois  pauvres  8t  ignorans.  Ils  fe  prétendent 
tons  dcfcend  is  de  quelques  Ducs  d'Efp^ne 
ou  des  premiers  Conquérans.  Rien  , nean- 
moins, n'jft  (î  groTier  que  leur  efprit  Bc 
leurs  maniérés  Les  Principal!»  portent  des 
noms  ma<r  lifiques  , tels  que  ceux  de  Cortex, 
de  Vclafco.  Je  Folede,  de  Zetna  St  de  Men- 
doie  : ce  qui  n’cnspcchc  point  qu’ils  ne 
vivent  tris  pauvrement  , St  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d’élever  des  Bcftiau». 
Quelques  uns  demanJereot  à Gage  G le  So- 
leil St  la  Lune  étoienc  de  la  meme  couleur 
en  Angleterre  qu’à  Chiapa , St  G les  Femmes 
d’Angleterre  poitoient  leurs  Enfans  auGî 
long-tems  que  celles  des  Efpagnolt  ■ Stc. 

/*<3- 

(j8)  L’Evêque,  dit  Gage,  qui  le  nom- 
jBoit  Dom  Bernard  de  Salaiar , me  pria  de 
l’accompagner  pendant  l’efpace  d’un  mois 
dans  la  viGte  des  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa , où  il  me  chargea  de  tenir  le 
balfin  des  offrandes  , tandis  qu’il  conGrmoit 
les  Enfans.  Comme  j’avois  foin , avec  un 


autre  Chapelain , de  compter  l'argent  avant 
que  de  le  porter  à la  chambre  de  l’Evêque  , 
je  trouvai  qu’à  la  Go  du  mois  il  avoit  rcftz 
feixe  cens  ducais , pour  les  feules  cffiandes, 
fans  compter  fes  droits  pour  la  vifite  det 
Confréries  , qui  font  fort  tiches  en  ce  Païs- 
là. . . . A vis  mourir  ce  pauvre  Prélat  Le» 
Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettesà 
de  G grandes  foiblelfes  d’eltomac  , qu’ellea 
ne  fautoient  entendre  une  Mi  ffe  baffe , Sc 
bien  moins  la  grand-Mcffe  St  le  Sermon, 
fans  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  Sc 
manger  un  peu  de  conGtutes.  Leurs  Servan- 
tes leur  apportoient  du  chocolat  dans  l’E- 
glife  i ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  quel- 
que confiiGon  , l’Evêque  voulut  remédier  à 
cet  abus.  Apres  avoir  emploié  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  , il  publia  une  ex- 
communication. Perfonne  ne  vint  plus  à 
1 Eglife.  Il  publia  une  autre  excommunica- 
tion pour  taire  centrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir  i mais  00  n’en  fut  pas  moins  obf- 
tiné  a lui  défobéir  ; Sc  pour  Gnir  cette  que- 
relle . on  prit  le  parti  de  le  faire  empoifon- 
ner.  Il  mourut  en  demandant  pardon  à Dieu 
pour  les  auieucs  de  Ci  mort.  liiJ.  ch.  t(. 
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an  jeu  des  Cannes , i drefTer  un  Camp , i la  Mnfique , i la  Danfe , & â 
tous  les  exercices  du  corps.  Ils  bâtilTent  des  Villes  & des  Châteaux  de  bois, 
qu’ils  couvrent  de  toile  peinte  , & qu’ils  alliegent.  Gage  appréhende  que  les 
Ëfpagnols  ne  fe  repentent  un  jour , de  leur  avoir  inrpirc  des  goûts  , qui 
peuvent  devenir  funeftes  au  repos,  de  la  Province.  Enfin  ils  ont  aulfi  des 
Théâtres  & des  Comédies  , qui  font  leur  amufement  ordinaire.  11  n’y  épar- 
gnent point  ladépenlé , pour  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  & les  Habi- 
tans  des  Bourgs  voilins  ; fur-tout  aux  jours  de  Fête  , où  leur  génerofité  les 
potte  â raRëmbler  une  multitude  de  Speâateurs.  La  Ville  eft  riche , par  le 
commerce  & l’induRrie  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts,  ün  n’y 
manque  d’ailleurs  d’aucune  commodité  nécefiàire  à la  vie.  Entre  un  grand 
nombre  de  Religieux  , qui  s’y  font  formé  des  EtablilTemens,  ceux  de  bainr- 
Dominique  tiennent  le  premier  rang  par  leur  opulence  & par  la  beauté  de 
leur  mailbn.  Ils  ont,â  quelques  lieues  M la  Ville,  deux  Fermes  à fucre  , qui 
en  fournilTent  â tout  le  Pais  , & dans  chacune  defquelles  ils  emploient  au 
travail  près  de  deux  cens  Nègres  & quantité  d’indiens.  Ils  y font  élever  aulU 
un  grand  nombre  de  Mulets  & d'excellens  Clievaux-  Cbiapa  dos  Indos  n’a 
befoin  que  d’un  air  plus  temperé  ,'  pour  être  une  des  plus  agréables  Villes 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y eft  exceftive  pendant  le  jour  ; 6c 
les  Habirans  n’ont  point  d’autre  rellburce  que  la  fraîcheur  des  foirées , qu’ils 
emploient  aux  exercices  qu’ils  aiment , ou  à fe  promener  dans  les  Ailées  6c  les 
Jardins  qu’ils  ont  au  bord  de  leur  Riviere- 

Le  Pais  des  Zocyies , qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province  , s’étend 
d’un  côté  jufqu’à  celle  de  Tabafeo  , d’où  les  marchandifes  du  Pais  fe  trarf- 
portent  i Vera-Cruz  par  la  Riviere  deGrijalva.  Il  commerce  aulH  avecl’Yu- 
catan  par  le  Havre  de  Port-Roïal,  Mais  les  Efpagnols  y vivent  dans  la 
crainte  continuelle  de  quelque  invafion , â laquelle  il  leur  feroir  difficile  de 
s’oppofer-  Gage  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  dû  leur  tranquillité  , jufqu’à  pré' 
fent , qu’à  la  chaleur  du  climat , à l’incommodité  des  Moucherons  , & peut- 
être  au  peu  de  profondeur  de  la  Riviere  de  Grijalva  , ou  Tabafeo , qui  ont 
empêche  les  Anglois  & les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le  leiu  dui 
Pais  ; obftacUs  légers  , ajoûte  le  même  Vcn'ageur  , & qui  ne  dévoient  pas  leur 
faire  abandonner  un  fi  belle  eritreprife  (59). 

Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes  ; mais  elles  font  riches  ,■ 
parce  qu’elles  recueillent  quantité  de  foie  , & la  meilleure  cochenille  de 
mute  l’Amérique.  On  y voit  peu  d’indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien» 
plantés  des  arores  qui  nous  foumilTent  ces  deux  précieufes  marchandifes.- 
Us  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs,  que  les  Efpagnols  acheteur 
pour  l’Efpagne.  Ces  ouvrages  fonr  d’une  beauté , qui  pourroit  fervir  de- 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l’Europe.  Les  Habitans  des  Zoques  font 
ingénieux  & de  forr  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vers  Tabafeo;  mais- 
^intérieur  du  Pais  jouir  d'un  ait  plus  temperé  11  y ctoîr  peu  de  fromenr  , 
quoique  le  maiz  y vienne  en  abondance.  Aufll  n’y  voit-on  pas  tant  de 
Beftiaux  que  dans  le  Pais  de  Chiapa;  mais  la  Volaille  & le  Gibier  y fontauftî- 
eommuns  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Païs , qu’on  nomme  les  Zetdales  , eft  fitué  derrière  celui  des  Zoques. 

Sjÿ)  Jhiiitm.  chap.  iS. 
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Il  s’étend  depuis  la  Mei  du  Nord  jurqu’-à  la  partie  de  Chiapa  ; 8c  dans 
quelques  endroits , vers  le  Nord-Oueft , il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
Vers  le  Sud-Oucll , il  touche  i des  Terres  Indiennes  qui  n’ont  pas  encore 
reçu  le  joug  de  l'Efpagne , 8c  dont  les  Habitans  font  fouvenr  des  courfes  fur 
les  Indiens  fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ococingo  , 
8c  fen  de  fronricre  contre  ces  Barbares.  Ce  Pais  cil  edimé  des  Elpa- 
gnols  , parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao  , qu’ils  recherchent  beaucoup, 
^ de  graine  d'achiote  , qu’ils  emploient  à colorer  le  chocolat.  Ce  qu’on  nom- 
me Achiote , dans  la  Nouvelle  Efpagne , eft  la  teinture  qui  fe  nomme  Rocou 
dans  d'autres  lieux  , ou  plutôt , la  graine  dont  elle  fe  fait  ( 60).  Les  Bef- 
ciaux  , Ix  Volaille , le  Gibier  , le  Maiz  & le  Miel  , font  fort  communs  dans 
les  Zoques.  Quoique  la  ^lus  grande  partie  du  Pais  foit  haute  & monta- 
gneufe  , Ococingo  ed  fituc  dans  une  belle  Vallée  , où  fe  réunifient  plufîeurs 
Kuideaux  d’eau  douce  , qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à la  culture  du 
fucre.  Gage  y vit  commencer  une  Machine  , dont  on  fe  promertoit  autant 
de  profit  que  des  Moulins  à fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y avoir  femé 
aulu  du  froment , qui  croît  fort  bien , & dont  la  qualité  fe  trouve  excel- 
lente. 

A toutes  ces  lumières , joignons  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  route  de 
Gage , depuis  Chiapa  dos  Indps  ju^u’à  l’entrée  de  la  Province  de  Guati- 
mala.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  à Teopifca , par  une  marche  de  fix  lieues. 
C’ed  une  grande  Ville  d’indiens,  qui  ont  non  feulement  un  fort  belle  Egli- 
fe  , mais  une  très  bonne  Mufique.  Dc-là,  il  prit  le  chemin  de  Comitlan  , 
.autre  Ville  Indienne,  dont  il  ne  marque  point  la  diftance.  Huit  jours  , qu’il 
y cmploia  fort  agréablement  à fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  Sc  dans 
)a  Vallée  de  CapanabalUa , lui  apprirent , dit-il,  qu’on  n’y  ell  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d’Epicute  , que  dans  les  meilleurs  Pais  de  l'Europe.  H 
.ajoute  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
>lexiquains  plufleursmanieres  d’apprêter  les  viandes,  qu’ils  ignoroient  avant  la 
•Conquête. 

De  Comitlan , Gage  fe  fit  conduire  1 Izquinrenango  , pour  fe  procurer 
diverfes  commodités  , fans  lefquclles  on  ne  pafTe  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne , dont  on  a repréfenté  la 
fituation , au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  CapanabalUa,  eft  une  des 
plus  belles  & des  plus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  eft  fur  la  route  de 
Guatimala  , tous  les  Marchands  du  Pais , qui  font  le  commerce  avec  leurs 
miniers , y palfeDt  continuellement  , & rennchilTent  des  marchandifes  ou  de 
l’argent  des  Provinces  plus  éloignées.  On  y trouve  quantirc  d’excellens  fruits, 
fur-tout  des  ananas.  La  Riviere , qui  ne  fait  que  fortir  des  Montagnes  de 
Cuchumatlanes , eft  déjà  large  & profonde  dans  cette  partie  de  la  Vallée;  SC 
les  Bateaux , qui  fervent  à la  palTer , font  une  autre  fource  de  richelles  pour 
les  Habitans.  Gage,  a'iant  pris  fon  logement  chez  les  Religieux  de  fon  Or- 
dre , apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  , nommé  jerômt  de  Gutrrera , 
yenoit  d'envoiet  Cx  mille  ducats  à la  Cour  d’Elpagne , pour  obtenir  l’Evêché 
de  Chiapa. 

Les  fecours  qu’on  fe  procure  à Izquintenango , pour  traverfer  les  Montagnes, 

(iO)  Ibidem. 
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font  un  Mulet , un  lit  renfermé  dans  une  malle  de  cuir , un  Indien  qui  ■ ■ 
porte  la  provifion  de  chocolat  avec  les  udenciles  qui  fervent  à le  faite,  Sc 
trois  autres  Indiens  dont  l’unique  emploi  eft  de  faciliter  le  palfage  & d’écarter  EspaC 

les  dangers.  Ces  Montagnes  paroidênt  fort  hautes  à quelque  dillance , mais  one. 
le  chemin  n’y  feroit  pas  défagtéable  , s’il  n’étoit  extrêmement  raboteux  dans 
la  belle  faifon , & rempli  de  range  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 
Village  qu’on  y rencontre  fe  nomme  Saint-Martin.  On  s’y  apperçoit  que 
l’air  y ell  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanabaltla.  Le  len- 
demain , entre  ce  lieu  & l’Habitation  fuivante  , qu’on  appelle  le  grand  Cu~ 
thumatlan  , les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d’où  fort  la  grande 
Riviere  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Pais  marquent  de  l’em- 
preflement  à fervir  les  Voïageurs  ; & fuivant  l’ufage  établi  dans  la  Nou- 
velle Efpagne , ils  leur  foutnilTent  gratuitement  des  vivres , avec  l’unique 
foin  de  conferver  par  écrit  les  noms  & la  dépenfe  , dans  un  Regilke  public 
qu’ils  préfentent  aux  OfHciers  toiaux , & qui  leur  fait  obtenir  une  déduc- 
tion proportionnée , fur  les  impôts. 

C’eftd  ans  les  termes  de  Gage  qu’il  faut  achever  ce  récit.  ~ En  paffant , dit-il, 

U pour  aller  au  prochain  Vil^ge,  je  ne  voulus  pas  fui  vre  le  chemin  ordinaire, 

U non-feulement  parce  qu’il  falloir  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
» moindre  rafraichilTement , mais  parce  qu’on  m’avoir  dit  qu’entre  ces 
•>  Montagnes  il  y avoir  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village  d’indiens, 

M nommé  Chiantla.  Je  n’avois  qu’une  lieue  de  détour  ; & quoique  les  che- 
H mins  fulTent  très  rudes , j’arrivai  â Chiantla  vers  midi.  Ce  Village  ap- 
„ partient  aux  Religieux  de  la  Merci,  qui  n’auroient  pu  fublîlfer  dans  un 
» lieu  fi  pauvre  , s ils  n’avoient  eu  l’Image  à laquelle  ils  attribuent  des 
» vertus  furprenantes  , & qui  leur  attire  fans  ccîfe  un  grand  nombre  de 
« Pèlerins.  Cette  dévotion  lésa  tellement  enrichis,  qu’ils  fe  font  trouvés  en 
» état  de  faire  bâtir  un  Couvent , où  l’on  voit , dans  une  fomptueufe  Eglife, 
i>  l’Image  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu  , couronnée  d’or  , de  diamans  &C 
» d’autres  pierres  prccieufes.  Douze  lampes  d’argenr  pendent  devant  l’Autel. 

» Les  chandeliers , les  encenfoirs  & Iss  autres  ornemens  de  même  métal  , 

» les  dais  , les  tapillèries , enfin  un  air  de  magnificence  dont  je  fus  frappé  , me 
„ firent  dire  de  ce  Couvent  que  c’étoit  un  grand  tréfor  caché  dans  les  Monta- 
» gnes.  Pendant  tout  le  jour , les  Religieux  ne  m’entretinrent  que  des  mi- 
» racles  de  leur  Image. 

m Le  lendemain  , aïant  repris  la  route  commune,  f arrivai  au  dernier 
M Village  des  Cucbumatlanes , qui  fe  nomme  Chautlan.  On  y mange  d’ex- 

V cellent  raifin  de  treille , qui  me  fit  juger  que  fi  les  vignes  y étoient  culti- 
u vces , elles  donneroient  d’aufii  bon  vin  qu’en  Efpagne.  Il  fe  tranfporre 
« jufqu'à  Cuatiniala , qui  eft  éloigné  d’environ  quarante  lieues.  Le  jour  fui- 
»»  vant , après  trois  lieues  de  marche , je  commençai  i découvrir  une  Vallée 
rt  fort  agréable  , & coupée  d’une  belle  Riviere  Au  bas  de  la  Montagne  , je 

V trouvai  le  Prieur  de  Scapula , Bourg  voifin  , & pliifieurs  Indiens  du  Can- 
» ton  , qui  m’attendoient  avec  des  rafraîchilTemens.  Leur  première  vue  me 
» caufa  une  forte  d’horreur.  Ils  avoient  d’énormes  loupes  , qui  leur  tom- 

V boient  du  menton  ; & celle  du  Prieut  étoit  fi  grande , que  lui  defeendant 
M jufqu’à  la  ceinture , il  ne  pouvok  remuer  la  tête  que  pour  regarder  le 

fomt  XII.  Q ^ T 
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U Ciel.  11  me  dit  que  cette  incommodité  lui  vcnoit  d'avoit  bu , depuis  dix 
» ans , de  l’eau  de  la  Riviere , & que  la  plupart  des  Habitans  du  Bourg  s’en 
U reflentoicnt  comme  lui.  Cedifcours  me  donna  tant  d’averlîon  pour  le  Pais, 
» que  dans  la  crainte  du  meme  mal , je  réfolus  de  n'y  rien  manger  qui  fut 
H apprêté  avec  de  l’eau.  Cependant  le  Prieur  m’aïant  aiTuré  qu’elle  ne  pro- 
M ouifoit  cet  effet  que  fut  ceux  qui  la  buvoienr  froide , je  confentis  , pen- 
» dant  quatre  ou  cinq  jours  de  repos , à prendre  du  chocolat.  Quoique  Chau- 
K tlan  nefoit  pas  un  lieu  riche,  on  y trouve  plufieurs  Marchands  Indiens 
» qui  font  le  commerce  du  cacao , & qui  le  tirent  particuliérement  de  Su- 
„ enutepeque  dans  la  Province  de  Soconufeo.  D'autres  trafiquent  en  vaiflêllc 
„ de  terre  , qui  le  fait  dans  le  Canton  ; & en  fel , qu’ils  recueillent  le  matin 
M fur  les  bords  de  la  Riviere.  L’air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée , parce 
M quelle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  plufieurs  fruits  dont 
„ on  vante  la  beauté,  il  y croît  des  dattes  , qu’on  n’eftime  pas  moins  que 
U celles  de  Batbarie. 

„ De  Scapula , je  me  rendis  i Saint-André , grande  Bourgade  qni  n’en  eft 
U qu’à  fix  ou  fept  lieues , & qui  n’a  de  remarquable  que  l'abondance  de  fon 
U coton  , de  fes  Beftiaux  & de  fes  Coqs  d'Inde.  Elle  termine  la  Vallée  , qui 
» eft  bordée  dans  ce  lieu  , par  une  fort  haute  Montagne.  11  fallut  prendre  , le 
a lendemain  , une  route  fi  difficile , pour  faire  neuf  grandes  lieues  , qu’on 
„ compte  de  Saint-André  à Sacualpa.  Ce  Bourg , qu’on  nomme  auffi  Saintt- 
„ Marie  de  Zoiaba , me  parut  fuir  long-tcms  devant  moi , fur-tout  lorfque 
„ j’eus  commencé  à le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  Le  chemin 
„ va  toujours  en  ferpentant  ; & je  fremiffois , en  jettant  les  yeux  vers  la 
„ Vallée  , de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d’affreux  Rochers.  Quelques  In- 
„ diens  de  Zoiaba , que  je  fis  avertir  pat  un  de  mes  Guides  , vinrent  au-devant 
» de  moi  avec  deux  Moles.  La  defeente  étoit  très  rude,  & bordée  par  unpré- 
„ cipice  d’une  lieue  de  profondeur.  J’etois  porté  à defeendre  à pié  ; mai» 
» les  Indiens  m’aïant  ralfurc,  je  me  laiflâi  petfuader  par  leurs  confeils. 
U Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu’ils  m’avoient 
M amenées  , & dont  ils  m’avoient  répondu , que  s’étant  cabrée  avec  beaucoup 
„ de  furie,  elle  me  précipita  le  long  des  Rochers,  c’eft-à-dire  dans  leche- 
„ min  d’une  mort  inévitable  , (i  le  Ciel  n’eût  permis  que  je  fiille  arrêté  pat 
„ un  arbtiffeau.  Les  Indiens  fe  mitent  aulli-tôt  à crier , Miracle  ! ôc  dans 
w l’opinion  qu’ils  conçurent  de  ma  fainteié , ils  fe  mirent  à genoux  devant 
K moi  pour  me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
» Bourg  y répandirent  le  bruit  de  mon  avanture , qui  fit  prendre  à tous  les 
„ Habitans  la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérablcs, 
„ qu’en  faifant  le  compte  de  mes  ticheffes,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre, 
M je  me  trouvai  quarante  réales  en  argent , & la  valeur  de  cette  fomme  en 
» œufs , en  miel , en  étoffes , en  fruits  & en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
» ou  Sacualpa,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois , me  parut 
M liche  & bien  peuplé  d’indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'un  Païs  plat , mais 
V défert , jufqu’a  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimafa , de  celle 
» de  Chiapa  (61). 

(«0  Voïage  de  Thomas  Gage  , féconde  for  quclijaes  circonftanccs  indécences  , aux- 
Paitie,  page  171  te  piécédcnccs.  Oo  padé  quelles  ce  Yosagcui  Jacobin  t'aiiccc  trof 
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On  doone , à là  Province  de  P'era-Pai , environ  rrcnte-cinq  lieues  de  long  ' 
fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  au  Nord  par  l’Yucatan  , à l'Ell  par  le  de'iIi'n^Ôs- 
Honduras  & la  Province  de  Gu.itimala,  au  Sud  par  celle  de  Soconufco  5c  à vtii»  Es?*- 
rOucft  par  celle  de  Cliiapa.  C’eft  un  Pais  montagneux  5c  rempli  de  Bois , oni. 
qui  produit  néanmoins  du  maïz  5c  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à la  vie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fc  Ibumit  aux  Efpacnols  , lotf- 
qu’ils  eurent  achevé  la  Conquête  de  Guatimala  5c  des  Païs  voiuns.  Cepen- 
dant il  eft  refté, entre  cette  Province  5c  celle  d’Vucatan  , un  grand  nombre 
de  Barbares  qu’ils  n’ont  encore  pu  fubjuguer , malgré  l’intérêt  qu’ils  ont  à 
s’ouvrir  un  chemin  de  ce  côté-là  , jufqu’à  Campcn  , Ville  de  l’Vucatan  , qui 
fournitoit  aux  Négocians  de  Vera-paz  5c  de  Guatimala,  une  voie  plus  sure 
que  le  Golfe , pour  conduire  leurs  marchandifcs  à la  Havane.  Gage  raconte 
qu’un  Religieux  de  fes  Amis  , nommé  François  Motan , h.afatda  de  traverfer 
avec  deux  ou  trois  Indiens , tout  ce  Païs  julqu’à  Campen , où  il  trouva 
quelques  Efpagnols  , qui  admirèrent  fon  audace.  Etant  retourné  enfuite  à 
Vera-Paz , il  fe  loua  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  des  Barbares  ; mais 
comme  il  entendoit  leur  langue,  il  avoit  découvert  que  le  motif  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  , étoit  la  crainte  d’exciter  les 
Efpagnols  à reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  aftùra  que  leur  Païs 
étoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province,  dont  les 
Efpagnols  font  enpolTeflion,  5c  qu’il  y avoit  vu,  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d’un  grand  Lac , une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
douze  mille  Habitans.  La  connoiftànce  qu’il  avoit  acquife  du  Pars  le  fit  pallèr 
en  Efpagne  , pour  engager  la  Cour  à tenter  encore  une  fois  c^tte  Conquête. 

On  n’a  point  appris  que  fon  zele  ait  eu  le  fuccês  qu’il  s’étoit  promis.  Mais 
quoique  cette  barrière  fubfifte  toujours  entre  Vera-Paz  5c  l'Yucatan,  les  Ef- 
pagnols de  Vera-Paz  ont  d’un  autre  côté  le  pallàge  libre  , pour  fe  rendre  au 
Golfe , d’où  ils  apportent  alTez  facilement  les  marchandifes  qid  leur  viennent 
pat  les  Vaiffeaux  d’Efpagne  (61). 

La  Capitale  , que  nos  Géographes  nomment  aufti  Vera-Paz , 5c  dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal , porte  le  nom  de  Coban  , dans  Gage , 5c  n’avoit 
plus  d’Evêque  long-tems  avant  lui , c’eft-à-dite , il  y a plus  de  cent  trente 
ans.  Elle  elt  gouvernée  pat  un  Alcalde  Major , qu’on  y envoie  d’Efpagne  > 

Sc  qui  ne  lailfe  pas  de  dépendre  de  l’Audience  totale  de  Guatimala.  Elle 
n’a  qu’un  feul  Couvent , qui  eft  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu’on 


volontiers;  telles  que  le  confeil  cju'il  reçut, 
d'un  autre  Religieui  du  même  Ordre,  de 
recevoir  par  politique  tous  les  honneurs 
que  les  Indiens  lui  rendoienc.  » Tant  que 
••  nous  palTerons  pour  Saints,  me  difoit  - il , 
M nous  ferons  coo)ours  en  état  de  les  gou* 
•>  verner , St  de  difpofer  de  leurs  perfonnes 
M Sc  de  leurs  biens.  Lt-delTus , )c  m'en  allai 
••  à l’Eglife,  Sc  m’allis  avec  lui  fur  une 
•,  chaife,  dans  le  Choeur, rcpréfentanc  le  Saint 
I,  qu’ils  s'imaginoient , quoiqu’eo  vérité  je 
#>  ne  fulTe  qu'un  miférable  Pécheur.  AnlTi-coc 
» que  nous  eûmes  pris  place,  les  ludicosa 


» tant  Hommes  que  Femmes  Sc  Enfans 
» vinrent  dans  le  Choeur , trois  à trois  , 
» quatie  à quatre , Sc  même  des  Familles  en- 
n ueres,  le  mettre  à genoux  à met  piés 
» pour  recevoir  ma  béneaiâion  i Sc  m'aiant 
» baifé  les  mains , ils  me  faifoient  des  corn. 
n plimens  à leur  mode  , di*ant  que  leur 
» Bourg  étoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée, 
B Sc  qu'ils  efpccoienc  de  nouvelles  grâces 
» pour  leurs  âmes  , lî  je  voulois  prier  poiu 
n eux.  Ibid,  pages  iS8  Sc  ifp 
(Sa)  Gage  , Patc.  }.  pages  SI  Sc  précéa 
demtt. 
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ne  compte  point  d’autre  Ville  dans  la  Province  , il  s’y  trouve  des  BoofgS 
alTez  conftdcrables  pour  mériter  ce  nom , fur-tout  dans  les  Montagnes  qu’on 
nomme  Sacaupeques , c’eft-i-dire  Montagnes  d herbes , qui  la  feparent  de 
celle  de  Guatimala.  On  en  dillingue  quatre , dont  le  premier , qui  fe  nomme 
Suint-Jacques,  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nommé  Saint- 
Pierre  , en  a fix  cens.  Saint- Jean  , qui  eft  le  ttoilicme  , a le  même  nombre  -, 
6c  le  quatrième , qui  s’appelle  Saint-Dominique  de  Senaco , peut  en  avoic 
environ  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L’air  eft  froid  , 
dans  les  deux  premiers.  Il  eft  plus  chaud,  dans  les  deux  autres  ; & l’on  recueille 
aux  environs  beaucoup  de  froment  6c  de  maïz.  Leurs  Habitans  ont  une 
réputation  de  courage  6c  d’honneur.  Les  Eglifes  y font  extrêmement  riches  ; & 
Gage  parle  d’un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques , qui  fans  avoir  renoncé 
d l'idolâtrie  , 6c  par  vanité  feule  , donna  fix  mille  ducats  à l’Eglilê  du  Bourg. 
Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beaucoup  d louer  de 
grands  panaches  , qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches  ont  fouvent  foixan- 
te  plumes  de  divetfes  couleurs  •,  6c  le  loïer  de  chaque  plume  eft  d’une 
demi-rcale.  Depuis  le  Village  de  Saint-Jean  , qui  eft  le  plus  avancé  au  Sud  , 
on  ne  trouve  qu’un  chemin  agréable  jufqu’au  Village  de  Saint-Raimond. 
Mais  enfuite  , pendant  une  bonne  journée  , il  faut  monter  6c  defeendre  pat 
de  véritables  précipices , pour  arriver  au  bord  de  la  meme  Riviere  qui  pâlie 
dans  la  Vallée  de  Cabonaftla.  De-là  , on  rencontre  une  Montagne  fort  piet- 
reufe , où  l’on  a taillé  des  marches  dans  le  Roc , pour  la  commodité  des 
Mulets,  qui  font  menacés , à chaque  pas  , de  tomber  d’une  aftfcufe  hauteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d’une  lieue  & demie , après  laquelle  on 
rencontre  une  fort  belle  Vallee  , qui  lê  nomme  Saint-Nicolas , 6c  qui  appar> 
tient  aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette  Vallée  contient  le  grand  Bourg 
de  Robinal , compofé  de  plus  de  huit  cens  Familles  Indiennes  , & pluficurs 
Fermes  , qui  s’enrichifient  continuellement  par  la  vente  d’un  excellent  fucre, 
& par  celle  d’un  grand  nombre  de  Chevaux  6c  de  Mulets.  On  y trouve  tous 
les  fruits  d’Efp.agne  , avec  ceux  des  Indes , du  maïz  que  la  terre  y produit, 
du  pain  de  froment  qu’on  y apporte  en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepe- 
jue  , toute  forte  de  Beftiaux , de  Volaille  & de  Gibier , & quantité  de  Poif- 
on,  que  la  Riviere  offre  continuellement.  Les  Habitans  de  ce  Bourg  ref- 
femblent  beaucoup  à ceux  de  Chiapa  dos  Indos , par  leur  induftrie  & leurs 
goûts  d’amufemens.  Depuis  cette  Vallée  jufqu’à la  Capitale  , on  ne  rencontre 
qu’un  feul  Village  , nommé  Saini-Chrijlophe,  6c  fuuc  près  d’un  grand  Lac,  dont 
on  attribue  la  formation  aux  tremblemens  de  terre.  De  là  tufqu’à  Coban,  le  Païs 
eft  montagneux , fans  aucune  difficulté  qui  puilfe  couper  le  pafiage  aux  Mulets. 

La  Province  de  Guatimala  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  riches 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Depuis  fa  Capitale  , qui  porte  le  même  nom  (6j), 
& qui  eft  le  Siège  de  l’Audience  , fa  Jurifdiétion  s’étend  , fuivant  Gage  , 
l’cfpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud  vers  Nicaragua , Cofta-ricca  6c  Ve- 
lagua  , cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques  de  Chiapa  , foixante  vers  Vera- 
Paz  8c  Golfo  dolce  à l’Eft , & dix  à douze  à l’Oueft  , vers  la  Met  duSud. 

Depuis  Tecoantepeque , dans  Gnaz-ica,  il  y a fix-vingt  lieues  de  Côte  fans 
aucun  Port , jufqu’au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant , toute  cette  Côte  elk 

(<)}  On  U£Uc«  à quatorze  dégih  cinq  aûnates  de  laticode  du  Nord. 
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Ibri  riche  par  la  culture  de  l'indigo , qui  palTe  dans  le  Golfe  de  Honduras  ■ 
pour  être  tranfporté  en  Efpagne , & par  la  multitude  de  fes  Beftiaux.  Mais  *'*'^”‘’** 

la  principale  partie  de  Guatimalaeft  celle  qui  s’étend  à l’Eft  vers  Golfodolce,  Esrl* 

grand  Lac  navigable,  qui  a Ton  embouchure  dans  le  Golfe  de  Honduras.  C’eB  la  cni. 
plus  fréquentée  des  Marchands  & des  Voïageurs  , parce  que  Mexico  elt  à trois 
cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de  cette  Province  , & que  ce  Lac  n’en  eft 
éloigne  que  de  foixante,  fans  aucun  embarras  fur  la  route  , avec  l’avantage 
d’ouvrir  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec  l’Efpagne.  Dans  le 
cours  de  Juillet  8c  d’Aoûr,  il  y aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires 
qui  déchargent  leurs  marchandifes  au  Bourg  de  Saint-Thomas  deCaHillCi 
dans  de  grands  Magalins  , bâtis  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dé- 
pôt. Ils  fe  chargent  de  celles  qu’on  y envoie  de  Guatimala , & qui  atten- 
dent quelquefois  leur  arrivée  pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que 
les  Elpagnols  ne  fortifient  pas  mieux  l’entrée  du  Lac,  qui  efi  fans  celfe 
expofé  aux  invafions  des  Etrangers.  Ils  le  pourroient , dit-il , d'autant  plus 
facilement  que  cette  entrée  eft  rétrécie  par  deux  Montagnes,  ou  deux  Rochers, 
qui  s’avancent  des  deux  côtés  â la  pottée  du  canon , & qui  étant  capables 
avec  un  peu  d’artillerie  , d’arrêter  toute  une  Flotte  , alTureroient  la  Provineg 
de  Guatimala  , & même  une  grande  partie  de  l’Amérique  Efpagnole.  Le 
Lac  forme  une  Rade  fi  fpacieule , que  mille  Navires  y peuvent  être  â l’ancre. 

Ceux  , qui  croient  le  chemin  fort  difficile , de  St  Thomas  jufqu’à  Guatimala  , 
ignorent  qu’après  les  pluies  , c’eft-à-dire  depuis  la  Saint  Michel  jufqu’au  mois 
Si  Mai , les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D’ailleurs  , le  plus  mauvais 
tems  n’empêche  point  que  les  Mulets  , charoésde  quatre  quintaux,  nepaf- 
fent  aifément  les  Montagnes  qui  bordent  Te  Lac.  Les  routes  y font  fort 
larges  ; 8c  dans  l’efpace  de  quinze  lieues , qui  en  font  la  plus  dangereufe 
partie  , on  trouve  , de  diftance  en  diftance  , des  Loges  pour  fi;  repofer , des 
Beftiaux  8c  des  Mules  entre  les  Bois  & les  Montagnes  , & d’autres  commodités 
pour  le  foulagement  des  Voïageurs.  Enfuitele  chemin  s’adoucit;  on  y rencontre 
quantité  de  Villages  Indiens.  Acafabaftlan  eft  un  grand  Bourg,  à quinze  lieues 
aes  Montagnes , litué  fur  le  bord  d’une  Rivière  fort  poillbneufe , & renommé 
par  fes  Beftiaux  8c  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Pais , jufqu’â  Guatimala  , elt 
fort  cultivé  (6^). 

Les  principales  Villes  de  la  Province,  après  la  Capitale  , font  S.  Salvador 
S.  Miguel , la  Trinité  , Acaxutia  , Amatitlan  , Mixeo  , Pinola  , & quelques 
autres.  Reprenons  Gage  â Sacualpa , ou  Zoiaba , derniere  Bourgade  de  Chia- 
pa  , pour  le  fuivre  dans  fes  obfervarions.  Il  pailâ  une  Montagne  fort  pier» 
leufe,  â l’extrémité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fitué  fur  la  hauteur, 
d’où  la  vue  s’étend  fort  loin  dans  un  Pais  très  fertile.  Ce  lieu , qui  fe  nomme 
Saint-Martin  f eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala.  On  arrive  en- 
fuite  dans  une  belle  Vallée , où  l’on  trouve  Chimaltenango  , un  des  plus 
grands  Bourgs  de  ce  Canton,  & célébré  par  la  Foire  du  %6  de  Juillet,  qui 
laftemble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus  loin , la  Vallée 
fe  relferre  entre  des  Montagnes , qui  ne  cellênt  point  de  regner  des  deux 
côtés  jufqu’à  la  Capitale  , mais  qui  n’empêchent  point  que  le  chemin  ne  foit 
fort  uni.  On  y rencontre  un  autre  Bourg , nommé  Xocounango , d’un  ftuU 

(<4)  Gage , uoiliéine  Partie , cbap.  ao. 
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■■  — cAimi:  qui  s'ippelle  Xoeotte , 8c  qui  eft  une  efpece  de  prune  dont  tous  leî 
OB rcinplis.  Gage  n’cut  pas  fait  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  , qu’il 
vkLii  Esra-  fcmbla  que  les  coteaux  fe  féparoient , pour  laiHèr  un  efpace  plus  libre  i 
UNS.  fa  vue.  Il  lui  rcAoit  deux  lieues , jufqu'à  Guacimala  , qui  n’cA  éloigné  de 

Saint-Martin  que  d'une  bonne  journée.  La  réputation  de  cette  Ville  lui 
avoit  fait  juger  quelle  devoitêtre  revêtue  de  Donnes  murailles;  mais  lorf- 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins,  il  fe  trouva  dans  la  première  rue,  fans  avoit 
paAc  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  mal  bâties  ne  lui  en  donnèrent 
pas  une  bonne  idée  : cependant  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  large  , où  il 
découvrit  un  magnihque  Couvent , qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  Cette  rue, 
qui  fe  nomme  Saint-Dominique  , 8c  celle  qui  la  précédé  ne  font  proprement 
qu’un  Fauxbourg  de  Guatimala , ou  plutôt  un  reAe  de  l’ancienne  Ville  (65). 

, Saint-Jacques  de  Guatimala  , c’eA  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols  , 
eA  fitué  dans  une  Vallée  qui  n’a  pas  tout-à  fait  une  lieue  de  largeur,  & qui 
eA  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s’élargit  un  peu , 
au-delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville , dans  le  lieu  où  la  nouvelle 
commence  ; Sc  par  dégrés  les  Montagnes  s’écartent,  pour  laifler  enu'elles  un 
Pais  fort  ouvert  jufqu'à  la  Met  du  Sud.  Quoiqu’elles  paroiflent  pendre  fut 
la  Ville  , du  côté  de  l'Orient,  on  y a fait  des  chemins  fort  commodes.  En 
venant  de  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufeo  8c  de  Suchutepeque , c’eA-à- 
dire  du  côté  du  Nord-OueA , on  arrive  par  une  route  large , ouverte  Sc 
fabloncufe  ; & de  même  en  venant  de  l’OueA  : mais  du  coté  de  Chiapa  , 
qui  eA  au  Notd-EA , on  a vu  qu’il  faut  paAer,  comme  de  celui  de  l’EA, 
entre  des  Montagnes.  Au  Sud  & au  Sud-EA  , le  chemin  eA  beaucoup  plus 
diAicile.  C’eA  un  terrein  fort  rude  & fort  élevé , qui  eA  la  route  de  Co- 
inayagua,  de  Nicaragua,  & de  Golfodolce.  Les  deux  Montagnes,  quis’ap- 
prochent  le  plus  de  la  Vallée  & de  la  Ville  , portent  le  nom  de  Volcans,  quoi- 
qu’il convienne  peu  à l’une , qui  n’eA , fuivant  l’exprcAion  de  Gage , qu’un 
Volcan  d’eau;  mais  l’autre  cA  un  Volcan  réel,  qui  brûle  , &:  qui  jette  du 
feu.  Elles  font  à-peu-prês  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , des  deux  côtés  de  la 
Vallée.  La  Montagne  o’eau  , qui  eA  du  côté  du  Sud  , pend  prefquc  perpen- 
diculairement fur  la  Ville;  celle  de  feu  eA  un  peu  plus  bas,  & plus  proche 
du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eA  plus  haute  que  l’autre, 
8c  fort  agréable  à la  vue  par  la  verdure  dont  elle  cA  prefque  toujours  cou- 
verte. On  y trouve  des  champs  femés  de  bléd’inde;  8c  dans  quantité  de 
petits  Villages,  qui  occupent  les  pentes  8c  les  fimmets , des  rofes,  des  lis 
^ d’autres  Heurs , avec  une  grande  abondance  d’excellens  fruits.  Les  Efpa- 
gttols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d'eau,  parce  qu’il  en  fort  quantité  de 
ruilfeaux,  vers  le  Bourg  de  Saint -ChriAophe  , & qu’il  fe  forme  de  fes 
eaux  un  grand  Lac  d’eau  douce  . proche  d’Amatitlan  & de  Petapa.  Du 
côté  de  Guatimala  & de  la  Vallée,  elle  produit  un  fi  grand  nombre  de 


(XS)  Il  y auroit  peu  d'ucilicé  à tirer  des 
•vantures  monaAiqucs  de  Gage  , qui  raconte 
ici  comment  it  fut  reçu  dans  Ton  Couvent , 
les  études  auiquelles  il  s'y  appliqua  , les 
thefes  qu’il  v foutint  contre  les  Jéfuiccs  , le 
choix  qu’on  lit  de  lui  pour  enfeiener  fuccedi- 
vemcju  1a  Philoropbie  te  la  Théologie  , St 


pour  prêcher  avec  commiHîon  de  l’Evéque 
ttc.  Mais  on  en  doit  conclure  , comme  il 
le  dcGre , qu'aiant  palTé  fepi  années  en  divers 
lieux  de  la  Province , il  a pu  mettre  autant 
d’cxaélitudc , qu’il  garantit  de  fidelité  dans 
fes  remarques.  /éidTchap.  4. 
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Fontaines  , quelles  coinpofent  une  Riviere  qui  court  dans  la  Vallée , & 
qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango.  Cette  Riviere  n’étoit  pas 
connue  au  tems  de  la  Conquête  ( 66  ).  Mais  autant  que  la  Montagne 
d’eau  a d’agrément  , autant  l’afpeél  de  l’autre  eft  épouvantable.  On  n’y 
voit  que  des  cendres , & des  pierres  c.ilcinécs.  Jamais  il  n’y  paroit 
de  verdure.  Nuit  & jour , on  y entend  le  bruit  d’une  efpece  de  ton- 
nerre, que  les  Habitans  attribuent  aux  mct.iux  qui  fe  fondent.  On  en  voit 
Ibrtir  des  flammes  , avec  des  torrens  de  foufre  , qui  brûlent  fans  celle , Sc 
qui  remplillènt  l’air  d’une  mortelle  infection.  Ainli  Guatimala  clt  fitué  , fui- 
vant  le  proverbe  du  Pais , entre  le  Paradis  &.  l'Enfer  ; fans  que  les  bouches 
infernales  s’ouvrent  jamais  allèz,  pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  Il  s’é- 
toit  fait  neanmoins,  av.ant  l’arrivée  de  Gage  , une  fort  large  ouverture  , par 
laquelle  il  étoit  forti  tant  de  cendres  ardentes , que  non-feulcment  toutes  les 
maifons  voilines  en  avoient  été  couvertes  , mais  que  les  arbres  & les  plantes 
s’en  croient  rcllèntis.  Une  nuée  de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées  , 
n’auroit  pu  m.anquer  de  ruiner  la  Ville , II  l’aélion  du  feu  les  eût  portées  vers 
les  Edifices  : mais  elles  tomberont  i côté  , dans  un  fond  où  elles  lont  encore  , 
Bc  où  ceux  qui  les  voient  ne  fe  lallent  point  d’admirer  que  la  feule  impé- 
tuofité  des  flammes  ait  pu  tranfporter  des  martes  de  la  grolfeut  d’une  mailon, 
que  vingt  Mulets , comme  on  l’a  tenté  plulieurs  fois  , n’ont  pas  la  force 
de  remuer.  Cette  violence  du  feu  n’eft  pas  toujours  égale  ; & celle  du  bruit 
ne  l’eftpas  non  plus  : mais  il  augmente  en  Eté,  c’ell-à-dire  , depuis  Oéto- 
bre  jufqu’à  la  fin  d’Avtil.  Gage  , qui  s’y  étoit  accoutumé  par  un  long  fejour, 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu’il  ait  vue 
dans  tous  fes  Voiages.  Le  climat  y eft  fort  temperé.  Mexico  & Guaxaca  ne 
jouiTTent  pas  d’un  air  li  fain  , & ne  reçoivent  pas  avec  plus  d’abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n’y  a point  de  Beftiaux  , de  Volaille  Sc 
de  Gibier,  qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud,  les 
Rivières , & les  Lacs  d’eau  douce  foutnirtênt  toute  forte  de  PoiHôns.  Le 
Boeuf  y eft  d fi  bon  marché  , que  le  poids  de  treize  livres  & demie  fe  donne 
pour  une  demi  - réale  ; c’eft  - à - dite  , du  tems  de  Gage , deux  fous  lût 
deniers  de  France.  Il  n’y  a point  de  Fermes  où  l’on  ne  nourriHè  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier  , connu  du  même  Vo’ia- 
geut , en  comptoir  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres  ; fans  y comprendre 
ceux  qu’on  nomme  Simarrones  ou  fauvages  , qui  ne  quittent  point  les  Mon- 
tagnes , où  l’on  emploie  les  Nègres  d les  tuer  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  dcr 
viennent  incommodes  ou  dangereux  pr  l’excès  du  nombre  (67). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala , n’eft  pas  fort  éloignée  de  l’ancien- 
ne , puifqu’ellc  s’y  joint  pat  la  tue  qu’on  a nommée  ^int-Dominique  } 
& là  plus  belle  partie  eft  celle  qui  touche  d cette  efpece  de  Fauxbourg. 


(Si)  Gage  raconte,  fur  la  tradition  des 
XIpagnolt,  qn’cn  I5)4,nne  Dame  nommée 
Marie  Je  Caflille  , qui  avoit  perdu  fon  Mari 
à la  guette , & qui  avoit  vu  rooutir  tous  fes 
£nfanr  dans  le  coûts  de  la  même  année, 
s'abandonna  aui  blafphcmes.  A peine  eut- 
dle  fini , ^u’uo  gtos  toticat  d'eau  , forti  du 


Volcan , l'emporta , elle  & fa  maifon , Sc 
forma  une  Riviere  qui  a confervé  fon  cours^ 
La  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fes 
Habitans  . qui  allèrent  s'établit  dans  le  lieu 
où  la  Ville  de  Guatimala  eft  aujoutdhoi. 
Ibid.  chap.  r.  Kctrcta  fait  k meme  récit. 

(«7)  Ibid, 
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C'ell  - là  qu’on  voie  les  plus  beaux  Edifices  & les  plus  riches  Boariqae^^ 
Il  s’y  tient  tous  les  jours  un  Marche  , ou  rien  ne  manque  pour  les  be- 
foins  & l’agrément  de  la  vie.  On  compte  dans  toute  l'cteudue  de  la 
Ville  & des  Fauxbourgs  environ  fept  mille  Familles  , entre  lefqucllet 
il  s'en  trouve  plufieurs  dont  le  bien  monte  i cinq  cens  mille  ducats.  Aulli 
le  Commerce  y eft-il  flotilTant.  Elle  tire  pat  terre  les  meilleures  marchari<- 
difes  de  Mexico,  deGuaxaca,  de  Chiapa,  de  Nicaragua  & de  Cofiaricca, 
Du  côte  de  la  Mer  , elle  communique  avec  le  Pérou , par  le  Port  de  la  Trinité, 
qui  appartient  à la  Province  , & par  Realejo  , Port  de  Nicaragua  fur  la 
même  Côte.  On  a parlé  de  fon  Commerce  avec  l’Efpagne  , par  Golfo 
dolce  & le  Golfe  de  Honduras.  Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces 
qui  l'environnent  dépend  de  fa  Chancellerie,  ou  fon  Audience.  Cette 
Cour  ell  compofee  du  Gouverneur , de  deux  Préfidens  , de  fix  Confeillers  & 
d’un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n’ait  pas  le  titre  de  Viceroi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ôc  du  Pérou , fon  pouvoir  n’cft  pas 
moins  abfolu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu’à  douze  mille  ducats , il 
peut  gagner  le  triple , par  le  commerce  & pat  d'autres  voies.  Les  autres 
Officiers  du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  mille 
ducats  , de  la  recette  du  Domaine  -,  mais  les  préfens,  dont  l’ufage  cil  établi, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l'Amérique  Efpa* 
gnoIc , quoique  celles  de  Mexico  & de  Lima  palfent  pour  les  plus  hono- 
rables. 

Guacimala  n’a  qu’une  Eglife  ParoilTiale,  qui  fait  le  principal  ornement  de 
la  gr.ande  Place  \ mais  on  y compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  Ceux  des 
Jacobins , des  Cordeliers , & des  Peres  de  la  Merci  font  d’une  magnificence 
extraordinaire,  & contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu  annuel  des 
Jacobins  ell  de  trente  mille  ducats.  Les  richelTès  de  leur  Eglife,  en  or  & en 
argent , montent  à cent  mille  ; & Gage  avoue  qu’il  ne  manque  tien  à leurs 
plaifirs  (t>3).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  foient  aulli,  aucun  de  ces 
ttablilTeniens  n’approche  de  celui  des  Dames  de  la  Conception , où  l'on  ne 
compte  pas  moins  de  mille  perfonnes  , foit  Religieufes  (6vji  ou  jeunes  Filles 
qu’eflçs  inllruifent,  ou  Domeftiques  emploies  à les  fervir.  A Guatimala 
comme  à Mexico,  les  richellès  & le  goût  du  luxe  font  régner  le  vice  dans 
joutes  les  conditions , fur-tout  parmi  les  Femmes , fans  diftinclion  d'Efpa- 
gnoles  & d’Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu’on  ait  fur  l’intérieur  de 
fa  Province.  Il  place  entre  Acafahalllan  & Guatimala  une  Rivière  nommée 
Agua  Calitnte , <^ai  charioit  autrefois  de  la  poudre  d’or  ; & quatre  lieues  plus 
loin  , vers  Guatimala , celle  qui  fe  nomme  f'accas , où  quantité  de  Mulâtres 


(«s)  Il  fait  une  éélicicure  peinture  de 
leur  junlin. 

(^9)  raconte  THiftoirc  d’une  jeune 
Religicufe , nommée  Jeanne  MaIJonaJo  de 
Pa^  I réuniifoit  toutes  tes  perreélions 
de  t’ctprit  & du  cçrps.  Elle  écoic  aimée  de 
rCvér^’ic  t qui  vouloic  la  Faire  AbbcfTc  de 
fon  Monadcie  > k cette  entreprife  FailUp  de 


eourer  du  fang.  Mais  pour  ne  prendre  de  cc 
récit  que  ce  qui  convient  à mon  fgjet , cette 
belle  keligiculê  étoic  ft  riche  , des  préfens 
qu'elle  recevoir,  qu’elle  Ht  bâtir  â Tes  Frais 
un  ma{;ni6que  appartement  pour  clic  , avec 
des  calerics , & un  jardin  particulier , otl 
elle  ctoit  fcrvic  par  fia  Négreffes.  I^id.  pages 
1/  k Fuir* 

qui 
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qui  nourritTent  dïs  BelUaux  fut  Tes  bords  , s’emploient  encore  à chercher  des 
pailles  d'or  dans  le  fable.  De  la  R iviece  de  V accas,  on  découvre  la  plus  agréable 
Vallée  de  la  Province  , i fix  lieues  de  la  Capitale.  Sa  longueur  eft  d'environ 
cinq  lieues , fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y recueille  le  meilleur  Iromenc  de 
la  Nouvelle  bfpagne;  Sc  c’eft  de  là  qu'on  tire  cour  le  biieuie  nécellàire  , pour 
les  VailTeaux  qui  viennent  chaque  année  dans  le  Golle  du  Mexique.  Ciette 
Vallée  porte  le  nom  de  Mixeo  6c  Pihola  , deux  grolles  Bourgades  (iruées 
vis-à  vis  l’une  de  l'autre  , aux  deux  extrémités  de  ce  grand  efpace  ; Pliiola , 
du  côté  gauche  de  la  Riviere,  & Mixeo,  de  l'autre.  Les  Ncgocians  Efpagnols 
y font  U riches  , qu'un  des  Amis  de  Gage , nommé  Jean  Palomeque , en- 
trecenoic  pour  fon  commerce  trois  cens  Mulets  6c  une  centaine  de  Nègres. 
On  trouve , dans  la  Vallée  , trente  ou  quarante  Fermes , d'où  l'abondance  fe 
répand  dans  tous  les  lieux  voilins.  Le  feul  palTage  des  Vo'iageurs  & des  Mar- 
chands du  Pais  apporte  beaucoup  d’argent  à la  Bourgade  de  Mixeo , qui 
ne  produit  d’elle-mème  , avec  le  froment , qu’une  forte  de  terre  dont  on  fait 
de  la  vailfelle  & des  uRenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
à pleines  mains  , fans  ménager  leur  fancé , dans  la  feule  vue  de  paroîcre  plus 
blanches  ; quoiqu’au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu'à  fe  rendre 
plus  pâles  (70).  Pinola  ell  célébré  par  fon  Marché,  où  l’on  trouve  fans  celle 
toute  forte  de  viandes,  de  volaille  ôc  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n’a 
que  des  coteaux  femés  de  froment.  A l'Oueft , on  trouve  deux  autres  Bour- 
gades, plus  grandes  encore  que  Mixeo  & Pinola.  La  première,  qui  fe  nom- 
me Pttapa  , contient  environ  cinq  cens  Familles  , Elpagnoles  & Indiennes , 
6c  tire  beaucoup  d’avantages  d’un  Lac  voifin , qui  fournit  d’excellent  Poif- 
fon.  C’ell  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à Comayaga , San-Salvador, 
Nicaragua  & Colfaricca.  Elle  elf  gouvernée,  de  Pere  en  Fils,  par  une  Fa- 
mille qu’on  croit  defeendue  des  anciens  Rois  du  Pa'is , 6c  que  les  Efpagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n’accordent  point  au  Gouverneur 
de  Petapa , comme  à celui  de  Chiapa  dos  Indos , la  permiflion  de  porter 
l’épée  ; mais  entre  fes  privilèges , il  peur  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  d’Habitans  Indiens  pour  le  fervir  à table , pour  lui  apporter  du 
poilfon  , du  bois  , &: d’autres  commodités;  & fon  pouvoir  n’eft  limité  que 
par  un  Religieux  Efpagnol , qui  tient  le  premier  rang  après  lui , Se  dont  il 
eft  obligé  de  prendre  l’avis  Se  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  l’ad- 
minillration.  Gageobferve  que  ce  .ConfeillerEccIeliaftique  vit  avec  la  magni- 
ficence d’un  Evêque  (71).  Petapa  eft  arrofé  d’une  petite  Riviere,  qui  aug- 
mente la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitlan,  fécondé  Bourgade  à l’Oueft  de  la  Vallée,  n’eft  éloignée  de 
Petapa  , que  d’une  lieue.  Les  rues  y font  larges , droites  Sc  régulières.  L’E- 
glife  des  Dominiquains  palfe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province  ; Se 
leur  Couvent  eR  fi  riche  qu’ils  l’ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l’autorité  s’é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D’ Amatitlan  , le  chemin  qui  conduit 
à Guatimala  palTè  par  un  grand  Bourg  nommé  San-Luear , où  l’air  eft  tou- 
jours froid  , fans  qu’on  en  connoilTc  d’autre  taifon  que  la  litnation  de  cette 
Place , qui  eft  fur  un  côreau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l’avantage  d’être  le 
Magalin  du  Pa'is.  Non-feulement  le  blé  s’y  conferve  mieux  que  ^nstous  les 

I70)  IHJ.  paee4<.  (71)  IM-  page  4>- 
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— Bourgs  de  la  Vallée;  mais  Gage  vérifia»  par  fa  propre  expérience > qu’il  y 
M'irNoo”  confidérablement , éic  que  fi  l’on  en  met  deux  cens  boiffeaux  dan« 

Tins  Eipa-  grenier , il  s’en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout  de  l’année. 
CMS.  Aum  San-Lucar  n’eft-il  compofé  que  de  granges , qui  s’appellent  Trojas,  Sc 

qui  confinent  dans  un  plancher , haut  d’un  ou  deux  pies  & couvert  de  nat- 
tes, fur  lequel  on  met  le  blé  , qui  fe  conferve  ainfi  deux  ou  trois  ans  (71). 

Dans  le  relie  du  chemin  , qui  n’eftque  de  trois  lieues  jufqu’à  la  Capitale,  on 
rencontrepluficurs  petits  Villages,  quiportent  le  nom  général  de  Milpas,  accom. 
pagne  de  celui  d’un  Saint,  8c  dont  chacun  ne  contient  pas  plus  de  vingt  maifons. 

Gage  achevé  fa  defeription  par  celle  du  côté  méridional  de  la  Pro- 
vince , qu’il  parcourut , en  fe  rendant  de  Petapa  au  Port  de  la  Trinité  , pour 
entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Kealejo.  Il  rraverfa  d’abord  un 
Pais  montagneux , qui  le  fit  arrivée  au  Ibmmet  de  Sierra  redonda , c’eft-à- 
dire  la  Montagne  ronde  , lieu  fort  renommé  par  L’excellence  de  fes  pâtu- 
ces , où  l’ufagc  du  Pais  e(l  de  conduire  les  Bcitiaux  , lorfqu’il  ne  relie  plus 
d'herbe  dans  les  Vallées.  Cette  Montagne  e(l  aufli  d’un  gr.and  foulagement 
pour  les  Voïageurs.  On  y trouve  des  Hôtelleries  , qui  ne  manquent  d'aucune 
comnrodité  , 8c  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleiu  fromage  de  la  Province. 
Elle  ell  à cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin  , on  rencontre  un 
gr.and  Vill.ige  d'indiens,  qui  fe  nomme  Los  EjeUvos.  Quoique  fes  Habi- 
*ans  ne  foient  point  aujourd  hui  dans  l’efclavage  , ce  nom  s ’t II  confervéd’un 
ancien  ufige , qui  les  airujetilLbit , avant  la  Conquête  , à porter  les  fardeaur 
8c  fur-tout  les  Lettres  de  ceux  d’Ainatitlan  •.  fur  quoi  Cage  ol.fcrve  que  le 
nom  d’Amatitl.-'.n  ell  compofé  de  deux  mors;  jimat , qui  ügnitie  Lettre,. 
8c  Itlan  , qui  llgnifii  Ville.  Il  ajoute  que  lous  le  regne  des  Kois  ou  des- 
Caciques  qui  dépendoient  de  l’Empire  Mcxiquain  , Amatitlan  ir.éritoit  en 
ellet  le  nom  de  Ville  des  Lettres,  p.irce  qu’on  y excelloit  dans  l’art  décrire 
fur  de  l’écorce  d’arbre;  c’ell-.î-diro  d'y  graver  les  carafleros  hiéroglyphiques 
qui  compofoient  l’écriture  de  cette  Contrée.  Le  Viü.rge  de  les  Lfclavos  ell 
Imié  proche  d’une  Riviere  , fur  laquelle  les  Efpagnolj  ont  fatt  Latir  un 
fort  beau  Pont  de  pierre , pour  la  feule  commodité  des  Marchands  8c  des 
Voïageurs,  qui  n’y  pouvoient  palTer  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues 
au-delà,  on  trouve  un  Bourg  nomme  ylguachapa,  fi  voifm  de  la  Mer  du 
Sud  , que  Gage  arriva  le  même  jour  à la  Trinité. 

Ce  Port  (7;)  c!l  moins  renommé  par  fes  avant.igcs  maritimes  , quoiqu’il 
foit  le  fciil  où  les  grands  Vailleaux  putirent  al'omtr  fur  la  Céae  de  Gua- 
timala,  que  par  une  efpece  de  Volcan  qui  n’en  ell  éloigné  que  d’une  demi- 
lieue , c'e  que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l'Enfer  (7^).  Ce 
n’ell  point  une  Montagne,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  en  donne 
le  même  nom  ; au  contraire  le  terrein  e.n  c!l  fort  bas  8c  n'cll  voiftn  d'.iii- 
«une  hauteur  : mais  il  en  fort  continuellement  un  fumee  noire  8c  épeiiié, 
qui  jette  une  forte  odeur  de  foufre  , Sc  dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvent 
des  Hammes.  Les  Indiens  mêmes  n'ofent  s’en  approcher;  8c  ceux  qui  l’ont 
entrepris  ont  pâté  leur  hardielfe  par  une  mort  fubite , ou  par  d’atlrcufes 
maladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à fe  ré:.iblir.  Ihi  Religieux  ^ 

(7i)  Itid.  page  fj.  dans  fon  Supplément , Tome  II  pane  S. 

(75)  Wodes  Rogers  le  nomme  Sonfiodie,  (?«)  Gage  4.  ratiic  , cliap.  i„  page  ryjS, 
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n'aianc  pat  lailîé  de  tenter  l’avanture»  fut  arrêté,  â la 


cens  cinquante  pas,  par  l'cpaiflèur  d’une  puante 
far 


Ami  de  Gage 
diflance  d’environ  deux 
fumée  , qui  le  fit  tomber  prefque  fans  force  & fans  connoitHmce.  Il  fe  releva 
néanmoins  ; mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude  , qui  mit  la  vie  fort  en 
danger  (7;)-  n'afpiroit  point  à ces  téméraires  expériences,  rend 

témoignage  feulement  qu’il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Trinité  ell 
célébré  auili  par  ùl  Poterie,  qui  pallu  pour  meilleure  encore  que  celle  de 
Mixco. 

De-là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à San- Salvador , on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  lieues  de  marche  à Chalevapan  , grand  Bourg  d’indiens.  San-iSalva- 
dor,  ou  Cuzcatlan  , n’en  doit  pas  être  fort  éloigné,  puifquedans  l’intervalle 
Gage  ne  nomme  point  d’autre  lieu  où  il  ait  pallc  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
ell  à vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  cil  à-peu-près  celle  de 
Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d'Efpagnols,  fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes, 
qui  l’environnent  du  côté  du  Nord , fe  nomment  Chuntala  ; & les  Indiens  j 
lont  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  lucre  autour  de  la  Ville  , & l’on 
y fait  même  de  l’indigo  ; mais  , dans  les  principales  Fermes  ,,  on  nourrit  des 
Belliaux.  Dix  lieues  plus  loin , Gage  arriva  fur  les  bords  d’une  grande  Ri- 
viere , qu’on  nomme  Rio  de  Lcmpa.  Il  obferve  comme  un  privilège  lîngu- 
lier  de  certe  Riviere  , que  li  l’on  a commis  quelque  crime , ou  contracté 
des  detrcs  du  côté  de  Guatimala  ou  de  San-Salvador , on  efi  en  sûreté  fur 
l’autre  bord , qui  impartient  à la  Province  de  Nicaragua , & d'où  l’on  compte 
dix  lieues  jul'qu’à  St  Michel,  première  Place  de  cette  Province. 

Mais  , en  fuivant  la  Côte  , les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d’Amapalla  (76),  qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à fon  entrée , du  côté  méridional , la  Pointe  de  Cojibina  ou  Ctfivime  , 
& les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oued.  Cofivina  cd  à douze  degrés 
quaranre  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C’ed  une  Pointe  haute  & ronde, 
qui  fe  préfente  comme  une  Ifle,  du  côté  de  la  Mer  , parce  que  les  Terres  en 
font  fort  badès.  Les  Chuniales,  ou  les  Montagnes  de  St  Michel,  font  fort  hautes, 
mais  peu  efearpées.  Les  Terres  , qui  les  bornent  au  Sud-Ed , font  balfes  & unies, 
& c’ed  à ces  Terres  balfes  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla.  On  rencontre , 
1 l’entrée  , deux  Ides  alTez  conCdérables  , l’une  à deux  milles  de  l’autre  , 
dont  la  plus  méridionale  fe  nomme  Mangera  , & l’autre  Amapalla.  Mangera 
cd  ronde , & d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  un  grand 
Bois  environné  de  Rochers  , avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du 
Nord-Ed.  La  terre  en  ed  noire  , peu  profonde  , & mêlée  de  pierres , qui  ne 
l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au 
centre , d'où  l’on  fe  rend  à la  Baie  pat  un  chemin  étroit  & pierreux.  L’Ille 
d’Amapalla  , ed  plus  grande  ; mais  fon  terroir  ed  à-peu-près  le  même.  Elle 
contient  deux  Villes , l’une  au  Nord  Sc  l’autre  à l’Orient.  La  detniere  , qui 
n’ed  pas  à plus  d’un  mille  de  la  Mer  , ed  fituéeau  fommet  d’une  Mont.agne  ; 
& le  chemin , pat  lequel  on  y monte , ed  fi  difficile  , qu’un  petit  nombre 
d’Hommes  la  défendroit  à coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppes, 


(7f)  Ibid. 

<7  s)  Danpiec  lui  donne  ce  aom,  d’une 


de  Ces  Ides.  Wodes  Rogers  le  nomme  Fon> 
Isca. 
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On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  fore  belle  Eglife,  que  les  Compa- 
gnons de  Dampter  eurent  l’occafion  de  vificer  : 6c  fur  leur  rccic,  il  obferva 
que  dans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  doininacion  des  Efpa- 
gnols,  les  Images  & les  Statues  des  Eglifes  font  vciues  a l'Indicnne;  au 
Heu  que  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre , elles 
font  vécues  à TEfpagnole.  La  Rade  de  Tlfle  eft  à l’Orient,  vis-a-vis  d’une 
terre  baffe.  Un  peu  plus  haut,  on  peut  mouiller  aulU  tort  près  de  terre  au 
Nord-Eft.  C’eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  Ircquentent  le  plus  , 6c  qu’ils  nom- 
ment Port  de  Aîartin  Lopc^,  Le  Golie  a plulteurs  autres  Ifles , plus  baffes 
6c  mains  habitées  *,  mais  il  a fl  peu  d’eau  vers  le  fond  , qu’il  cil  impolllblc 
aux  VailTèaux  d’y  pénétrer  (77). 

La  cinquième  Province,  qu’on  nomme  Honduras  6c  Hibueras  y eft  fituce 
fur  le  Golfe  du  meme  nom  , qu’elle  a prefqu’au  Nord  , comme  elle  efl  x 
peu  près  au  Sud-£H  deGuatimala,  i l’Ell  de  Vcra'Paz,&au  Nord-Efl  de 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  ccnc  cinquante  lieues  de  long  , 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  c(l  prefque  dcferce  , quoi- 
que très  fertile  en  maiz  & en  BefHaux  ; mais , fl  l’on  en  croit  Barthelemi 
de  Las  Cafas  , c'etoit  autrefois  un  des  Pais  les  plus  peuplés  de  l'Amérique  , 
lorfqu’il  fut  découvert  en  isoz  dans  le  quatrième  Voiage  de  Chriftophe 
Colomb,  & la  diminution  de  fes  Habirans  ne  doit  être  attribuée  qu’a  la 
cruauté  des  Efpagnols.  Correal  , Voiageiir  de  cette  Nation  avoue  debonne 
ioi  que  de  fon  tems  (7S),  on  n’y  auroit  pas  trouvé  quatre  cens  Indiens» 


(77)  Voïage  de  Dampicr  autour  du  Mon- 
de, Tome  1.  pages  {L  & fuivanccs  Wodes 
Rogers  & Cooke  continuenc  de  donner  les 
mefures  de  la  Côte  , 5:  de  noos  apprendre 
queli}ucs  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
bacas  à la  Barre  d'EfUpa  , on  compte  en* 
viron  viogt  trais  lieues  de  la  6airc|d‘£(la- 
pa  , dix  lieues  à la  Riviere  de  MericaUo; 
de  cette  Riviere  au  Volcan  du  Sud-Ell,  18 
Ueuesi  & dix-huit  jufquau  Port  de  Sonfo- 
nacc  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d’£f- 
tapa  , & la  Trinité  . le  rivage  court  Oucfl- 
quart-au-Nord-Oueft  & £Ù-quarc-au-Sud- 
Éfl.  Il  y a une  Rivière  à fix  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  Ion  veut  mouiller  au  Porc 
de  la  Trinité,  il  faut  tenir  la  droite  , où  la 
terre  efl  plus  balTe  , avoir  toujours  le  plomb 
à la  main  , jufqua  ce  qu’on  ait  douze  braf- 
fes  d'eau  , courir  droit  vers  tes  Magafîns , 
9c  laiflcr  romber  Tancre  au  Sud-Efl  j avec 
de  grandes  précautions  néanmoins , parce 
u’il  y a plulieurs  Bancs  jufqu  a la  hauteur 
e puma  delos  Remtdiùs^  qui  court  Nord 
& Sud.  Depuis  cc  Havre  de  la  Trinité , aux 
Volcans  Ifalcas  , quatre  lieues , & dc-U  huit 
à Rio  Eempa  ; de  Rio  Lempa  jufqu'^  la 
terre  baife  d'ibaltique , cinq  lieues  , avec 
des  bas  fonds  & une  Mer  rude.  Il  faut  cou- 
tic  £B-quan-aa»Sud-£(l  pour  aller  à la  Barre 
d'ibaltique , qui  cfl  quaice  lieues  plus  loin*, 


& d’où  quelques  Bancs  s'avancent  plus  de 
deux  l'ieues  en  Mer.  Trois  lieues  à l'Ell 
au-delà  de  cette  Pointe  , cm  voit  la  Monta- 
gne Vernel , qui  efl  d'une  hauteur  médio* 
cre , deux  lieues  plus  loin  , à TEB , on 
trouve  le  Volcan  de  Co;cculo  ; & crois  lieues 
Nord  6c  .Sud  de  la  Barre  d'ibaltique . on 
voit  un  autre  Volcan  , qui  porte  le  nom  de 
Saint-Michel.  Là  cR  une  Riviere  de  même 
nom.  De  cette  Riviere  au  Porc  Martin  Lo» 

f>ez , ou  £1  Condadilio , environ  dix-huic 
icucs.  On  peur  coimoîtic  cc  Port  à fes  ri- 
vages blancs  , les  fculs  qu'il  y ait  fur  cerce 
Côte  , qui  fc  joint  ici  au  Golfe  d'Amapalla; 
De  cette  jonélion  à la  Pointe  de  Cofîvina , 
il  y a neuf  lieues.  On  connoir  cette  Pointe» 
à de  petits  Rochers  qui  vont  jufquau  riva- 
ge. D'ici  jufqua  la  M<fa , ou  la  Table  de 
Voîdan , petite  Montagne  entre  Cofivina  & 
Realrjo , on  compte  fepe  lieues,  OucR-quarr- 
au-Nord  Oucfl  & route  Efi-quart-au-Sua-Efî; 
de  Mcfa  de  Voîdan  aux  AjcxaJoa  , ou  aur 
Scieurs  , quatre  lieues  \ c*c(i  à dire  environ 
douze  de  la  Pointe  de  Cofîvina  au  Port  de 
Rialcra  ou  Rcalcjo  , dans  la  Province  de 
Nicaragua.  SuppUmeni  au  Foïage  de  Voodat 
Rofers , Tome  II.  6c  Voiage  d’Edouard 
Cooke  Tome  II. 

(78)  Voiages  de  François  Correal , page». 
6c  luivanits. 
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c.ipables  de  porter  les  armes  ■,  que  le  fer , le  feu , le  travail  des  Mines  & 
les  ri;;ueurs  de  l’efclavage  en  avaient  tait  périr  un  nombre  infini , & que 
le  reAe  s’étoic  fauvé  dans  des  Bois  & des  Rochers  impénétrables.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  ont  bâti  plulîeurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les 
principales  font  Truxillo,  Valladolid  , ou  Comayaga  Siège  Epifcopal  , dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d'Lvèque  de  Honduras  ; San -Pedro; 
Puerto  de  Cavallos,  Naco  & Triorafo  de  la  Ctuz.  Gage  y joint  Saint- 
Thomas  de  Calhlle , qu'il  traite  de  vieux  château  ruiné.  Si  le  Village  In- 
dien de  Saint-Pierre , qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua-- 
timala  & les  Vailfcaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Corrcal  fe  fuppofe  placé  à la  Pointe  de  l'Yucatan  , [>our  mefurer  la  grandeuc 
du  Golfe.  Il  y a cent  lieues  , dit-il  , de  cette  Pointe  à Rio  grande,  dont  le 
Cap  fait  l’autre  Pointe;  6c  dans  l’intervalle  on  laillc  l'unta  de  las  Mugeres 
& la  Baie  de  l'Afcenlion.  Rio  grande  eli  encre  feize  Sc  dix-fept  déicrés  de 
latitude  du  Nord.  De  Punta  de  Higueras  , qui  eft  au  fond  du  Golfe  , 8c 
qui  fépate  l'Yucatan  de  Honduras,  Pa'is  habité  par  les  Indiens  libres, 
il  y a trente  licues  à l'ER  jufqu’au  Cap  de  très  Puntas  ; Si  de  ce,  Cap 
on  compte  trente  autres  lieues , jufqu’à  Puerto  de  Cavallos  , ou  Naco,  qui 
ed  le  nom  de  fa  Ville  , ftuée  fur  la  Riviere  de  Sol.  San-Pedro  n'elf  qu’à 
une  journée  de  Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  & Rio 
d’Allua,  (Lio  Baxo , de  la  Ville  de  Gtacias  â Diosne  font  pas  éloignés  de 
San-Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  quife  nomme  Triomfo  delaCruz,  il 
y a trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo , à cinquante  lieues  de  ce  dernier 
Port;  Si  la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord  Eft  jufqu’au  Cap  de  Honduras  , 
qui  ed  proprement  l’entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  donc  il  porte 
le  nom.  Cependant  il  redede-li  vingt  lieues  jufqu’à  Rio  grande  & au  Cap 
de  Camaron  , vers  lefquels  la  Côte  court  à l’Ed  ; & c’ed  entre  cette  Pointe 
& celle  d'Yucacan,  que  Correal  a compté  cent  lieues.  De-là  jufqu’au  Cap 
de  Gracias  à Dios , qui  ed  à quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord  , il  y a 
foixante-neuf  lieues  ; & là  finie  la  Côte  de-  Honduras  , après  laquelle  on 
trouve  celle  de  Nicaragua.  Le  meme  Voiageur,  rapportant  les  Colonies  £f- 
pagnoles  à l’ordre  destems,  nomme  Truxillo  pour  la  première,  Puerto  de 
Cavallos  pour  la  fécondé  , San-Pedro  pour  la  troiliéme  , Gracias  à.  Dios 
pour  la  quatrième  , &c. 

La  Ville  de  Truxillo  ed  fituée  fur  une  Colline,  à peu  de  didance  de  la 
Mer.  Gage  , qui  s’v  rendit  de  Coban  , Capitale  de  Vera-Paz,.  dans  le  tems 
que  les  Vailfeaux  d’Efpagne  activent  au  Golfe  , n’en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place , dit-il  , ed  fans  téfidancc , comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  & les  Hollandois  ont  eue  à s’en  faifir.  ule  ed 
à quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala  , par  terre.  Le  Pais  ed  plein  de 
Bois  & de  Montagnes,  incommode  pour  les  Voiageurs,  pauvre,  de  fans 
autres  marchandifesque  dcscuics,  de  lacaflededelaSalfepareille.  On  ne  man- 
je , autour  de  Truxillo  , que  de  lacalTavc , & (iféche,  que  pour  l’avaller  onia. 
B'empe  dans  de  l’eau , du  bouillon , du  vin  ou  du  chocolat.  Le  maia'ed  plus, 
commun  du  côté  de  Valladuüd,  ou  Comayaga,  qui  ed  la  Ville  Epifcopale  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans.  Il  s’ed  tallemblé  , dans  les 
Ü:»),  U ’uUm. 
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Campagnes  Toifînes , un  anex  grand  nombre  d'indiens  qui  les  cultivent,  & 
qui  ont  formé  plulieurs  Villages.  Cette  Contrée,  ajoute  Gage,  me  parut 
la  plus  pauvre  de  l'Amérique.  Sa  partie  la  plus  faine , & la  plus  commode 
pour  les  Habitans,  elf  la  Vallée  de  Gracias  d Dios , qui  contient  quelques 
riches  Fermes  de  Bétail  & de  Froment  : mais  comme  elle  e(l  auflj  proche 
deGuatimala  ,que  de  ComayagaSc  de  Truxillo,  & que  les  chemins  font  beau- 
coup plus  aifés  vers  Guatimala,  on  y tranfporte  plus  volontiers  ces  riches 
producFions  (üo). 

De  Honduras,  dit  Corrcal , on  prend  par  les  Mines  de  Chalatecca  (Si) 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y entra,  comme  on  l'a  rapporté  d'après  lui , par  Saint-Michel  pre- 
mière Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatimala;  & s'étant  embarqué  fut 
le  Golfe  d'Amapalla , il  arriva  le  foir  à Rcalejo , premier  Port  qui  fe  préfente 
fur  cette  Côte.  En  général , cette  Province  palfe  pour  une  des  plus  belles 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y eli  fi  grande , qu'on  n’y  peut 
voiager  de  jour  en  Eté.  11  y pleut  l'efpace  de  fix  mois;  & cette  faifon,  qu'on 
y nomme  lliiver , commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  relie  de 
l'année  fe  palfe  dans  une  continuelle  fécherelTè  ; ce  qui  n’empcche  point  que 
la  cite , le  miel , de  les  fruits  n'y  foient  en  abondance.  Il  s’y  trouve  de  li  gros 
arbres  , que  s’il  en  faur  croire  un  célébré  Voïageur , douze  Hommes  peuvent 
à peine  les  embralfcr  (Si).  On  y voit  peu  de  gros  Belliaux;  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y font  venus  d’Efpagne  , ont  extrêmement  multiplié.  Cor- 
real , qui  paroît  avoir  obfervé  fort  loigneufeinent  le  P.aï$  , ne  croir  point 
qu’il  ait  jamais  produit  d'or  , quoique  les  premiers  Voï.ageurs  de  fa  Nation 
le  vantent  d’y  en  avoir  trouvé.  Alais  il  convient  que  l’abondance  & la  tran- 
quillité , qui  régnent  dans  cette  Province,  la  rendent  digne  du  nom  de 
Paradis  terreftre  qu’on  lui  donne.  Aulli  les  Habitans  y font-ils  fort  volup- 
tueux. On  y parle  quatre  Langues , dont  la  principale  elf  le  Mexiquain , qui 
s’étend  , fuivant  le  meme  Ecrivain , dans  une  grande  partie  des  deux  Améri- 
ques; il  ajoute,  dans  l’efpace  de  quinze  cens  lieues  à la  ronde  (83}.  La 
Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Leon  ; £f  fes  autres  Villes,  fur  la  Merdu  Sud, 
font  Grenade  , Segovia  Nueva , Nicaragua  , Realejo  , ou  Rialexa  , Nicoya  , 
Ma/oya  ou  Mafava , Jacn  & Porto  San-Juan  , à l'embouchure  du  Lac , fur  la 
Mer  du  Nord. 

Leon  cft  lirué  (84)  entre  Rcalejo  & Grenade,  à la  dillance  d’une  journée 
de  ces  deux  Places , fur  le  bord  & comme  à la  naillânce  d’un  grand  Lac,  qui 
traverlant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur , va  fe  jetter  dans  l’Océan 
fcptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defaguadore.  Les  Mai- 
ions  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties  , mais  baffes,  parce  qu’on  y eildans 
la  crainte  continuelle  destremblemens  de  terre.  On  en  compte  plus  de  douze 
cens  , la  plupart  accompagnées  de  jardins  & de  beaux  vergers.  Le  Commer- 
ce des  deux  Mers  y fait  regner  l’abondance  ; & la  beauté  du  climat  fe  joi- 

(Ss)  Gage  , j.  Part,  cliap.  19.  /ùprj  , page  ;it. 

(81)  Les  deux  Provinces  font  féparccs  pat  (81)  Corrcal,  uii  fiipri. 
nue  chaîne  de  Montagnes  que  Wafer  nom-  (8))  Ibidem. 

me  Tcgurigalpa  , & qu'il  traite  aiilTi  de  Pro-  (84)  A douze  dègrés  vingt-cinq  minutes 
vince  , licuc , dit-il  en  Mines  d'argent  , ubi  de  latitude  du  Nord. 
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Çnant  aux  commodités  de  la  vie,  pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habitans , . 
ils  s'abandonnent  i la  molleffe  , dans  leurs  délicieux  jardins , où  ils  paifent 
la.  plus  grande  partie  du  jour  à dormir,  à nourrir  des  Oifeaux  , a faire 
bonne  chere  du  poilTon  du  Lac , & des  autres  productions  admirables  du  cnb. 
Païs.  Ce  voluptueux  repos  n’eft  troublé  que  par  la  crainte  d’un  Volcan  voi- 
fîn , qui  leur  a fouvent  caiifc  beaucoup  de  mal , quoiqu'il  foit  devenu  moins 
ardent,  Sc  qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  que  de  la  tumce  : mais  elle  fait  juger 
qu'il  y relie  encore  du  foufre  $ & tôt  ou  tard  on  s'attend  a de  nouvelles 
éruptions  (8$). 

De  Leon  à Grenade  , le  chemin  eft  d'une  beauté  qui  caufc  de  l’admira- 
tion aux  Voïageurs  -,  & tous  les  agrémens  de  la  nature  s’y  trouvent  joints  à 
l’abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  & plus  peuplée  que 
Leon  Les  Négocians  y font  plus  riches  , les  Eglifes  plus  belles,  & les 


(Sf)  Suivant  Gage  &Correal,  plulieurs 
EfpagQoU  fe  font  imaginé  que  la  matière 
du  feu  écoit  de  lor  > & a’onc  pas  manqué  de 
faire  inutilement  de  grandes  rccliercbcs , uki 
fuprà.  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  la 
Merci  fie  taire  un  cbau.lron  fort  épais , & 
qu'jl  le  fit  defeendre,  foutenu  par  unechaU 
ne  de  fer , dans  l'ouverture  du  Volcan.  Il 
cfpcroit  de  le  retirer  plein  d'or  fondu  > mais  la 
force  du  feu  détacha  le  chaudron  & le  fondit 
audî  tôt.  Ibid. 

Outre  les  ravages  du  Volcan , Leon 
eft  plus  eipofé  que  Grenade  aux  infultesdes 
Ennemis  de  i’Elpagne  j témoin  le  malheur 
qu'il  eut  d'étre  biulé  , en  1684,  par  quel- 
ques Avanturiccs  Anglois.  Dampicr  . qui 
étoic  de  rexpcdition  en  fait  un  récit  quilert 
à faire  connoiirc  mieux  ce  Canton.  Il  y a, 
d(c  il  ÿ au  Sud-Eil  de  Rcalejo  , un  petit  bras 
de  Mer  qui  s’approche  de  Leon.  Nous  en- 
trâmes, à la  pointe  du  jour,  dans  cctrc 
anfe,  qui  cil  cxticmcaicm  ferrée,  & (ibiiTc 
des  deux  côtés , que  la  ntarée  couvre  les  deux 
rive».  Le  Pais  produit  des  manglcs  rouges, 
ai  îi  grande  abondance  qu'il  n’y  a pas  moi.n 
d’y  pàlfcr.  Au  delà  des  luanglcs , les  kfpa- 
gnols  on:  une  Rcvlomc  , pics  de  1a  Rivière  , 
pour  empêcher  l'Ennemi  d'y  faire  dcfccmc. 
Quand  nous  fûmes  à la  vue  de  la  Rcvloutc  , 
BOUS  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  la 
terre.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  l’ai- 
larme  aux  Gardes,  qui  prirent  aulli-tôc  la 
Elite.  Nous  dcfccnJîmcs , pour  les  fuivre. 
Ou  fit  un  nétachcmcp-c  de  470  Hommes, 
pour  marcher  droit  a la  Place. 

La  Ville  de  Leon  eft  à vingt  milles  de  la 
Mer  dans  les  terres.  On  y va  par  un  che- 
min um  , au  travers  d’un  Pats  plat , compofé 
<fc  granls  p.itiirages,  ic  de  quelques  Bois 
d.‘  haute  futaie.  À cinq  milles  du  lieu  de 
BOUC  dêbarqucmeoc,  il  y a uac  ManuCic- 


cure  de  fucre  , Bc  trois  milles  plus  loin  une 
autre  , à deux  milles  de  laquelle  on  rencon- 
tre une  belle  Rivicre  , qu’il  faut  pafier,  mais 
qui  n'eft  pas  fort  profonde.  Apres  cette  Ri- 
vière , on  ne  trouve  d’eau  que  prés  d’une 
Ville  Indienne , qui  eft  à aeux  milles  de 
Leon.  Delà,  le  chemin  eft  agréable , fablo- 
neux  & étroit.  La  Ville  de  Leon  eft  dans 
une  Plaine,  à peu  de  diftance  d'une  haute 
Montagne , qui  vomit  fouvent  du  feu  & de 
la  fumee.  Ou  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai> 
fous  de  Leon  ne  font  pas  hautes  ^ mais  clics 
font  forces  , grandes  U entourées  de  jar- 
dins. Les  murailles  font  de  pierre  , & la 
couverture  de  tuiles.  Il  y a trois  Eglifes  ^ 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriote  Ga- 
ge , qui  avoir  voiagé  dans  ce  Pais , en  parler 
comme  du  lieu  de  PAméiique  le  plus  agréa- 
ble. A la  vérité , fi  l’on  confidere  la  (itua- 
lion  de  la  Ville  , il  fc  trouvera  peu  de  Place» 
dans  l'Amcriquc,  que  ccUe-ct  ne  furpalTe 
poui  le  plailir  & la  lanté.  Le  Pais  des  envi- 
rons cit  fabloneux  & boit  incontinent  le» 
pluies  , qui  font  fréquentes  dans  ces  Con- 
trées. l a Ville  eft  environnée  de  rnruragesi 
de  force  qu’on  y a l'avantage  de  tous  le» 
vents  \ ce  qui  épure  beaucoup  l’air.  Elle  n’eft 
pas  d’un  grand  commerce.  Aullî  n’eft-elle  pa» 
fort  riche  en  argent.  Scs  richeffes  confiften» 
en  Psiftiniix  & en  cannes  de  fuerc.  Qn  die 
qu’on  y f.iit  aulH  des  cordes  de  ch.mvre  )■ 
mais  cette  Manufaclure  doit  être  à quelque 
diftaii'c  de  la  Place  , car  je  n’y  ai  rien  vis 
de  fcml'lible.  D.ampicr  continuede  raconter 
comment  les  Anglois  firent  leurs  rpprochcr,- 
la  rcliftance  qu'ils  trouvèrent  dhm  la  Ville, 
& la  convention  à laquelle  Us  la  forcèrent, 
mais  qui  ne  les  cmpéclia  point  d’y  mettre  le 
L-u  en  fe  retirant  k'viJgc  auiiiurdu  Ala/idty 
Tome  I.  ch.  I. 
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Couvens  y jouilfont  d'un  immenfe  revenu.  Ciage  en  vante  quatre  ; deux  de 
la  Merci,  un  de  Saint  François,  & celui  des  Kcligieufes , qui  t(i  le  feulde 
ce  fexc , mais  dont  l’opulence  e(l  extraordinaire.  L’Eglile  l’aroilllale  l'em- 
porte fur  la  Cailicdraie  de  Leon,  parce  que  l'Evcque  préféré  le  l'éjour  de 
Grenade  à fon  Siégé.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eR  à Carthagene, 
à Guatimala,  i San-Salvador , & à Comayagua.  Le  même  Voiageur  y 
vit  entrer , dans  un  feul  jour , plus  de  trois  cens  Mulets , qui  venoient  de 
San-Salvador  & de  Comayagua  , charges  d’indigo,  de  cochenille  & de  cuirs. 
Deux  jours  après,  il  y en  vit  arriver,  de  Guatimala  , crois  autres crouppes, 
dont  l'une  portoic  les  revenus  du  Roi;  la  fécondé,  une  grande  quantité  de 
fucre , & la  troiliéme , de  l’indigo.  Il  ajoute  i^u'au  départ  des  Frégates , 
Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l’Amerique  feptentrionale.  L’in- 
quiétude des  Négocians  pour  leurs  marchandifes  , qu'ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l’Efpagne  dans  le  Golfe  de  Hon- 
duras , porte  le  plus  grand  nombre  à les  envo'ier  pat  le  Lac  à Cartha- 
gene  ; & fouvent  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux  revenus  de  la 
Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  falfent  voile  en  alfurance  fur  le 
Lac  de  Nicaragua  , leur  defeente  eft  retardée  fi  long-tems  par  la  chute  des 
eaux  , qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  & de  recharger , à l’aide  des 
Mulets  , dont  ils  fe  font  fuivre  pour  ttanfportet  alors  une  panie  des  mat- 
chandifes  , que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à prendre  la 
•voie  du  Golfe  (S  7). 

Segovie  & les  autres  Villes  n’ont  rien  de  remarquable , â l'exception  de 
Nicaragua,  qui  étant  lïruée  fur  les  bords  du  Lac,  vers  le  milieu  de  fon 
cours  , a vis-à-vis  d’elle  une  très  belle  Ifle  , dont  un  Voiageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte,  en  cacao,  en  ceinture  d'écarlate , &en  fruits  d'un  excellent 
goût  (88). 

Les  Ports  J-e  cette  Province  font  plus  célébrés  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fc  nomme  Reaiejo,  ou  Rialexa,  elà  à trente  lieues  de  Saint-Michel,  à 
quatre  de  Leon  , & à treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  H fe  fait  reconnoître 
par  fa  Montagne  ardente , que  les  Efpagnols  nomment  t'olcano  l'tjo.  U 
n'y  a point , aux  environs  , de  Montagne  li  haute  , ni  de  la  même  forme  ; 
fans  compter  qu'elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  & quelquefois 
des  ri.immes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer;  de 
n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre,  elle  en  fait  découvrir  aifément  l'entrée. 
Ce  Havre  cR  formé  par  une  petite  Kle , platce  & balle , d'un  mille  de 
long,  & d'un  quart  de  mille  de  largeur,  éloignée  de  la  Côte  d’environ  un 
raille  & demi.  Les  deux  côtés  de  Pille  ont  leur  canal , & celui  de  l'Occi- 
dent eR  le  plus  sûr.  Cepend.mt , à la  pointe  de  Pille  , vers  le  Nord-OueR, 
l'eau  eR  fï  balfe  , que  les  Vailfeaux  doivent  s’en  garder.  Du  côté  de  l’Orient, 
le  Canal  eR  moins  large , & les  courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a jamais 
de  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  feroienc  à l’aife  clans  le 
Havre.  Le  mouillage  eR  près  de  la  terre,  Rir  un  fond  de  fable  clair  & dur, 
à fept  ou  huit  bralPes  d’eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eR  à deux  lieues; 
& l'on  peut  s'en  approcher  par  deux  anfes , qui  bailfenc  du  même  côté. 
La  plus  occidentale  defeend  derrière  la  Place  , & l’autre  conduit  jufqu'au 
(87)  Gage,  Ihiien.  (S 8)  Uonncl  Wafer , vhifuprà,f.  jto^ 
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'pic  des  murs  ; mais  le  paîTage  a Ci  peu  de  largeur , & fes  bords  font  fi  cou-  ^TTcrÎptÏok 
Yercs  de  mangles,  que  l'accès  n'en  cft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux  Nou- 

Vailfeaux  (89)»  vîtes  E^rx- 

A trois  lieues  au-deirus  de  Realcjo , on  trouve  un  grand  Bourg  d’In-  cns. 
diens,  que  Gage  nomme  /a  Vtjay  & Rogers,  Putblo  vtjo  (90),  dans 
lequel  WatFer  afflire  qu’on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On 
y voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Norre- 
pame , dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célebrite  à cc 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Nicoya  cft  un  autre  Fort,  a neuf  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord, 
dans  le  Golfe  de  Salinas , ou  la  Caldera , qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofia-ricca.  On  n’en  trouve  point  de  defcripcion  , dont  il  y ait 
beaucoup  de  lumière  d recueillir.  Dampier  l’appelle  une  petite  Ville  de  Mu- 
Litres  (91)  > fitucc  furie  bord  d’une  Rivierede  même  nom.  Elleell  forr  propre,  ' 

dic-il , d la  conllruè^ion  des  Vaifieaux.  Aufii  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charpentiers , dont  toute  l’occupation  cft  de  bâtir  des  VailFeaux  neufs  ou  de  ra- 
douber les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  Scharp , célébré  Avancurier , fit  réparer 


(89)  Dampîcr,  page  119.  rmiucts.  Il  faut  courir  Nord-Oucfl  & Sud- 

(90)  Supplément  d:  Rogers  , page  11.  Le  £fl , meme  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller 

Traduéleur  de  Wafer  l'appelle  , en  François,  de  Rio  Tofla  au  Port  Saint-Jean.  La  Côte 
le  VieuxBûurg,  page  1 10.  elF  fort  faine,  mais  la  Mer  cfi  rule^  il 

^91)  Dampier  ) ubi  fuprà,  p^ges  114  & va  d'ailleurs  une  Table,  d'environ  deux 
itf.  Gage  nomme  Nicoya  un  fort  beau  lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
Vill.'ige  , gouverné  néanmoins  par  un  Alcilde  orageux  dans  ce  Golfe  ^ & Ton  nes’enga- 
Efpagnol.  Il  ajoute  qu'on  y Ale  une  heibe  raïuit  qu'en  rangeant  de  près  la  Côte, 
nommée  Pue,  qui  c(l  une  marcliandifc  fort  La  Pointe  de  Sainte  - Catherine  efl  fous 
cRimée  en  Efpagne  , particuliérement  celle  l'onzicme  degré  de  latitude.  A la  Iiauceui  de 
qui  cft  teinte  à A/icu{4  , en  couleur  de  cette  Pointe  , on  trouve  «n  gros  Rocher , 

Sourpre  ; U qu'on  emploie  quantité  d'In-  qui  en  couvre  de  plus  petits.  D'ici  au  Cap 
iens  à chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une  Guiones , il  y a trente-deux  lieues  Nord- 
cfpecc  de  coquillage  qui  fert  à cette  rein-  Oueft.  Dans  l'intervalle,  on  rencontte  le 
turc.  On  en  teint  aulTi  le  drap  de  Ségnvie  , Port  de  Vclas  à huit  lieues  , 8c  l’on  voit  .au- 
qui  cft  fort  cher  en  Efpagne.  Cepoilfon  à dclTus  de  ce  Porc  deux  grandes  Montagnes, 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de  avec  une  profonde  ouverture  entre  deux  ; une 
l’année  , 8c  ne  fe  trouve  qu'au  Printems.  C'eft  lieue  ou  plus , au  Sud-Eft , il  y a quelques  Rô- 
le fang  de  fa  tête  quoo  emploie.  ).P.p.x7^.  chers  qui  relfcmblem  à des  Navires  fout  les 
Les  diftances  de  cette  Côte,fulvaot  Ro-  voiles, 8c  de  là  vient  fon  nom.  Du  Ponde  Vêlas 
sers  SctCooke,  font  de  Realcjo  à Rio  de  jufqu’auCapAfcrmo/û,on  comptedouve  lieues, 
Tofta,  huit  ou  oeuf  lieues,  Sud-Eft  quart-  Nord-Oueft-quart-au-Nord  8c  Sud-Eft-quart- 
au-Sud.  De  cecre  Riviere  à Mefa  ou  Table  aU'Sud  II  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
de  Sutiabo  , dix  lieues,  Nord-Oueft.  On  Hcrmofo  au  Cap  Guiones,  Nord-Oueft  8C 
voit  parolcre  le  Volcan  Anion , au  Sud-Eft  SuJ-Eft,  fond  de  fable  , Côte  faine.  Du  Cap 
de  la  ineme  Rivière . à trois  ou  quatre  lieues  Guiones  au  Cap  Blanc  , il  y a quinze  lieuet 
dans  le  Pais.  De  la  Table  de  Sutiabo  au  Eft-Sud-Eft  8c  Ooeft-Nord  Oueft  On  peut 
Volcan  de  Leon,  il  y a quatre  lieues.  Dece  connoitrc  te  Havre  à une  petite  lAe  qui  eft 
Volcan  à celui  de  Tclica  , douze  lieues  ; de  à fa  Pointe  , 8c  que  les  Cartes  Efpagnoles 
ce  dernier  à la  Table  de  Moliafe , deux  } 8c  de  nomment  Chira.  C*cft  ce  dernier  Cap  qui 
cette  Table  à la  terre  haute  de  Sinotepe,  trots  *,  forme  la  Pointe  du  Golfe  de  Salinas  , od 
de  Sinotepe  à Mafaca  , ou  Port  Saint-Jean  , Nicoya  cft  Aniée  dans  une  petite  Baie  qui 
quatre  *,  8c  de  ce  Port  à la  Pointe  de  Sainte-  prend  fon  nom.  Supplément  de  Wood  Ro* 
Catherine  dix-huit , qui  font  U largeur  d’un  gcts,  ubi  fu/râ» 

«Colfe  qu'on  nomme  PapagaU^  ou  des  Pet- 
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DÏTcRirTioN  **>  **’**•  > P°‘"’  abandonner  la  Mer  du  Sud,  où  il  s’étoit  fait  redouter 

DE  lA  Nou-  brigandages.  Quelques  Indiens , enlevés  par  Dampier , lui  dirent 

vtuE  Espa-  tp'e  les  campagnes  voifines  croient  foigneufement  cultivées,  & qu’on  y 
CNE.  clevoit  quantité  de  Bcliiaux  dans  des  pâturages  d’une  grande  étendue  ; qu’eti 

plulïeurs  endroits  voidns  de  la  Mer , il  croilloit  du  bois  rouge , propre  à la 
teinture,  donc  ils  ne  tiroient  pas  beaucoup  de  profit,  parce  qu’ils  étoienc 
obligés  de  le  voiturer  au  Lac  de  Nicaragua  , qui  le  jette  dans  la  Mer  du 
Nord  ; & qu’ils  y envoioient  aulli  des  peaux  de  Taureaux  & de  Vaches,  pour 
lefquclles  lis  capportoient,  en  échange , des  chapeaux  , des  toiles  6c  des  lames 
de  l’Europe.  ' 

Le  Cap  lilanc , qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas , 6c  qui  termine  la 
Côte  de  Nicaragua  , cft  foigneufement  décrit  par  Danipier.  Il  lui  fait  tirer 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs,  qui  fe  découvrent  de  loin.  A les  voir  en 
Mer,  6c  vis-3  vis  de  la  Côte  , il  femble  qu’ils  en  falfcnt  partie.  Mais 
plus  proche  de  terre  , foit  à l’Eft  ou  à l'Oueft  du  Cap,  on  les  ptendroit 
pour  deux  Vailfcaux  à la  voile.  A les  voir  de  plus  près  encore , on  croiroit 
que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  petits , hauts , efearpés  fur 
toutes  leurs  f.ices , à la  dillanccs  d'un  demi  - mille  du  Cap.  Sa  lîtua- 
tion  ell  à neuf  dégrés  cinquante-lîx  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’eft 
une  Pointe  complette  , où  des  Rochers  efearpés  régnent  jufqu’à  la  Mer. 
Son  fonimet  cil  plat  6c  uni,  l’erpace  de  près  d’un  miile;  après  quoi  il  com- 
mence à bailler  peu-à-peu,  en  fomiant  de  chaejue  côté  une  tiès  agréable 
pente.  De  grands  6c  magnifit|ues  arbres , dont  il  eft  couvert , augmentent 
la  beauté  de  la  pcrfpeûive.  La  Côte , qui  régné  du  Nord-OueR  au  Nord- 
Eft  , pendant  quatre  lieues  , forme  la  Baie  que  les  Efpagnols  nomment  Cal~ 
dira.  Du  fond  de  cette  Baie  jufqu’au  Lac  de  Nicaragua  , on  ne  compteque 
quatorze  ou  quinze  lieues  (ÿz). 

Cnttiricci,  En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud-Eft  vers  rifthme  de  Da- 
vu.  frovûjie.  jien  , on  entre  dans  la  feptiéme  Province  , qui  s’appelle  CVy?a-n’cca;  nom  que 
Lîonnel  W artèr  prend  pour  une  ironie  , parce  que  loin  d’y  avoir  obfervé  des 
marques  d’opulence  , il  la  trouva  pauvre  6c  ftérile , ou  du  moins  fans  autre  ri- 
chede  qu’une  grande  quantité  de  Belliaux.  Elle  dépend  pour  le  fpirmiel , de 
l’Evêché  de  Leon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale  fe  nomme  Canhago  ; & fes 
autres  Villes , fins  merirer  beaucoup  ce  titre , font  Ef  'par^a , jiranjut^  6c  Cajho' 
d' Aujlria.  On  doit  juger  par  fa  lîtuation , qui  eft  tedertée  entre  la  Mer  du  Sud 
6c  celle  du  Nord  , qu’elle  a des  Ports  fur  l une  5c  fut  1 .lurre  ; cependant  on  n’y 
connoît  fur  la  Mer  du  Sud , que  le  Havre  de  Caldera  , dans  la  Baie  de  même 
nom;  6c  fur  celle  du  Nord,  trois  Rivières  nommées  Suere,  los  An^uelos  Sc  yaf- 
guc{ , qui  formem,  à leur  embouchure , des  anfes  allez  commodes  pour  fervir 
de  retraite  aux  petits  Vailîc.iux.  Porto  San-Juan  , petite  Place  maritime  delà 
Province  de  Nicaragua  , eft  fitué  entre  la  Rivierede  Vafquez  6c  le  Defagua- 
dor  , auquel  il  fort  de  Port. 

On  connoît  peu  l’intérieur  de  Cofta  ricca.  ’i’affcrqui  fit  naufrage  (93)  fur 
fa  Côte  méridionale , à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera,  fait  le  récit  d un  pé-- 
tlible  Voiage  de  fept  ou  huit  jours  , qu’il  fit  par  rerre  jufqu’au  bord  d’une  belle 

(ÿi)  Voïage  autour  du  Monde,  Tome  1.  page  111. 

(sj)  Yoiage  de  Liouncl  WaAct , pages  i8i  SC  fuivantes. 
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Rivlere  qu’il  nomme  Saint-Antoine  , à quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une 
j^rolfe  Ferme , d'où  ii  le  rendit  à Efparza,  petite  Ville  voiliiie:  mais  il  ne  traver- 
ia  dans  Cette  route , qu'un  Fais  inculte  &:  fans  Habitans  ; &;  tout  ce  qu'il  nous 
apprend  d bfp.uza  meme  , où  il  palFa  plus  de  trois  femaines,  c'elf  qu'el.c  n’a 
qu'une  Fa.oilfe  Je  deux  Couvens  : mais  Gage , qui  n'eut  pas  moins  à fe  plaindre 
de  la  fortune  dans  cette  Frovinie , donne  plus  d'étendue  à fes  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  ; & pendant  deux  jours  de  marclic  fur  le  bord  du 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  cella  point,  dit-il  , de  jouir  des  délices  d'un  Pais 
qu’il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terrcllre  , par  la  beauté  de  fes  campa- 
gnes, de  fes  Villages  & de  fes  chemins.  Un  monftrueux  Crocodile,  fotti 
du  Lac  , l’expofa  au  plus  martel  danger.  Il  en  lut  pourfuivi  avec  tant  de 
vitelfe  , que  ii  les  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ne  lui  euifent  crié  de  fe 
détourner  du  chemin,  éc  de  marcher  en  lournoiant  , lui,  ou  fa  Mule,  au- 
rait été  la  proie  de  ce  terrible  Animai.  En  avançant  ainli  par  divers  détours , 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  lailler  bien  loin  derrière  lui.  Le  troiliéme  jour , 
il  avoir  encore  la  vue  du  Lac  , après  l’avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 
Enfuite  il  entra  dans  un  Pais  dilHciie  & pierreux  , qui  panchoit  plus  du 
coté  de  la  Mer  du  Sud  , que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  relie  du  Voi.age 
jufqu'à  Carthago , il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois , 
donc  les  arbres  lui  femblerent  propres  à conllruire  des  Vailfeaux.  Il  traverfa 
plufieurs  Montagnes  & des  lieux  défères.,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
palTer  deux  nuits  confécucives , fans  rencontrer  le  moindre  Village  ; mais 
on  y trouve  des  cabanes , que  les  Magiftrars  des  Habitations  voifines  ont 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voiageuts.  Cette  ennuïeufe  & pénible 
route  leconduilit  enbn  â Carthago. 

Cette  Ville,  qui  elHa  Capitale  de  la  Province  , contient  environ  quatre 
cens  Familles  Sc  quantité  de  riches  Marchands  , fous  un  Gouverneur  Efpa- 
gnol.  bile  avoir  al.vrs  un  Evêque  & trois  Couvens.  Dans  l’impatience  de 
s emb.irquer  pour  Carthagene  ou  Porto-bello , Gage  n’eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  en  pouvoir  trouver  l'occation  dans  la  Kiviere  de  Sucre  ou  de  los  .An- 
zuelos , qu’il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeilla  d’aller  à Sucre  , parce 
qu’on  rencontre,  fur  cette  toute,  plus  de  Villages  Indiens  & de  Fermes 
Efpagnoles.  Le  Pais  cft  montagneux  ; mais  on  y trouve  des  Vallées  fertiles  fle 
d'excellentes  Fermes , où  l’on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y font 
moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  , quoi- 
qu’ils y portent  le  joug  d’aulli  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnole  fetvit  de 
retraite  â Gage  fut  la  Riviere  de  Suete , jufqii’au  départ  d’une  Fregate , 
chargée  de  miel,  de  cuirs  & d’autres  provifions.  On  l'airura  que  le  plus 
grand  danger  de  la  navigation , qu’il  alloit  entreprendre  , étoit  à fortir  de  la 
Kiviere  , qui  efl  fort  rapide  en  quelques  endroits , baffe  en  d’autres , Sc 
pleine  de  Rochers  jufqu’a  fon  embouchure.  Cependant , après  en  être  forti 
tort  heureufement , il  eut  le  malheur  de  tomber , à deux  lieues  de  la  Côte  , 
fous  le  canon  de  deux  Vaiffeaux  Hollandois  , qui  trouvèrent  peu  de  réfillance 
dans  fa  Fregate.  Environ  huit  mille  piaftres  , qu’il  avoir  amalfécs  depuis  douze 
ans , & qu’il  devoir  à la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixeo  , de  Pi- 
nola  , d’Amatitlan  Sc  de  Petapa  (94)  lui  furent  enlevées  pat  ces  Pirates.  On 

(y  4}  Cola  me  lie  appliijutr  à moi -meme  , dit-il  oaeutcUcmeni , le  proverbe,  que  k 
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DesckÏition  laifTa  d’abord  que  fes  Livres , quelques  tableaux  peints  fur  du  cuivre- 

Dt  lA  Nou-  ^ habits,  que  fa  qualité  de  Religieux  lui  fit  obtenir!  mais  aïant  pris 

vuit  Esïa.  droit  de  cette  indulgence  pour  demander  aulfi  fon  lit,  qui  lui  fut  accordé, 
««*•  il  fauva  près  de  mille  écus  en  doubles  piftoles  , qu’il  avoit  eu  la  précaution 

de  coudre  dans  fes  matelats.  Le  Capitaine  de  la  I regate  de  les  autres  Efpa- 
gnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur , qu'on  ne  leur  rendit  que  le  corps 
de  leur  Bâtiment,  après  l’avoir  déchargé  de  tout  ce  qu’ils avoient  de  précieux- 
ou  d'utile. 

Ils  prirent  triftement  leur  routa  vers  los  Anzuclosj  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Riviere  étoiant  parties , G.age  téfolut  de  retourner  â 
Carthago.  La  compaflion  , qu’il  trouva  dans  les  tfpagnols  & les  Indiens  , 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva  , 
dans  le  même  tems  , à Carthago,  trois  cens  hlulcts  fans  charge,  avec  queU 
ques  Marchands  de  Comayaga  & de  Guatimala,  qui  les  conduifoient  par 
terre  au-delà  des  Montagnes  de  Ver.igua,  pour  les  vendre  dans  l’illlime  de 
Daricn.  Ce  Commerce , qui  Ce  fait  tous  les  ans  , cR  le  feul  qu’on  ofe  hafardec 
par  terre  avec  l’anama.  Le  chemin  ell  également  dangereux , par  les  Monta- 
gnes qu’il  faut  traverfer , & parle  voilinage  de  plulieurs  Nations  barbares,, 
que  les  Efpagnols  n’ont  point  encore  alfujetties.  Gage  n’en  étoit  pas  moins 
difpofé  â prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  témoignoient  le 
mè-me  courage.  Quelques  Amis , que  fes  prédications  lui  avoient  faits  â 
Carihago  , lui  firent  perdre  ce  dcircin.  Bientôt  il  regarda  leur  confeil  comme 
une  faveur  du  Ciel  , en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoient  été  maf- 
facrés  par  les  Barbares , & qu’il  n’auroit  point  évité  le  même  fort.  On  lui 
propofa  de  tenter  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  , & de  fe  rendre  dans  celte  cfpérance  à Nicoya , au  Gol- 
fe des  Salines  & à Chira , où  l’occalion  ne  lui  manqueroit  point  de  s’em- 
barquer pour  Panama.  11  faillt  avidemmcnt  cetre  ouverture.  Le  chemin  par 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à Nicoya  eR  montagneux,  & d’une  ditK- 
culté  qui  lui  fît  dire , en  arrivant  dans  ce  Port  , qu  il  nomme  un  fort  beau 
'Village,  c’eR  mon  non  plus  ultra.  11  parla  d'y  ériger  une  colomnc  , avec 
cette  ir.fcription , parce  qu  il  n’efperoit  plus  de  trouver  d’autre  Port  où  il 
pût  s’embarquer  pour  Panama.  Perl'onne,  ajoùte-t’il , n’avoit  jamais  rien  exé- 
cuté avec  plus  de  courage.  Il  avoit  fait  par  terre  , depuis  Mixeo  jufqu’à 
Nicoya,  environ  fixeens  lieues , ou  dix  huit  cens  milles  d'Angleterre,  du  Nord 
au  Sud;  fans  compter  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  la  Vera-Ciuz  jufqn’à  Mexi- 
co, de  Mexico  à Guatimala  , enfuite  à Vera-Paz  , à Golfo  dolce  , jufqu’d 
Puerto  de Cavallos  , & de  là  , dans  fon  retour  à Guatimala;  ce  qu’il  fait  monter 
encore  à treize  ou  quatorze  cens  milles  d'Angleterre , & ce  qu'il  penfoit  à faite 
graver  à N cova  fur  une  colomne  , pour  en  érerniferla  mémoire  (v;). 

Correal , qui  avoit  travcrlé , comme  Gage  , cette  partie  de  la  Province  , dit 
que  les  Indiens  des  Montagnes  , entre  Carthigo  & Nicoya,  font  extrêmement 
batbares,  & qu’ils  hailfent  mortellement  les  Efp.ignols , qui  les  appellent  /n- 

l»en  mal  acquis  ne  profite  jamais  , vo'i'ant  (pt)  l/ii  fipri  , 4c  Pan.  chap.  7.  Ce 
€)uc  je  p-rdiiis  tout  d'un  coup  ce  que  l'a-  Voïageur  s'embarque  ici  ic  quitte  la  Nou.-> 
vcugle  d^sotion  des  In.iiens  m'avoit  fait  vcllc £!'f agne. 
acquérir  paimi  eux , uü  fuprà,  page  a<  ). 
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dioshravos,  parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  le  moïen  de  les  foumettre 

La  derniere  Province  de  l'Audience  de  Guatinula  , elt  celle  de  V craqua, 
qui  touche  à Tlfthme  de  Darien , & qui  eft  fituée  comme  la  precedente 
entre  les  Mers  du  Nord  & du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues , de 
l'Ellà  l’Oueft  , & vingt-quatre,  du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Villes  font  la 
Conception  , qui  poire  le  titre  de  Capitale  , avec  un  Porc  alFez  confidcrable 
fur  la  Mer  du  Nord;  la  Trinidad  & Santa- Fe  , qui  font  dans  les  Terres  ; 
Carlos , petit  Port  de  la  Mer  du  Sud  ; & Parka  , autre  Port  de  la  meme 
Mer,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  ell  fitiié.  Cette  Province,, 
aiant  etc  decouverte  dès  l'an  1501,  par  Chriltophe  Colomb,  reçut  en  fa 
faveur  le  titre  de  Duché  ; & de  toutes  les  técompenfes-  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  la  Cour  d'Efpagne  , c'eft  prefque  la  feule  qu'il  ait  tranfmife  â 
(es  Uefeendans.  Mais  l'intérieur  du  Pais , ell  peu  connu  des  Etrangers.  Les 
Efpagnols  fc  font  toujours  refervé  des  lumières , qu'ils  craignent  de  ne  pou- 
voir communiquer  fins  nuire  à leur  Commerce  , ou  fans  ouvrit  un  palLige 
de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud.  Cependant  quelques  Avancutiers  l'ont 
tenté  avec  fucccs  ; comme  on  le  rapportera  dans  la  Defeription  de  l'ihhme.- 
11  n'cft  queftion  ici  que  de  recueillir  des  éclaircilfcmens  fur  le  Vcragiia. 

Dampicr , qui  avoir  entrepris  de  ctaverferl'lAhme  de  Darien  en  1 6S 1 , ra-- 
conte  qu’aianc  pris  terre  au  Cap  de  Lorenzo  dans  la  Mer  du  Sud , il  emploi'a 
vingt  fours  é fe  rendre  au  bord  du  Chepo  , derniere  Rivière  qu’il  rencontra 
de  celles  de  l’IAhme  qui  coulent  au  Sud.  De-là  il  6t  neuf  milles  , pour  tra- 
verfer  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  palla  une  autre  , fur  le 
fommet  de  laquelle  il  ht  quelques  milles.  Il  en  dcfcendit  ; & la  marche  de 
ce  jour  a'i'ant  encore  été  de  neuf  milles  , il  trouva  une  belle  Fontaine  , 
auprès  de  laquelle  il  palTa  la  nuit.  Le  jour  d'après , il  traverfa  une  troifiéme 
Montagne , fur  le  fommet  de  laquelle  il  lit  cinq  milles.  En  arrivant  à fa 
pente  , du  côté  du  Nord,  il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière , qu’il  rencontra 
bientôt  dans  la  plaine  , & la  première  qui  fc  jette  dans  la  Mer  du  Nord  , . 
tiavctfe  des  champs  d’une  fort  large  étendue.  C’cA  celle  de  la- Conception 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitation  d'in- 
diens. 11  defcendit  avec  eux  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  Riviere  ; & de- 
puis le  pié  de  la  Montagne  , cetre  journée  fut  d’environ  fept  milles.  Il 
trouva  , vers  l’embouchure  quantité  d’indiens  , qui  s'y  croient  ét.ablis , pout 
tirer  avantage  de  l'arrivée  des  Avanturiers , auxquels  ils  fourniflôient  des- 
yames,  des  plantains,  du  fucre,  des  cannes,  des  oifeaux , & des  œuls 
mais  Dampier  ne  parle  point  delà  Ville,  ni  meme  de  fa  (ituation.  Les  In- 
diens lui  dirent  qu'ils  voioient  fouventdes  Avanturiers  Anglois  & François  {,' 
qui  trois  lieues  de  l’embouchure,  on  trouvoit  une  Ifle  , nommée  la  CUy 
ou  !'//<  dt  la  Sonde  , qui  efl  la  derniere  des  Sambales  (*)  àl’Uuefl.  Depuis 
l’Anfe  du  Cap  Lorenzo , où  il  avoit  pris  rerre.  avec  fes  Compagnons , iL 
avoir  emploie  vingt-trois  jours,  pendant  lefquels  il  n’avoit  pas  fait  moins  de 
cent  dix  milles  jufqu’à  la  Conception;  mais  la  néceflité  de  luivrcfouvent  les: 
Vallées,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes,  leur  en  avoit  fait  faire  inutile- 
ment cinquante,  qu’ils  auroient  évités,  dit-il , s’ils  avoient  pu  remonter  de ' 

l$e)  Vit  fuprà  , page  96.  (*)  Nous  les  oommoos  Zcmblcs  , 8c  les  Effagnols  SÆa4- 
dont  Sambales  Se.  Zcmblcs  font  use  cocroptioii. 
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la  Baie  de  Panama  pai  la  Riviere  de  Cliepo.  II  ajoûte  que  de  cerce  Riviere , ou 
de  celle  de  Sainte-Marie  , on  n'a  pas  beloin  de  pins  de  trois  jours  pour  palier  de 
la  Mer  du  Sud  à celle  du  Nord  , & qu’un  Parti  de  üx  cens  hommes  peut 
exécuter  cette  entreprife  fans  la  permillion  des  Indiens  (v7).  Il  place , dans 
la  Province  de  Veragua  , une  Riviere  qu'il  appelle  BUwfield,  du  nom  d’un 
fameux  Avanturicr  de  fa  Nation , qui  demeuroit  dans  fille  de  la  Provi- 
dence , une  des  SaniUales  , habitée  autrelois  par  des  Anglois.  Cette  Riviere, 
dit-il , a fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fabloncufe.  L’entrée  en  eft 
profonde  ; mais  plus  loin  , elle  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  de  foixante 
à foixante  6c  dix  tonneaux.  On  y trouve  beaucoup  de  Lamantins  , ou  do 
Manates,  qu’on  nomme  aulli  Vaches  marines.  BoccaToro  eft  une  ouverture, 
ou  une  anle,  vers  dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord,  entre  la 
dernière  Riviere  de  Veragua  ôc  celle  de  Chagre.  Les  Indiens  de  Bucca  Toro 
font  très  barbares  & n’ont  aucun  Commere  avec  les  Lfpagnols.  Leur  Côte  ' 
produit  quantité  de  Vanille  (98). 

Ocxmelin  (99)  , dont  les  deferiptions  font  ordinairement  très  fidellcs  , 
par  l'intérêt  que  les  Voïageurs  de  fon  Ordre  ont  toujours  eu  à connoîtte 
exactement  la  fïtuation  des  lieux  , nous  donne  aulli  quelques  lumières 
fur  la  Côte  occidvntale  de  Veragua.  Il  place  Bocca  Toro  à trente  lieues 
de  la  Riviere  de  Chagre  , 6c  tout  cet  elpace  eft  habité  , dit- il  , par  des 
Indios  Brjvos  , ou  des  Indiens  Guerriers',  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
à ceux  qu'ils  n’ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bucca  Toro  a vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  circuit  , & quantité  de  petites  llles  , dont  1 une  elt 
pourvue  d’excellente  eau.  La  Pointe  , qu'on  nomme  Diego , eft  atrofée  d'une 
petite  Riviere  d’eau  douce , où  l’on  trouve  dans  le  fable  , quantité  d’œufs 
de  Crocodiles , d'aulTi  bon  goût  que  des  œufs  d’Oie.  Les  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornetnens  d’or  ; ce  qui  femble  prouver  qu’il  s’en  trouve 
dans  leur  Pais , qui  s’étend  alkz  loin  ; 6c  peut-être  pourroit-on  s'y  établir  . 
malgré  les  Efpagnols,  qui  n’y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Na- 
tion (i).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu’il  y pleut  trois  mois  de  l’an- 
née ; mais  il  ne  lailfc  pas  d’être  metveilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire, 
6c  produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Dtago  communique  avec  Bocca 
Toro.  On  eft  perfuadé  qu’une  partie  des  petites  llles  , qui  n’eft  éloi- 
gnée de  la  terre  que  d'environ  deux  lieues , eft  habitée  par  des  Indiens.  L’o- 
deur de  leurs  fruits  , ou  de  leurs  alimens,  fe  fait  fentir  à ceux  qui  s’en 
approchent.  Mais  jamais  les  Européens  n’ont  pu  faire  d’alliance  avec  eux. 
Les  Plibiiftiers  même  n’ofent  prendre  de  l'eau  fut  leurs  Terres  ; ôc  ceux  , 
qui  font  tenté  avec  un  nombreux  Détachement , ont  été  forcés  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , qu’on  leur  tuoit  à coups  de  fléchés , 
fans  qu’ils  pulfent  découvrit  d’où  elles  parioienc.  Ces  Indiens  courent  avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Rois.  Ils  mènent  une  vie  errante , depuis  que 
les  Efpagnols  ont  entrepris  de  les  fiibjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  les 
Ides,  où  ils  s’exercent  à la  pêche,  6c  la  partie  de  la  Terte-fe;me  qu’ils  oc- 
cupent , où  ils  paftent  le  tems  à la  chalfe.  Ils  font  continuellement  en  guerre 

(97)  Voïage  autour  du  Monde  , Tome  I.  (99)  Hiftoricn  des  Elibullicrt. 
chap.  t.  (I)  Le  meme  , Tome  II.  page  au. 

(9 S)  /a J.  chap.  5. 
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avec  les  Indiens  fournis  ; parce  qu’ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de 
leur  liberté,  que  les  Efpagnols. 

En  quittant  Bocca  del  Drago  , les  Avanturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu'à  el 
Porrete , qui  eft  une  petite  Baie  où  l'on  eft  à l’abri  de  tous  les  vents , à 
l’exception  de  celui  de  l'Oueft.  El  Portete  fignifie  petit  Port.  Celui-ci  fert 
aux  Efpagnols , lorfqu’ils  arrivent  avec  des  VailTèaux  charges  de  marchan- 
difes  de  1 Europe  a la  Riviere  de  Suere  , où  ils  ont  des  Mabicarions  , £c  où  ils 
plantent  du  cacao  qui  pâlie  pour  le  meilleur  des  Indes.  De-là  leurs  mar- 
chandifes  font  portées  pat  terre  à Carthage.  .Is  entretiennent  à l'embouchure 
de  cette  Riviere  une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes  , avec  un 
Sergent,  & une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  la 
nom  de  Pointe  blanche  à la  Riviere  de  Suere.  On  y trouve  des  Bananes  en 
abondance.  Nous  l'ortîmes  de  Suere,  continue  üexmelin  , &:  nous  palla mes 
devant  la  Riviere  de  Porto  San-Juan  , qu’on  nomme  le  Defaguadot  (i)  où 
nous  primes  quelques  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  B.'ukjvrli,  ainli  nommee  d'un  vieil  Avanruncr  Anglois  qui  eu  faifoit  fa 
retraite.  Cette  Baie  a peu  de  largeur  à fon  embouchure,  mais  elle  cil  fort 
étendue  dans  l’intérieur  , qiioiqu  elle  ne  puilfe  recevoir  que  de  petits  Bâti- 
niens , parce  qu’elle  n’a  pas  plus  de  quatorze  à quinze  pieds  d’eau.  Le  Pais 
qui  l'environne  eft  marécageux  & coupé  d’un  grand  nombre  de  Rivières. 
Elle  contient  une  petite  llle,  qui  nourrit  d’excellences  Huîtres.  Nous  mouil- 
lâmes vis-à-vis  de  cette  llle  , en  terre-ferme , près  d’une  Pointe  qui  fait  une 
Pcninfule.  On  n'y  trouve  point  d’eau  douce  ; mais  nous  creusâmes  des  puits, 
qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  Challcurs  tuctent  une  Biche  ôc 
quelques  Faifans.  Ils  avoient  vu  quantité  do  Singes  , qui  nous  firent  naître 
1 envie  d’en  manger.  Leur  chair  rellcmble  à celle  du  Lièvre  i mais  elle  de- 
mande d’être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.  La  gr^ilfe  en  eft  jaune  & de  fort 
bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  d vivre  de  ces  Anim.iux,  j'eus 
la  curiofité  d’aller  à la  chafte  , fur  le  récit  que  j’entendois  faire  de  l’inftinéb 
qui  les  porte  à fe  défendre.  Lorfqu’ils  voioient  approcher  les  Chaffeurs , ils 
le  joignoienc  en  grand  nombre  , en  poniLmt  des  cris  épouvantables,  lis  jet- 
toient  fur  leurs  Ennemis  des  branches  feches , qu’ils  rompoient  avec  beau- 
coup de  force.  Quelques-uns  faifoicnr  leur  Honte  dans  leurs  pattes  & nous  la 
jettoient  à la  tête.  Je  remarquai  qu’ils  ne  s’abandonnent  jamais , & qu’ils 
fautent  de  branche  en  branene  avec  une  legercté  qui  éblouit  la  vue.  On 
n’en  voit  pas  tomber  un  fcul  ; s’ils  glilfent  quelquefois  , en  s’élançant  d’un 
arbre  à l'autre , ils  s’accrochent  avec  les  partes  ou  la  queue.  Auûi  ne  g.igne- 
t’on  rien  à les  blclfer.  Un  coup  de  fulil , qui  ne  les  tue  pas  fur  le  champ, 
n’empcche  point  qu’ils  ne  demeurent  accrochés  à leur  branche.  Ils  y meu- 
rent, & n’en  tombent  que  par  pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  d'etonnement , 
qu’aufli-tôt  qu’on  en  blelfoit  un,  fes  voiliiTs  s’alfembloient  autour  de  lui, 
mettoient  leurs  doigts  dans  fa  plaie,  comme  s’ils  culfenc  voulu  la  fonder, 
Sc  que  s’il  en  couloir  beaucoup  de  fang  ils  la  cenoient  fermée,  pendant  que 
d’autres  apportoient  quelques  feuilles  qu'ils  machoicnr  un  moment , & qu'ils 
pouflbietit  fort  adroiteinenc  dans  l’ouverture.  C’eft  un  fpeiftade  que  j'ai  ea 

( 1 ] C'eft  rcfflboucbiicc  du  Lac  de  Nicaragua , qui  fc  reUccre  beaucoup  vers  U 
Idci. 
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pliidcurs  fois,  & qui  m’.i  toujours  caufé  de  l’admiration  (}). 

On  trouve  fur  coure  cette  Côte  , jufqu’à  celle  de  Honduras,  une  efpece 
de  Singes  qu’on  a nommes  Pareffeux , parce  qu'ils  ne  quittent  point  le  meme 
arbre  aulU  long-cems  qu’il  y relie  une  feuille  à manger,  &:  qu’ils  mettent 
plus  d’une  heure  à faire  un  pas , lorfqu’ils  lèvent  les  pactes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  Ils  ne  font  ditfércns  des  autres  que  par  une  ex- 
trême maigreur  , qui  rend  leur  ligure  iiideufe.  Ocxmelin  juge  qu’ils  font 
fujets  à quelque  mal  des  jointures  , tel  que  la  goutte.  Il  en  prit  plufieurs  , 
qu'il  eut  foin  de  bien  nourrir  , & qui  n’en  conferverent  pas  moins  leur 
léclierein.'  fie  leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  lont  pas  plus  .agiles  que  les  vieux. 
Un  les  prend  aulli  tacilemcnc  avec  les  mains , fans  qu’ils  fe  défendent  au- 
trement que  par  des  cris  (4). 

Les  Indiens  du  Pais  doivent  être  fort  fauvages  , puifquc  fans  avoir  reçu  la 
moindre  olfenfe , ils  curent  la  perfidie  de  s’approcher  , à la  faveur  des  ar- 
bres , S:  de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  Heches , qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite , qu’ils  firent  très  légèrement,  Oexmelin  ob- 
i’etva  la  forme  de  leurs  fieches.  Non-feulement  elles  n’avoient  aucune  pointe 
de  fer , ou  d'autre  métal  , mais  elles  fembloient  faites  fans  le  fecours  d’au- 
cun inilrumenr.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  lix  piés,  de  lagrotleuc 
du  doigt , pliantes  , fie  bien  arrondies.  L’un  des  boucs  croit  armé  d’une 
pierre  à feu  , fort  aigiie  , enchallée  dans  le  bout  meme , avec  un  petit  croc 
de  bois  en  m.inierc  de  harpon  , fie  lice  d’un  fil  fi  fort,  qu’elles  pouvoienc 
être  lancées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  callbit 
plutôt  que  de  quitter  le  bois.  L’autre  boutétoit  pointu.  Il  s’en  trouva  quel- 
ques-unes de  bois  de  p.ilmier  , travaillées  plus  cutieufêmcnc  , fie  peinres  en 
louge.  L’un  des  bouts  étoit  armé  aulli  d'une  pierre  à feu  , mais  l’autre  ctoit 
jrarni  d’un  morceau  de  bois  creux  , de  la  longueur  d’un  pié , dans  lequel 
ctoient  renfermés  de  petirs  cailloux  ronds , qui  faifoient  un  bruit  alfez  fo- 
norc,  au  moindre  mouvement  qu’on  donnoit  à la  Heche.  Oexmelin  croit 
que  ces  cailloux  ne  fervoienc  qu’à  lui  donner  du  poids  ; mais  il  remarqua 
aulli  que  pour  les  empêcher  apparemment  de  faire  du  bruit,  on  avoit  eul’a- 
dtclfe  de  mettte  des  feuilles  d’arbre  dans  la  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers  , remettant  à la  voile , traverferent  quantité  de  petites 
Hles , qu’on  nomme  /es  Perles  , & qui  foement  une  efpece  de  labyrintlie  , 
fort  agréable  à la  vue , où  l’on  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  llles  de  Carneland  ; fie  fans  celfet 
de  fuivre  la  Côte , avec  un  vent  favorable  , ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à Dios.  De  ce  Cap  au  Uefaguador  , Correal  répété  plu- 
lieurs  fois  ( 5 ) qu’il  y a foixante-dix  lieues. 

C’eft  au  Cap  de  Gracias  à Dios  qu’on  trouve  une  Nation  d’indiens  , cé- 
lébrés dans  les  Relations  Angloifes  fous  le  nom  de  Mofquitos  (6) , ôc  qu’Oex- 

())  liitl.  page  SI4  Si  fuiv.  aulTi  avec  alTcz  d’éicndoe,  Tomel.  page  la 

(4)  ItiJ.  & ruivanics  i mais  il  ne  leur  donne  de  l'af- 

(5)  Voiages  de  François  Correal,  pages  fcfihon  que  pour  tes  Anglots.  Ils  o’aimcnc 

t.j  Si  94.  pas  les  François,  dir-il , St  leur  haine  cR 

(X)  On  en  trouve  un  déuit  curieux  dans  morcelle  pour  les  Efpagnols. 
le  Yoiage  de  Robcct  Lade.  Dampicc  en  parle 
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melin  nomme  Moufiiquts.  Ils  ont  toujours  réfifté  aux  armes  des  Efpagnols  ; ■ — 

mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  & les  Anglois.  Cette 
efpece  d'alliance  vient  d’un  Avanturier  François  , qui  n’aïant  pas  fait  diffi-  Esra- 

cultc  d'aller  à terre  & d’offrir  quelques  prélens  à ces  Indiens , reçut  d’eux  oni. 

des  fruits  & d’autres  provilîons  en  échange.  Enfuite , étant  prêt  à lever 
l’ancre,  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation,  qu’il  traita  bien  , & qui 
apprirent  affez  facilement  la  Langue  Françoifc.  Deux  ans  après , il  les  recon- 
dmllt  lui-même  dans  leur  Pais,  où  ils  rendirent  un  H bon  témoignage  des 
Avanturiers,  qu'ils  inl'pirerent  les  mêmes  fentimens  d toute  la  Nation,  fur~ 
tout  lorfqu’ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols.  Les 
Mofquiies  s’emprefferent  alors  de  careffer  les  François , qui  leur  donnoienc 
de  leur  côté  des  haches , des  ferpes  , des  clous , & d’autres  ulfenciles.  La  con- 
fiance s'établir  mutuellement, jufqu'à  vivre  dans  une  étroite  familiarité.  On 
parvint  à s’entendre , par  l’ufage  commun  des  deux  Langues,  & les  Avantu- 
riers demandèrent  des  Femmes  Indiennes  , qui  leur  furent  accordées.  Ils  ne 
partoient  plus  fans  quelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 

& qui  leur  étoient  d’une  grande  utilité , par  l’adrelfe  extraordinaire  qu’ils 
ont  à la  pêche  (7).  Dans  la  fuite  , les  François  en  donnèrent  quelques  - uns 
aux  Anglois  , avec  lefquels  ils  étoient  liés  , dans  ces  Mers , par  l’intérèc 
commun  de  la  Piraterie.  Ils  leur  apprirent  la  maniéré  dont  al  falloit  les 
traiter , comme  ils  affurerent  * les  Lidiens  qu’ils  feroient  bien  traités  des 
Anglois.  >•  Aujourd’hui , fi  l’on  en  croit  Ocxmelin  , ils  ne  font  aucune  dif- 
o nculté  de  s’embarquer  fur  les  Vaillëaux  de  l’une  & de  l’autre  Nation. 

• Lorfqu’ils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans  , & qu’ils  favent  la  langue  Fran- 
M çoife  ou  l’Angloife , ils  retournent  chez  eux  , fans  demander  d’autre 
» récompenfe  que  des  inftrumens  de  fer , méprifant  l’or  & tout  ce  qui  paffe 
» pour  précieux  en  Europe  (8).  Dampier,  fans  remonter  jufqu’à  la  fource  de 
leur  liaifon  avec  les  Anglois  , prétend  •»  qu’ils  rcconnoiffent  le  Roi  d’An- 
N gleterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardent , dit-il , le  Gouverneur  de  la 
» Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Pendant  qu’ils  font 
>•  avec  les  Anglois , ils  portent  des  habits , & le  font  même  honneur  de  * 

U leur  propreté  ; mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Pais , que 
» reprenant  leurs  ufages  , ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  attachée 
» au  milieu  du  corps , qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux  (p).  Quelque  parti 
qu’on  prenne  entre  Oexmeün  & Dampier  , qui  exerçoient  à peu  près  dans 
le  même  tems  la  profelllon  d’Avanruriers , il  paroît  , par  des  Relations 
plus  récentes , que  l’affeiffion  & les  fervices  des  Mofquites  font  aujourd’hui 
déclarés  pour  les  Anglois. 


(7)  Dampier  dit  qo’ils  ont  la  vue  extraor- 
dinairement perdante  , qu’ils  découvreur  un 
Vaiflèau  de  beaucoup  plus  loin  que  nous , St 
qu’ils  voient  bien  mieux  toutes  rorces  d'ob- 
jets. Ils  (ont  exercés  dés  l’enfance  i fc  fer- 
vir  du  harpon  pour  pécher.  Leur  adrellê  eff 
h finguliere,  que  tout  n'is  qu’ils  font,  ils 
prennent  plaiGr  à fervir  de  but  aux  fléchés 
qu'on  veut  leur  tirer.  Poutvn  qu’on  n’en 
tare  qu'une  à la  fois,  ils  font  sûrs  de  parcs 

Tom  XII. 


le  conp , avec  une  petite  verge , aufli  dé- 
liée que  ta  baguette  d’un  fulil.  Ils  font 
grands,  bienfaits,  agiles  8c  vigoureux.  Ils 
onr  le  vifage  long , les  cheveux  noirs  8c 
luifans  , l’air  rude  , 8c  le  reine  bafanué  , 
ubi  fupri. 

fs)  Ocxmelin,  ubi  fupri,  pages  s)l  8( 
précédentes. 

if)  Dainpies,  page  ij.abi  fupri. 
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■ Oexmelin  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfolument 

di'ia'nou”  teconnoît  aucune  forte  d'autorité.  Dans  les  guerres 

TILLE  Espa-  ^ fouvent  contte  d’auttes  Indiens  , & qui  nuifent  beaucoup  i fa 

ONE.  multiplication  , elle  choifit  pour  Commandant  le  plus  brave  &c  le  plus  ex- 

périmenté de  fes  Guerriers  , celui  , pat  exemple , qui  aïant  fervi  long-tems 
Ions  les  Avanturiers  eft  rcvenuavec  des  témoignages  de  prudence  & de  valeur. 
Après  le  combat , fon  pouvoir  ceffe.  Le  Pais  que  les  Mofquites  occupent  n’a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d’étendue  , & la  Nation  n’eft  com- 
poféc  que  d'environ  quinze  cens  Hommes  > qui  forment  comme  deux  Co- 
lonies; lune,  qui  habite  le  Cap;  l’autre,  établie  dans  le  Canton  qui  Ce 
nomme  proprement  Mofquiu  ou  Moujliquc.  Mais  dans  les  deux  Habitations, 
il  y a beaucoup  de  Nègres,  libres  ou  efclaves  , dont  la  race  eft  venue  de 
Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portugais,  qui  ap- 
portoii  de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil  , les  obferva  fi  mal , qu’ils  fe  ren- 
dirent maîtres  du  Vailfeau.  Ils  jetterent  leurs  Conduâeurs  dans  les  flots. 
Mais , ignorant  la  Navigation  , ils  fe  lailTerent  conduire  par  le  vent , qui  les 
porta  au  Cap  de  Gracias  à Dios  , où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Mof- 
quites. Ils  ne  purent  éviter  l’efclavage  ; mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que 
dans  le  Ibrt  dont  ils  s’étoient  délivrés.  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens .,  qui  parlent  la  langue  du  pais , & qui  mènent  une  vie  aflez  douce, 
fans  autre  alfujetiiremcnt  que  d’aider  leurs  Maîtres  à la  pèche , & de  par- 
tager les  travaux  communs  de  la  Nation  (lo). 

Dampier  avoue , comme  Oexmelin  , que  les  Mofquites  n’ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a découvert  que  leurs  Ancêtres  avoient  des 
Dieux  & des  Sacrifices.  Ils  donnoient  , tous  les  ans , à leuts  Prêtres , un 
Efclave  qui  reprefentoit  leur  principale  Divinité.  Après  l’avoir  lavé  avec 
beaucoup  de  foin , on  le  revètoit  des  habits  & des  ornemens  de  l’Idole. 
On  lui  impofoit  le  même  nom.  Il  recevoit , pendant  toute  l’année , le 
même  culte  & les  memes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  vcilloic 
fans  cefle  autour  de  lui , autant  pour  l’empêcher  de  fuir , que  pour  fournie 
i fes  befoins , &C  lui  rendre  un  hommage  continuel.  Il  occupoit  le  plus  hono- 
rable appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l’y  fervoient  régu- 
lièrement. S’il  lui  prenoit  envie  d’en  fortir , il  étoit  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Courtifans  ou  d’ Adorateurs.  On  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
petite  flutte,  qu'il  touchoit  par  intervalles,  pour  avertir  le  Peuple  de  fon 
paflage.  Ace  fon,  les  Femmes  fortoient,  avec  leurs  Fnfans  dans  les  bras, 
& les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg  mar- 
choient  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoit  pafler  la  nuit  dans  une  étroite 
prifon,  à laquelle  on  donnoit  le  nom  de  Sanéêuaire,  & dont  la  fituation 
répondoit  de  fa  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Gardes.  Ces  foins 
& ces  adorations  duroient  jufqu’au  jour  de  la  Fête.  On  le  facrifloit  alors, 
dans  une  Aircmblée  générale  des  deux  parties  de  la  Nation  (i  i). 

Une  autre  bifarrerio  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  paroifToit 
point  aliolic  depuis  long-tems  , etoit  d’enterrer  avec  chaque  Pere  de  Ta- 
mille  , non-feulement  fes  Efclaves , mais  fon  Prêtre  , & tous  ceux  qu’il  avoit 
entretenus  dans  fa  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.  Oexmelin  raconte 


(lO)  Oczmcliu  , uhi  fuprÀj  page  (Il)  liid.  page  14X. 
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qa  un  Portugais  , devenu  l’Efclave  de  ces  Barbares , après  avoir  perdu  un  oeil 
dans  le  combat,  eut  le  malheur  de  furvivre  à fon  Maître,  & d'être  nommé  Noo- 

pout  l’accompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  d'être  égorgé  , lorf-  teu,*  Esi’a- 
qu’il  lui  vint  à l’efprit  de  repréfenter  que  le  Mort  feroit  peu  cunlidéré  dans  CNt. 
l'autre  monde  , s’il  y proiflbit  avec  un  Borgne  à fa  fuite.  Les  Indiens  goû- 
tèrent cette  raifon  , & firent  choix  d’une  autre  Viélime.  Un  de  leurs  ufages, 
qui  n’eft  pas  moins  (inguliec , ell  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Mans  , & leur  avoir  porté,  fur  la  folfe,  à boire  Sc  i manget, 

fiendant  quinze  Lunes  , elles  font  obligées  à la  fin  de  ce  terme  , d’exhumet 
eurs  os , de  les  laver  foigneufcment , ôc  de  les  lier  enfemble , pour  les 
porter  fur  leur  dos  aufli  long-rems  qu’ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
placent  au  fommet  de  leur  cabane,  fi  elles  en  ont  une,  ou  fur  celle  de  leur 
plus  proche  Parent.  Elles  n’ont  la  liberté  de  prendre  un  autre  Mari  , qu’a- 
prês  s’être  acquittées  de  ce  devoir  (ii).  Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goûc 
pour  ce  que  nous  appelions  les  RichelTes  , que  ceux  qui  accompagnèrent  les 
Avanturicrs  au  pill.age  de  Panama , leur  apportoient  J’or  Sc  l’argent  qu’ils 
pouvoic'nt  découvrir , & refufoient  même  de  prendre  des  habits  & des  étoffes, 
par  la  feule  raifon  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin  dans  leur  Pais,  où  l’air 
ne  leur  paroiflbit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfo- 
lument  nécelTaire  a la  vie  {'  })• 

Du  côté  de  la  Met  du  Sud  , ''îf’afFer  raconte  qu’étant  parti  de  Panama  le  lO 
de  Mai  1678  , pour  fe  rendre  à Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  â 
l’embouchure  d’une  Riviere  qu’il  nomme  Manglarts  , dans  la  Province  de 
Veragua , & qui  defeend  de  Chiriqui , haute  Montagne  , fameufe  par  fes 
Mines  d’or.  Il  y prit  des  provifions  , qui  s’y  trouvent  en  abondance  , telles 
que  des  Veaux,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  du  Maïz  fie  des  fruits.  En  re- 
mettant à la  voile , il  fut  battu  d’une  tempête  , qui  ne  l’empêcha  point  d’ar- 
river à la  Pointe  du  Cap  de  Borica  , où  le  calme  le  retint  vingt-deux  jours. 

Avec  un  meilleur  tems  , il  n’auroir  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 
à la  Caldera;  mais  aïant  été  forcé  de  retourner  â l’embouchure  du  Fleuve 
de  Chiriqui , il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu’â  la  vue  de  l’ifle  del 
Cano , ou  du  Chien , d’où  fes  Marelots  l’affurercnt  qu’il  ne  refloit  que  deux 
joufs  jufqu’l  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l’a'iant  repouifé  encore 
à Chiriqui , il  revint,  pour  latroifiéme  fois  , vers  Borica  , apres  avoir  déjà 
compté  8 1 jours  dans  une  navigation  qui  n’en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ; mais  par  la  force 
des  courans  contraires  , on  reculoir  prefqu’autant  la  nuit  qu’on  a voit  avancé 
du  matin  aufoir.  Douze  jours  fe  palferent  encore  , 8c  les  provifions  commen- 
^oient  1 manquer.  Il  n’étoit  plus  tems  de  retourner  a Chiriqui.  La  né- 
celllté  devint  (1  pteffante  , qu’elle  mérite  d’être  repréfentée  (14),  comme 


(11)  Ocztnelln  , uhi  fuprà,  page  14a  Sc 
ptécéilcnief. 

(i|)  /*<</•  page  »4f- 

(14)  n II  ne  celloir  qu’un  peu  ife  Mail , 
» dans  l'auge  aux  Porcs , que  ces  vilains 
» Animsui  avoient  remplie  de  fiente.  Ce 
« déragiéable mets  fut  partagé  entie  nous, 
f,  à portioos  égales.  Enfuite  il  fallut  £iitc 


tj  nne  capilotade  des  membres  coriaces  d’un 
» vieux  Barbet,  qui  avoir  fait  jufques-là  mes 
» délices.  Le  jour  fuivant , on  prépara  on 
» nouveau  feflin  d’un  cuir  de  Taureau  , qui 
» avoir  fervi  de  coucher  à mon  Chien , 
w Sc  qui  par  fa  mort  étoit  devenu  un  meu- 
» bic  inutile.  On  le  fit  bouillir  long  tems 
U à gros  bouillons,  iufqu'à  ce  quil  fût 

T t t ij 
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un  exemple  (ingulier  des  Avancures  de  Mer , â la  vue  des  Côtes  , Sc  dans 
un  trajet  fi  court.  Cependant  un  VailTcau  Mexiquain  , qu*on  découvrit  fort 
heureufement  j & qui  ccoic  charge  de  vivres  > arrêta  les  derniers  effets  du 
défcl'poir.  On  relâcha  dans  l’Ifle  del  Cano , qui  eft  devant  la  Pointe  de  1a 
Caldera,  & que  \('atlér  nomme  une  111e  délicicufe,  par  la  fraîcheur  de  fes  eaux 
&:  de  fon  ombrage.  Le  lendemain  , aiant  remis  à la  voile  , il  fe  trouva  vers  le 
foir  à la  vue  du  l’on  qu’il  cherchoit  ; mais  la  joie  qu’il  en  relfeniit  lui 
coûta  cher.  Il  ht  préfent , à fes  Matelots  , de  ce  qui  lui  redoit  de  vin. 
Dans  le  trouble  de  l'ivrclfe  , les  ordres  furent  mal  donnes  Sc  mal  entendus. 
Le  Pilote  cria  , Aord-Or/t/?;  le  Timonier  entendit  Nord  Nord  Ouefl , & porta 
vers  la  Côte , au  lieu  de  gouverner  vers  le  Port.  L’effet  de  cette  fatale  mé- 
prife  fut  de  donner  contre  un  écueil , qui  mit  la  Frcgate  en  pièces.  Ne 
dérobons  point  au  Lcéleur  la  peinture  d’un  naufr.ige.  Tout  le  monde , 
raconte  'Jf  allèr,  ctoit  plongé  dans  un  profond  fonnneil.  Cependant  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues , qui  fe  nrifoient  impétueufement  contre  les 
Rochers  de  la  Côte;  & je  m’écriai , Qu’cft-ce  donc.  Seigneur  Pilote , En- 
trons-nous déjà  dans  le  Port?  A cet  avis , répété  deux  ou  trois  fois  ,1e 
Pilote , fortit  de  fa  léthargie  , ouvrit  les  yeux  pour  s’éclaircir , & vit  avec 
épouvante  un  Roc  , que  l’oblcutité  d'une  haute  Montagne,  couverte  d’arbres, 
n’avoit  pas  permis  de  reconnoirre.  Il  cria , Tourne  en  arriéré , mais  il  étoit 
trop  tard  ; 8c  la  Frégate , pouffée  avec  une  égale  violence  pat  le  vent  Sc  la 
marée,  heurta  fi  furieufement , quelle  s’ouvrit  de  toutes  parts.  Une  Monta- 
gne d’eau,  qui  veiioit  de  fe  brifer  contre  le  Roc  , fe  releva  dans  fon  retour  , 
entra  dans  la  chambre  de  pouppe  , Sc  l’inonda  prefqu’entiérement.  AulH-tôt 
les  l.imentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  Sc  les  ténèbres  augmentèrent 
l’cffroi.  Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  fa  vie;  & perfonne  ne  pou- 
voir s’imaginer  par  quel  étrange  revers  il  fe  vo’t’oit  englouti  dans  les  Hots , 
lorfqu'il  avoit  cru  toucher  au  Port.  Les  uns  s’abandonnoient  au  défefj’oit; 
d’autres , à genoux  Sc  les  mains  jointes  , imploroient  la  mifericordc  du  Ciel  ; 
d’auttes  confeffoient  à haute  voix  leurs  péchés  les  plus  fecrets.  Pour  moi  , 
qui  n’étois  pas  mieux  informé  de  la  caule  du  mal , je  confervai  le  fang  froid 
que  j’ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre  ; Sc  nous  voiant  prêts  à périr , faute 
du  fecours  qui  pouvoir  nous  fauver  , j’encourageai  mes  malheureux  Compa- 
gnons à donner  toutes  leurs  forces  au  travail.  Je  leur  perfuadai  d’abord  de 
couper  les  mâts , Sc  de  nous  faifir  de  toutes  les  planches  & les  poutres  qui 
pouvoient  nous  foutenit  fur  l’eau.  Enfuite  , je  hs  jetter  dans  la  Mer  tout 
ce  qui  pouvoir  fubmergcrle  Vailfeau  par  fa  pcTantcur.  Cette  rcflbutce , avec 
celle  des  pompes,  retarda  le  naufrage  jufqu’à  l’arrivée  du  jour.  Mais  le  plus 

y>  convcrii  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d’en  » devoca  fort  avidement , dans  la  crainre 
» étiedcjtoùtés , notre  faim  étoit  devenue  (î  » tjue  cjuelqu’un  ne  la  lui  vînt  arraclicr,  [I 
„ dévorante  , qu'il  fut  mangé  comme  la  plus  » cil  certain  que  fi  nous  avions  pu  abordet 
U délicicufe  gcicc.  Ce  même  jour  , un  .Mi-  » à quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  In- 
„ tclot  Néete  qui  avoit  tenu  cadrés  jiif-  n diens , qui  Tant  fur  cette  Côte  iiiécon- 
» qu’alors  Jeux  de  ces  fruits  qu’on  nomme  « ciliablcs  Ennemis  des  Efpagnols  , nous  y 
ao  Plantains  , en  mangea  un,  pelure,  coque  ,>  ferions  defeendus  à toutes  fortes  de  rit- 
K Si  tout.  Il  vint  fccrctcmcnt  me  préfenter  » qrtes  , pour  nous  délivrer  de  cette  cruelle 
U l'autre  , me  priant  de  lui  en  donner  feu-  n extrémité,  dt  Lionntl  lfu£er,  pa- 

u Icmcm  la  coque  ; St  ficôt  qu’il  l’eut , il  la  ges  17 1 St  ptécédentes. 
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ttiile  de  mes  confeils  fut  de  prendre  , deux  à deux  , une  longue  corde,  que  — 
j'exhortai  chacun  a tenir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  la  vie  au  plus 
grand  nombre.  Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à fond,  malgré  le  fecours  des  vttu  E>i-A- 
pompes  , tout  le  monde  étant  forcé  de  fe  jeiter  à la  nage  fur  les  planches  oni, 
dont  on  avoir  pu  fefainr,  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroir  après  lui 
fon  Allbcié  , qui  tenoit  l'autre  bout  de  k corde , Ôc  qui  croit  quelquefois  ■ 

fret  à fe  noter.  Nous  édiapames  au  plus  redoutable  de  cous  les  dangers  , i 
exception  de  cinq  ou  fix  Malheureux  , qui  périrent  moins  dans  l'eau,  qu’en 
donnant  de  la  ccte  contre  les  écueils , tk.  contre  les  débris  memes  du  Na- 
vire (15). 

Vader  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgrace.  11  eut  le  bonheur  de  recueillit 
ane  partie  de  ce  qu’il  avoir  jette  dans  les  Hors  ; & le  corps  meme  du  Dâri- 
ment  aVant  été  ciré  fur  le  fable,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  tout  le  fer. 

On  a déjà  remarque  que  le  récit,  qu’il  fait  de  fa  marche  jufqu’â  Efparza  ,a 
fait  peu  connoitre  un  Vais  defert  qu'il  traverfa  pendant  pluficurs  jour»,  fans 
lenconrrer  une  feule  Place  qu’il  ait  pu  nommer.  Mais  comme  on  n’a  repré- 
iencé  fa  navigation  &c  fon  naufrage,  que  pour  fe  donner  l'occaüon  de  re- 
prendre les  diflances  de  la  Côte  , il  fufht  de  l’avoir  conduit,  le  long  des  deux 
Provinces  de  Veragua  & de  Cofta-ricca,  jufqu'au  Golfe  des  Salines,  où  l’on 
s'eft  arreté  avec  Cooke  & Woodes  Rogers 


(M)  Lionocl  WiSetf  pages  182,  k pré* 
céJcnces. 

(lé)  Du  Cap  Blanc  à celui  éc  Hcrra/lu- 
ra , on  ccDpre  dix  • huit  lieues  , Nord-Oucll 
& Sud'Eib  L^GoIfc  des  Salines,  dans  le- 
quel efl  la  Baie  de  Nicoya,  & donc  la  par* 
tic  du  Sud-£fl  fe  nomme  Caldera  , e(l  encre 
ces  deux  Caps  i ma'S  ce  Golfe  n'efl  pas  dé- 
crit. Du  Cap  Herradura  à Rio  de  la  Stella , 
onze  lieues  Nord-Oueh  de  Sud  Eft,  k d’ici 
à Rio  del  Cano , huit  lieues  en  foivanc  la 
meme  route.  De  la  Tointc  Mala  à Golfo 
dolce  ou  Baie  d'eau  douce  , fept  lieues  k 
meme  route.  Du  Cap  Blanc  à l'Idc  dcl 
Caho , trente-huit  lieues  Sud  £(l  k Nord* 
Oueil.  Cette  Idc  ncd  qua  une  lieue  du 
Continent , fous  le  huitième  degré  crcncc* 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Cook  marque  m lieues.  Nord  Nord>Ouefl 
& Sud-Sud-hfl,  d'Hcrtaduraà  ride  de  Chi~ 
ra  qu'on  a déjà  nommée , k place  à moitié 
chemin,  fur  la  Côte,  une  Ville  Efpagnole 
qu  i!  appelle  LanJtcho  , où  les  BefUaux  font 
en  alxindancc.  La  t ôte  e(t  balfc  , avec  quan* 
tité  danfes  bordées  de  mangles , juiquala 
Rivière  de  Cipanib,  qui  cfl  deux  licucsau* 
deU  dsChira  , où  les  VaiiTcaux,  dit*il,  vent 
prendre  les  chargemens  qu’on  y apporte  de 
Nicoya  { ce  qui  s'accorde  avec  la  ReUrioo 
de  Gage.  Cecte  Idc  cR  haMicc  par  des  In* 
dicDs  k ne  manque  point  d'eau  ni  de  pro* 
viüoB&.£Uc  a,  fort  près,  à l Eft,  une  auue  Idc, 


balTc&  ronde, &au  Nerd*£fl,  un  Banc  dcjfa- 
blc  couvert  d'eau.  A huit  lieues  de  l'Ide  deChi- 
ra  c(l  celle  de  Saint-Luc  } & dans  llntcrvalle 
on  rencontre  crois  autres  Ides  qui  fe  nom- 
ment /Jlaj  en  mtdto , environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  cet 
trois  Ides  efl  celle  de  Guayavas.  L'Idc  Saint- 
Luc  forme  un  Porc,  où  l'on  charge  des  Mu- 
lets k d'autres  marchandifes  pour  Panama. 
11  fe  nomme  Foro  , avec  un  fiouig  Indien  à 
une  demi  * lieue  de  l'Ide.  , 

De  l'Idc  dcl  Cano  à 1a  Pointe  de  Borica, 
qui  cd  fous  le  huitième  degré  vingt  minutes, 
il  faut  courir  Nord*Oucd*quatc-au-Nord 
Sud  Ed-quart  au-Sud.  De  cecte  Pointe  au 
Golfo  dolce  , on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oued  k Sud'Ed  , k d'ici  à U Pointe  Mala 
dx  iicues , dans  la  même  dlrcélion.  De  la 
Pointe  de  Borica , où  commence  une  autre 
Baie,  il  y a fix  lieues  jufqu'aux  Ides  de  Chiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Port  où  l'on  peut  mouiller  k faire  de  l'eau. 
Au  Nord-Oued  de  la  même  Pointe  , après 
avoir  palVc  quelques  Rochers  , on  découvre 
un  autic  Port , qui  fc  nomme  Port  des  Li* 
mons.  Kntin  deux  lieues  a l'Oucd  de  la 
Pointe  de  Dotica  , ptes  d'un  petit  Bois  de 
mangics  blancs  , on  trouve  un  troilicme 
Porc , où  les  Mariniers  s'occupent  à tamaircc 
des  noix  de  coco,  lorfqu'ils  lom  ariécês  pax 
le  vent.  Les  Ides  de  Cliiriqui , au  nom- 
bre de  neuf,  font  rangées  crois  a trois. 
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Raveneau  de  Luÿan  , Flibuftier  François , dont  la  Relation  compofe  le 
troilicnie  Tome  de  i’Hiftoire  de  ces  Avanturiers  (17) , décrit  plulieurs  Plates 
de  la  meme  Côte,  mais  avec  aulFi  peu  d’otdre,  qu'il  en  intctoit  dans  fcscour- 
fes.  On  doit  regretter  qu’en  tiaveti'aiit  la  terre-ferme  p>our  palFer  de  la  Mec 
du  Sud  dans  telle  du  Nord,  il  n’ait  pas  nommé  d'autre  lieu  que  Segovie  la 
Seuve  , une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  lailfét'S  lans  deferip- 
tion.  Il  avoir  pris  terre  au  Golle  d Amapalla,  (*)  d’où  il  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  lieues  jufqu’à  cette  Vide.  La  route  de  deux  cens  quatre- 
vingt  Flommes  au  travers  d un  Pais  qu  ils  ne  connoilloient  point,  & fans  celle 
à la  vue  des  Efpagnois  qui  ne  leur  lailloient  pas  un  moinenr  de  repios  , pa- 
toîtroir  incroiaW  dans  le  récit  de  Luffan  , s’il  n’étoit  vérifié  par  d’autres 
témoignages.  Ils  emploietent  près  de  deux  mois  & demi  à le  rendre  au 
Cap  de  Gracias  d Uios , qui  fcparc  la  Province  de  Nicaragua  de  celle  de 
Honduras;  fur  quoi  Lulfaii  obfetve  qu’ai.’.nt  prefque  toiijours  marché  au  Sud- 
Eft , Hs  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  finvant  leur  elhme  , quoiqii’en 
droite  route  les  Efpagnois  n’en  mettent  qu’en  viron  quatre-vingt  de  ce  Cap , 
ou  de  l’embouchure  ^e  fa  Riviere,  i la  Mer  du  Sud.  Miis  il  y a peu  d'u- 
tilité à tirer  de  fes  Obfcrvations , dans  des  lieux  dont  il  ignoroit  les  nonis. 
A l’égard  de  Ségovie , que  les  Géographes  placent  à treize  dégrés  vingt-cinq 
minutes  de  Litiiude  du  Nord  Hc  deux  cens  quatre-vingt-treize  de  longitude, 
fur  la  Rivière  d’Hyare,  ••  elle  e(l  allife  , dit-il,  dans  un  fond,  & comme 
" prifonniete  au  milieu  des  Montagnes  qui  l’environnent.  Les  Eglifesy  font 
» mal  bâties  : mais  fa  Place  d’armes  efl  fort  belle , audl  bien  que  les  Mai- 
» fons  delà  Ville.  On  compte,  de-là  , quarante  lieues  jufqu’à  la  Mer  du 
» Sud.  Le  chemin  , du  lieu  d’où  il  étoit  parti,  ell  d’une  extréhae  difficulté. 
U On  n’y  trouve  que  des  Montagnes  d’une  prodigieufe  hauteur , fur  le 
M fommet  defquelles  il  faut  monter  fans  celTe,  avec  beaucoup  de  danger; 
»,  & les  Vallées  y ont  fi  peu  d’étendue,  que  pour  une  lieue  en  Pais  plat, 
U on  en  a fix  à monter  ou  à defeendre.  Le  froid  y eff  piquant , & le  brouil- 
M lard  ordinairement  fi  épais  pendant  la  nuit , qu’à  l’arrivée  du  jour  les 
U Avanturiers  ne  fe  reconnoifibient  qu’à  la  voix.  Il  y a vingt  lieues  de  Ségovie 


prcrqa'à  ménie  éilfauce  enrr'cties , mais  fort 
petites  I & la  dixiéme,  qui  peut  avoir  une 
lieue  de  tour,  elf  plus  pioche  de  la  Côte  > 
vis-à-vis  de  l’embouchure  d’une  Riviere  Je 
même  nom  , fur  laquelle  elf  une  Bourgade 
Erpattnole  qui  fe  nomme  aiilTî  Chiriqui  , 
ou  Chcrique.  On  peut  entrer,  Hans  cette  Ri- 
vière , des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Toutes  les 
IHes  de  Chiiiqui  ont  de  l'eau  douce  & des 
noix  de  coco.  On  rencontre  plus  loin  à 
l'Ell  quatre  petites  Ifles  , qui  fe  nomment 
Seau  , ou  Ifles  jeches , le  au  Nord  Elf  trois 
ou  quatre  autres  qu’on  appelle  Contreras. 
De  Chiriqui  aux  Sccas,  on  compte  quatre 
lieues  , & une  lieue  des  Sccas  aux  Coniiecas  i 
quatre  enfuite  des  Sccas  à l'ucblo  Nuevo  , 
qui  cA  un  Bourg  Efpapnol  avec  une  Iflc  & 
vue  Rivicte.  l’ucblo  Nuevo  cA  à fept  de- 


grés vingt  - deux  minutes  du  Nord.  De  là 
jurqii'à  Baya  Honda  , fept  lieues.  A deux 
lieues  Je  cette  Baie  , au  Sud  , cA  une  Ifle  qui 
fc  nomme  Canales.  On  rencontre  enfuite  les 
Iflcs  de  Coyba  ou  Quibo  vers  fept  dégrés 
trenre  minutes.  Il  n'y  a que  vingt  lieues 
Siid-EA  , de  la  Pointe  de  Boiica  aus  lAcsde 
Quibo  II  faut  courir  dans  cette  dircâioa 
jufqu’à  ce  qu’on  découvre  celle  de  Quicara,  • 
qui  cA  au  Sud  de  toutes  tes  autres.  De  l'Ifle 
de  Quicara  jufqu'à  la  Poiiite  .Mariato  , il  ne 
reAc  que  dti-licues.  Supplément  de  Woodes 
Rogers,  p-ges  148:  l|.  Voiagcs d'Edouard 
Cooic , Tome  II.  pages  11S4  St  fuiv. 

(17)  HiAüire  d.'S  Avanturiers  FlibuAiers, 
en  Anglois  , par  Oexmelin  , Se  publiée  ca 
Franijois  en  1 744  , à T-evoux  , 4 vol.  irç-u. 

(*)  A IX  dégrés  to  minutes  du  N014. 
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» ]urqu'i  la  Riviere  qui  dercend  â peu  de  didance  du  Cap  de  Gracias  à 
> Dios  (i8). 

LulTan  décrit  la  Caldera  , dont  Rogers  & Cook  fe  plaignent  de  n’avoir 
pas  trouvé  la  defcription  dans  leurs  Mémoires  Efpagnols  ; mais  il  femble 
donner  ce  nom  à tout  le  Golfe  que  d'autres  nomment  Salinas , & dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n’eft  qu'une  partie.  C’eft  une  Baie  , dit-il , qui 
porte  le  nom  de  iîx  Magalins , qui  font  â la  didance  d’environ  trois  lieues 
de  fa  Bouque , & fur  le  bord  de  V Embarcadort  à'Efparfa  , Ville  qu’on  a 
vue  décrite  pat  Waftér  (19)  t & qui  n’en  ed  audi  qui  trois  lieues.  •>  Cette 
U Baie,  où  Nicoya  eft  fuuée  au  Nord-Ed  , & que  cette  raifon  a fait  nommer 
■ Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes  , ed  un  des  plus  beaux  Ports  du 

» monde.  Son  entrée  ed  pourtant  ton  large  ; mais  en  técompenfe , elle  a 

» pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur , & elle  renferme  qu.intité 

» d’Ifles  y de  différentes  grandeurs.  Il  n’y  a , de  tous  les  vents , que  celui  de 

U l’Ed  qui  puifle  y nuire  aux  VailTeaux.  Le  fond  de  la  Baie  ed  ouvert  par 
» de  très  belles  Rivières  qui  s’y  déchargent , & qui  conduifent  à des  Su> 
» creries , dont  ce  Pais  ed  rempli.  On  peut  choiur  les  mouillages,  fuivanc 
r>  la  longueur  des  cables;  c’edi-dire  depuis  dix  brades,  en  augmentant  par 
» cinq , jufqu’à  cent.  Les  (ix  Magalins  de  la  Caldera  ont  été  bâtis  par  les 
« Habitans  de  Carthago  (ao),  pour  le  Commerce  qu’ils  entretiennent  avec 
» le  Pérou.  On  trouve,  dans  la  même  Baie,  unegrolTe  Bananerie  ; c’ed  le 
» no.n  que  LulTan  donne  à un  beau  Plant  d’arbres  à fruits  , fur-tout  de  Ba- 
» naniers  , qui  offrent  des  rafraîchidèmens  continuels  aux  VailTeaux  (a  i).  Il 
w Taitaulll  la  defcription  de  quelques  Villes  & Bourgades  de  la  meme  Côte. 

Chirijuiia  ed  une  petite  V ille , adife  dans  une  Plaine  , dont  la  vue  n’ed 
bornée  que  par  de -petits  Bois  fort  agréables  , & qui  ed  coupée  en  divers 
endroits  par  didérentes  Rivières.  Elle  n’a  point  d’autre  commerce  que  celui 
du  fuif  & des  cuirs.  Son  Port  ed  dans  une  allez  grande  Riviere  (aa),  qu’il 
faut  remonter  près  d’une  lieue  pour  y arriver , 6c  qui  n’a  qu’une  PalTe  â fon 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n'y  ofenr  entrer  fans  une  Balife.  De  ce 
Port  il  rede  encore  trois  lieues  jufqu’â  la  Ville , mais  le  chemin  ed  d’une 
lîngulierc  beauté.  A deux  lieues  de  fa  Riviere , on  rencontre  une  petite  Ide 
nommée  San  Pedro. 

LulTan  confirme  (aj)  qu'E/parfa,  n’cd  qu’à  trois  lieues  de  la  Mer,  &que 
, le  chemin  ed  rempli  do  petites  Montagnes , d’où  l’on  découvre  néanmoins 
un  très  beau  P.iïs.  La  Ville  ed  bâtie  fut  une  éminence,  qui  fait  appercevoir 
tout  ce  qui  fe  pallè  dans  la  Baie.  Elle  ed  environnée  d’une  petite  Riviere  , 
qui  en  fait  exactement  le  tout  ; & du  côté  de  Carthago  on  renconne  de  très 
belles  Plaines , coupées  par  des  chemins  roïaux , qui  ne  le  cèdent  point  à ceux 
de  l’Europe. 


(18)  Ibid.  Tome  III.  page  )o;. 

(i»1  WafTet  la  nomme  Efparta;  mais  fui- 
vant  Ton  récit  elle  doit  être  beaucoup  plus 
loin  de  la  Mer  ; à moins  qu’il  n’eùc  marché 
plufieurs  jours  Alt  les  bords  du  Golfe. 

(10)  L'Auteur,  «a  le  Traduâcar , met- 
teu  toujoyts  Caithagcne  , qu’ils  confondent 


ainlî  fort  mal-à-propos  avec  Carthago , Capi- 
tale de  Coda-ricca. 

[it)  Ibid,  page  ÿ S. 

(tt)  A huit  dégrés  trente  • fept  miauns 
du  Nord. 

(ij)  Ibid,  page  114. 
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Saa-Loren^o  eà  une  Ville,  à la  diftance  d'une  lieue  & demie  de  la  Mer» 
proche  du  Cap  ou  de  la  l’ointe  du  meme  nom  (14).  lille  eft  habitée  par  des 
tfpagnols  & des  Indiens.  On  la  prendroit  pour  Chiriquica,  ranr  il  y a de 
rellfemblance  entre  ces  deux  Places  , foit  par  leur  (Ituarion  , foit  pour  le  cours 
des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  l’ais  eft  fort  découvert. 

Pour  aller  à Pueblo  Nuevo  , il  faut  monter  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Riviete,  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade  , n'ell  pas  des  mieux  fituées  , quoi- 
qu'alTife  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Elle  ell  environnée  de  marécaces.  On 
trouve  fur  le  chemin  un  tetranclicmeiit  pour  fa  lüretc  , mais  peu  capable  d’une 
longue  défenfe  (a  S )• 

Bocca  dd  Toro  de  Cojla  rkca , cft  une  grande  Baie , à dix  lieues  de  la  Pointe 
dcBorica  (it>}.La  largeur  de  fon  embouchure  ell  de  quatre  ou  cinq  lieues  d’une 
Pointe  à l’autre , & fa  ptolondcur  d'environ  huit  lieues.  Il  y a du  péril  â 
ranger  à l’Eft  ; maison  y trouve  par-tout  un  bon  mouilLige;  & dans  le  fond 
de  la  Baie  on  peur  jettet  l’ancre  fort  près  de  terre.  Quatre  Ifles , qu’elle  con- 
tient dans  fon  enceinte,  alfez  proche  du  rivage  de  l'Eft-Notd-Eft , font  en- 
vironnées de  Roches  qui  eij  rendent  l’accès  dillicile.  Plulieurs  belles  Rivières 
fe  déchargent  dans  la  Baie , 8c  conduifent , en  les  remontant,  à diverfes 
Habit.ations  d’indiens  qui  n’ont  pas  reçu  le  joug  des  Efpagnols  ; ce  qui 
n’cmpcche  point  que  les  Caravanes  de  Catthago  ne  prennent  cette  toute  pour 
fe  rendre  à Panama , mais  bien  efeortées,  8c  par  un  chemin  qui  pall'e  à lût 
lieues  du  bord  de  la  Mer  (17). 

On  compte  vingt-fept  lieues  d’Efp.arfa  d Catthago  (18). 

LulTan  fait  obferver  que  depuis  Realcjo  jufqu'au  Golfe  de  Panama,  on 
palTe  devant  quantité  de  petits  Ports , dont  il  faut  avoir  une  parfaite  connoif- 
lance  pour  les  trouver.  La  Bouque  , dit-il  ,.en  ell  ü cachée  , que  lorfqu’on 
les  manque , ni  ell  abfolument  impollible  de  mettre  à terre  le  long  de  la 
Côte.  Non-feulement  la  Mec  y ell  toujours  émue  ; mais  aux  moindres  vents 
de  Sud-Ell  8c  de  Sud-Ouell , elle  y ell  alFrcufe.  11  compte  de  l’iHe  deQuibo, 
où  les  Avanturiers  avoient  choili  leur  retraite  , quatre-vingt  lieues  julqu’i 
Panama,  dix  à Pueblo  Nuevo,  8c  cinq  jufqu’à  la  Côte.  " 

Encre  les  Illes  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mec  du  Sud,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’au  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieiife  defeription  de 
celles  de  Quibo.  La  Côte  , dit  il , s’érçnd  à l’Ouell , depuis  le  Golfe  jufqu’à 
ces  nies.  Elle  cil  en  partie  montueufe  , en  panie  balTe , 8c  couvene  de  bois 
fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  campagne  n’ell  ’ 
compoféeque  de  p.îturagcs,  bien  pourvus  de  Belliaax.  Cette  Côte  ell  médio- 
crement habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Panama  pat  tout 
Iç  Mexique  , ou  n’y  trouvent  pas  d’autre  obllacle  , que  la  barbarie  de  quelques 
Nations  Indiennes  du  Veragua , qu’ils  n’ont  point  encore  fubjuguées  : mais 
vers  la  Côte  du  Pérou  , ils  ne  fauroicnc  aller  plus  loin  que  la  Riviere  de 
Chepo , parce  que  le  Pais  ell  couvert  de  Bois  fi  épais  , 8c  traverfé  par  tant 
de  grolTcs  Rivières,  fans  parler  des  petites  8c  de  plufieuis  bras  de  Mer, 

((»4)  A huit  dégrés  dit  minuces  do  Nord.  (ij)  Ibid,  page  190. 

(i{)  Ibid,  page  70.  (tSj  Ibid,  page  ao}. 

A Icpc  degrés  viDgc.,deuz  minutes. 
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me  les  Indiens  memes  qui  l’iubitenc  ne  peuvent  y pénétrer  fans  beaucoup  ■ ■ 

Je  peine  Description 

La  ptineipale  des  Ides  qui  ixsrtent  le  nom  de  Qiiibo  eft  i fept  degrés  ^spaI 
quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  ell  de  lïxou  fept  lieues,  ce, 
liir  crois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  balles , à l'exception  de  celles  qui 
font  l'extrémité  Nord-fc.il.  On  y trouve  plulieurs  fortes  de  grands  arbres, 
de  l'eau  excellente,  à l'Eft  6c  au  Nord-Ell , quelques  Bêtes  fauves  , & quantité 
de  gros  Singes  noirs , dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  y rencontre 
aufli  des  Guanas  & d'autres  Serpiens.  Le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  l'ifle  afes 
dangers  par  un  banc  de  fable , qui  s'étend  d'une  demi-lieue  en  Mer , & par 
un  Kocher  éloigné  d'un  mille  de  la  Côte  , une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  Banc. 

Si  l'on  excepte  ces  deux  écueils  , on  peut  mouiller  autour  de  l'ifle  , à (> , ü, 

10,  ou  1 1 bralTes  d’eau , fur  un  fable  clair  & de  bonne  tenue. 

On  découvre  plulieurs  autres  ifles , les  unes  au  Sud-Oueft , les  autres  au 
Nord  & au  Nord-Oueft  de  celle-ci,  telle  que  Quicaro  , qui  en  eft  une  alTe* 
grande  au  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première , on  trouve  celle  de  Ran~ 
ckeria  , qui  eft  couverte  d’une  efpece  d’arbres  qu’on  nomme  Palma  Maria. 

Cet  arbre  eft  droit  & d’une  grande  hauteur.  La  rclfemblance  des  noms  n’em- 
pcche  point  qu’il  ne  foie  fort  différent  du  Palmier.  Il  eft  eftimé  pour  les  mâts. 

Ses  veines , au  lieu  d’aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres , circulent 
autour  du  tronc.  Les  Canales  6c  les  Cantarras  font  d'autres  petites  Ifles  au 
Nord  Eft.de  Kancheria , coures  féparées  par  des  canaux  où  l’on  peut  mouiller. 

Elles  font  tontes  comprifes  fous  le  nom  général  d’Ifles  deQuibo  (19). 

Il  ne  refte,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagnç , que  d'y  iJ(e  g<iiir>ie  da 
joindre  quelques  traits  de  Lionnel  Vaffer , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
autre  Relation,  llaflureque  cette  vafte  Région  contient  plus  de  quarante  mille  ^ 

Eglifes,  quatre-vingt-cinq  Villes  confldérables  , cinquante-huit  petites,  6C 
un  nombre  infini  de  Bourgs  & de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for- 
ment fon  Gouvernement , il  ajoute  celles  de  l'ifle  Efpagnole  & des  Philip- 
pines , auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifionnelle- 
menr  des  Gouverneurs  & d’autres  OfHciers  , lorfque  ces  Places  deviennent 
vacances  par  la  mort  de  ceux  qui  les  poflèdenc.  Indépendamment  de  cette 
prérogative , il  compte  cent  trente-cinq  Villes  (}o),  où  ce  Dépoficaire  de  l’au- 


(er)  Voîage  de  Dampier  autour  do  Monde, 
Tome  I.  chap.  8. 

()o)  Od  ne  peut  fc  dirpenfer  de  les  nom- 
mer, parce  c|u'une  partie  ne  fe  trouve  point 
dans  les  a’nttcs  Vo'iagcurs  & n'a  point  paru 
dans  la  Deferiprion.  St  lldefonre  , Xigoyan, 
Mexapa , TIapa , Teiules  , los  Angeles , Mc- 
cboacan , San  Luis , Tafeo , Xiquilpar  la 
grande  , Chilchota . Tainlîtaro,  Finraardaro, 
Colima , Saynla , Chamctla  , Motinez,  Aitm- 
la  , Zamora , Xacona  , Agnaria  , Miagu- 
atlan,  Tinguindin.Sal.iya,  St  Michel  St  Saint 
l‘hilippe  , Uuanaguato  , Cinaloa , Meftitlan, 
Querctaro  , Alanullo,  Sombretcic.Cholula, 
Chalco  , Suthimilco  , Atrifca  , Gtiacoxingo  , 
Zapodan  , Sacatula  , Tutcpeouc.Tccoamc- 

Tomc  Xll, 


peque.Tepeaca,  Teguacan,  Tulanlingo,  Chi- 
chicapa , Oaxaca , Xilotepeque , Panuco  , 
Itampico  ou  Tampica  , los  Vallès , Villa 
ricca,  qui  eft  l'ancienne  Vera-Ctuz,  Xalappa, 
Mcxicairiiigo , Tacubaya  , Coantnavat,  'Tcu- 
titlan  , Acatlan , Serrogordo  , El  Saltillo  , 
Agualulcos , Siiltepeque  , Tlarafalou , Ifte- 
pec  , Izucar  , Yapotlan,  Guatulco,  Titzla  , 
Chanila  de  la  Sal , Tetcla  , Itmignilpa  , Xi. 
guilpa,  los  Lagos,  Leon  , Pachuca,  Toto- 
nicapa,  Guadaicazat , Xignipila  , 'Teutila, 
Orilaha,  Xalolii^o  . Papamla  , Quantitlan 
de  los  Jarros,  ’Trzcuco , San-Juan  de  los 
Llanos  , St  Jacques  de  Tecalinuilan  , Saint- 
Antoine  , Guatifeo  , Tulpa  , Petaltepcque  . 
Zapotiilau  , Cuiguacan , XaroittcmcuJo  , 
y U U 
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______  torité  fujirêmc  établie  des  Chefs  Civiles  & Militaires  pat  fon  propre  choix  J 

OEscairTioN  gj  fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze,  dans  lefquelles 
vELLt  Eipa*  ^ comprend  à la  vérité  Manille  , Saint  Domingue , la  Havane  & Portoric  , 
cMi.  où  il  met  des  Tréforeries  roïales.  Les  autres  font  Mexico,  Guaxaca,  Vera-Cruz , 

Merida,  Guadalacara,  Guatimala,  Chiapa,  Durango , San-Luis , Zacarecas 
& Tafeo.  Les  Treforiers  généraux  de  ces  quatorze  Villes  ont  chacun  leur 
Jurifdiéhon  , qui  s’étend  fur  un  grand  nombre  de  Tréforiers  fubaltetnes. 
C’eft  par  cette  voie  que  les  Tributs,  les  Impôts  & les  autres  Droits  de  la 
Couronne  font  ralTcmblés , tous  les  ans , pour  attendre  l’arrivée  de  la  Flotte 
qui  les  tranfporte  en  Efpagne.  Tout  ce  qui  concerne  d’ailleurs  l’Adminidra- 
tion  , leCommcrce , la  Religion  & les  Ulages , eft  tenvoïé  aux  Articles  qu’on 
va  donner  fuccefliveinenr  fous  ces  titres. 


Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca. 

Le  doute  qu'on  a fait  naître  for  le  récit  de  Dampier , dans  une  Note  qui 
appartient  aux  Ports  de  cette  Province , eft  heureufement  levé  par  LulTan  ; 
& l’on  ne  regrete  que  d’avoir  eu  fa  Relation  trop  tard , pour  joindre  cet 
éclaircilTcmcnc  à l’article  qu’il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantcpcquc  , où  il  arriva  le  i8  d’Aoûr  t6Sj  , eft  , dit-il» 
à vingt  lieues  du  Port  de  Guatulco,  qu’il  nomme  Vatulco  ( j i }.  Il  y prit  terre  , 
pour  fe  rendre  à la  Ville  , qui  eft  à ciuatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  découvre 
a demi-lieue  , d’une  élévation  , d'où  Von  diftingue  huit  Fauxbourgs  qui  l’en- 
vironnent. Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaïe , bâtie  en  plate- 
forme , qui  palTeroit  plutôt  pour  un  Fon  que  pour  une  Maifon  Keligieufe, 
&;  qui  porre  le  nom  de  San-Francifio.  Depuis  le  Port  Sonfonate , ou  la  Tri- 
nité , dans  la  Province  de  Guatimala , juiqu’i  celui  d’Acapulco , il  eft  im- 
poftîble  d’aborder  dans  d’autres  lieux  que  les  Baies  ; & quoique  celle  des 
Salines  foit  petite  & de  difhcile  accès  , parce  que  la  Mer  y eft  très  grolfe  , on 
ne  laiffe  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  première  après  Sanfonate, 
à vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque  , que  les  Efpagnols  mar- 
quent aulli  pour  Baie  dans  leurs  Cartes , quoiqu'elle  ait  (î  peu  de  profondeur 
qu’â  peine  la  diftinguc-t’on  li  l'on  n’eft  â terre.  Elle  eft  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom  , avec  lequel  elle  communiquoit  autrefois , & donc 
l’emboucnure  eft  aujourd'hui  bouchée  de  fable.  LeVaillcau  d’Acapulco  y re- 
lâchoit  anciennement  , i fon  retour  de  Manille  ; & quelques  Efpagnols 
apprirent  à LulTan  qu’il  aboutit  par  fon  autre  extrémité  à la  Riviere  de  Vafta- 
gua,qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  (ji). 

Le  Port  de  Guatulco  , dont  on  répète  que  la  lituation  eft  à vingt  lieues  , 
fous  le  vent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque , n’a  d’étendue  que  pour  conceiùr 


YutirapuBdaro',  Topila,  Tculicalco  , Mara- 
bacio  , Tuiimarca,  GuauTacalco  , Xiiope- 
qae  iZumpango,  Gaaucbinango , Simatlan, 
Xiquililço , Otumba  , Saint  Chtiftophe  , 
Chacalluta,  Cumpuala,  Yauciilan  , la  Mif- 
teca , Teutitlan  du  chemin  , Tepaboiinan  , 
Caliacan  ,Zapocccas,  Pciatlan , Compoltcla, 


Quatagnalpa  . Coramalnapa , & quclqocs 
autres  dont  WalTer  n'a  pu  retrouver  les  noms, 
ubi  fuprà  , page  349. 

(ti)  A quinze  dégrés  cinquante  minutes 
du  Nord. 

(311  Raveneau  de  LuIIân  , ubi  fuprà  i 
page 


— Dtri.i2ed  byGoogk’ 


DES  VOYAGES.  Liv.  V.  jij 

onze  ou  douze  Navires  r encore  doivent-ils  être  amarres , devant  & derrière»  ■ ^ ,'*j'ow 
car  s’ils  n’avoient  que  leurs  ancres  ,ilsfe  briferoient  les  uns  contre  les  autres  d”i*"nou. 
au  changement  des  marées  &c  du  vent.  C’eft  à l’cntrce  de  ce  Port  qu’eft  le  Tim  Esr*- 
Goufre  , dont  on  a donne  la  defeription  d’après  Dampier  , & dont  le  on«. 
bruit  fe  fait  entendre  à plus  de  quatre  lieues.  Luflàn  le  nomme  Bofidora. 

Quatre  lieues  plus  bas , on  trouve  un  autre  Poit , très  dangereux  par  fes 
Rochers  , & dans  la  PalTe  duquel  un  Rocher , qu’on  nomme  le  Forillon , 
eft  fans  celTe  couvert  de  Boubies , de  grand-Goliers  8c  d’autres  Oifeaux  de 
Mer.  Un  peu  plus  loin , on  tenconrre  l’Ifle  dos  Sacrifidos.  Huit  lieues  au- 
deli , font  trois  petits  Ports , éloignés  d’une  lieue  l’un  de  l’autre  , dont  le 
plus  beau  porte  le  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s’apperçoit  qu’en  fui- 
vant  la  terre , 8c  préfente  un  Rocher  , percé  comme  une  porte  coenere.  De 
ce  Port  à celui  d’Acapulco  , c’eft  à-dite  dans  une  diftance  de  foixanre  lieues, 
on  n’en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (}}),  à deux  lieues  du  dernier. 


ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE  , 
Cour  Impériale  , Revenus  de  l' Empire , ù Gouvernement 
des  anciens  Mcxiquains. 


X iEs  anciennes  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent,  dit-on , quelques 
citconftanccs  d’un  Déluge  qui  fît  périr  tous  les  Hommes  8c  les  Animaux , 
à l’exception  d’un  Homme  8c  d’une  Femme , qui  fe  lâuverent  dans  une  ■ 
de  ces  Barques  qu’ils  nomment  AcalUs.  L’Homme,  fuivant  le  caraâere  qui 
exprime  fon  nom , s’appelloit  Coxenx , 8c  la  Femme  Ckichcquct^al.  Cet 
heureux  couple  arriva  au  pié  de  la  Monragne  de  Culhuacan  , une  de  celles 
qui  environnent  la  vallée  du  Lac.  Il  y mit  au  monde  un  grand  nombre 
d’Enfans  , qui  naquirent  tous  muets  , 8c  qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 
parler  , d’une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l’un 
n’entendant  point  le  langage  de  l’autre  , ils  prirent  le  parti  de  fe  féparer. 
Quinze  Chefs  de  famille  , qui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  même  langue  , 
s’unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir  erré  pen- 
dant l’efpace  de  cent  quatre  ans , ils  atrivetent  dans  un  lieu  qu’ils  nommè- 
rent Azilan  8c  de-là  , continuant  leur  voiage , ils  vinrent  d’abord  à Chia- 
pultepeque  , enfuite  à Culhuacan  , 8c  pour  terme , au  bord  du  Lac  où  ils 
fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd’hui  Mexico.  On  trouve  dans  Carrer! 
la  copie  d’un  ancien  Tableau  du  Pais , qui  contient  leur  route , avec  les 
hiéroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux , 8c  d’autres  fîngulati- 
tés  ()4) , dont  chacune  porte  fon  explication.  L’objet  de  l’Auteur  Mexiquain 
croit  de  faire  voir  que  (a  Nation  étoic  aufti  ancienne  que  le  Déluge  , 8c  que 
la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l’année  que  fes  Habitansnom- 
moient  Omeccagli , qui  répond  à l’an  i }if  de  la  création  du  Monde.  Mais 


Hinolie  Mnl. 
quaine  il’un  Dée 
luge  univcilêL 


liit/.  page  174.  uiarqaete  chemin  des  Fondacenrs  , les  figa> 

H+l  Carreri  obtint  cette  copie  à Mexico,  res  voilines  font  les  lieux  où  ils s'atreterenc | 
de  Dom  Châties  de  Siguenxa  , qui  confec-  les  cercles , le  nombre  d’années  qu’ils  y paf- 
aroit  ptécicufcmcttt  le  Tablcan.  La  ligne  fereut. 
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■ cette  Chronologie  ne  peut  être  exaâe , puirqu’elle  met  C peu  d’années  entre 

le  Déluge  & la  fondation  de  leur  Ville. 

TELLE  £cpa-  pnroïc  cvident  a tous  les  Hutonens  Elpagnols  9 que  les  premiers 
CNC.  Habitant  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  bauvages  , qui  habitoient  de 

Origine  que  Im  rudes  Montagnes  , fans  cultiver  la  terre,  fans  Religion  fie  fans  Gouveme- 
nem’a'ù'i'peupie'i  nouttilTant  dc  Icut  cballé  fie  de  racines  , a où  leur  font  venus  les 

de  U Nouvelle  noms  d’Otomies  fie  dc  Chichimeques , fie  dormant  dans  des  grottes  ou  des 
iipetne,  builTons.  Lcî  Fcmmcs  s'occupoient  des  memes  exercices , fie  lailToient  leurs 
Enfatis  attachés  à des  arbtes.  On  trouve  encore  aujourd’hui , dans  le  Nou- 
veau Mexique,  des  Hommes  dc  cette  race,  qui  fe  prétendent  defeendus  de 
Coxeox  fie  de  Chichequetzal , fie  qui  font  reliés  dans  un  Pais  llérile  fie 
montueux  , fins  penfer  à chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent 
aulli  des  Animaux  qu'ils  tuent  dans  leurs  chafles  , fie  ne  s’adèmblent  que 
pour  voler  & tuer  les  Voiageurs.  Les  Lfpagnols  n’ont  pu  les  fubjuguer , dans 
l'cpaillëur  des  liois  qui  leur  fervent  dc  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navatlatjues , pour  les  diftingucr  des  Chichimeques, 
à cette  race  d’Hommes  plus  polis  fie  plus  fociablcs , qu’on  fait  defeendre  de 
fept  des  quinze  Chels  qui  fe  déterminèrent  à chercher  de  meilleures  terres. 
Ils  vinrent,  fuivant  les  memes  Hilloriens,  d'un  Pais  éloigné  vers  le  Nord, 
qu’on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d’Aztlan  , ou  Teukul, 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Quelques  - uns  les  font  fortii  de  cette  Contrée 
en  8 zo  , file  les  font  errer  l’efpace  de  quatre-vingt  ans  , avant  que  d’arriver 
à Mexico,  où  ils  s’arrêtèrent  en  300.  Mais  ces  Aippofitions  s’accordent  mal 
avec  le  Tableau  fie  les  Hilloires  Mexiquaines.  La  laifon , qui  les  obligeoit 
de  s’arrêter  par  intervalles,  éioit  leur  fouinillion  pour  une  de  leurs  Idoles, 
qui  leur  ordonnoit  de  peupler  certains  lieux , fit  qui  regloit  enfuite  le  tems 
de  leur  départ.  Ils  n'arriverent  pas  tous  cnfcmble  au  Lac  de  Mexico.  Les 
Suchimilqucs  , dont  le  nom  fgnitie  Jardiniers  dc  fleurs,  furent  les  premiers 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  où  ils  fondèrent  une  Ville  dc  leur  nom. 
Les  féconds  furent  les  Chalques,  c’eft-à-dire.  Peuples  des  Bouches,  qui  vinrent 
long  tems  après  , fit  qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom,  aflèz  pioche  de 
Sucnimilco.  Les  Tepeaneques , ou  Peuples  du  Pont , vinrent  enfuite  , & peu- 
pleurent  fi  heureufement , que  leur  principale  Ville  fut  nommée  yl^ccpu^alco, 
c'eft- à-dire  Fourmilliere.  Les  Fondateurs  dcTezcuco,  nommés  CuMuas,  ou 
Peuple  bolFu , parce  qu’ils  avoient  une  Montagne  bofiùe  dans  leur  Canton  , 
s’établirent  vers  l’Orient.  Ainfi  le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations. 
La  cinquième , qui  porroit  le  nom  de  Tatluques , trouvant  à fon  arrivée  toute 
la  Plaine  remplie  , fe  retira  au-delà  des  Montagnes , dans  un  Canton  très 
fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quahuac  , qui  fignifie  fit  que  par 

corruption  , on  appelle  aujourd'hui  Guernavacca.  C’ell  à ptéfent  la  principale 
Place  du  Marquilat  del  Val  le  , dont  on  a déjà  remarqué  que  thirles-Quint 
fit  préfent  à Cortez.  La  fixiéme  Nation  fur  celle  des  Tlalcalans  , ou  Peuple 
du  Pain,  qui  palTànt  les  Montagnes  vers  l’Orient  alla  fonder  plufieprs  Villes, 
dont  la  Capitale  fut  nommée  TIafcala.  Les  anciens  Sauvages  ,qui  porioient  le 
nom  de  Chichimeques  fie  d'Otomies , voulurent  s’oppofer  à fon  établiflê' 
ment  ; mais  ils  furent  vaincus  dans  cette  entreprife  , fit  voïant  vivre  les  fix 
()D  Hcttcta , Décad.  5.  Liv.  1,  Comata  , Liv.  1.  Acolla  , Liv.  S & 7. 
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Nxtions  dans  une  intelligence  qu’ils  attribuèrent  i la  fagcflc  de  leur  Gou- 
vernement , ils  commencèrent  à changer  aufli  de  mœurs  & d’ufages.  Ils  bâ- 
tirent  des  cabanes , ils  reconnurent  des  Supérieurs  ; fans  quitter  néanmoins  ytiit  Esra- 
leurs  Montagnes,  & fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voifins.  On  croit  gn£. 

.que  c’eft  d’eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 
origine. 

Les  fut  Nations  étoient  en  pofTefllon  depuis  joi  ans  , fuivant  Acofta  (}6). 
des  ErablilTemcns  qu’elles  avoient  choilïs , lorfquc  celle  des  Mexiquains , qui 
tiroir  ce  nom  de  Mexi , fon  Chef  ou  fon  Prince  , partit  du  Pais  qu’elle  avoir 
occupe  jufqu'alors  , fur  un  oracle  de  l’Idole  Vitzihpuzili , qui  lui  avoir  promis 
un  grand  Lmpire.  Quatre  Prêtres , Interprétés  des  volontés  de  l’Idole , fai- 
foient  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante,  pour  cultiver  pendant 
quelque  teins  les  terres  ; & commencèrent  l'ufage  de  facritict  des  Victimes 
humaines.  En  partant,  ils  lailfoient  derrière  eux  les  Vieillards  Hc  les  Infir- 
mes , qui  n’en  peuplèrent  pas  moins  plufieurs  Cantons.  Les  Mexiquains  s’arrê- 
tèrent, entr’autres  lieux  , dans  le  Pais  qu’ils  nommèrent  Mechoacan  , c’eft- 
à-dire  Pais  de  Poiffon  , parce  qu’il  s’y  en  trouve  beaucoup  dans  fes  Lacs. 

Apres  y avoir  fondé  plulieurs  Habitations , ils  pallerent  d Molinalco^  Sc 
de-li  s’étant  rendus  à Chapultepcque  , ils  s’y  fortuierent  avec  tant  d’audace 
& de  fuccès  , qu’en  peu  de  tems  ils  réduifirent  les  fix  Nations , fur-tout  les 
Chalques , qui  entreprirent  de  leur  réfifier.  Le  tems  , fixé  par  l’Oracle , ar- 
riva. Vitzihpuztli  leur  ordonna,  par  la  bouche  des  Prêtres,  d’établir  le 
Siégé  de  leur  puilfance  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aigle , 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoir  pris  racine  fur  un  Rocher.  Ils  en  virent  une  , 
que  les  Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A cette  vue  , ils  PonHation  <te 
s’inclinèrent  tous;  & ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu’ils  cominenccrem  à bâtit ''■«““chiiianM 
leur  Ville,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnuchitlan  ; c’cft-à-diie, 
dans  leur  langue,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De- là  vient  que  jufqu’àpréfent  les 
Armes  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle  , regardant  le  Soleil,  les  ailes 
éplo'iées  , tenant  un  ferpent  dans  une  de  fes  grifiés,  éc  l’autre  patte  appuVée 
fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (jy).  On  éleva  un  Temple  pour  l’Idole, 

& la  Ville  (ut  diviféeen  quatre  quartiers,  dont  les  deux  principaux  prirent 
les  noms  de  Mexico  6c  de  TIateluco.  Les  Efpagnols  confervent  encore  cette 
divifion  , fousdes  noms  de  Saint-Jean  , de  Sainte-Marie  la  ronde , de  Saint- 
Paul  & de  Saint-Seballien. 

Les  Mexiquains , aïant  perdu  leur  Chef,  & fenrant  l’importance  d’un  rormaiînn  je 
fage  Gouvernement  pour  s’affermit  dans  leurs  polfellions , élurent  Acama-  riî«eS^'lk’l^i 
pitchli,  né  parmi  eux  d’un  de  leurs  Princes  ôc  d’une  Fille  du  Roi  de  Cu- 
chuacan.  Ils  continuèrent  néanmoins  de  vivre  en  turme  de  République , 
après  avoir  confenti , pour  éviter  la  guette  dans  l’origine  de  leur  Ville,  à 
paier  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d’Azcapuzalco , comme  les  derniers  AcinupêcUi. 
qui  s’étoient  établis  dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de 
puilfance  & de  gloite,  que  leur  profperité  réveilla  la  jaloufiede  leurs  Voi- 


(t<)  l/ii  fuprà,  Liv.  7. 

{j7)  Ccpcnilam  Charlcs-Quinr  y en  joi- 
•nii  d’autres , qui  font  uil  Cliâteau  d’oc  , en 
Mamp  d'azue , pout  figniliec  le  Lac  , avec 


trois  Ponts , fur  deux  derqueis  font  deux 
Lions  rampans  1 en  pointe  , deux  feuillet  de 
figuier  linoplc , en  cliamp  d'oc. 
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fins.  Le  Roi  d'Aïcapuzalco  , cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la  paix  j 
leur  fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  fuffifoit  point , Si  qu’il  exigeoit  d’eux 
des  matériaux  pour  bâtit  la  Ville,  avec  une  certaine  quantité  de  plan- 
tes nées  dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut 
exécuté  , mais  le  fécond  paroilloit  impullible.  Cependant  l’induAric  des  Mexi-  . 
quams  leur  fit  imaginer  déporter  au  Roi  un  jardin  dotant,  plein  de  légu- 
mes (jS).  Ce  Prince  , extrêmement  furpris  de  leur  adrclle  , les  mit  encore  à 
l'épreuve  , en  leur  demandant  une  C anne , couvant  des  œufs , qu’il  vouloir 
voir  éclore  au  moment  quelle  lui  feroit  prclc-mée.  Il  fut  obéi;  & dans  l’ad- 
miration qu'il  connut  pour  eux  , il  dit  hautement  que  leur  Empire  s'éten- 
droit  un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapichtli  mourut,  apiê’S  une  admiiiillration  de  40  ans,  fans  avoir 
nommé  d rléritiers.  La  République,  pat  tecoiinoilfance  pour  fa  fagellê  & fon 
défintcreircment , élut  pour  lui  lucceder  un  de  fes  Fils , avec  le  titre  de  Roi, 
Si  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d’Azcapuzalco , qui  engagea  fon  Pete  à 
convertir  le  tribut  en  quelques  üifeaux  & cjuclqucs  Poilibns  du  Lac.  Ce 
fécond  Roi  de  Mexico  , qui  fe  nommoit  Viizipolutzli , mourut  dans  la  trei- 
ziéme année  de  fon  régné  , & lailfa  un  Fils  âgé  de  dix  ans  , qui  lui  fucceda 
par  éleélion  , fous  le  nom  de  Chimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d’eau 
douce  , il  obtint  du  Roi  d’Azcapuzalco , fon  aieul , la  permilTion  d'en  cirer 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque  : mais  les  Mexiquains , manquant  de 
matériaux  pour  leurs  Aqueducs  , eurent  la  hardielfe  d’exiger  de  leurs  Voifins, 
des  pierres , de  la  chaux , du  bois  & des  Ouvriers  , pat  reprélàilles  du  tribut 
qu’ils  avoient  paié  long  tcms  aux  Tepeaneques.  Il  s’éleva  une  guerre  fi'fan- 
glance , que  le  vieux  Roi  d’Azcapuzalco  prévoiant  la  ruine  de  Ion  Petit-fils 
en  mourut  de  chagrin;  Si  ce  jeune  Prince,  incapable  en  effet  de  téfiAerâ 
fes  Ennemis  , fut  affalTiné  dans  , fon  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fuccelfeur , Ytzcoatl , Fils  d’Acamapichtli , leur  premier  Roi , & d’une 
(impie  Efclavc.  Ils  y trouvèrent  un  Vangeur.  A peine  Ytzcoatl  fut  fur 
. le  "Trône,  qu’il  défit  les  Tepeaneques,  dans  une  bataille  fanglantc  ; & s’é- 
’ tant  faifi  de  leur  Ville  , il  les  for<^a  de  le  reconnoîcre  pour  leur  Souverain. 
Tacuba,  Tezcuco  , Cuyoacan , Suchimilco  , & Cuclavaca,  éprouvèrent  le 
même  fort.  Ainfi,  des  la  première  année  de  fon  régné,  Ytzcoatl  fe  vit 
maître  de  tous  les  Ecabliffemens  qui  s’écoient  formés  autour  dU  Lac.  Il  mou- 
rut aprê-s  dix  ans  de  profpcrité , pendant  lefquels  il  avoir  contraint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  Chauffée  de  communication  entre  leur  Ville  & 
Mexico.  Tlacaellel , fon  Général , propofa  de  remettre  l’Eleéfion  d’un  nou- 
veau Roi  à fix  Caciques  , entre  lefquels  il  n'y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  & de  Tacuba.  Cette  méthode,  établie  pour  éviter  la  confufion 
des  fuffrages , dans  une  Nation  qui  commonço'.r  à devenir  fort  nombreufe, 
fubfilfoit  encore  à l’arrivée  des  Efpagnols.  Le  choix  des  Eleéleurs  tomba  fut 

(;S)  Que  ce  récit  foie  fabuleux  ou  non  , ou'ili  y ont  fcinés  font  mûrs,  ils  coupent  les 
Catteti  alTure  <;uc  jufou'à  ptél'cnt  on  a racines  des  joncs  & des  rofeaux , nui  font 
confervé  l'ufaae  de  cultiver  fur  le  Lac  quel-  nés  dans  l’eau , 8c  conduifent  fans  peine  le 
ques  pièces  de  CCS  terres  flottantes.  Les  Mesi-  jardin  flottant  dans  tout  autre  endroit  du 
quains  font  un  tilTu  de  joncs  &:  de  rofeaux.  Lac.  Tome  VL  page  po. 
qu'ils  couYtent  de  terre  r 8c  locfque  les  grains 
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un  neveu  de  Tlacaellel,  qui  prit  le  nom  de  Motczuma,  c'c(l-à-diie  Prince 
couronne,  & qui  donna  naillance  au  barbare  ulage  de  ne  pas  couronner 
les  Rois  fans  avoir  lacrifié  quelques  Prifonniers , qu'ils  dévoient  faire  eux- 
memes  après  leur  éleAïon.  Le  dcllein  de  fon  Onde , auquel  on  attribue  ce 
confeil , étuit  d’entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.  Motczuma 
ne  manqua  point  de  prétexte  pour  att.aqiier  les  Uialques  , Bc  leur  enleva 

Î|uantiié  de  Viéhmes  , dont  le  fang  fut  verlé  au  pié  des  Idoles,  le  jour  de 
on  couronnement.  La  forme  de  ce  Sacrilîce , qui  fut  réglé  dans  le  meme 
tems,  confilloit  à.  fendre  l’eftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  pierre, 
pour  en  tirer  le  cœur , Sc  pour  en  froter  la  face  de  l'Idole.  Tlacaellel , par 
une  autre  politique , réprima  l’ardeur  qui  purtoir  fon  Neveu  à foumettre  la 
Province  de  Tialcala.  Il  lui  Et  comprendre  que  le  nouvel  Empire  ne  pou- 
vant fe  foutenir  que  par  les  armes  , il  ctoit  import.int  de  foconferver  tou- 
jours des  Ennemis  belliqueux  , pour  aiguifer  le  courage  des  Mexiquains  ; 
fans  compter  la  nécelllté  qu’il  avoir  impofée  à fes  Succclfeurs  de  fournir  des 
'Viélimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  fit 
inlUtucr  aufli  l’ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque  endroit  du  corps, 
dans  les  baflins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  11  lalloit  que  les  olFrandes 
fulfenr  toujours  fanglantes  ; & lorfque  le  fang  ennemi  manquoit  dans  les 
Temples , il  n’y  avoir  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à répandre  une 
partie  du  lien. 

Motczuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  cir  c’eft.defes 
Conquêtes  que  les  Hiftoriens  commencent  à leur  donner  ce  titre , établit  des 
tributs  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  alTujetties  , fe  fit  bâtit  un  magnifique 
Palais,  éleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  & forma  divers  Tri- 
bunaux de  Jufiiee,  qui  reçurent  leur  perfeélion  fous  fes  Succclfeurs.  Il  régna  ao 
ans.  Après  fa  morr,  les  fix  Eleâeurs  déférèrent  la  Couronne  à Tlacaellel  ; mais 
il  réfuta  de  l’accepter,  en  répondant  que  l’intetet  de  la  République  demandoit 
qu’elle  fût  fur  la  tête  d’un  autre , auquel  il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par 
les  ferviccs  & fes  confeils.  Cette  générofité  porta  les  Eleéfeurs  à lui  donner 
le  pouvoir  de  choilir  un  Roi.  Il  nomma  Tico-cic,  Fils  d’Itzcoatl.  Mais  les 
Mexiquains,  qui  ne  connoillôient  fioint  de  vertus  militaires  à ce  Prince, 
l’empoifonnercnt , Si  mirent  fur  le  Trône  Axayacac,  Ion  Frere,  de  l’avis 
même  de  Tlacaellel , qui  mourut  refpeûé  , dans  une  extrême  vieillelfe. 
Axayacac  déclara  la  guerre , avant  fon  couronnement , à la  Province  de 
Tecoantepeque  , & la  fournit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom- 
mage d fes  Idoles  du  fang  de  fes  Prifonniers.  Son  regne  ne  fur  que  d’onze 
ans. 

Ahuitiotl  t qui  lui  fucceda , ne  fe  fit  point  couronner  làns  avoir  cimenté 
fon  Trône  par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Vidimes  , qu'il  enleva  dans 
plufiaurs  guerres , fur  tout  contre  les  Quaxatetlans  , qui  s’étoient  attiré  cette 
punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envoioient  à Mexico.  11 
étendit  les  limites  de  l’Empire  jufqu’au  Pa'is  de  Guatimala  ; & ne  perdant 
point  de  vue  fes  avantages  domefliques , il  environna  d’eau  fa  Capitale  , 
en  y faifant  amener,  à grands  frais,  un  bras  de  la  Rivière  qui  pallè  à 
Cuyoacan.  On  alTure  que  pour  la  confectation  d’un  Temple  qu’il  fit  élever 
d la  principale  Idole  du  Mexique , il  fit  lâcrifiec  dans  l'clpace  de  quatre 
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jours,  <14080  Hommes.  Ce  Néron  de  l’Amérique,  illuftre  d’ailleurs  par 
fes  exploits , Sc.  par  les  depenfes  extraordinaires  qu'il  fit  pour  rembellilTemenc 
de  Mexico , mourut  dans  Vonzicme  année  de  fon  règne. 

Il  eut  pour  fucceireur  Motezuma  , fécond  du  nom , que  les  EfpagnoU 
trouvèrent  fur  le  Trône,  & qui  le  perdit  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  l'Empire. 

Quauhcimoc  prit  fa  place  3c  la  conferva  fi  peu  , que  fon  nom  s’eft  i peine 
fauvé  de  l’oubli  (jp). 

fiuatimozin , dernier  Empereur  du  Mexique , ne  fut  couronné  après 
Quauhcimoc  , que  pour  ofirir  une  victime  plus  illullre  aux  Efpagnols. 

Tous  les  HiUoriens  s’accordent  fur  cette  fuccellion  (40)  ; Si  la  cro'iantbien 
établie  par  les  Fades  des  Mexiquains , il  ne  rede  qu’à  donner  quelque  idée 
de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  qu’on  prétend  les  avoir  tirés  de  leurs  pro- 
pres Tables  , pour  faire  juger  de  la  confiance  qu’ils  mentent.  Ces  iiigenieur 
Indiens,  n’aïant  point  de  lettres,  emploioicnt  des  figures  hiéroglyphiques  pour 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une  forme , 3c  fe  lervoicnt  de  di- 
vers caraâeres  pour  l’cxprellion  des  fimples  idées.  Leur  maniéré  d’écrire 
étoit  de  bas  en  haut , c’ed-l-diretontraire  à celle  des  Chinois.  Ils  avoient 
une  forte  de  roues  peintes , qui  contenoient  l’efpace  d'un  fiécle  , didingué 
par  années  avec  des  marques  particulières  , pour  y dediner  avec  les  caraéberes 
établis  le  ceins  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce/fiécle  étoit  compofé  de  cin- 
quante-deux années  folaircs , chacune  de  jCy  jours.  La  roue  étoit  divifée  en 
quatre  panies , donc  chacune  contenoit  1 5 ans , ou  une  indiétion  , 3c  ré- 
pondoit  de  la  manière  fuivante  à une  des  quatre  parties  du  Monde. 

Cette  roue , ou  ce  cercle  étoit  environné  d’un  Serpient , 3c  c’étoit  le  corps 
du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifions.  La  première,  qui  marquoic 
le  Midi , nommé  Uut^lampa , avoir  pour  hiéroglyphique , un  Lapin  fut  un 
fond  bleu  , 3c  s'appelloir  Tochtli.  La  fécondé  , qui  fignifioit  l’Orient , nom- 
mé Tiacopa  ou  TlahuiUopa  , étoit  marquée  pat  une  Canne  , fur  un  fond 
rouge,  3c  s’appelloit  Acatl.  Le  hiéroglyphique  du  Nord  , ou  Mtcolampa  , 
étoit  une  Epée  à pointe  de  pierre , fur  un  fond  jaune , 3c  fe  nommoit 
Ttcpjtl.  Celui  de  l’Occident , ou  Sthvatlampa  , étoit  une  Maifon  fur  du  verd. 
Si  porcoic  le  nom  de  Cagli. 

Ces  quatre  divifions  ctoient  le  commencement  des  quatre  indiélions  qui 
compofoienc  un  fiécle.  Il  y avoir  , entre  l’une  3c  l’autre  , douze  autres  petites 
divifions , dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoienc  fuccefiivemenc 
difiribués , chacun  avec  fa  valeur  numérale , jufqu’à  1 ) , qui  croit  le 
nombre  dont  une  indiéiion  étoit  compofée.  Cette  maniéré  de  compter  pat 
I ; s’obfervoic  non-feiilcment  dans  les  années , mais  de  même  dans  les  mois  ; 
& quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  lût  que  de  10  jours , ils  recomuien- 

(jj)  On  a fait  rcmarqiier  qu’il  paroîr  in- 
certata  (1  cc$  dcaz  derniers  Piinrcs  iic  loue 
p.is  le  mcinc  doi)c  le  iiqiîi  ic  trouve  ékiic 
ditfércmnicnc  par  les  premiers  Hirtoriensj 
ou  s’il  y CUC  (ucccflivcmcnt  deux  élcilions 
apres  la  more  de  Mocezuma  > l'une  de  Quanli- 
titnoc  , qui  vécue  peu  de  jours  , fgivam  l'o> 


pînton  qu'on  a cru  devoir  cmbrafTcr  avec 
S-oHs  i l'autre  de  Guatimoztn  , qui  fuivccue 
quelque  rems  à la  ruine  de  l'Empire. 

(40}  Hcrrrra  , Hccadc  j.  Liv.  s. chip  ii. 
& (uiv.  Acofta  , liv.  j Sc  6.  Comara  , hv.Ji. 
Üi  plulieurt  autics. 
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4(olenc  lorfqu’iU  arrivoiencà  ij.  Si  l’on  demande , d’où  leur  venoit  cec  ufage, 
on  répond  qu’ils  fuivoienc apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Ils  divifoienr  Noo> 

le  mouvement  de  cette  Planctte  en  deux  tcms;  le  premier,  du  réveil,  tule  Espa- 
depuis  le  lever  folaire  jufqu’à  roppo(îtion  , qui  croit  13  jours,  & l’autre  du  gne. 
fommeil , d’autant  de  jours  , jufqu'à  fon  coucher  du  matin.  Peut-être  aufll 
n’avoient-ils  pas  d’autre  vue  que  de. donner  à chacun  de  leurs  Dieux  du 
premier  ordre , qui  étoient  au  nombre  de  1 3 , le  gouvernement  des  années 
Sc  des  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mêmes  l’origine  & le  fondement  de 
leur  méthode. 

11  naît  d’autres  difficultés  : la  première  , pourquoi  ils  commençoient  i 
compter  leurs  années  du  Midi;  la  féconde,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d’un  Lapin  , d’une  Canne  , d’une  Pierre  & d’une  Maifon. 

Ils  répondoient , i la  première , par  des  traditions  fabuleufes  , qui  leur  fai- 
foient  conclure  que  la  lumière  au  Soleil  avoir  commencé  dans  fon  Midi. 

D’ailleurs , ils  croioient  que  l’Enfer  croit  du  côté  du  Nord  ; Sc  cette  idée 
fuftifuit  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n’avoir  pu  naître  que  du 
côté  le  plus  oppofé  , qu’ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 
ajoutoient  que  le  Soleil  fe  renouvelloit  i la  fin  de  chaque  liccle  , fans  quoi 
le  tems  aurait  fini  avec  un  vieux  Soleil.  C’étoit  un  ancien  ufage,  dans  la 
Nation , de  fe  mettre  à genoux , le  dernier  jour  du  fiécle , fur  le  toit  des 
maifons  , le  vifage  tourné  du  côté  de  l’Orient , pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
co'.nmenceroit  fon  cours  , ou  fi  la  fin  du  Monde  éroit  arrivée.  Le  Soleil  d’un 
nouveau  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil , qui , fuivant  l’ordre  de  la  Nature , 
devoir  reproduire  tous  les  ans , après  le  mois  de  Janvier , la  verdure  fur  les 
arbres  : & poulTant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  & l’année , 
ils  voulurent  que  comme  il  y a quatre  faifons  dans  l’année , il  y en  eût  quatre 
aulli  dans  le  fiécle  ; Tochrli  fut  établi  pour  le  Printems , où  la  jeunelfe  de 
l’âge  du  Soleil , comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  ; 

AcatI , pour  fon  Etc;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  ôcCigli  pour  fon  Hiver 
ou  fa  vieillclfe.  Ces  quatre  figures  , dans  le  même  ordre  , éroient  encore  les 
fymboles  des  quatre  Elémens  ; c’eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confacré  à 
Tevacayohua , Dieu  de  la  Terre;  Acatl  àTlalocatetuhtli , Dieu  de  l’Eau; 

Tecpatl  à Chetzalcoatl , Dieu  de  l’air , & Cagli  i Xinhtecuhil , Dieu  du  Feu. 

A l’égard  de  leur  mois  , qu’ils  ne  compofoient  que  de  vingt  jotirs  , il  ell  neri. 

clair  que  ce  calcul  étoit  fort  tésulier  , puifqu’ils  en  comptoient  dix-huit,  qoami,  >u non- 

^ • J ■ r ■ ‘ J ^ T ‘ ' ■ fcie  de  dU  hiit. 

qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  croient; 

I Tlacaxipehuahztli , 1 Tozoztli , 3 Hueytozoztli , 4 Toxcatl , 5 Etzalcua- 
liztli , 6 TecuyIhuitI , 7 Hueyiecuylhuitl , S Micaylhuitl  , 9 Hueymicay- 
Ihuitl,  10  Ochpaniztli , 1 1 Pachtii  ,11  Hueypachtii  ,13  Checiogli , 14  Pan- 
cheualiztli , 1 5 Aremoztli,  16  Tititl , ty  Izcagli,  1 8 Atlacoalo.  Ils  font  repré- 
fentés  dans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoir  aulfi  fon 
nom  particulier,  favoir;  CipadUi,  CecatI,  Cagli,  Cuetzpaglin,  Coati,  Michiztli, 

Mazatl, Tochtli,  Arl,  Iczcuintli,  Ozomarli,  Malinagli,  Acatl, Ocelorl.Quaulitli, 
Cozcaquauhtii,  Oglin  , Tecpatl , Quiahuiil , & Xocitl.  Ces  mois  nefedivifoient 
pas  en  icmaines  (41).  Quoiqu’il  n’y  eût  que  lo  jours  dans  ceux  des  Mexiquains, 

{41)  Cirreri  qn!  paroît  avoir  étoJié  roignearcmcoc  la  Chronologie  des  Mexiquains, 

Tomt  XU.  X X X 
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leur  diviiîon  étoit  aufli  par  i 5 ; apparemmcru  pour  éviter  la  confufîon  , car 
avec  cette  méthode , U fuftilbit  de  donner  le  nom  de  quel<]uc  jour  c\ue  ce 
lût  > avec  Ton  nombre  correspondant  félon  cette  diAribution  de  i 5 en  1 5 ^ 
pour  favoir  à quel  mois  U appartenoit , fans  aucun  hfque  d’erreur.  Mais 
Outre  la  divdion  dus  )ours  par  1 3 , il  y en  avoir  une  autre  de  5 en  5 , qui 
fcrvoit  â régler  les  Tianguez,  c'eft-à^dire  les  Marchés.  C’étoit  le  3 , le  8, 
le  1 3 & le  1 8 de  chaque  mois  ; jours  comme  dédiés  aux  quatre  figures 
Tochtii,  Acatl , Tetpatî,  & C.agli.  Cerre  réglé  étoit  invariable,  quand 
meme  les  années  n’auroient  pas  commencé  parlochtli. 

Aux  dix-huit  mois,  qui  faifoient  56c  jours,  tes  Mexiquains  ajoutoient 
a la  fin  de  chaque  annee , cinq  autres  jours , qu'ils  appclloicnt  Nenontemi. 
Non-feulemcnt  ces  cii-q  jours  avoient  leur  nom  propre , mais  ils  entroienc 
aulli  dans  le  compte  des  13  (41).  Ceux  qui  favenc  dans  quelles  erreurs  la 


©bfcrTC  que  fuivam  Perofe  ( s’il  cft  vrai  que  figures  Tocluli  , Acad  , Teepad  & Ca« 
les  Livres  que  nous  avons  fous  Ton  nom  gli  , qui  rrarqiirnc  les  années  d'un  fiécle> 
foient  de  lai } les  Lgy^-tiens  dévoient  à Noé  que  cliaquc  année  , par  exemple  > donc  le 
la  forme  de  leur  année  folaiic  , qui  étoit  de  lyu.bolc  cfi  Tochili  , aura  CipaéUi  pour 
3^5  fours,  & que  toutes  les  Nations  qui  le  picmicr  du  moisi  qu’AcatI  auraMichiz. 
ont  fuivi  cette  doétrine  , dévoient  la  tenir  tli  i Tccpacl  » Ozomatli)  & Cagli  , Cozca* 
apparetnenem  de  la  eneme  fource  ; maisquM  qnauhtii.  On  doit  remarquer  encore  que  la 
ndl  pas  étonnant  que  les  Mexiquains  ne  divi.  valeur  numérique,  félon  tes  i)  , comptée 
rafTcnt  point  leurs  mois  en  femaines,  parce  rvguliércmervt  depuis  le  commencement  du 
que  cette  divifion  ne  commença  chez  les  ficelé,  en  y comprenant  les  5 Nenoocemi, 
Hébreux  qu'au  tems  de  Moifc  , en  mcmoiie  répondra  à celui  qui  appartient  au  premier 
des  jours  de  la  création , long'tcms  apres  four  de  l'année  , faivant  la  ruccefiton  de 
l'origine  du  cercle  des  Mexiquains.  D'autres  Tochtii.  On  le  verra  claîrcmeac  dans  U 
veulent  meme  qu  elle  ait  été  inventée  par  les  figure  ^ti  les  mois  de  la  première  année  du 
Babyloniens,  quelque  tems  après , pour  dif-  ficelé  propofe  finirent  avec  9 Xocicl.  Les 
tinguer  les  jours  par  les  Icpt  Planctcs , aux-  noms  comme  les  nombres , répondant  aux 
quelles  iis  attribuoient  le  gouvernement  des  5 jours  Nenontemi , écoicoc  10  C»p.iC)U,if 
brilles  inégales,  donc  ils  ont  été  les  premiers  CecatI , 1 1 CagU , i ] Cuerzpaglrn , & i Coatl^ 
Ot>rervarcurs.  Tome  VI.  pages  71  &fuiv.  qui  firent  l'année  de  ^6\  jours  Eafuite, 
(41)  Le  mciuc  Voïageur  obferve  que  plu-  lans  rompre  l’ordre  des  noms,  l'année  fuK 
ficurs  Hifloricns  fc  font  trompés  eu  croiaiit  vante  commença  par  Michiztli , qui  efi  le 
que  CCS  cinq  jours  ccoicnc  hors  du  nombre  four  d'après  Coati.  Continuant  avec  les  13  , 
des  mois  qu'ils  n’avoient  point  de  nom,  le  premier  jour  de  la  fécondé  année  fera  le 
• &:  que  le  premier  jour  de  chaque  année  étok  t Michiztli,  parce  que  le  dernier  des  cinq 

toujouts  CipaéUi.  Il  éclaircit  ce  point  par  une  Nenonteni  a écé  le  i Coati.  Cela  n'cft  pas  ac- 
fiippofition.  Im.nginons  > nous , dit  il,  un  cidcntcl , mais  très  régulier  dans  toutes  Ica 
ficcic donc  la  prcniicre  année  foie  on  Tochtii,  annéesd’un  ficcic.  A infi  cette  féconde  année 
à laquelle  icp<  lulc  un  Clpaélli  pour  le  pre*  aianc  commencé  par  1 Michizrli,  elle  finir» 
miel  jour  du  mois.  Si  les  3 Ro  jours  , qui  ré*  fes  mob  par  10  Cnatl , 8c  Tes  363  jours  p»c 
fultcnt  des  18  mois,  fc  comptent  de  13  en  x Irzcmnili.  De  même  la  troifiéme  année 
13,  le  dernier  jour  du  detnier  mois  fera  9 TeepatI  commencera  par  3 Ozomatli  3 U 
Xœitl.  Mais  fi  les  cinq  jours  de  Nenontemi  quatrième,  qui  cil  Caelr,par  4 Cozca- 
n'avoient  pas  eu  de  nom  1 on  auroit  eu  à qaauhtli , 8:  ainfi  des  luivantes  jufqu’à  la. 
coinincnccr  raniiéc  fuivame  par  deux  Acatl  fin  des  13.  On  voit  par>là,  conclnt  C arre- 
avec  10  Cipaiftii , 8c  le  compte  de  1 1 aurok  ri  > que  les  4 jours  CipaéHi , &c.  ne  répon-> 
été  iiitcftompu  avec  Cipadlt.  Les  Mexiquains  doicnc  pas  feulement  aux  quatre  fym^lca 
lé^'ondent  â ccire  difikulté  , endifam  que  des  années  Tochtii , 8c  e.  mais,  quilsavoicnr 
les  jours  Cipaélli  , Mkhiztli,  Ozomatli  8c  aufli  la  meme  dénomination  numérique  ,for- 
Cozcaquatihili  , font  compagnons,  c'efi-  mee  par  les  i 3.  , pages  7|  8c  filâ» 

à dire > ùivcnc  en  tout  l'oidie  des  quatre  vames. 
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plupart  dej  Nations  orientales  font  tombées  fut  cette  matière , ne  verront 
point  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.  Leur  année  billêx- 
tile  avoir  aufli  fes  réglés.  La  première  année  du  fiéclc  commençoit  le  lo. 
d’ Avril  ; la  fécondé  & la  ttoifiéme  de  même-,  mais  la  quatrième  , qui  eftla 
bilfextile , commençoit  au  9 , la  huitième  au  8 , la  douzième  au  7 , la  fei- 
ziéme  au  6 & de  meme  jufqu'à  la  fin  du  fiècle,  qui  fc  terminoit  le  18  de 
Mars , jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  Fèces,  qui  duroient  les 
IJ  jours  de  bilfextile , jufqu'au  10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiècle  , on  rompoit  tous  les  vafes  , & 
l'on  èteignoit  le  feu  ; dans  l'idée  que  le  Monde  devoit  finir  avec  le  fiècle.  Mais 
aulTI-côt  que  le  premier  jour  commençoit  à luire , on  encendoit  retentir  les 
tambours  Sc  les  autres  infirumens  , pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  accordé 
au  Monde  un  autre  fiècle.  Orj  achetoit  de  nouveaux  vailfeaux , & l'on  alloit 
recevoir  du  feu  des  Prêtres  , dans  des  Proceflions  folemnelles  (43). 

La  magnificence,  qu'on  a vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mexiquains, 
ccoic  foutenue  par  l'appareil  fafiueux  avec  lequel  ils  fe  faifoient  fervir.  Mo- 
tezuma  II , qui  s'étoit  atcaché  plus  que  fes  Prèdècelfeurs  à relever  la  majeflc 
de  l'Empire , avoit  inventé  de  nouvelles  cérémonies  j ou  du  moins  il  s'en 
atcribuoic  l'honneur  ■,  & les  Ecrivains  Efpagnols  font  regatder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  à fon  régné.  On  a déjà  fait  obferver  qu'en 
montant  fur  le  Trône,  non-feulement  il  avoir  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
de  fa  Maifon , mais  qu'il  en  avoit  exclu  les  petfonnes  d'une  naillânce  commu- 
ne, & qu'il  ne  voulait  voir  autour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 
En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  reprèfênce  le  danger  d'un  changement , qui 
pouvoit  lui  faite  perdre  l'atfeâion  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi- 
me •>  que  la  confiance  des  Princes  n’efi  pas  faite  pour  le  vulgaire , & qu'ils 
••  ne  doivent  favorifer  que  dans  l'éloignement  ceux  à qui  la  mifere  ôte 
•>  le  fentiment,  ou  le  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu'on  leur  fait  (44).  Il 
avoit  deux  fortes  de  Gardes  ; l'une  de  Soldats  , qui  occupoient  toutes  les  cours 
de  fon  Palais  ; l'autre  intérieure , & compofée  de  deux  cens  Nobles  , qui  en- 
iroient  chaque  jour  au  matin  dans  les  appartemens.  Leur  fervice  fc  faifoitlour 
i cour , & par  brigades , qui  comprenoient  toute  la  Nobleffe  de  l’Empire. 
Us  venoient  fuccemvement  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
polie  ètoit  les  antichambres  , où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui  fortoit  de 
la  table  de  leur  Maître , qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer  dans  fa 
chambre  , ou  qui  les  y faifoit  appeller.  Son  dellêin  , comme  il  l'apprit  lui- 


(4t)  Carreri , dont  on  emprunte  les  recher- 
ches , les  devoir  à D.  Carlos  de  Siguença  y 
Congora,  ProfcITcur  de  Maclidmaciques  daiK 
rUniverlîté  de  Meiico , qui  s'étoit  attaché  i 
recueillir  les  traditions  ludicnnes  , des  pein- 
rures  Sc  des  hiéroglyphiques , dont  la  plupart 
lai  venoient  de  Dom  Juan  d'AIva,  Seigneur 
de  Catticazgo  Sc  de  Srluan  de  Teotihnacan  , 
der.'cndant  en  droite  ligne  marculine  des 
anciens  Rois  de  Tezcoco.  Ce  Seigneur  les 
avoit  hérités  de  fes  Ancêtres.  On  n'en  trouve 
pniat  d'auuesdus  U Nouvelle  Elpagac.  Lçi 


premiers  Efpagnols , prenant  tous  ces  titres 
pour  des  objets  de  fupetlfition  , parce  qu'ils 
n’y  voioient  que  des  ligures  bifarres  , brû- 
lèrent tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir  ; 
Sc  le  premier  Evêque  de  Mexico  , nommé 
M.  de  Sumarica  , fe  6t  un  point  de  conf- 
cicnce  d'achever  de  les  détruire.  liidtm, 
page  y J.  Acofta , Liv.  t.  eh.  t,  parle  aufli 
des  Roues  Meiiquaincs  ; Sc  Solis  après  lui  , 
Liv.  «.  ch.  17.  mais  tous  deux  avec  moins 
d'explication. 

(^)  Jêi</esi.(hap.  i(. 
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même  aux  Efpagnols , êtoic  moins  de  les  favorifec  , que  de  les  accouromer 
à la  foumifllon , Sc  de  connoîcre  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  mcricoient 
d'être  emploies.  Scs  Audiences  publiques  étoient  tares  > mais  elles  duroienc 
une  grande  partie  du  jour  ; & les  préparatifs  en  étoient  impofans.  Tous  les 
Grands , qui  avoient  l’entrée  du  Palais , recevoient  ordre  d'y  alTiller  ; Sc  les 
Confeillers  d’Etat  y dévoient  être  ranges  autour  du  Trône,  pour  être  prêts 
à donner  leur  avis  fur  les  points  importans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secré- 
taires , placés  fuivant  leurs  fonctions  , marquoient  avec  les  caradieres  qui 
leur  fervoient  de  lettres  , les  demandes  des  Supplians , & les  réponfes  ou  les 
Arrêts  du  Prince.  Ceux , qui  vouloient  fe  prefenter  , avoient  donné  leurs 
noms  à des  OfHciers , charges  de  ce  foin.  Us  étoient  appelles  l’un,  après 
l’autre.  Chacun  entroit  nus  pies , & les  yeux  bailles , en  faifant  fucceflive- 
ment  trois  révérences,  à la  première  defqueiles  il-difoit  Seigntur  ; i la  fé- 
condé, Monfeigntur  ; i la  troifiéme , Urand  Seigneur.  Apres  avoir  expofé 
fa  demande , Sc  re^u  la  reponfe , à laquelle  il  ne  lui  croit  pas  permis  de  ré- 
pliquer , il  fe  rctiroit  fur  les  mêmes  pas , en  répétant  les  trois  révérences  , 
fans  tourner  le  dos,  & fur- tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre  faute, 
dans  l’obfervation  de  ces  cérémonies , étoit  punie  fur  le  champ  avec  une  ex- 
trême rigueur , Sc  les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupable  â la 
porte.  L’Empereur  écoutoic  les  moindres  affaires  avec  beaucoup  d’attention  ; 
mais  il  affedoit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant , s’il  remarquoit  quel- 
que trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui  qui  parloir  , il  i’exhortoit  à 
fe  raffurer  ; Sc  lorfque  cette  exhortation  ne  futKioit  pas  , il  nommoit  un  des 
Miniffres  pour  l’écouter  dans  un  autre  lieu.  Motezuma  faifoit  beaucoup  va- 
loir, aux  Efpagnols  , la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  les  plus  ridicules  de- 
mandes de  fon  Peuple. 

Il  mangeoit  feul , 8c  quelquefois  en  public  ; mais  toujours  avec  le  même 
air  de  grandcur.On  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats,  fi  bien 
allaifunnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnols,mais  qu’en- 
fuite  l’ufige  de  les  imiter  palla  jufqu’en  Eipagne  (45).  Avant  que  de  fe 
mettre  à table , Motezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets , qui  croient 
rangés  d’abord  autour  de  la  falle,  fur  plufieurs  buffets.  Il  marquoit  ceux  qui 
lui  plaifoient  le  plus.  Le  refie  étoit  dillribuc  entre  les  Nobles  de  fa  Garde; 
Sc  cette  profufion , qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours , étoit  la  moindre  partie 
de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table,  puifque  tous  ceux  que  leur  devoir 
appelloit  autour  de  fa  perfonne  étoient  nourris  au  Palais.  La  table  de  l’Em- 
pereur étoit  grande  , mais  fort  ballé  ; & fon  fiege  n’étoit  qu’un  tabou- 
ret (46).  Aptes  fes  repas , il  prenoit  ordinairement  d'une  efpcce  de  cho- 


(4j)  IHJ.  page  îtj. 

(46)  Hcrrcra  fait  un  alTez  curieux  éétail 
de  U maniéré  dont  Motezuma  étoit  fervi. 
U La  table  , dit-il , n'éioit  tju’unc  forte  de 
» coulTin  , ou  une  paire  de  peaux  rouges, 
n La  Telle  , fur  lac|nclle  il  croit  allis , étoit 
M un  petit  banc  tout  d'une  pièce  , creufé  à 
a l'endroit  où  il  s'alTcioii,  façonné  & thhe- 
M mem  peine.  Les  nappes  £c  les  fctvicacs 


» étoient  de  coton  , fort  délices , plus  blan- 
M ebes  que  la  nége  , & ne  fervoient  qu'une 
» fftulc  fuis  pour  lui  i mais  elles  (ervoicnc 
» aptes  cela  aux  OAiciers.  Quatre  cens  Pa- 
u ges , tous  Gcntilsliommcs , paitoient  les 
n viandes,  & les  meuoient  tout  de  fuite 
» dans  une  falle  ; puis  rEmpereue  les  con- 
» fideroit  ; flt  d’une  baguette  , qu'il  avoir  à 
m la  main  , U défignoit  celles  qu'il  vouloii 
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colat , qui  confiftoic  dans  la  limple  fubftance  du  cacao  , battue  en  ccu- 
me.  Enluitc  il  tumoit  du  Tabac , mclé  d’ambre  gns  ; üc  cette  vapeur  l’ex-  Ni>e- 

citoit  à dormir.  Lorfqu’il  avoir  donne  quelques  niomens  au  repos , on  fai-  vul*  ts.  »- 
foit  entrer  les  Muficiens , qui  chantoient  , au  fon  des  inllruniens , diverfes  cni. 
Poélîes,  dont  les  vers  avoient  leur  nombre  & leur  cadence.  Le  lujet  ordi- 


naire de  ces  compofitions  ctoit  quelque  trait  de  l’ancienne  Hiftoire  du  Pais  , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarque  Sc  de  Tes  Prcdecedêurs  (47). 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes;  puifqu’avec  tantde 
frais  pour  l’entretien  & les  délices  de  la  Cour  , elles  fuihfoienr  non-feule- 
ment â tenir  fans  celTe  deux  ou  trois  grofles  Armées  en  campagne  de  des 
Garnirons  dans  les  principales  Villes , mais  encore  â former  un  fond  conll- 
dérable  > qui  croifloit  , chaque  année , de  ce  qu’on  mettoit  en  réferve.  Les 
Mines  d’or  Sc  d’argent  apporioicnt  beaucoup  de  profit.  Les  Salines  •&  tous 
les  anciens  droits  de  l’Empire  n’en  produifoient  pas  moins  : mais  les  prin- 
cipales richeires  venoient  des  nouveaux  tributs , que  Motezuma  poufloit  â 
l’excès.  Tous  les  Païfans  païoient  le  tiers  du  revenu , des  terres  qu’ils  fai- 
ibient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoient  autant , de  la  valeur  de  leurs  Manu- 


Revenu*  ^ 
TEmpiie 
qu«io. 


faéhires.  Les  Pauvres  memes  croient  taxes  a des  contributions  fixes  » qu'ils 
fe  mettoienc  en  état  de  paier , foit  en  mandiant , foit  par  de  rudes  travaux^ 
Il  y avoit  divers  Tribunaux,  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire, 
qui  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  Jurifdidions  ordinaires  , 6c 
qui  les  covoïoient  à la  Cour.  Ces  Minières  , qui  dependoient  du  Tribunal 
oe  l’Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient  un  ürigou- 


3*  nu'on  lai  préfentac.  Enfuice  les  Maîcres 
» a Hôrel  les  mcicoient  réchauHcr  fur  des 
V brafters.  Avant  mi'il  fe  mit  arable,  il  fc 
»»  préfenroit  vinçt  Femmes  des  plus  Ixlles, 
n avec  dcsbaHîns,  pour  lui  donner  à laver. 
9»  Lorfqu'il  écoit  alfis  , un  Mahre  d'Hote) 
M tiroir  une  balufrrade  de  bois  quidivifoic 
**  la  failc  , pour  empêcher  que  ceux  qui 
» venoient  le  voir  dîner  ne  lui  caufaiTcnt  de 
» l’embarras.  On  obfcrvoic  un  grand  lîlcncc, 
M excepté  quelques  bouffons  . qù’i)  prennit 
9»  ptaUir  à faire  parler.  Les  Ecuicrs  le  fer- 
»»  voient  à genoux  , fans  hauHcr  les  yeux  , 
90  & nus  piés  ) car  H n'enrroit  perfonne  dans 
» la  falle  , qui  ne  fût  nus  piés  , fous  peine 
M de  b vie.  Six  Seigneurs,  qui  étoient  ob!i> 
90  gés  d'affiifer  toiqours  à fes  repas  , quoi* 
90  qu'un  peu  éloignus  de  la  table , leccvoieiu 
9»  quelques  plats  qu'il  marquoic  pour  eux  , 
97  & les  mangeoient  refpeéiueufemcnt.  Il  y 
90  avoit  ordinairement  une  Mudque  de  flû- 
9>  tes,  de  cornemufes,  de  hautbois  d'os, 
90  & de  pctics  tambours  de  cuivic , dont  le 
9»  fon  avotc  peu  d’agrément  pour  les  Lfpa- 
9t  gnols.  Il  y avoit  aulTi  des  Nains,  des 
9>  Bolfus  Sc  d'autres  gens  contrefaits , pour 
9>  exciter  à rire  , qui  mangeoient  quelques 
m relbs  au  bout  de  U uble , avec  les  fiouf* 


M Tons.  Les  plats  & le  fervlce  n'étoîcnt  que 
» de  tertc  ; Sc  quoique  fort  bien  travailles, 
9>  ils  ne  paroiifoicnt  qu'une  fois  devant  l'Lm' 
93  pereur  : mars  les  vafes  & les  coupes 
n étoient  d’or  avec  leurs  foucoupes  de  mê* 
•>  me  métal}  ou  quelquefois,  c’éroic  des 
n coquilles , richement  garnies.  On  tenoir 
90  prêtes  pfufîcurs  fortes  de  boirons,  quel- 
» ques-unes  relevées  par  de  bonnes  odeurs  } 
m fle  l'Empereur  défîgnoit  celtes  qu'il  vou* 
9»  loic  boire,  il  mangeoie  rarement  de  la 
9»  chair  humaine,  & il  falloic  quelle  eût 
» été  facriHéc.  Lorfqu'on  avoit  levé  le  cou- 
9>  vert,  tes  Dames  qui  lui  avoient  donné  à 
n laver,  H qui  étoient  demeurées  deboue 
M pendant  tout  le  repas , forioienc , comme 
93  tous  ceux  auxquels  il  avoir  été  permis  d’y 
33  adifler.  11  oc  rclloic , dans  ta  faite,  que 
93  les  Ofiierers  de  Garde;  & H l'Empereur 
93  avoit  envie  de  dormir , H s'appnioit  con- 
« tre  le  mur,  afTs  fur  le  banc  qui  lui  avoir 
3»  fervi  à dîner.  Décade  t»  Liv.  17.  chap.  y. 

(4?)  SoliSjLiv.  |.  chap.  15.  Herreradic 
qu’aufTi  tôc  apres  fon  fommeil  l'Empereur 
donnoir  audience  aux  Seigneurs  » que  la 
Mulîque  venoic  enfuire,  & que  les  Speâa- 
des  lui  fttcccdoicat , uii  fuptà , cbap.  7. 
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reux  compte  du  revenu  des  Provinces , que  leurs  moindres  négligences  étoienc 
punies.  Dc-là  toutes  les  violences  qu’ils  excrçoient  dans  la  levée  des  droits 
Impctiaux , Si  la  haine  qu'elles  avoicnt  attirée  à Motezuma  , Ibus  le  régné 
duquel  l’indulgence  dans  ces  odieufes  commilEons  n’étoit  pas  un  moindre 
crime  que  la  fraude  & le  larcin.  Motezuma  n’ignoroit  pas  la  mifere  & les 
plaintes  de  fes  Sujets  ; mais  il  mettoit  l’opptcliion  entre  les  plus  fines  maxi- 
mes de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capitale  lui  fournidbient  des 
matetiaux  & des  Ouvriers  pour  fes  Edifices , qu’il  multiplioit  par  des  travaux 
continuels. 

Le  tribut  des  Nobles  , outre  l’obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  l’in- 
térieur du  Palais,  Si  de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de  leurs 
Vaiïâux,  confifioit  à lui  faire  quantité  de  ptéfens,  qu’il  recevoir  comme 
volontaires,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu’ils  y étoient  obligés.  Ses  Tréfo- 
tiers , après  avoir  délivré  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  Si  pour  l’entretien  des  Troupes  , portoient  le  telle  au  Ttéfor  , & le 
réduifoieni  en  efpeccs , fur-tout  en  pièces  d’or , dont  les  Mexiquains  con- 
noilfoient  la  valeur , fans  en  faire  neanmoins  beaucoup  d’ufage  ; Ibit  qu’ils 
tv’cn  confiderallènt  que  la  beauté , ou  que , fuivant  la  réfiexion  de  l’Auteur 
Efpagnol  , la  deftinée  de  ce  métal  foit  d’ètre  plutôt  l’objet  de  l’avarice  des 
Hommes,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  befoins  (4S). 

Le  Gouvernement  de  l’Empire  étoir  remarquable  par  le  rapport  de  toutes 
fes  parties.  Comme  il  y avoir  un  premier  Confeil  des  Finances,  dont  toutes 
les  Cours  fubalternes  étoient  dépendantes  , il  y avoir  un  Confeil  fupreme  de 
Jullice  , un  Confeil  de  Guerre , un  Confeil  de  Commerce  , & un  Confeil 
d’Etat , où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient  portées  direéfement,  mais 
où  les  Sentences  des  Tribunaux  inferieurs  pouvoient  être  relevées  par  des  ap- 
pels-, ce  qui  n’empêchoit  point  que  chaque  Ville  n’eût  d’autres  Miniflres  parti- 
culiers, fous  l’autorité  de  fon  propre  Tribunal,  pour  toutes  les  caufes  qui 
demandoient  une  prompte  expédition.  Ces  Officiers,  qui  répondoient  aux 
Prévôts  de  l’Europe,  faifoient  régulièrement  leurs  rondes,  armés  d’un 
bâton , qui  éioit  la  marque  de  leur  charge  , & fuivis  de  quelques  Sergens. 
Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police  , ils  avoient  une  Cour , dont 
les  Jugemens  étoient  fommaites  Si  fans  écriture.  Les  Parties  s’y  ptéfentoient 
avec  leurs  Témoins  ; & la  contellation  étoit  décidée  fur  le  champ.  Mais  il 
refloit  toujours  la  voie  de  l’appel  au  Tribunal  fuperieur  ; Si  le  feul  frein  de  la 
chicane  étoit  une  augmentation  de  peine  ou  d’amende  , pour  ceux  qui  s’obf- 
tinant  à changer  déjugés  étoient  également  condamnes  dans  tous  les  Tri- 
bunaux. L’Empire  n’avoit  point  de  Loix  écrites.  L’ufage  tenoit  lieu  de  Droit , 
Si  ne  pouvoit  être  altère  que  par  la  volonté  du  Prince.  Au  relie  tous  les 
Confeils  étoient  compofés  , non-feulement  de  Citoïens  tiches  , qu’on  fuppo- 
foit  â l’épreuve  de  la  corruption , mais  de  ceux  qui  s’étoient  diflingués  par 
leur  conduite  dans  les  tems  de  paix  ou  de  guerre.  Leurs  fbnélions  ne  s’é- 
tendoient  pas  moins  à récompenfer  le  mérite  , qu’â  punit  le  crime.  Ils  dé- 
voient connoître  Si  vérifier  les  talens  extraordinaires  , pour  en  informer  la 
Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zele  étoit  la  punition  de  l’homicide,  du 
vol  , de  l’adultere , & des  moindres  irrévérences  contrç  la  Religion  & la 
(4I)  Solis,  Liv.  5.  page  nj. 
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majeflc  <lu  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoienc  aifénient , parce  que  la  Rcli-  • 
eioii  dérarmoir  la  ]iiftice  en  les  permettant.  Mais  on  punillbic  de  mort  tous  de*ia'nou- 
fes  défauts  d’jntegrité  dans  les  Mimftres.  Il  n’y  avoir  point  de  faute  Icgete,  vilie  Esi'a. 
pour  ceux  qui  exer^oient  des  Offices  publics.  Mocezuma  poufToit  la  rigueur  cmz. 
il  loin , qu’il  faifoit  lui-mcme  des  recnerches  fecretcs  fur  la  conduite  des 
Ju^es  , jufqii’à  les  tenter  par  des  femmes  confidcrables , qu’il  leur  faifoic 

fircfenter  Lourdement , par  differentes  mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défier  ; Si 
e fupplice  du  tioupable  faifoit  éclater  aulTi-iôt  fon  crime. 

Le  Ganfeil  d’Etat  n’etoit  compofé  que  des  Eleéleurs  de  l’Empire  , dont  Coaftii  d’it*. 
les  deux  principaux  cioient  les  Caciques  de  Tezcuco  & de  Tacuba,  par  une 
ancienne  prérogative  > qui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Ils  n’étoient  appelles 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires  , & pour  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance  ; mais  les  autres , au  nombre  de  quatre  , éroienc  logés 
& nourris  dans  le  Palais , pour  fe  trouver  toujours  prêts  à paroitre  devant 
l’Empereur  , qui  n’ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confultés.  C’étoient  ordinai- 
rement des  Princes  du  Sang  Impérial,  qui  remplillbient  ces  grandes  dignités. 

Ils  étoient  diflingués  par  des  titfes  fort  étranges,  compofés  de  plufieurs 
idées , qui  ne  furmoient  qu’un  mot  dans  la  langue  du  Pats.  L’un  le  nom- 
moit  Prince  des  Lances  à jetter  , un  autre  Coupeur  d' Hommes  } le  troifiéme, 

Epanckeur  de  fang;  & le  quatrième,  Seigneur  de  laMaifon  noire.  Tous  les 
autres  Confeils  relevoient  d'eux.  Il  ne  fe  pafToit  rien  dans  l’Empire  donc  on 
ne  leur  rendit  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort  , qui  ne  s’exccutoicnt  que  par  un  ordre  formel  de  leur  main  (49). 

On  a déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  rccevoient  la  Cou-  cooronoemem 
tonne  que  fous  des  conditions  fort  onéreufes.  Après  l'éleéfion  , le  nouveau  , 

Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à la  tête  de  fes  Trouppes, 

& de  remporter  quelque  viâoire  fur  les  Ennemis  de  l’Etat , ou  de  con- 
quérir quelque  nouvelle  Province.  C’étoit  par  cette  Politique  militaire , que 
l'Empire  avoir  reçu  tant  d’accroilfement  ,dans  les  derniers  régnés.  Aufli-tôc 
que  le  fuccèsdes  armes  avoir  juflifié  le  choix  dcsEleéieurs,  l’Empereur  rentroit 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles , les  Miniflres  Sc  les  Sacrifica- 
teurs Vaccompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  y facrifîoic, 
fous  fes  yeux  , une  partie  des  Prifonniers.  Il  croit  revêtu  du  Manceau  Im- 
périal: On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d’oc  , garnie  de  pierre 
a fufil , qui  étoit  le  fymbole  de  la  Jiiffice  ; & dans  la  main  gauche  un  arc  & 
des  fléchés , qui  défîgnoient  le  commandement  fuprême.  Alors  le  Cacique 
de  Tezcuco  lui  couvroit  la  tête  d’une  riche  couronne.  Un  des  principaux 
Seigneurs,  que  fon  éloquence  faifoic  clioifir  pour  cette  fonéfion  , lui  auref- 
foit  un  long  difeours , par  lequel  non  feulement  il  le  félicitoit  de  fa  di- 
gnité au  nom  de  fes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  s’y  trou- 
voient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s’approchoit , jx)ur  rece- 
voir un  ferment,  donc  on  ne  connoît  pas  d’autre  exemple  dans  cous  les 
Gouvememens  humains.  Outre  la  proiiteflè  de  maintenir  la  Religion  de  fes 
Ancêtres , d’obferver  les  loix  de  l’Empire , & de  rendre  la  juflice  à fes  Sujets , 
on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne,  les  pluies  toni- 
beroient  à propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point  de  ravag:s  par  leurs  dé- 
(as)  Acolla  , Liv.  <.  ch.  15.  i Hcneta  , )<  Décade  , Liv.  a.  cli.  ij. 
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bL>rdcmens,  les  campagnes  ne  feroienc  point  affligées  par  la  (lérilîté,  ni  les 
Hommes  par  les  malignes  intluences  de  l’air  & du  Soleil  (50).  Un  Hifto- 
ricn  (51)  prétend  que  l'intenrion  des  Mexiquains,  dans  un  ferment  fi  bi- 
farre , n'ccoit  que  de  laire  comprendre  à leur  Souverain  , que  les  malheurs 
d'un  Etat  venant  prefque  toujours  du  defordre  de  I adminifiration»  il  dévoie 
rogner  avec  tant  de  modération  & defagclle  , qu’on  ne  put  jamais  regarder  les 
calamités  publiques  comme  l’efict  de  ion  imprudence,  ou  comme  une  jufie 
punition  de  fes  dcreglemens  (51). 

On  ne  connoilToit  point  de  plus  grand  bonheur , au  Mexique,  que  celui 
de  plaire  à l’Empereur , 6c  fur- tout  d'obtenir  fon  efiime  par  fa  voie  des  ar- 
mes. Cetoit  l'unique  chemin  qui  fur  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang 
des  Nobles  , 6c  aux  Nobles  memes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l’Empire.  Morczumall,  aïant  compris  de  quelle  importance  il  ctou,  pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d’entretenir  cette  idée  parmi  fus  Sujets,  avoir 
inventé  des  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fc  difiinguoient  â la  guerre.  C’écoic 
une  efpcce  de  Chevalerie,  ou  d’Ordrus  militaires,  qui  écoir  dillinguce  par 
un  habillement  particulier  & par  d’autres  marques.  Les  Hiftoriens  nomment 
trois  de  ces  Ordres  , fous  lus  titres  de  Chevaliers  de  l’Aigle , du  Tigre , & 
du  Lion  , qui  portoient  la  figure  de  ces  Animaux  , pendue  au  cou , & peinte 
fur  leurs  haines.  Le  meme  Prince  avoir  fonde  un  Ordre  fuperieur , pour  les 
Princes  & les  Nobles , où  il  s’ccoit  enrollc  lui-meme  , pour  lui  donner  plus 
de  confideration.  Les  Chevaliers  avoienr  une  partie  de  leurs  cheveux  lice 
d’un  ruban  rouge  & de  gros  cordons  de  meme  couleur , qui  fortant  d’en- 
tre les  plumes  dont  leur  tête  croit  ornée  , pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules , fuivanc  le  mérite  de  leurs  exploits , qu’on  difiinguoit  par  le  nombre 


(jo)  Gomtra  , Liv.  t,  ch.  77» 

((i)  Solis , Liv.  J.  ch.  iv. 

($t)  Gomara,  qui  paroic  s'écre  attaché 
beaucoup  à la  recherche  des  cérémonies  du 
Couronnement , en  rapporte  de  fort  fingu- 
licres.  » On  portait , dit-il , le  nouveau  Prîn- 
»»  ce  au  grand  Temple , tout  nu . avec  un 
»>  profond  hience.  Il  s’y  protlernoic  à terre  , 
M & baifoit  le  pavé  , devant  Tldole  de  V irrU 
» lipuzili.  Le  grand  Prêtre  , en  lubies 
»>  Pontificaux  , & futvi  de  plufieurs  autres 
•>  Prêtres  vêtus  de  longues  robbes , lut  ve> 
a»  noit  oindre  tout  le  corps  dune  teinture 
M fort  noire.  Enfuite,  faifaor  fur  lui  queU 
»}  ques  bénédiâioDS , U rarrofoic  d'une  eau 
P»  mêlée  de  feuilles  de  cedre , qui  écoir  gar- 
•>  déc  dans  le  Temple.  Il  lui  mettoit , fur  la 
9>  tête,  un  manreati  blanc,  tout  femé  de  figu- 
n tes  de  létcsdcMoriSyfur  lequel  ilenmcttuit 
» un  autre  de  couleur  noire  , & fur  celui-ci 
» on  autre  encore^  blanc  célefte.  11  lui  met- 
9J  toit  au  col  certains  lacets  rouges,  aux- 
a>  quels  étoient  attachées  les  marques  roïales, 
,1  8c  furies  épaules,  une  petite  coquille  pleine 
a»  d:  poudre , qui  devoie  le  picfcrvcr  de 


» forrilcge , de  pefte , & de  tout  autre  mal. 
» Enfin,  il  lui  artachoit  au  bras  gauche  un 
n .Richet  plein  d'encens  , 8c  lui  mettoit  dans 
» la  main  droite  un  cnccnfoir,  rempli  de 
M charbons  ardens  L'Empereur  fc  Icvoic 
» alors,  cnccnloic  Tldolc  , 8c  s’afTcioit  pour 
«>  entendre  le  difeours  qui  lui  étoit  adrclTé 
M par  un  Seigneur , 8rc.  Il  étoit  conduic  en- 
» luiie  dans  une  grande  falle  du  Temple , 
» 8c  chacun  s’étant  retiré  , il  fc  plaçoit  fur 
»»  un  Ht;  pour  ne  pas  fertir  de  quatre  jours, 
M qu'il  emploioit  en  oraifons  , en  penîrcnccs 
» & en  facrifices.  Il  ne  mangeoie  qu'une 
» fois  le  jour.  Ilfebaignoit  la  nuiiengran- 
» de  eau,  8c  s'y  tiroic  du  fang  des  oreilles. 
M Les  ofirandes  de  pain , de  fleurs  8c.  de 
» fruits , qu'il  faifoic  aux  Idoles , devoieot 
» être  teintes  du  fang  de  fa  langue , de  fon 
<»  nez  , de  fes  mains , 8c  d'autres  panies. 
M Après  les  quatre  jours  , on  le  venott 
» prendre  pour  le  conduire  à fon  Palais  avec 
M des  réjouilfances  fort  éclatantes.  Ces 
U cérémonies  , que  Gomara  nomme  Ibn  ^a- 
*>  cre  » le  rendoicnt  fi  rcfpcélibie  ci«’on  no- 
V foi;  plus  le  rcgardcf  $u  vifage.  fHP^^ 


DigitizQd  by  L^Mîgle 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  j,7 

des  cordons.  On  augmentoic  ce  nombre , avec  beaucoup  d’appareil , à niefure  

tjue  le  Chevalier  fe  diftitiguoit  pat  de  nouvelles  vertus;  rélerve  fort  adroite , 

<jui  mettoit  des  degrés  dans  l’honneur  même , &:  qui  ne  lailloit  jamais  re-  velie  EspaI 
froidir  rémulation.  Gomara , qui  ne  pouvoir  tenir  le  dcrail  du  Couronne-  gne. 
ment  que  du  témoignage  d'autrui , aliiire  qu’il  iut  témoin  des  cérémonies 
avec  Ici’quelles  on  ctéoit  les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommoit , cf-emoniM <h 
dit- il , Tecuitlts  ; & cette  dignité  , qui  croit  la  première , après  l’Empereur,  ** 
n’étoit  accordée  qu’aux  Fils  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  Trois 
ans  avant  l’initiation , celui  qui  croit  dclliné  à la  Chevalerie  invitoit  à la 
Fête,  fes  Parens , fes  Amis,  les  Seigneurs  de  fa  Province,  Sc  tous  les 
anciens  Tecuitles.  Il  paroît  que  cet  intervalle  croit  établi , pour  donner  le 
teins  au  Public  de  faire  des  recherches  fut  la  conduite  du  Novice  , de  pour 
former  des  objedlions  contre  Ibn  courage  Se  fes  mtrurs.  On  n’obfervoit  pas  > 
moins  , fur-tout  entre  les  Parens  &:  les  Amis,  s’il  n’arrivoit  rien  dans  un  û 
long  cfpace  , qui  diit  palFcr  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  l’Alfemblée . 
tous  ceux  qui  la  compofoient , parés  de  leurs  plus  riches  ornemens , condui- 
foient  le  Novice  à l’Autel.  Il  fe  mettoit  à genoux,  avec  une  égale  affeéfation 
de  grandeur  d’ame  de  de  piété.  Un  Prêtre  , qui  fe  préfentoit  aulll-tôt , lui 
pcMj-oit  le  nez  , d’un  os  pointu  de  Tigre  , ou  d’un  ongle  d’Aigle  , de  mettoit 
de  petites  pièces  d’ambre  noir  dans  Tes  trous.  Après  cette  douloureufe  ope- 
ration , qu’il  devoir  foutfrir  fans  aucune  marque  d’imp.atience  , le  Prêtre 
lui  adrelloit  un  difeours  aullî  cnnuïeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli;  de  pall'ant  des  paroles  aux  adions  , il  lui  faifoit 
diverfes  fortes  d’outr.iges  , qui  aboutifloient  à le  dépouiller  de  tous  fes  habits. 

Il  fe  retiroit  nu  dans  une  Salle  du  Temple  , où  il  s’alTeïoit  à terre  , pour  y 
palFet  le  relie  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tcms-là , toute  l’AlIeinblée 
faifoit  un  grand  fellin,  auquel  il  n’avoit  aucune  part;  de  quoique  la  joie 
fût  poufTéc  fort  loin  en  fa  préfence , c’étoit  fans  lui  adrelFet  un  feul  mot.  A 
l’entrée  de  la  n'uit , tout  le  inonde  fe  retiroit , fans  le  regarder  de  fans  lui 
dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoient  un  manteau  fort  groflîer , pour  le 
vêtir  ; de  la  paille  , fur  laquelle  il  devoir  coucher , de  une  piece  de  bois  fort 
duc  , pour  lui  fcrvit  de  chevet.  Ils  lui  donnoient  de  la  teinture  , pour  fe  frotter 
le  corps  ; des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les  bras  de  les  jambes;  un 
encenfoird:  de  la  poix  gtofliete  pourencenfer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  lailToicnt 
pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  , des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
la  guerre  , qui  étoient  chargés , non-feulement  de  l’inllruire  , mais  de  trou- 
bler continuellement  fon  fommcil , parce  qu’il  ne  devoir  dormir  que  quel- 
ques heures , de  allîs , pendant  l’efpace  de  quatre  jours.  S’il  paroillbir  un  peu 
s'alToupic,  ils  le  piquoient  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A minuit , il 
devoir  encenfer  (es  Idoles  , de  leur  ofi’rir  quelques  gouttes  de  fon  fang.  U 
faifoit,  une  fois  pendant  la  nuit , le  cour  de  l’enclos  ou  Temple;  de  creufant 
la  terre  en  quatre  endroits , il  y entertoit  des  cannes  de  des  canes  teintes  du 
fang  de  fes  oreilles  , de  fes  piés,  de  fes  mains  de  de  fi  langue.  Enfuitc  il  pre- 
noit  fon  repas , qui  confifloit  en  quatre  épis  de  maïz  de  un  verre  d’eau. 

Ceux,  qui  vouloienr  fe  dillinguet  par  leur  force  de  leur  courage,  ne- pre- 
noient  rien  pendant  quatre  jours.  A la  fin  de  ce  pénible  ternie  , le  Chevalier 
.demandoit  congé  aux  Prêtres , pour  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  Ici 
Jomt  Xil-  Y y y 
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autres  Temples.  Ses  exercices  y ctoient  moins  rigoureux , mais  ils  duroient 

di'ia'nÔü-  P*''"-*-''”  1 “nuée  ; Sc  d.rns  une  fi  longue  jicnitence  il  ne  pou-- 

viiiE  tsfA-  à fil  Maifon  , ni  s’.ipprocher  de  fia  l'emnie.  Vers  la  fin  de  l an, 

chï.  il  commcnçoir  à chertlier  un  jour  heureux , pour  fiortir  avec  des  augures 

aufil  favorables  qu’il  croit  entre  ; & lorfqu’il  croioic  avoir  fait  un  bon  clioix, 
il  en  fiaifioit  avertir  fies  Amis , qui  venoient  le  prendre  à la  pointe  du  jour. 
On  le  lavoir , on  le  nctoïoit  loigneulement.  On  le  remenoit  , au  milieu  des 
indrumens  des  cris  de  joie  , au  premier  Temple  , qui  ctoit  celui  de  i’Idole 
Camatlé.  Là  , les  Amis  le  dcpouilloicnt  do  I habit  grollier  qu’il  avoir  porté 
fi  long  tems , &:  lui  en  f.iifioient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioient  les 
cheveux  d'un  ruban  rouge , & le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  On 
lui  mettoie  un  arc  dans  la  main  gauche,  & des  flcches  dans  la  droite.  Le 
grand  Prêtre  lui  lailoit  une  longue  harangue  , qui  ne  contenoit  que  des  élo- 
ges de  fon  courage,  &:  des  exhortations  à la  vertu.  Il  lui  recommandoit  par- 
ticuliérement la  délenfe  de  fa  Patrie  6c  de  fa  Religion  ; 6c  lui  rappelant 
qu’il  avoit  eu  le  nez  percé  d’un  os  de  Tigre  6c  d une  griife  d’Aigle,  le 
nez , c'elà-à-dire  la  plus  haute  partie  de  IMoinme  , Si  celle  qui  fie  prefiente 
la  première  , il  l’avertilloit  qu’aufii  long-tems  qu’il  porteroit  les  cicatrices  de 
ces  glorieufies  bled’urcs , il  devoit  faire  éclater  dans  toutes  fies  atàions  la 
noblelle  de  l’.MgIe  6c  l’intrépidité  du  Tigre.  Lnhn  , le  grand  Prêtre  lui  don- 
iioit  un  nouveau  nom,  6c  le  congedioit  en  le  bénillanr. 

Comara  pall'e , de  ce  récit,  à celui  delà  fiète  qui  fuivoit  l’initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes , les  prefiens , les  réjtiuifi- 
fances  6c  toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour , il  craint  que  fia  relation  ne 
patoilfie  incroiablc -,  mais  il  n’en  allure  pas  moins  quelle  eft  certaine,  6c 
qu’il  ne  la  donne  que  lur  le  témoignage  de  fies  propres  yeux.  Il  ajoute  que 
les  Tecuitles  fie  mettoieiit , dans  les  trous  que  le  Pierre  leur  avoit  fiait  aunez, 
des  grains  d'or,  de  petites  perles,  des  turquoifies , des  émeraudes,  6c  d'au- 
tres pierreries;  qu’avec  cette  principale  inSrquede  leur  Ordre  , ils  le  Uoieut 
les  c’n.veux  au  fiommet  de  la  têts  , lorfiqu  ils  alloient  à la  guerre;  qu'ils  jouifi- 
foient  d’ailleurs  du  droit  de  prelléance  dans  toutes  les  Afilniblées  de  guerre  6c 
de  paix  , 6c  du  privilège  de  pouvoir  faite  porter  un  fiege  à leur  fuite , pour 
s’alleoit  lorfqu’ils  le  deliroient  (55). 

(5t)  Gomaia  , uhi fuprS  , Liv.  t.  cli.  78. 

Acofls  parle  J'un  Monument  de  Chapnltcrc- 
que  t où  l\>n  voioic  encore  Mntezuma  Sa 
fon  riisen  InV'iw  de  ChevaUers.  Il  compte, 
entre  les  diltindions  du  premier  Ord;e,  le 
droit  d'avoir  tout  le  corps  arme  en  tems  de 
giurrcv  au  Ucu  que  les  Chevaliers  des  autres 
Ordres  n^roicnc  armes,  dit  il,  que  jurona 
la  ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  les  Or- 
dres pnuvoicnt  porter  de  l‘or  & de  largem  , 
fc  vêtir  de  liehc  coton  , Te  fervir  de  vafes 
peints  &:  doiês  , & porter  des  fouliers  ; mais 
il  n'etoit  pas  permis  au  Peuple  d'avoir  les 
piês  chaulTés,  ni  d'cmploûr  datitrcs  vafes 
que  de  t>*rre  ♦ ni  de  le  couvrir  d'iuiirc  étoile 
UC  de  Nci’ucn,  qui  étoit  un  diap  longror 
Cl.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  avoit  foa 


Ict^cment  au  Palais,  diftinpié  pat  fa  mar- 
que ; le  premier  Te  nommoit  le  quartier  des 
Princes  \ le  fécond  celui  des  Aii^lcs  > le  eroi- 
frime  celui  des  Lions  & des  libres , & le 
quatrième  des  Gtis,  qui  étok  le  dernier 
Oidre,  d'iHin^uc  par  la  fotme  deleuTSchc- 
veux  , qu'ils  portoienc  coupés  en  rond  par 
delUis  l'orcillc.  Le«  antres  OlHcicrs  occupoicnr 
des  loivcmcns  înfciicurst  & perfonne  ne 
pouvoir  changer  le  ften,  fous  peine  de  more. 
j4cofta^  uhi  )tip.  Liv.  6.  chap.  i6.  C*c(l  cee 
écail.iç,e  degtandeur  qui  fait  dire  au  même 
Ecrivain  , que  les  Péruviens  étoient  le  plus 
riche  Peuple  de  l’ArTiérique  en  or  & en  ar- 
gerc , mats  que  les  Mexiquains  Pcinpouoierre 
la  mit>nirïcence  de  leur  Cour  « & pat  la 
beauté  de  leurs  Palais. 
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Sacrifices  , & Feus  des  Mexi^uains. 

Solis  prétend  que  malgré  la  multitude  de»  Dieux  du  Mexique,  que  rrinctfc» J- 1» 
les  premières  Relations  font  monter  jufqu’i  deux  mille  , ou  ne  lailfoit  pas  '*'* 

de  reconnoître , dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  , une  Divinité  fuperieure, 
à laquelle  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  & de  la  Terre  ; mais  que  cette 
première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains  un  Dieu  fans 
nom  -,  parce  qu  ils  n’avoient  point , dans  leur  langue  , de  ternie  pour  l’ex- 
primer  (54).  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu’ils  la  comioilfbiént , en 
regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée  , ajoute  le  meme  Hiftorien , 
fervit  peu  à les  défabufer  de  l’idolâtrie.  Il  fut  impolTible  de  leur  perfuader 
tout  d’un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  avoir  crée  le  Monde  fiit  capable 
de  le  gouverner  (ans  fecours.  Ils  le  croioient  oifif  dans  le  Ciel.  Ce  qui  pa- 
role de  plus  clair  dans  leurs  opinions , fur  l’origine  des  Divinités  qu’ils 
adoroic'.it , c’eft  que  les  Hommes  commencèrent  à les  connoître  â mefurc 
<|u’ils  devinrent  niiferables  , & que  leurs  befoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re- 
gardoient  comme  des  Génies  bienfaifans  , dont  ils  ignoroient  la  nature , &C 
qui  fe  produifoient  lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  alfiftance. 

Ainfi  c'etoient  les  ncccllltés  de  la  race  humaine  qui  donnoient  l’être , fui- 
vant  des  notions  fi  confufes , aux  différens  objets  de  leur  culte. 

Ils  ne  laifToicnt  pas  de  reconnoître  l’immortalité  des  Ames,  & de  les  croire 
deftinées  .1  des  punitions  ou  à des  rccompenfes.  Toute  leur  Religion  , dit  Go- 
mara  (55),  étoit  fondée  fur  ce  principe;  mais  ils  expliquoient  mal  leurs 
motifs  d’efpérance  fc  de  crainte , c’eft-à-dire,  en  quoi  confiftoit  le  mérite 
ou  l’ofFcnfe  qui  devoir  décider  de  leur  fort.  Cependant  ils  diftinguoient 
quantité  de  lieux  oit  l’ame  pouvoir  palfer  en  fortant  du  corps.  Ils  en  mettoient 
un  , près  du  Soleil  , qu’ils  nommoient  la  Maifon  du  Soleil  meme , Si  qui  étoit 
le  partage  des  gens  de  bien , de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat , & de 
ceux  qui  avoient  été  facriliés  par  leurs  Ennemis.  Les  Méchans  étoient  relé- 
gués dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans , & ceux  qui  naillbient  fans  vie, 
avoient  leur  demeure  m.arquée.  Ceux  qui  moutoient  de  vieillelfe  ou  de  ma- 
ladie en  avoient  une  autre.  Ceux  qui  mouroient  fubitement , ceux  qui  s’é- 
roient  notés , ceux  qui  étoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  l’adultcre  , ceux 
qui  avoient  tué  leur  Pere  , leur  Femme  ou  leurs  Enfans , leur  Seigneur  , ou 
un  Prêtre , enfin  tous  avoient  leur  defiination  dans  des  lieux  féparés , qui 
convenoient  à leur  âge , à la  conduite  de  leur  vie  & au  genre  de  leur  more. 


(54)  Uhi  fupri  , Liv.  t.  chap.  17.  Hcr- 
teta  dit  qu’ils  confclTbicnt  un  Dieu  furrènie , 
ac  que  c'étoic  le  principal  point  de  leur 
croiance  j qu'ils  contcmploicnc  le  Ciel , Sc 
qu'ils  lui  donnoient  les  noms  de  Ctéateur , 
ec  d'Admitable  ; ma»  qu'outre  leurs  Idoles , 
ils  adaroicut  le  Soleil . la  Lune , l'Etoile  du 
^uut , la  Mer  Sc  U Tcrce , St  que  c'éioit  pai 


cette  raifon  qu'ils  appellerent  Cortev.  Filt 
du  Soleil  ; que  d'ailleurs  , ils  le  failûicnr 
fouvent  de  nouveaux  objets  de  culte  Sc  des 
Images  dedivetfes  (ti;ures , fut-rout  à Mexi- 
co, aTeicuco,  à Tlafcala  5c  à Cliolula  , où 
la  rupcdlition  droit  plus  ardente  que  dansles 
Provinces  dloignées  , ubi  chap,  i j . 

(j  J)  VH  J“pri , Liv.  a.  chap.  7». 
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■ La  principale  Idole  des  Mexiquains , qu’ils  traitoient , fuivant  Acofta  (^6), 

d'h  r^ôe-  Tout-puiirant  Seigneur  du  Monde,  croit  adorée  fous  le  nom  de  f'itifUpu^tlL 
VF11.C  Esi-a-  G'éroit  une  Statue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  aflife  fur  une  boule 
cNB.  couleur  d'azur,  pofee  fur  un  Brancard,  de  chaque  coin  duquel  fortoit  un 

l’iinofilci  Serpent  de  bois.  Elle  avoir  le  front  azuré  , & par-dellus  le  nez  une  bande 
a.Wti.  Je  la  même  couleur  , qui  s'étendoit  d’une  oreille  il  l’autre.  Sa  tête  étoit  cou- 

ronnée de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  étoient  fort  bien  dorées.  Ellepottoit 
dans  la  main  gauche  une  rondache  blanche , avec  cinq  hgures  de  pomme  de 
Pindifpofées  en  croix  , &:  au  fommet  une  forte  de  cimier  d’or  accompagné 
de  quatre  Heches , que  les  Mexiquains  croïoient  eavoïées  du  Ciel.  Dans  la 
main  droite,  elle  avoir  un  Serpent  azuré.  VitiiUputüi  (57}  croit  le  Dieu  de  la 
Guerre.  TtfeatUput^a,  qui  paroît  avoir  tenu  le  fécond  rang  , étoit  le  Dieu  de  la 
Pénitence  j c’ell-à-dire  que  les  Mexiquains  s’adrelfoient  à lui  pour  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes.  Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire,  aulli  luifante 
qu'un  marbre  poli  , vêrue  & parée  de  rubans.  Elle  avoir,  à la  lèvre  d’en- 
bas , des  anneaux  d’or  6c  d’argent , avec  un  petit  tu'iau  de  cryftal,  d’où  for- 
toit  une  plume  verte,  qu’on  changeoit  quclquetois  pour  une  bleue.  La  trelle 
de  fes  cheveux,  qui  lui  fervoit  de  bande , étoit  d’or  bruni  *,  & du  bout  de  cette 
trelle  pendoit  une  oreille  d’or,  un  peu  fouillée  d'une efpece  de  fumée, qui 
repréfentoit  les  prières  des  Pécheurs  & des  ABIigc-s.  Entre  cette  oreille  de 
l'autre , on  voiuit  fortir  des  aigrettes  ; & la  Statue  avoir  au  cou  un  lingot 
d’or,  qui  defeendoit  alTez  pour  lui  couvrir  tout  le  fein.  Ses  bras  étoient  ornés 
de  chaînes  d’or.  Une  pierre  verte  , fort  précieufe,  lui  tenoit  lieu  de  nombril- 
Elle  portoit  dans  la  main  gauche , un  chaOè-mouche  de  plumes , vertes  » 
bleues  & jaunes , qui  fortoient  d'une  plaque  d’or  fi  bien  brunie , quelle 
faifoit l’enet  d’un  miroir;  ce  qui  lignihoit  que  d’un  feul  coup  d’œil, l'Idole 
voioit  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  rUnivers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards . qui  marquoient  le  châriment  dont  les  Pécheurs  éroient  mena- 
cés. Tefcatiiputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains  , parce  qu’ils 
appréhendoient  qu’il  ne  révélât  leurs  crimes  ; & fa  Fête , qu’on  célébroit  de 
quatre  en  quatre  ans,  étoit  une  efpece  de  Jubilé  , qui  apportoit  un  pardon 
général,  llpadoiraudi  pour  le  Dieu  delà  hérilité&  du  deuil.  Dans  les  Temples 
où  il  étoit  honoré  â ce  titre , il  étoit  allis  dans  un  fauteuil  avec  beaucoup 
de  majefté , entouré  d’un  rideau  rouge,  fur  lequel  étoient  peints  des  cadavres 
6c  des  os  de  Morts.  On  le  repréfentoit  auHî  tenant  de  la  main  gauche  un 
Bouclier , avec  cinq  pommes  de  pin,  6c  de  la  droite  un  dard  prêta  frapper. 
Quatre  autres  dards  fortoient  du  Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes , il  avoir 
l’air  menaçant , le  corps  noir  , & la  tête  couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Chululans  , Peuple  allez  voilîns  de  Mexico , adoroient  une  Idole 
dont  la  téputation  attiroit  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
C'écoit  la  Divinité  des  Marchands  , qui  fe  nommoit  Quat^lcoali.  Elle  étoit 
dans  un  Temple  fort  élevé  , au  milieu  d’un  tas  d'or  & d'argent , de  plumes 
rates  6c  de  marchandifes  d’un  grand  prix.  Sa  taille  étoit  celle  d’un  Homme  > 


(;S)  Ühi  fuprà  , Liv.  (.  chap.  4. 

(57)  Dtaz  ,1c  Cadro  die  que  les  premiers 
Efpagnols  ravoient  nominee  Huchilohos  , 
& b'co  apporte  pas  d'autre  laifoa  ijuc  la  dtf- 


ficuiré  (fcerire  & de  prononcer  le  nom  Mexî- 
quain.  Il  lîttnilîoit  , fuivant  Acoda  , Maifoia 
reloifante  de  plumes  i & fuivam  Hcitcta» 
Fcncue  de  plumes  icluilaBtcs. 
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mais  avec  une  tête  d'Oifcau,  qui  avoir  le  bec  rouge  ; & fur  ce  bec»  une 
crête  Sc  (les  vctiuus  , avec  pluiieurs  rangées  de  dents  de  la  langue  en  dehors. 
Sa  rêce  c'toic  couverte  d'une  elpece  de  inîtrc , qui  le  terminoii  en  pointe , 
& fa  main  ctoit  armée  d’une  faulx.  On  lui  tenuit  les  jambes  orné'es  de  di- 
verfes  forces  de  bijoux  d'or  Sc  d'argent  , pour  exprimer  les  laveurs  qu'elle 
avoir  le  pouvoir  d’accorder.  Son  nom  lignilioir.  Serpent  de  plume  ri- 
che (58).  Le  Mexique  avoir  aulli  des  béelles  , dont  la  principale  fe  nom- 
moit  Ta^i , c’eft-à-diie , l’Aicule  commune.  Mailalcuia  croit  Dédié  de  l’eau  , 
comme  ümttochiU  ctoit  le  Dieu  du  vin.  Hile  éiuit  revêtue  d’une  chemile 
de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva,  du  côte  d’Acapulco  , des  Idoles  qui  por- 
toient  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paruic  d’ailleurs  que  le  l’euplo 
adoroit  tout  ce  qu’il  croioit  utile  ou  nuifible  aux  Hommes  (5pj. 

Il  eft  dilKciie  de  donner  une  julle  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous  les 
Hilloriens  conviennent  que  leur  forme  croit  d’une  lingularicc , dont  l'Ido- 
lâtrie n’a  jamais  rien  eu  d’approchanr.  Mexico  en  concenoit  un  grand  nom- 
bre , difperfés  dans  let  ditlérens  quartiers , auxquels  Herrera  ne  fait  pas 
dilliculté  de  donner  le  nom  de  Paruilfes.  Ils  avoient  rous  leurs  Tours  , où 
l’on  montoit  par  des  degrés.  On  y voïoit,  non- feulement  cjuantité  d’Au- 
tels  , qui  offtoicnt  les  Images  & les  Statues  des  Dieux , mais  pluiieurs  rangs 
de  Chapelles , qui  fervoient  de  fépulturcs  pour  les  Seigneurs  -,  comme  les 
cours  ôi  les  clpaccs  voilins  du  l emple  ctoient  le  Cimetiere  du  Peuple. 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût , excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacieux , plus  hauts  & plus  ornés  que  les  autres.  On  trouve  , 
dans  les  premiers  Hiftoriens,  une  defcripcion  du  grand  Temple,  qui  étoit 
confacré  à Vitzilipuztli , & qui  portoit , par  excellence  le  nom  de  TtuualU  , 
c’eft-i-dire , Mailon  de  Dieu.  Donnons  celle  d’Herrera  , mais  fans  en  ga- 
lantir  la  julfelfc  (eo). 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée  -,  & d’angle  en  angle , il  avoir  en  lon- 
gueur la  portée  d’une  balle  de  moufquet.  L'enceinte  étoit  de  pierre  , d’en- 
viron fix  piés  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes , qui  fervoient  d’entrée  , 
lépondoient  aux  trois  Chaulfées  du  Lac  , & du  côté  de  la  terre  , à la 
plus  large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpace  quarré,  qui  étoit  dé- 
couvert & fort  uni , s’élev'oit  une  plate-forme  , fur  laquelle  étoit  un  bâti- 
ment de  pierre  , quarré  comme  la  cour , & long  de  quinze  toifes  d’angle  en 
angle,  avec  pluiieurs  faillies  , qui  foutenoient  autant  de  pyramides  , de  la 
forme  qu’on  donne  â celles  d’Egypte.  L’Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme 
les  pyramides , à mefure  qu’il  s’élevoit  : mais , au  lieu  de  fc  terminer  en 


({8)  Acolla  & Herrera , uhi  fiiprâ. 

(5s)  Ils  adoroient , dit  Gomara,  le  So- 
leil . le  Feu  , l'Eau  8c  la  Terre  pour  le  bien 
qu'ils  en  recevoienc  ï le  Tonnerre  , les  Eclairs 
& cous  les  Météores , parce  qu’ils  les  redou- 
toient  i quelques  Animaux  . à caufe  <le  leur 
douceur , 8c  iTauties  à caufe  de  leur  fierté. 
Je  ne  fais  dans  quelle  vue  ils  avoient  des 
Idoles  qui  repiéfcncoient  des  Papillons.  Us 
adoroieni  des  Sauterelles  , 8c  des  Grillons  , 
afin  que  leurs  moilTons  o’co  fülTcnt  pas  man- 


gées; les  Puces  8c  les  Mouches,  pour  n’ea 
être  pas  piqués  pendant  la  nuit  ; les  Gre- 
nouilles , afin  qu'elles  leur  donnalTcnc  dix 
poillon  , dont  ils  les  rcconnoilToicnc  pour 
les  DcelTcs , parce  que  c'ell  le  feul  poilToa 
qui  ait  une  forte  de  voix  , ubi  fufrà  , Liv.  t. 
cbap.  fo. 

(6o)  Celle  d'Acoda  clf  peu  dill’étcnie  ; 
mais  il  paroîc  quelle  réunie  deux  Temples  , 
8c  Sulis  , qui  l'adopte  , n'a  pas  laie  ccitc  ob- 
fiuvaiioB, 
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pointe  I le  fomtnet  ctoit  plat  Sc  uni  , & formoit  un  efpace  qnarré  de  fi* 
ou  lept  toifes.  La  face  de  l'Occident  ctoit  fans  laillic;  mais  elle  avoit  de» 
degrés , pour  monter  à découvert  juli]u'au  lumniet.  Cc(  degrés  croient  d’en- 
viron huit  pouces,  Sc  l’on  en  ccmptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze;  quel- 
ques-uns dilenr,  cent  trente.  Ils  croient  de  tics  belle  pierre,  6c  laits  avec  tant 
d‘.ut,  qu’ils  paioillôient  également  beaux,  de  prés  6c  dans-l'éloignement. 
C’éroit  un  fpecla'tile  mignilique  , que  d'y  voit  monter  6c  defeendre  Icsl’cè- 
tres  , vêtus  des  habits  qui  répondoient  à leurs  fonClions.  L’efpace  , qui  for- 
moit le  fommet  du  Temple  , contenoit  deux  grands  Autels  , léparés  l'un  de 
l’autre , 6c  li  proches  du  mur  d'appui  , qu’il  ne  rclloit  de  place  entre  deux 
que  pour  le  pallàge  d’un  Homme.  L’un  des  deux  Autels  croit  à droite  , 6c 
l'autre  à gauche.  Leur  hauteur  n'etoit  que  de  cinq  palmes  : mais  chacun  étoir 
adollii  contre  l’on  mur  de  pierre,  qui  lé  ccurbant  en  ceintre  formoit  une 
Chapelle;  6c  fur  les  deux  Chapelles,  comme  lur  une  baie  commune,  on 
avoit  confttuit  trois  planchers  de  charpente  , l’iin  fur  l’autre  à dulance  ég.ile , 
revêtus  6c  lambrilfés  avec  tant  d’art , qu’on  Suroit  pu  les  prendre  pour  un 
ouvr.ige  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  d cdifice  , qui  s’clcvoir  par-dcllus  la 
pvramide , lui  donnoit  l’apparence  d’une  très  haute  Tour.  Audi  la  vo'ioit-on 
de  fort  loin  ; comme  on  découvroit  de  ce  lieu  toute  la  Ville  6c  le  Lac  , 
avec  les  Villes  6c  les  Bourgades  voilines,  qui  compofoient  une  des  plu? 
belles  pcrfpcéfives  du  monde.  Motezuma  y ceuiduillt  Cortez  6c  fes  Ofticiers, 
peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d’admiration.  Cortez 
en  loua  Dieu , fuivant  les  termes  de  l’Hiftorien.  11  demanda  aux  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoient , s’ils  ne  fe  cro'ioient  pas  dédommagés  de  tous 
leurs  travaux  par  un  li  beau  fpeélacle  } 6c  certe  idée  fui  cchaulfant  l’imagina- 
tion , il  fe  promit , du  même  lieu , la  Conquête  de  l’Empire  , comme  du 
centre  d’une  valle  contrée , dont  fon  courage  lui  faifoit  embralTer  toute  l’é- 
tendue l'6i). 

Pendant  les  Prières  8c  les  Sacrifices , c’étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
paient le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Afiîftans  fe  tenoient  au  bas  des  de- 
grés , les  Hommes  d'un  côté  6c  les  Femmes  de  l’autre , le  vifage  tourné  au  Le- 
vant. Chacun  des  doux  .Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vitzi- 
lipiiztli  ;mais  on  lui  aiTôcioit  Tlaloch  , autre  Divinité  qui  partageoit  les  mêmes 
honneurs  {6i}.  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles  formoient  fur  la  grande 


(Si'  Hcrtcra , Décaie  j.cliap.  17. 

(St)  Suivant  Aeoda  Sc  Solis  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  catreaux 
de  jarpe  de  diverres  couleurs.  Les  piliers 
d'une  lorre  de  haludrade,  gui  regnoir  amour 
de  cet  efpace  jécoient  tournes  en  coquille  de 
Limaçon  , & revêtus , fur  les  deux  faces , 
de  pierres  noires  fcmWablcs  au  jais . ap- 
pliquées avec  art , Sc  jointes  avec  un  bitume 
rouge  Sc  blanc.  Aux  deux  boucs  de  la  ba- 
Indiadc  , c’eft  i-dire  dans  l'endroit  où  les 
d.'grcs  fînifToient,  deux  S:atues  de  Marbre 
rnutenoient,  dans  une  atritude  qui  expriitioir 
foi  t bien  la  péfaïueur  du  poids , deux  grands 


candélabres  d'une  forme  extraordinaire.  Plut 
avant , une  pierre  verte,  haute  de  cinq  pal- 
mes . cailice  en  dos-d'âne . Sc  placée  entte 
les  deux  Autels,  étoit  le  lieu  ou  l'on  plaçoic 
furie  dos  les  Viéiimcs  humaines  , pour  leur, 
fendre  l'elfomac  Sc  leur  arracher  le  cœur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  écoit  d’uu  prix 
incllimabic.  Les  murs  mêmes,  comme  tes 
Autels  , étoient  couverts  de  pierres  piécicu- 
fes  Sc  de  jo'iaux  d'or  Sc  d'argent  fur  de^ 
plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Weg/fa, 
liv  f.  ch.  I);  S:  5i)/ir,I.iv.  j.  ch.  1 1.  A 
la  dcfcrlption  qu'on  a faite  de  la  grande  Ido- 
le , celle  qu’cjlc  étoit  dans  cous  fes  Temples, 
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pyramiJe , on  en  coiv.ntoit  plus  de  quarante  autres  > de  differentes  grandeurs, 
lut  les  pyranudes  ues  l'ailiies,  6c  flans  pluficurs  autres  petits  Temples  qui 
écuient  autour  du  grand.  Quoiqu’ils  fuflenc  de  même  ftiucfure  , ils  n’etoient 
pas  courues  vers  l’Orient , mais  vers  d’autres  cndioits  du  Ciel  ; pour  ho- 
norer Vitzilipuztli  par  cette  dirtimflion.  Ceux  qui  ctoient  confactés  à Quatzal- 
coalt  étoienc  tonds  dans  leur  forme  , &:  leur  porte  teirembloit  à la  gueiiio 
ouverte  d'un  Serpent.  A chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple,  on 
trouvoit  une  valfe  l'alle,  &:  des  chambres  hautes  & 'nalles.  qui  l’ervoicnc 
de  Magafins  d’armes  : car  les  Temples  ctoient  tout  à la  fois  des  lieux  de 
prières  & des  Forterelles  , oii  l’on  portoit  pendant  la  guerre  toutes  fortes 
île  munitions  pour  la  defenfe  de  la  Ville.  Quantité  d’autres  Edifices  ahou- 
lilfoienc  de  toutes  parts  aux  murs  d’enclos,  iSc  fervoient  de  logement  .aux 
Miniftres  des  Idoles.  Ün  y voïoit  de  grandes  cours  , des  jardins  , des 
étangs  , & toutes  les  commodités  ncceiraires  à plus  de  cinq  mille  perfonnes, 
qu’on  y entretenoit  pour  le  fervice  do  la  Religion.  Ils  joitiiroicnt  du  revenu 
de  plufieurs  Villages,  qui  les  mettoit  d.ins  une  abondance,  réfervée  dans 
toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Viczilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains , on  con- 
fervoir,  dans  un  des  étages  qui  ctoient  au  delfus  des  deux  Autels  du  grand  Tem- 
ple, une  Idole  plus  chere  encore  à la  Nation,  mais  dont  le  culte  étoit 
moins  régulier , & n’avoit  que  des  jours  folemncls , où  la  dévotion  du 
Peuple  éelatoit  avec  beaucoup  d’ardeur.  Elle  étoit  compoféede  toutes  les 
femences  des  cliofes  qui  fervent  à la  nourriture  des  Hommes , moulues  üc 
paieries  cnfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans  , des  Veuves  & des  Vierges 
facrifiées.  Les  Prêtres  la  faifoient  féclier  foigneufement  ; & toute  grande 
qu'elle  étoit , elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécration  , non-feufement 
tous  les  Habitans  de  Mexico , mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifmes  .if- 
fiftoicnt  à cette  fête  , avec  des  réjouilfances  extraordinaires.  Les  plus  dévots 
approchoient  de  l’Idole,  la  touehoient  avec  la  main,  appliquoient  à fes 
«nncipales  parties  divers  bijoux  , qu’ils  croïoicnt  fandifiés  par  la  venu  , itc 
les  regatJoient  comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Après 
cette  cérémonie , l’Idole  croit  renfermée  dans  un  .Sanéfuaire  , dont  l’entrée 
étoit  interdite  aux  Séculiers,  Sc  même  au  commun  des  Prêtres.  On  bé- 
tiilfoit  en  même  tems  , avec  de  grandes  cérémonies , un  vafe  plein  d’eau, 
qu’on  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n’avoit  que  deux  ufancs, 
l’un  pour  le  couronnement  do  l'Empereur,  & l’autre  pour  l'éleétion^du 
Général  des  Armées.  On  les  arrofoic  par  afpetlion,  & l’on  en  f'aifoit  boire 
au  Général.  L’Idole  étant  d’une  matière  que  la  tems  ne  manquoir  point 
d’alteter , on  la  renouvelloit  quelquefois  avec  les  mêiires  formalités.  Alors 
la  vieille  étoit  ntife  en  pièces  , qu’on  drlfriluioit  corntitc  de  précicuCs 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  nimpire , fur-tout  aux  C.'ftciers 
militaires.  On  faifoit  aulfi  dans  le  grand  Temple,  d certains  jours  de 

.St.itues  avoitnt , pniir  yeux  , Jes  pierres  fort 
luiraiires,  iiiii  c.iu(’i)icnt  bc.iucoiip  (iï-tiioi  , 
fur  tout  peii-faiir  la  nuit  ; & Tiir  lamit]ucdu 
cou  , un  vilane  tic  Ktorr  , aiilli  épouvaorable 
v]uc  toutlcrcfte.  Vbifuprà,  di.  is. 


Her-era  ioint , dans  celui  rie  Tcnt.alii  , une 

troirc  chaîne  d’or , c^ui  la  ccignort  au  iitiücti 
U corns , Sc  un  eros  collier  tl’or  qui  s'eten- 
dnic  luCiucs  fur  les  épaules,  orné  de  U:ï 
cauts  d'Honuncs  du  meme  métal.  Les  deux 
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— — ^ l’armce,  une  Idole  donr  la  matière  pouvoir  le  manger,  & que  les  Prêtres 
nf'iÂ'NÔu*-  t'ragmens  à ceux  qui  venoient  les  recevoir.  , 

vtttE  Lspa-  G’étoit  une  elpece  de  communion,  a laquelle  on  le  préparoïc  par  dcspric- 
sNt.  res  & des  puriiications  ctaWits.  L'Empereur  même  alMoic  à cette  cere- 

monie , avec  une  partie  de  fa  Cour  (6 }), 

Solis  ne  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  {(Î4)  dans  la  Capitale  du 
Mexique,  fans  y comprendre  le  grand,  & huit  autres  qui  éioienc,  dit-il, 
aulli  riches,  St  bâtis  à peu  près  fur  le  même  modelé.  Mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu'il  a pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des  Tem- 
ples , ou  qu’il  a cru  que  les  Mexiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux , ils  dévoient  leur  avoir  élève  le  même  nombre  d'Editiccs.  Acolla  , 
qu’il  fait  profeflion  de  fuivre  , n’en  nomme  (6$)  que  huit  avec  le  grand. 
Herrtra  n’en  compte  pas  plus  (66)  ; & Gomara  du  encore  plus  (implemenc 
qu’il  y avoir  plulieurs  autres  Temples  dans  Mexico  (6y).  On  a fait  obferver 
aufli  que  dans  la  Deferiprion  du  Teutcalli , Solis  avoir  confondu  les  propriétés 
de  quelques  autres  Et.ibliiremcns  politiques  ou  Religieux.  Tel  eft  celui 
qu’Herrera  nomme  le  Cimeiiere  d<s  Sacrijiccs  , &:  dont  les  premières  Rela- 
tions Efpagnolcs  ont  donné  la  rcpréfcntation. 

Cîmtriere  Jci  Quoiqu'une  partie  des  VicTimes  humaines  fûtfacrifiéc  dans  le  grand  Tem» 
Saoiii;c*.  pl^;  qu-j  les  Mexiquains  eull'ent  l'horrible  ufage  d’en  manger  la 

chair , ils  réfervoient  les  têtes  , foit  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à leurs  Viûoires,  foit  au  jugement  d'Hcrrcra , pour  Je  familiarifer  avec 
l’idée  de  la  mort.  Le  lieu  , qui  contenoir  cet  anreux  dépôt , étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple , à la  dillance  d’un  jet  Je  pierre.  C’etoit 
une  cfpcce  de  Théâtre  , de  forme  longue  , bâti  de  pierre  , à chaux  & à ci- 
ment. Les  dégrés  , par  lefqucls  on  y montoit , étoient  aulli  de  pierres , mais 
entremêlées  Je  têtes  d’Hommes , dont  les  dents  s’oftroient  en  dehors.  Aux 
côtés  du  Théâtre  , il  y avoit  quelques  Tours,  qui  n’étoient  fabriquées  que 
de  têres  & de  chaux.  Les  murailles  étoient  revêtues  , d’ailleurs , de  cordons 
de  têtes , en  plulieurs  compartimens  ; & de  quelque  côté  c^u'on  y jettât  les 
veux , on  ne  voioit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre  même  , plus 
de  foixanttf  poutres  , éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  les  unes  des  autres, 
& liées  cntr’elles  par  de  petites  folives  qui  les  traverfoient , ofl'toient  une 
inlinités  d’autres  têtes  , entilées  fucccllivcmenr  par  les  temples.  Le  nombre 
en  étoit  fi  grand  , que  les  Efpagnols  en  comptèrent  plus  de  cent  trente 
mille,  fans  y comprendre  celles  dont  les  Tours  étoient  compofées.  La  Ville 
entrcicnoit  plulieurs  perfonnes  , qui  n'avoient  point  d’autre  fondion  que  de 

(<t)  Hcircra  , ibiJ.  On  fc  baignolc . la  qocl  en  étoit  qaslquefois  le  nombre.  Aullà 
nuit  précédente  , on  fc  lavoir  pluiieurs  fois  Herrera  , dit-il  ici  , que  ces  factifees  fç 
la  tête  8c  les  mains;  on  s'ajidioit  les  chc-  faifoient  dans  le  Cimciicrc  luêmc.  Cepen- 
veur  , 8c  l’on  ne  dormoit  ptcl'quc  point  juf-  dant  il  dit,  dans  un  autre  lieu , qu’on  fen- 
- qu’à  rheute  de  la  Fête , ibiJ.  toit  à l’entrée  du  Temple  une  puanteur  in- 

(«4)  Tome  1.  Liv.  ;.  ch.  IJ.  pagejld.  fupportable,  qui  venoit  du  m.iliacre  dea 
(6f)  Liv.  t.  page  no.  Viéiimes  ; qu'on  rtotioit  de  fang  tous  les 

(C<)  Décade  , 1.  Liv.  i.  page  17  J.  murs  des  cabinets  ou  des  Chapelles  & qu'il  s'y 

(C7)  Liv.  i.chap.  4.  ' étoit  formé  une  Cloute  noire , cpai Ile  de  deux 

On  ne  peut  s'im.agincr  qu'elles  y fiif-  doigts  pat  le  haut  8c  de  lix  pouces  pat  le 
feot  lâcuiiéea  toutes . quaud  on  coaûdci.e  bas , &c.  ubi  fupri , cliap.  L7. 

rcpl.acCÏ 
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ïeplicet  les  têtes  qui  tomboient , d’en  remettre  de  nouvelles , & de  con- 
ÛTver  l'ordre  établi  dans  cet  abominable  lieu. 

Après  avoir  parlé  rantde  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  Sc  des  ViéUmes 
humaines , on  doit  au  Leéfeur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu’il  ne  s’en  trouve  point  d'exemple  aulfi  révol- 
tant pour  l’humanité , dans  les  plus  barbares  Nations  de  l’Afrique  & des 
deux  Indes.  C’étoit  dans  la  vue  d’immoler  paiflblement  des  Hommes  à leurs 
Dieux , que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre , & qu’ils  s’etfor^oient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prii'unrùcrs 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difHculté  d'avouer , à Cortex  , que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoir  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  TIafcala , 
il  fe  refufoit  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d’Ennemis,  c’cfl-à-dire , 
pour  affûter  des  Viélimes  à fes  Temples;  & l’on  a vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs , après  leur  élection , croit  d’enlever  des  Captifs  Sc  de 
les  préfenter  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
des  Viftitnes,  environnée  d’une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  deicendoit 
du  Temple,  vêtu  d’une  lobbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  gros  Hoccons 
de  fil,  & portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maïz  & 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  Sc  les  dents  jaunes  (69).  Le  Prêtre  def- 
cendoit  les  dégtés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre , qui  étoit  comme  attachée  à une  plate-forme  fort 
haute , au  milieu  de  la  cour , & qui  fe  nommoit  Quahtixicaii  (70).  Il  palToit 
fut  la  pierre  par  un  petit  efcalier  , tenant  toujours  l’Idole  entre  fes  bras  ; Sc 
fe  tournant  vers  les  Captifs , il  la  montroit  d chacun  , l’un  après  l’autre , en 
leur  difant  ; c’eft  ici  votre  Dieu.  Enfuite,  defeendant  de  la  pierre  par  un  fécond 
efcalier  oppofé  à l’autre , il  fe  mettoit  d leur  tête , pour  fe  rendre  par  une 
marche  folemnelle  au  lieu  de  l’exécution  , où  ils  croient  attendus  par  les 
Minières  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoir  fix,  qui  étoient  revêtus 
de  cette  dignité;  quatre  pour  tenir  les  piés  & les  mains  delà  Viélime,  le 
cinquième  pour  la  gorge,  & le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices 
étoient  héréditaires , Sc  qjallbient  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  les  polfedoient. 
Celui  qui  ouvroit  le  fein  des  Viâimes  lenoit  le  premier  rang , & porioit 
le  titre  fuprême  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  forte  de  tunique  , rouge 
& bordée  de  floccons.  Il  avoir , fur  la  tête , une  couronne  de  plumes 
venes  & jaunes , des  anneaux  d’or  aux  oreilles , enrichis  de  pierres  vertes , 
Sc  fut  la  lèvre  inferieure  , un  petit  tu'iau  de  pierre  , de  couleur  bleu-cclelle. 
Son  vifage  étoit  peint  d’un  noir  fort  ^ais.  Les  cinq  autres  avoient  la  tête 
couverte  d’une  chevelure  artificielle  , fon  crépue  , & renvetfée  pat  des  ban- 
des de  cuir  qui  leur  ceignoient  le  milieu  du  front.  Ces  bandes  foutenoient 
de  petits  boucliers  de  papier , peints  de  différentes  couleurs  , qui  ne  paf- 
foient  pas  les  yeux.  Leurs  robbes  étoient  des  tuniques  blanches , entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoir  la  main  droite  armée  d’un  couteau  de  caillou  , 
fort  large  & fort  aigu.  Un  autre  Prêtre  portoit  un  colheasile  bois,  de  la 
forme  d’un  Serpent  replié  en  cercle. 

le<  yeux  étoient  des  pitttes  vertes  , très  fines  ;5t  les  dents,  des  grains  de  maïz, 

£70)  C’eft-à  dite,  en  Mciiiiuiin,  Pierre  d' Aigle, 

Jom(  XII,  Z Z z 
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Ati/Ti-tôt  que  les  Captifs  étoient  arrivés  à l’amphithéâtre  des  Sacrifices  ï 
on  les  faifüit  monter,  l’un  après  l’autre,  pari  un  petit  cfcalier , nus  8c  le» 
mains  libres.  On  érendou  fuccellivemcnt  chaque  Viélime  fur  une  pierre. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le  collier  ; 8c  les  quatre  autres  la  tenoient 
par  les  piés  & les  mains.  Alors  le  Topiizin  appuïoit  le  bras  gauche  furfon 
cdomac;  8c  lui  ouvrant  lefein  , de  la  main  droite  , il  en  arrachoitle  cœur  , 
qu’il  prcfeiiroit  au  Soleil , pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s’en  exha- 
loit  : après  quoi  fe  tournant  vers  l’Idole  , qu’il  avoir  quittée  pendant  l’opera- 
tion , il  lui  en  feottoit  la  face , avec  quelques  invocations  myfterieufes.  Les 
autres  Piètres  jettoient  le  corps  , du  haut  en  bas  de  l’efcalier  , fans  y toucher 
autrement  qu’avec  les  piés;  8c  les  dégrés étoient  fi  roides  , qu’il  étoit  préci- 
pité dans  un  inllant.  'Tous  les  Captifs  deflinés  au  Sacrifice  recevoient  le 
même  traitement  jiifqu’au  dernier.  Enfuite , ceux  qui  les  avoient  pris  , 6c 
qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres , enlevuicnt  les  corps , pour  les  diftribuer 
entre  leurs  Amis  , qui  les  mangeoient  folemnellement.  Dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire , ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  mê'me  ardeur.  On 
voioit  des  Fêtes,  où  le  nombre  des  Viélimcs  étoit  de  cinq  mille,  raffem- 
blées  fuigneufement  |x>ur  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des  Sacrifices  â 
Mexico,  qui  coutoient  la  vie  1 plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  l’on  mettoit 
trop  d’intervalle  entre  les  guerres , le  Topiizin  portoit  le»  plaintes'  de» 
Dieux  à l’Empereur , & lui  tepréfentoit  qu’ils  mouroient  de  faim.  Aufli-tôc 
on  donnoit  avis  â tous  les  Caciques  , que  les  Dieux  demandoient  â manger. 
Toute  la  Nation  prenoit  les  armes;  8c  fous  quelque  vain  prétexte,  le» 
Peuples  de  chaque  Province  commençoient  â faire  des  incurfions  fur  leurs 
voilins.  Cependant  quelques  H ifloriens  prétendent  que  la  plupart  des  Mexi- 
ouains  étoient  las  de  cette  barbarie  , 8c  i^ue  s’ils  n ofoient  témoigner  leur 
dégoût , dans  la  crainte  d’offenfer  les  Prerres  , rien  ne  leur  donna  plus  de 
difpohtion  à recevoir  les  principes  du  Chriflianifme  (71). 

Il  y avoit  d’autres  Sacrifices , qui  ne  fe  faifoient  qu’à  certaines  Fêtes , 8c 
qui  fe  nommoient  Racaxipe  ytUt[U , c’eft-à-dire , écorchement  d’Hummes. 
On  prenoit  plufieurs  Captifs , que  les  Prêtres  écorchoient  réellement  ; 8c 
de  leur  peau  ils  revêtoient  autant  de  Miniffres  flibalternes , qui  fe  diflri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  en  chantant  8c  danfanrà  la  porte 


(7i)Herrera,  Décade  J.chay.  K.  Acofta, 
Liv.  chap.  10.  & il.  Sur  ce  propos  , dit 
Acofta  dans  le  vieux  flyle  de  Ion  Traduc- 
teur, » un  Religieux  grave  en  la  Neu- 
» vc  Efpagne  , me  conçoit  que  quand  il 
n fur  en  ce  Roiaume , il  avoit  dem.rndé  à 
» un  vieil  Indien , Homme  de  qualiié , 
V comment  les  Indiens  avoient  reçu  la  Loi 
>■  de  Jerus-Chiift  & lailTc  la  leur , fans 
» faire  davantage  de  preuve  , d'elTai , ni  de 
•>  difpuce  fur  icelle , car  il  fcmbloit  qu'ils 
» s'éioient  changés  fans  y avoir  été  efnicus 
» pir  raifon  fuilifance.  L'Indien  répondit , 
U ne  croi  point , Pere , que  nous  prenions 
» ü inconfidciéincnc  ceae  Loi  comme  tu 


a>  dis  , parce  que  je  t’apprens  que  nous 
» étions  déjà  mécontent  des  choies  que  les 
» Idoles  nous  commandoienc , & que  nous 
9 avions  déjà  parlé  de  les  laifTer  & prendre 
» une  autre  Loi  Et  comme  noos  trouvâ- 
» mes  que  eellc  que  vous  prêchiez  o'avoil 
9 point  de  cruautés , & quelle  nous  étoit 
•>  convenable,  jufte  Sc  bonne  , nous  encen- 
9 dîmes  & crûmes  que  c'étoit  la  vraie  Loi , 
9 Sc  ainfi  la  reçûmes  fort  volonuirement. 
Itidm.  Le  meme  Eerivain  obferve  qn'aprcs 
tout  les  Meiiqnains  étoient  moins  cruels 
que  les  Péruviens , qui  fiactiEoieot  leurs  pri>- 
pies  Lnfàns.  liid. 
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«les  Maifons.  Chacun  dévoie  leur  faire  quelque  libéralité  ; & ceux  qui  ne 
kur  offraient  rien  ctoienc  frappes  au  vifage  , d’un  coin  de  la  peau , qui 
leur  lailTôit  quelques  traces  de  fang.  Cette  ceremonie  , qui  ne  dnilfoit  que 
lorfque  le  cuir  commençoit  à fe  corrompre  , donnoir  le  tems  aux  Prêtres 
d’amaffer  de  grandes  richelfes.  Dans  quelques  autres  Fèces , on  faifoic  un 
défi  entre  le  Sacrificaceut  & la  Viétime.  Le  Captif  écoir  attaché  ,par  un  pié, 
i une  grande  roue  de  pierre.  On  l’armoit  d’une  épée  & d’une  rondache. 
Celui  qui  s’odroir  pour  le  lacriiier  paroifibit  avec  les  mêmes  armes  ; & le 
combat  s’engageoit  à la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroic  vainqueur, 
non-feulement  il  échappoic  au  facrifîce , mais  il  recevoit  le  titre  & les  hon- 
neurs que  les  Loix  du  Pais  accordoienr  aux  plus  fameux  Guerriers  ; &c 
le  Vaincu  fetvoit  de  VicFimc.  Enfin  l’ufage  qu’on  a décrit  , en  parlant  des 
Mofquites , & que  LufTan  traite  de  lingulier , s’obfervoit  aufli  chez  les  Mexi- 
quains  ; c’efF-à-dire , que  dans  les  grands  Temples  on  nourrilfoic  pendant 
toute  l’année  un  Efclave  qui  repréfentoie  la  principale  Idole , & donc  le 
fort , après  avoir  joui  des  honneurs  de  l’adoration  , ecoic  d'être  lâcrifié  , à la 
fin  de  fon  régné  (71). 

L’ordre  des  Fèces  Religieufes  n’étoic  pas  moins  bifarre.  La  principale, 
qui  fe  faifoit  à l’honneur  du  Dieu  Viczilipuzcli , étoit  célébrée  régulièrement 
au  mois  de  Mai,  Quelques  jours  auparavant , deux  jeunes  Filles , confacrées  au 
fervice  du  Temple  , paîrrilToient , avec  du  miel,  de  la  farine  de  maiz , dont 
on  faifoic  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  aflilioienc  i la  compoficion. 
Enfuice  , on  paroit  l’Idole  d'habits  & d’ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoit 
dans  un  fauteuil  bleu,  pofé  fur  un  brancard,  avec  des  allonges  qui  le 
tendoicnc  facile  à porter.  Le  jour  de  la  Fête , aux  premiers  ra'ions  du  Soleil, 
toutes  les  jeunes  Filles  paroilfoienc  au  Temple , vêtues  de  tobbes  blanches , 
couronnées  de  maiz  rôti  , avec  des  bracelets  de  grains  de  maiz  enfilés , 
le  relie  des  bras  couvert  jufqu’au  poignet , de  plumes  rouges  , & les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit , pendant  tout  ce  jour , Sœurs  du 
Dieu  donc  elles  animoienc  le  culte.  Elles  porcoienc  l’Idole , fur  le  brancard  , 
jufqu’à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  recevoienc  de  leurs 
mains , pour  l’aller  placer  au  piés  des  grands  dégrés , où  le  Peuple  venoic 
fe  proftetner  devant  elle  , en  fe  mettant  fur  la  tête  un  peu  de  terre,  que  chacun 
dévoie  prendre  fous  fes  piés.  La  proceflion  commen^oit  alors , vers  la  Mon- 
tagne de  Chapuiccpeque.  On  y faifoic  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la 
l’AfTcmblée  fe  rendoir  dans  un  autre  lieu,  nommé 
les  traditions  de  leurs  Ancêtres  , & de-là  dans  une 
fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoic  à Mexico  fans 
s’arrêter  ; & cette  Proceflion , qui  étoit  de  quatre  lieues , devoir  fe  faire  en 
quatre  heures  ; d’où  lui  venoit  le  nom  d'Ypaina  , qui  lignifie  chemin  pré- 
cipité. Les  jeunes  Hommes  portoienr  le  brancard  au  pié  des  grands  dégrés , 
où  ils  l’avoicnt  pris , Si  l'élevoientau  fommetdu  Temple  avec  un  grand  ap- 
pareil de  poulies  & de  cordes,  au  bruit  de  toutes  forces  d’infVrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloient  pendant  cette  cérémonie.  L’Idole  étoit 

fofée  dans  une  riche  calTetce , au  milieu  des  parfums  & des  Aeurs.  Dans 
intervalle , de  jeunes  Filles  apporioienc  des  morceaux  de  la  même  pâte 
(7a)  Acolla,  Ut.  ;. ch. XI  j Hciicca,  uH  fuprà, 
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meme  précipitation , 
Atlacuya,  célébré  par 
troifieme  Aation , qui 
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nttcRifTioN  avoient  fait  la  Statue  , paîtris  en  forme  d'os  , qu’elles  nommoieiTt 

CE  lA  Nou-  de  Vitzilipuzrli.  Les  Sacrificateurs  venoient  à leur  côté  , parés  de  > 

vEtiE  Ejpa-  guirlandes  & de  bralfeletsde  Heurs,  faifant  porter  à leur  fuite  les  ngures  de 
CNE.  leurs  Dieux  & de  leurs  Dcelfes.  Us  fe  pla^oicnt  autour  des  morceaux  de 

p.àte,  qu’ils  bénilfoient  par  des  chants  & des  invocations.  Cette  benédiéfion 
étoit  fuivie  des  Sacrifices-,  Sc  dans  une  fi  grande  folemnité,  le  nennbre 
des  Viefimes  étoit  toujours  plus  grand  qu’aux  autres  Fêtes.  Il  fe  faifoit  , 
pendant  ce  tcms-là,  des  danfes  6c  d’autres  ceremonies  dans  la  cour  du 
Temple.  Les  jeunes  Filles  chantoient  au  fon  d’un  tambour;  & tous  les 
Seigneurs  répondoient  à leurs  chants,  en  maniéré  de. choeur.  Le  Peuple 
jouilRiit  du  ipeélacle , mais  à quelque  dillance , & ne  s’y  mcloir  que  par 
les  acclamations.  Après  les  Sacrifices , on  voioit  revenir  les  Prêtres , qui 
fe  mettoient  à couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte,  & qui  lesdiftri- 
buoient  enfuite  au  Peuple,  fans  diHindfion  d'âge  & de  fexe.  Chacun  rece- 
voir le  fien  avec  des  apparences  de  piété  qui  alloicnt  jufqu’aux  larmes  , le 
inangeoit  avec  la  même  dévotion , 6c  croioit  avoir  mangé  la  chair  de  fon 
Dieu.  On  en  portoit  même  aux  Malades.  C’étoit  un  péché  du  premier  or- 
dre , de  prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit 
averti  de  s’en  garder;  6c  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu’â  l’eau  , pour 
en  priver  les  Enfans.  La  folemnité  Hniiroit  par  un  fermon  du  grand  Prêtre  , 
qui  recommandoit  l’obfervation  des  Loix&:  des  cérémonies  (yj). 

U Toicoatl  De  quatre  en  quatre  ans  , les  Mexiquains  célébroient  une  Fête  , qu’A- 
bîié^*"  cofla  nomme  Jubile  (74).  Elle  commençuit  le  10  de  Mai,  & fa  durée 
étoir  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  fortoit  jouant  d’une  flûte,  & fe  tournoit  fuc- 
cellivement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuite , s’inclinant  vers 
ridole  , il  prenoit  de  la  terre  6c  la  mangeoit.  Le  Peuple  faifoit  la  même 
chofe  apres  lui , en  demandant  pardon  de  fes  péchés  & priant  qu’ils  ne 
fiilfent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoient  la  viiÆoire  dans  leurs 
guerres , 6c.  des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu’ils 
pulfent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  failbient  pendant  luiit  jours , avec 
des  gémillèmens  & des  larmes.  Le  neuvième , qui  étoit  proprement  celui 
de  la  Fête,  on  s’alfembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ; 6c  le  principal 
objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander  de  l'c.au  : ce  qui  faifoit 
donner  à cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl , qui  lignifie  fccherefle.  Quatre  Prê- 
tres portoient  l’Idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard,  & les  autres  lui 


(t;)  Hcrrcra  , ubi  fuprj,  chap.  17. 
Acofla,  1-iv.  {.  cliap.  14.  On  anroic  eu 
p:iiic  à T.apporccr  cccic  ctpccc  d'imicstion 
du  plus  faint  de  nos  Sacrenicns , fur  tout 
amtc  témoignage  t]uc  celui  du  l’crc  Acofla. 
Mais  ri  inliile  fut  ces  récits , avec  d'autant 
plus  de  fotcc  , qu'il  cioit  itouvcr  une  preuve 
de  la  fainteté  meme  de  nos  inliitutiuns , 
dans  la  Bialice  de  l'Efprit  d'erreur  à les 
contrefaire.  » Par  cela  letil  , dit  il . on  voit 
« clairement  vérilié  que  Satan  s'eliorce  au- 
» tant  qu'il  peut  d'uluipct  pour  foi  l'iioa- 


» ncur  & le  fcrvice  qui  cfl  dê  à Dieu  fcul  , 
M quoiqu'il  y mêle  toujours  fes  cruautés  Sc 
» les  ordures.  Il  poufle  cette  idée  beaucoup 
plus  loin  , lorfqu'il  prétend,  reconnoitre,  dans 
diverfes  p.-atiques  de  l'Idolâtrie  Indienne , 
les  S.rcremens  de  la  Pénitence  Sc  de  l'Extré- 
me-  t^nédion  , la  Confclfion  auriculaire  , le 
Myftcrc  delà  Sainte  Trinité,  Sc  la  plupart 
des  objets  de  notre  Foi.  Ibidem,  chap,  ap  > 
iS  , St  fuivans. 

(74)  Ubi  Juprà  , ckap.  xp. 
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prcfentoient  de  l’encens;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules  avec 
un  fouet  de  cordes.  Après  cette  prccellion , le  Temple  croit  parfemc  de 
fleurs,  de  l’Idole demeutoit  decouverte  jufqu’au  foir.  On  lui  ortroit diverfes 
fortes  de  pierreries,  delà  foie,  des  fruits  & des  Cailles.  Tout  le  monde 
fe  retiroit , vers  l’heure  du  diner , i l’exception  des  Femmes  qui  avoient 
fait  voeu  de  fervir  l'Idole  pendant  ce  jour  , & des  Minifttes  ordinaires  du 
Temple,  qui  continuoitnt  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  , on  fai- 
foit  paroître  le  Captif  qui  avoir  repréfenlé  l’Idole  pendant  cette  année  ; on 
le  facrifioit,  avec  des  chants  & des  danfes.  Enfuite , on  plaçoit  quelques 
mets  devant  l'Idole  ; & toute  l’AlTcmblée  fe  retirant  à quelque  dillance , 
les  jeunes  qens  couroient  pour  s’en  faillr.  Il  y avoir  des  prix  , pour  les  quatre 
premiers  qui  artivoient;  & jufqu’au  renouvellement  de  la  même  Fête,  ils 
obtenoient  plulîeurs  marques  de  dillinétion.  A la  hn  du  jour  Sc  des  céré- 
monies , les  Filles  Sc  les  Garçons  qui  avoient  fetvi  le  Temple  fe  retitoient 
dans  leurs  familles , comme  à l’expiration  du  terme.  Ils  pouvoient  alors 
s’engager  dans  le  Mariage;  mais  ceux  qui  prenoient  leur  place  les  pourfui- 
voient  avec  de  grands  cris  , en  leur  jetiant  des  pelotes  d’herbe , & leur  re- 
prochant d’abandonner  le  fetvice  des  Dieux  (75). 

Les  Marchands  avoient  une  Fête  annuelle  , qui  portoit  leur  nom  , Sc  qui 
s’obfervoit  d l'honneur  de  Qajt^jlioall , Dieu  des  Marchandifes.  Quarante 
jours  avant  la  célébration,  ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille.  Ils  le 
paroient  des  habits  de  l'Idole  ; Sc  dans  cet  intervalle , ils  s’attachoient  foi- 
gneufement  à le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l’Etang 
du  Temple.  Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d’honneurs  & do  friandifes.  La 
nuit , on  le  ter.oit  enfermé  dans  une  cage  ; Sc  pendant  le  jour , on  le  con- 
duifoir  par  la  Ville  , au  milieu  des  chants  & des  danfes.  Neuf  jours  .avant 
le  S.icrihce  , deux  Ptccres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.  11  devoir  répandre 
qu’il  l’acceptoit  avec  foumillion.  S’il  s’en  afiligeoit , fon  chagrin  pafToit  pour 
un  mauvais  augure  ; Sc  les  Prêtres  faifoient  diverfes  céremonits  , pat  lef- 
quelles  on  fuppofoit  qu’ils  avoient  changé  fes  difpofitions.  Le  Sacrifice  fo 
faifoit  i minuit,  Sc  fon  cœur  étoit  ofltrt  à la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y étoit  rôti , & préparé  avec  divers  alfai- 
fonneinens.  Les  Convives  danfoient,  en  attendant  le  l'eftin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets  , ils  alloient  faluer  l'Idole  au  leverdu 
Soleil  ; & continuant  leurs  réjouiffances  peiid.ant  le  rclLe  du  jour , ils  pa- 
roifibient  déguHcs  en  diverfes  formes;  les  uns  d’Üifeaux,  de  Papillons, 
de  Grenouilles,  de  Guêpes,  Sc  d’autres  infcéles  ; les  autres,  de  Doiteux, 
de  Manchots  , f;  d’Efttopiés.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac- 
cidens , ou  de  leur  métamorphofe , Sc  la  fête  fe  terminoit  par  des  dan- 
fes (76). 

Outre  les  fix  Sacrificateurs  du  grand  Temple , dont  la  fuccedîon  étoit 
héréditaire  , chaque  Quartier  Sc  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres  , qui 
croient  appelles  à cet  Ofiiee  par  é.cclion , ou  qui  s’y  confacroient , dans 
leur  jeunelTe , par  un  vœu  particulier.  Leur  fonâion  ordinaire  ct  iir  d’en- 
ceiifer  les  Idoles.  Ils  renouvclloient  cet  exercice  quatre  fois  le  jour  ; c’eil-à- 

(7t)  Hcrrera  , Dec.  ;.  chap.  17.  rontpas,  en  trouveront  plufienrs antres  d.ios 

(7^1  Ceux  à qui  ces  uois  Fcccs  ne  fu£-  les  HiAoircs  & les  Relations  qu'on  a citées. 
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dire  au  lever  du  Soleil  , â midi . au  Soleil  couchant , & à minuir.  A 
chacune  de  ces  heures  , on  entendoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trom- 
pettes , des  tambours  & d'autres  inlirumens  , qui  iormoient  un  bruit  fort 
lugubre.  C’ctoit  le  lignai  auquel  le  Prêtre , dcligné  pour  la  fcmaine , fe 
mettoit  en  marche , vêtu  d’une  robbe  blanche , avec  fon  encenfoir  à la  main. 
Il  prenoit  du  leu,  dans  un  grand  brader  qui  brûloir  continuellement  de- 
vant l’Autel  ; & de  l’autre  main  il  tcnoit  un  vaill'eau,  dans  lequel  ccoit  l’en- 
cens. Il  encenfoit  feul , quoiqu’il  fût  accompagné  de  tous  les  Collègues. 
Enfuite , on  lui  préfentoit  un  linge , dont  il  frottoit  l’Autel  & les  rideaux. 
Après  cette  ceremonie , iis  alloicnr  cnfemble  dans  un  lieu  fccret , où  ils  fai- 
foient  quelque  rude  pénitence  , telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  & de  fe  tiret 
du  fang  de  quelque  partie  du  corps.  L’Office  de  la  nuit  s’obfervoit  ferupu. 
leufement.  Chaque  Temple  avoir  fes  revenus;  & les  Prêtres  éroient  bien 
paies  pour  les  rigueurs  qu’ils  exerçoient  fur  eux-mêmes.  D’ailleurs,  on  a 
déjà  remarqué  qu’une  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  confiftoic 
à fe  tirer  du  fang. 

L'ufage  des  Prêtres  étoit  de  s'oindre  , depuis  les  piés  jufqu’i  la  tête , Bc 
les  cheveux  mêmes , d’une  graüTe  claire  & liquide  , qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps , & qui  le  faifoit  dreffèr  comme  le 
crin  des  Chevaux.  Ils  en  éioient  d’autant  plus  incommodés , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  le  couper  jufqu’â  la  mort,  ou  du  moins  jufqu’à  leur 
dernicre  vicillelTe  , où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeffion  étoient 
exempts  de  toute  forte  de  travail , & jouiflbient  d’une  diffindion  propor- 
tionnée à l’opinion  qu’on  avoir  de  leur  vertu.  Ils  ireffoient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coton , larges  de  lix  doigts.  L’encens  qu’ils  emploïoient 
ordinairement  n’étant  que  de  la  rcline,  leur  teint,  naturellement  bafanné, 
en  devenoit  ptefque  noir.  Lorfqu’ils  alloient  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu’ib  tenoient  dans  des  Caves , dans  des  Bois  touffus , ou  fur  les  Monta- 
gnes , ils  s’y  difpofoient  par  une  autre  onclion , compofée  de  la  cendre  de 
pluficurs  Bêtes  venimeufes , de  tabac  & de  fuie  , paitris  enfemble  (77).  Le 
Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  préparation  les  élevoit  au-delfus  du  com- 
mun des  hommes  & les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y a même 
alfez  d’apparence  que  leur  propre  imagination  fe  tempiillbit  de  la  même 
idée , car  ils  pcrduicnt  alors  tcure  forte  de  crainte  ; & fe  croVant  refpcéléj 
de  toute  la  nature,  ils  fe  hafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les  plu^ 


(77)  Acofta  nous  donne  exaflement  cette 
éttange  comyofition.  11$  prenoiem  , dit-il, 
des  Ataignées , des  Scorpions  , des  Clopor- 
tes, des  Salamandtcs , des  Vipères,  qu'ils 
faifoient  amallcr  par  de  jeunes  Gardons  i ils 
les  brûloient  .su  bralier  du  Temple  jurqu'à 
ce  qu’elles  fuirent  réduites  en  cendres , puis 
les  mcttoicnc  en  des  mortiers  avec  beaucoup 
de  tabac  , ou  bciun.  Avec  cette,  cendre  , ils 
■nettoient  quelques  Scorpions , Araignées  Sc 
Cloportes  vives , mêlant  le  tout  cnlcmble  ; 
puis  ils  y metteient  d’une  fcmence  toute 
moulue,  qu'ils  appelloicnt  Ololucliqui,  de 
quoi  les  Indiens  lont  un  breuvage  pour  Ce 


procurer  des  vilions  ; parce  que  l’elTcc  de 
cette  heibc  cfl  de  priver  l'Homme  du  fens. 
Ils  mouloicnt  aulli  avec  ces  cendres , des 
Vers  noirs  & velus,  defqucls  le  poil  fcule- 
mcnt  cll  venimeux , & lamall'ani  tout  cela 
cnfemble  avec  du  noir  ou  fumée  de  téflnc , 
ils  ie  mcitoient  en  de  petits  pots  , qu'ils  po- 
foient  devant  l’Idole , dont  ils  difoicni  que 
c’étoit  la  viande.  Aulb  nommoient  - ils 
cela,  dans  leur  langue,  manger  divin.  Liant 
barbouillés  de  cette  pâte  , ils  pcidoirnt  toute 
crainte , Sc  prenoiem  un  crptii  de  cruauté , 
Liv.  (.  ch..a<.  On  a'vu  que  fuivanc  Hcrieia, 
l'ouéUon  ccotc  claite  & liquide. 
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fauvages  , dans  la  confiance  que  les  Tigres , les  Ours  & les  Lions  ne  pou- 
voienr  leur  nuire.  Ils  emploioienr  aulli  certe  efpece  de  bitume , pour  forti- 
fier les  Enfans  & pour  guérir  les  Malades.  Toute  la  Nation  en  vantoit  les 
effets.  Un  Hiflorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  venir  du  tabac  ,&  des  autres 
mélanges , dont  la  plupart  avoient  quelque  propriété  faluraire. 

L’enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  conrenoit  deux  Mon.r(lctes  , ou 
deux  Maifons  de  retraite}  l’une  de  jeunes  Filles , entre  douze  & treize  ans, 
& l’autre  de  jeunes  Gardons.  Ces  deux  EtablilTcmens , qui  regardoieut  le 
fervice  du  Temple  , étoient  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , mais  làns  aucuns 
communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L’emploi  des 
Filles  ctoir  d’apprêter  à manger  pour  les  Idoles , c’eft-à-dire  pour  les  Prê- 
tres , auxquels  il  n’ctoit  permis  de  rien  avaller  qui  n’eût  été  ptéfenté  devant 
l'Autel.  La  plupart  de  ces  alimcns  étoient  un  efpece  de  beignets,  les  uns  paitri* 
en  forme  de  mains  & de  piés  , d’autres  en  maniéré  de  Tourteaux  ; ordi- 
nairement de  maiz  & de  miel , & quelquefois  fricalfés  avec  des  légumes 

Sc  d’autres  herbes.  Ces  jeunes  Filles  fe  faifoient  couper  les  cheveux , en 
entrant  au  fervice  des  idoles  ; enfuire , on  leur  permettoic  de  les  laifTer 
croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit,  pour  prier  , & pour  fe  tirer  du  fang, 
donc  elles  étoient  obligées  de  fe  frottet  les  joues  ; mais  elles  fe  lavoient  au& 
tôt , avec  de  l’eau  confâcrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement  étoic  uns 
robbe  blanche.  On  les  occupoir  à faire  de  la  toile  pour  le  Temple.  Elles 
étoienr'élevées  d’ailleurs  dans  une  fi  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
étoient  punies  avec  la  detniere  rigueur } & la  mon  croit  infaillible  pour 
celles  qui  manquoientà  l’honneur.  S’il  fe  trouvoit,  dans  le  Temple,  quel- 
que chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris , c’étoit  un  figne  de  la  co- 
lère du  Ciel , qui  faifoit  juger  qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordre  parmi  les 

jeunes  Religieufes.  On  recherchoit  les  Coupables  ; Sc  malheur , dans  ces  cir- 
conflances , à celles^  qui  étoient  foup^onnées  de  rjuelque  dérèglement.  On  ne 
recevoir  dans  ce  Monaflere  , que  des  Filles  de  Mexico.  Leur  clôture  duroic 
un  an  , au  bouc  duquel  elles  fortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Gardons  dévoient  être  âgés  de  dix. huit  à vingt  ans.  Ils  avoient 
les  cheveux  coupes  en  couronne , & ne  les  laifToient  croître  que  jufqu’à  la 
moitié  de  l’oreille , mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou , jufqu'à  les  pou- 
voir mettre  en  trelTe.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante,  & leur  clôture  ne 
duroic  qu’un  an , comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  écoienca  iTujectis , dans 
cet  efpace,  aux  plus  rigoureufes  loix  de  la  chaftetc , de  l’obéiflance  Sc  de  la 
pauvreté.  Leur  office  particulier  étoit  de  fervir  les  Prêtres  dans  tout  ce  qui 
concemoic  le  culte.  Ils  bala'îoienr  les  lieux  faims.  Ils  foucnifibienc  de  bois 
le  brafier  qui  brûloit  fans  celTe  devant  la  grande  Idole. -La  modeflie  leur 
étoit  recommandée  fi  foigneufement , que  c’etoit  un  crime  peureux  de  lever 
les  yeux  devant  une  Femme.  On  les  emploïoit  à demander  l’aumône , dans 
les  maifons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre  ou  fix  enfem'oic  d'un  air 
humble  & mortifié.  Cependant , s'ils  n’obtenoient  rien  de  la  charité  d’au- 
trui , ils  avoient  droit  de  prendre  ce  ^ui  leur  étoit  nécclTaire  pciur  fe  nourrir  j 
parce  qu’a’tant  fait  vœu  de  pauvreté,  on  fuppofoit  leurs  bcToins  toujours 
pcelTans.  On  favoit  d’ailleurs  que  leur  pénitence  étoit  continuelle.  Ils  étoient 
chargés  de  fe  lever  la  ouic  pour  faire  retentir  les  trompettes  & les  autres 
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inftrumens.  Us  veilloicnt  fucccflivement  autour  de  l'Idole  , dans  la  crainte 
que  le  brafier  ne  s'cteignît.  Ils  allilloient  à l’encetifement  des  Prêtres  ; après 
lequel  ils  entroient  aulli  dans  un  lieu  qui  leur  croit  dellinc  , pour  s’y  tirer 
du  fang  avec  des  pointes  aigiies  , &c  s’en  frotter  les  temples  julqu'au  bas  des 
oreilles.  Leur  habit  ctoit  un  cilice  blanc  , mais  fort  âpre. 

A certaines  Fêtes  de  l’anncc  , les  Prêtres  du  grand  Temple  &;  tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaftere  s’allèmbloient  dans  un  lieu  environne  de 
lièges  , armés  de  cailloux  pointus  & d’autres  lancettes  , avec  lefquelles  ils  fe 
tiroient  , depuis  l’os  de  la  jambe  jufqu’au  mollet , quantité  de  fang  , dont 
ils  dévoient  non-fculcmcnt  fe  frotter  les  temples , mais  cnfanglanter  les  lan- 
cettes. Ils  les  fichoient  enfuitc  dans  des  boules  de  paille,  entre  les  créneaux 
de  la  cour , afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient , après  cette  opération  , portoit  le  nom  à'£^apan  , 
qui  lignifie  eau  de  fang.  Une  même  lancette  ne  fetvant  jamais  deux  fois  , ils 
en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes , ils  jpûnoienc 
rigouteufement  cinq  ou  fix  jours  i ils  fe  réduifoicnc  à l’eau,  ils  dormoient 
peu  , ils  fe  mortifioient  le  corps  par  de  fréquentes  difeiplines.  On  a vu  que 
le  Peuple  avoir  aulli  cet  ufage  aux  Procédions  folemnellcs , fur-tout  pendant 
la  Fête  du  Toxcoatl , ou  du  Jubilé.  Leurs  difciplines  étoient  compoféçsde  fil  de 
Maguey  (78),  toutes  neuves,  longues  d’une  bralfe , & terminées  par  des 
nœuds  , dont  ils  fe  donnoient  de  grands  coups  fut  Içs  épaules.  Quoique  les 
Prêtres  ne  fulTent  obligés , par  aucune  loi , de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes , ils  y renonçoient  dans  ces  grandes  occalions  ; & quelques-uns  s’y 
formoient  des  obllacles  invincibles  , pat  des  bledùrcs  volontaires , qui  leut 
broient  pour  quelque  tems  l’ufage  & le  goût  du  plaifir  (yp). 

Le  foin  des  Funérailles  appattenoit  aulli  aux  Prêtres  ; mais  leur  méthode 
n’avoit  rien  d’uniforme,  & dépendoit prefque  toujours  de  la  derniere  vo- 
lonté des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héritages  , ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D’autres  fe  faifoient  porter  dans  les  Mon- 
tagnes , à l’imitation  des  Empereurs  , qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de  Chapultcpeque.  D’autres  ordonnoient  que  leurs  cotps  fulTent  brûlés , & 
que  leurs  cendres  fulTent  enterrées  dans  les  Temples , avec  leurs  habits  & 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Aulfi-tôt  qu’un  Mexiquain  avpit  rendu 
l’ame  , on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier  , qui  le  mettoient  à terre 
de  leurs  propres  mains , alTis  â la  maniéré  du  Pais , &c  revêtu  de  fes  meil- 
leurs habillemens.  Dans  cette  pofiure , Tes  Parens  & fes  Amis  venoient  le 
faluer  Se  lui  faire  des  préfens.  Si  c’étoit  un  Cacique,  ou  quelque  autre  Sei- 

Î!neur,on  lui  oiTroit  des  Efclaves  , qui  étoient  factifiés  fut  le  champ  , pour 
‘accompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur  aïant  une  elpece  de 
Chapelain  , pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  religieuTcs , on  tuoit  aulC 
ce  Prêtre  domefiique  & les  principaux  OlEciers  qui  avoient  fervi  dans  la 
même  Maifon  ; les  uns  pour  aller  préparer  un  nouveau  domicile  à leur 
Maître,  les  autres  pour  lui  fçrvir  de  cortege  ; & c’écoit  dans  la  même 
vue  que  toutes  les  richelTas  du  Mort  étoient  enterrées  avec  lui.  Si  c'étoit 
un  Capitaine , on  faifoit  autour  de  lui  des  amas  d’armes  & d’enCignes.  Les 

(78)  Le  Traèuâcuc  d'Hcttcia  veut  que  (79)  Herrcta , uii  fuprj  , ch.  ; AcoRa, 
ce  foie  Xarrete-Bauf,  | Liv.  {.  ch.  17.  & fuiv.  Comara  , Liv.  1. 
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obfcques  diiroient  dix  joues,  & feeelebroient  par  un  niclange  do  ploiirs  fio  " " ■ — 
de  chines.  Les  l’rctros  cliancoient  une  forte  d'OtKce  des  Morts,  tantôt  al- 
lernitivement,  tantôt  en  clicrur  , Sc  Icvoient  plulieurs  fois  le  corps,  av'cc  vihe  Espa- 
un  grand  nombre  de  cérémonies.  Ils  faifolcnt  de  longs  cnccnfuiicns.  Ils  cne. 
jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  & la  flûte.  Celui , qui  tenoit  le 
premier  rang  , étoit  revêtu  des  habits  de  l’Idole  que  le  Seigneur  mort  avoir 
particuliérement  honorée,  & dont  il  avoir  été  coninie  l'iimge  vivante;  car 
cJiaque  Noble  tepreientoit  une  Idole;  & de  là  venoit  l'exticme  vénération 
que  le  Peuple  avoir  pour  la  Noblelfe.  Lotfqu’on  brûloir  le  corps , un  Prêtre 
recueilloit  foigneufenient  fes  cendres;  &;  fc  couvrant  d'un  habit  terri- 
ble (So),  il  les  remuoit  long-tenvs  avec  le  bouc  d'un  bâton,  &:  d’un  air  qui 
répandoit  la  fraicur  dans  toute  l’Alfemblée  (Si). 

Lorfque  l’Empereur  paroitroir  atteint  d’une  maladie  mortelle  , on  mcttolt  ol-'r.iun 
des  mafqucs  fur  la  lace  des  principales  Idoles  , îi>;  cette  cérémonie  duroit 
jufqu’à  fa  mort  ou  fa  guérifon.  S’il  mouroit  , on  en  donnoit  avis  aulfi-tôt 
à toutes  les  Provinces  de  l'Empire  , non-leulement  pour  rendre  le  deuil 
public,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à la  cérémonie  des  funé- 
railles. Ceux  , qui  n’étolent  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 
mort  , dévoient  s’y  rendre  les  premiers.  C’étoit  en  leur  prefence , qu’après 
avoir  lavé  le  corps  , & l’avoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaijoic  allis  fur  une  n.atrc  , oû  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nuits 
avec  beaucoup  de  pleurs  &:  de  gémillcmens.  On  coupoit  une  poignée  de  fes 
cheveux,  qui  fc  conlervoit  fous  une  Garde,  pour  l'ufige  qu’on  en  devoir 
faire.  On  lui  mettoit,  dans  la  bouche,  une  grolle  émeraude;  & d.ans  la 
poflure  oû  il  étoir,  on  lui  couvroit  les  genoux  de  dix-fept  couvertures  fore 
riches  , dont  chacune  avolt  fon  allufion.  Par-dclfus , on  attachoit  la  devife 
de  l’Idole , qui  étoit  l’objet  particulier  de  fon  culte  , ou  dont  il  avoir  été 
l’image.  On  lui  couvroit  le  vifage  d’un  mafquo,  enrichi  de  perles  & de 
pierres  précieufes.  Enfuite  ontuoit,  pour  première  Viélime  , l’Oflicier  qui 
avoir  eu  l’emploi  d’entretenir  les  lampes  ik  les  parfums  du  Palais  ; afin  que 
le  voï.ige  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  Ht  point  dans  les  téne-  > 

bres , ni  fur  une  rouie  où  fon  odorat  fût  hlelfé.  Alors  on  portoit  le  corps  au 
grand  Temple  ; & tous  ceux  qui  compofoient  le  cortege  étoient  obligés  de 
donner  d.s  marquas  extérieures  d’aflliéàion  , par  des  cris  ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  & les  Chevaliers  croient  armés;  & tous  les  Do- 
mefliques  du  Palais  portoient  de»  Malfes  , des  Enfeignes  & des  Pan.iches. 

On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  l’on  trouvoit  un  grand  bûcher, 
auquel  les  Prêtres  mettoient  le  feu  ; & pendant  que  la  flamme  s'y  répan- 
duir , le  grand  Sacrificateur  proferoit , d’une  voix  plaintive , des  prières  & des 

(80)  Incontinent,  dit  Acofta  , forioit  qui  delignoit  leur  genre  de  mort,  n Celui 
» un  Prêtre  en  habits  & otnemens  de  Dia-  » qui  mouroit  pour  adultère  droit  vem 
» bic , aïanc  des  bouches  & des  yeux  de  » comme  le  Dieu  de  la  Luxure  , qui  fe 
n miroirs  à toutes  les  jointures  , avec  des  » nommoic  TUxoïcutl -,  celui  qui  étoit  noté, 

»,  geûes  5:  des  reprefentarions  terribles.  » comme  T'/a/ve  , Dieu  de  l’Eau  ; celui  oui 

I81)  Hcrrcra  , ubi  fuprà  , chap.  |8  ; » mouroit  d’ivrognerie . comme  OmetocHi\ 

Acolla  , Livre  t.  chapitre  8.  Gomara  die  » Dieu  du  Vin,  Le  Soldat  étoit  vêtu  comiuç 
que  ceux  qui  ne  mouroient  pas  d'une  mon  , Liv.  x.  chap. 

U.itu[clle  , êtoictu  cmcitês  fous  un  habit 
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. invocations.  Enfin , lorfque  le  bûcher  croit  bien  allumé  > on  y jettoit  le 
corps  9 avec  tous  les  orneniens  dont  ilétoit  couvert  ; 8c  dans  le  même  inf- 
vfLiE  Espa-  > chacun  y jettoit  aulli  fes  aimes  , fes  Enfeignes  8c  tout  ce  qu'on  avoir 
ANi.  apporté  dans  le  convoi.  On  y jettoit  un  Chien  , pour  annoncer  par  fes 

abüicmens  rarrivee  de  l’Empereur , dans  les  lieux  par  lefqucis  il  devoir  palTer. 
C’etoit  alors  que  les  Prêtres-  commençoient  le  grand  Sacrifice.  11  falloir  que 
le  nombre  des  Viéêimes  fût  au  moins  de  deux  cens,  ün  leur  ouvroit  la 
poitrine , pour  en  arrather  le  cœur , qui  croit  jette  aulli-  tôt  dans  le  feu  -,  Çc  les 
corps  croient  dépofés  dans  des  Charniers , fans  qu’il  fut  permis  d’en  man- 
ger la  chair.  Ceux  qui  avoient  l'honneur  d’êtie  lacrifics  croient  non-feule- 
ment des  Efclaves , mais  des  Otliciers  du  Palais , entre  lefqucis  il  y avoir 
aulli  pluliciirs  Femmes.  Le  lendemain  on  fc  rallèmbloit , aprt-s  avoir  fait 
garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  Ün  ramalfoit  la  cendre  du  corps, 
fur  tout  les  dents,  qui  ne  le  confument  point  par  le  feu  , 8c  l'émeraude 
qu’on  avoir  enfoncée  dans  la  bouche,  l es  Prêtres  mettoient  ces  refpeclables 
dépouilles  dans  un  vafe,  qu'ils  portoient  folemnellement  d la  Montagne  de 
Chapulicpeque.  Ils  les  y renfermoient , avec  la  poignée  dè  cheveux,  8c 
quelques  autres  qu’on  avoir  coupés  à l’Empereur  le  jour  de  fon  Couronne- 
ment & qu’on  gardoit  toujours  pour  cette  derniere  ccrcnujnie,  fous  une 
petite  voûte,  dont  l’intérieur  croît  revêtu  de  bilarres  peintures.  Ils  en  bou- 
choient  foigneufcinent  l’entrée  j 8c  par-dclfus,  ils  plaçoient  une  Statue  de 
bois,  qui  tepréfentoit  allez  naturellement  la  figure  du  hlort.  Les  folemnités 
continuoient  l’efpace  de  quatre  jours,  pendant  lefquels  fes  Femmes,  fes 
Filles  8c  fes  plus  fideles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  otfrandes , qu’ils 
mettoient  devant  la  voûte , fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquième  jour, 
les  Pre-tres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efclaves.  Le  vingtième , ils  en 
facrifioient  cinq;  trois,  le  foixantieme  ; & neuf.,  vingt  jours  apres,  pour 
terminer  la  cérémonie  (Si). 

obrtqiiM  du  Celle  du  Mcchoacan  , pour  les  funérailles  du  Cacique,  avoir  quelques 
Catique  Je  Me-  circondaiiccs  , d’une  lingularitc  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince  , dont 
«hoaiao.  puilTance  n’étoit  gucres  inferieure  à celle  de  l’Empereur  du  Mexique  , fe 

fentoit  proche  de  la  mort , fon  unique  foin  étoit  de  nommer  entre  fes  En- 
fans,  celui  qu’il  dellinoit  à lui  fucceder.  Enfuite,  l’Héritier  qu'il  s'étoit 
donné  alîèmbloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  & tous  ceux  qui 
avoient  exercé  quelque  Emploi  fous  l’autorité  de  fon  Pere.  Ils  commençoient 
par  lui  apporter  des  préfens , qui  palloieflt  pour  une  reconnoilfance  de  fes 
droits.  Si  le  Cacique  n’etoit  pas  mort , fes  anciens  Sujets  ne  paroifToienc 
plus  devant  lui.  Son  appartc-mcni  étoit  fermé  avec  foin , &:  l’on  mettoit 
iiir  la  porte  fa  devife  8c  les  armes.  Aiifll-tôt  qu’il  avoir  rendu  le  dernier 
fotipir , il  fc  formoit  une  Allc-mblée  fort  nombteufe  de  l’ancienne  Cour  , 
& de  tous  ceux  qui  avoient  été  convoqués.  Leur  premier  devoir  croit  de 
pouller  enlemble  des  cris  & des  gémilfemens , avec  d’autres  marques  de 
douleur  que  l’I  Iilloncn  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde , on  leur  ouvroit  la  porte  de  l’appartement.  Ils  y entroient.  Chacun 
touchoit  le  Mort  , de  la  main  , & lui  jettoit  quelques  gouttes  d’une  eau  par- 
fumée. On  lui  mettoit  une  chaulfute  de  peau  de  Chevreuil,  qui  étoit  celle 
(11)  Coisaia,  uhifupràt  Uv.  i.  cliap.  So. 
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des  Caciques.  On  lui  atuchoit  aux  genoux  des  fonnettes  d’or , des  anneaux 
aux  doigts  , des  bracelets  d’or  aux  poignets  , une  chaîne  de  pierres  précieufes 
au  cou  , & des  pendans  aux  oreilles.  Ses  lèvres  mêmes  étoient  couvertes  de 
pierreries  5 & fes  épaules  , de  pluficurs  ttelFes  des  plus  belles  plumes.  Dans 
cette  parure , on  le  plaçoit  aiîis  lut  une  cfpece  de  litiere  decouverte , avec 
un  arc  & des  fléchés  d’un  côté  , & de  l’autre  une  grande  Figure  ariiticiclle, 
qui  repréfentoir  l'Idole  à laquelle  il  avoir  etc  le  plus  attaché , & qu’on  lup- 
pofoit  emprcllec  alors  â récotnpenfcr  fa  piété.  Pendant  ce  rems -là.  Ton 
Succelfeur  nommoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  ion  Pete  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  regardoient  comme  une  iaveur  d’être  choilis  pour  ce 
miniflere  , & d'autres  s'aflligepient  de  leur  fort  -,  mais  on  prenoit  loin  de 
leur  faire  avaller  aulli-tôt  toutes  fortes  de  viandes  & de  liqueurs , pour  les 
fortifler  contre  la  crainte  &:  les  autres  foiblelfes  de  la  nature.  On  choifilfoit 
particulicment  fept  Femmes , d’une  haute  nailfance  ; l’une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  emportoit  de  précieux  ; une  autre , pour  lui  prélenter  la 
coupe  ; la  troilieme  , pour  laver  l’on  linge  , Sc  les  quatre  autres  pour  divers 
oflices.  Outre  les  Victimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique , on  ralfem- 
bloit  pour  le  Sacriflee  un  grand  nombre  d’Efclaves , & de  perfonnes  libres. 
Chaque  condition  croit  obligée  de  fournir  une  Viélime  de  fon  Ordre  , 
fans  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s'offrir  volontairemenc  On 
apportoit  beaucoup  de  foin  à les  laver.  On  leur  teignoit  le  vifage  de  jaune. 
On  leur  mettoit  lur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ; ôc  fur-tout , on  les 
enivroit  alfez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconfiance.  La  marche  funebre 
commençoit  par  cette  trouppe  de  Malheureux , qui  paroilfant  fermer  les 
yeux  fur  le  terme , faifoient  retentir  leurs  inflrumens  a’os  & de  coquilles, 
comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara , qui  les  avoit  entendus , obferve 
néanmoins  que  le  fon  de  cette  mulique  étoit  trifte.  Après  eux , venoient 
les  Parensdu  Mort.  La  litiere  étoir  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
Pais , & fuivie  de  cous  les  autres , qui  chancoient  une  efpece  de  Poéfïe  fort 
trifle , fur  des  airs  aulll  mélancoliques.  Ceux  qui  avoienc  pollèdé  des  em- 
plois s’avançoient  enfuite  ; & la  marche  éroir  fermée  pat  les  Domefliques  du 
Palais , chargés  tous  d’Enfeignes  & d’Evcntails  de  plumes.  L^ne  multitude 
infinie  de  Peuple , qui  formoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi , trou- 
bloit  moins  l’ordre , qu’elle  ne  fervoit  à l’entretenir , par  le  foin  qu’elle 
avoit  de  veiller  fur  les  Viélimes  , & de  fermer  le  palTage  à celles  qui  au- 
roienc  voulu  fe  fauver  par  la  fuite. 

Cette  Ptocefllon  partoit  à minuit , éclairée  d’une  infinité  de  flambeaux. 
Les  rues  de  la  Ville  avoicnc  été  nectoïées  avec  mille  formalités  fupcrllicieufcs. 
En  arrivant  au  Temple , on  faifoic  quatre  fois  le  tout  d’un  grand  bûcher , 
qui  fe  trouvoit  prêt  à recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtres.  Le  corps  étoit 
placé  au  fommet , dans  fa  litiere  , & brûlé  avec  tous  fes  ornemens.  PenJ.ant 
qu’il  étoit  en  proie  aux  flammes , on  aflômmoic  toutes  les  Viélimes;  & fans 
les  ouvtir  , comme  à Mexico  , on  les  enterroit  derrière  le  mur  dar  'Temple. 
A la  pointe  du  jour , les  Prêtres  ranAflbient  la  cendre  & les  os  du  Cacique. 
Ils  y joignoient  l’or  fondu  , les  pierreries  calcinées , & tout  ce  qu’ils  poii- 
voient  recueillir  du  corps  Sc  de  fa  pairure.  Ces  relies  éroient  portes  dans  le 
Temple,  & béuis  avec  des  invocations  & des  cérémonies  myilerieul’es , 
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après  Icfquelles  on  y mcloit  ditfcrentcs  fortes  de  pâte  > pour  en  compolbf 
une  grande  Idole  de  forme  humaine,  qu’on  paroit  de  plumes, de  colliers» 
de  bracelets  èc  de  fonnetres  d’or  ; & l'aiant  armée  d’un  arc  , de  fléchés  éc 
d'un  bouclier  , on  la  prcfentoit  dans  cet  état  aux  adorations  du  Peuple. 
Enfuite  les  Prêtres  ouvroicnt  la  terre  , au  pic  des  degrés  du  Temple.  Ils 
faifoient  une  large  folTê , dont  toutes  les  parties  intérieures  étoient  aulli  tôt 
revêtues  de  nattes.  Us  y drelfoicnt  un  lit,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue, 
les  yeux  toutnés  au  Levant.  On  lufpendoit , autour  d'elle,  plulieurs  petits 
bouchers  d'or  & d’argent,  des  arcs,  des  floches  & des  panaches. 'On  met- 
toit  près  du  lit,  quantité  de  ballins , de  plats  & de  vafes.  Le  rUle  de  l’cf- 
p.ace  etoit  rempli  decoflres,  pleins  de  robbes,  de  juiaux  & d’alimens.  En- 
fin les  Prêtres  couvroient  la  folle  , d'un  grand  couvercle  de  terre , au-delfus 
duquel  on  plaçoit  diverfes  figures  , qui  l'embloicnt  veiller  à la  confervation 
d'un  li  refpeetable  Monument.  Il  paroit  qu'après  la  Conquête  même  , le*s 
Efpagnols  ne  purent  abolir  tout  d’un  coup  cet  ufige.  Mais  il  a cédé,  pat 
dégrés , aux  inftrudious  du  Chriflianifme  , avec  les  autres  fupetftitions 
de  l’Idolâtrie  (S  3}. 

FIGURE,  H ABILLEMENT,  CARACTERE; 
Ufages , BLxurs  Ans  & Langues  des  Mexiquains. 

C^OoiQUE  l’efpace  d’environ  deux  ficelés  n’ait  pu  mettre  beaucoup  de 
changement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains  , la  domination  Sc 
le  commerce  de  1 Efp.igne  aiant  prefqu’entiérement  changé  leurs  ufages  , il 
n’eft  pas  furprenant  qu’une  fl  grande  révolution , dans  leurs  habitudes  mo- 
rales , ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de  leur  caraclete  &:  fur  leur 
figure  même  , qui  dépendent  alfez  fouvent , dans  les  1 iommes , des  occu- 
pations Sc  du  genre  de  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Aufli  les 
peintures  des  1 iilloriens  Sc  des  Voiagetirs  dilferent-elles  beaucoup  , fuivanc 
la  diflérence  des  tems.  On  lit , dans  les  premières  Relations  , que  les 
Hommes  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre  , Sc  plus  gras  que 
maigres  ; que  la  couleur  de  leur  teint  liioit  fur  celle  du  poil  de  Lion  ; 
qu’ils  avoient  les  yeux  grands , le  front  large , les  narines  fort  ouvertes , 
les  cheveux  gros  , plats  S;  divcrfement  coupes  •,  qu’ils  étoient  fans  batbe  , 
ou  qu’ils  en  avoient  fort  pc.i  , parce  qu’ils  fe  l’arrachoient , ou  qu’ils  s’oi- 
gnoient  la  peau , d’un  onguent  qui  l’cmpêchoit  de  (brtir.  Il  s’en  irouvoit 
,d’aufli  blancs  que  les  Européens.  Leur  ufage  commun  étoit  de  fe  peindre  le 
corps , S:  de  le  couvrir  la  tête  , les  bras  Sc  les  jambes , de  plumes  d’oifeaux, 
c'u  d'écailles  de  poillon  , ou  de  poil  de  Tigres  Sc  d'autres  Animaux.  Ils  fe 
p.rçoient  les  oreilles,  le  nez  , Sc  le  menton  même  , pour  y porter,  dans  de 
grandes  ouvertures  , des  pierreries , ou  de  l’or  , ou  quelques  oflemens.  On 
y vü'ioit , aux  uns  , l-.s  ongles  Sc  le  bec  d'une  .■\igle  ; aux  autres , les  dents 
inachelieres  de  quelque  .nnimal , ou  Jes  arrêtes  de  divers  l’oiflbns.  Les  Sei- 
gneurs y portoieiit  des  pierres  ttè>  fines  , Sc  de  petits  ouvr.igcs  d’or  d'un 
travail  fort  recherché. 

(Sj)  Cotnaia,  ièiif.  chap.  Si, 
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La  taille  & la  couleur  des  Femmes  t'toitnt  peu  ilifftrcnces  de  celles  des 
lloiiiines;  mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur, 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir , pardiverfes  fortes  de  poudre  üe  d’on- 
g’ienr.  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient  autour  de  la  tête , îie  s'en  fai- 
loient  un  niriid  fur  le  front.  L’ufage  des  Filles  étoit  de  les  poiter  llottans, 
lut  le  leiii  ée  fut  les  épaules.  A peine  étoient-clles  devenues  MereS  , que 
leurs  mammelles  croilîount , jufqu’à  pouvoir  en  nourrir  les  tntans  qu’elles 
portoient  fur  le  dos.  Hiles  mettoieiit  leur  principale  beauté  dans  la  petitelfe 
du  front  ; ée  pat  des  onctions  contiruelles , elles  faifoient  croître  leurs  che- 
veux jufques  fur  les  temples.  Il  ne  manquoit  rien  à leur  propreté.  Elles  fe 
baignoient  fouvent  ; de  cette  habitude  étoit  li  forte , qu'en  lortant  d’un  bain 
chaud  , elles  entroicnt  fans  danger  dans  un  bain  froid  , pour  fe  farder  en- 
fuite  avec  un  lait  de  grains  de  de  femunces  , qui  fervoit  moins  à les  embellir, 
qu  i les  garantir , par  Ion  amertume,  de  la  piquuie  des  Mouches  , de  d’au- 
tres infectes. 

Le  commun  des  M .xiquiins  avoir  le  corps  & les  pics  nus,  à l’exception 
des  Soldats,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribles  le  couvroient  de  la  peau  entière  de 
quelque  animal  , donr  ils  ajuAoienr  nûme  la  tête  lur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
un  cordoiule  cœurs , de  nez  de  d’ore.lles  u’Hommes  , en  bandoulière,  terminé 
par  une  tête  qu’ils  y portoient  l'ufpendue,  leur  donr.oitun  air  de  férocité  qu’on 
peut  fe  reprélenter.  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  croit  nu  ; 
les  Empereurs  même  de  les  Seigneurs  ne  fe  couvroient  que  d'une  forte  de 
manteau  , compofé  d’une  piece  de  coton  qiiarrée , de  noué  fur  l’épaule 
droite.  Ils  avoient , pour  cliaiiirurc,  des  faïulales , alfez  femblablcs  à celles 
que  les  Efpagnols  nomment  Sur  la  tête,  ils  ne  portoient  que  des 

plumes , de  quelques  légers  cordons  qui  fervoient  à les  foutenir.  Les  femmes 
du  Peuple  ctoient  aulli  ptcfque  nues.  Lilcs  avoient  une  dpecc  de  chemife  , à 
demi-maiichcs  , qui  leur  tomboic  fur  les  genoux  , mais  ouverte  fur  la  poi- 
trine, de  li  legerd  quêtant  ajuilée  fur  la  peau  à peine  en  paroilIbit-el!e 
dilfingtiéc.  Elles  ne  portoient  pas  d’autre  co.tfiire  que  leurs  cheveux  5 fut 
quoi  les  Efpignols  obferverent  qu’elles  avoient  la  tête  plus  forte  de  le  ciâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  (S4}. 

Si  l’on  confulte  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mexiqiiains  , 
Hommes  de  Femmes,  font  naturellement  d’une  couleur  brune.  La  plupart 
font  d allez  haute  taille , fur-cour  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord. 
Ils  fe  garantiirent  les  joues , du  froid  d:  de  la  piquure  des  mouches , en  fe 
les  frortant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  aulli  d’une  terre  li- 
quide -,  pour  fe  rafraîchir  la  tête  , de  fe  rendre  les  chc’v.ux  noirs  de  doux. 

■»  Leur  habillement  conllfte  aujourd'hui  dans  un  pourpoint  court , dl:  des 
•'  haut-dc  ch mires  fort  larges  Ils  portent  fur  les  épaules  un  manteau  de 
» diverfes  couleurs , qu’ils  appelle!  t /V.W  , de  qui  palFiur  fous  le  bras  droit 
>'  fe  lie  fur  l’épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chaulics;  mais  ils 
» fe  fervent  de  focs  , au  lieu  de  fo  iliers.  Jamais  ils  ne  quircenr  leurs  clie- 
" veux , quand  la  pauvreté  les  obhgcroit  d’être  nus , ou  de  fe  couvrir  de 
« hiillons.  Los  Femmes  portent  le  Guaipil , qui  cft  une  efpece  de  fac  , 

»•  fous  la  Cobixa  , fine  étoffe  de  coton;  à laquelle  elles  en  ajoutent  une 
(C4)  JF/dlA)  , ciuip.  S 5 Je  >4. 
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>•  autre  fur  les  épaules,  lorfqu’cllcs  paroiirent  en  public.  A l’Eglife,  elle* 
>■  relèvent  la  dernière  , jufqu'i  s’en  couvrir  la  tête.  Leurs  juppes  iont  éctoi- 
tes,  ornées  de  figures  de  Lions,  d'Oifeaux  , ou  de  Heuis  , &:  cemme 
•»  tapilfées  , en  plufieuis  endroits  , de  belles  plumes  de  Canards.  Les  Femmes 
« des  Meiices  , des  Noirs , & des  Mulâtres  , qui  font  en  fort  grand  nombre, 
>•  ne  pouvant  prendre  l'habit  Efpagnol , &:  dédaignant  celui  des  Indiennes , 
ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  eipece  de  juppc  en  travers  , 
»>  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête  (Sç)-  M^'s  Ivurs  Maris,  Sc  leurs  Enfans  du 
a même  fexe , font  parvenus  par  dégrés  à s’attribuer  le  droit  de  fuivre  tous 
»>  les  ufages  d’Efpagne.  Leur  infolence  va  fi  loin  , que  fans  pollèder  aucun 
•'  emploi,  ils  s honorent  entt'eux  du  titre  de  Capitaine  (k6). 

Un  des  premiers  llifioriens  attribue  aux  Femmes  Mexiquaines  deux 
pernicieufes  pratiques,  dont  la  figure  & la  fanté  de  leurs  Enlans  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  rellentir.  Fendant  leur  grolfeire  , elles  fe  mcdicamen- 
toient  les  unes  les  autres  avec  diflérenres  herbes,  qui  produifoient  d’aulli 
mauvais  effets  fur  les  Meres,  que  fur  le  fruit  qu’elles  portoient  dans  leur 
fein  ; & lorfque  les  Enfans  commençoient  à voir  le  jour  , non-feulement 
elles  s’eff'orçoietit  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou,  en  la  comprimant 
vers  les  épaules  , mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau  , d'une  maniéré  qui 
l’empêchoit  de  croître.  On  n’en  apporte  pas  d’autre  railon  qu’un  préjuge 
naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à cette  difformité  (87).  A peine 
les  Garçons  étoient  nés , qu’on  appelloit  un  Prêtre  pour  leur  faire , aux 
oreilles  £c  aux  patries  viriles,  une  petire incifion  de  laquelle  il  devoir  couler 
quelques  gouttes  de  fang  (88).  Apres  les  avoir  lavés  lui-même  , le  Prêtre 
mettoit  à ceux  des  Notics  & des  Guerriers  une  petite  épée  dans  la  main 
droite,  Sc  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  Enfans  du  commun, 
il  mettoit  les  outils  de  la  profelTîtm  de  leur  Pere  (8y).  Toutes  les  Filles 
recevoient  des  inftrumens  pour  filer  , pour  coudre  & pour  d’autres  occu- 
pations de  leur  fexe.  C’étoit  la  More  qui  devoir  les  "nourrir  de  fon  lair. 
Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  d’emploïet  une  Nourrice  , elle  faifoit 
tomber  (ur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger;  & fi  fon  épaillliir 
l'empêcltoit  découler,  la  Nourrice  étoit  reçue  fans  objeclion.  Une  Femme, 
qui  noutrilfoit  un  Entant,  devoir  eoujoiux  manger  des  mêmes  viandes juf- 
qu’à  ce  qu'il  fut  fevré;  & ce  tems  étoit  de  quatre  années  entières,  pendant 
Icfquelles  Herrera  fait  admirer  l’amour  maternel,  qui  faifoit  éviter  aux 


(*j)  Voïci  ci-dc'lfat  1a  dcfcciptlon  de 
Mexico  en  Kîij. 

(Siî;  üemelli  Carreri , Tome  VI.  page 
Kl  Ac  fuivantes.  Ccuc  canailic  de  Noiis  Sc 
de  gens  an  teint  brûle  , difent  les  Efp.ignols, 
s'eft  fl  fort  accrue  , qu'on  apptelicnilc  qu'ils 
ne  fe  révoltent  un  jour  S:  qu'ils  ne  fc  ten- 
dent niaîttcs  du  Pais.  /iiJ.  page  K).  G.ige 
en  parloicnt  de  même  , dés  l'année  isi(.  Il 
ajoutoit  que  les  Efpagnols  les  plus  pieux 
& les  plus  fenfés  craicnoient  que  Pieu  ne 
'détruisit  Mexico  A:  le  Pais , en  punition  de 
la  vie  fcandalcufc  de  ces  gens-là  , Tome  1. 


pages  iSt  St  iCK. 

(S7)  Gomara,  liv.  t.  chap.  81.  Herrera 
dit  qu'on  jettoit  l'Enfant  dans  l'eau  froide, 
au  moment  de  fa  naiiTance  , en  lui  difant; 
tu  viens  au  monde  pour  foulTtir  ) endurcis- 
toi. 

(88)  Acoffa  s'obffinc  toujours  à faite 
venir  ces  ufages,  de  la  Religion  des  Juifs, 
ou  de  celle  des  Maures  , ou  du  ChrilU.mif- 
mc.  Il  trouve  ici  la  circoncilion  , cominc  il 
veut  que  le  lavement  foit  une  cfpccc  de 
Baptême.  Uv.  cliap.  17. 

(87}  Hetccra,  Déc,  }.  Uv.  x.  cli.  17. 
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Femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs  Maris  > dans  la  crainte  d’une  ^ — 
nouvelle gtolTcfre  (90).  Il  ajoure  quecelles  , qui  devenoient  veuves  dans  cet  obTa 'nih.i'Ü 
intervalle , n’avoicnt  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Tous  les  Enfans  croient  vnit  Esra- 
Ibigneufemenr  recommandés  à la  protedlion  des  Dieux.  On  falloir  des  of-  gne. 
frandcs , des  vœux  & des  facrilices , pour  leur  fortune  & leur  fanré.  On 
leur  mettoit  au  cou  des  billets  & d'autres  amuletes  qui  contenoient  des 
figures  d’idoles  & des  caraefercs  myftericux. 

Chaque  Temple  avoir  une  Ecole , où  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al-  rJiK-^iion  dci 
loient  recevoir  les  inftruOîions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoit  , non-feule- 
ment  la  Religion  & les  Loix , mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  à la  Nation , tels  que  la  d.infe  , le  chant , l’art  de  tirer  des  lleches  , 
de  lancer  le  dard  6c  la  zagaie  , de  fe  fervit  de  l’épée  6c  du  bouclier , &c. 

On  les  faifoir  coucher  louvent  fur  la  dure  , manger  p.n  , éc  fe  remuer 
beaucoup.  Il  y avoit  un  Séminaire  particulier  pour  les  Enfans  nobles , 
où  leur  nourriture  croit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y étoient  inftruits 
& gouvernés  pat  d’anciens  Chevaliers  , qui  les  élevoient  dans  les  plus 
rudes  travaux  , & qui  joignoient  à leurs  leçons  de  grands  exemples  de 
tourcs  les  vertus.  On  les  envoioit , dès  leur  première  jeunelfe  , au  milieu  des 
années , pour  y porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte,  qui  leur  donnoit 
occalion  de  prendre  quelque  idée  des  exercices  & des  perds  militaires, 
fervoir  aulli  à faire  conuoitre  leur  vigueur  , leûr  cour.igc  6c  leurs  inclina- 
tions. Ils  trouvoient  fouvent , dans  ces  elfais , le  moien  de  fe  dillinguer 
par  des  acVions  d’éclat  ; 6c  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau , teve- 
noir  quelcjuefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inllrucHons , 
ceux  qui  niarquoient  du  penchant  pour  le  fetvice  du  Temple,  cntroicnc 
dans  le  Monallcre  de  leur  fexc,  te  s'ils  fe  dedinoient  au  Sacerdoce,  ils 
avoient  des  Maîtres  particuliers , qui  leur  apprenoient  les  fecrets  &:  les  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Mais  lorfqu’ils  s’étoienc  confactés  à cette  profellion, 
ils  dévoient  y perfeverer  jufqu’à  la  vieillelTe  (91). 

Les  Filles  n’étoicnr  pas  élevées  avec  moins  d’honneiir  & de  retenue.  Dès  _ /■'““‘‘o»  J" 
l’âge  de  quatre  ans , on  les  formoit , dans  la  folitude  , aux  travaux  de  leur 
fexc,  à la  pratique  de  la  vertu;  Sc  la  plupart  ne  furtoie.ut  point  de  la 
maifon  de  leur  Pere  jufqu’atl  rems  du  m.iriage.  On  les  rncnorc  rarement 
aux  Temples.  Ce  n’éioit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Meres , ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y étoient 
accompagnées  de  plulieurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur  permettoient  point 
de  lever  les  yeux , ni  d’ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  6c  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble , avant  que  de  fe  m.arier.  Les  Seigneurs 
obfervoient  cette  loi  (ufqu’au  fcrupule.  Leurs  maifons  ét.int  fort  grandes , 
il  y avoient  des  jardins  & des  vergers  , où  l’appartement  des  Femmes  ctoit 
féparé  des  autres  édifices.  Celles,  qui  faifoienc  un  pas  hors  de  leur  en- 
ceinte , étoient  châtiées  févetement.  Dans  leurs  promenades  mêmes , elles 
ne  dévoient  jamais  haulfer  les  yeux , ni  tournet  la  tète  en  arrière.  Elles 
étoient  punies,  lotfqu’elles  quittoient  le  travail  fans  permillion.  On  leur  faifoir 


tiUu. 


90)  Ibidtm , Liv.  4.  cli.  K. 


(>i)  Hctrcra,  itid.  Liv.  1.  ch.  ly. 
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rcguJcr  lu  mcnfongo  coinnie  un  fi  grand  vice,  que  pour  une  faute  de  cette’ 
natuie  on  L-ut  Icndoit  un  peu  la  levie  (91). 

L'âge  do  fo  marier  , pour  les  Hommes  , ctoit  vingt  ans;  & quinze,  pour 
les  jeunes  l'illes.  Celte  céicmonic  le  falloir  par  le  minillere  d'un  l'rcire, 
qui  prenoit  les  deux  Parties  par  les  mains  , en  leur  demandant  quelle 
ttoit  leur  intention  > Sur  la  rcponle  du  jeune  Homme  , il  prenoit  le  bord 
de  la  rob'oe  ilont  il  devoir  être  revêtu  pour  la  Kto , & le  tout  d'un  voile 
que  la  jeune  Pille-  portoit  aulli  dans  cette  occalion  , il  linit  l'un  à l'autre  ; 
& conduilant  les  Mariés  à la  maiPon  qu'ils  dévoient  habiter,  il  les  faifoit 
tourner  lept  lois  autour  d'un  fourneau  (*).  Rien  ne  manquoit  alors  à leur 
union  : mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  perinillion  de  leurs  Peres  Sc 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  Lurs  Peres  croient  pauvres,  il;  s’en- 
gageoienr , en  les  quittant , à leur  faite  part  du  bien  qu'ils  pounoient  ac- 
quérir; comme  les  Peres,  qui  croient  riches , joignoient  au  bien,  ipi'ils  leur 
donnoiem  , la  promelfe  de  ne  les  jamais  laillet  tomber  dans  la  miiere.  Un 
Homme  avoir  la  liberré  de  prendre plufieurs  Pommes;  & quoique  la  plupart 
n’en  culfent  qu'une , on  ne  s étonnoit  point  d'en  voit  quelques-uns  qui  n’en 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (ÿj).  Les  degrés  de  Mere  ôc  de  Sœurs 
ctoient  les  feuls  défendus.  On  n'a  point  connu  d’indiens  plus  délicats  fut  la 
virginité.  Une  Femme  fufpecte  étoit  renvoiée  à fes  Parens,  le  lendemain  de 
fes  noces  ; & celle,  dont  le  hlari  étoit  fatisfait,  recevoir  des  préfens  fc  des  hon- 
neurs extraordinaires  à ce  titre  (94).  Audi  la  crainte  d'y  être  trompés  faifoit- 
clle  tenir  aux  Hommes  un  compte  exact  de  tout  ce  qu'ils  donnoient  dans 
l’engagement , pour  fe  faire  reftituer  jiifqu'aux  moindres  bijoux  , fi  la  fa- 
gellc  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à leurs  efpcrances.  Après  le  di- 
vorce, il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre  , fous  peine  de  mort;  mais  les 
Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier  , lorfqu’elles  en  trouvoient  l’oc- 
cafion;  5c  ceux  , dont  la  délicatcfie  alloit  fi  loin  pour  les  Filles,  prenoient 
fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu’un  autre  avoir  répudiée.  Une  Mere, 
en  mariant  ft  Pille  , lui  recommandoit  particuliérement  la  propreté  , le 
culte  des  Dieux,  5c  les  foins  intérieurs  de  fa  Maifon.  Un  Pere  exlior- 
toit  fes  Pils  .à  bien  vivre  avec  leurs  Femmes , à fe  rendre  aimables  à leurs 
voifins , 5c  fur-tout  .i  refpecter  leurs  Superiéurs.  Il  y avoir  des  formules 
d’exhortations  , pour  les  Peres  5c  les  Meres  , comme  des  réglés  de  con- 
duite pour  les  Enftns.  Elles  fe  confervoient  dans  les  Familles  ; 5c  les  jeunes 


(<n)  /i/ifnl , yigcs  lS3  ï:  |Xf. 

(♦)  Un  Hilloiicn  ajoute  <;u'il  y avoit 
<lcs  tcim  où  le  Mariage  étoit  prohibé  ; rpi'il 
fc  faifoit  par  l'ciurc.Ttifc  Je  tpielques  vieil- 
les Femmes  ; que  les  l’cies  ne  dévoient  ja- 
mais v confcntic  to  it  d un  enup  ; que  pen- 
dant la  négociation  , les  dcui  jeunes  gens 
obrervoient  un  jeûne  de  quatre  jours  , & de 
viiiot  dans  quelques  endroits  ; qu'on  les  te- 
rroit  enfermés  jufqu'à  la  conclalion  , &c. 
A I égard  des  Concubines , ecux  qui  dcfi- 
roient  une  fille  à ce  titre  la  d-inan doicnc  au 


Pe-e  , fous  piétcite  d'avoir  des  Enfans.  Lorf- 
ou'il  en  naiJibit  un  fils , le  Pere  prioir 
l'iiommc  d'époufer  fa  fiPc  , ou  l'obligcoit 
de  la  lui  renvoicr  ; & (i  l'Homme  prenoit 
le  fécond  de  ces  deux  partis , il  ne  pouvoir 
plus  avoir  de  commerce  avec  clic.  Hctrcta, 
Occ.  1.  liv.  4.  chap.  1 6. 

(vî)  Gomata  , I.iv.  I.  cliap. 

(.J4)  » l es  .Viatis,  dit  Acofta , le  re- 
o connoid’oient  par  (ignés  ou  pat  paroles 
cfnotrcécs,  ul>i  fuprà , cliap.  17. 
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gens  ne  quittoient  point  L-i  tnaifon  paternelle , pour  s’établir  ou  pour 
changer  d’état , fans  en  prendre  une  copie  dans  ks  caraéleres  qui  fervoient 
d'écriture  à la  Nation  (sS)- 

Acolta  ne  parle  jamais  fans  étonnement  > de  l’art  avec  lequel  un  Peuple, 
enfeveli  d’ailleurs  dans  les  plus  épailles  ténèbres  de  l’ignorance  de  la 
barbarie , avoir  trouvé  le  moien  de  fuppléer  à l’ufage  des  lettres.  Il  y avoir 
au  Mexique  une  forte  de  Livres,  par  lefquels  on  perpétuoit  non -feulement 
la  mémoire  des  anciens  tems , mais  encore  les  ufages , les  loix  Sc  les  céré- 
monies. On  a vu  que  la  Ville  d’Amatitlan  , dans  la  Province  de  Guatimala, 
étoit  célébré  parl  h-ibiletc  de  fes  Habitons  à compofer  le  papier  5c  les  pin- 
ceaux. On  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Villes,  des  Bibliothèques,  ou  des 
amas  d’Hiftoires  , de  Calendriers,  5c  de  remarques  fur  les  Planètes  5c 
fut  les  Animaux.  C’étoient  des  feuilles  d’arbres  , cquarrics  , pliées  5c  taf- 
fcmblées  (‘j6).  Quelques  Efpagnols,  qu’Acolla  traite  de  , prirent 

les  figures  qu’elles  contenoient  pour  des  caraéleres  magiques  , 5c  livrèrent 
au  feu  tout  ce  qu’ils  en  purent  décousit.  Les  plus  fenfés , après  avoir 
reconnu  l’erreur  d’un  faux  zele,  en  regrettèrent  beaucoup  les  efiets.  Un  Jefuite, 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom , alfembla , dans  la  Province  de  Mexi- 
que , les  Anciens  des  principales  Villes,  & fe  fit  expliquet  ce  qu’il  y avoir 
oe  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  refloient.  11  y vit 
plufieurs  de  ces  roues , qui  reprélentoient  leurs  fiécles , 5c  dont  on  a donné 
un  exemple  apres  Carreri.  U y admira  d’ingenieux  hiéroglyphiques  , qui 
repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes  , qui  ont  une  forme , 
patoilToiem  fous  leurs  propres  images  ; 5c  celles  , qui  n’en  ont  point , étoient 
reptéfentées  par  des  caraderes  qui  les  fignifioient.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
marqué  l’année  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pais , en  peignant 
un  Homme  avec  un  chapeau  5c  un  habit  rouge,  au  ligne  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97}.  Mais,  ces  caraélercs  ne  fuffalant  point  pour  exprimer  tou- 


fjj)  Voici  ci-dtlTus  la  Figure  (Econo- 
mique. 

(9<)  Kcrrera,  liiJ.  cbap.  14  s Acoila, 
liv.  i.  chap.  7. 

(97)  C'elf  pour  en  donner  une  juBe  idc'e, 
qu'on  a fait  graver  ici  quelques  pages  d'une 
HiBoire  Meiiouaine  que  Purchas  Sc  The- 
venot  ont  publiée  dans  Icqrs  Recueils.  Ce 
oe  fut  pas  fans  peine  , dit  Thevenot,  qu'un 
Gouverneur  du  Mexique  la  lira  des  mains 
des  Indiens , avec  une  traduéUon , en  langue 
Meiiouaine  , des  figures  qui  la  conipofenr. 
Il  la  fit  traduire  en  Lfpagnol.  Le  VailTeau, 
qui  l’apportoii  à Charles  Quinr , fut  pris 
par  un  François,  8c  tomba  entre  les  mains 
d'André  Thever.  Hackluyt , qui  étoit  alors 
Aumônier  de  l'AmbalTadcur  d'Angleterre  en 
France  , l'acheta  depuis  , des  Héritiers  de 
Thevec , 8c  la  fit  traduire  d'Efpagnol  en 
Anglois  par  l'ordre  de  Walter  Ralcigh.  En- 
^cc  Henri  Speelman,  fï  célébré  pu  feg 
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Ouvrages,  obligea  Purchas  d'en  faire  tailler 
les  figures , qui  le  font  ainfi  confervées. 
Thtvenot , 4»  Partie.  Ce  Recueil  eBdivifé 
en  trois  Parties.  La  première  contient  les 
Annales  de  l'Empire  du  Mexique  j la  fe- 
condc , fes  revenus , c'eB  à-dire  , ce  que 
chaque  Ville  ou  Bourgade  paioit  de  Tribut, 
avec  les  richelTcs  naturelles  de  clucune  } la 
ttoilieme  , l'tzconomie  Meiiqu.iinc  , la  dif- 
cipline  de  l'Empire  , en  paix  8(  en  guerre  , 
8c  fes  pratiques  Religieufes  8c  Politiques. 
On  donne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie; 
8c  voici  l’explication  avec  les  lettres  qui  ré- 
pondent aux  Figures. 

I.  Figure.  En  1417,  Chimalpupuca  B , 
fucceda  à Huicilihuit  fon  Pere.  Il  conquit 
pat  les  armes  C les  Villes  de  Teiquiquiac 
D , 8c  celle  de  Chalco  E , qui  étoit  fort 
grande.  Quelques  années  apres,  Chalco  fe  ré- 
volta, G , 8c  cinq  Mexiquains  furent  tués  , I, 
dans  la  fedition.  Les  Habitons  de  Chalco  biU 
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tes  les  paroles,  ils  ne  rendoient  que  la  fubftance  des  idées.  Cependant,  commC 
les  Niexiqiiains  aimoient  â faire  des  récits  ôc  à conferver  la  mémoire  des 
evenemens , leurs  Orateurs  &c  leurs  Poètes  avoient  compofe  des  Difcours,  des 
Poèmes  & des  Dialogues,  qu’on  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  Enfans. 
C’étoit  une  partie  de  l’éducation  qu’ils  rccevoient  dans  les  Colleges  , & 
toutes  les  traditions  fe  confervoient  par  cette  voie.  Lorfque  les  Eqmgnols 
eurent  conquis  le  Mexique  6c  s’y  furent  établis , ils  apprirent  aux  Habitans 
Tufage  des  lettres  de  l’Europe.  Alors  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  dans 
la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  rexadlitude  qu’on  voit  clans  nos  Livres  (98). 
Mais  iis  n’ont  pas  laifle  de  conferver  l’habicude  de  leurs  anciens  caraélc- 
res,  fut-tüut  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  (99). 


ferent  c^uarre  Canots  H.  Chimalpupuca  regna 
dix  ans , qui  font  marques  par  les  compar- 
cimens  de  la  niar^c  , donc  chacun  vaut  un 
an  , fulvanc  la  Roue.  Dans  1 original 
quain , ces  compartimens  écoieitc  peints  en 
bleu. 

II  Figure.  Tribut  des  Villes  fîtuées  dans 
le  Pais  chaut  , qui  p.iioicne  tous  les  lis 
mois  1400  poignées  de  plumes  choisies , 
y#,  Jî,  C,  Dt  £,  /*,  bleues,  rouges , couleur 
de  turquoile  , & vertes  ; ces  couleurs  étoicnc 
dans  l'otiginal  ; iSo  Oifeaux  mores , G , L , 
d'un  plumage  couleur  de  curquoife  fur  le 
dos  , Si  brun  fous  le  ventre  v 8co  poignées  , 
//  , //  , de  plumes  jaunes  choilics  •,  800  poi- 
gnées, /,  A\  de  plumes  vertes,  larges,  de 
Qiic^.ily  \ deux  Décotes  d'ambre  , K , O,  en- 
richies d'or  > 103  charges  , P,  de  cacao  \ 
40  peaux  de  Tigre  , Q.  5 i 8oo  Tecom». 
tes  ou  Coupes,  T,  à boire  du  c.icao  ; 
1 morceaux  d'ambre  clair , chacun  de  la 
prolTeur  d’une  brique  , U\  X.  Voiêj^  ci-JeJfus 
l' Article  des  Ltin^ues. 

in.  Figure.  Le  Pcrc , A ^ doit  mettre 
fon  Fils , jff  , à l’âge  de  1 j ans , // , qui  font 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  du 
Tlamacarquî , C , Grand  Prêtre  du  Temple 
Camclcac,/?,  pour  l'inllruire  & en  faire  un 
Prêtre  ; ou  Fenvoicr  £ , au  meme  âge , 
//.  à l’Ecole  , G , pour  y recevoir  les  inf. 
truclionscommuncs  du  Tcachcauh  , f , c’elt. 
à dire  du  Martre  qui  inibuic  la  JcunclFr. 

Lorfquunc  Fille  fc  marie , rFntrcmcc- 
tcur  du  mariage,  /,  doit  la  porter  le  toir 
fur  Ton  dos  , //^,  chez  le  jeune  Homme  qui 
% cut  l'époufcr.  Il  cft  éclairé  par  quatre  Fem- 
mes , X,  Z,  qui  portent  à la  main  une  ef- 
pece  de  torche  , de  bois  de  Pin,  i,i,  4. 
I.a  Ville  & le  jeune  Homme  s'alKicnc  dans 
une  fatle  , fur  des  fieges  placés  fur  une 
natte , O r &:  toute  la  ceremonie  du  mariage 
coDÛlic  à nouer  un  coin  du  bas  de  la  robM 


de  l'Homme , L , avec  un  coin  du  voile  de  U 
Fille,  A/.  Ils  offrent  aux  Dieux  du  parfum 
de  c0p.1l  Q , fur  un  réchaud.  Deux  Vieil- 
lards deux  vieilles  Femmes,  N,  F", 

fervent  de  témoins.  A' , P , repréfencent  les 
viandes  qu'on  feic  aux  Mariés.  Ilsmangeoc 
le»  vi.mdes,  & boivent  dans  des  ta(rc$,r, 
du  pulqtic  , repréfenté  par  le  pot,  S. 

(yS/i  Aculla  fc  croit  en  droit  de  conclure 
que  les  Difcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hilloficns  ne  doivent  point  palTcr  pour 
une  invention  des  Efpagnois.  » On  en  a 
M connu  , dit-  il , la  vérité  certaine  , qui  doîc 
»>  y faire  .ijourcr  une  entière  fbi.Liv^  6.  ch.  7. 

(99)  Le  meme  Ecrivain  rend  témoignage 
qu’il  a vu  le  Pater  nop<r  » Y Ave  ALi//4 , 
le  Symbole  y le  Confittor  y écrits  à leur  ma- 
nière. *»  Quiconque  les  verra  , dit  il , s’en 
» émerveillera  \ car  pour  lignifier  ces  paro- 
»»  les,  MoiPêcheurjemeconfejfeyWi  pci- 
M gn^t  un  Indien  à genoux  . aux  pics  a un 
» Religieux  . & lui  parlant  à l'oreille.  Pour 
•n  celles-ci , à Dieu  Tout-puijfant , ils  pei- 
M gnenc  crois  vifagc.s , avec  des  couronnes , 
»>  en  façon  de  la  î'iinicé.  Pour  celles-ci , â* 
» a U ghrteufe  llerpt  Maru  y ils  peignent 
» un  vifage  de  Femme  & un  demi-corps 
*>  de  pccir  Enfant  ; 6r  J Saint  Pierre  6t 
n Saint  Paul  y des  ictcs , avec  des  cou- 
M ronnes  , une  clé  & une  épée.  Si  les 
» images  leur  défailloicnt , Us  mcrtoiemdes 
9>  caractères,  comme  , en  ^uoi  tai  pèche  y 
*9  &1C..  D’oii  l'on  peut  connoicre  la  vivacité 
9»  de  leur  cniendcmenc,  puifqiie  cette  fa- 
S9  çon  d’écrire  ne  leur  a pas  été  enfeignée 
91  par  les  Efpagnois.  J'ai  vu  la  confcflîoa 
M de  tous  fes  péchés , qu’un  Indien  appor- 
«9  toit  pour  fe  confclfcr , écrite  delà  meme 
» force  Je  peintures  & de  caraâcrcs , en  pei* 
99  gnant  chacun  des  dix  Commandemens  de 
99  Dieu  , d'une  cerraine  façon  où  il  y avoir 
99  pour  clù^rcs  certaines  marques  , qui 
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Ce  n’eft  point  par  la  dcfcription  des  Palais  de  Motezuma , qu’il  faut  ■— 

juger  des  Maifuns  communes  du  Mexique , & du  goût  de  la  Nation  pour 
les  Edifices.  Les  Seigneurs  & les  perfunnes  riches  croient  libres,  à la  vc-  Esrx- 

ritc,  d’imiter  la  magnificence  du  Souverain;  & fans  répéter  ce  qu’on  a oNt. 
dit  de  la  multitude  Si  de  l'étendue  des  Hôtels  de  Mexico  , le  Palais  de  Kfiirum , m.u- 
chaque  Cacique  , dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  fon  Domai- 
ne  (i),  n’avoit  gueres  moins  d'éclat  que  IcTczpac,  féjour  ordinaire  de  dci 
l’Empereur.  Mais  il  étoit  défendu  au  commun  des  Mcxiqtiains  d’élever 
leurs  Maifons  au-delfus  du  rcr-de-chauirée  , & d’y  avoir  des  fenêtres  & des 
portes.  La  plupart  n’étant  compofées  que  de  terre  , Si  couvertes  de  plan- 
ches, qui  formoient  une  efpecc  de  plate-forme  à laquelle  tous  les  Hillo- 
riens  donnent  le  nom  de  terralle,  on  conçoit  que  la  commodité  n’y  étoit  , 

pas  plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les  plus  pauvre»,  neanmoins , l'inté- 
rieur étoit  revêtu  de  nattes  de  leuilles.  Quoique  la  cire  Si  l’huile  fulfent  en 
abondance  au  Mexique  , on  n’y  emploioit , pour  s’éclairer  , que  des  torches 
de  bois  de  Sapin.  Les  lits  étoient  des  nattes  , ou  de  la  fimple  paille , avec 
des  couvertures  de  coton.  Une  grolfe  pierre  , ou  quelque  billot  de  bois, 
tenoit  lieu  de  chevet.  Les  lièges  ordinaires  étoient  de  petits  facs , pleins 
de  feuilles  de  Palmier.  Il  y en  avoir  aulli  de  bois , mais  fort  bas  , avec  un 
dollier  d’un  tilTu  des  plus  grolfes  feuilles  ; ce  qui  n’empèchoit  point  que 
l’ufage  commun  ne  fût  de  s’.aflcoir  à terre,  ic  même  d'y  manger.  On  re- 
proclie  aux  Mexiquains  d'avoir  été  fort  fales  dans  leurs  repas  (i).  Us 
mangeoient  peu  de  chair  ; mais  quoiqu’ils  eulfent  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  Si  ae  Clievre  , parce  qu’ils  la  trouvoient  puante , ils  ne  rejettoienc 
aucune  autre  efpece  d’Animaux  vivans  (j).  Leur  principale  nourriture  étoit 
le  maïz,  en  pâte  , ou  préparé  avec  divers  aflaifonnemens.  Ils  y joignoient 
toutes  fortes  d’herbes , fans  autre  exception  que  les  plus  dures  Si  celles  qui 
font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoit  une  com[H)fi- 
tion  d'eau&  de  farine  de  cacao,  à laquelle  ils  ajoutoient  du  miel.  Ils  en  avoient 
plufieurs  autres , mais  incapables  d’enivrer.  Les  liqueurs  forces  étoient  ft 


„ étoient  le  nombre  des  péchés  , qu'il 
» avoit  faits  eontre  chaque  Commande- 
n ment.  Les  plus  habiles  Efpagnols , qui 
» vondroient  faite  de  tels  mémoires  par 
U images,  n’y  paeviendroientpas  en  un  an  , 
» non  pas  en  dix.  Ibidem. 

(i)  Votez  ci-delTus  l’arrivée  de  Cottez  à 
Tezeuco. 

(i)  Gomira  donne  pont  exemple , non- 
feulement  qu’ils  prenoient  toutes  fortes  d'a- 
limens  avec  les  mains , & qu'ils  s’clTuioient 
les  doigts  à d’autres  parties  du  corps , mais 
que  pour  manger  des  oeufs  ducs , ils  arra- 
ehoient  un  poil  de  leurs  cheveux , avec  le- 
quel ils  les  coupoient  en  pièces  après  en  avoit 
Oté  l’écaille.  C'ell  une  pratique , dit-il , qu’ils 
confervent  encore  aujoued  hui.  Liv.  i.  ch. 
*5- 

(l)  Pasméme  lean  propres Psoz , foivanc 


le  même  Auteur  ; ils  les  croïuicnt  bons  pour 
la  fanté.  D'ailleurs  ils  dilbicnt  qu’il  étoit 
plus  honnête  de  les  manget,  que  de  les 
tuer  entre  les  ongles.  Ibidem.  Cette  idée 
donne  quelque  vraifcmblance  à ce  qu’on  lit 
dans  Herreta , Déc.  a.  Liv.  8.  ch.  f.  Dans 
le  Palais  , dit  il , où  Cottez  fut  logé  , en  ar- 
rivant à Mexico  , on  trouva  quantité  de 
facs  & de  bcfaces  bien  liées.  Ojcda  en  prit 
une  & l’ouvrit.  Elle  étoit  pleine  de  Fouz. 
Les  Efpagnols  apprirent  que  c’étoitun  tribut 
que  les  Pauvres  paioient  à l’Empereur.  Telle 
étoit,  ajoute  rHillotien,  la  fujettion  où 
Motezuma  tenoit  fon  Peuple.  Il  ne  die 
point  qacl  ufage  l’Empereut  faifoit  de  cet 
odieux  pcéfent.  Peut-être  n’avoit- il  pas  d'au- 
tre delTcin  que  de  faire  cegnei  la  piopccté 
dans  fes  Etats. 
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rigoureufement  JcfcnJucs,  que  pour  en  boite  il  falloir  obtenir  la  pehnif- 
fion  des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s’accordoit  qu'aux  Vieillards  &c 
aux  Malades-,  i l’exception  néanmoins  des  jours  de  Fête  , & de  travail  pu- 
blic , où  chacun  avoir  la  mefure  , proportionnée  à l'âge.  L’ivrognerie  paf- 
foit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  qui  tomboienc 
dan^  rivrelfe  étoit  d'être  rafés  publiquement-,  & pendant  l’exécution,  la 
maifon  duCoupable  écoitabbattue  , pour  faire  connoitre  qu'un  Homme  qui 
avoir  perdu  le  jugement  ne  méritoit  plus  de  vivre  dans  la  fociété  humaine. 
S'il  pulfedoit  quelque  Ollice  public , il  en  étoit  dépouillé , & l’interdiclion 
duroit  jufqu’à  fa  mort.  Cette  loi  s’étant  affoiblie  depuis  la  Conquête , on 
obferve  que  les  Mexiquains  font,  aujourd'hui  les  plus  grands  Ivrognes  de 
l’Amérique. 

Leur  ancienne  fobr'iété  n’empêchoit  point  qu’ils  ne  fullênc  pallionnés  pour 
la  Danfe  & pour  diverfes  fortes  de  jeux.  Hetrera  fait  une  curieufe  defetip- 
tion  du  jeu  qui  fe  nommoit  Tlatchtli , & dont  les  Callitlans  abandonnèrent 
l’ufige , p.arcc  q-u’ils  y trouvèrent  du  danger.  La  feene  de  cet  exercice  étoit 
une  efpecede  Tripot,  & rinftrument,  une  Pelote,  compofée  de  la  gomme 
d’un  arbre  qui  croît  dans  les  terres  chaudes.  On  en  fait  diHiller  , par  inci- 
lion  , une  liqueur  blanche  & grallé,  qui  le  congele  prefqu’aufli-tôt , & qui 
étant  palnàe  devient  aufii  noire  que  la  poix.  Cette  Pelote  , quoique  dure 
& p.fante,  voloit  aulli  légèrement  qu’un  Ballon  , qui  n’ell  rempli  que  de 
vent.  On  ne  marquoit  point  dechalle,  comme  au  jeu  de  Paume.  L’avantage 
conlilloit  à faire  toucher  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoit  de  but , & dont  la 
partie  contraire  devoir  empêcher  qu’elle  n'approchât.  Elle  n’étoit  pouHce 
qu’avec  les  felfcsou  les  hanches  pour  la  faire  mieux  rebondir,  les  Joueurs 
s'appliquoient  fur  les  felfes  une  forte  de  cuit  bien  tendu.  Ils  fe  ptéfentoient 
mutuellement  le  derrière  , pour  la  renvoïer  , à mefure  qu’elle  s’élevoit , ou 
quelle  faifoit  des  bonds.  On  faifoii  des  parties  réglées , pour  lefquellcs  on 
dépofoit  de  part  & d'autre  de  l’or , des  tapis , des  ouvrages  de  plume  , & 
les  avantages  étoient  marqués  par  des  raies.  Quelquefois  les  Mexiquains 
jouoient  jufqu’à  leurs  perfonnes.  Le  lieu  étoit  une  falle  balle,  haute,  lon- 
gue , étroite , mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  b.rs  , & plus  haute 
(les  deux  côtés  qu’aux  deux  bouts.  Les  murailles  étoient  lort  unies,  & blan- 
chies de  chaux.  On  y mettoit  des  deux  côtés  , quelques  grolfes  pierres  , 
alTez  fcmblables  à des  meules  de  moulin  , tic  percées  au  milieu , mais  donc 
le  trou  n’avoit  que  la  grandeur  nécelfaire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  , 
qui  l’y  mettoit  , gagnoit  le  jeu , pat  une  viéloire  extraordinaire , qui  atri- 
voit  rarement.  Un  ancien  ufage  le  rendoit  maître  alors  des  tobbes  de  tous 
les  Spedateiirs.  Le  jeu  en  devenoit  beaucoup  plus  agréable  -,  parce  que  ceux 
qui  étoient  couverts  de  quelque  vêtement  fe  mettoient  à fuir , pour  les  fau- 
ver , & qu’ils  étoient  ordinairement  pourfuivis  parle  Vainqueur.  Le  fou- 
venir  d’un  li  grand  événement  fe  confetvoit  jufqu’à  ce  qu’il  fût  effacé  par 
un  autre  ; & celui , qui  devoir  cette  difpolirion  au  hafard  plus  qu’à  fon 
adrelTe,  étoit  obligé  défaire  quelques  offrandes  à l’Idole  du  Tripot  & de 
de  la  pierre.  Il  y avoit  toujours  deux  Statues  de  la  Divinité  du  Jeu , fur  les 
deux  plus  baffes  parties  des  murs.  On  clioililToit,  poux  les  y placer,  quefr 
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<Jue  jour  de  marque  ; Sc  cette  cérémonie  ctoit  accompagnée  de  chants  , 
qui  en  faifuicnt  une  efpece  de  conlécration.  Aufli  chaque  Tripot  ctoit  il 
refpedc  comme  un  Temple.  On  n'cn  b.itilIoit  point  fans  y appcllcr  des 
Prêtres,  qui  le  béniiroient  avec  diverfes  Formules,  &:  qui  jcttoicnt  quatre 
fois  la  Pelote  dans  le  Jeu»  Le  Maître  du  torrein  , qui  étoit  toujours  un  bei- 
gneur , ne  jouoit  jamais  fans  avoir  commencé  par  des  cérémonies  reli- 
gieufes  Si  des  oftiamics.  Motezuma  aimoit  l)cauconp  ce  fpeûacle , & fc 
faifoit  honneur  de  le  donner  fouvent  auv  Efpagnols , qui  n’y  prenoientpas 
moins  de  plailïr  qu'aux  plus  agréables  jeux  de  leur  Nation  (4). 

La  Mufique  étuic  une  autre  paillon  des  Mexiquains.  Ils  avoient  divers 
inftrumens  grofliers , auxquels  l'cXcmple  des  Conqucians  leur  fit  bientôt 
joindre  la  fiutc , le  hautbois  & la  trompette.  Quoique  naturellement  lleg- 
matiques , ils  éioicnt  fi  fenllbles  à l'haiinonic  , qu’ils  le  ralkmbloient  lou- 
vent  pour  aller  donner  à l'Empereur , qui  n’en  étoit  pas  moins  touché , le 
plaifir  d’entendre  leurs  chants  éc  de  voir  leurs  danles  , au  milieu  d’une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  failes  du  Palais.  Leur  maniéré  de  danfer 
relfembloit  peu  à celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  diné , ils  commen- 
^ient  une  forte  de  Bal , qu’ils  nommoient  A’tioiilii^U.  On  étendoit  une 
grande  EJlera  , qui  étoit  une  natte  fort  déliée  , fut  laquelle  on  pofoit  deux 
tambours,  l'un  petit,  qui  s’appelloit  Teponatzie , Si  qui  étoit  d’une  feule 
piece  de  bois  tort  bien  travaillé,  creux,  fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
nors,  avec  une  feule  fente  au  principal  bout  : on  le  touchoit  avec  des 
bâtons  , comme  nos  tambours,  quoique  les  extrémités  ne  fullênt  pas  de 
bois , mais  de  laine  ou  de  quelque  fubfiance  mollallè.  L’autre  étoit  plus 
grand,  rond  , creux,  & peint  en  dehors.  11  avoit , fur  l’embouchure  , un 
cuir , bien  courro'i'é  & fort  tendu  , qu’on  ferroit  ou  qu’on  lâchoit , pour 
élever  ou  pour  bailler  le  ton.  On  le  battoir  avec  les  mains,  & cet  exercice' 
étoit  pénible.  Ces  deux  iniFrumens , accordés  avec  les  voix  , produifoient 
une  fymphonie  allez  mélodieufe  , mais  qui  paroilibit  fort  trifte  aux  Caftil- 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  contenoieni  la  vie  Si  les  acFions  héroï- 
ques de  leurs  anciens  Rois.  Mais , s’échaullânt  pat  degrés  , ils  y mèloient 
des  compofitions  plus  badines , en  couplets  riinés , qui  n'étoient  pas  fans 
efprit  & fans  agicment.  Ceux  qui  danibient  devant  l'Empereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Roïaume  , richement  parés  , avec  des  bouquets  de 
Tofes  dans  les  mains , ou  des  éventails  de  plumes  tilfues  d’or.  Les  uns 
avoient  la  tète  couverte  d’une  tète  d’ Aigle , ou  de  Tigre  ; d’autres  portoient 
fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaules , des  devifes  d’or  ou  d’argent  , Si  de 
riches  plumes,  ü.ans  les  Allémtilées  de  la  Ville , le  nombre  des  Danfeurs 
montoit  quelcjuefois  à huit  ou  dix  mille  , Si  les  Seigneurs  ne  faifoienc 
pas  difliculté  de  s’y  mêler.  On  commençoit  à marcher  par  rangs  , de  huit  ou 
plus  , fuivant  la  quantité  des  Aûeurs.  Les  principaux  fe  pLaçoient  près  des 
tambours.  Après  une  marche  alTez  lente , qui  diiroit  quelque  tems  en  diffé- 
rentes formes,  on  s’cntremèloit , pour  danfer  en  branle,  en  fê  tenant  p>ar 
la  main.  Enfuite  les  uns  danfoient  feuls  , & d’autres  deux  à deux.  La  danfe 
confiftoit dans  quelques  fauts  Si  divers  moiivemens  alternatifs  des  pies  & 
des  mains.  Deux  Cnefs  de  rang  recommençoient  à danfer  feuls , Si  condui- 

(4}  Hciccta,  Déc.  i.  Lît.  7,  chap.  7.  * 
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foient  les  autres  , qui  les  fuivoicnt  en  imitant  tous  leurs  mouvemen» 
& tous  leurs  p.is.  Ils  chantoient  > & tous  les  autres  rcjXMiiloicnt  en  cha-ut. 
Lorfqu’ils  étoieat  en  grand  noinltrc , les  derniers  faifoient  un  cercle  , pour  fe 
retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  duroit  quatre  ou  cinq  heures , fans 
que  peifonne  parût  fe  lalfer.  Les  niouvemens  néanmoins  ctoient  quelquefois 
tort  vifs , &:  repondoient  pat  intervalles  à la  vivacité  de  l’air.  11  croit  per- 
mis de  quitter  l’Allemblée  pour  fe  rafraîchir;  mais  on  devoir  lortit  fans 
rompre  la  cadence  , 5c  la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois  on  voioit  arri- 
ver des  Mafques  5c  des  Boutions  , qui  fe  mcloient  dans  la  danfe  , en  fai- 
fani  des  fauts  extraordinaires , en  dilant  des  plaifanteries  , en  contrefaifanc 
d'autres  Nations  par  leurs  gelles  5c  leur  langage,  ouïes  Fous,  les  Ivrognes 
5c  les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal , fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien  , parut 
plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zambra  même  de  Grenade  (j).  Mote- 
zuma  le  donnoit  fouvent , en  fecret , le  plailir  de  faire  danfer  devant  lui  , 
dans  cette  forme  , les  plus  belles  Femmes  5c  les  plus  qualifiées  de  l'Em- 
pire (6). 

Herrera  parle  d’une  danfe  encore  plus  folemnelle  , qui  fe  nommoit 
Mitott  (7),  5c  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  li  noble,  dit-il, 

3ue  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s’y  mêler.  On  y formoit 
eux  grands  cercles  , au  milieu  defquels  étoient  placés  les  inlVrumens.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs,  des  Anciens,  & de  routes  les 
perfonnes  au-deifus  du  commun.  Le  fécond  , de  la  plus  grave  partie  du 
Peuple , qui  fe  parole , dans  ces  grands  jours , de  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux en  plumes  5c  en  bijoux.  Il  n’y  avoir  perfonne  , qui  n’eût  été  formé  dès 
l’enfance  à cet  exercice  chéri.  On  voioit  plufieurs  Mexiquains  fur  des  figures 
d’Homme , d’Animal  ou  de  colomnes , qui  chantoient  ôc  danfoient  dans 
ferre  poftute , avec  tant  de  juftelfe  5c  de  grâce  , qu’ils  ne  s’écartoient  point 
de  l’ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fous.  D’autres  montoient  fur 
des  bâtons , s’y  tenoient  droits  , 5c  faifoient  mille  figures  plaifantes  des 

Î)ics  5c  des  mains.  D’autres  palfant  leurs  mains  fous  la  plante  de  leurs  piés 
e courbaient  en  cercle  , fe  remuoient  avec  une  agilité  furprenante , s’élan- 
çoient  dans  l’air  , 5c  retomboient , en  tournant , comme  une  lourde  maflè. 
Enfin  , d’autres  voltigcoient , fautoicnr , 5c  faifoient  mille  fortes  de  ca- 
brioles , avec  de  gros  poids  fur  l’eftomac  5c  fur  l’épaule  , qui  ne  fembloient 
rien  diminuer  de  leur  Ibuplelfe  (8).  Souvent  le  Peuple  s’allèmbloit  dans  les 
Places  publiques  , ou  fur  les  dégrés  des  Temples,  pour  faire  des  défis  an 
blanc  , 5c  d’autres  preuves d’.adrellc,  avec  l’arc  5c  la  Hechc.  Oncouroit,on 
luttoit,  fous  diftérentes  conditions  ; 5c  le  Vainqueur  recevoit  un  prix,  aux 
dépens  du  Public.  Il  fe  pallbit  peu  de  jours  où  la  Ville  de  Mexico  n’eût 
quelque  diverti ifement  de  cette  nature.  Motezuma.,  qui  en  avoir  invente 
la  plupart , jugeoit  cette  diverfion  nécelfaire  pour  des  efprits  inquiets  , 
dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  (9).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifi-' 
ques  5c  pluî  fréquentes  en  faveur  des  Efpagnols.  Cependant , quelque  goût 


(0  JiiHein  roême  nom  à toutes  les  danfes  Mcx!t]uaiaeb 

(<)  Ibidtm.  (8)  Le  meme , Déc.  i.Liv.  t.  chap.  1{. 

(7)  Il  Jonoc  , dans  un  Siutte  endroit , le  (s)  SoUs , Liv.  ).  chap.  i(. 


— Digitize— éy  v‘ 


D E s V O ï A G E s L I V.  V.  5^7 

quils  y eufTent  pris  d’abord  , elles  difparurent , par  degrés,  fous  leur  propre  — 
Ciouvememenc  ( lo).  NolT 

Chaque  Province  du  Mexique  aïanr  été  réunie  fuccefTîvemcnt  au  corps  vecle  Espa- 
de  l’Empire,  il  n’cft  pas  furprenanc  qu’il  y reftat  des  ditlcrenccs  confidera-  gne. 
blcs  dans  les  loix  & les  ufages.  La  Religion  étoit  l’unique  point  fur  lequel  sjcwtnom  daa> 
il  paroît  que  la  poÜîiquc  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu-  •«  Famiiu». 
pics  ou  la  pcrlualion , ctoit  parvenue  à faire  régner  l'umtormité  A l’cqard 
tics  fucccllions  , par  exemple,  dans  la  Capitale  Sc  tout  le  Pais  de  fon  rciiort, 
elles  fmvoient  les  degrés  du  fang.  Le  Eus  aîné  eiuroit  dans  tous  les  droits 
de  fon  Pere  , loi  fqu’il  ctoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement  le  fécond 
Fils  prenoic  fa  pl.ue^  & s’il  n'y  avait  point  d’autre  male,  c'etoient  les  Ne- 
veux qui  fe  voioiem  appelles  a l’héritage.  Au  défaut  de  Neveux , on  appcl- 
loic  les  Frères  du  Porc.  S'il  n’en  rdloit  point , fur-tout  entre  les  Seigneurs 
qui  jouiiroienc  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de  leur  naiiiâncc , 
tous  les  Valîaux  avoient  recours*  d la  voie  de  l’éleétion  , pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne  ; dans  l’opinion  que  i’inreict  public  devoir 
l’emporter  fur  les  droits  d’une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  Pais  de  Tlaf- 
cala,  de  Guacoxingo  deChoIuIa  , on  fuivoit  la  même  réglé  , avec  cccrc 
didérence  , que  ceUii  qu’on  fubllituoit  au  véritable  fang  ctoit  fournis  d de 
rigoureufes  épreuves.  Il  devoit  s’expofer , dans  la  Place  publique,  d toutes 
les  injures  qu’on  jugeoic  a propos  de  lui  faire  elîuiec  , & les  fouifrir  £ans 
aucune  marque  d'impatience.  Enfuite  il  écoit  mené  au  Temple,  pour  y 
palfcr  quelque  cems  en  pcnircncc.  Tous  fes  exercices  croient  contraires  d 
ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoic  du  Temple  , lorfqu’on  y venoic  pour  les 


(lo)  Corrcal , Voiageur  Efpagnol , compte, 
entre  les  caufes  de  1.^  haine  des  Indiens  pour 
fa  Nation,  en  Amérique  , la  fiibrbitution 
(|u*el)e  y a faite  d'un  mélange  de  fpeétaclcs  ri« 
diculcs,aux  anciens  cxciciccs  des  Mexi^uains. 
M Les  Indiens,  dit-il,  qu'on  convertit  à la 
U Religion  Chrctieime  n’en  font  pas  moins 
» Idolâtres,  car  ils  adorent  nos  faintes  Ima- 
»>  ses  comme  autant  de  Dieux.  Les  Curés 
« le  fouAVcni , & difent  que  cch  vaut  en- 
n cote  mieux  que  s'ils  n'étoient  pa.*  haptifes. 
9»  Le  Saint,  ajouicm-ils , aura  pitié  d'eux 
» le  les  délivrera  pour  l'amour  Je  fon  Image. 
•9  L'envie  de  faire  des  Profclytcs  fait  tolérer 
«>  aux  MilTionnaircs  d'autres  abus  de  la  meme 
» force  ; mais  ils  la  paient  quelquefois 
« bien  cher.  Les  Sauvages,  qui  ne  font  pas 
» toujours  d’humeur  à fc  convertir,  m'Jfa- 
*>  crent  fouvent  ces  MilTîonnaircs.  Audi 
»>  lents  Sermons  font-ils  pleins  de  boulfon- 
» neries, plates  &:  grodîcrcs.  Les  Fetes  i^onc 
M encore  plus  fcandalcufes.  Etant  àCariha- 
» gene , le  jour  de  la  Ptocedton  du  Saint 
••  Sacrement , j’eus  occaHon  de  voir  corn- 
» ment  on  y profanoit  cette  faîntc  cérémo- 
m nie.  Des  gens  mafqués  y faifoicot  toutes 


« fortes  de  geftes  bouffons;  quelques-uns 
M culbutoicnt  devant  le  St  Sacrement,  le 
» d'autres  faifoient  le  mouliner.  On  y por- 
» toit  des  Chats  ôc  des  Cochons  cmmaillo- 
n tés  , qui  en  miaulant  & en  grognant  com- 
» pofoienr,  avec  les  von  humaines,  un  con- 
»•  cert  des  plus  impertinens.  L’enterrement 
»*  de  Jefus-Chrift  & toutes  les  folcmnités 
a»  de  la  Semaine  fainte  , font  à pea  près 
audi  édifiantes.  N'oublions  pas  la  McfTc 
n de  Minuit.  Les  Religieux  y danfeot  au 
a»  fon  des  inftrumcns , comme  les  Séculiers, 
a»  & cela  avec  les  gc{le«  Si  les  grimaces  or* 
>j  dinaircs  aux  Malcar.idcs  du  Cainaval.  Les 
aa  uns  fc  deguifenten  Diables,  les  autres  en 
» Anges.  Ces  Anges  le  ces  Diables  fedifenc 
aa  fouvenl  de  grodes  injures , le  lesaccompa* 
B>  gncnc  prefque  toujoursde  coups  de  poing  ; 
aa  niais  les  Diables  font  enfin  battus  le  chaf* 
aa  fés , lec.  Ces  Fetes  déplaifcnt  d'autant  plus 
aa  aux  Indiens,  qu'on  leur  fait  païcr  bien 
ai  cher  les  j4^nus  Dti  Se  les  petites  Images 
aa  qu'on  y dtllribue,  Se  qu'on  les  force  d'a- 
aa  cheter.  Vûtagei  de  François  Correal^ 
cbap.  10  le  II. 
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Sacrifices  ; il  mangeoit  à des  heures  qui  n’etoient  pas  celles  du  Public;  il 
veilloii  dans  le  rems  dellinc  au  roinmcil  ; il  dormoir  lurlqu'il  talloic  veiller  ; 
& pendant  qu'il  ctoit  endormi , on  venoit  le  piquer  avec  des  pointons  > 
en  lui  difaiu  ; » cvcille-coi , fonge  qu’il  lauc  que  ru  veilles  , que  tu  prennes 
« loin  de  tes  Vallàux  , & que  l Olhce  donc  tu  t’es  chargé  ne  tepermet  pas 
» de  dormir.  Apiès  ces  pénibles  cérémonies  , on  lui  préparoit  un  grand 
tertin  ; mais  pour  le  tems  qu’il  le  devoir  faire , on  comptoir  tous  les  jours , 
depuis  celui  de  la  inaillànce  > & l’on  choililluic  un  impair  , parce  que  tous 
les  nombres  pairs  étoienc  de  mauvais  augure.  Ses  Convives  étoienc  nommés 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu’un  d'entr’eux  s'exeufoit,  on  n’en  apportoic  pas 
moins  Ton  lîcge.  On  le  mettoic  à la  place  qu’il  devoir  tenir , avec  les  vivres 
qu’il  devoit  fournir  & fon  préfent.  Le  nouvel  Héritier  faifoit  au  lîcge  les 
mêmes  careflésôc  les  mêmes  remercimens  qu’il  atiroic  dû  faire  au  Convive, 
Loil'que  la  table  étoic  fervie  , on  fe  rendoit  au  Temple  voifin  , fans  faire 
attention  11  les  mets  pouvoient  fe  refroidir  ; & l'Hcritier  y recevoir  l’in- 
velfiturc  de  tous  fes  droits.  Le  felfin  commen^'oit  enfuice  , & linillôic  pat 
des  chants  & des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  palTer  pat  diverfes 
Charges  fubalternes,  avant  que  d’entrer  en  podcllion  du  rang  pour  lequel 
ils  étoienc  nés  ou  choilis.  Dans  la  Province  de  Guacimala , les  Héritiers  de 
nailfance  ou  d’élection  étoienc  obligés  de  faire  des  prières  & des  jeûnes. 
Les  plus  dévots  dormoient  les  piés  en  croix , pour  fe  fatiguer  jufques  dans 
le  tems  du  fommeil  (ii).  Si  le  Mort  lailToit  un  Héritier  trop  jeune,  on 
lui  donnoit  pour  Tuteur  un  de  fes  plus  proches  Parens;  ou  s'il  n’avoic  pet- 
fonne  dans  la  Famille,  qui  méritât  cette  confiance  , on  élifoit  un  des  plus 
fages  Amis  du  Mort  pour  y fuppléer  ; 5;  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
dillinction  que  fût  l'Héritier,  il  n’etoit  pas  atlcanchi  de  cette  tutele  avant 
’âgede  trente  ans  (ta). 

Le  Mexique  avoir  une  forte  de  Seigneurs  qu’Herrera  compare  aux  Com- 
mandeurs de  Calhile,  c'ell  à-dire,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  Souve- 
rain , ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices , des  terres  dont  ils  n’avoient 
la  propriété  que  pendant  leur  vie.  Il  y avoir  un  autre  Ordre,  qui  fe  nom* 
moitjCn  lang.igi  du  Pais,  Us  grandes  Parentes,  & qui  étoit  compofé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  11  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  dalles,  qui 
répondoient  aux  quatre  premiers  degrés  de  Parenté  , & qui  tiroient  leur 
diftinCfion  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  deftendoient  plus  loin  étoient  compris  dans  la  quatrième  clalfe.  Outre 
le  droit  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race  , lorfqu’ils  y croient 
appellés , leur  NoblelTe  les  exemptoit  de  tributs.  La  plupart  étoienc  emploies 
dans  les  Armées;  & c’éroit  parmi  eux  qu’on  choilillbit  les  Ambafladeurs , 
les  Ofliciers  des  Tribunaux  de  Juftice  , Sc  tous  les  Miniftres  publics.  Les 
Chefs  de  race  étoient  obligés  de  leur  fournir  le  logement  & la  lubfiflance. 

Tous  les  Caciques  jouilToient  des  droits  de  la  Souveraineté  dans  l’étendue 
de  leur  Domaine.  Ils  tiroient  un  tribut  particulier  de  tous  leurs  Vallaiix  , fans 
en  excepter  cette  efpece  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fe  tranfmettoient  pas 
par  fuccellion  , fie  qui  n’en  jouilibient  que  par  la  donation  de  l’Empereur. 
Les  Officiers  mêmes  piioient  le  tribut  de  leurs  Offices , comme  les  Marchands 

Il  11  Hcrtcra,  Dec.  }.  Liv.  4.  ch.  ij,  (n)  Ibidem, 
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Celât  de  leur  commerce.  Mais  üs  n croient  pas  obliges  à d’autres  fervices  , 
tels  que  les  ouvrages  jniblics , le  labourage  pour  les  Seigneurs  , & divers  allu- 
jetiircmens  qui  éruienc  le  parcage  du  Peuple.  Ils  avoient  même  entr’eux  une 
efpece  de  Syndic , chodi  dans  leur  Corps , pour  traiter  de  leurs  aftaires  avec 
les  Seigneurs  , & pour  regler  annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheu- 
reux Ordre  des  Tributaires  étoit  celui  des  Laboureurs  , qui  tenoicncles  Terres 
d'autrui.  Us  fe  nommoient  Maytques.  Tous  les  autres  Vallaux  pouvoient  avoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun  ; mais  il  n’ccoit  permis  aux  Mayeques 
que  de  les  tenir  en  rente.  Ils  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pren- 
dre une  autre,  ni  jamais  abandonner  celles  qu’ils  labouroient,  & donc  ils 
paioienc  la  rente  en  nature , par  d’anciennes  conventions  donc  l’origine  ctoic 
inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdicbion  civile  de  crimi- 
nelle. Us  fervoient  à la  guerre,  parce  que  perfonne  n’en  étoit  exempt;  mais 
on  apportoit  beaucoup  d attention  i ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  , Sc 
le  beloin  de  Trouppes  dévoie  être  fort  ptelfanc  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  étoient  necelfaires  à l’agriculture. 

L’exemption  du  tribut  n’ccoic  accordée  qu’aux  Enfans  qui  croient  (bus  le 
pouvoir  de  leurs  Peres,  aux  Orphelins , aux  Vieillards  décrépits  , aux  Veu- 
ves & aux  Bielles.  Il  fe  levoit  avec  beaucoup  d’ordre  , dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maiz  , de  faféoles  , 
& de  cocon.  Les  Marchands  & les  Ouvriers  le  paioienc  de  la  matière  or- 
dinaire de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l’impofoic  point  par 
tête , mais  chaque  Communauté  avoit  fa  taxe  , qui  fe  divifoic  entre  fes 
Membres  ; & cous  les  Patticuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  paicr 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux  des  Marchands  Sc  des  Ouvriers  fe  délivroienc  de  vingt  en  vingt  jours, 
c’ed-à-dire  , de  mois  en  mois.  Ainll  l’on  portoic  des  Tributs  pendant  toute 
l’année.  La  même  réglé  s’obfervanc  pour  les  Fruits , le  Poilfoii , les  Oifeaux, 
les  Plumes , & la  Vailfelle  de  terre  , les  Maifons  des  Seigneurs  fe  crouvoienC 
fournies , fans  embarras  & fans  interuipcion.  Dans  les  années  dénies  Sc 
dans  les  maladies  contagieufes , non-feulement  on  ne  levoit  rien  ; mais  d 
les  ValTâux  d’un  Cacique  avoient  befoin  d'être  fecourus,  il  fournillbic , de 
fes  Magalîns  , des  alimens  aux  plus  pauvres  , & des  graines  aux  aurres  pour  fe- 
mcr.  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  conlîdoit  â bâtir  pour  leurs  Sei- 
gneurs , & fur-tout  à leut  porter  chaque  jour  de  l’eau  Sc  du  bois.  Ce  dernier 
otlice  étoit  reparti  entre  les  Villages  Sc  les  quartiers;  de  forte  que  le  tour 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S’il  étoit  qiiedion  d’un  Edihce , ils  s’y 
emploioient  avec  aiiunc  de  fatisfaidion  que  de  zele.  Hommes.  Femmes  & 
Enfans  , ils  mangeoient  à des  heures  réglées.  On  a fouvent  obfervé  qu’ils 
foncpeu  laborieux  , lorfqu’on  les  applique  feuls  au  travail,  Sc  que  fix  Nlexi- 
quains,  occupés  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu’un  Efpagnol.  Com- 
me ils  mangent,  peu  , leurs  forces  femblent  proportionnées  à leur  nourriture. 
Cependant  Torfqu’on  trouve  le  moïen  de  les  taire  travailler enfcmblc  , & par 
quelque  intérêt  dilfércnc  de  la  crainte  , ils  ne  perdent  pas  un  indanr.  Leur 
refpeél  étant  prefqu’égal  pour  leurs  Caciques  Sc  pour  leurs  Dieux , ils  n’é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  condriiéhon  des  Temples  &:  des  Palais. 
C)n  les  voioïc  forcir  ae  leurs  Villages  au  lever  du  Soleil.  Après  avoir  lailfc 
TomtXII.  C ce c 
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pilfat  le  froid  du  matin  , ils  mangcoient  fobtement  quelques  provilions 
au’ils  porcoienr  avec  eux.  Enfuicc  , chacun  mettoit  la  main  i l’ouvrage, 
lans  attendre  qu’il  fut  prelfé  par  l’ordre  ou  les  menaces  des  Chefs  ; & le  travail 
continuoit  julqu’à  la  première  fraîcheur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  leur 
faifoit  cherclicr  à fe  mettre  à couvert  j parce  qu’étant  nus  & connoiflant  le 
dangereux  eflct  de  leurs  pluies,  ils  craignoient  d’y  être  long-tems  expofes. 
M ais  ils  revenoient  gaiement,  aulli-tôt  qu’ils  voioient  le  tems  s’éclaircir; 
& le  foir , retournant  (ans  impatience  à leurs  maifons , où  leurs  Femmes 
leur  failbient  du  feu  5c  leur  apprêtoient  à fouper , ils  s’y  amufoient  inno> 
cemment  au  milieu  de  leur  Famille  (15). 

La  Province  des  Matalzingas  n’avoit  que  trois  véritables  Seigneurs  ; l’un, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ; 6c  les  deux  autres  qui  le  reconnoifibient  pour 
leur  Supérieur  commun , avec  quelque  inégalité  entr’eux-mêmes.  Lorfque  le 
premier  venoit  à mourir , le  fécond  prenoit  fa  place  , & le  troifieme  prenoit 
celle  du  fécond.  A la  place  du  troifieme,  on  nommoit  le  Fils  du  premier, 
lorfcju’il  en  paroillbit  digne  ; ou  Ton  Frere , s’il  manquoit  quelque  chofe  au 
mérite  du  Fils.  Ainfi  nul  d’entr’eux  ne  fuccedoit  à fon  Pete.  Lorfque  c’etoit 
celui  du  milieu  qui  croit  enlevé  par  la  mort,  on  lui  donnoit  pour  fuccef- 
feur  le  Fils  du  premier.  Il  n’y  avoir  que  le  troifieme,  auquel  fon  propre 
Fils  ou  fon  Frété  pouvoir  fuccedec  ; mais  dans  tous  les  cas  , c’étoit  toujours 
le  plus  digne  qui  étoit  appelle  à fa  fucceflion.  Ces  trois  Caciques  avoient 
leurs  Terres  féparées  l'une  de  l’autre , qu’ils  nommoient  KalpuUs , & les 
deux  fubalternes  faifoient  aflidùment  leur  cour  au  premier.  Dans  la  Pro- 
vince A'UtUtan , qui  touchoit  à celle  de  Guatimala  , les  Efpagnols  vérifiè- 
rent , par  des  peintures  , que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y avoit  aulli 
trois  principaux  Seigneurs , dont  la  fucceflion  avoit  toujours  fuivi  le  même 
ordre.  La  dillinélion  de  leur  rang  n’étoit  marquée  que  par  celle  de  leurs 
fiéges  : le  premier  avoit  au  fien  trois  tapis  de  plumes  pour  doflier  ; le  fé- 
cond en  avoir  deux,  & le  troifieme  un  feul(i4). 

Avant  la  Conquête  du  Mechoacan  , le  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  fa  réfidence  dans  une  Ville  conlidérable  , qui  fe  nommoit 
Zin^oatia  , c’eft-à-dirc  lieu  rempli  d’Oifeaux.  Quoique  le  Pa'is  produifit 
abondamment  toutes  fortes  de  biens,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  con- 
lilloit  en  plumes , dont  on  faifoit  de  précieux  tapis  & d'autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  "Mexique  , c'etoit  celui  qui  avoit 
la  plus  fufte  notion  d’une  Divinité  fuptême , d’un  Jugement  dernier, 
du  Ciel  & de  l’Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapatha.  Il 
étoit  regardé  comme  l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifle  , & comme  l’unique 
arbitre  de  la  vie  S:  de  la  mort.  Scs  Adorateurs  l’invoquoient  dans  leurs  af- 
fiiélions  , en  jettant  les  yeux  vers  le  Ciel , qu’ils  prenoient  pour  la  bafe  de 
fon  Trône.  Leurs  idées  fur  l’origine  des  chofes  fcmbloicnt  venir  de  plus  loin 
que  les  fables  du  Paç.anifme.  Ils  racontoient  que  Dieu  avçit  créé  de  terre 
un  Homme  & une  Femme;  que  ces  deux  modèles  de  la  r.ice  humaine, 
s’étant  allés  baigner,  avoient  perdu  leur  forme  dans  l’eau;  mais  que  leur 
Auteur  la  leur  avoit  tendue , avec  un  mélange  de  certains  métaux  , &:  que 
le  Monde  étoit  defeendu  d’eux  ; que  les  Hommes  étant  tombés  dans  l'ou- 
b!i  de  leurs  devoirs  & de  leur  origine  , ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
(!})  Hcrtcra  , ih'U  cliap.  17.  (14)  lh\i.  cbap.  tt. 
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•îilvctfel , à l'exception  d’un  Prêtre  Indien  , nommé  Tt^l,  qui  s’etoit  

mis  avec  fa  Femme  & fes  Enfans  dans  un  grand  codre  de  bois,  où  il  avoir  OFscairriow 
raircmblc  auûi  quantité  d'Animaux  & d'excellentes  fcmciices  ; qu’après  ia  No»- 

cetraite  des  eaux  , il  avoit  lâché  un  Oifeau  nommé  jiura  , qui  n’étoit  pas  one*^'  tira, 
revenu  , & fuccclfivcment  pluficurs  autres  , qui  ne  s'etoient  pas  fait  revoir; 
mais  que  le  plus  petit , celui  que  les  Indiens  eftiment  le  plus  pour  la 
variété  de  fes  couleurs , avoit  reparu  bientôt  avec  une  branche  d’arbre  dans 
le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures , comme  ceux  de 
l'Eglife  Romaine  , Sc  faifoient  retentir  dans  leurs  Temples  la  menace  des 
punitions  d’une  autre  vie,  avec  des  peintures  fi  vives  ôc  fi  elfraïantes , que 
luivant  l’expreflion  d’Herreta , elles  torçoient  leurs  Auditeurs  d’abandonner 
le  vice  , malgré  le  penchant  qui  les  y attachoit  (i  5).  Cependant  les  Sacrifices 
humains  n’étoient  pas  moins  tréquens  parmi  eux , que  dans  la  Capitale  de 
l’Empire  , dont  ils  paroillbient  avoit  emprunté  leurs  principaux  uiages. 

Dans  la  Province  de  Milleque , dont  les  Efpagnols  n’ont  conurvé  le  MiOcqwt 
nom  qu’aux  Montagnes  qui  la  fcparoient  de  Ciiiapa  , il  n’y  avoit  aucun  Tem- 
ple public;  mais  chaque  Maifon  avoit  fon  Dieu  & fon  Oratoire.  Les 
Monaderes  y étoient  en  fort  grand  nombre  ; & c’étoit  d’eux , comme  des 
fources  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  lecevoit  la  Divinité  qu’elle 
devoir  adorer.  La  Loi  de  l’héritage  croit  en  faveur  des  Aînés  ; mais  elle 
lesobligeoit  d’entrer  dans  on  Monadere  & d’y  porter  l’habit  Religieux  pen- 
dant l'efpace  d’un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n’etoient  pas  dif- 
penfés  de  cet  ufage.  Le  jour  qu’ils  choifidôient  pour  l’obferver , les  princi- 
paux Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  procellion  folem- 
nelle  , au  bruit  de  tous  les  indrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  du 
Monadere,  ils  étoient  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres,  qui  les 
revetoient  de  haillons  , oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou,  pour.fe  tirer  du  fing.  On  leur  frottoir  le  vifage,  l’edomac  Sc 
les  épaules , de  feuilles  venimeufes  qui-  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confecration  ; parce  qu’on  fuppofoit  qu’elles  ne  permetroient  plus  de  tou- 
cher â ces  parties  fans  danger.  Ils  cntroicnr  alors  dans  le  Monadere,  où  ils 
croient  formés  à l’abdinence  , fournis  à toutes  fortes  de  travaux  , & châtiés 
ligoureufement  pour  les  moindres  fautes.  A la  fin  de  l’année  , leurs  Parens 
& leurs  Amis  venoient  les  reprendre  , avec  la  même  pompe.  Quatre  jeunes 
Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée  , pour  leur  ôter  la  noirceur  de  refine 
qu’ils  avoient  contradée  au  fervice  des  Autels,  & fur-tout  jufqu’aux  moin- 
dres traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  attendoient  la  mort  de  leur  Perc , 
pour  commencer  leur  épreuve , n’y  étoient  pas  moins  obligés  av.mt  que  de 
recueillir  fa  fuccefiion  (t6),  Lorfqu’un  Cacique  étoit  attaqué  d’une  maladie  unigefonfia- 
mortelle , tous  les  Monadetes  de  fon  Domaine  faifoient  des  Sacrifices  , des 
Pèlerinages  Sc  des  vœux  pour  fa  gucrifon.  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
apres  fon  rétabliirement.  Mais  s’il  mouroit , on  continuoit  de  .lui  parler , 
comme  s’il  eut  été  vivant  ; Sc  dans  l’intervalle  on  mettoit  devant  lui  un 
£fclave>vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  , qui  recevoir , pendant  le 
rede  du  jour,  les  honneurs  dûs  à cette  dignité.  Quatre  Prêtres enlevoicnt 
le  Cadavre  vers  minuit , & aUoient  l’enterrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 


(if)  Ibid.  Liv.  }.  chap.  10. 


(i<)  Ibid,  chap.  ]. 
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..  - — ■ Cave.  A leur  retour,  l’EfcIave  qui  repriTentoic  le  Mort  étoit  écoufTé.  On 

DtscuiPTioN  l’eiiiyvelifloit , avec  un  inalciuc  au  vila'»e  & le  manteau  de  la  dicniicdonc 
vint  £spa-  * î>vüit  porte  les  apparences.  Il  ctoit  enterre  dans  cet  état  , avec  ceux 
c.NE.  qui  avoienc  joué  le  même  tôle  avant  lui  , mais  dans  une  fépulture 

creufe , fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.  Tous  les  ans  on  taifoii 
une  1ère  à l'honneur  du  dernier  Cacique  ; mais  c’etoit  fa  nailîance  qu’on 
ccléhroit , & jamais  on  ne  patloit  du  jour  fa  mort.  Les  Peuples  de  la  meme 
Province  avoient  treize  langages  dillétens  (17).  On  attribue  cette  étrange 
variété  à la  difpufîtiun  du  Pais , qui  étant  rempli  de  Montagnes  fort  hautes, 
rendoit  le  commerce  fort  difticile  d’un  Canton  à l'autre.  Les  Hfpagnols  y ont 
trouve  des  cavernes  & des  labyrinthes  , de  plus  d’une  lieue  de  longueur , 
avec  de  grandes  places , & des  fontaines  d’excellente  eau.  Dans  la  partie 
des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd  hui  Saint- Antoine , les  Indiens 
ii'lubitoicnt  qyÿe  des  antres,  de  dix  ou  vingt  pics  de  circonlerence,  qu’ils 
' ' paroillbient  avoir  crculés , par  un  long  travail , dans  les  plus  durs  Rochers. 

On  remarque  deux  Montagnes  d’une  hauteur  extraordinaire,  qui  font  fort 
éloignées  l'une  de  l’autre  par  le  pié,  mais  dont  les  fommets  s’approchent  li 
fort , que  les  Indiens  fautent  d’un  côté  à l’autre  (iSj. 
z»po:«»i.  Les  Habitans  de  la  Province  de  Zapotccas  étoient  une  Nation  terrible. 

Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans  une  grande  Ville,  qu’ils 
nommoient  Teuzapuilan.  lis  étoient  en  guerre  continuelle  avec  les  Mixos  ; 
autres  Barbares , tlont  les  Montagnes  du  Pa'is  étoient  pcunlées.  Quoique 
nus , les  uns  éc  les  autres  , ils  avoient  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontroient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueufs  lioient  leurs 
Prifonniers  parles  parties  viriles , avec  la  corde  de  leurs  arcs,  éc  les  me- 
noient  ainfi  comme  en  rriomphe , pour  les  emplo'ier  aux  fervices  de  l’ef- 
clavage  ou  pour  les  ficrifiet  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-peu-près  la 
même  Religion  que  les  Mexiquains  ; mais  leur  ufage  croit  de  facriner  des 
Hommes  aux  Dieux,  des  l'enimes  aux  Déclfes  , & des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Us  obfetvoicnt  des  j.ôncs  de  quarante  & de  quatre-vingt  jours  , 
pendant  lefqucls  ils  nc-mangeoient  , dans  Vefpce  de  quarante  ou  de  qu.atre- 
vingt  heures,  qu’une  herbe  mcdecinale  , nommée  Fifate.  Leur  principal 
Cacique,  qui  éroit  celui  Je  Coarlan  , fe  dilbit  defeendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  général.  Ses  ValTàux  , à qui 
cette  ojnnion  le  rendoit  fort  refpeûable  , lui  faifoient  des  Sacrifices,  comme 
à leurs  Dieux.  Quelques  Efp.ignols , d'un  nom  connu , ont  rendu  témoignage 
qu'ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes  , que  fes  Sujets  ne  l’avoient 
enterré  qu '.après  avoir  embaumé  fou  corps.  Depuis  qu’ils  ont  reçu  leChrif- 
tir.nifme,  une  maladie  comagieiifc  a'iant  fait  beaucoup  de  ravage  dans  leur 
Nation , ils  recommençoient  à facrifier  à kiir  ancien  Cacique  ; & la  plupart 
feroient  retombés  dans  les  abomin.ations  de  l’Idolâtrie , s’ils  n’tulTent  été 
retenus  par  le  zcle  d’un  Evêque  de  Guaxoca.  On  alTure  qu’ils  ont , dans  leui 
Canton , l'ouverture  d’une  Cave  qui  a deux  cens  lieues  de  longueur  (19). 
7eptj.jua.  Les  Tepeaques  formoient  une  Nation  particulière,  qui  étoit  venue  alfez 
reçeinmcnt  de  Chimo^toc  , Région  feptentrionale  dont  le  nom  lîgnihe  les 

(17)  Ihid.  cliap.  M.  fi9)  IbU,  Ccd  peut-être  nne  faute  d'iin- 

(18J  Ihid.  cliap.  14.  prclTion , pour  vioge  ou  pour  deux. 
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fept  Caves.  Ils  écoienc  partis , fuivant  leurs  propres  Annales , fous  la  con-  ■ ■ 

duice  d'un  Chef,  nommé  (^uavijih{ac  ; & n’aiant  point  trouvé  d'Habitans 
dans  le  Canton  qu’ils  occupent  aujourd'hui,  ils  y bâtirent  la  Ville  de  Erra- 

Tepeaca  au  fommet  d'une  \lontagne  triangulaire  ; ce  que  fon  nom  lignifie.  o.Nt. 

Enl'uite  s'étant  répandus  dans  les  l'iaines  voilines , ils  paitagertnt  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef,  dont  les  Uefceiidans  regnoient  en- 
core à l'arrivée  de  Cottez , & ne  reconnoillôicnt  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pais  font  dans  une  fituation  li  bien  entendue  , 
que  le  Soleil  y donne  un  Lté  continuel.  Mais  toute  la  Province  elf  fans  Ri- 
vières & fans  Fontaines  , à l’exception  de  quelques  eaux  aigres , qui  fortent 
enve  des  pierres.  Les  Indiens  n'y  boivent  que  de  l’eau  de  pluie  ; & les 
Efpagnols  , qui  s’y  font  établis  , font  venir  à grands  frais  celle  d’une  fource 
vive  de  la  hiontagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqtfau 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  ceite  llétilité  d’eau , le  Pais  des  Tepeaques  elb 
rempli  d’excellens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  des 
ufages  du  Mexique  , on  y remarque  plus  d’efprit  & de  politeife  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voilins.  Ils  adotoiciu , fous  le  nom  de  Camat^Uqut  , 
une  Idole  de  figure  humaine , armée  d’un  arc  & d’une  fieche  ; mais  ils  n’en 
reconnoilFoient  pas  moins  un  Dieu  fupreme  , Créateur  de  PL^nivers.  Les 
Eclairs  , la  Foudre  Si  tous  les  Météotes  palfoicnt  entr’eux  pour  des  Efprits 
defeendus  du  Ciel,  qui  venoient  obfcrver  la  conduite  des  Hommes  , punir 
quelquetois  les  crimes  , Si  veiller  à la  confervation  du  Monde.  L'éducation 
des  Hnfans  & le  bon  ordre  de  la  Police  faifoieni  leur  principal  foin.  Ils 
croient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques  , par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  fiege  dans  une  grande  Salle  , où  non-fculement  les  caufes  étoienc 
vuidées  fur  le  champ , mais  où  les  Sentences  de  mort  s’cxccutoient  à leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l’homicide , l’adultcre , le  vol  Si  le  men- 
ibn^e  , parce  qu’ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuifibles  à la  So- 
ciété (lo). 

Les  Tlafcalans , dont  on  a tant  de  fois  vanté  le  courage  Si  la  fidelité , Tiafcaijni. 
n’avoient  pris  des  Mexiquains  que  l'horrible  ufage  de  facrinet  leurs  Enne- dÉ'ltù*  wpliwt! 
mis  & d’en  manger  la  chair.  Il  paroit  même  qu’ils  ne  s’y  étoient  accoutumés  •>«!«. 
que  par  repréfailles,  pour  rendre  à ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu’ils 
ne  cefibient  pas  d’en  recevoir.  On  a vu  que  l’amour  de  la  liberté  avoir 
donné  nailTance  à leur  République , Si  que  la  valeur  Si  la  julbice  en  étoienc 
comme  le  foutien.  Les  Rel.itionsfcfpagnoles  s’étendent  beaucoup  fur  leur  caraébea 
re.  Ils  vouloicnt  être  élevés  & corrigés  par  amour,  lis  mangcoicnr  peu  , é»;  leurs 
alimens  éroient  légers.  La  plùp.irt  étoient  indufirieux  , Si  capables  d’appren- 
dre oif  d’imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit.  Ils  punillbient  de  mort  le 
menfonge  jd.ansun  Sujet  delà  République;  mais  ils  le  pardonnoient  aux 
Etrangers  , comme  s’ils  ne  les  eullenc  pas  cuis  capables  de  la  même  perfec- 
tion qu’un  TlafcaLin.  Audi  tous  leurs  Traités  publics  s’exécutoient-ils  de 
bonne  foi.  La  franchife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C’étoit 
un  fujet  d’opprobre  , entre  leurs  Marchands  , que  d’emprunter  de  l’argent 
ou  des  marehandifes , parce  que  l’emprunt  expofe  toujours  à l’impuillance 
de  rendre.  Ils  cherillbient  les  Vieillards.  Ils  châcioicnc  tigouteufement  l’a- 
(co)  Ibid.  Die.  1.  chag.  ai. 
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dultorû  & le  larcin.  Les  jeunes  Seijjneurs  , qui  manquoienc  de  rcfpeiîl&dtf 
fuuinilHon  pour  leurs  Pc  res  , ccoiciic  étranglés  pat  un  ordre  fecret  du  Sénat, 
comme  des  monflres  naillâns , qui  pouvuicnc  devenir  pernicieux  à l'Etar , 
lorfqu’ils  feroienc  appelles  à le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoicnt  au  Public , 
par  quelque  défurdre  qui  ne  méritoic  pas  la  mort , écoient  relégués  aux 
Frontières , avec  défenle  de  rentrer  dans  l'interieur  du  Pais  ; & c eroit  le 
plus  honteux  de  tous  les  chàtimens  , parce  qu'il  fuppofoit  des  vices  dont  on 
craignoit  la  contagion.  On  faifoit  mourir , avec  les  Traîtres  , tous  leur* 
Parens  jufqu’au  lepriéme  dégré  j dans  l’idée  qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoir 
venir  à l’el'prit  de  perfonne  , s’il  n’y  étoit  porté  par  l'inclination  du  fang. 
Les  défordres  fenfuels , qui  blelfent  la  nature , croient  punis  de  mort , 
comme  autant  d’obfiacles  à la  propagation  des  Citoïens , dans  le  nombre 
defquels  la  République  faifoit  conliller  toutes  fes  forces.  Entre  mille  fujers 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient  aux  Mexiquains  d’avoir  infeâc  leur 
Nation  de  ce  détellable  goût.  L'ivrognerie  étoit  fi  rigoureufement  défendue  , 
qu’il  n’étoh  pemiis  de  boire  des  liqueurs  fortes  , qu'aux  Vieillards  qui 
avoient  épuil'é  leurs  forces  dans  la  profellion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  d e fel , ni  de  coton , ni  de  cacao , ni  d’oc 
ôc  d’argent , il  n’y  avoir  point  d’excès  , ou  de  luxe  à craindre , dans  la 
bonne  chere  & dans  les  haoits  : cependant  les  Loix  y avoient  pourvu,  en 
défendant  de  porter  des  étoffes  de  coton  , de  boite  du  cacao , & d’emploïec 
de  l’or  & du  fel , fi  ces  richelfes  n’avoient  été  gagnées  par  les  armes.  Les 
Tlafcalans  n’étoient  pas  nus.  Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  , fan* 
collet  & fans  manches , avec  une  ouverture  pour  y paffer  la  tête.  Elle  def> 
cendoit  jufqu’aux  genoux;  & pat-dolfus,  ils  avoient  une  forte  de' foutane , 
d’un  tilfu  de  fil.  La  Plante  , donc  iis  tiroient  ce  fil  , étoit  fi  commune  dans 
le  Païs , qu’ils  l’emploïoicnt  à divers  ufages.  C’eft  une  efpece  de  Chardon, 
qui  jette  des  feuilles , larges  de  deux  palmes  , très  dures  , & des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  cire  des  leuilies  : mais  les  Tlafcalans  emploïoiencl’étouppeâ 
faire  des  efearpins  & de  la  corde;  les  bouts  leur  fervoienc  d couvrir  leurs 
maifons.  Ils  tiroient  aufii , de  cette  Plante,  d’allez  bon  miel , du  vin  , & du 
vinaigre.  Ils  en  faifoient  du  papier  gris , qui  fervoit  pour  leurs  caraéferes. 
Des  rejettons,  ils  compofoient  une  conferve,  d’un  goût  fort  agréable  3c 
d’un  ufage  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoienc  un  baume , qu’ils 
emploïoient  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tendent  aulll 
lieu  de  plumes  d’écriture , & les  Elpagnols  mêmes  s'en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans,  & ne  commence  à porter  fon  fruit  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (ii).  . 

Les  Caciques,  ou  les  Seigneurs  Tlalcalans , étoient  adorés  du  Peuple, 
qui  s’accroupillbit  prefqu’à  terre  pour  leur^  parler,  baidanc  la  tête  & les 
yeux  , fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement , & fe  retirant  en  arriéré  fans 
tourner  les  épaules.  Les  tributs  fe  païoient  en  fruits  de  la  terre,  avec  une 
jufte  proportion  , qui  n’étoit  point  a charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
rcgnoit  à Tlafcala , & les  avantages  d’un  bon  Gouvernement , y attirant  de 

(il)  Hercera  pcèiend  que  c’efi  le  Magucy  fon  Traduéfeur  veut  que  ce  foie  l’arrètc- 
derUle  ï.fp.nitnnle  , dont  le  vdriuble  nom.  Bœuf.  Voiez  ci-delTous,  raiticle  des  aebics  & 
dit-il , eÛ  Met!.  Or  a déjà  remarqué  que  de  plantes. 
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toutes  parts  quaruic<^  d’Etrangcrs  qui  chcrchoient  à (h  garantir  de  la  tyran- 
Tannie  de  leurs  Caciques , ils  y ccuient  reçus  , à la  feule  condition  de  s’y 
conformer  aux  Loix.  On  y comptoir  parmi  la  Noblelfe  environ  foixante 
Seigneurs , qui  s’etoient  mis  volontairement  fous  la  protection  de  la  Rc- 
publirjuc  , en  qualité  de  Valfaux.  Elle  avoir  des  Chevaliers,  qui  avoienc 
mérite  ce  titre  par  des  actions  héroïques  ou  des  confcils  falutaiies,  & qui 
en  avoient  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
ridres  Marchands  obtenoient  aulTi  des  diAinctions  , qui  les  élevoient  par 
degrés  à la  Noblcllè.  Mais  quelque  pauvre  que  fut  le  Noble , il  ne  pouvoir 
exercer  aucun  ofHce  mcchaniquc.  Lesfeuls  dégrés  défendus , pour  le  mariage, 
étoienteeux  de  More  , de  Sœur , de  Tante  & de  bellc-Mere.  L’héritage  ne  paf- 
foit  point  aux  Enfans , mais  aux  Ercres  du  Pere  ; & plulieurs  Frétés  pouvoienr 
cpouler  fucceffi  veulent  leur  belle-Sœur.  Non-feulement  les  Loix  permet- 
toient  la  pluralité  des  femmes,  mais  elles  y exhorioient ceux  qui  pouvoienf 
en  nourrir  plus  d’une.  Xicotencatl  en  avoir  cinq  cens  (la).  Cependant  il  n’y 
en  avoit  que  deux  , qui  portalTcnt  le  titre  d'Epoufe.  Elles  étoient  refpeClces 
de  toutes  les  autres  ; & leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu- 
bine , fans  les  avoir  averties.  Un  Enfant  étoit  plongé  dans  l’eau  froide  au 
moment  de  fi  nailfancc  , & les  Femmes  s'y  lavoient  aulli  dès  qu’elles  étoient 
délivrées.  Rien  n’elt  égal  à l’attention  ou’on  apportoit  à les  faire  vivre  dans 
la  modeltic  & la  propreté.  Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs, 
qui  leur  formoient  également  le  corps  & l’efprit  (aj). 

La  profperité  de  la  République  n'étant  due  qu’à  la  valeur  Militaire , les 
Tlafcal.ans  rapportoient  tout  à l’honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  , ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L’Etendard  de  l’Etat  demeuroit  toujours  à 
l’arriere-garde.  Après  une  bataille  , ils  le  Echoient  en  terre  , dans  un  lieu 
expofé  à la  vue  de  tout  le  monde  ; & ceux  , qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur 
Etendard  particulier  , étoient  punis  tigoureufement.  Comme  ils  n’afpiroienr 
point  à s’étendre  par  des  Conquêtes,  ils  ne  profitoient  de  la  Victoire  que 
pour  faire  des  Prifonnicrs.  Entre  les  Hcches  qu’ils  portoient  dans  leur  car- 
quois , 'ils  en  avoient  deux  , qui  tepréfentoient  les  deux  Fondateurs  de  leur 


Disc»  in  ion 

DE  _IA  N.'li* 

VEELL  LsPA- 
ONE. 


(il)  Hcrrcri  donne  pour  certain,  un 
fait  fl  CEtraoidinaite , qu’on  ne  le  tapporic- 
loit  pas  fut  l’autoîité  d’un  Hiftoticn  moins 
indicieux.  On  emploiera  jur<]u’aux  termes 
du  TraduClcut.  » Xicotencatl  s’amouracha 
M d’une  jeuDc  Fille  , fort  belle , qui  avoir 
„ les  deux  naïutcs , Sc  qu’il  demanda  pour 
U Femme.  Il  la  mit  avec  les  autres,  8c  la 
» tenoit  comme  l’une  d’elles.  Après  qu’elle 
A,  eut  palTè  quelque  lems  en  cette  qualité, 
a,  elle  s’amouracha  de  quelques-unes  de  ccl- 
„ les  avec  Icfqacllcs  elle  ctoit , & fe  fervit 
» avec  clics  du  fexe  mafculin  , en  forte  que 
n pendant  une  année  que  le  Seioncut  fût 
» ahfcnt , clic  en  rendit  profios  pins  de 
M vinpt.  Cela  aiant  été  découvert  eaufa 
» beaucoup  de  trouble  ; 8:  le  Siipncnr 
» Toiani  que  lui-mcme  avoit  comiuis  la 


» faute,  d’avoir  introduit,  entre  fes  Fem- 
» mes  une  Hermaphrodite  , ne  les  lit  mou- 
»>  tir , mais  feulement  les  répudia  ; oui 
,»  n’étoit  pas  pour  clics  un  petit  chtitimcnt. 
»>  Pour  l'Hermaphrodite,  clic  fut  expofée 
>•  en  public  , S:  menée  au  lieu  du  Saciilice 
„ dcüiné  pont  les  Malfaitcuis;  St  là,  après 
rt  lui  avoir  reproché  fa  grande  irahilon  , 
» elle  fut  dépouillée  . Sc  toute  vive  eut  le 
» côté  ouvert  avec  un  caillou  fort  aigu  : iis 
» la  firent  fortir  , 8c  la  lailTcrcnc  aller  où  fa 
* bonne  fortune  la  conduiroit  ; mais  comme 
»>  elle  voulut  s’enfuir , toute  enfangtantée 
» comme  elle  étoit,  lcsEn‘’ans  la  pourfui- 
» virent  plus  d’im  quart  de  lienc  à coups 
» de  piètres  , jufqu’a  ce  qu’elle  tomba 
„ morte.  Déc.  i.  Liv.  <•.  eh.  17, 

(aj)  IHJcm. 
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Ville.  Ils  en  tiroienc  d’abord  une;  8c  s'ils  tuoient  ou  blcllôienc  quelque  En^ 

c croit  un  heureux  piclage.  L’inuiilitc  du  premier  coup  pAlioir  pour 
■»n-iE  ttrA-  mauvais  augure;  mais  chacun  Te  taifoir  une  loi  d honneur  ue  repren$Iro 
ont.  l'a  première  fleche  , 8c  ce  préjuge  contribuoir  fouvent  à la  victoire.  Dans 

la  chaleur  meme  du  combat , ils  avoienc  l’arc  de  fe  retirer  8c  d’attaquer 
fuivantles  occalions.  Un  liataillon  lorioir  de  Ion  puRe  ; il  croit  foutenu  par 
un  autre  ; 8c  luccellivemcnt  ils  fe  portoicnt  dai  s les  iieux  où  l’alhltance  pa- 
toillbit  nccelfaire  ou  plus  prcllànce.  S’ils  avoicnt  le  moindre  avantage,  ils 
poulloient  les  cris  du  triomphe  , en  invoquant  les  Dieux  de  la  Patrie  , Oe  fai- 
lant  des  Pnlonnicrs  qu’ils  promettoient  de  fictiHcr  dans  leurs  Temples.  Ils 
emploioient  les  embul'cades , les  furprifes  & tous  les  hratagemes  que  nous 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.  Leurs  tambours  8c  leurs  autres 
intlrumcns  de  guerre  étoient  redoutables  par  le  bruir.  Leurs  premières  aimes 
avoienr  été  des  Heches  ; mais  ils  avoient  cnfuite  inventé  les  frondes  8c  les 
dards  brûlés  par  le  bout.  Ils  y avoient  joint  des  zagaies , de  cinq  ou  lix  piés 
de  long,  qu'ils  tiroient  avec  une  courroie  en  toinied’arc,  8c  dont  la  pointe 
étoit  d os  de  poiilon  , de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  attribuoit  l’invention 
des  Macanasoa  malVucs  de  bois,&  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  Iran- 
chans.  Ils  prirent  aulli  des  boucliers;  8c  p;ir  dégrés  ils  emploierent  dcslolTés, 
des  caves  & des  tranchées  pour  leur  délenfe.  Us  favoient  dillinguerles  liiua- 
tions  fortes;  ils  mettoieni  autour  d’eux  des  pointes  aigiies  , qu’ils  cou  croient 
. de  terre , pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoieni.  Us  empoifounoieni  les 
Rivières  & les  Fonraines.  Mais , ce  qui  paroîi  étrange  , un  Peuple  qui  ne 
pouvoir  fuiidrir  la  nudité  dans  fes  murs  , coinbattoit  nu , 8c  le  corps  peint 
des  plus  bifarres  couleurs.  La  feule  NoblcHc  portoit  une  cuiralle  de  coton 
piqué,  relevée  p.ir  des  figures  d’ Animaux  farouches  , avec  une  forte  de  caf- 
que , où  les  plumes  8c  les  plus  précieux  joiaux  formoient  un  brillant 
fp.-éfacle. 

Les  TIafcalans  avoient  des  Jardins  , des  Fontaines , des  Bains  , des  Co- 
médiens, des  Nains,  8c  des  BolTus.  Us  aimoient  la  Mulique,  les  Danfci 
8c  lesChanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli , ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation;  mais  il  étoit  réfervé  à la  Noblc-fle  , 8c  le  Peuple 
n’en  avoir  que  le  fpcélacle.  Quoiqu’il  y eût  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République , les  plus  célébrés  étoient  dans  les  Bois  8c  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafc.ilans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politi- 
que. Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux  , ils  avoient  quantité  de  Déef- 
fes  , dont  la  principale  étoir  celle  de  l’Amour  , à laquelle  ils  aitnbuoienc 
aulli  l’empire  des  Vents.  Us  la  croioient  fervie  par  d’autres  Femmes , qu’ils 
alfocioieiit  à fon  Culte  , par  des  Boufibns  8c  des  Nains , qui  s’emploioient 
i fon  amufement  dans  une  délicieufe  demeure , 8c  qui  lui  fervoient  de 
MelLigcrs  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  comp-ignie.  Son 
Temple  étoit  fompcueiix  , 8c  fa  Fête  y éroit  célébrée  tous  les  ans , avec  une 

Îiompe  qui  .ittiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités  comme 
es  Vertus  ; le  Courage  8c  la  Poltronerie , l’Avance  8c  la  Libéralité  étoient 
honorés  fous  de  bilarres  figures  On  gravoit  leurs  noms  fur  les  Rochers  ; 8c 
CCS  Monumens  d’une  aveugle  Idolâtrie  fiibfifient  encore.  Le  Dieu  des  Eaux 
& du  Tonnerre  portoiç  le  iioin  de  Holot,  Dans  un  Pats  chaud , où  de 

longues 
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longues  fccherefTcs  fïifoicnc  le  malheur  public , cëtoit  à cette  Idole  qu’on  ■ 

tendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  tenoit  lieu  d'or  aux  Tlafcalans  ; 

^rce  qu'en  rendant  leurs  terres  fécondes,  elle  leur  procuroit  les  l'cules  tichclTes  ïh.,.!  Espa- 

a l'amas  defquelles  ils  croioient  l’or  utile.  Pour  le  fond  des  principes,  toutes  cni. 

les  extravagances  de  leur  Polythcifme  ne  les  empîchoient  pas  de  reconnoitre 

un  Dieu  lupcricur , mais  fans  le  déligner  par  aucun  nom.  Ils  admettoient 

des  rccompeiifes  & des  peines  , dans  une  autre  vie -,  des  Lfpriis  , qui  parcou- 

roient  l’air  ; neuf  Cieux  , pour  leur  demeure  & pour  celle  des  Hommes 

vertueux  après  leur  mort.  Us  croioient  la  terre  plate;  & n’aiant  aucune 

idée  de  la  révolution  des  corps  célellcs  , ils  étoienr  perfuadés  que  le  Soleil 

& la  Lune  dotmoienr  tous  les  jours  , à la  hn  de  leur  coutfe.  C’étoit  pour  eux, 

le  Roi  & la  Reine  des  Etoiles.  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 

Vieillelfe  , parce  qu’il  n’y  a point  de  corps  qu’il  ne  confume.  Le  Monde 

étoit  éternel  ,dans  leurs  idées  ; mais  ils  croioient  , fur  d’anciennes  traditions  , 

qu’il  avoit  changé  deux  fois  de  lorme;  l’une,  par  un  déluge  , &:  l’autre  par 

la  force  du  vent  & des  tempêtes.  Quelques  Hommes,  qui  s’étoient  mis 

i couvert  dans  les  Montagnes , y avoient  été  convertis  en  Singes  ; mais  par 

dégrés , ils  avoient  repris  la  figure  humaine  , la  parole  & la  raifon.  La 

terre  devoir  Anir  par  le  feu , Sc  demeurer  réduite  en  cendres , jufqu'à  de 

nouvelles  révolutions  qu’ils  faifoient  profeflion  d’ignorer  (14). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans  , on  élifbit  un  fouverain  Pontife , qui  ne  ïKailao* 
fortoir  jamais  du  principal  Temple  , 6c  qui  ne  devoir  approcher  d’aucune 
Femme.  S’il  violoit  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  loix,  il  étoit  mis  en  pièces  ; 

& fes  membres  fanglans  étoienr  préfentés  tous  les  jours  à fon  Succcllèur , 
pour  lui  fetvit  d’exemple.  Un  Vzcatlan,qui  penfoir  au nuriage , étoit  obligé 
de  s’adrelfer  aux  Prêtres.  Ils  c'ioililluient  un  jour  de  Fête  , pour  le  faite 
monter  au  foinmet  du  Temple;  ils  lui  coupoient  quelques  cheveux  , en 
difant  à haute  voix , cet  Flomnie  veut  fe  marier  ; enfuite  , ils  le  faifoient 
defeendre,  & la  première  Femme  qu’il  rencontroit  dans  fou  chemin  étoit 
à lui.  Mais  cette  loi  n’étant  ignorée  de  perfonne  , & l'heure  de  l’exécution 
n’étant  pas  moins  connue  , les  Femmes , qui  n’avuient  pas  de  goût  pout 
l’Homme  qui  devoir  fe  préfenter,  évitoient  foigneufement  de  paroître  On 
ne  voioit,  devant  le  Temple  , que  celle  qui  étoit  convenue  de  s’y  trouver. 

Ainlî  la  plupart  de  ces  Mariages  n’avoient  de  (ingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  aes  Guaxloûtlans  , les  Mariages  fe  faifoient  comme  à Mexico,  cuuloiiilini. 
en  nouant  la  tobbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  : mais  fur  l’accu- 
fation  d’adultere  , une  Femme  étoit  forcée  de  paroître  devant  le  Cacique; 

& fl  les  preuves  ctoicnt  convainquantes  , elle  étoit  tuée  fur  le  champ  , pour 
Etre  coupée  en  pièces  & mangée  par  les  Témoins.  Chez  les  Y^ipequts  , viife<;iief. 
l’infidelité  d’une  femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari  , quidevoit 
lui  couper  publiquement  le  nez  & les  oreilles.  Celui , qui  fe  plaignoit  d’un 
vol , étoit  obligé  d’en  nommer  l’auteur  ; & s’il  prouvoit  la  vérité  de  l’accu- 
fation , il  étoit  chargé  de  l’office  de  Bourreau  , pour  l’exécution  du  châti- 
ment; mais  s’il  manquoit  de  preuves,  il  étoit  puni  lui  - même  par  le 
minirtere  de  l’Aceufé.  Tous  les  FÎliftoriens  obfcrvent  que  l'adiiltcre  & le  vol 
é'toient  d’autant  plus  odieux  aux  Mexiquains , que  leurs  maifons  étant  fans 
{14)  Hcrrcra , Dec.  i.  chap.  it.  3c  fuivanis. 

Tomt  Xlf.  D d d d 
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— • — portes  & fans  fenêtres  , il  n’y  avoir  pas  d’autre  frein  pour  ces  deux  crimes 
bf'la'nÔu- H*'*  l’honnctetc  naturelle  & la  rigueur  des  loix.  Dans  la  l'rovince  de  Teuti- 
vmt  Esta  tlan  oa  avoir  l’horrible  ul'age  decorcher  routes  les  Vidlimes  humaines,  (C 
CNE.  de  fe  revêtir  de  leur  peau.  Dans  celles  d’Z/{i7a  Sc  d'^tlandjca , lorfqu'on 

TcumlAïu.  nianquoit  d’tfdaves  pour  les  bacrilices  , le  Laciquc  avoir  droit  de  choiûl 
des  Vicfimes  entre  fes  bujers.  Les  Lxceuieurs  de  fes  ordres  alloient  les  en- 
lever avec  beaucoup  d’appareil;  & ceux  , qui  refufoicnt  de  fe  lailfer  conduire 
Mautt^uck  à l’Autel , êtoient  tues  lur  le  champ.  Les  Ma^aiequts  avoient  une  Tête  an- 
nuelle, qui  coûtoit  beaucoup  de  lang  à leur  propre  Nation.  Quelques  jours 
auparavant , les  Prêtres  taifoient  entendre  leuis  infttumens , au  fommet  du 
Temple  , pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retiiet  dans  les  maifons.  Audi- 
rôt  ils  fe  repandoient  dans  les  campagnes , avec  la  cruelle  adrelTe  de  lailfer 
le  moins  de  tems  qu’ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  chcrchoient  i 
fuir;  & depuis  le  matin  julqii’d  midi,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  croient  marqués  à la  tête  pour  lervir  de  Viéhmes  au  Sacrifice.  Les 
Toat<]tiM.  TuiirrjttfS  n’avoient,  pendant  toute  l’année  , qu’un  Sacritice  fanglant.  Ils 
faifoient  mourir  un  Enfant , dans  l'âge  de  l’innocence  , une  Poule  & quel- 
ques autres  Animaux;  & fc  contentant  d'arroler  les  Idoles  de  leur  fang , 
iis  abandonnoient  les  corps  aux  Uifeaiix  de  proie  : mais  ilstuoient,  hors 
du  Temple,  un  certain  nombre  d'Elclavcs , pour  achever  la  folemnitc  pal 
un  fdlin  de  leur  chair. 

Otomie».  Entin  les  Otomies  , que  leur  haine  pour  les  Mexiquains , le  fejour  de 
leurs  Montagnes  & leur  ancienne  limplicité  , fcmbloient  devoir  prefervet 
du  barbare  ufage  d’immoler  des  Vidimes  humaines,  font  ceux  qui  l’onr 
confctvé  les  derniers,  après  l’avoir  tc^u  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facrihoient, 
à la  vérité  , que  les  Captifs  qu'ils  taifoient  dans  leurs  guerres;  mais  ils  les 
hachoient  en  pièces , qui  fe  vendoient  toutes  cuites  dans  les  boucheries  pu- 
bliques. Quelques  Millionnaires  Efpagnols  , qui  s'étoient  hafardés  à vivre 
parmi  eux  pour  les  inftiuire , commençoient  à s’applaudit  du  fuccès  de  leur 
rcle  , lorfquc  dans  une  maladie  cont.igieufe , qui  faifoit  beaucoup  de  ravage, 
ils  furent  furpris  de  voir  toute  la  Nation  rallcmblce  fur  une  haute  Monta- 
gne. C’étoit  pour  y ficrifiet  une  jeune  Fille , à leurs  anciennes  Divinités. 
Les  Milfionnaires  s’efforcèrent  en  vain  de  les  arrêter.  On  leur  répondit 
qu’en  embralfant  un  nouve-au  Culte  , l’ancien  ne  devoir  ps  être  oublié;  & 
la  jeune  Fille  eut  le  fein  ouvert  à leurs  yeux.  Après  le  Sacrifice , tous  les 
Otumics  revinrent  tranquillement  â 

(ij)  Ce  trait  doit  faite  jager  de  la  plù- 
p2Ft  des  autres  convcrfions.  Citons  un  da- 
teur orijîinj] , dans  les  TÎenx  termes  de  fon 
Traducteur.  Certainenvent  , fi  je  n’dtois 
Efpagnol,  je  louerois  grandement  cespre* 
miers  Conquérans  , non  point  tant  que 
leurs  braves  Conquêtes  le  méritent , mais 
autant  que  mon  petit  erprit  & ma  langue 
béante  y pourruknc  fournir.  On  ne  fautoit 
alfez  louer  ni  magnifier  ceux  qui  éboc  caufe 
que  fîx  millions  d'Hahitans  de  cette  Nou- 
Tclic  bfpagnc  aicoc  reçu  le  Sacicmcnc  dt 


rintlructioa  (2.5).  La  plus  iînguhere 

baptême.  Aucuns  en  comprennent  bulc  mtN 
lions  \ autres  dix.  Mais  on  diroir  mieux 
quen  quinze  cens  millef  de  Pars  > il  nVfl  de* 
ircuré  créature  humaine  qui  n'ait  étc  b.iptu 
fêe.  Cette  conTerfîon  commença  avec  la  Coir- 
ouêre  du  Pais  : mais  le  commeneemene 
^oit  petit,  parce  que  nos  ^n$  s’oecupoient 
plus  à 1a  guerre  A:  au  bntin  ( & avoient  avec 
eux  bien  peu  de  Prêtres.  L'an  1514,  on co 
vit  les  fruits  plus  grands  par  la  venue  de 
Prere  Manin  de  Valence  & de  fes  Compa- 
gnons i & uois  axs.  après  « elle  fut  plus 
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de  leurs  counitnes  croit  celle  qui  rej^ardoic  les  Mariages.  Ils  vîvoient  libre- 
ment avec  toutes  les  Femmes  , julqu’au  jour  qu’ils  choilliroient  pour  fe 
marier.  Mais  lorfqu’ils  étoient  détermines  i l’engagement  conjugal , ils 
palloient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  taire  leur  Epoufe  ; & 
s’ils  lui  trouvoient  quelque  détaut,  ils  écoient  libres  de  la  ren voter.  Au  con- 
traire, s’ils  déclaroient  le  lendemain  qu’ils  en  fuirent  contens , il  ne  leur  écoit 
plus  permis  d’en  prendre  une  autre.  Alors  , ils  commençoient  à faire  péni- 
tence de  tous  les  pécitcs  de  leur  vie,  fur-tout  des  libertés  qu’ils  avoient 
ptifes  avec  d'autres  Femmes.  Elle  conliftoit  à fe  priver , pendant  vingt  ou 
trente  jours  , de  tous  les  plailtrs  des  fens , à fe  puriher  par  des  bains , 6c 
i fe  citer  du  fang  des  oreilles  Sc  des  bras.  La  Femme  exerçoic  auili  toutes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils  fe  rejoignoient , pour  vivre  enfemble 
jufqu’à  la  mort.  Il  paroit  néanmoins  que  cette  loi  ne  regardoic  que  le  Peu- 
ple i car  les  Chefs  ae  la  Nation  avmenc  plulieucs  Femmes  (x6). 

Un  Hiiiorien  obfecve  que  les  Millionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin- 
cipes du  Chriftianifme  en  langue  ücoinie,  fans,  y avoir  jamais  pu  téudir. 
Elle  e(i  non-feulement  fort  grulliere,  mais  compofée  de  lî  peu  de  mots, 
que  celle  des  Chinois  n’en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon- 
ciation plus  haute  ou  plus  balfe , plus  vive  ou  plus  lente , dl  l’unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent  , pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (17).  On  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Millcqucs , on  en  comptoir 
treiie  différentes  (iS).  Ceux  , qui  nous  apprennent  que  le  Chontal , le  Zoque 


Discriptiom 
or  lA  Nou- 
VtLLk  EsFA- 
OKI. 


DüpfreivtM 
Linguet  du  Me* 


artacéc  ptr  I ordre  qa*y  mit  à ft  Tenue 
Frere  Julien  Jacobin  , dlu  Evêque 

de  Tlafcala,  comme  auHifeitau  même  an 
Frere  Jean  Zumarranga  , Cordelier  , éla 
Evêque  de  Mexico.  Ces  Prêcheurs  eurent  au 
commenccmcQC  bien  de  la  peine  . pour  n’ê* 
are  entendus  pir  ceux  du  Pais  » fle  pour  ne 
pouvoir  cnceodrc  leur  lan^a^c.  Pour  à quoi 
remédier,  ils  ttroient  par  devers  eux  la  plus 

frande  part  des  jeunes  Enfans  des  Gentils* 
ommet  • terquels  demouroient  en  chaque 
Ville , pour  leur  apprendre  U langue  Efpa* 
^olc  } Sc  auflt  s’câbrçoient , en  la  plus 

frande  diligence  qu’ils  poiivoiem,d’appren* 
re  leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  aullt  une 
petite  difhcoliê  pour  leur  mer  leurs  Idoles» 

Îarce  que  plufîeurs  opiniâtres  ne  les  tou< 
oictR  point  quitter,  les  aianc  parH  longs 
Eêcles  retenues  pour  leurs  Dieux  ; difant 
qu’il  dévoie  futfire  qu'avec  eux  ils  mHfcnt  I.1 
Croix  6c  Marie  ( ainlî  appclloienc  ils  Dieu 
êc  tous  les  Saints  ) & qu’il  leur  pouvoic  être 
permis  d'avoir  Sc  retenir  leurs  Idoles»  com* 
me  aux  Chrétiens  d’avoir  plufîeurs  Images. 
Sur  cette  opiniâtreté  , ils  cachoient  en  terre 
ces  Idoles;  Sc  par-dclTus  ils  plantoienc  une 
Croix  , afin  que  fî  on  les  trouvoic  prians  5c 
Éû£uis  laurs  ortiroos  à leurs  Idoles»  oa 


pensât  qu'ils  adoralTcnt  la  Croix.  Mais  étant 
recherches  fur  telles  rufes  » Si  aiant  perdn 
leurs  Temples  , Icfqucls  on  mit  par  terre  fie 
audi  leurs  Idoles  • fie  les  accoutunianc  fie 
contraignant  d’aller  â nos  Egllfes  « lailfereot 
enfin  cette  damnable  idolâciie.  Sur  la  peine 
qu'ils  avoient  de  quitter  ce  grand  nombre 
& pluralité  des  Femmes , aileguapt  qu'ils 
avoient  trop  peu  d*enfans  d’une  Femme  fculg» 
qu'ils  étoient  bien  fervis  fie  aimés  de  celles 
qu'ils  avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fe 
lier  pour  toujours  avec  une  feule , laquelle 
feroit  laide  ou  Acrilc  , que  nos  gens  leur 
commandoient  ce  queux-mêmes  ne  fiifoicnt 
pas  , s'accoAanc  d’autant  de  Femmes  que 
bon  leur  fembloit  • ficc  , le  Pape  Paul  , tien 
du  nom  , confi  leranc  leurs  coutumes  en  ma* 
titre  de  fuccciTîon  , pour  bonnes  S:  juAes 
raifons  permit  à tous  les  Hahitans  de  ce 
Pais,  de  fe  marier  enfemble  jufqu’au  tiers 
dégré  de  confanguiiiicé....  Mexico  Ait  vingt 
ans  Evêcbé;  Sc  l'an  mille  ftx  cens  quarante* 
fept,  te  Pape  Paul  tiers  l'éiigca  en  Archevé* 
ché.  Gomara  , Liv.  t.  chap.  95, 

(la)  Hcrrcra,  Déc.  ) Liv.  chap.  9. 

(17)  Uii/. 

(x8)  UiJ,  Liv.  J.  chap.  14. 
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DischiptuTn  ^ Mcxiqualn  ctoienc  les  plus  communes , n’ajoutent  prefque  rien  qui 
DI  i*  Ni, U,  P'^’**re  en  éclaircir  la  nature  & les  principes.  Herrera  dit  uniquement  que 
YEiLB  Esi’a-  le Mtxkjuain  eft  devenu  , par  degrés,  la  Laiij^uc  prefque  pcnérale  , non-fcule- 
ment  parce  qu’elle  ell  la  plus  rlouce  & la  plus  pohe  , mais  parce  que  les 
Millionnaires  l'aiant  emploiée  dans  leurs  Cantiques  fpiritiicls  (19) , le  goût 
des  Indiens  pour  le  chant  contribue  de  joue  en  jour  à la  répandre.  Lact  en 
donne  une  autre  raifon  , qui  paroît  plus  vraifemblable  ; c'eft  la  force  des 
armes , 6c  l’autorité  abfolue  des  Empereurs  Mexiquains , qui  firent  adopter 
leur  langue  dans  toute  l’étendue  de  leurs  Conquêtes.  Ils  emretenoient , dit- 
il  , dans  chaque  Province  de  l’Empire , des  Interprètes  &:  des  Maîtres , qui 
fe  nommoient  Sügiiailatl.  On  trouve,  dans  le  mt-me  Hiftorien  , quelques 
mots  de  cette  langue  , qu’il  prétend  avoir  tirés  d’une  efpecc  de  Oiébionnaire 
publié  à Mexico  (50I  ;&  l’on  a vu(*) , dans  les  figures  tirées  de  leur  Hifioire» 
comment  ils  exprimoient  les  nombres  avec  le  pinceau. 


(1»)  Uid.  I.iv.  7.  chap.  j. 
t )o)  Nous  ne  IcsJérubbcront  point  à ceux 
qui  croient  icouver  , ou  qui  cJrctchcDt , des 


Parties  du  Corps. 


Tetc, 

T^^ontecontli,. 

Cheveur  » 

Front  ^ 

Ixcuaiti, 

Yciu  , 

IxKlalotlt, 

Ofc-llcs  , 

]^l.ichoircs  y 

CumachjU'u 

Bogehe  , 

Camdilhe 

Dents 

lUntii. 

LanfTuc, 

Ntiupilli. 

Cou , 

Cûcotl, 

Poitrine  , 

y<lchi>fuwkiIL 

F(muIcs  > 

jikeoili. 

filas  , 

MatzotzpvdtlL 

Mains 

M.iytL 

îf  erfs  , 

T/ua/rüy.W//* 

Doij;ts  y 

Veines , 

Yet^-iIhuyotL 

Oncles , 

Ventre  » 

XtUjntii. 

Dos  y 

C Uitutpjntlk 

Foie  » 

Ytltffdihtiu 

Ca-üf  y 

"XollochtU, 

Poumons  > 

Chichiil. 

Kattc , 

Tdxixttcon. 

Reius  * 

A<thâ<ttncei, 

Genoux  y 

Tid/îfUditl. 

Cuiti'es  y 

Fiés  « 

hxiti 

Jambes  > 

Curçt/i. 

TiiIoas> 

Xotjuochihmli. 

Couleurs* 

flanc. 

l\idL 

rapports  entre  la  plupart  des  Langues. 

(Y)  Au  bas  de  la  Hgurc  des  PtoduéUona 
natuiclles , &c.  Page  )<i. 


Koir  y 

TÎUfîc, 

Veni  * 

Qutltic, 

Bicu  y 

Texutie* 

RoUJ^C  y 

ChicUtic, 

Jaune  , 

Tigié. 

Nixtic* 

Animaux  & 

chofis  naturclU 

Cerf, 

MdleltU 

Lajiin  , 

Xocktli. 

Porc  y 

Phiotl. 

Lion , 

Octlotl. 

Loup  y 

Cuciljchilh. 

RcturJ  y 

Coyotl., 

Chat 

Chien  , 

Chichi, 

Cheval  , 

Cdhuyjo,. 

Taureau , 

Quj^uaAur, 

Lé  fard , 

Acuetipdinu 

Pucc  , 

Teepin. 

V.Tiuour  , 

Cttcdlin. 

Ait;Ic . 

Cudxhtli. 

Coibcau  , 

AcatUitli, 

Pcrroouct> 

Xu\ntne. 

Pie, 

Bucyt\anailC 

Caille,. 

Zulin. 

Oie , 

TUUJjcatL 

Canard 

Canduhtliy 

Pii;con , 

Hutlotl. 

Paon, 

PcUmpMtox,. 

Scorpion-, 

CoUtl. 

Poux  , 

Aumiil,. 

Or. 

Co^tic. 

Argent  > 

TtocuuLuL. 

Pigiüzeti  by  GüUgle 
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A I egard  de  leur  Difcipline  niilitaire  & de  leurs  Arts , les  Relations 
n’otlrent  rien  dont  on  puille  inet  plus  do  lumière  que  du  récit  tjii'on  a tait 
de  la  Conijucte  de  leur  Empire  , & do  la  dofcriprion  du  grand  Mardié  de 
Mexico.  Garreri  obferve  leiilemont  >>  que  l’indulkrie  dos  Mcxiquains  d'.ru- 
u jourd’hui  dilfore  beaucoup  de  colle  dos  Anciens  , qui  cuicivotonc  les  Arts 
>•  avec  autant  de  fuccès  que  de  goût.  Ils  font  plongés  à préfont  dans  l’oili- 
" veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’attachent  au  travail  prouve 
w encore  qu’ils  ne  font  pas  lans  talons.  Les  uns  compofent  plufiours  fortes 
•t  de  figures,  avec  dos  plumes  do  ditiérentcs  couleurs,  fur-tout  avec  celles 
»>  d’un  Oifeau  que  les  El'pagnols  nomment  Chuppajlor  , ou  Suct-fitur.  D'au- 
»>  très  travaillent  fott  délicatement  en  bois.  Mais  la  plûpatt  ne  lont  propres 
«1  qu'aux  plus  vils  trav.tux  , où  les  Efpagnols  ne  celfent  point  de  les  emploior  ; 
w & leur  plus  grande  habileté  confille  dans  les  rtifes  , qu’ils  inventent  alfo* 
••  heureufement , pour  prendre  toutes  fortes  d’Oifeaux  (}i). 


riomb  f 

Fer, 

Tcpo^fli» 

Ciel , 

Jlhuicatl. 

5»o1eil , 

Tonaùuk, 

L'ine, 

A/c/{//i. 

£tQÎ!e  , 

Citîdhtn, 

Nuée, 

MixtU. 

Tonnerre 

, TUtlat^inU. 

Foudre , 

ILthuittquUi^tîi, 

Mont , 

Q^ujuhtUo 

Colline , 

Tcpetl. 

Vallée  , 

IxtLxhuaiL 

Aibre, 

Qudhuttl, 

Herbe  , 

Xihuitl. 

Fontaine 

, Xmtyarlt. 

Torrent , 

Atldutitli, 

ïleuvc  P 

j4toydtl. 

Pont, 

Quauhpjntn, 

Lac  , 

Zdh  i^acdtU* 

Anguille 

y CohuatL 

Fourmi , 

Arcdti, 

Feu, 

Tult. 

Cendre  » 

Nextli, 

Charbon 

, TtcoUi, 

Pluie , 

Quidhairtli,. 

Vent , 

ytccdii. 

Gelée, 

ZetL 

Pronoms  ptrfonntls. 

Moi , 

î^ehuatU 

Toi , 

Tthuatl. 

Lui , ou 

il , VthuatL 

Degrés  du  fang* 

Pere  y 

TahtlL 

Mcrc  y 

Nantit. 

ïiU, 

TepUt^uu 

Fille , 

Frcre , 

Sirur, 

Aicul , 

Oncle , 

Seigneur , 
Setviicuc,  ou  Sujet, 


Ttuchpoch. 

T eoijuichiuich. 

Tehneltiuh, 

Tecolt  Ç/'/l. 

TetUht^in» 

TeuthU. 

r/jft?//. 


Nombres,  r , Cr,  ou  Ctntttl.  i,  Orne, 
) , y<i.  4 , Nahui.  J , MacuilCt.  6 , C’A/- 
cuaetn.  7,  Chtcome.  8 , CA/cuey,  9 , CA/-» 
cunahurû.  10  , MatLtfUi,  ij  , Caxtolli.  xo, 
ZempohudUi.  40  , OmpohualVt.  ço , Ompo- 
hudlU  on  SiiitldHli,  60,  Ytpohuiilli.  70, 
ytpohudUi  on  MMUÜii  80,  NdhurohuûUi. 
90,  NakupohuatU  on  MatLflh.  joo, 
^iacuilpohuallL  1000.  OntjponiUipanmuctiil^ 
pohualli.  Laet,  Dcfc*  dcrAmcriq.  L.  5.  c.  lo* 

O/ï  Ht,  dans  Gomarai  qu’eo  le 

Viccroî  Dom  Antoine  de  Mendora  alfcm- 
b!a  un  Concile  de  tous  ks  Evêques , les 
Pierres  & les  Religieux  du  Pats,  & qu'il  y 
fut  réglé  qu’on  feroit  apprendre  aux  Indient 
le  l athi  & l’EfpapnoI  i Surquoi  rHifturîcn 
remarque  qu’ils  apprennent  afTcz  bien  ces 
deux  Langues , mais  qu'ris  ne  veulent  point; 
parler  celle  d’Erpagne.  Il  ajoure  qu’ils  ap- 
prenneue  facilemertt  aulTî  à jouer  de  nos 
rnlhumcns , fur-tour  de  (a  flûte , mais  qu’ilj 
ont  la  voix  mauvaife  pour  chanter  en  partie. 
Eiv.  X.  chap.  98. 

(31)  Voiages  de  GemcIIi  Carrerî , Tome 
VI.  chap-  6.  L’eftime  de  ce  Votageur  pour 
les  Ouvrages  des  anclcas  Mexiqtiàins  paroîr 
moins  fondée  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu  dans  leur 
Pais , que  fur  un  curieux  récit  dt  Gomara. 
On  ne  chan^ra  rien  aux  termes  du  vieux- 
Tiaduâcur.  en  ïJ4*  » Cortex  fuivit  l'Em-' 
D d.  d d ü{ 
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Terminons  cet  article  par  quelques  obfervarions  fur  le  Gouvernement  des 
EfpagnolS)  dans  les  l\ais  quun  a fait  parcourir  aux  Leâeurs»  & fur  la 
djipolition  des  anciens  Fiabuans  pour  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  témoi* 
gnage  des  bcrangcis  leroa  lulpcC^  ; mais  > on  noppofera  rien  1 celui  d*un 
bdeie  Sujet  de  i’btpagne  , donc  le  zele  alloit  ù loin  pour  fa  Nation  , que 
dans  un  tenis  où  la  torcune  fembloit  l’avoir  abandonnée»  il  ne  trouvoitnen 
de  ft  douloureux  que  l'orgueil  des  Ennemis  de  fon  Roi»  Ôc  que  la  fureur 
avec  laquelle  ils  s'cinporcoient  contre  lui  (ji). 

U ei\  certain  » dic  Correal , que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquetes 
en  Amérique,  a la  fraicur  luhice  & prcfquc  miraculeufe  » donc  les  indiens 
fe  trouveront  frappes  à notre  approche»  & que  fans  cette  faveur  du  Ciel, 
nos  armes  n*auroicnt  pas  eu  les  mêmes  fucccs*  Mais  Tanillerie  » inconnue 
jufqu  alors  dans  ces  grandes  Régions  , la  vue  de  nos  Chevaux  »&  la  Dis- 
cipline militaire,  nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  fans  exenv- 
pie.  Malheureufemenc  cette  facilité  de  nos  Conquetes  produifit  bientôt  une 
négligence,  qui  n’a  fait  que  s’accroître  par  le  luxe  & loifiveté.  D.ins  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens»  & qui  nous  les  faifbic  regatdcc 
comme  des  Etres  d’un  ordre  inferieur  au  nôtre  » nous  nous  perfuadâmes 
que  des  avantages  qui  nous  avoient  fl  peu  coûté  ne  pouvoient  nous  être 
enlevés  au  meme  prix  ; & cccte  idée  nccoit  pas  fans  vraifcmblance  » parce 
que  n'aïant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer»  nous  n’avions  a redouter  que 
les  Indiens  mêmes , donc  nous  connoiflions  toute  la  foibteflè.  Les  motifs 
de  notre  fécuricé  augmenteront  » avec  lafcendant  que  la  Monarchie 
d'Efpagne  prit  fur  toute  l'Europe  \ & lorfqu’elle  devint  moins  formidable  , 
il  arriva  tant  de  changemens  dans  la  politique  & les  interets  » qu’on  fut 
obligé  de  nous  laillêrpaitibles  pollelfeurs  d'un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre 
avec  autant  de  faciluéque  nous  l'avions  acquis.  Telle  efl  la  première  caufe  de 
notre  décadence  en  Amérique  : mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d'autres* 
Aulfi-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y vit 
paroître  un  grand  nombre  d’Avantuners  » qui  fe  revêtant  du  nom  d'Côiciers 


Jrreur  Charles  contre  Ia  Vilte  é’Alger  ; 9c 
tant  en  la  Galere  de  Dom  Henri  Htnn- 

Îuci , nommée  XEfptrance  » fe  voianc  af- 
ailli  de  la  toarmence  , comme  te  fut  toute 
l'Armée  , 3t  que  ce  VailTcau  alloit  donner 
à travers,  il  fe  ceignit  d'un  lin*e,  dans 
lequel  étoic  cinq  riches  émeraudes , qu'on 
diloit  valoir  cent  raille  ducats , pcn'ant  par 
ce  rooicn  les  fauver  du  naufrage  ; mais  par 
pccefliié  ou  nonchalance,  il  les  perdit,  6c 
churent  encre  les  fanges.  Entre  toutes  les 
pierres  qu'il  avoir  eues  des  Indiens,  ces 
cinq  écoient  les  plus  riches  6l  les  plus  fines. 
L'une  étoii  calilee  comme  une  ro(*e  i la  fe> 
conde  étoit  en  fa^on  d'une  petite  couronne  ; 
U tierce  rcpiérenioit  un  poilTon  , aianrpoiir 
les  yeux  deux  grains  d'or.  Icelle  démomroit 
l'ouvrage  merrcilleux  des  Indiens.  La  quarte 
étoi;  taillée  co  fotmc  dç  Uoehette  » laquelle 


avoît  pour  batal  une  grofie  perle  fine , fie 
tout  autour  éioic  garnie  d'un  cercle  d'or. 
La  cinquième  étoic  comme  une  petite  talfe  » 
ou  encenfoir , aiant  le  pié  d'or  , avec  quatre 
petites  chaînes  pour  la  tenir  ^ lerqucllcs  par 
en  haut  éroieni  jointes  enfemblc  rooicnnanc 
une  grofie  perle  Ionique  , laquelle  lcrvoit  de 
bouton.  Des  Marchands  Génois  » pour  cette 
feule  pierre  , avoiem  voulu  lui  donner  qua- 
rante milic  ducats , cfperanc  la  revendre  à 
Sultan  Soliman  , Empereur  des  Turcs.  Cor- 
tex fut  fort  dolent  de  cette  perte  { fie  ce  vola- 
ge lui  coûta  plus  qu'à  nul  autre , excepté  à 
Sa  Majcflé,  encore  que  le  Prince  André 
Doric  y perdît  onre  Galeres.  Liv.  x.  chap. 
$19.  Gomara  fc  donne  ici  pour  témoin  ocu- 
laire. 

()i\  Voïage  de  François  Cotreal  » irpi- 
fleioe  Pariip»  chap.  11. 
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ou  de  Soldats  ,&  fous  mille  prétextes  indignes  du  Chrillianifme  &:  de  la  gc- 
nérolîté  Efpagnole,  ravageront  ces  riches  Contrées,  pilleront  les  rréfors  des 
Indiens,  & leur  enlevèrent  leurs  biens  & leur  liberté,  i’lufieurs  Nations, 
qui  s’étotent  déclarées  pour  nous , cherchèrent  à fecouer  le  joug.  L’autorité 
toiale  écantmalloutenue  par  les  Auteurs  du  délbrdre,tuuscesPeuples, que  nous 
regardions  convne  des  Efclavesfort  fournis,  cnnfpirerent  notre  perte.  Jufqu'i 
préfent  la  hardielTè  6c  les  forces  leur  ont  manqué  ; mais  je  fuis  sûr  qu’avec 
quelques  Trouppes  bien  difciplinées,  qu'on  feroit  entrer  dans  le  Pais,  fur  tour 
par  Colla  ricca  , où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  , ou  Indios  dt 
Gutrra , & du  côté  de  Guatimala  , en  fu.vani  la  Côte  de  l’une  ou  de  l’autre 
Mer , on  excitcroit  tout  d'un  coup  à la  révolte , non-  feulement  les  anciens 
Naturels,  les  Lfclaves  Nègres  & les  Mccices,  mais  une  partie  même  des 
Créoles.  11  fiiffiroit  de  leur  fournir  des  armes , de  la  poudre , du  plomb  , 
& de  les  traiter  avec  alfez  douceur  & de  délinterclTemenc  pour  leur  ôter  la  pré- 
vention dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd  hui,  que  les  Européens  n’en  veu- 
lent qu’à  leuts  richellcs.  L’impatience  de  voir  finir  leur  efclavage  elf  devenue 
fi  vive , que  tous  les  jours  on  en  voit  palfer  un  grand  nombre  dans  l’inte- 
rieur  des  terres  & dans  des  Montagnes  inaccelTibles  , d’où  ils  ne  fortent  plus 
^ue  pour  malfacrer  les  Voïageurs  Efpagnols  (jj). 

Je  n’ai  pas  dit  fans  raifon  que  l’autorité  roïale  eft  comme  anéantie  , par 
l’infatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l’éloigne- 
ment où  les  Officiers  roiaux  fe  voient  du  Prince , ils  ne  confultent  que 
leur  interet  pour  l’inrerpréiation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d’intelligence 
avec  les  Miniftres  fubalternes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  exactions  -, 
ils  vendent  la  Juffice  ; ils  ferment  les  yeux  & les  oreilles  a tous  les  droits.  On 
voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  Miferables , que  l’indigence  réduit  au 
défefpoir,  & qui  font  rétentir  inutilement  leurs  plaintes.  L’ignorance  va 
de  pair  avec  l’injuftice  & la  cruauté.  » J’ai  vu  porter,  dans  le  même  Tri- 
» bunal  & prefqu’à  la  même  heure , une  meme  Sentence  fur  deux  cas  di- 
»>  reéfement  oppofés.  En  vain  s’efforça-t’on  d’en  faire  comprendre  la  diffé- 
» rcnce  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  ferrant  enfin  des  ténèbres,  fe  leva 
»'  fur  fon  liège  , retroulTa  fa  mouftache  , 6c  jura  par  la  Sainte  Vierge  ôc  par 
» tous  les  Saints , que  les  Luihtritns  Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  Ce» 
n Livres  ceux  du  Pape  Jufiinien , dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les  caufes 
» équivoques  ; mais  quefi  ces  Chiens  reparoilToienc  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
» gne,il  les  feroit  brûler  tous (j 4). 

D’une  fl  mauvaife  adminiflration,  il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies  , prefque  fans  Soldats , fans  atmes  6c  fans  magafins.  Les 
Trouppes  n’ont  point  de  paie  réglée.  Leur  relTource  eft  de  piller  les  Indiens. 
Jamais  on  ne  les  forme  à l’exercice  des  armes.  A peine  lonr-elles  vêtues, 
Auffi  les  prendroit-on  pas  moins  pour  des  Soldats , que  pour  des  Mandians 
ou  des  Voleurs.  Les  Fonifications  font  abfolument  négligées , parce  que  la 
Nouvelle  Efpgne  n’a  point  d’Ingenieurs.  Elle  n’eft  pas  mieux  fournie  d’Ar- 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires,  8c  pour  les  befoins  les  plus  communs. 
On  n’y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  inftrumenr  de  chirurgie.  La 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématiques  6c  la  Navigation  n’y  eft 
Ifi)  liUtm,  Parc.  1.  cbap,  10.  (M)  JàÀ4 
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pas  moins  îgnorcü.  Le  Commerce  meme  n’y  confifte  que  dans  l’art  de 
tromper , parce  qu’il  n’a  point  de  règles  bien  établies 5 ou  s’il  en  reflc  d’an- 
ciennes , eiles  font  mcpniécs.  Le  quint  de  l'or  ÜC  de  l’argent , qui  doit 
entrer  dans  les  codVes  du  Koi , ell  continuellement  diminué  par  la  Fraude.  U 
ne  revient  point  au  Trefor  un  quart  de  les  droits.  Les  Gouverneurs»  leurs 
Üiîiciers  , ëc  les  riclies  Ncgocians  , le  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les 
Ordonnances  roïales  ou  pour  les  hure  tomber  dans  l’oubli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  que  les  Frant^ois  Scies  Anglois  tirent  de  nos  Etabliilcmens 
pour  leurs  propres  Colonies.  La  plupart  des  cnregiUremens  font  faux  dans  les 
Porcs  Efpagnois.  L n Palfeport  des  OiKcicrs  roiaux  fait  palier  toutes  fortes 
de  marchandilcs  » à la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  l’impoHure.  Les  Curés 
ôc  les  Religieux  le  mêlent  aulU  de  Commerce , avec  d’autant  plus  de  licence 
Ôl  d'impumté  , qu'ils  fe  font  redouter  par  la  fainretc  de  leur  Minifterc  ëc 
par  l’abus  des  aiir.es  ecckliafliques.  ils  arrachent  d’ailleurs,  aux  Indiens, 
tout  ce  que  ces  Mallimrcux  g.ignt-nt  par  leur  travail.  Rien  n’cft  égal  i leur 
avidité,  que  leur  luxe  , leur  emportement  pour  le  plaifir  & leur  profonde 
ignorance  (55).  Aulïi  tous  les  indiens  qu'ils  paroilfent  convertir  n’en  de- 


On  doit  quelques  exemple?  2 ta 
vérité  de  rHilK'irc , mai?  en  proicflant 
qu'on  n'a  point  d'autre  vue.  Gage,  Rcli- 
ieux  lui- même  , & qu't  ne  peut  être  accusé 
avoir  pris  des  maximes  trop  feveres  dans 
la  Province  d'Andaloufic  cii  il  avoit  cm- 
braffê  cet  éut , ne  parle  jamais  des  C'ou- 
vens  de  1a  Nouvelle  E 'pagnc  , fans  gémir 
de  la  vie  prol'ane  qu'il  y vji  mener  , 6l  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  En  arrivant  1 Vcia- 
Ciuz,  il  fut  reçu  dans  le  Couvent  de  Ton 
Ordre  , où  Ta  première  (VnpTirc  fut  de  le 
trouver  gouverné  par  un  jeune  Galant  , qui 
avoit  obicnu  cet  emploi  du  Supciicur,  pour 
la  fomme  de  miile  ducats  11  s'.ittcndoic  à 
voir  une  belle  Bibliothèque  *,  mais  elle  con- 
fiùoit  dans  une  douzaine  de  vieux  Livres  , 
relègues  dans  un  coin  , St  couverts  de  toiles 
d'Araignées , fur  Icfqucls  on  avoit  placé 
une  guitarre.  La  chambre  du  Supérieur  étoii 
revêtue  d’une  riche  tapilTciie  de  coton,  & 
d'ouvrages  de  pUinies  de  Mcchoaean , ornée 
d'un  grand  nombre  de  beaux  tableaux  ; les 
tables  couvertes  de  tapis  de  fuie . & les 
b.uùets  garnis  de  vafes  de  Porcelaine  , tous 
remplis  Je  divcrfcs  fortes  de  conùiurcs  8c 
de  conferves.  Scs  dilcours , ajoute  Gage , 
roulèrent  fur  fa  naUfance  Sc  fes  bonnes  qua- 
lités , fur  la  faveur  qu'il  avoir  auprès  des 
Grands,  fur  l'amour  que  les  Dames  lui  por- 
toient , fur  fa  belle  voix  & fon  habileté 
en  Muliquc  , dont  il  nous  donna  atilli  tôt 
des  preuves  , en  chantant  & jouant  fur  fa 
puitairc  quclnucs  vers  qu'il  avo  t laits  en  fa- 
vcpi  d'une  Amanilis.  Nus  oicillcs  üc  fuient 


pas  plutôt  ratisfaites  du  côté  de  laMufique,' 

6c  nos  yeux  par  la  magnificence  des  meu- 
bles , qu  il  nous  fît  fervir  une  prodigieufe 
quanncc  de  dêlicacelfes  s de  forte  qu’ctanc 
réellement  palRs  d'Europe  en  Amérique, 
le  Monde  nous  paroüToit  changé.  Nous  en- 
tendions  une  voix  doure  6c  nette,  avec  un 
inflrumcnt  bien  accevrdé  ; nous  voilons  des 
tîcfors  8c  des  richclfcs  nous  mangions 
des  chofes  délicates , 6c  parmi  ces  délica- 
tclfcs  nous  fentions  le  mufe  8c  l'ambre.  Part. 
I.  chip.  7. 

Le  cioifieme  jour  de  fa  route.  Gage  lo- 
gea dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  il 
fut  magniùqucnicnc  traité,  n Non  feulement, 
n dit  il,  en  ce  lict-là  , nuis  dans  tou?  les 
9 autres  en  lioits  , nous  lemarq^âmes  dans 
» tous  les  Ptctrcsâc  Us  Rr1i\;iciix  une  ctan- 
» de  mciHcire  de  vie,  6c  des  manières  uagtt 
M fort’  contraire?  à l.ur  profcinoii.  Nous 
» trouvâmes  fore  étrange  de  voir  un  Rcli- 
» gicux  de  Saint  Eram^ois  monter  â Cheval, 
w avec  fon  I .iquais  derrière  lui , pour  aller 
w fcnicment  au  bout  de  la  Ville  entendre 
» ta  Confcti'ion  d'un  Homme  agonifaiu , 
w fa  robbe  relevée  6c  attachée  â la  cein- 
•»  turc  , pour  faire  voit  un  bas  de  foie 
*»  orangé , 8c  des  fouliers  de  maroquin 
» propiement  fans  , avec  des  calei^ons  de 
» toile  de  Hollande  , 8c  une  dentelle  de 
M quatre  doigts  attarhée  au  haut  de  lajam* 
*3  bc.  Les  autres  Rcl'iticux  faifuirnt  paroi- 
» rre , fous  leurs  larges  manches  , des 
V pourpoinr?  piqués  de  foie,  6c  la  den- 
» telle  quiciQÎc  aux  poignets  de  leuis  cbe- 

mcuK-m-ils 
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meurent-ils  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inflruits  : - 

niais  ils  font  ignorans  fans  honte , & les  idées  qu’ils  ont  des  cliofcs  divines  ^ 

Si  humaines  font  également  ridicules,  ii  l'on  y joint  l’atdeur  du  climat , Lspa- 

qui  leur  btùle  fouvent  le  cerveau , on  dira  d'eux  , fans  injuftice  , qu’iis  cni. 
n’ont  prcfquc  pas  le  fens  commun  (5<>).  11  leur  ell  détendu  d'avoir  des  Li- 
vres ; Si  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d’autres  que 
des  Heures,  des  Millels  & des  Bréviaires  (>7).  Un  Créole,  qui  meurt, 
croit  fon  ame  en  fùrcté  lorfqu'il  a lailfc  de  grolles  fommes  à l'bglife.  ïes 
Créanciers  Si  fes  Parens  font  fouvent  oubliés , Si  la  plus  grande  partie  des 
biens  palfent  toujours  aux  Couvens.  Enlin  le  défotdre  elt  li  général;  &fes 
racines  , qui  font  la  fenfualicé  , l’avarice  & l’ignorance  , ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  liécles , que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n'y  pouvant 
apporret  de  remede , & la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point  d’en 
efpercr  du  Ciel , il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols , dans 
cette  grande  partie  de  leurs  Etablitremens , ne  foient  menacées  de  leur 
cuine  (j^). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence , il  faut  aulîî  compter  la 
haine  qui  fublilfe  depuis  long-tcms  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Eutopc 
Si  les  Créoles.  Elle  vient , à ceux-ci  , du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus 
de  toutes  fortes  d’emplois.  11  clf  inoui  qu’on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
neurs & des  Juges.  Quoiqu’il  s’y  trouve  des  Cortez  , des  Girons , des  Al- 
varados,  des  Guzmans,  c’efl-à-dire  , des  lamilles  réellement  defeenduesde 
tous  ces  grands  Capitaines , ils  fout  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  â 
demi  Indiens,  p.ir  conféquent  à demi  Barbares  , & incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D’un  autre  côté  ceux , qui  arrivent  d’Efpagne  , ne  recon- 
noillànt  point  leurs  ufages  Sc  leurs  goûts  dans  les  Créoles,  s’attachent  de 
plus  en  plus  à cette  opinion , Si  perliflent  non-feulement  à les  éioigner  de 
toutes  les  Charges  publiques  , mais  à redouter  leur  nombre , qui  peut  faire 


a»  mifes  (THollanée,  Dans  leur  entretien  , 
n comme  dans  leurs  habits  , nous  ne  vîmes 
n que  la  plus  mondaine  vanité.  Après 
•3  louper , ils  nous  propoferent  de  jouer 
••  aux  canes  Si  aux  dcz.  La  plupart  de 
•>  nous  tcrul'crent;  les  uns  faute  d'aigcnt, 
m Si  les  autres  pour  ne  favoir  pas  le  jeu; 
•>  mais  deux  fe  lailfcrent  féduire.  Nous 
» eûmes  le  loilrr , une  partie  de  la  nuit , 
» de  faite  rédeiion  fur  cette  maniéré  de 
n vivre  ; car  plus  le  jeu  contiouoit , plus 
M le  fcandale  augmentoie,  tant  par  la  boif- 
u (on,  que  les  juremeos,  les  moqueries  & 
» les  rilees.  Te  fut  là  que  je  commentai 
» de  reconnoître  la  maniéré  de  vie  de  tous 
•>  les  EecIclialUques  du  Pais.  Elle  fait  voir 
» clairement  que  ramour  de  l’argent , de  la 
a,  vaine  gloire , du  pouvoir  & de  l'autorité 
•>  qu'ils  ont  fut  les  pauvres  Indiens  , cil  plu- 
M tôt  la  fin  Si  le  but  oti  ils  vifen- , que 
•>  l'amout  St  l’avancement  de  la  gloire  de 
m Dieu.  Ibid.  chap.  j.  Les  plus  (âf  es  Voû' 
Tomt  XII. 


gcurs  en  rendent  le  même  témoignage. 
Voiex  divers  traits  de  Carreri  dans  la  der- 
cription  de  Mcsico  ; Sc  fur-tout  le  cteilicine 
chipitrede  Correal. 

(|S)  Correal  chap.  ii. 

()7)  Le  hafard , raconte  Correal , 6t 
tomber,  un  jour,  les  Métamorphofes  d'Ovide 
entre  les  mains  d'un  Créole.  Il  remit  ce 
Livre  à on  Religieux  , qui  ne  rcnicndoit 
pas  mieux  , St  qui  fie  croire  aux  Habitans 
de  la  Ville  que  c'étoit  une  Bible  Angloifc. 
Sa  preuve  étoit  les  figures  de  cliaque  Mc- 
camorphofe  , qull  leur  montioit  , en  difant  ; 
voilà  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable 
qui  les  change  en  Bêtes.  Enfuitc  la  préten- 
due Bible  fut  jettéc  dans  un  feu  , qu'on 
alluma  expies  ; St  le  Religieux  fit  un  grand 
difeours , qui  confiBoit  a remercier  Saint 
François  de  cette  heuteufe  découvette.  Cor- 
rtji  * ch.  11.  ' 

()Sj  liidan. 
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appréhender  qu’avec  de  juftes  fujets  de  teirentiment , ils  ne  tentent  tin  jour 
ns  lA  Nou-  lecouet  le jou".  Gage  edperluadé  que  tôt  ou  tard  cette  feule  divifion  fêta 
velle  tsi'A-  perdre  une  libelle  Conquête  à l'Efpagne.  Il  eft  aulli  aife , dit-il,  de  fou- 
c-'E-  lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  11  leur  a fouvent  entendu  d.ire  qu’ils  ai- 

ineroient  mieux  fe  voir  fournis  à tout  autre  Pouvoir  , qu'à  celui  de  l’Ëfpagne. 
Ils  ont  regrette  que  les  Hollandois  ne  fe  fullent  point  arrêtes  à Truxillo, 
lorfqu'ils  prirent  cette  V'ille,  ou  qu'ils  n’eulTent  point  pénétré  dans  le  Paisljj). 
C’elt  à cette  mortelle  animolité  , que  le  même  Voiageur  attribue  la  lameufe 
révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de  Cclvcs,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  (40).  Les  Créoles  fe  joignirent  aux  Indiens  , & paroilloient  déterminé» 
à détruire  le  Gouvernement  Lfpagnol , s’ils  u’eulfent  été  retenus  pat  l’autotitc 
des  Prêtres. 


Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n’cft  pas  venu  d'Efp.igno  s’eft  répandu  jufqu'à  l’Egli- 
fe.  Rarement  un  Prêtre  Créole  eft  pourvu  d'un  Canonicat,  5c  bien  moins  d un 
Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes,  on  s’eft  long  tems  efforcé  d’abbaiflet 
les  Créoles  qu’on  y avoir  reçus , de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nombre 
ils  ne  l’emportairent  fur  les  véritables  Efp.ignols.  Quoiqu’on  ne  pCit  fe  dif- 
penfer  d'en  admettre  quelques-uns , tous  les  Supérieurs  étoient  envo'iés  d’Ef- 
pi.igne.  Cependant,  peu  d'années  avant  les  obfervations  de  Gage  , les  Créoles 
avoient  jiris  l'afcendant , dans  plufieurs  l’rovinces,  5c  s’étoient  tellement 
multiplies , qu’ils  avoient  abfolument  refufé  de  recevoir  les  Religieux  qui 
venoient  de  l’Europe.  Dans  la  Province  de  Mexique  , qui  a des  Jacobins, 
des  Auguftins , des  Cordeliers , des  Carmes , des  Peres  de  la  Merci  ôc  des 
Jefuites  , il  n’y  a que  les  Jefuites  5c  les  Carmes  qui  aient  confervé  la  fupé- 
riorité  aux  Européens,  en  faifant  venir  annuellement  d’Efpagne  deux  ou 
trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  derniere,  que  Gage  vit  arriver  pour  les  Re- 
ligieux de  la  Merci,  vécut  en  fi  mauvaile  intelligence  avec  les  Créoles, 
qu'à  l’éleiftion  de  leur  Provincial  commun  , ils  en  vinrent  aux  mains,  prêts 
à s’entretuer  fi  le  Viceroi  ne  fe  lût  rendu  à leur  AfTemblée,  5c  n’en  eût 
mis  quelt]ues-uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  l’emporterent  à la  fin, pat 
la  pluralité  des  fuftr.igcs  ; 5c  jufqu’à  préfent  ils  ont  rejetté  tout  ce  qui  leur 
eft  venu  d'Efp.igne , fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  , ils  n’ont  pas  befoiii  de  fecours  étranger.  Ou  les  lailfe  paifiblesdans 
la  polfclfion  de  cette  liberté;  parceqii’avec  beaucoup  de  foumiflion  pour  le 
Pape  , ils  envoient  à Rome  autant  de  préfeiis  que  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca , on  ne  reçoit  aucun  Millionnaire  d’Efpa- 
gne. Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réllfté  le  plus  long-tems  aux  Créoles. 
Cette  quardle  Mon.iftiqtie  n’éroit  pas  terminée  du  tems  de  Gage.  Les  deux 
Partis  plaidoicnt  encore  à Rome  ; 5:  celui  des  Efpagnols  allcguoit,  avec  beau- 
coup de  chaleur  & de  vérité  , que  la  Religion  fouifroit  beaucoup  dans  la 
Province  , depuis  que  Ica  Millîonnaires  de  l’Europe  y éioicnc  rejettés. 

Dans  l’Audience  de  Guacimala  , qui  eft  d’une  fort  grande  étendue  , puif- 
qu’elle  comprend  la  Province  du  même  nom  , celle  de  Chiapa  , les  Zoques, 
une  partie  de  Tabafeo,  les  Zeldalcs , Zacapula  , Vera  ■ Paz  , toute  la 
Côte  de  la  Mer  du  Sud,  Suchutepeque  , Soconufeo,  Comayagua , Hon- 
duras, San  Salvador  5c  Nicaragua  , on  trouve  des  Jacobins  , des  Cotde- 
(if)  Paît.  1.  chap.  I.  J40J  /iJJ.  cbap.  14.  fc  fuiv. 
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licrs,  des  Auguftins  1 des  Jefuitcs  &:  des  Pères  de  la  Merci;  mais  les 
Cordeliers , la  Merci , & les  Jacobins  font  ftuls  en  poireflion  du  droit  de 
prêcher  & de  gouverner  des  Eglifes  Paroilllales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou- 
jours tenu  les  Créoles  dans  l’abbailTeniciit.  Us  ne  les  ont  jamais  admis 
aux  Emplois  ; &:  de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d’Efpagne  un  fupplc- 
ment  nombreux  , pour  foutenir  leur  faction. 

La  Province  d'Yucatan  n’a  que  des  Cordeliers,  d’une  richefle  extr.ior- 
dinaire,  qui  foutiennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan  , qui  e(l  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel,  feconftivedans 
les  memes  principes. 

Gage,  poulfint  plus  loin  cette  énumération  (41)  , ajoute  que  dans  le 
Roïaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  à Carch-igene  , à Santa-Fé,  à natinas,à 
Popayan  , à Sainte-Marthe,  les  Jefuitcs , les  Jacobins  & les  Cordeliers  ti- 
rent encore  leurs  Supplémens  de  l'Europe  ; mais  qu’à  l’exemple  de  la  Nou- 
velle Efp.igne,  les  Couvens  de  Carmes,  d’Auguftins  & de  Porcs  de  la 
Merci  , ne  Ibnt  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ules  de  Cuba  , de  la 
Marguerite  & de  Potto  ricco , dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue , Sc  reçoivent,  par  intervalle  , des  Millionnaires  Efp.ignols  ; mais  on  ne 
voit,  dans  ces  trois  Ules,  que  des  Jefuites  , des  Jacolsins  & des  Corde- 
liers. Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Supplc- 
mens  de  l’Europe.  Ils  font  en  fi  grand  nombre , de  toutes  fortes  d'Onires  , 
& fi  loin  de  l’Elpagne , qu’on  auroit  peine  à les  fournir  régulièrement. 
Outre  les  Créoles , qu’ils  admettent  avec  de  fagcs  mefutes  , ils  tirent  des 
Européens , de  toutes  les  Provinces  voifines.  Aux  Philippines  , il  n’y  a que 
des  Jefuites  , des  Jacobins,  des  Auguftins  & des  Cordeliers,  prefque  tous 
de  l’Europe , à l’exception  de  quelques  Créoles  favorifés , & de  quelques 
Chinois  convertis  pat  les  Miftlonnaires  (41). 

Il  refte  à conclure , pour  la  Nouvelle  Efpagne  , que  dans  une  fi  grande 
étendue  de  Pais  qui  reconnoît  la  domination  Eljpagnole,  cette  Couronne 
n’a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu’elle  y fait  palier  , pour  retenir  les  autres 
fous  le  joug  ; Sc  qu’une  autorité  li  foible,  diminuant  tous  les  jours,  il  ne 
feroit  pas  uitprenant  qu’elle  fût  anéantie  tout  d’im  coup  , comme  la  plupart 
des  Voiageurs l’annoncent,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
fans  celTe,  & dont  il  eft  impolliblcquc  le  tems  n’amene  pas  l’occalion. 

(41}  Elle  oc  regitde  que  Ton  tems.  (41}  Yoiages  de  Cage , Part.  1.  cb.  i. 
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CLIMAT,  VENTS , MAREES  .ARBRES , PLANTES  i 
Fruits.  Fleurs,  Animaux . Minéraux , ù autres  P roduBions 
de  la  Nouvelle  EJpagne 

§.  I. 

Climat , Vtnts  & Alarées. 

On  n’entreprendra  point  de  reprefenrer  toutes  les  variétés  du  Climat, 
dans  un  Païs  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  de 
l’Ell  â rOuell , fié  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  : mais , en  prenant 
le  centre  pour  règle  moïenne , la  Province  de  Mexique  , qui  eft  fituée  entre 
dix-neuf  Sc  vingt  dégrés  de  latitude  feptcntrionale  , jouit  d'un  ait  li  tempeté, 
que  fuivant  l’exprelfion  d'un  Voiageur  , on  y a prefque  toujours  froid  & 
chaud  dans  le  même  tems  ; froid  à l’ombre , Sc  chaud  lorfqu'on  s’expofe 
au  Soleil.  Ainli  ni  l’un,  ni  l'autre,  n’elf  cxccilit  dans  aucune  faifon.  Ce* 
pendant,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’.i  celui  de  Juillet,  la  mollelle  des 
I labitans  les  rend  plus  fenfibles  au  froid  , le  m.atin  , Sc  leur  fait  trouver  la 
chaleur  trop  vive  , pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet , des  pluies 
abondantes  rafraichilTenc  l’air , comme  dans  les  parties  des  Indes  orientales 
dont  la  fituation  ell  la  même.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois 
de  Mars , elles  deviennent  tout  à la  fois  plus  rares  Sc  moins  fortes.  Les  In- 
diens donnent  le  nom  d’hiver , ou  de  faifon  froide , aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  & qui  durent  jufqu’au  mois  de  Février;  mais 
c’eft  la  faifon  dont  les  Européens  s’accommodent  le  mieux  (43).  En  général, 
ils  fe  trouvent  bien  d’un  Climat,  qui  n'ed  jamais  incommode  par  l’excès 
du  chaud  ni  du  froid  : d’autant  plus , ajoute  le  meme  Ecrivain  , que  l’eau 
qu’on  y boit  n’y  eft  jamais  plus  Iroide  que  l'air.  Il  n’y  a point  d'année  où. 
la  terre  n’y  donne  trois  récoltes.  La  première , qui  fe  fait  au  mois  de  Juin , 
des  grains  femés  en  Octobre,  fe  nomme  Moijfon  de  Riego  , ou  d’E.au.  La 
faconde  , nommée  dtl  Temporale,  ou  de  Saifon  , fe  fait  en  Octobre  , de 
ce  qu’on  a femé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troilleme,  qu’on  appelle  ..^ven/u- 
rera  , ou  accidentelle  , parce  qu’elle  eft  moins  certaine  ^44) , on  feme  en  No- 
vembre , fur  la  p.-inte  des  Montagnes  fraîches  , fie  le  tems  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l’air.  U^ne  expérience  conftante  a fait  reconnoître  que  le  maiz , 
qui  eft  la  principale  nourriture  des  H.ibirans , rapporte  beaucoup  plus  lorf- 
qu’il  eft  femé  entre  les  mois  de  Mars  Sc  de  Mai  (45).  C’eft  alors  que  les 

r»  font  pas  granii  ennui  : & quelquefois  n'f 
w fait  gucres  bon  s'habiller  Icgcremcntÿ 
71  mais  il  t(i  trC-s  fain  pour  la  vie  liU- 
maine.  Liv.  i.chap.  97.  Concal  fe  pl.iinc 
qu'il  cil  quelquefois  mal  fain  autour  du 
lac , à caufe  des  vapeurs  qui  s'en  ciba- 
Icnt.  Chüp.  t.  p.  66. 

(44)  AulTi  Acü^la  & Lact  n'en  comptent* 
ils  que  deux.  Acoda  , Liv.  5.  chap.  i4LaeCt 
Liv.  f.  chap.  1. 

(45)  Caiccti,  ubi  fufrà. 


(4t)  Carreri,  Tome  VI.  chap,  |.  les 
premiers  Hilioiicns  en  rendent  a peu-près 
Je  même  compte.  Gomara  oblcrvc  • qu  a 
Mexico  U le  Soleil  fe  lere  plus  tard  de  huit 
M hemes  qu‘a  Tciede  en  Lipgnc,  comme 
» en  le  vc'ifc  » dit-il  , par  les  Edipfesi 
w que  le  R de  Mai , il  pafTc  fur  Mexico 
»>  vers  la  Tramontane,  & tourne  jurqu'au 
a»  ft  de  Juilier,  pendant  lequel  tv  ms  il  jette 
Tes  ombres  vers  le  Midi  i que  le  Fais  efl 
M de  telle  qualité , que  les  habillcmcos  ne 
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Volcans , qui  font  en  (î  graoil  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , font  leurs 
plus  grandes  éruptions-,  d'où  Ion  conclud  que  les  fouhes  de  la  terre  font 
dans  une  agitation  favorable  à cette  cipc-ce  de  grain. 

Datnpier  obfetve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  qu’en  Guinée,  & que  depuis  la  latitude  de  dix  dégiés 
aux  vingt  , du  côté  du  Nord  , ils  font  conftamment  preique  d’üucft , fut 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans  , les  plus  incertains  de  les  plut  irré- 
guliers font  ceux  qui  fouillent  entre  le  C.ip  Gracia  de  Dios  & le  Cap  la 
Vêla.  Le  pi  us  ordinaire  tll  entre  le  Nord-Lit  & l’ElL  II  fouille  conllamment 
entre  Mars  & Novembre , excepté  lorfqu'il  fc  trouve  repoullc  par  les  oura- 
gans , qui  fe  lèvent  prelquc  toujours  contre  le  vent , & qui  font  fréquent 
lur  cette  Côte  , dans  le  cours  de  Mai  , de  Juin  , de  Juillet  & d'Aoùt  ; fur- 
tout  entre  la  Riviere  de  Darien  , & Colla  ricca.  Depuis  Oclobre  jufqu  d 
Mars,  on  y a des  vents  d'üueft  , niais  qui  ne  font  ni  certains,  ni  violeiis. 
Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  S;  de  Janvier.  Avant 
comme  après  ces  deux  mois  , le  vent  réglé  n'ell  interrompu  que  l'efpaced’un 
ou  deux  jours,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ; de  lorf- 
que  les  vents  d’Ouell  fouillent  le  plus  fort  & le  plus  long- tems  fur  cette 
Côte,  le  vent  réglé  d’Lll  n’en  régné  pas  moins  fur  Mer  , comniedans  tout 
autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repoulfe  quelquefois  le  vent  réglé 
fur  Colla  ricca.  Ceux  , qui  ont  un  voiage  de  long  cours  à faire  du  côté  du 
vent  , doivent  choifit  le  rems  des  vents  d’OucIt.  Autrement  ils  palTent  le 
Golfe  de  Floride  & font  route  au  Nord  juft^u’à  la  hauteur  où  l’on  rencontre 
les  vents  variables  ; Sc  de-là  ils  tournent  a l’Ed  aulli  loin  qu’ils  le  jugent 
à propos , avant  que  de  revenir  au  Sud.  C'ed  la  toute  qu’on  doit  faite  pour 
le  voiage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  d’une  force  cxircme  dans  la  Baie  deCampcclie, 
entre  le  Cap  Concededo  & le  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  ; ôc  leur 
force  fe  foutient  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  la  Baie, 
où  la  terre  court  de  l'Eft  à l'Ouell , les  vents  de  Mer  font  au  Nord,  &:  ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à fouiller  versfepr  ou  huit  heures  du  foir , 
& continuent , fur- tout  dans  la  faifon  fcche,  jufqu’à  huit  ou  neuf  heures  du 
marin.  Dans  une  Ifle  de  cette  Baie,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  &c 
de  Vaches  dont  clic  cd  remplie  a fait  nommer  l'Ille  aux  Eteufs  , les  vents 
de  terre  font  fi  frais  & portent  fi  loin  l’odeur  de  ces  Animaux  làuv.-iges  , 
que  des  Pilotes,  faifant  voile  dans  l'obfcarité  delà  nuit  près  de  cette  Côre, 
ont  reconnu  l’Ifle  à ces  deux  marques  ; fans  quoi  , iis  le  feroient  trop  dé- 
tournés à l’Oued. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique,  depuis  les  Mcnt.ignes  de  Saint- 
Klartin  jufqu’à  Vera-Ctuz  , & de-là  au  Nord  jufqu'à  la  Riviere  de  MiJL 
lillipi  , les  vents  de  terre  font  aulli  fort  bons.  Ils  ne  le  font  pas  moins  au 
fond  du  Golfe  de  Honduras , & fur  toute  la  Côte , eiuie  ce  Golfe  Sc  le  Cap 
de  la  Vêla,  fins  autre  exception  que  les  Caps  & les  Pointes  , où  ce  venc 
manque  plus  ou  moins  , à proportion  qu’ils  font  plus  cxj  ofés  aux  vents  de 
Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  ôud,  les  Baies  ont  aulli  leurs  veiiis  r-.ais  de 
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terre  ; tmls  dans  quelques-unes,  ils  ne  fe  lovent  qu’à  minuit;  Sc  vers  fe 
Nord,  ils  ne  font  pas  li  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  celle  delà 
féchcrclTe.  Les  plus  petites  Baies  de  Campcche  , jufqu’aux  Lagunes  , jouÜTent 
de  l'avantage  des  vents  de  terre.  Telle  cft  la  Lagune  de  Tnjl , qui  n’a  que 
trois  lieues  de  largeur.  Si  qui  eft  féparce  de  la  Met  par  riiledc  meme  nom. 
Les  vents  de  terre  y foufflent , dans  la  frifon  ftehe , depuis  cinq  ou  fix 
heures  du  Toit , jufqu'à  neut  ou  dix  du  matin.  Cette  L.igune  communique  à 
deux  autres,  qui  en  font  fcparées  pat  des  terres  balles  , âc  dans  lefqucllcs  les 
vents  de  terre  font  plus  frais  encore.  Quelquefois  iis  y foiitllenc  tout  le  jour, 
&:  meme  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  & autant  de  nuits.  Ils  femblcnt  impofer 
filcnce  aux  vents  de  Mec  ; ou  s’il  arrive  à ceux-ci  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  ces  Lagunes  , ce  n’cft  jamais  pour  long-tems.  En  général  les  vents 
de  terre  font  plus  forts  ou  plus  loibles , fuivanc  les  Pointes  & les  détours 
des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique  , dans  la  Met  du  Sud,  le  vent  de  terre 
fouille  ptefque  toujours  de  la  terre  en  droite  ligne  ; ce  qui  donne  , aux  Pê- 
cheurs, delà  facilité  à fe  mettre  en  .Mer  dans  leurs  Canots  d'écotee.  Lèvent 
de  Mer  n’y  étant  pas  moins  régulier  , ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vent 
de  terre  , Si  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits  , au  lieu 
de  ces  Canots  d'écorce,  ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin,  qu’ils  ont 
l’art  d’ajullcr  fort  proprement.  Ils  y font  comme  un  cou  de  velTie  , auquel 
ils  mettent  un  tuiau  pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  étant  attachées 
enfemble , le  Pêcheur  fe  met  dclfus  comme  à cheval , Si  s’y  tient  aulli  ferme 
qu’un  Cavalier  fur  la  felle.  Pour  fe  conduite  fur  mer  , il  a dans  la  main  un 
bâton,  en  forme  de  rame  aux  deux  bouts,  avec  lequel  il  poulie  l’eau  en 
arriéré  d’un  côté  Si  de  l’autre.  Ces  vents  de  Terre  Si  de  Mer  font  d’une 
admirable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde  , où  les  vents  généraux  régnent 
(i  imperieufement  , comme  les  Mouflons  aux  Indes  orientées  , que  fans  ce 
fecoiirs  la  Navigation  y feroit  impolTible.  On  fait  ainfi  jufqu’à  deux  ou  trois 
cens  lieues  malgré  le  vent  général , particuliérement  de  la  Jama'i'que  à la 
Lagune  de  Trill,  dans  la  Baie  de  Campcche,  Si  de  Trift  à la  Jamaïque. 
C'ell  à la  vérité , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , un  des  plus  longs  vo'ïages 
qui  fe  fall'ent  à la  faveur  de  ces  vents.  On  s’en  fert  de  même , pour  aflet 
Je  quelt]ue  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à l’IHe  de  Cuba.  Dans  la  Met  du 
Sud  , au  Nord  de  la  Ligne , c’ell  à la  faveur  des  mêmes  vents  , que  les  Ef- 
pagnols  font  tous  leurs  volages  fans  s’éloigner  de  la  Côte.  On  fe  promet  un 
bon  vent  de  terre,  lotfqu’on  voit,  avant  la  nuit,  des  brouillards  épais  qui 
fe  repandenr  fur  la  terre , Si  qui  paroifTent  y croupir  comme  une  fumée. 
Si  ce  ligne  manque  , le  vent  cil  foiblc  Si  de  peu  de  durée  , du  moins  dans 
la  belle  faifon  ; car  pendant  celle  des  pluies  on  voir  fouvent  croupir  les 
brouillards,  fans  qu’ils  foient  fuivis  d’aucun  vent.  Dampier  remarque  aulB 
que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de  Mer. 

La  Baie  de  Campeche  efl  fujette  à d’autres  vents , qui  ne  foufflent  qu’aux 
mois  de  Février,  de  Mars  & d’ Avril,  entre  le  Pais  montagneux  de  Saint- 
Martin  Si  le  Cap  Concededo,  c'ell  d-dire,  dans  l’efpace  d’environ  cent  vingt 
lieues.  On  les  nomme  Summafenta.  Ils  ne  font,  ni  vents  de  Tetre,  ni 
vents  de  Mer  ; puifqu’ils  different  également  des  uns  Si  des  autres  en  du- 
rée ; mais  ils  fouillent  de  terre  en  partie.  Leur  cours  ordinaire  e(t  4 l'EH* 
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Sud-Eft,  & dure  quelquefois  nuit  &i  jour  pendant  toute  une  femaine.  iis 
font  frais  & fecs.  Les  Vailfeaux  , qui  partent  de  Ttilt  à la  faveur  de  ces 
vents , arrivent  au  C.np  Concededo  en  trois  ou  quatre  jours  ; tandis  qu  avec 
tout  autre  vent,  de  Terre  ou  de  Mer  , ce  vou^e  ne  fc  tait  jamais  en  moins 
de  huit  ou  dix  )ours.  Ils  font  plus  froids  que  les  vents  de  Mer , fans  l'ètre 
autant  que  ceux  de  terre  , de  beaucoup  plus  torts  que  les  uns  & les  autres. 
On  ne  s'apperçoit  point  d'ailleurs  qu'ils  altèrent  plus  la  fanté.  C’eft  ordinai- 
rement dans  les  plus  balfes  marées  qu'ils  le  font  lentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud  , entre  le  Cap  Blanc  (47) 
Sc  Realejo  (4I)  , c’ell  à dire  dans  une  dillance  de  quatre  vingt  lieues,  on 
trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  nomment  Popogaios , & qui  ne  régné 
qu’aux  mois  de  Mai  , de  Juin  de  de  Juillet.  11  loutllc  jour  & nuit,  lans 
intermillion,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours,  &c  jufqu’à  huit  de  fuite. 
C'ell  un  vent  trais , mais  fans  violence.  Dampier  le  trouva  au  Nord , dans 
fon  Voiage  autour  du  Monde. 

On  diltmgue  , dans  le  Golfe  du  Mexique , trois  fortes  de  Ten-.pêtes  , fous 
les  noms  de  NorJs  , de  Sut/f,  Sc  d Ouragans.  Elles  reviennent  à-peu-prcs 
dans  les  memes  faifons  j de  fuivant  l’oblervation  commune  elles  lont  an- 
noncées , quelques  heures  auparavant , par  divers  préfages. 

Les  Nords  loin  des  vents  d'une  violence  extrême  , qui  foufilent  frequem- 
inent  dans  le  Golfe,  entre  le  mois  d'Oétobre  & celui  de  Mars.  On  s’y 
attend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  : mais  les  plus  violens  ar- 
rivent aux  mois  de  Décembre  Sc  de  Janvier.  Quoiqu’ils  s’étendent  plus  loin 
que  le  Golfe , c’cft-là  qu’ils  font  plus  fréquens  de  qu’ils  caufent  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord-Notd- 
Ouetl.  Ils  font  ordinairement  précédés  d'un  tems  clair  de  ferein.  Si  quelque 
venr  fouille,  c’eft  un  fort  petit  vent,  qui  n’ell  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Côte  , mais  un  vent  d'Oueft  ou  de  Sud-Oueft , dont  la  durée  eft  d’un 
jour  ou  deux  avant  la  tempête.  Un  rcHux  extraordinaire  , qui  laillè  à peine 
remarquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours,  eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troilieme  : ils  fe  retirent  en  grand 
nombre  , fur  des  terres  qu’ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  fignes  eft  un  nuage  fort  noir  , au  Nord- 
Oueft  , qui  s’élève  jufqu’à  dix  ou  douze  degrés  au-defliis  de  l’horifon.  Le 
bord  de  fa  partie  fuperieure  parole  fort  uni;  Sc  lorfqu’elle  artive  à lix  , 
huit  , dix  , ou  douze  degrés,  le  nuage  demeure  parallèle  à l’iiorifon  dans 
cette  forme  Sc  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  avant  la  tempête , & quelquefois  douze  ou  quatorze  heures 
feulement,  mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l'horifon , le  nuage  (49)  ne 
paroît  que  le  foir  oU  le  matin.  C'eft  alors,  du  moins,  qu’il  eft  le  plus  noir; 
Sc  l’expcrience  a trop  appris  que  dans  cette  partie  du  Monde,  Sc  dans  la  faifon 
qu’on  a nommée , il  annonce  toujours  une  furieufe  tempête.  Quoiqu’on 
n’en  reflènte  pas  toujours  les  eftéts , parcequ’elle  paftê  quelquefois  fans 
nuire  beaucoup,  on  s’y  prépare  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Si  le  vent 

<47)  A neuf  dégrés  cinquamc-lîz  minutes  (4*1  Les  Anglois  l’appellent , dans  leur 
du  Nord.  langue,  £anc  iu  AarJ, 
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tourne  au  Sud  avec  un  beau  tems , ceft  un  ligne  in&illible  du  plus  grand 
dcfallre.  IVndant  qu'il  continue  au  Sud  Sud-Giieft,  ou  à l’Ouell  du  côté 
du  Sud  , il  l’ouftle  all'ei  doucement  ; mais  dè>  qu’il  active  au  Nord  de  i’üuell, 
fa  force  augmente.  11  tourne  auiU-iôt  au  Nord  Oueft  , où  il  redouble  en- 
core ; Si  de  là  au  Nord-Notd-üudt , où  il  fe  luutient  le  plus  long-temsi 
avec  la  derniete  force.  La  t.mpête  neduicpas  moins  de  vingt  quatre  heu- 
rts , & continue  quelquefois  juiqu’au  double.  Loifque  le  vent  commence  au 
Nord-ÜUwIl , ii  le  nuage  p.ule  , elle  n’aque  la  durée  palfagcre  d’un  Tornade, 
& le  teins  redevient  tort  lcrein.  Alors  ie  vent  le  loutient  au  Notd-Ouell, 
avec  une  force  médiocre-,  ou  bien  il  retourne  à l'Lil,  & continue  dans 
cette  direction.  Quelquefois  , le  ttms  eft  clair  & fcc  pendanr  la  tempête  , 
èc  t]ue!quefois  elle  elt  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie.  Quoique  les 
nuées  , qui  amènent  la  pluie  , viennent  du  Nord-Ouell  &i  du  Nord-Nord- 
Ouell , le  nuage  qui  ell  proche  de  l’horifon  paroît  immobile.  Si  le  vent 
change  tout-à  coup  du  Nord -Nord- Oueft  au  Nord,  c’eft  un  ligne  que  la 
tempête  a fait  fon  plus  grand  effort-,  fur-tout,  lorfqu’il  tourne  à l’Hft  du 
Nord.  Alors  il  change  bientôt  à l’Eft , où  il  fc  foutient , & le  beau  tems 
ren.ait.  Mais  s’il  retoutne  du  Nord  au  Nord-Oueft , il  continue  plus  d’un 
jour , avec  fa  première  force  & quantité  de  pluie.  Les  Anglois  ont  trouvé 
l’art  de  fc  fervir  heureufement  des  Notds  pour  revenir  chargés , de  Cam- 
pcche  à la  Jamaïque  ; & quoiqu’ils  arrivent  quelquefois  fort  maltraités  , ils 
fe  vantent  de  n’avoir  jamais  perdu  de  Vailîèau  dans  ces  tempêtes  : mais 
les  Efpagnols , dont  la  manœuvre  eft  diffétentc  , en  fouffrent  beaucoup , & 
palfcnt  rarement  une  année  fans  petdtc  quelqu’un  de  leurs  meilleurs  Bâti- 
mens  (50). 

Les  Suds  font  aullî  fort  violons.  Leur  fai  Ton  eft  dans  le  cours  de  Juin, 
Juillet  fie  Août , tems  où  les  Nords  ne  fouftlent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  eft  au  Sud , il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  Ac  là 
qu’ils  tirent  leur  nom.  Ils  ne  diflercnt  des  ouragans  , qu’en  ce  qu’ils  font 
moins  fujets  à fauter  de  ihunib  en  rhumb , & qu’ils  les  devancenr  pour  la 
fri  fon. 

Les  Ouitigans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 
que fie  tomes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet  , d 'Août  fie  de  Septembre,  toujours  annoncées,  comme  les 
Nords  5c  les  Suds  , par  des  figues  qui  leur  font  propres.  Les  deferiptions 


(jof  On  croïoit  autrefois  , dit  Dampicr  , 
<]u’il  étoit  foit  dangereux  d'être  futpris  dans 
le  Golfe  du  Mexinue  par  la  tempête  qu'on 
appelle  Nord.  Pour  l'cvitcr  , nos  V.iilleaur 
de  la  Jamaiiitic  faifoient  toute  Eft  , d.ins 
cette  faiioni  8c  palfoicnt  par  les  Cacajn  . 
Bancs  de  fable  au  Nord-Oueft  de  l'Ille  Ef- 
paqnole.  Ceux  qui  partoient  de  Port-Roial 
dans  la  Jamaïque  avoient  raifun  ; car  Ii  le 
Nord  Icsprenoit  à leur  départ , il  lesavan^oit 
dans  leur  toute  : au  lieu  quên  palftnt  par  le 
Golfe  il  les  auroit  tepoull'ct  j nutie  que  le 
vent,  ijui  foudlc  couirc  le  coûtant , enfle  ùfu- 


rieiifcmem  la  Mer, qu’à  peine  un  VailTeau  peut 
y lêfillcr.  Mais  on  palfc  aujourd'hui  le  Gol- 
fe en  tout  tems  de  Vannée.  Quand  il  ariivc 
un  Nord , on  s'abandonne  au  vent  8:  à la 
Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du  vent, 
qui  groflit  la  Mer  en  vagues,  5c  qui  les  em- 
porte au  Sud  . n'empêche  pas  le  courant , 
fous  la  fuifaec  de  l'eau  , de  courir  au  Nord  i 
5c  ce  n'cft  pas  une  chofe  extraordinaire  de 
voir  deux  coutans  oppofês , en  meme  tems 
5c  en  même  lieu,  la  fui  face  de  l'eau  s'avan- 
faiu  d’un  côté  5c  lcrefteà  l'oppofé.  jiffcr.Jix 
au.  Tome  Ul.  page  py. 
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bu’on  en  trouve  dans  les  Voïageurs,  s’accordent  toutes  à les  faire  précéder 
fl’un  fort  beau  tems , avec  un  petit  vent  flatteur , qui  ne  rell’cmble  point  aux 
vents  communs  ; ou  par  une  très  groflè  pluie  ; ou  par  un  mélange  de  pluies 
& de  calmes.  Les  nuages , qui  precedent  l'Ouragan , diflerent  de  ceux  qui 
precedent  le  Nord , en  ce  que  les  derniers  font  unis  , réguliers  , & d’une 
exaefe  grolfeur,  depuis  l’horifon  jufqu'à  leur  partie  fupctieute;  au  lieu  que 
les  nuages  de  l’Our.agan  s’élèvent  avec  une  cipece  de  pompe,  de  s’avancent 
(i  rapidement , qu’on  croit  remarquer  entr’eux  une  forte  d’émulation.  Ce- 
pendant, comme  ils  font  engagés  l'un  dans  l'autre,  leur  mouvement  eft 
égal.  On  donne  encore  pour  dirference  , que  les  bords  de  ces  nuages  font  de 
diverfes  couleurs  , dont  le  concralfetocme  un  fpcét.acle  elfraiant  : l'extrémité 
paroît  covleur  de  feu  p.âle  , fuivie  d’un  jaune  foncé  , puis  d'une  couleur  de 
cuivre  ; Sc  le  corps  du  nuage  , qui  ell  extrêmement  épais  , efl  d’une  horrible 
noirceur.  Les  effets  des  ouragans  font  trop  connus  pour  demander  une  lon- 
gue peinture.  Dampiet  elf  perfuadé  que  l’Ouragan  des  Indes  occidentales  Sc 
le  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  même  tempête  fous  des  noms  difletens. 
Ils  ont , dit-il , les  mêmes  préfages,  le  nuage  diverlihé  par  la  même  variété 
d’affreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe  leve  au  même  po  .it,  & d’une  force 
étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie;  tout  cela  fuivi  d’un  calme,  & puis 
d’un  vent  au  Sud  Oueft,  aulli  violent  que  le  premier  l’elf  au  Nord-Ell.  L’un 
& l’autre  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l’année , & prefcjue  toujours  vers 
la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment 
font  dans  l'hémifphere  du  Nord  , quoique  leurs  latitudes  ne  foient  pas  exac- 
tement les  memes. 

Comme  on  n’a  rien  dit  des  Saifons  , & de  la  nature  des  Marres  & des 
Courans  (51),  qui  ne  puitfe  être  appliqué,  du  moins  par  les  principes, 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  & des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes , il  fuffira  de  rairemblet  ici  quelques  obfervations  difperfées  dans  les 
Voiageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  du  Mexique  , dans  la  Mer  du 
Sud  , le  flux  & le  reflux  font  d’environ  cinq  piés.  A Rcalejo  & dans 
le  Golfe  d’Amapalla  , ils  font  d'environ  huit  ou  neuf  piés.  Dans  le  Golfe 
doice  6c  la  Riviere  de  Nicoya,  la  marée  monte  jufqu'à  dix  & onze  piés. 
Son  cours  eft  à l'Eft  & fon  retour  à l'Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Campeche , la  Mer  qui  flue  Sc  reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité  , que  les  Efpagnols  ont  donné  à la 
grande  Lagune  de  Trift  le  nom  de  Laguna  Termina  , c’eft-à  dire  Lac  des 
Marées.  Cependant  l’élévation  de  l’eau  n’y  a point  de  proportion  avec  la 
lapidité  ; & le  flux  n'y.  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  piés. 

On  a remarqué , dans  un  autre  endroit , que  pat  tout  où  les  vents  réglés 
prédominent,  les  Courans  fuivent  le  Vent , Sc  que  leur  plus  grande  force  eft 
toujours  près  des  Côtes , fur-tout  vers  les  Caps  qui  s’avancent  fort  loin  en 
Mer.  Cette  obfervation  ne  fuflit  pas  feule  pour  expliquer  l’extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  , de  Colla  ricca , cfe  Honduras  , & dans 
toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  & celui  de  Gr.icia  de 
Dios.  Tous  les  Voiageurs  conviennent  qu’il  n’y  a point  de  partie  des  Indes 

Ifi)  Tome  XI.  de  ce  Recueil, 

Tome  XII.  Ffff 
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occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers , fie  n'tn  peuvent  tronver 
d autre  caufe  que  la  figure  de  la  terre,  qui  court  Sud  , entre  ces  deux  Caps. 

Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios , le  Courant  fe  porte  au  Notd-Oueft  vers 
le  Cap  Cotocl'.c  ,dans  l'Yucatan  , fie  pâlie  de-là  au  Nord  entre  ce  dernier 
Cap  fie  celui  de  Saint-Antoine  dans  l'illc  de  Cuba.  Au  Nord  de  l’Yucatan, 

f allant  dans  la  Baie  dcCampeche  , on  trouve  un  petit  Courant  qui  fepotteà 
Oued  jufqu'au  fond  du  Ciulle  du  Mexique  j mais , du  côte  kpccntrional 
du  Golfe  , il  fc  porte  à l'Ed.  C’eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger 
cette  Côte  , en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant , qui  fuit  la 
Côte  depuis  le  Cap  Saint-Auguftin  jufqu’au  Cap  Cotoche , n’entre  jamais 
dans  le  Ciolfe  du  Mexique , mais  panche  du  côté  du  Nord  , jufqu’à  la  Côte 
de  Floride^  d'où,  rournant  à l'Llt  vers  remboucliure  du  Golte.fic  fe  joi- 
gnant avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptcntrionales  de  l'Hle 
1 fpagnolc  fie  de  celle  de  Cuba , if  palfe  avec  ce  Courant  par  le  Golfe  dfi 
Floride  , dont  le  Courant , fameux  par  fa  rapidité  , va  toujours  au  Nord.  Ce- 
pendant comme  il  y a des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe,  fur-tout  du 
côté  de  la  Floride  , un  Pilote  bien  inftruit  palfe  fie  repalfe  aifément  (jij.  Au 
telle  tous  les  Courans , fuivantl’obfei  vation  de  Dampicr,  changent  leurs  coûts 
en  certains  teins;  avec  cette  dillérence , que  dans  les  Indes  orientales , ils 
courent  de  l’Eft  à l'Oueft , pendant  une  partie  de  l'année , & de  l'Oueft  à l’tll, 
pendant  l’autre  ; au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales , ils  ne  changent 
que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  la 
Mer  du  Sud , le  meme  Vo'iageur  croit  avoir  vérifié  que  les  Courans  fuivent 
exaélement  le  vent  réglé  de  la  Côte  (53).  Xfoodes  Rogers  remarque  ( 5 4)  que 
les  Vêts,  qui  fourmillent , dit-il , le  long  de  ces  Cotes , font  plus  gros  Sc 
rongent  beaucoup  plus  la  caréné  des  Vailfeaux  , que  tous  ceux  qu’u  avoit 
trouvés  dans  d'autres  lieux. 

§.  II. 

Arbres  , Plantes , Fruits  & Fleurs. 

X-/A  fituation  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  fie  les 
qualités  du  climat  ne  doivent  lailTer  aucune  défiance  des  Vo'iageurs  , lotf- 
qu’ils  nous  reprefement  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agréables 
Si  des  plus  fertiles  du  Globe  terrcllre.  Outre  fes  productions  naturelles . on 
fe  perfua  Je  aifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols , elle  cft  enrichie 
de  la  plupart  des  Plantes  de  I Europe  , qui  doivent  avoir  acquis  de  nouvelles 
petf.clions  fous  un  fi  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra  , fuivant  notre 
ancienne  méthode , que  les  productions  particulières  au  Pats  fie  celles  qui 
fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toutes  les  autres  font  renvoïées  J 
l’article  qu’elles  regardent,  fous  le  titre  général  d'Hifloire  naturelle  de  l'A- 
mérique. 

Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  origine 
du  Mexique  (55) , comme  il  en  fait  une  des  ptincipales  richefiês.  On  nous 

(ft)  Voï.ci-ilctrusla  note  fjo]  de  la  p.  )9i.  (tf)  Cc(l-à-dirc  , pour  Ton  ufâge  dans  le 
It!)  r.impier  , néi /ï/prj.  choeolat , car  d’autres  parties  de  l'Améiiqce 

({4}  Voiagc  autour  (lu  Monde,  T.  II  f.  ;8.  en  étoient  tempUcs.  Ceux  , qui  veulent  favoif 
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donne,  non- feulement  fa  figure,  mais  la  maniera  donr  les  Mcxiquains  le 
cultivent  (56).  On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  cluude  & nt*i"*Nc>u- 
humide  , l’œil  en  haut  & bien  couvett  de  terre.  Les  aibrilfcaux  paroilfent  vflcï  Lsra. 
vers  le  quinzième  jour;  mais  ils  font  deux  ans  à croître  de  la  hauteur  de  c.n£. 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors,  en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.  On  les  met  en  allignemcnt , à dix-huit  palmes 
l'un  de  l’autre  , avec  un  échalas  à chacun  pour  les  fupporter , & des  pla- 
tanes ou  d’autres  arbres  fruitiers  à l’entour , parcequ’ils  demandent  de  l’om- 
bre. On  retranche  du  pié  tous  les  tejettons , qui  les  empêcheroient  de  s’éle- 
ver. On  nettoie  le  tcrrein,de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  ; & l’on 
s’attache  fur-tout  â garantit  les  Plantes  , du  froid  , de  l'excès  d’eau , &:  de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  Dans  l’efpace  de  cinq  ans , elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes  , & grolfes  comme  le  poing.  C’eft  alors  qu’elles  com- 
mencent à porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  relfcmblent  à celles  du  Châtai- 
gnier , mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  (leur  croît,  comme  aux  Jaf- 
mins , fut  le  tronc  &:  fur  les  branches  ; mais  â peine  refte-t’il  un  quart  du 
nombre.  Il  s’en  forme  une  goullc  , de  la  forme  de  l’épi  du  blé  d'Inde  , verdâtre 
avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lotfqu’elle  ell  mûre,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  & bleue.  Cette  goullè  contient  les  grains,  ou  les  amandes , du  ca- 
cao , couverts  d’une  fubftance  mucilagineufe  dont  ils  tirent  leur  nour  riture.  La 
récolte  s’en  fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune. On  ouvre  les  goulfcs  avec  un  cou- 
teau ; on  en  tire  le  fruit , qu’on  fait  fecher  â l’ombre  pendant  trois  jours  , Sc 
pendant  trois  jours  au  Soleil  ;&  cette  opération  fe  renortvelle  alternativement 
jufqu’â  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaoriers  ne  rendent 
pas  l’air  fort  fain. 

La  Vanille , fuivant  le  meme  Vo'îageur  , efi  une  canne  d’Inde  de  la  groflenr 
du  doigt , que  les  Efpagnols  nomment  Vexueo  ou  BanilU  ( 5 7) , & qui  s’entor- 
tille , comme  le  Lierre , autour  des  Orangers.  Elle  produit  des  goulfes , vertes 
quand  on  les  prend  fut  l’arbre , mais  qui  étant  léchées  au  Soleil  , avec  le 
loin  de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  , deviennent  â la  fin  dures 
& noires.  Les  Efpagnols  jettent  dellus,  par  intervalles,  du  vin  fort,  après 
y avoir  fait  bouillit  une  des  goulfes  , coupée  en  pluficurs  pièces.  La  V.anille 
croît  particuliétement  fur  la  Côte  méridionale  de  la  Nouvelle  Elpagnc. 

L’Achiote  croît  aufli  fur  un  arbrillcau , dans  des  goulfes  tondes  fie  rem-  ckcMmi 


comment  il  fe  culiive  dans  nos  Illes  , peu- 
vent confultet  le  Traite  de  Mr  de  Cailus, 
Ingénieur  des  Ides  Franfoifes  , 2c  le  Pere 
labat , Tome  VI , chap.  17. 

(j«)  Catreti , Tome  VI , pape  lit  2c  fuiv. 
Labat  le  cenfure  durement,  fans  faire  attention 
oe  ce  Voiapeur  ne  parle  que  de  la  méthode 
et  Meait|uaint  .bonne  ou  mauvaife.  On  par- 
lera du  cacao  des  Ifles  , 2:  de  fa  culture  , dans 
leur  article. 

(t?)  Dampier  donne  â la  Vanille  le  nom 
de  Via€llo.  Voici  fa  defetiption.  Ceft  une 
petite  poulfe  , pleine  de  petites  graines  noi- 
tca , longues  d'environ  quatre  ou  cinq  pou- 


ces , 2c  de  la  grolfeur  de  la  eôte  d'une  feuille 
de  t.iSac  , à laquelle  elle  telfemble  fort,  lorf- 
qu'elle  eA  feene.  Elle  croit  fur  un  petit  pié 
de  vigne  , qui  monte  2c  fe  foutieni  à la  fa- 
veur des  aibres  voltins  , autour  defqucls  il 
s'entortille-  Il  pouffe  d'abord  une  âcur  jau- 
ne , d'où  procède  enfuitc  la  gouffe  , qui  ell 
verte  au  commencement , Si  jaune  lorlqu'elle 
eA  mûre.  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 
cette  Plante  , la  vendent  aux  Efpagnols  à 
bon  marché,  la  cueillent  2c  la  mettent  au 
Soleil  ; ce  qui  la  rend  douce  2c  d'un  gris  châ- 
tain. Enfuitc  ils  la  prclfcnc  fouvent  entic  les 
doigts  , mais  fans  l'aoplatir.  Je  ne  fais  fi  let 
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plies  de  grains  rouges , qu'on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite  > après 
nrscRi^yioN  ( jyoir  fait  fccher  , on  en  forme  des  boules  rondes , des  eâteaux  , ou  de 

PE  lA  NOU-  r • / l'x  ' D » 

vtiLE  Esi.*- briques  (5!.).  , . . 

CNF.  C*eft  particulicicment  des  trois  graines  precedentes  , que  les  Mcxiquains 

^^cnmmcnMeï  compoloîenc  la  tameufe  liqueur  à Liquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
JcciVü.oiX  Efpagnois  ont  emprunte  d’eux,  en  adoptant  le  meme  ufage , & qu’ils  ont 
communique  a toute  l’Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  AU  ou 
Atu , qui  lignifie  de  l’eau , & du  bruit  ou  du  Ton  , que  Teau  rend  dans  le 
vaillcau  où  l’on  mec  le  Chocolat  y lorfqu’on  la  remue  avec  un  moulinet, 
pour  la  faire  bouillonner  en  écume.  11  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  , 
apres  Gage  , la  préparation  des  Mcxiquains:  le  principal  ingrédient,  dit-il, 
apres  en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude , cil  le  Cacao,  qui  cil  une  forte  de 
jioifctte  ou  de  noiau  , plus  gros  qu’une  amande  , & qui  croît  fur  un  arbre 
qu’on  nomme  l’Arbre  de  Cacao,  dans  une  grande  goulle  où  il  fe  trouve 
quelquefois  jufqu’a  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  , comme 
tous  les  autres  Simples,  participe  des  quatre  Elémens,  l’opinion  la  plus 
reçue  efl  qu’il  ell  froid  & fcc  , comme  rElément  de  la  terre , & par  con- 
fequent  de  qualité  allringcnte  : mais  comme  il  participe  auiîî  des  autres 
Elémens,  il  a des  parties  onélucufcs,  & l’on  en  cite  une  cfpece  de  beurre, 
donc  j’ai  vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  froctoicnc  le  vifage,  pour  fe 
rendre  le  teint  plus  uni.  On  n’en  doit  pas  ctre  futpris  , fl  l’on  conildere 
qu’en  le  changeant  en  breuvage  , A peine  efl* il  remué  qu’il  s’en  éleve  une 
écume  gralfc.  D’ailleurs,  il  y entre  tant  d’autres  mclaiiges,  qui  font  nam- 
rellcinenc  chauds,  qu'il  doit  avoir  nécefraiicmcnt  la  faculté  d’attenuer  & 
d’ouvrir , plutôt  que  celle  de  refTerrcr, 


dans 


Ajoutez  que  s’il  n’ell  ni  moulu  , ni  remué,  ni  corapofé  , comme  ileft 
ns  le  Chocolat , mais  feulement  mangé  dans  le  fruit , fuivanc  l’ufage  des 


Tn  iicnc  y font  autre  cliofe  , maU  j ai  vu  les 
Erpagnols  polir  ce  fruit  avec  de  l'Iiuile.  La 
première  fois,  que  j*ai  eu  loccafion  den  voir, 
cil  à (îariilco  fur  la  Mer  du  Sud.  Il  s'eo 
trouve  audi  près  d’une  Ville  nommée  C.rr- 
houca , dans  le  Pais  de  Campeche.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  paiiumcr  le  cho> 
colar.  Voïaçt  autour  du  MonJt , Tome  I, 
pat'.  1(0.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té- 
moignages, qu'en  fuppolam  la  PlanicScles 
iiictfiodcs  diifcrcntes,  dans  les  Cantons  du  P.'u's 
que  les  deux  Ecrivains  avoient  vUîtes. 
l<  P<re  Lahat , qui  a trouvé  de  U VandU  en 
divers  endroits. 

(58)  Gage,  Part.  1.  page  i*j.  Le  nom 
Mexiquain  cil  Achiotl.  D'autres  l’appellent 
Chanzn-idc , & d’autres  Pamac.  Voici  la 
defertption  de  François  Ximenez.  L’atbre 
a le  tronc , la  grandeur  , & la  forme  de 
rOiangcr.  Scs  fcuilîcs  rclEmMcnt  à celles 
de  rOrme  , par  la  couleur  & la  rudeilc. 
L'écorce  du  tronc  & des  branches  font  d'un 
roux  verd.  Les  âcurs  forment  une  forte  d’é- 


toile à cinq  ra'ions  , dont  la  couleur  efl 
d'un  blanc  rougeâtre.  Le  fruit  efl  dans  une 
efpccc  de  coque  , de  la  grandeur  fc  de  la 
forme  de  celle  de  ram.indc.  Elle  s’ouvre  , 
dans  fa  maturité  , & lailfe  voir  une  graine 
rouge  , alfcz  fcmblablc  à celle  du  railîo  , 
mais  plus  ronde.  Les  Indiens  efliment  beau- 
coup l’Achiotl , & le  cultivent  autour  de 
leurs  Habitations.  Il  cil  verd  toute  l’année. 
La  l'aifon  de  Ton  fruit  cfl  le  Printems.  Od 
coupe  en  fuite  fes  btanches , dont  le  bois 
e(l  emploié  , comme  le  caillou,  pour  en 
tirer  du  feu.  De  l’ccorce,  on  fait  des  cor- 
des , plus  forces  que  celles  de  chanvre.  Sa 
graine  donne  une  teinture  rouge  , qui  ferc 
a la  peinture , & qui  n'efl  point  inutile  à 
la  Médecine.  On  lui  trouve  une  qu.ilité 
froide.  Mclce  avec  de  l'eau , clic  appaife  les 
ardeurs  de  la  fièvre  , elle  arrcrc  la  diiTcmc- 
ric.  Elle  entre  ,àce  titre,  dans  la  compofi- 
tion  du  ciiocolat , dont  on  prétend  d'ailleurs 
qu'elle  relève  la  couleur  & le  goût.  Liv.  p. 
chap.  p.  Labac  la  confond  avcclc  Roucott. 
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Femmes  > Indiennes  Sc  Créoles , il  caufe  des  obftruélions , qui  rendent  le 
teint  fort  pâle  \ d'où  l’on  peut  conclure  que  ne  proJuilaiit  point  le  même 
eliet  lorfqu'il  ell  préparé  , il  doit  une  partie  de  les  vertus  au  mélange  dont 
les  Mexiquains  ont  1 ancien  ufage.  L’arbre  qui  le  porte , ell  li  teiulte  , 6c 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiflTance  elf  ordinairement  li 
cluud,  que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil  > on  y plante  d'autres 
ambres,  qui  s'appellent  AUrts  du  Cacao.  Ün  attend  même,  pour  femer  les 
Cacaotiers , que  ces  autres  arbres  foient  d une  hauteur  dont  ils  puillent  re- 
cevoir de  l'ombrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  11  ell  enveloppé , comme 
on  l’a  dit , dans  une  grande  goulle  ; & chaque  amande  ell  revêtue  d’une 
peau  blanche , pleine  de  jus , que  les  Femmes  fucent  avec  délices  , parce- 
qu'il  fond  dans  ta  bouche  avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diùingue  deux 
(ortes  de  Cacao  : l'un  , qui  ell  le  commun  , d'un  rouge  obfcur , rond 
& piquotc  parle  bout;  l’autre,  plus  large,  plus  gros,  plus  plat,'  qui  fe 
nomme  Patlaxc.  Le  dernier  efl  plus  blanc  (59)  6e  plus  dellicatil  que  l'autre. 
Cette  raifon  le  rend  moins  cher , fans  compter  qu’il  ell  plus  conttaiie  que  l’au- 
tre au  fommcil.  Audi  n'ell-il  gueresen  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés  , fut  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compodtion  du  chocolat.  Quelques-uns  y mettent  du  poivre 
noir , que  d'autres  n’approuvent  point , parce  qu'il  ell  chaud  6c  fcc , ou 
qu’ils  ne  donnent  qu’à  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na- 
turelle. Au  lieu  de  ce  poivre,  ils  y mettent  ordinairement  du  poivre  rouge  & 
long  , qu’on  nomme  Chil*  ou  Piment , dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu 
des  qualités  froides  6c  humides , quoiqu’il  ait  une  vive  cluleur  dans  la  bou- 
che. Us  y font  entrer  aulli  du  fuctc  blanc,  de  la  canelle,  du  girofle,  de 
l’anis , des  amandes  communes  , des  noifettes , de  \Qnjtvala , de  la  vanille, 
du  fapoyal,  de  l'eau  de  fleur  d’orange  , dumufe  , 6c  ce  qu’il  fautd'Achiote 
pour  lui  donner  la  couleur  d’une  brique  rouge.  Mais  la  dofe  de  ces  ingre- 
diens  cil  proportionnée  au  temperamment  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 
C’ell  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cac.io , deux  goulTes  de  chile 
ou  de  piment , une  poignée  d’anis  6c  d’orejevala , 6c  deux  de  fleurs  de  va- 
nille , qu’ils  appellent  ^icchafuchU  D’autres  préfèrent  lîx  rofes  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  canelle , une  douxaine  d’amandes  communes  ôc  autant  de. 
noifettes  , du  fucre  blanc , 6c  la  quantité  d’Achiote  qui  fuifit  pour  la  cou- 
leur. Les  plus  fages  n’y  joignent  point  de  girolle  , ni  de  mufe  , ni  d'aucune 
eau  parfumée  : mais  cette  fagelTo  n’ell  nas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D'autres  y mettent  du  maïz  , qui  ell  venteux".  La  candie  pâlie  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens , parce  quelle  tll  fcche  6c  chaude , qu’elle 
provoque  l’urine  , 6:  qu’elle  foulage  les  rems , dans  les  indifpolitions  froides. 
Elle  pallè  aulli  pour  cordiale  6c  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppol’e  à l’Achiote,des  qualités  incilives  6c  atténuantes,  qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens,  pour  les  humeurs  craf- 
fes  6c  grofliercs  , 6c  pour  toutes  fortes  d’oblliuélions  ou  d’oppilations.  A l’égard 
du  ou  poivre  long,  ils  en  dillinguent  quatre  fortes  ; l’un  , qu’ils  ap- 
pellent ChiUhott  ; le  fécond  , plus  petit , nommé  Chilurpin  ; ces  deux  ef- 
peces  font  fort  piquantes  ; le  troilicme , qui  fe  nomme  TonalchiUs , cil  mé- 
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(fs)  Labat  prétend,  ransrairen.c^a’U  o’y  a point  de  cacao  blanc,  contre  le  té.t-oienagc  léuni 
de  Gage  & de  Oampict.  F f f f iij 
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Discuttioh  chaud , Sc  les  Indiens  le  mangent  avec  leur  pain  de  maïz ^ 

DI  LA  Nou- ledits.  Enfin  leoiutrieme,  qu’on  emploie  dans  le  chocolat, 

VI LU  EsrA- iSc  qu'on  appelle  Chilpeiagut , a la  goulfe  fort  large,  & n’tll,  ni  fi  doux 
cNt.  que  le  troilieme  , ni  li  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd’hui  Ibn  goût  bc  fon  tempéramment , pour  faire 
entrer  plus  ou  moins  de  tous  ces  ingrediens  dans  la  compolition  (6o)  ; mais 
les  Indiens  n’y  mettent  encore  que  du  cacao , de  l’achiote , du  maïr  , avec  un 
peu  de  chile  bc  d’anis.  Ils  broient  le  cacao  & toute  le  relie , fut  une  large 
pierre,  cju’ils  appellent  Afrrar/ , & qui  ne  fert  point  d d’autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  opération,  ils  font  fccher  tout  fur  le  feu,  à l’exception  de  l’A- 
chiote,  en  remuant  incellàmment  leur  matière,  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
fe  brûle  ou  ne  fe  noircille  : car , trop  delTechée , elle  devient  amere  & 
perd  fa  force.  La  canelle,  le  poivre  long,  5c  l’anis  font  broies  à part, 
avant  qn’on  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  tecommence  â piler  tout 
enlemble , avec  un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  hne.  L’A- 
chiote  y cil  mis  par  intervalles , broie  auHl , mais  fans  avoir  etc  feihé  , 
atin  que  la  matière  en  prenne  plus  aifément  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors 
dans  un  vailfeau  de  terre  , pour  la  brader  avec  une  jullc  quantité  d’eau  , 
fur  un  fort  petit  feu  \ 6c  cette  fécondé  opération  fe  fait  avec  une  efpecc  de 
cuilliere.  Lorfque  tout  efl  bien  incorporé  , ce  qu’ils  connoilTent  à la  qualité  de 
la  pâte  , qui  devient  courte  , ils  en  font  des  tablettes  *,  s’ils  n’aiment  micur 
la  mettre  dans  des  boctes,  où  elle  durcit  en  rcfroidilfant.  Ceux , qui  en  font 
des  tablettes  , mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier, 
& lui  laiireni  le  tems  de  durcir  à l’omore , car  elle  fond  & fe  liquéfie 
au  Soleil  : enfuite,  tournant  la  feuille,  ils  en  font  tomber  facilement  leur 
tablette  , pareeque  la  pâte  eft  grafle  encore.  Mais  lorfqu’on  la  met  fccher 
dans  un  vailfeau  de  terre  ou  de  bois  , elle  s’y  attache  fi  fort,  qu’il  devient 
difficile  de  l’en  tirer  fans  rompre  le  vailTeau. 
nifferertti  ma-  La  manière  de  boire  le  chocolat  n’eft  pas  la  meme  , parmi  tour  les  Indiens 
"nd7cM entJc*  NouvclIc  Efp.igiie*  A Mcxico  , Üs  le  prennent  chaud,  avec  un  mc- 

leCbocoJa*.  lange  de  cette  autre  liqueur  qu’ils  nomment  ÂtolU^  6c  dont  on  a déjà  rap- 
porté la  compolition  (^i).  Leur  mcchcKic  confifte  uniquement  a faire  dif- 
foudre  une  tA-iolettc  dans  de  l’eau  chaude  ; à la  remuer  enfuite  dans  la  coupe, 
avec  un  infirument  , qu’ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue  > 6c 
lorfqu’ils  en  voient  fortir  l'écumc , â verfer  de  l’Acolle  chaud  par  delfus- 


(tfo)  On  croît  devoir  donner  auflî  la  pré- 
paration des  Efpagnols  du  Pats.  Ils  prennent 
les  grains  de  cacao  > & les  font  rôtir  dans 
une  pocllc  percée  , comme  on  fait  pour  le* 
marons  en  Europe.  Enfuicc  ils  ôtent  la  pe- 
tite peau  qui  les  enveloppe  > pour  les  mcitre 
dans  un  mortier , où  ils  les  orolent  jufqu'à 
ce  qu’ils  foient  réduits  en  pâte , à laquelle 
iU  ajoutent  deux  fois  autant  de  fucre^avcc 
du  poivre  & de  la  vanille,  du  mufe  & de 
l’ambre  gris.  De  tout  ce  mélange,  ils  font 
des  rouleaux  ou  de  petits  pains,  qu'ils  con- 
ferventi  SC  lorlqu'il*  veulent  s'ça  fcivit, 


ils  râpent  ces  rouleaux  comme  nous  râpons 
ta  mufeade.  Enfuite  Ils  font  chatifIVr  de  l'cait 
dans  des  vailTcaux  de  cuivre  ou  d’argent , & 
la  verfent  bouillante  dans  leurs  coupes  de 
porcelaine  ou  de  coco  Enfin  ils  ont  un  peiic 
morceau  de  btfeuir  ptet , qu'ils  trempent 
dans  la  liqueur.  On  a déjà  remarqué  que 
Tufage  de  la  vanille  cH  venu  d’eux  , 6c  que 
les  Mexiquains  ne  l'avoicni  point  avant  U 
Conquête. 

(6i)  C'eft  un  breuvage  des  anciens  Mexi- 
uains . compofé  de  fleur  de  farine  de  Maïz  , 
’AtoUc  & de  Cbilc , lufurés  dans  l'eau. 
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Ils  le  boivent  ainfî,  fans  bifcuit  & fans  fucre.  D'autres  font  dllToudre  le 
chocolat  dans  de  l’eau  froide , & le  font  ccumer  avec  le  moulinet.  Enfuite 
ôtant  l’ccume  , qu’ils  confervcnt  dans  un  autre  vafe  > ils  mettent  le  refte  lut  le 
feu  , avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Lorliju’il  eft 
chaud,  ils  le  verfent  fur  l’ecuinc  qu’ils  ont  fcparce;  & c'eft  dans  cet  état 
qu’ils  le  boivent.  La  maniéré  la  plus  commune  eft  de  taire  chauffer  l'eau 
te  d’en  remplir  la  moitié  d’une  coupe;  d’y  faire  diltbudre  une  tablette  ou 
plus  , jufquàce  que  l’eau  fait  bien  cp.uftie  ; de  remuet  & de  battre  tout, 
pour  faire  naître  l'écume , & d’y  remettre  alors  de  l’eau , pour  achever  de 
remplir  lacoupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  maniéré  de  prendre  le 
chocolat  , qu’ils  n’emploient  que  dans  leurs  Feftins  & leurs  réjouiffânccs  , 
pour  fe  rafraîchir  après  la  danfe  ou  la  bonne  cherc.  Ils  font  dilTbudre  les 
tablettes  , dans  l’eau  froide  ; ils  en  ôtent  l'écume , qu’ils  mettent  à part  ; ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  refte;  & le  verfant  de  fort  haut  fur  l'écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  fi  froid  , qu’ils  font  les  feuls  qui  puif- 
fent  en  ufer.  L’expérience  a fait  connoltre  aux  Efpagnols  qu’il  eft  Sort  nui- 
fible  d l’eftomac  , jufqu’à  caufer  de  violentes  douleurs  , particuliérement 
aux  Femmes.  Gage , cle  qui  l’on  emprunte  ce  détail , protefte  qu’aiant  em- 
ploié  pendant  douze  ans  la  troifieme  de  ces  quatre  préparations , il  a joui 
d’une  parfaite  fiinté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufage  , dit-il  , croit  de 
prendre  un  verte  de  chocolat  le  matin  ; un  autre , deux  heures  avant  le  dîner; 
un  autre  encore  , deux  heures  après , & un  (quatrième  vers  le  foir  (6i).  S’il 
avoit  deffein  de  donner  toute  la  foitée  à l’etude  , il  en  prenoit  encore  un 
verte  fur  les  fept  ou  huit  heures;  après  quoi,  il  btavoit  le  fommeil  8c 
toute  forte  d’appéfantiftement  jufqu’à  minuit.  Au  contraire , lorfc]u’il  man- 

?uoit  à prendre  cette  liqueur  favorite , aux  memes  heures , il  fentoit  des 
oiblelfes  d’cftomac , des  maux  & des  défaillances  de  ccrur  (6j^ 

Il  y a quelque  différence,  dans  le  récit  des  Vo'iageurs,  fur  une  des  meilleures 
Plantes  du  Mexique,  que  les  uns  confondent  avec  le  Maghty  de  1 Ifle  Ef- 
p.rgnole , ëc  que  d'autres  nomment  Meil , en  prétendant  que  fa  tefiemblance 
avec  le  Maghey  par  un  grand  nombre  de  propriétés  communes , n’empêche 
point  qu’elle  n’en  diffère  effenticllcment.  Gage,  qui  connoillôit  le  Pais  par 
un  fi  long  féjour  , ne  lui  donne  point  d’autre  nom  que  Metl  , Si  laiffe  douter 
s’il  le  croit’  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne , lorfqu’il  dit  fimplement 
qu’il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux  qu’ailleurs  (64).  Suivant 
la  dcGtription  , c’eft  un  excellent  arbrilfeau  , qu’on  plante  Si  qu’on  cultive  , 
comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a près  de  quarante  feuilles,  différentes  les 
unes  des  autres , qui  fervent  à quantité  d'ufages.  Dans  leur  jeunelfe  , on 
en  fait  des  confitures , du  papier  , de  la  filalle , des  mantes  , des  nattes  , des 
fouliers,  des  ceintures,  des  cordages  , du  vin  , du  vinaigre  Si  de  l’eau-de- 
vie.  Elles  font  armées  d’une  forte  d’épines,  fi  fortes  & fi  aigiies , qu’on  en 
fait  une  efpîce  de  feie , pour  feiet  du  bois.  L’écorce  bridée  guérit  les  blef- 
fures;  & la  gomme  , qui  fort  des  branches , eft  un  excellent  antidote  contre 

(<0  On  avn  qu'à  Chiapa  les  Femmes  ne 
pouvoient  entendre  une  MelTe  entière  , fans 
fe  faire  apporter  du  cliocoiat  à l'Eglife. 

(<})  Tome  I.  Part.  1.  pages  14s  k piécéd. 


(lîa'On  a remarqui!  qii’Herrera  diftingiie  le 
Maghey  du  Meil  , du  moins  par  le  nom  , 
k que  l'on  Tradu.fleur  le  donne  pour  rarrcic- 
Beeuf. 
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toute  forte  Je  poifon  (65).  Carreri , qui  prend  cet  arbrilTèau  pour  le  Magheyi 
en  reconnoillant  qu'il  ell  fuperieur  à celui  de  rtfp.ignole , ne  lui  donne 
que  la  qualité  de  l’iame  , & le  tepréfente  femblable  à la  joubarbe,  mais 
plus  haut , avec  des  feuilles  plus  grolFes  & plus  folides.  11  ne  dit  point 
qu'on  le  cultive  , mais  quil  croît  dans  des  lieux  tempciés.  Après  avoir  tait 
à-peu-près  le  meme  dénombrement  de  fes  propriétés , il  ajoute  que  du  lil 
de  l'es  feuilles  on  fait  jufqu'à  des  dentelles  & des  ouvrages  d'une  extrême 
délicatelle.  Lorfqu’il  eff  âgé  de  (ix  «ns  , on  ôte  les  feuilles  du  milieu  , pour 
y faire  un  creux  dans  lequel  s'aflèmbic  une  liqueur  , que  les  Indiens  re- 
cueillent chaque  jour  au  matin , & qu'ils  mettent  dans  pluheurs  fuites  de 
vaiifeaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois  enrier  ; après  lequel  la  planre  fe- 
che , Si  poulfe  des  rejettons.  Lorfqu'clle  n’ell  pas  coupée , elle  ne  produit 
qu'une  tige,  en  forme  de  feruU  , avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  eff 
aulli  douce  que  le  miel,  lorfqu’elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  toins,  elle 
prend  la  force  de  l’hydromel  & devient  excellente  pour  diverfes  maladies. 
Les  Indiens  y mettent  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  & fermenter  comme 
le  vin.  Audi  elt-elle  cap.ible  d'enivrer.  Elle  fe  nomme  Pu/(/ue  ou  Foulcri. 
On  en  fait  une  eau-de-vie  très  forte;  & ce  n'elf  pas  fans  raifon  qu’on  nomme 
la  Plante  , vigne  de  l’Amérique.  L’ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  li  gé- 
néral parmi  les  Indiens , depuis  la  Conquête  , que  les  droits  qu’on  en  tirois 
pour  l’Efpagne  montoient  à 1 10000  pialfres.  Ils  furent  levés  en 
le  pulque  fut  défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  celTè  un  ordre  rigou- 
reux , Si  les  Efpagnols  n’a'îant  pas  plus  de  foumilfion  pour  la  loi  , les 
droits  furent  rétablis  & la  défenfe  levée  en  <697  , pendant  le  féjour  de 
Carreri  à Mexico  (66/. 

L'AtoUe , qui  fe  nomme  auflî  .,4/iaee , eft  une  fleur  rouge  qui  croît  fut 
un  arbrilfeau  de  même  nom  , Si  qui  fert  non-feulement  au  chocolat  des 
Mexiqu.ains,  mais  à la  compolîtion  d’une  autre  liqueur  & à la  Teinture.  Elle 
croît  particuliérement  dans  la  Nouvelle  Efpagne , lut-touf  aux  environs  de 
Giiatimala  , d’où  elle  s’ell  répandue  dans  la  terre- ferme  & dans  les  Ifles.  L’ar- 
brilfeau  s’élève  de  fept  ou  huit  piés.  On  jette  la  fleur , comme  l'indigo  , dans 
une  citerne  remplie  d’eau  ; avec  cette  différence  qu'elle  eff  fans  tige  Si  fans 
tête  , parcequ’elle  fe  détache  elle-même  du  bouton.  On  la  laille  pourrir 
dans  l’eau  , où  par  le  foin  qu’on  prend  de  l’agiter , elle  fe  réduit  en  fubif  an- 
ce  liquide  , comme  l’indigo.  Lorl'qu'elle  elf  raflife  , & qu’on  en  a tiré  l’eau, 
on  en  fait  des  tourteaux  Si  des  briques , qu’on  laille  féener  au  Soleil.  Dam- 
pior  , de  qui  l’on  emprunte  cette  dcfcription  , avoir  vu  tenter  inutilement 
d’élever  des  Atolles  dans  quelques  Plantations  Angloifes , Si  ne  connoiflbit 
cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; d où  fortant  par  le  commer- 
ce , ellefe  vendoit  cinq  fchellings  à la  Jamaïque  (67). 

Le  Silvejire  elf  la  graine  d'un  autre  arbre  du  Mexique  , qui  refltmble 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  eff  jaune.  Si  Ion  fruit  rouge.  Le  fruit 
s’ouvre  dans  fa  maturité  ; Si  comme  il  elf  plein  de  cette  graine , qui  n’ell  pas 
moins  rouge  que  lui , la  moindre  agitation  fuffit  pour  la  faire  tomber.  Les 
Indiens  mertent  une  toile  ou  des  plats  fous  l’arbre  , Si  le  fecouent.  Huit  ou 

(üjl  Voïiitcs  de  Oajc  , Part.  i.  p.  181.  VI.  panes  ii<  it  précédentes. 
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«Eîf  de  ces  fruits  ne  produjfent  pas  plus  d’une  once  de  graine.  La  teinture 
du  Silveftre  ell  prefqu’cgalc  en  oeauté  d celle  de  la  cochenille  , & lui  ref- 
femble  allez  pour  être  une  fource  d'erreurs  : cependant  elle  eld  beaucoup 
moins  elliince  Les  Efpagnols  ont  alfe£té  li  long-tems  de  cacher  lanailEince 
du  iilveftre  & de  la  cochenille  , cpie  jufqu’au  tems  de  Dampier  petfonne 
n’en  avoir  été  bien  indruit.  Il  retjut  les  lumières,  qu’on  donne  ici  fur  le 
Silveftee  , d'un  Gentilhomme  Efpagnol , donc  il  eut  occafion  de  comioitre 
la  bonne  fui , & qui  avojt  palfé  plulieurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Aibre 
croît 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd'hui  mieux  connue  , on  ne  doit  pas  dé- 
robber  au  Mexique , la  gloire  de  fon  origine  & de  fon  premier  ufage.  Dampict 
apprit , du  même  Efpagnol , ce  qu’on  ignoroit  avant  lui  ; c’eft-à  -dite  , que  c'eft 
un  Infecie,  qui  s’engendre  dans  une  cfpecede  fruit.  L’arbrilfeau,  qui  le  porte,  ell 
armé  d’épines , & d’environ  cinq  pics  de  haut.  Il  relTeinbleroic  au  Poirier  pi- 
quant, lï  fes  feuilles  étoient  plus  larges  & fon  fruit  plus  gros.  11  porte  dos  fleurs 
rouges  au  fommet.  Dans  leur  maturité , ces  fleurs  fe  renverfent  fur  le  fruit,  qui 
commence  alors  àVouvrit , & le  couvrent  fi  parfaitement,  que  ni  la  pluie, 
ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l’intérieur.  Le  lendemain  , ou  deux  jours  après 
que  la  fleur  cil  tombée,  ce  qui  la  fait  rôtir  aufli-tôc  pat  les  ardeurs  du 
Soleil , le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d’environ  deux  pouces  , & tout  y ed 
plein  de  petits  infeéles  rouges  , dont  les  ailes  font  d'une  petitelfe  curieufe. 
Comme  ils  y fout  nés  , ils  y mourroient  faute  de  nouriiture,  aïant  déjà 
dévoré  le  fruit  qui  leur  a donné  la  vie  , & bientôt  ils  pourriroient  dans  leur 
enveloppe  , Il  les  Indiens , qui  font  de  grandes  planrations  de  ces  arbres , 
n’avoient  foin  de  les  en  tirer  lorfqu’ils  voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  fous 
l’arbre  un  grand  drap;  en  fuite,  agitant  les  branches  avec  des  bâtons,  ils 
forcent  l’inleéle  de  fottit  Sc  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L’ardeur  du 
Soleil  fait  tomber  prefqu’aulli  tôt  ces  petits  Animaux , fur  le  dr^  qu'on  a 
tendu  pour  les  recevoir.  Ils  y meurent , Sc  les  Indiens  les  y laillent  fécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu’ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu’ils  font  tombés  ; & peu  après  , ils  blanchilicnt  en  fechant , quoi- 
qu’ils prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C’ell  cet  infeéle  qui  fait  l'écar- 
late. Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenillier.  On  en 
voit  de  Vallès  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guatitnala,  de  Chiapa 
de  Guaxaca  (£9}. 

La  pliiparc  des  Relations , qu'on  a citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne , patient 
de  l’Arbrifleau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poi'ur  piquant , & que  d'autres 
fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunai , fans  expliquer  fes  propriétés. 
Un  Vo'iageur  plus  moderne,  qui  le  donne  pour  le  meme  que  celui  qu’on 
nomme  Raquttte,  aux  IIlcs,  nous  aflure  qu’on  trouve  d.ans  fon  fruit,  les 
véritables  Infeifles  du  Cochenillier  , Sc  nous  en  apprend  des  lingularitcs  qui 
peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  ou  la  Ra- 
quette , ell  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  Sc  fabloneufes , & donc 
les  feuilles  forment  un  ovale , un  peu  allongé  par  l’un  de  fes  bouts.  Dans 
leur  grandeur  naruielle  , elles  ont  depuis  fept  jufqu’à  neuf  pouces  de  long , 

(fl)  Ihiitm-  page  14/.  (fs)  Dampier,  uti  fupri,  page  >44. 
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’ --  fur  trois  ou  quatre  de  large  ; & leur  cpailfeur  cfl  de  neuf  i dix  lignes,  ts 
»e"ia'nc)i”  verte  , mince  & licce,  aux  endroits  qui  ne  font  pas  chargés 

vuit  E»pa-  cl’cpines.  La  chair  cft  blanchâtre,  fouple,  de  la  conlillence  d’une  rave  im 
oNi.  peu  rictiic  ^ & d'un  goût  qui  feroit  enticrcnient  inlipide  , fans  une  petite 

amertume  qu’il  lailfe  dans  la  bouche.  Les  bords  font  enarges  de  petits  bou- 
quets d’epines  droites , courtes  & pointues.  Les  deux  lupcrficies  le  font 
aulli  j mats  les  bouquets  font  bien  plus  gros.  Si  les  épines  plus  longues  Sc 
plus  fortes;  ils  (ont  éloignes  d'un  pouce  "les  uns  des  autres , & pofes  rréu- 
licrement  en  c^uinconce.  Chaque  bouquet  elt  compofe  de  fept , neuf  Sc 
onze  épines  ; dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un  pouce  de  longueur» 
& les  autres  moins , à mcfurc  qu’elles  s’en  éloignent.  Elles  font  toutes  ex- 
traordinairement fortes,  roides  & pointues;  Si  quoiqu’à  leur  bafe  elles 
ne  foient  pas  plus  grollcs  que  les  plumes  de  l’aile  d’un  Moineau,  elles  per- 
cent un  foulicr  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfquc  la  tige  a deux  ou  trois  piés  de 
hauteur,  les  feuilles, ou  les  pattes,  poullent  untruitàleur  extrémité , dont 
la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d’une  Poire , ou  plutôt  d’une  Figue. 
11  cft  d’abord  verd & dur;  mais  il  change  de  couleur  en  croillànt;  il  rougit 
par  degrés,  & devient  enfin  d’une  vive  couleur  de  feu,  lorfqu’il  eft  rout-à- 
fait  mur.  Il  tient  à fa  tige,  parle  plus  petit  bout,  & prefénte  le  plus  gros, 
droit  en  l’air.  C’eft  dans  le  point  de  fa  maturité  qu’il  fort  de  fon  centre  un 
bouton  compofe  de  cinq  feuilles , qui  forment  , en  s’épanouifTant , une  efpece 
de  tulipe , de  couleur  orangée  , ou  d’un  rouge  pâle.  Cette  fleur  n’a  point 
• affez"  de  confiftence  pour  le  tenir  droite  ; mais  fc  renverfant  fut  le  fruit  , 
deux  ou  trois  jours  après  qu’elle  cft  éclofe  , elle  fe  fanne,  elle  feche  & 
tombe  en  moins  do  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fruit  s’ouvre  alors  , 
comme  une  grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paroit  rempli  de  petites  grai- 
nes , dont  le  deflus  eft  d’un  très  beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppée» 
dans  une  matière,  épailll*  comme  de  la  gelée  , du  plus  beau  rouge  du  monde. 
Si  d’un  goût  charmant , avec  une  petite  pointe  d’aigreur  qui  aiguife  l’ap- 
petit , rejouit  le  coeur  & rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  envi- 
ronnées d'épines;  car  la  belle  peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d’une  infinité 
de  petites  pointes , prcfqu’impcrceptibles  , fi  fines , fi  faciles  à rompre  Sc 
fi  pfquantcs  , qu'on  n’y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  Elle» 
percent  au  travers  des  meilleurs  gants , & caufent  une  demangeaifon  infup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  blelfcr , on  les  reçoit  dans  une  manne  à 
mefure  qu’on  les  fépare  de  leur  tige  avec  un  couteau  ; après  quoi  on  leve 
de  chaque  côté , avec  le  couteau , une  petite  tranche  donc  l’efpace  fert  à les 
tenir  d’une  main , tandis  qu’avec  le  couteau  qu’on  tient  de  l'autre,  on  en- 
levé toute  la  fuperfice  épmeufe.  Quelques  jours  après  que  le  fiuit  s’eft 
ouvert  de  lui-même,  il  n’a  prefque  plus  de  confiftence,  &;  rciremblant  alors 
à une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuilliere.  Son  fuc  tache  le  linge, 
&:  teint  les  urines,  comme  celui  du  Nuc/uti , mais  avec  fi  peu  ded.inger, 
qu’on  en  fait  prendre  aux  Nlaladcs. 

ri!?.cu«'.*"'™"*  ' G’eft  dans  ce  fruit  qu’on  trouve  un  Infcéle  que  Labat  nomme  Cochenille , 
ôé  qui  eft,  dit-il,  à peu  près  de  la  taille  d’une  grolfc  Punaife.  Sa  tête  ne 
fe  diftingue  du  refte  du  corps , que  par  deux  petits  yeux  qu’on  y remarque 
par  une  tics  petite  gueule.  Le  dellous  du  vernie  cft  garni  de  fix  piés , croisaie 
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«liSque  côte.  Ils  ont  chacun  xrois  articles  5 ils  ne  font  pas  plus  gros  p.ar  une 

excrèiiiitc  que  par  l’aurtc.iScne  pairent  pas  la  grolfeur  d'un  clievcu  fort  ilclié  Nou- 

Le  dos  de  l’Animal  ell  couvert  de  deux  ailes,  qui  iic  font  pas  étendues  vntt  t»rA- 

coniuie  celles  des  .Mouches , m ais  qui  fans  exceder  la  longueur  du  corps  en  eut. 

eiiahralfent  6c  couvrent  exactement  toute  la  rondeur.  Leur  délicatelle  elt  lî 
grande  , qu’elles  font  prcfqa’inutiles  à l’Animal , qui  lae  peut  s’en  fetvit 
pour  s’élever,  mais  feulement  pour  fe  foutenir  quelques  momens  en  l'air, 

6c  pour  retarder  un  peu  fa  chute  , lorfqu'on  lui  tait  quitter  les  fruits  où  il 
fe  nourriifoit , & où  il  prenoit  la  couleur  qui  le  fait  rechercher.  Les  ailes, 
les  pics , & l’extrémité  de  la  tête  font  (i  délicates  , qu’elles  ne  peuvent  ref- 
fentir  l’ardeur  du  Soleil , fans  être  bientôt  réduites  en  poullicrcj  aiidi  l’A- 
nimal perd  il  fa  ligure  , 6c  n’a-t’il  plus  que  celle  d’une  graine,  de  médiocre 
grolfeur , brune  & prefque  noire  , ch.agrinée  , luifante  6c  comme  argentée  , 
ou  du  moins  Icgeremenr  couverte  d'une  poudre  impalpable  , 6c  cour-à-fait 
adhérente  à la  peau. 

Le  menue  Voiageut  éleva  deux  fois  plulîcurs  de  ces  infeétes.  La  première 
fois  , ce  fut  le  halard  qui  les  lui  lit  remarquer  dans  le  fruit  des  Raquettes,  p',,.,,  u coew- 
II  les  y lailfa , jufqu’à  ce  que  le  fruit  commençant  à pafTer , il  les  fit  tomber , 
en  frappant  la  Plante  d’un  b.ùton , fur  une  fetviette  qu’il  avoit  étendue  fous 
les  branches.  Cos  petits  Animaux,  contraints  de  quitter  leur  demeure,  tâ- 
choient  de  fe  fuiver  en  s’élevant  un  peu  en  l'air  avec  leurs  ailes  ; mais  lent 
foibleiTe  6c  l’ardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  bien  loin.  Us 
tomboient  fut  la  ferviette  , ou  à peu  de  dillancc.  D’un  très  beau  rouge  , 
qui  étoit  leur  couleur , ils  devenoient  noirs  , quelques  momens  apiès  leur 
mort  ; 6c  lotfqu’ils  étoient  fecs , ils  patoillbient  bruns  6c  argentés.  L’Auteur 
les  rcduifit  en  poudre , 6c  s’en  fetvit , au  lieu  de  carmin  , pour  laver  des 
Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infectes,  de  la  groîTêut  des  plus  fictitcs 
Puces  , qui  couroient  fur  des  piés  d’.Acacia  , environnés  de  Raquettes.  11  en 
fit  tomber  plufieuis  fur  une  feuille  de  papier,  6c  il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette  , qui  cominençoient  à s'ouvrit.  Ils  s'y  nourrirent , ils 
y gro'liirent , 6c  fe  trouvèrent  de  la  même  efpeco  que  ceux  qu’il  avoir  trouves 
la  première  fois  dans  le  même  fruit;  d’où  ilconclud  que  ces  petits  Infcâes 
ne  prenoient  pas  naillaticc  dans  le  fruit  des  Raquettes , mais  que  dans  le 
tems  de  leur  femence  ils  la  l’ettent  indifféremment  fut  tous  les  arbres  où  ils 
fe  tenconttenr , 6c  qu’étant  éclos  ib  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Raquettes, 
ou  dans  tout  autre  fruit  dont  ils  peuvent  titet  leut  nourriture.  Dc-là  vient, 
ajoute-t’il , qu’on  en  trouve  fur  les  Acajous , les  Goyaves  , les  Cerifiers  , les 
Orangers  6c  d’autres  Arbtes.  On  y fait  peu  d'attention  , parce  qu’ils  ne  font 
pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  ; car  il  eff  certain  que  c’elf  le 
fruit,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit , qui  lui  communique  fa  couleur.  Aullî 
voit-on  changer  celle  de  l’infeâe  , à proportion  que  le  fruit  eft  plus  ou 
moins  colore.  Lorfqu’il  atteint  un  certain  âge  6c  une  certaine  grolieut,  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’il  acquett  la  force  de  voler , ou  qu’il  change 
de  figure , comme  le  ver  à foie , le  ver  des  Palmiftes  , 8c  d’autres  Infc-ébes. 

C’eft  fans  doute  alors  qu’il  jette  fa  femence , 6c  qu’il  fe  reproduit  avant  fa 
mort  i car  on  le  trouve  toujours  d&  la  même  groflèur  : au  lieu  que  s’il 
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confervoit  toujours  la  meme  figure  , ceux  qui  auroAnt  plus  d'une  année  de- 
vroient  être  plus  gros  que  ceux  qu’oii  trouve  deux  lois  par  an,  à-peu-piis 
dans  le  teins  de  la  nuiuritc  des  fruits,  & qui  font  extrêmement  petits, 
parce  qu'ils  ne  font  que  de  naître. 

Cet  Infecte  multiplie  prodigieufement.  On  en  trouve  une  prodigieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  l’oules  , les  Fourmis  &les  Vers,  qui  le  recher- 
chent avidement, en  confomment  dans  les  deux  faifons.  llparoii  étonnant, 
an  Pere  Labat,  qu'apres  cette  explication  , quelqu'un  puille  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  de  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
ment  multipliées.  Il  n'cll  quefiion  que  d'enterrer  à moitié  une  de  leurs 
feuilles , pour  lui  faire  prendre  racine  , & pour  la  faire  produite  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  tireroit,  fuivant  les  idées,  un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cochenilles  , qui  feroient  le  fond  d'un  très  riche 
Commerce  , & qui  donncroient  lieu  d'emploïer  , dans  nos  Colonies  , 
quantité  de  terres  inutiles  , c’efi-à-dire  trop  ufées  & trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  , du  Tabac , de  l'Indigo  , du  Koucou  , du  Ma- 
nioc , & d'autres  Marchandifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a quantité 
de  vertus,  dont  il  fait  une  longue  énumération  (‘). 

Un  arbre  des  plus  particuliers  à la  Nouvelle  Efpagne , & qu'on  ne  voit  aux 
Philippines  &:  dans  les  Ifies  de  la  Mer  du  Nord  , que  paicequ’on  a pris  foin  de 
l'y  tr.anfplanter,  eft  Vylguacatc  ou  VAvorat  (70).  Il  tellenible  au  Noier , mais  il 
elf  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porte  le  même  nom  , elf  celle 
d'une  |)oire  , Sc  quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur  efl  verte  en  dehors , 
verte  Si  blanche  en  dedans  , avec  un  gros  no'iau  dans  le  centre.  On  le  mange 
cuit  oucrud  ,en  y joignant  un  peu  de  fel,  pareequ'il  eft  doux  6c  huileux. 
D’autres  y mêlent  du  fucre,  du  jus  de  limon,  6c  du  plantain  rôti.  Tous  les 
Voiageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux , 6c  que  l'Europe  n'a 
rien  'qu'on  puilTe  lui  comparer  (71). 

Le  Sapotiert\Qt\t  le  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille. 
On  en  diftingue  quatre  fortes , l’une  qu’on  appelle  SupotilU  noire  , dont 
l’arbre  eft  touffu  6c  de  la  grandeur  d’un  Noier  i mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  6c  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond , 6c  revêtu  d’une  écorce  verte  très 
fine.  Sa  poulpe  a la  couleur  6c  le  goût  de  la  calTe , avec  quatre  petits 


(*)  Volages  du  Pcrc  Labat,  édition  de 
>74t , Tome  4 , chapitre  4. 

(70)  D'autres  le  nomment  ÀvogJie,  Sc  Avo- 
cat. Dampici  a décrit,  font  le  ptcmier  de  ces 
deux  noms , celui  des  Ifles  de  Ix  Met  du  Sud. 

(71)  Carteti , Tome  VI.  page  rt  1.  Lact 
en  donne  1a  defeription  fuivaiitc.  L'Ahua- 
cahuitl , c]uc  les  Efpagnols  ont  nommé 
j^guacjle  par  corruption  , arbre  de  la  gtan 
deur  le  ry/c.T  , avec  les  Icuiltcs  de  l'Oiangcr, 
mais  plus  vertes  , plus  grandes , Sc  plus 
rudes  > Sc  de  petites  Acuts  d’un  btanc  |aunâ- 
tre  , porte  un  fruit  de  la  forme  d'untruf, 
plus  gros  néanmoins  St  plus  illégal  , noir 
dans  l'on  écorce  Sc  tii.snt  aiiciqucfois  fut 
le  verd  obicur,  couleur  d'bcibc  dans  fa 


poulpe  , fî  gras (|u'II  a la  moIlelTc  du  beur- 
re de  Vaciie  , & d'un  goût  qui  tire  fur  ce- 
lui des  noifertes  fraictics.  Scs  feuilles  jet- 
cenr  une  agréable  odeur , fonc  fcches  Sc 
chau.lcs  ,au  fécond  degré , Sc  s'emploient  uri- 
Icmcnr  dans  les  bains.  Le  fruit  n'cil  pas 
moins  chaud  , quoique  d'un  goût  fort  agréa- 
ble Il  ercite  aui  plailirs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins  , d’un  blanc  rougeâtre, 
unis,  durs.  S;  péfans  , divifés en  deur  par- 
ties , comme  des  amandes  , mais  plus  longs 
Sc  plus  gros  qu'un  oeuf  de  Pigeon  , avec  le 
goût  des  amandes  amcrcs.  Aurfi  en  lire  t’on 
une  liuiic  , qui  cil  à peu-pres  db  meme  goûc 
& de  la  même  odeur. 


Qiçiiu,od.by  Lioffgle 


Digitizedby  Google 


OigiUzecLbÿ  Google 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V.  ^05 

taoVaux.  Avant  fa  mamticé , il  empoifonne  le  PoilTon  j 6c  lorfqu’il  cft  mûr, 
on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  fécondé  efpece  , dl  la  SapotilU  tlanche  , 
qui  croît  uir  une  efpece  de  Poirier,  6c  qui  ne  diilere  de  l'autre , que  par  la 
blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de  provoquer  Iclbmineil. 
La  troiliemc,  qui  fe  nomme  SapotilU  ivrogne  , dl  le  fruit  d'un  arbre  qui 
relfemblc  au  précédent , mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  belles. 
Son  goût  • qui  tire  un  peu  fut  l’aigre  , ell  extrêmement  agréable.  Son  écorce 
eil  jaune  6c  verte;  fa  poulpe  ell  blanchâtre  6c  n’a  que  deux  petits  noiaux. 
La  quatrième  ell  la  petite  elpece , qu’on  appelle  fimplement  SapotilU.  Son  arbre 
ell  grand  , & plus  toulfu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  ell  purpurin  en  delwrs  , 
6cd'un  pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il  a quatre  petits  noiaux  , placés 
ch.icun  dans  une  forte  de  niche.  Carteri  lui  donne  la  prclérence , pour  le 
goût,  fur  tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  coinpoliiion 
lort  agréable,  que  les  Dames  piennent  plailir  à mâcher,  6c  qui  leur  tient 
les  dents  nettes  (71). 

Le  Maotey  delà  Nouvelle  Efp.ignc  ne  ’ ditfere  de  celui  de  l’ille  Efp.rgnolc, 
dont  on  a donné  la  defcription  , que  par  la  couleur  de  fon  Iruit , qui  eil 
jaune  au- dehors  , 6c  rouge  en  dedans , avec  un  gros  noiau  violet.  L’amande , 
que  le  noiau  renferme  , ell  amere,  & fe  nomme  PeJlU.  On  lui  attribue  des 
vertus  médecinales , fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit , que  les  Efpagnols  ont  nommé  GranadilU , croît  dans  la  Nou- 
velle Efp.igne  fur  une  Plante  femblable  au  Lierre,  qui  s’entortillant  autour 
d’un  arbre  le  couvre  tout-à  fait  de  fes  feuilles.  Il  ell  de  la  groUcur  d’un 
rruf,  aulU  uni  , jaune  6c  vert  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  relfemblent  beaucoup  à ceux  du  railin.  Il  joint , à la  douceur  de 
Ion  goût , une  charmante  acidité,  qui  le  fait  aimer  beaucoup  des  Femmes. 
On  croit  dillingucr  dans  fa  Heur,  tous  les  inlltumcns  de  la  Paillon 
comme  dans  celle  de  la  Grénadille  Chinoife. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  àe  Nuchtli , 6c  dont  on  croit  que  Mexico  avoit 
tiré  celui  de  Teniichtlitlan  , cû  aujourd'hui  répandu  dans  toute  l’Amérique; 
mais  il  paroîr  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne , où  du  moins  il  ell  plus  com- 
mun 6c  meilleur  que  d.ans  toute  autre  Contrée.  C'ell  une  (brte  de  Figue , 
dont  la  poulpe  ell  mêlée  de  plulîeuts  grains , mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  ell  couronné  , comme  la  nofle.  On  en  dillrngue  plulieurs  efpeces , 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différens  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds 
en  dehors;  d’autres  jailnes  ; d’autres  tachetés;  mais  quoiqu’ils  foient  tous 
d’un  goût  excellent , c’ell  au  blanc  qu’on  donne  la  prétérenee.  On  lui  trouve 
le  goût  de  la  poire  6c  du  railin.  11  le  conferve  long-rems,  ia  principale  qua- 
lité ell  de  rafraîchir  beaucoup;  ce  qui  le  fait  rechercher  avidement  pendant 
l’Eté.  Le  meilleur  ell  celui  qui  croît  dans  les  terres  labourées.  Gage  parle 
d'une  efpece  rouge  , qu’il  ne  trouve  pas  do  mauvais  goût,  mais  dont  on  fait 
peu  d’ufage  , parcequ’clle  tenu  , de  coulent  dcf.ing,  la  bouche,  le  linge  6c 
l’urine.  Ces  effets  donnèrent  de  l'inquiétude  aux  premiers  Hfp.igno!s.  Ils 
avoient  recours  aux  Médecins  , pour  arrêter  le  fang  qu  ils  crc'i'oient  perdre  ; 
6c  les  remodes , qu’ils  emploioient  à la  guerifon  d'un  mal  imaginaire,  leur 
caufoieni  de  véritables  maladies.  La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  cil 
l7i)  Uùf,fage  115.  (7}^  Carrcii , /iiirni.  page  1 1 S. 
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cpailfü  & remplie  de  petites  pointes  •,  mais  en  l’ouvrant  jufqu’aux  grains  » 
on  en  cire  ailemenc  le  truie  tans  la  rompre.  Aujourdhui  , les  Efpagnols  f* 
tout  un  jeu  de  ce  qui  les  a jettés  long-tenis  dans  une  vive  allarmc.  Il  n’ar- 
rive point  d'Etranger  auquel  ils  ne  prennent  plailir  à prefenter  des  Nuchilis 
rouges.  Ils  agitent  aulîi  le  truie  entier  dans  une  fervietto.  Les  petites  pointes , 
qui  l'ont  preiqu’impereeptibles  , s’y  attachent  fans  être  apperçues i Ateeux, 
qui  emploient  la  fervieirc  à s’elluier  la  bouche,  te  trouvent  tout  d’un  coup 
les  lèvres  collées  & comme  coufues  , jufqu’à  perdre  le  pouvoir  de  parler. 
Ils  n’en  rellentcuc  aucune  douleur  ; mais  ce  n’ell  qu’aptès  s’etre  lavés  & 
frottés  long-rems  , qu’ils  fe  délivrent  de  cec  embarras  (74). 

Los  Cocos  & l’arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les 
Relations  ; mais  on  n’y  a point  vu  paroître  encore  le  Buijfon  des  Prunts  dt 
Coco,  qui  eft  fort  commun  dans  l'Yucatan  &c  le  Honduras.  C’ell  un  at- 
brilfeau  de  la  hauteur  de  l'ept  ou  huit  piés  , dont  les  branches  s’étendent  beau- 
coup , & qui  a l’écorce  noire  & unie.  Ses  feuilles  fonr  alTcz  grandes,  ovales, 
Sc  d’un  verd  foncé.  Le  fruit  ell  de  la  grofleut  de  nos  gtolfes  Prunes , mais 
rond.  Il  s'en  trouve  de  blancs , de  noirs , & de  rougeâtres.  La  peau  eft 
très  mince  & fort  unie  , la  poulpe  blanche,  molle  Sc  Ipongieufe  , plus  pro- 
pre â être  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noiau  , dont  l’amande 
eft  molle.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  , Sc  croît  même  dans  le  fa- 
ble ; mais  fes  prunes  y font  falées , quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foient 
douces , agréables  Sc  fort  feches  (75). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne  , ou  du  moins  l’arbre  qui  porte  une 
efpece  de  raifin  , a deux  ou  trois  piés  de  circonférence.  J1  s’élève  de  fept 
ou  huit  ; & de  cette  hauteur  il  poufte  quantité  de  branches , donc  les  ra- 
meaux font  gros  & épais.  Ses  feuilles  relfemblent  afTez  à celles  du  Lierre , 
mais  elles  font  plus  larges  Sc  plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  grolfeur  ordi- 
naire du  raifin  , & croit  en  grappes  fut  toutes  les  parties  de  l’arbre.  Il 
devient  noir  en  mcurilTant , quoiqu’intécieucemenc  rougeâtre.  Un  noiau  fort 
gros  lui  LiilFe  peu  de  fubftance  •,  mais  elle  eft  agréable  Sc  faine.  Le  tronc 
Sc  les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (76). 

ün  a vu  , dans  la  defeription  géographique  de  la  Baie  de  Campeche , 
tout  ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  ce  nom. 

L’arbre  que  les  Efp.ignols  ont  nomme , dans  leur  langue , Abricotiet 
Mexiquain , eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  relTem- 
blent  à celles  du  Laurier  fauv.age  , Sc  fou  écorce  à celle  du  Poirier.  La  chair 
de  fon  fruit  eft  pju  dift'érente  de  celle  de  nos  Abricots , quoiqu’il  ne  leur 
tcd'emble  nullement  pat  la  figure.  11  eft  de  la  grolfeur  d’un  Melon  , Sc  cou- 
vert d’une  peau  dure  & épaufe.  Il  l’emporte  beaucoup  aufli  fur  l’Abricot 

(74I  Gage  , uH  fuprj  , page  lyj  Hcrrera  les  unes  fut  les  autres  , mais  qui  en  poqf- 
nous  appreni  que  l'atbte  eft  fore  épineux  , fent  d'autres  par  les  côtés.  Il  ajoute  que  dans 
& qu'il  ne  faut  pas  le  confonlte  avee  le  le  Canton  des  Chiehimeques , qui  eft  llétilc, 
Nopali , qui  n'eft  ptcfque  compofé  que  de  & qui  manque  d'eau  , ces  atbics  fervent  d'a- 
fcaiücs  vertes.  Celles  du  Nuclitli  font  d'un  liment  & de  boilTon  i on  mange  le  fiuit,  8t 
gfis-minime.  Les  feuilles  nailfent  les  unes  l'on  boitte  fuc  des  feuilles.  Dec.  i.L.  7.  c.l]. 
fur  les  autres.  LorCqu'on  les  plante,  clics  (75)  Da’mpicr,  Tome  III.  page  4^  8. 
crollTentt- llcmcnc  qu'elles  deviennent  arbres,  (76)  lhid< 

qui  UC  ptoduilem  pas  feulement  des  feuilles,  > 
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pir  l’odeur  & le  goût.  Les  Efpagnols  culcivcnt  ces  arbres  Sc  font  des  confi- 
tures de  leur  fruit.  Ils  en  ont  tranfjd.rnté  dans  l’IIle  Efpagnole,  où  l’onoî'- 
fetve  que  l’odeur  du  fruit  att.re  les  Sangliers  4jns  la  failon  , & que  ceux  qui 
s’en  nourrill'ent  ont  la  chair  d'excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Chiipa  6c  de  Guatimala  produifent  des  arbres  qui  don- 
nent un  Baume  blanc  , mais  moins  dlimé  cpe  celui  de  ToUu  , aux  environs 
de  Cartliagene  (77). 

Les  Piiis  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  d’une  hauteur  médiocre,  &:  ne 
portent , pour  Pignons , qu’une  clpece  de  pommes  vuides  (7S) , quicroilfent 
fur  les  bolfes , les  na-uds , 6c  les  autres  exctcfcences  de  l’arbre.  Les  f-uilles 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres , jufqu’à 
ce  qu’elles  s’élargiirent  vers  la  pointe.  Elles  font  d’une  bonne  épaill'eur, 
longues  de  dix  à douze  pouces,  6:  û ferrées  , qu’elles  retiennent  l’eau  de 
pluie.  On  a déjà  remarqué  que  c’eft  une  admirable  relVoiitce  pour  ceux  qui 
font  prelfés  de  la  foif.  Un  couteau,  qu’on  enfonce  dans  les  feuilles,  en  fait 
fottir  l’eau  de  pluie,  qu’on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (77). 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou  ; mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne , 6c  les  Habitans  tirent  de  fes  rameaux  une  cfpcce 
de  vin,  ou  de  liqueur,  qu’ils  emploient  à divers  ufages  (80). 

Le  Palto  eft  un  grand  arbre  , qui  fe  trouve  aufti  au  Pérou  ; mais  fon  ftüir, 
qui  eft  une  efpece  de  pomme , cfont  la  chair  eft  fort  molle  6c  renferme  un 
noïau  , y a l’écorce  fort  dure  : au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , il 
eft  revêtu  d’une  peau  ii  déliée  , qu’il  fe  pele  comme  nos  pommes.  On  le 
croit  fort  fain  (81}. 

Les  Chicapotes  font  un  excellent  fruit , qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes , & dont  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade , qui 
approche  du  goût  6c  de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofta  n’cft  pas  de  l’opinion 
de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  tous  les  fruits  de 
l’Europe  (8z).  Mais  il  croit  XAnnont  de  la  Nouvelle  Efpagne  fort  au- 
delfus  de  celle  des  Philippines  6c  de  tous  les  autres  Pais  des  Iiùl-.-s.  Les  Ca- 
poliiti , qui  font  une  efpece  de  Cerifes  , dont  le  noïau  c.ft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres,  lui  patoilfent  un  fruit  très  agréable,  qu'il  u'a  vu,  dit -il, 
qu’au  Mexique  (85). 
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(7*?)  Acofta  , Liv.  4.  chap.  t*.  » nns  difent  qu'il  cnccrfîrc  Ta  cottre  , Se 

{78)  Ibid.  chap.  Le  même  Hiftorien  m que  rufa^jc  n’en  eft  trop 
donne  le  nom  éz  Pïnas  ou  PofnmtdcPin  » prefenta  .î  l’Empcrcnr  Ch.irica  - Q’iint  un 
aux  Ananas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa  » de  ces  Pinas , qui  dcvoîi  avoir  Jeûné  l>cau-  *•  * 
defcripcion.  » Elles  font,  die  • il,  delà  » coup  Je  peine  & de  fouet  à l'a, ^porter  dc9 
» meme  figure  cTtcricarc  que  les  Pommes  » InJes  avec  fa  Pînntc  j coucefojs  il  n'cû 
J*  de  Pin  de  Caftille  » mais  au  dedans  elles  » voulue  p~s  éprouver  le  goût.  J'ai  vu  en  la 
» different  du  tout,  parcequ’cllcs  n*ont  point  » Neuve  Efpagne,  de  la  conferve  de  ces 

» de  pignons  ni  d'écaille  5 mais  le  tout  y » Pinas , qui  ctoic  fort  bonne.  Ibid,  ch.  17, 

9i  eft  une  chair,  que  l'on  peut  irangfr  j (79}  Dampicr , ubi  fuprà  paget^fî^  mais 
» quand  l'écocce  eu  eft  dehors,  & eft  un  il  donne  à ces  Pins  le  nom  Je  Pins  fau\ âges» 

39  fruit  favoureux  & délicieux  au  goût.  Il  eft  (80)  Acofta,  ubifuprù^  ch.  }o 
VS  plein  de  fuc  , & a la  faveur  d*aigrc-Joui  ; (8 1)  IbuUm. 

9»  iis  le  mangent  coupé  en  morceaux,  ft  (81)  Ibtd,  chap.  tf. 

, té  trempé  dans  de  Tcau  & du  Quelques*  Ul)  Tome  XI  de  ce  Recueil,  page 
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Le  Cbton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région , fur  dei 
arbriireaux  , coniiue  en  Alie  , Si  lut  de  grands  arbres , tels  qu’on  en  a décrie 
deux  , après  Danipier,  dans  U Relation  de  Ion  Vuiage  autour  du  Monde. 

V jirntUcaJlic  , que  d’autres  nomment  Texculamatl , & d’autres  Tcpeamatl, 
eft  un  grand  arbre  à larges  tcuüles  , comme  celles  Ou  Lierre,  épailiés,  pur* 
purines , à-peii-prcs  de  la  foime  d’un  coeur.  11  porte  une  efpece  de  petites 
Ligues,  d'un  rouge  qui  tire  aulli  fur  le  pourpre.  Si  remplies  d’une  petite 
graine  rouge.  Laet  panche  à croire  que  c’ell  le  même  fruit , dont  Clujius  a 
donne  la  Jefcription  dans  fon  Traité  des  Riantes  exotiques.  Ximenez  nous 
apprend  qu'en  dccocLion  il  ell  ralraîchillanr  pour  la  lièvre  , &.  qu’une  de 
fes  propriétés  ell  d’évacuer  la  bile  & le  Hegme  , par  des  vomillemens  Si  des 
fellcs.  il  en  donne  la  dofe,  qui  eR  de  trois  onces  de  fes  racines,  dans  trois 
livres  d'eau , qu’il  faut  lailfer  réduire  à la  moitié  (84}. 

Le  Copalxocoil , qui  tire  ce  nom  de  la  relfemblance  de  fon  odeur  avec 
celle  du  Copal , & que  d'autres  nomment  Pompnqtu  , eR  un  arbre  femblable 
4 notre  Cerilier , qui  porte  pour  fruit  une  efpece  de  petites  pommes  douces, 
mais  fort  allringentes , dont  la  principale  vertu  eR  dans  lôn  fuc  vifqueux, 
qu’on  croit  bon  pour  les  hévres  dylTcnieriqiics. 

Le  Quauhayohuatli , nommé  aulE  Quahtlalat^n  , eR  un  grand  arbre , 
dont  le  tronc  eR  fort  gros  , rouge  Si  tortu,  & qui  jette  beaucoup  de  bran- 
ches. Scs  feuilles  font  celles  de  \Adclft , ou  du  Rhndodtndra , c’eR-à  dire 
longues  Si  étroites  ; fon  fruit  eR  rond  , mais  applati  comme  les  feves  ma- 
rines & moins  gros.  Cinq  on  fept  de  cette  elpece  d’amandes  , rôties  , Si 
macérées  dans  le  vin,  font  une  merveilleufe  purgation  , lorfqu'on  a com- 
mencé par  en  ôter  les  membranes  donc  elles  font  couvertes,  & qui  lesdâ- 
vifenc  pat  le  milieu. 

Ximenez  décrit  un  arbre , qu’il  nomme  Quahilalatiin  , Si  qui  tire  ce 
nom,  dit -il,  de  ce  que  fon  fruit  s’ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité , Si  s'élance  aulli  loin  que  s'il  étoit  poiilfé  par  une  arme  à feu.  L'ar? 
bre  cR  grand.  Scs  feuilles  font  celles  du  Meurier , mais  plus  larges , den- 
telées par  les  bords , & divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc  eft 
toulfàcre,  fon  fruit  rond  , mais  applati , Si  raïé  comme  le  Melon.  iKontiei  1 
douze  pépins  , ou  plus  , ronds  & blancs , dont  on  alTure  que  deux  fuRifent , 
après  en  avoir  ôté  les  membranes  qui  les  fcparent , Si  qui  font  capables  de 
caufer  des  tranchées,  pour  chalfer  du  corps  toures  les  humeurs  nu.libics, 
fur-tout  la  pituite  & la  bile.  Ils  demandent  d’être  un  peu  rôtis,  d’être  ma- 
cérés dans  l’eau.  Si  d’être  pris  à jeup.  Lace  les  donne  pour  un  rcmede  in- 
faillible (85). 

■ Le  Xahuali  eR  un  très  bel  arbre  , dont  les  féuillos  relTemblent  à celles 
du  Frêne.  Son  bois  eRpefant,  & d’un  jaune  tigré.  11  porte  un  fruit  fein- 
blab'.e  au  Poivre  , fans  couronne  cependant , Si  que  plulicurs  mangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau,  dont  ils  fe  lavent  les  jambes  Si 
quelquefois  tout  le  corps , pour  fe  fortiher  & p>our  fe  noircir } car  elle  a 
cette  double  vertu.  Il  n’y  a point  d’autre  ablution  qui  piiillè  en  ôter  U 
couleur  ; mais  elle  difparoîc  d’elle-même  dans  l’elirace  de  quinze  jours  , i 
l'exception  des  ongles  , qu’elle  ne  quitte  que  lotfqu’ils  changent  en  croil- 

(Is)  Lacs,  ubifupri.  (tj)  lUd,  page.  aat. 
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Tant.  Ccd  dans  la  guerre  , que  les  Mexiquains  s'en  fervent  parciculiéremenc , 
pour  fc  rendre  plus  terribles. 

Le  Coati , que  d’aucres  nomment  Tlapale^patli , e(l  un  grand  arbriHëau 
qui  s'élève  quelquefois  de  la  hauceut  d'un  arbre , & dont  le  tronc  de- 
vient aulG  fort  épais.  Ses  feuilles  relTeniblent  i celles  des  pois;  fes  fleurs 
fonc  pentes  , oblongues , difporécs  en  épi  , & d'un  bbnc  obfcur.  L.i  fobf- 
tance  de  fon  bois  elt  froide  de  humide.  Elle  teint  l'eau,  d'une  couleur  bleue. 

On  la  croit  excellente  pour  nettoier  les  reins  & la  velGe  , & pour  adoucir 
l'âcreté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranf^ortent  en  Europe , fous  le  nom 
de  Bois  nephretiqut.  Ximenez  obfetve  qu'eiant  macerée  dans  l'eau  pendant 
quinze  jours , elle  cclfe  de  la  teindre , 8c  qu'elle  perd  coure  fa  vertu. 

Un  autre  arbre  , auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexi- 
quain  , en  lui  donnant  celui  àcHigutro.,  a les  feuilles  , la  ligure  8c  la  gran- 
deur du  Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  gourde , de  diverfcs  formes  , 
donc  les  Mexiquains  font  les  caifes  qu'ils  nomment  Tecomates  , 8c  qui  leur 
fervent  à prendre  le  chocolat.  Us  en  mangent  la  poulpe , lorfqu'ils  manquent  , 

d'autres  vivres. 

Le  Xalxocod , que  les  Infulaircs  de  l'Efpagnole  nomment  Guayalo  , efl  on  xiliocwi, 
grand  arbre , donc  on  diflingue  plulicurs  efpeces  au  Mexique.Ximenez  en  dé>  ou  l<  cuayibu, 
cric  deux  : la  première  a les  teuiiles  de  l'Oranger,  mais  plus  petites  8c  velues , 
les  fleurs  blanches,  le  fruit  rond,  8c  rempli  de  grains  comme  les  figues.  Ses 
feuilles , qui  font  acides  , aflringences  , 8c  d’une  odeur  très  forte,  gueriflent 
la  galle  par  les  bains.  Son  écorce  efl  froide  , feche  8c  fort  aflringente. 

On  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  l’enflure  des  jambes  , les  plaies  fiflu- 
leufes,  8c  meme  la  furdité.  Le  fruit  efl  chaud  8c  fec , 8c  fent  la  Punaife  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  point  d'être  d’un  fort  bon  goût,  qui  le  fait  fervit  aux 
meilleures  ubles.  La  fécondé  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros  , donc  I 
l’odeur  n’efl  pas  fi  force.  Oviedo  donne  aulll  la  defeription  de  cet  arbre  8c 
de  fon  fruit  (Xe). 

Le  Mi^quitl  efl  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , fur- 
tout  dans  les  parties  moncagneiifes.  Il  efl  épineux.  Ses  feuilles  fonc  longues  ■ 

8c  étroites,  de  la  forme  de  celles  de  l’aiL  11  porte  desfiliquês  , comme  le 
Tamarinde,  8c ptefque  de  la  même  figure,  remplies  de  graines  d'un  goût 
agréable , donc  les  Montagnards  fonc  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 

Ximenez  juge,  fans  expliquer  fur  quel  fondement , que  c'efl  la  vraie  Cafle 
des  Anciens,  qu’une  extrême  négligence,  dit-il,  a fait  ignorer  jufqu’è 
pcéfent.  On  cire  , des  rejetions  de  cet  atbre , une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  ; 8c  l’eau  même  , dans  laquelle  ils  ont  trempé  , acquert  la  même  vertu. 

Le  Yccotl , que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes , 8c  que 
quelques  Indiens  nomment  QuauhlopopotU  , efl  un  arbre  compofé  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  troncs , c^ui  naiflenc  d’une  même  racine.  Ses  fleurs 
fonc  blanches  8c  odorantes , formées  en  ombelle  , 8c  compofées  de  fix  pétales. 

Il  en  naît  des  fruits  aflez  femblables  d la  pomme  de  Pin  , de  diSér,ntes 
grofleurs , 8c  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet,  qui  en  avoit  vu  plu- 
fieurs  , n’a  pu  décrire  leut  graine;  p.arcequ'on  les  avoit  apportés  vuides,  de 
la  Nouvelle  Efpagne  (87).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 

(!S)  Lit.  t.  cliip.  i;.  (S7}  yûp/'à , page  tiS,  - 
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■ froid  &■  vifqueux  : mais  il  obferve  qu’on  tire,  des  feuilles  de  l’arbre,  un  fil 
be^ia'n'ui"  , quoique  moins  gros , que  celui  du  Metloudu  Maghey,  • 

»tin  Eipa-  Le  Xochioeot^o.'quaxihuitl  eft  un  arbre  réfineux  , qui  donne  une  e^ece 
»ttt.  d’ambre  liquide.  Il  ell  d'une  grandeur  extraordinaire.  Ses-  feuilles  redcm- 

blent  i celles  du  Larix  (88) , & font  divilces  dans  leurs  deux  parties  en  trois- 
angles;  blanchâtres  d’un  côté,  d'un  verd  obfcur  de  l’autre,  6c  dentelées  â 
l'entour.  L’écorce  du  tronc  6c  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  cire  , 
par  incidon,  une  liqueur  que  les  Efpagnols  nommenr  Liquidawbar,  6c  ies- 
Mexiquains  Xochiocot^ol , dont  l’odeur  approche  du  ftorax.  Elle  eft  chaude 
au  ttoilîéme  dégré , 6c  fort  deflicative.  C’eft  un  ^ccilique  contre  le  fpafme- 
& contre  les  aftecfiuns ’nyftsriques.  Il  découle  aulti,  de  cet  arbre,  une  huile 
dont  on  ne  vante  pas  moins  l’odeur  & les  vertus  ; mais  quelques  • uns- 
croient  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfine , expofée  au  Soleil , ou  mife  fous  le 
preftbir  (89). 

irCopal.qaa-  Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  â toutes  les  ré- 
^ gommes  odoriférantes  , mais  qu’ils  diftinguent  par  l’addition 
' d’un  autre  nom  car  ils  ont  un  grand  nombre  d’arbres  réfineux.  Ils  appel- 
lent Copal,  par  excellence  , une  réline  blanche  & tranfparente , qui  découle 
d’un  arbre  dont  les  feuilles  refiemblenc  â.  celles  du  Chêne , mais  font  plus 
longues.  Le  fruit  eft  rond ,-  de  couleur  rougeâtre  , & du  même  goût  que  la 
réfine.  Elle  diftille  quelquefois  d’elle-meme , quelquefois  par  incifion.- 
L'arbre  fe  nomme  Copal  quahtùü,  c’eft-i-dire,  arbre  qui  porte  le  Copal. 
Il  croît  en  divers  lieux  mais  on  obferve , dans  fa  forme  comme  dans  la 
couleur  de  fa  refine  , quelque  différence,  entre  celui  des.  Montagnes  &.  celui, 
des  Pa'is  plats. 

Le  Copal  quabultl  pttlahuat , tire  fbn  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles  ,- 
qui  furpallë  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées  , 
bc  fort  femblables  , par  la  couleur  & la  rudelTe  autant  que  par  la  forme  , 
â celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumae,  L’arbre  eft 
de  hauteur  médiocre.  On  prendroit  les  branches  pour  une  efpece  d’aîles , 
d’oà  fort  une  refine  blanche  , mais-  un  peu  difterente  de  l’autre , & moins 
abondante. 

Le  Copal  quauhxiotl  eft  un  grand  arbre  , donc  l'écorce  eft  unie  & fe 
fépare  facilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  & étroites , â*peu- 
prês  femblables  à celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine,  qui 
fort  de  (bn  tronc , a l'odeur  & la  couleur  de  la  précédente. 

Le  Ttpuopalli  quakuiil , c’eft-â>dire  le  Copal  des  Montagnes-,  eft  un 
arbre  de  moienne  hauteur  , qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland , couvert 
d’une  peau  gluante  & réfineufe , bleu,  dans  fa  fubftance,  6c  bon  i divers 
lifages.  Il  rend  une  réfine  fort  femblable  à l'encens  des  Anciens  , que  cette 
tailon  fait  nommer  par  les  Efpagnols  , Incita fo  d*  les  Indios , 6c  par  d’autres 
Comme  anime.  On  lui  attribue  a’infignes  vertus  pour  les  maladies  des  Fem- 
mes (90). 


(tt)  Ceft  ont  erpeee  de  Sapin.  ras  déplacé.  Lacr,  ait  fapri , page  sif 

(ta)  Traité  dca  Plantes  «otiqoes  dé  11  renvoie  par-toot  â hTicoIaa  lieatrdu , 
é^Ans , chap.  I.  dans  les  Exotiques  de  Clufina, 

(so)  EMiauCKs  celle  de  léiablu  l'si*. 


Qlgitized,by,  Cào.Qgle 


D E s V O ï A G E s.  i.  t V.  V.  6ti 

Le  Cuïila-copaUi  , qu'on  nom  .ie  aullî  Xioquahuitl , cil  un  arbre  mé- 

•Jiocte , à petites  feuilles  rondes , qui  porte  , pour  fruit , de  petites  graines  en 
■ombelle»  vifqueufes  & fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme,  qui  a d'elle- 
:même  quelque  odeur , & qu’on  prétend  chaude  au  troilieme  degré. 

'Le  Tecopal  p'urahuac , c’ell-à-dire  le  Copal  à petites  feuilles , eft  une 

larme  , ou  une  elpece  d'encens  , gui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles  , un  peu 

plus  grandes  que  celles  la  Eue , lonc  rangées  comme  en  ordre  aux  deux  cotés 
des  branches.  11  porte  un  fort  petit  fruit , rougeâtre  , alTez  femblable  au 
poivre  rond  , & qui  croît  aulli  en  ordre,  des  deux  côtés  des  branches. 

Le  Xochicopalli , c'eE-à-dire  Copal  fleuri , qu'on  nomme  aufll  Xarapifca  , 
efl  un  arbre  raoïen , qui  a les  feuilles  de  la  Menthe^laraflne , quoique  moins 
déchiquetées , & jointes  trois  â trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  , qui  ell  fort 
odorant , jette  une  liqueur  de  couleur  fiuve,  qui  a la  plus  parfaite  odeur 
du  Limon. 

Le  Mixquixochlcoptdü  t oa  XochIe»pal , un  grand  arbre  à feuilles  d’Oran- 
ger , dont  le  tronc  ell  raïé  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  & fort  petites. 
11  donne  une  rélîne  couleur  de  feu  , qui  fe  nomme  Anime  Sc  Copal,  Elle  ell 
chaude  prefqu'au  rroilîeine  dégté  , un  peu  allringente  &:  defllcarive , d’une 
très  douce  odeur  , bonne  par  fumigation  pour  les  maux  de  tête  qui  viennent 
d’une  caufe  froide.  Elle  remedie  aux  fufl'ocations  utérines  : en  un  mot, 
c'efl  un  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
uutres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

VHolquahuut  donne  une  rélîne  que  les  Mexiquains  nomment  Holli , Sc  les 
Efpagnols  UU.  Cet  arbre  a deux  efoeces } l’une  , dont  le  tronc  ell  uni  Sc 
roufsâcre , rempli  d’une  poulpe  grade  & vifqueule.  Ses  fleurs  font  blanches, 
& fes  feuilles  très  grandes.  Il  produit , fur  fon  tronc  , une  forte  de  petites 
bourfes , rougeâtres , Sc  pleines  d’un  petit  fruit  blanc  , de  la  forme  des  ave- 
lines , couvert  d'une  peau  brune , & d’un  goût  fort  amer.  Sa  rélîne , qu’il 
donne  par  incilîon  , ell  d’abord  couleur  de  lait,  qui  devient,  par  degrés, 
brune  Sc  noire.  On  la  forme  en  boules  , donc  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe 
frotter  le  corps,  & qu’ils  mangent  aulli , -mêlée  avec  certains  Vers  qu’ils 
nomment  Axin.  Ils  prétendent  qu’elle  donne  une  merveilleufe  foupleflè, 
x^u’elle  provoque  l’urine,  qu’elle  nettoie  la  velKe , Sc  qu’elle  remedie  dans 
les  Femmes  â la  (lerilité.  Ses  feuilles , fechées  & pilées , font  un  poifon 
snonel jxiur  les  Lions  , les  Tigres , & la  plupart  des  Bêtes  feroces. 

Le  Ttcomahuca , nom  que  les  Efeagnols  ont  corrompu  de  Tecomahîaye , 
ell  un  grand  arbre  (91) , donc  les  feuilles  font  rondes  & dentelées,  & qui 
porte  â Textrèmicé  de  tes  branches  un  petit  fruit  rond , jaunâtre , plein  d’une 
graine  femblable  â celle  du  Coconier.  La  fubdance  du  tronc  ell  d’un  goût  âcre, 
mais  d’une  agréable  odeur.  Il  en  fort,  quelquefois  namrellemenr , quelquefois 
par  incilîon  , une  rélîne  qui  a toutes  les  qualités  des  précédentes , Sc  que 
quelques-uns  prennent  pour  une  forte  de  mjrrrhe. 

Le  Caranaa  eA  une  rélîne  qui  fort  d’un  grand  arbre,  nommé  Tlakmlilloean 
par  les  Mexiquains , donc  le  tronc  eft  uni , d'un  rouge  éclatant , Sc  d’une 
forte  odeur.  Ses  feuilles  relTemblent  â celles  de  l’Olivier  , & font  difpofées 
en  fonpe  de  croixi  On  n’attribue  pas  moins  de  vertus  â fa  réfine,  qu’a  celle 
âss}  Copolyktt,  te  Mimayal- quakaitl. 
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du  Tccomahuca  , quoique  jufqu’à-prcfeiu  elle  ait  été  moins  connue.' 

Les  Mexiquains  nomment  Huit^il-xochitl , & yinatl-inan , \ia  arbte  qui 
produit  une  ^ommc , de  l’odeur  de  l'aneth.  Son  tronc  e(I  droit  & uni , Ion 
ccorce  verdâtre  , & fa  fubflance  fort  blanche  > fcs  feuilles  font  aigues  & dea- 
lelccs  , Tes  Heurs  pâles  > mais  jaunilfant  un  peu  vers  les  bords.  Le  goût , 
comme  l’odeur  de  fa  réllne  , cire  fur  celui  de  l’aneth. 

Une  autre  réfine,  blanche  & fort  odorante,  que  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  la  dyllenterie , fe  nomme  Quauhtitlali  ; ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  à la  liqueur  laiteufe  qu’elle  forme  ,auin  tôt  qu’on 
la  jette  dans  l’eau.  Elle  arrête  le  fang  , de  quelque  partie  du  corps  qu’il 
puilTè  couler  -,  mais  on  doit  fe  garder  d’en  prendre  trop  (9  a).  L’arbre  qui  la 
donne,  & qui  fe  nomme  Quauheopaitie  xixio , a le  tronc  uni , tendre , qui 
fe  fcpare  de  lui-même  en  écaille.  11  a les  feuilles  du  Baûlic  , & le  fruit  de 
rOxy-acanthe  , mais  plus  gros,  verd  en  naillant , & tournant  bientôt  vers  le 
rouge. 

V Hut^ochitl  des  Mexiquains , que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chute , 
& les  Efpagnols  Daume , pareequ’il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie  , & qu’il  ne  lui  code  , ni  par  l’odeur  , ni  pat  les  autres  qualités, 
cil  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Uranger , avec  les  feuilles  de  l’Amandier , 
niais  plus  grandes  Üc  plus  aigiies.  Il  porte  ,à  l’extrémité  de  fes  branches,  des 
fleurs  jaunes  , à feuilles  longues  & étroites , qui  contiennent  une  forte  de 
femence  brune.  Dans  toutes  les  faifuns , majs  fur-tout  à la  fin  des  pluies  , 
cet  arbre  donne  par  inciflon  une  liqueur  vantée , d’un  jaune  noirâtre , d’un 
coût  âcre&  amer,  & d'une  odeur  forte,  mais  extrêmement  agréable.  On 
la  tire  aulli , en  coupant  les  plus  tendres  branches  & les  fàifant  bouillir  dans 
l’eau  en  pièces  fort  menues.  11  en  fort  bientôt  une  fubflance  luiileufc , qu’on 
recueille  â mefure  quelle  futnâge ; mais  ce  Baume  efl  moins  eftime  que 
l’autre.  On  tire  auili , des  femences  de  l’arbre , une  huila  de  la  plus  agréable 
odeur,  qui  rclfemble  ilTez  à l’huile  d’olive,  & qui  a prcfque  les  mêmes 
vertus  que  le  Baume. 

Le  Quuuticonex  y arbre  médiocrement  haut , mais  d’un  tronc  épais  , dur 
éç  odorant , a les  flruilles  larges  , la  fleur  petite  & blanche , le  fruit  fem> 
bLiblc  aux  baies  du  Laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces  -,  on  la  macéré 
dans  l’eau  pendant  quatre  jours , on  l’expofe  enfui  te  au  Soleil -,  & lorfqu'elle 
commence  à s’échauffer , on  en  tire  fous  le  prcflbii  une  huile  balfâmique , 
utile  â divers  befoins. 

On  ne  parle  point  d’une  véritable  cfpece  de  laque , qui  cil  en  abondance  au 
Mexique  ,£c  qui  vient  d’un  arbre  nommé  T^inucau  Cuitlaijuahuiüj  ni  du  fang 
de  Dr.ngon,  dont  l’arbtcn’cfl  pas  plus  rare  , & fe  nomme  E^quakuitL 

Les  Provinces  méridionales  produifent  en  abondance  une  force  de  Cedres, 
auxquels  les  Efpagnols  donnent  du  moins  ce  nom , quoiqu’il  rellèmble  peu 
à ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eR  perfuadé  que  c’efl  le  meme  arbre  qu’on 
appelle  Acajou  (93)  dans  les  Ifles.du  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites, 
longues  de  étroites , L-peu-ptès  comme  celles  du  Pêcher.  Elles  croilfent  pac 
bouquets.  Leur  couleur  ell  un  verd  pâle.  Elles  font  minces , fouples,  frifeea 

. (yx)  La  dofe  c(l  la  poils  d’une  obole.  fAcajon  à frais,  dsot  eo  padcia  .daos  aa 

(sjj  U oe  faut  pa»  le  confondic  avec  autre  lieu. 
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rets  la  pointe  ; & lorfqu'on  les  fruifTe  dans  la  main , elles  rendent  une  . 

liqueur  onâueufe  > d’une  odeur  aromatique.  L’ccoice  de  l’arbre  eft  cpailTc  , 
rude,  tailladée,  grife  , allez  adhérente.  On  prétend  qu’il  eft  mâle  & te-  yj^*  Esr*- 
melle,  & que  le  mâle  eft  non-feulement  plus  rouge  , nuis  plus  conipnéti  uni. 
ce  qui  le  rend  plus  facile  à travailler  que  l’autre  , qui  eft  quelquefois  un 
peu  cotoneux.  11  devient  très  grand,  fut- tout  dans  les  terres  arides,  qu’il 
paroît  aimer  plus  que  les  bonnes;  & peut-être  fcrt-il  beaucoup  à leur  fé- 
cherelfe  , en  attirant  toute  la  fubftance  pat  fes  cuilfes  Ec  fes  racines  , qu’il 
étend  fort  loin  du  tronc.  On  le  vante  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Les 
Efpagnols  en  font  des  poutres  (94)  ,dcs  chevrons  , des  planches  , des  cloi- 
fons  Sc  des  meubles.  Les  Indiens  n’en  connoilTenc  pas  de  meilleur  pour  ea 
faite  des  Canots  & des  Eytogues  de  toute  forte  de  grandeurs,  capables  de 
porter  beaucoup  de  monde  & de  faire  de  longs  trajets  ; outre  qu’étant  leger 
fie  ftottant  fur  l’eau  , il  eft  comme  à l’épreuve  du  naufrage.  On  ne  lui  trouve 
pas  d’autre  défaut  que  de  fe  fendre  aiiément  ; mais  on  y remédie  , en  gat- 
nilfant  de  coubes  l’intetituc  des  Canots  , & ferrant  les  deux  extrémi- 
tés avec  quelques  bandes  de  fer.  Sun  odeur  , qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Cèdre , eft  exticmement  agréable.  11  palfe  aufti  pour  incorruptible , eu 
du  moins  d'une  très  longue  durée  ; fie  l’on  croit  en  trouver  la  caiife  dans 
une  humeur  gommeufe  , très  âcre  fie  très  amere , qui  en  éloigne  les  Vers  fiû 
les  Poux  de  bois , fie  qui  communique  de  l’amertume  julqu’aux  alimens 
qu’on  fait  cuite  fur  un  feu  de  fon  bots  (95).  A l’égard  de  fon  odeur,  elle 
ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu’il  eft  bien  fcc  ; 5c  comme  le  bois  de  Sainte- 
Lucie,  il  en  jette  une  fort  mauvaife  fie  fort  dégoûtante  , jufqu’àce  qu’il  ait 
perdu  toute  fon  humidité.  Le  ttonc  fie  les  grolfes  branches  du  Cedre  de  la 
Nouvelle  Efpigne  jettent , par  intervalles , des  grumeaux  d’une  gomme 
claire  , nette  fie  tranljiarente  , qui  durcit  à l’ait  , fie  qu’on  emploie  aux  mêmes- 
ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peuc-ctre  en  titeioit-on  beaucoup  plus  pac 
incilion. 

On  diftinguc , fur  les  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  , rrois  t,„:, 

(brtes  de  Mangics  ; les  noirs  , les  rouges  fie  les  blancs.  Le  noir  , qui  eft  le  xc.utlu. 

plus  grand  , a le  ttonc  de  la  grolfeurd’un  chêne.  Se  s’élève  ordinairement 
d’envtton  vingt  piés.  11  eft  fort  dur  , El  bon  pour  la  charpente  ,nrais  d’une 
pefanteur  extr.iordinaire.  Le  Mangle  rouge  croît  en  abondance  prés  de  la 
Mer  fit  des  Rivières.  Son  ttonc  eft  moins  gros  que  celui  du.  Mangle  noir  ; 
mais  il  poulie  plufieurs  racines  , de  la  grolleat  de  la  )ambe , cjui  s’élèvent  à 
fix  , huit  ou  dix  piés  de  terre  , fie  qui  lottant  d’un  même  tronc,,  paroiftent 
foutenues  par  autant  de  pieux  acriticiels.  Il  eft  impollible  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croit , ou  du  moins  li  difticilc , que  pour  traverfet 
tant  de  racines  entrelacées , ou  a quelquefois  un  demi-mille  â faite  (ans 
loucher  la  terre  du  pié  , c’eft-à-dire,  en  (autant  d’une  racine  fur  l'autre.  Le 
bois  en  eft  dur,  fie  bon  à divers  ufages.  Son  écorce,  qui  eft  rouge  en  de- 


f»4)  Ce  fut  de  ce  Cedre  que  Fernand 
Cortez  emploïa  fept  mille  poutres  à la  conf- 
truAion  de  (on  Palais,  en  faifant  retâtir 
Mexico,  yoït^j  ci-dcITus,  la  Dcfctipiion  de 
«CUC  Ville  , page  437.. 


(sO  D'autres  bois  amers,  tels  que  lé 
Simarouba  de  ta  Caienne , li  célébré  par  fe^ 
vertus  pour  les  dylTeaterics , ptoduilcnr  ier 
même  efter. 
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■ dans  I feic  i tanner  les  cuirs.  Le  Manglc  blanc  n’atteinr  jamais  i la  groflèur 

DE*  t*A*  autres , & n’eft  pas  non  plus  de  la  même  utilité.  Le  noir  & le 

VE1.I.I  Eji'i-  blanc  ne  poulfent  point , comme  le  rouge , des  racines  élevées.  Leur  tronc 

CNE.  fort  immédiatement  de  terre  .comme  celui  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

Le  Pcr.jain.  On  trouvc  fur  les  memesCôtes  > & dans  la  plupart  des  Illes , mais  plus  parti- 
culiérement encore  dans  la  Baie  de  Campecbefur  la  Mer  du  Nord , une  efpece 
de  fruit  qui  fe  nomme  Ptngoin  , & dont  on  diBingue  le  jaune  & le  rouge.  Le 
premier  croît  fur  une  tige  verte , de  la  grolfeur  du  bras  > & haute  de  plus 
d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de  long , fur  un  pouce  de  large , & 

font  bordées  de  piquans.  Le  fruit  fort  au  fommet  de  la  tige , en  deux  ou 

trois  gros  pelotons , compofés  chacun  de  feize  ou  vingt  pommes  , rondes  & 
jaunes,  de  la  grolfeur  d’un  oeuf  de  Poule.  La  peau  en  eft  épailTe,  & le 
■dedans  plein  d'une  petite  graine  noire,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit.  Le 
Pengoin  rouge  a la  grolfeur  & 1a  couleur  d’un  oignon  fec.  Sa  figure  eft 
celle  d’une  quille.  Il  ne  croit  point  fur  une  tige , mais , fortant  de  terre  par 
le  bout  qui  s’élève  , il  y demeure  atuché  par  l’autre.  Soixante  ou  foixante 
& dix  de  ces  fruits  croilfent  enfemble , aulit  proche  les  uns  des  autres  qu’il 
eft  pollible,  & cous  fur  la  même  racine.  Ils  font  environnés  Çe.  défendus 
par  des  feuilles  piquantes  , comme  celles  du  Pengoin  jaune , & longues 
d’environ  deux  piés.  Le  fruit  de  l’un  & de  l’autre  fe  relTcmble  par  les  qua- 
lités. Ils  cirent  tous  deux  fut  l’aigre.  Ils  palfenc  pour  fains , & jamais  ils 
ne  nuifenc  i l’eftomac.  Cependant , It  l’on  en  mange  avec  excès  , on  fent 
une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  fl  grande  abondance  , que  les  piquans  des  feuilles  y rendent  le  palTage 
fort  dimcile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  atbre  que  fes  Habirans  nomment 
Lt  aiup.ti  ^ c’eft-à-dirc  PUntt  dt  Jtu  , dans  leur  langue.  11  rellèmble  au  Laurier, 

avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  l’Amandier.  Ses  fleurs  font  une  efpece  de  rofes  ; mais  le  fuc  en 
eft  fi  âcre , qu’il  faillit  de  caufer  la  mort  à un  Médecin  Efpagnol , qui  en 
'ofa  faire  l’elfai.  Les  Indiens  l’emploient  néanmoins  â purger  la  pituite , en 
le  prenant  mêlé  avec  d’autres  Aies.  Les  Efpagnols  , redoutant  fes  eifecs  , k 
reduifenc  à l’appliquer  en  cataplafine  fur  le  nombril , & le  croient  capable 
de  purger  par  cette  voie  (9«). 

U charapcii  Ün  Vante  un  arbufte  de  la  même  Province,  nommé  auflS  ChupirifSc 
uu  cliupiii  Ai.  par  d’autres  Charaptù , qui  poulie  une  longue  & grolle  racine , d’un  blanc 
fale  au  dehors , & rougeâtre  en  dedans , d’où  forcent  quantité  de  petits 
rameaux  d’un  verd  obfcur,  tirant  fuc  le  bleu  , ronds  , unis  , qui  fe  couvrent 
de  feuilles  â-peu-prês  fembLibles  à celles  de  l’Oranger , & qui  portent  des 
fleurs  blanchâtres , en  forme  d’étoiles , mais  fans  goût  £c  fans  odeur.  Les 
Indiens  font  un  cas  extrême  de  cette  Plante , & la  préfèrent  â toutes  les 
autres  pour  les  accidens  du  mal  venerien.  Ils  emploient  là  racine  endécoc-' 
tion,  avec  un  régime  convenable  au  Pals.  Non- feulement  elle  guérir  les 
tumeurs  , les  plaies , & les  ancres  efiets  de  ce  mal , mais  elle  arrête  la  dyf- 
fenteric  , elle  rétablie  les  forces , elle  excite  l’appetic , elle  cbaflê  la  gall« 
& les  maladies  les  plus  obftinées  de  la  peau. 

Fr.  Ximepes  , aiifupri.  Lact , livre  j,  page  1(4, 
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Le  Bois  de  fang , que  les  Mexiqiiains  nommenr  Quammothïd , fe  trouve 
en  abondance  dans  la  l'rovince  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sud,  & fur  la 
Mer  du  Nord  à la  m2me  hauteur. 

Le  Cukuraqua  eft  un  atbulle  du  Mccfioacan  , dont  le  tronc  eft  épineux.  Scs 
racines , blanches  Si  faimentculcs , produifent  de  petits  rejetions , de  cou- 
leur rougeâtre  en  dehors  fie  tout-à- tait  rouge  en  dedans,  tortus  , fir  qui  fe 
couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées , de  la  figure  d’im  cœur.  On  en 
difiingue  deux  autres  efpcces  , dont  l’une  fe  nomme  Finguiqua,  Sc  l’autre 
Jacua.  De  ces  trois  arbuiles , on  tire  une  teinture  d'un  fort  beau  rouge. 

Le  Punt[umeti,  que  Ximenez  croit  pouvoir  nommer  XAJarum  du  Me- 
choacan , elt  une  Plante  vantée , dont  les  feuilles  relfemblcnt  beaucoup  à 
celles  de  la  Vigne , 6c  dont  la  tige , qui  n’a  pas  plus  d’une  coudée  de  hauteur, 
eft  ronde  6c  unie.  Ses  fleurs  produilent  de  petites  femencés  noires,  elles  font 
jaunes  6c  composes  de  filets  fort  déliés , en  forme  de  chevelure.  Les  ra- 
cines , qui  font  en  grand  nombre , rellcmblent  à celles  de  l’Ellebore  blanc. 
C’eft  la  feule  partie  que  la  Médecine  emploie.  Elles  font  d’un  goût  âcre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mufe.  On  les  croit  chaudes  6c  léchés  au 
iroifieme  dégré.  Leur  poudre  au  poids  d’une  dragme  , prife  dans  du  vin, 
ou  dans  de  l’eau  de  buglofe  ou  de  citron , adoucit  les  douleurs  nephréti- 
yies , nettoie  les  teins , fortifie  le  ventricule  dans  les  affeéiions  froides , 
facilite  la  digefiion,  ôte  les  crudités , excite  les  mois,  dillipe  les  vents,  6c 
Joint , i toutes  ces  vertus , celle  d’être  un  puiflant  antidote  contre  toutes 
fiirtes  de  venins. 

Les  Efpagnols  ont  donné , dans  leur  Langue  , le  jiom  d'Ænncmu  des 
Veninf , i la  Plante  qui  fe  nomme  Acuitit-huarira  dans  le  Mechoacan  6c 
Chipahuai{i[,on  Zoiataquam  , dans  d’autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l’ofeille , ôc  fortent  de  la  racine.  Ses  tiges  no  s’élèvent  que  de  deux  ou 
trois  pouces  , 6c  portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d’ua  blanc  rougeâtre, 
qui  forment  enfemble  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  aufli,  blanche 
en  dedans  , 6c  d’un  jaune  doré  en  dehors.  C’eft  elle  qu’on  emploie  , 6c  dont 
on  vante  non  feulement  l’agtéable  goût , mais  les  qualités  temperées,  qui 
rirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  6c  l’humide.  Son  fuc , ou  fon  eau 
dans  quelque  quantité  qu’on  l’avalle,  adoucit  l’ardeur  des  fièvres , fortifie  le 
cœur , palfe  pour  un  excellent  antidote , 6c  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
•uiflant  , fur-tout  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d’çmplâtre  fur  la 
bleflure  j foulage  les  douleurs  des  reins , tempere  l’acrimonie  de  l’urine  , 
excite  l’appetit , diftipe  les  tumeurs  du  golier , 6c,  par  des  vertus  dont  la  caufé 
eft  ÎOTOtrt , remedie  ptefqu’à  tous  les  maux , cle  quelque  maniéré  qu’on 
l’em^oie.  ^ 

Le  TUlamatl  , nommé  par  d’autres  Ttaàmaü  oir  petite  Cimatl  Sc 
Turintitaquaram  pat  les  Mechoacans,  mais  que  les  Efpagnols  nomment 
Herbe  dt  Jean  Flrtfans  , parce  que  c’eft  à lui  qu’ils  en  doivent  la  connoilTance, 
a les  feuilles  prefque  rondes,  difpofées  trois  à trois,  6c  femblables  âl’hetbe 

Î|ue  les  Latins  appellent  Nmmmuiaire.  Scs  tiges  font  purpurines  6c  rampantes-, 
es  fleurs  , roulles,  en  forme  depisi  fa  femencc  petite  6c  tonde  -,  fa*^  racine 
longue,  mince  6c  fibteufe.  Elle  eft  froide,  feche,  Ôc  aftringente.  Elle 
{ueiit  toutes  fones  de  plaies.  On  allure  meme  quelle  avance  la  maturité  de» 
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lumcurs  & des  abfcès.  Elle  arrête  les  vomiiremens.  Pilée , au  poids  de  deux 
Description  dragmes , elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens;  elle 
DE  lA  Nou-  évacue  coures  les  humeurs  nuilibles  ; appliquée  fur  les  yeux , elle  remedie 
' aux  inÜ.unmaiions.  Enfin  elle  tue  la  vermine  (97). 
te  l’cbuim.  Les  Nacuralilles  Efpagnols  prennent  le  Pchuamt  de  Méchoacan  pour  la 
Plante  que  Diofeoride  nomme  Arijioiocht  CUmaiidc  , Si  prétendent  que  fi  elle 
éioir  plus  connue,  on  n’cltimcroir  pas  tant  le  China  & la  Salfepareille  ; 
pacccqu'elle  a des  propriercs  tore  fuperieures.  C'efi  une  efpece  de  PolutUis  , 
dont  les  feuilles , ont  la  forme  d'un  CŒur , mais  font  fort  petites.  Ses  fleurs 
. purpurines  ne  font  pas  ditférenccs  de  celles  des  autres  Arifloloches.  Sa  racine 
cft  longue,  épaille,  6c  couverte  d'une  peau  rougeâtre.  C’eft  d’elle  qu’on  fait 
ufige.  blleclf  âcre,  odorante,  fethe  fie  chaude  au  troifieme  degré.  En  dé- 
cofifion  , & préparée  comme  le  china  fie  la  falfepareille , elle  guérit  le  mal 
vencrien.  On  lui  attribue  quantité  d’autres  venus,  fie  les  Indiens  la  comp- 
tent entre  leurs  plus  merveilloufes  Plantes. 

nt  aujourd'hui  fort  connue,  fon  origine 
plus  curieufe.  Les  Indiens  de  cette 
hlexiquains  Tlantlaquacuitlapillt , fie 
d’autes  Nations  Pufquam.  U s'en  trouve  trois  cfpeces , dont  on  regarde  deux 
comme  le  mâle  fie  la  femelle.  Leur  forme  fie  leurs  qualités  font  les  memes. 
Elles  ont  une  racine  longue  & épailTc , de  lac]uelle  il  fort  une  efpece  de 
lait.  La  fécondé  pouffe  des  tiges  fort  menues , avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cœur  , & des  fleurs  rouges  fie  longuettes  , qui  cionnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (9Ü),  couverts  d'un  peau  blanche  , fie  r nniiit  de 
petites  femences  blanches  fie  plates  , avec  de  petits  filamens  femblables  â 
ceux  du  coton,  qui  ne  fe  rompent  point  aifément.  La  racine  efl  f.-che  fie 
chaude  au  quatrième  dégté,  fie  d’un  goût  brûlant;  ce  que  plufieurs  Natura- 
lilles  n’ont  point  obfervé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs,  fur-tout  la  pituite. 
La  dofe  efl  une  dragme  Se  demie , ou  deux  au  plus , dans  du  vin  ou  du 
bouillon , ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
feammonée , dont  ils  la  croient  une  efpece.  Ils  en  font,  avec  du  fucre  ,dcs 
tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d’excellens  effets.  D’autres  réduifent  en 
poudre  fix  dragmes  de  la  racine  , qu’ils  font  macerer  pendant  une  nuit  dans 
Îîx  onces  d’eau , Sc  donnent  cette  eau , bien  paffée.  Enfin  d’autres  mêlent  à 
la  même  eau  , une  once  de  firop  de  Matlatziic , ou  de  Salfeparcille , ou  de 
feuilles  de  Sérié. 

La  troifieme  efpece  croît  particuliérement  dans  les  terres  noires  fie  pier- 
reufes.  Sa  racine  efl  moins  épaille.  Il  n’en  faut  que  deux  dragmes  , pour 
compofer , avec  ao  dragmes  de  fucre,  ou  de  Tqautlio\iAeTragacanthc{^^), 
un  éleéhiairc  qui  purge  doucement  la  bile  Si.  le  flegme , fie  qui  l’emporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes.  On^  fait  aufli , de  fa 
décoéfion,  un  firop  dont  trois  onces  purgent  merveilleufement  les  mêmes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  tems  de  fechcr,  pendant  toute  une 
année  : mais , en  la  cueillant , il  faut  favoir  la  diflinguer  d’une  autre  , qui 


te  Ti»niUqiia-  La  racine  purg.irive  de  Mctnoacanct. 
«iilipil  e , ou  fa  defetiption  n’en  paroîtront  que 
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deMcciiMCAu  Province  la  nomment  Tachuacnc , les 


(j7)  Ximenct , uti  (upri  ; Je  Monardes  , feute  ifimprenion,  au  liru  de  Ptfoni. 
dans  les  Eioticiues  de  Clufius,  chap.  i«.  (»»;  C'efl  ce  qu'on  nomme  volgaircipcai 

Il  y a f’cpi/ia , qu'on  prend  pour  une  Ççmmt 
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lui  refTfmble  beaucoup , 8c  qui  eft  un  dangereux  poifon.  Lorfqu’Hernandez, 
qu’un  luit  ici,  écrivoit  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoit  encore 
peu  connue.  Depuis  ce  teins , on  en  a découvert  quelques  autres  efpeces  , 
dont  l’operation  cil  plus  douce  5 quoique  les  trois  premières  loient  toujours 
les  plus  célèbres. 

Celle  que  les  Efpaguols  nomment  Mechoacan  , fins  l’addition  d’aucun 
autre  mot , purge  avec  modération  ; m.iis  il  s’en  trouve  deux  efpeces , donc 
l’une  ell  tort  venimeufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  8c  épaille. 
Celle , qu’on  appelle  , eft  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes. 

Elle  purge  moins  aulli.  On  la  donne  à toute  forte  d’âges  , (ans  excepter 
les  Femmes  grolles.  L’efpece  qu’on  nomme  Xjlapa  , cil  plus  forte  que 
toutes  les  autres,  quoiqu’elle  fuit  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  hu' 
meurs  nuilibles , mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  tait 
un  lirop  fort  utile  (1).  Toutes  cos  efpeces  croilfeiit  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes , feclies  & chaudes  au  quatrième  dégré  ; 
à l’exception  du  Matlalitztic , qui  cil  d’une  chaleur  médiocre  , & qu’on 
emploie  fans  danger.  Il  n’y  a point  d’autre  ditl'erence  entre  les  feuilles,  les 
fleurs  & les  fruits  de  ces  Plantes,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  Heurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
' font  d’un  bleu  plus  ou  moins  obfcur  (ij. 

Les  Cantons  ue  Xicatlan  8c  à’Urubapa  produifent  en  abondance  une  ef- 
pece  d’arbres , qui  donnent  une  rélîne  de  couleur  d’or.  VEnguamba  , qui 
ne  croît  que  dans  le  Canton  d’Urubapa , ell  un  arbre  moien , dont  les 
feuilles  , larges  & concaves , font  divifees  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  & 
moitié  rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  , 8c  lont  couleur  d’herbe.  Il 
s’en  forme  un  fruit  noir  , plein  de  grains , dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre , qui  eft  un  fpécitîque  pour  refoudre  les  humeurs , 8c  pour  guérir  les 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro,  qui  appartient  comme  les  deux  précé- 
dens  à la  Province  des  Zacatules , on  trouve  une  Plante , que  les  Habitans 
nomment  Montiniute,  dont  les  feuilles  font  petites,  en  forme  de  cœur, 
les  tiges  rouges  , & les  fleurs  de  la  même  couleur , mais  formées  en  petits 
vafes  orbiculaires  qui  contiennent  la  femence,&dont  la  racine  eftexrrêmemcnt 
fibreufe.  La  femence  , broiée , au  poids  d’une  drapme , purge  toutes  fortes 
d’humeurs , fans  péril , fans  dégoût , 8c  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  montagneufe  , à l’exception  du 
Xlarquifat  dcl  Vallc,  elle  eft  fertile  en  fruits,  & lur-tout  en  Plantes  falu- 
taires , entre  Icfquellcs  il  s’en  trouve  aufli  de  fort  venimeufes.  La  Vallée  en 
produit  une,  donton  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  em- 
poifonnet , dépend  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  qu’elle  eft  cueillie  ; c’eft- 
a-dire  , que  pour  faire  mourir  quelqu’un  â la  fin  de  l’année , il  faut  qu’elle 
ait  été  cueillie  depuis  un  an  ; ou  depuis  fix  mois , fi  l’on  veut  qu  elle 
foit  mortelle  au  même  terme.  On  l’emploie  fraîche , pour  ceux  dont  on 
veut  fe  défaire  fur  le  champ  (}).  UHuit^pacotl  eft  fort  commun  dans  la 
meme  Province  : c’eft  un  arbrilfcau , dont  les  branches  defeendent  jufqu'â 

(i)  Laet  , «il yû/irà , page  i<a.  (j)  Lact , «é/yî/pr.» , page  i«o. 

(a)  Ibidem.  > 
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terre,  & dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porte  des  fleurs  ronges , i 
l’extrémité  des  plus  petits  rameaux  ; & les  fruits , qui  prennent  leur  place , 
font  une  efpLce  Je  petites  avelines  à trois  noiaux.  On  le  voit  couvert  de 
fleurs  & de  fiuits  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Cinq  de  ces 
noiaux  , ou  fept  pour  les  plus  robuftes,  fans  autre  préparation  que  celle  d’en 
ô:er  la  peau , évacuent  le  flegme  &:  la  bile  par  les  deux  voies , avec  tant 
de  douceur  ée  de  fureté , que  le  moindre  aliment  pris  dans  l’intervalle 
arrête  tout-d’un- coup  l’ellet  ou  temede  (4). 

Le  Suvoniir , ou  l’arbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines,  dont 
l’écume  ell  un  excellent  lavon  pour  ncttoitr  les  habits,  croit  abondamment 
dans  les  Mifteques,  & les  Zapotecas.  Les  coques  expoféts  au  Soleil  pren- 
nent un  très  beau  noir,  &;  ne  le  Icndent  jamais.  Un  les  fait  polir  & percer, 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (jj. 

Labat  en  donne  la  dtfcripiion  liiivantc,  & blâme  celles  qu’on  a données 
avant  lui  ; les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces, 
d’un  verd  foncé  & luifant.  Elles  font  toujours  deux  à deux , alfez  preflées 
le  long  des  branches , dures  , feches , & Il  recourbées  qu’elles  laiirent  un 
petit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  eft  très  grand , elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets  , de  plus  d’un  pié  de 
long , en  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  petits  boutons 
blanchâtres,  qui  s'ouvrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit 
pétales,  avec  un  petit  piftil  rouge,  ion  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de 
vigne.  Elle  fe  change  en  un  fruit  rond,  de  la  grollèur  d’une  petite  noix 
verte.  La  peau  de  l’cnvelcpro  eft  alfez  forte  , S:  devient  brune  en  meutif- 
fant , après  avoir  été  fucceflivement  verte  & jaune.  Elle  renferme  une  ma- 
tière épailTe  , molalfe  , vifqueufe  , & fort  amerc.  C’eft  cette  matière  , dont 
on  fe  lert  pour  blanchir  le  linge  , & qui  a fait  donner  à l’aibre  le  nom  de 
iavcnict,  ou  d’arbre  à Savonette-s.  Le  centre  de  cette  noix  offre  un  notau 
rend  , ou  prefque  rond  , rempli  d’une  matière  blanche,  ferme,  &d’un  goût 
qui  rufurble  allez  à celui  des  noifettes.  Cn  en  tire  une  huile,  qui  n’cft 
pas  mauvaife  dans  fa  fraîcheur,  & qui  éclaire  fort  bien.  L’atbre  eft  droit 
& rond.  Il  s’tn  trouve  Je  deux  piés  de  diamètre  & de  trente  piés  de  h.iu- 
teur.  Son  écorce  eft  grife  , mince  , feche  , & peu  adhérente  ; comme  on  le 
remarque  dans  tous  les  bois  durs.  Il  eft  fort  pefant.  Ses  fibres  font  fines  & 
prclftes.  Les  meilleures  haches  fe  rompent  fouvent  pour  l’abbattte.  Auflî  ne 
l’cmploie-t-on  gueresen  charpente.  Il  fert  â faire  des  rouleaux  de  moulin  & 
des  moïeux  de  roue.  Labat  confirme  qu’on  fut  des  chapelets  de  fes  noïaux- 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  allez  d’épailleur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  ; 
fe  pt'ur  recevoir  de  petites  mculures  on  des  cempanimens  de  filigrane  , qui 
augmentent  l'éclat  de  leut  couleur  noire  & luftree  (6). 

Du  côté  de  Colima,  fnr-tont  dans  le  Canton  d’Acatlan , on  trouve  une 
efpece  de  Cè/na  , que  les  Indiens  nomment  Co^ehrucatl , ou  Olcacaian.Qcna 
Plante  conlîlle  dans  une  grolfe  racine  , prefque  ronde  , rouge , fibreufe  St 
pefante , d’où  fortent  des  liges  menues  , rampantes  , rouges  vers  leur  racine 

(4)  UtJ.  de  rifle  Erpagnole. 

Ij)  On  en  lit  une  dcfciiption  dansMonar-  (6)  Labat,  Tome  VII.  page  jlj». 
itijuii  /êprj.  Yoïez,  ci  dcITuSilc  Savouici 
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commune»  pleines  de  nceuds,  & de  filamens  par  lefquels  chaque  tige 
s’attache  & grimpe  au  tronc  de  l'arbre  voilin.  Leurs  feuilles  font  prefque 
rondes  , de  grandeur  moïenne  , Ce  divifées  dans  leur  longueur  par  trois  vei- 
nes. Le  fruit  ert  une  baie  comme  celle  du  Myrte  , mais  remplie  de 
femence.  On  attribue  quantité  de  vertus  à toute  la  Plante.  Les'feuilles , 
appliquées  fur  les  yeux  , en  dllfipent  promptement  toute  forte  de  rougeur. 
Appliquées  fur  la  tète , en  forme  d'emplâtre  , elles  en  guerilfenr  tous  les 
maux  , fans  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli- 
gée , c'eft-à-dire  qu’ils  n’en  efperent  rien  , lorfqu’ils  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine  , quoiqu’alfez  temperée  , eft  également  contraire  i toutes  les  ma- 
ladies chaudes  & froides.  L’excès  meme  n’en  elf  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces,  elle  les  rétablit , elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre  , elle 
a plus  de  vertu  encore  que  fes  feuilles,  contre  les  memes  maladies.  Ilfuffic 
delà  tenir  entre  les  mains,  pour  en  relTentir  d’utiles  effets.  Enfin  , les  In- 
diens prétendent  qu’il  n’y  a point  de  maux  qu’elle  ne  puifle  guérit  (7). 

On  vante  un  arbre  , particulier  à la  Province  de  Tabafeo  , que  les  Habi- 
tans  appellent  Xocoxochitl , mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de 
Tabifeo.  L’arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l’Oranger , & jertent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  fleurs  font  rouges.  Elles  refTemblenr  à celles  du 
Grenadier , mais  elles  ont  l’odeur  de  l’orange.  Ses  fruits  font  ronds , & pen- 
dent en  branches-  De  verds  qu’ils  font  d’abord  , ils  deviennent  roux , enfuite 
noirs  ; Ce  quoique  d'un  goût  fort  âcre , ils  confetvent  une  fort  bonne  odeur. 
Ils  font  fecs  Ce  chauds  au  troifieme  degré.  On  s’en  fert , au  lieu  de  poivre, 
dans  ralfaifonnement  des  viandes , Ce  les  Efpagnols  memes  y teconnoilfenc 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces  , que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ga- 
lice, Ce  qui  touchent  à la  Merde  Californie  Ce  aunouveau  Mexique,  produifenc 
plus  heureufement  que  les  autres  toutes  les  efpeces  de  fruits  qu’on  y a portées 
de  l’Europe.  On  y trouve  des  arbres  d’une  grandeur  furprenante , fur- tout 
le  Zeyba  , qu'Oviedo  nomme  Ctyba  (8f , Ce  dont  il  donne  la  defeription. 
Mais  le  bois  en  eft  fi  fpongieux  , qu’il  n’eft  d'aucun  ufage.  Il  porte  pour 
fruit  une  efpece  de  liliques  , remplies  d’une  laine  fubtile  qui  fe  diflipe 
dans  les  airs  , lorfqu’elles  s’ouvrent  dans  leur  maturité.  Les  Indiens  font 
perfuadés  que  l’ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les  Tunas 
des  mêmes  Provinces  donnent  d’cxcellens  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feuls  arbres 
de  l’Europe  ^ui  n’y  en  produifent  point  : ce  qu’on  attribue  à l’inllinA  qui  jxirte 
les  Fourmis  a fe  nicher  fous  leurs  racines.  'Tous  les  champs  produifent  fous 
terre  une  efpece  de  truffes , que  les  Efpagnols  nomment  Cajlanvelam  , Sc 
qui  engraiffent  merveilleufement  les  Beftiaux.  La  pefte  de  ces  Provinces , 
pour  les  fruits  Ce  pour  les  grains,  eft  non-feulement  l’abondance  de  Fourmis, 
mais  encore  plus  une  multitude  incro'i'able  de  petites  Pies , de  la  grolfeut 
de  nos  Moineaux , qui  ravagent  les  moilTbns  , fans  que  le  bruit  Ce  d’autres 
fecours  puilfent  les  éloigner.  En  récompenfe  , les  Abeilles  , donc  le  nombre 
eft  prodigieux,  y font  fans  aiguillon,  Ce  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
arbres.  1 

(yiximcncz,  uH  fupri.  (j)  Ovicilo  livre  » , cliap.  ii.  Hctiera 
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La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes  d'une  fi  finguliere  gran- 
deur , qu'il  s'en  trouve  de  Cent  pics  de  haut,  & li  giulks  que  d un  i.auJ 
à l'autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Eipagnols  i.omiiieui  une  Aiobe 
d'eau.  Aulll  les  ndiens  s'en  l'ervent  lis  pour  leurs  bd, lices. 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  blp.igne  , celle  du 
Tabac,  qui  paroit  avoir  été  decouverte  pour  la  première  tois  , en  ijro, 
dans  la  Province  d'Yucacan  (9)  ; Sc  e]ue  les  bipagnols  y cultivent  eneore 
aveCftant  de  fuccès , e]u'il$  en  iireiit  une  partie  de  celui  qu'on  nomme  dt  la 
Havane 

La  Plante,  qui  porte  le  poivre  long,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
^uaie  , Si  Aitipatli.  Elle  a le  tronc  tortueux  , comme  le  larment , & les  temlles 
lembLibles  à celles  du  Poivrier  blanc , mais  plus  longues  èié  plus  aigiics. 
Son  truit  ell  rond  , & de  dillércntes  longueuis.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
allez  forte  , & font  d'un  goût  fort  âcre.  Elle  eft  feehe  èk  tliaude  autroifieme 
degré.  Jamais  fa  fcmenceiie  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  , lorfqu’elle 
commence  à rougir;  on  l'expofe  au  Soleil,  pour  la  faire  nieurir  , & c’elt 
dans  cet  état  quelle  fe  conferve.  Quelques-uns  la  font  feeher  quoique 
verte  , de  la  mangent  fans  s'en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fort  bon 
goût  aux  viandes  , pourvu  qu'on  ne  les  approtlie  point  du  feu  après  lal- 
iaii'onncment  ; car  la  nioindic  augmentation  de  chaleur  en  dillipe  toute  la 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  elL  d'un  demi  pic,  & fa  grolfeur 
celle  d'une  corde  moïenne  (lo^ 

Entre  les  Atbuftcs , on  ne  trouve  nommé  que  le  Pinahuii^x'èhuttl , que 
d’autres  nomment  Cocoihiaili.  Il  eft  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
minces,  épineufes  ; de  les  feuilles  divifées  en  lix  parties  , qui  forment  en- 
tr’elles  comme  autant  de  petits  faifeeaux.  La  racine  cd  farmenteufe  : les 
rieurs  reircmblent  à celles  du  Châtaignier,  & le  fruit  à la  châtaigne, 
mais  il  pend  en  [letites  grappes , vertes  d’abord  , enfuitc  roulfàtres.  Cette  Plante 
cil  une  efpecede  Zoophyte,  qui  fe  retire  de  fe  Üétrit,  non-feulement  lorfqu’on  y 
touche,  mais  au  moindre  fouille  de  l'ilomme  de  de  tous  les  Animaux  (1 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols , les  Mexiquains  n'a  voient  point  de  Jar- 
dins port.igets.  L'Empereur  meme  5c  les  Caciques  , cjui  f.iifoient  cidtivcrlî 
loigneufcment  des  Fleurs  & des  Simples  , dans  les  grands  Jardins  dont  on 
a donné  la  defeription  , n’y  entretenoient  aucune  lorte  de  légumes  & dé- 
racines pour  l'ufige  de  leur  wblc.  Ils  recevoient  de  leurs  ValTàux  une  partie 
de  CCS  iccours  , qui  étoit  comprife  dans  le  tiibut;  & le  relie  leur  venoit 
des  Marchés  publics.  Mais  après  le  m.aïz,  qui  fàifoic  la  principale  nourri- 
ture du  Pais  , c’étüient  les  racines  &;  les  légumes,  dont  la  culture  étoit  la  plus 
commune  en  plaln  champ  ; fans  compter  ce  que  la  nature  offroit  d’ellc- 
mcinc,  dans  un  terrein  où  l'union  continuelle  de  la  chaleur  de  de  l'humi- 

par!e  d'an  de  ces  arbres , que  quinze  Hom-  l’articte  des  Ifles  tout  cc  qui  regarde  le- 
mes  pouvoient  à- peine  embrallcr.  Acolla  en  Tabac.; 

vie  un  , .lont  on  ignoroir  le  nom  die- il,  . ,-(>0)  Monaedes,  u^i/itprd  , diap.  5 a. 

» qui , avant  que  le  tonnerre  fut  totnlié  lf>)  Lact , uii  , page  i;t.  Ceux, 

i>  delfiis  , pouvoic  oiubi.'igcr  mille  MommO.  qui  foub.siteront  un  plus  grand  détail,  peu- 
tiv.  4 chip.  )0.  ■<  t ' vent  confnltet  le  mcinc  Écrivain,  dans  la 

(9)  Votez  le  Tome  VI  des  VoVages  de  Dcfciiptiou  particulière  de  chaque  Province. 
Labat,  page  171  & fuivantes.  On  iciuct  à 
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dire  «oit  extrcmemcnc  favorable  à routes  ces  produAions.  Acofta  s’cil  - - - — 

contenté  d'en  nommer  un  grand  nombre  , fans  fe  croire  obligé  de  les  nEscpiT-yM» 
dccrue  (ii).  Mais  il  ne  celle  point  de  répéter  que  de  tous  les  climats  du  ïsTa- 

^rlonde»  d n'y  en  a point  de  plus  riche  en  plantes,  ni  dans  lequel  toutes 
Celles  de  fEuiope  aient  fruélihe  avec  plus  de  peifecl.on  & d’abondat;ce.  ( i i}. 

l^eu  de  Narivirts  ont  autant  de  goiir  que  les  Mexiquains  pour  les  lieiirs-  fKom  Je  U 
Ils  en  hunt  des  boaq  urs  fort  gilans  ^ des  couronnes  , qu’ils  appellent 
SuchiLs.  On  a vu  que  les  Jardins  de  l’Empereur  Morezuma  olfroienc  plus  * 
de  mille  Hgures  humaines»  arciticiellemenc  compoices  de  feuilles  & de 
Heurs.  Cette  painon  sell  communiquée  aux  Efpagnols  , fur'tout  dans  les 
Couvens  dé  les  Monallercs  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration 
des  agréinens  de  cette  nature,  qu’il  trouva  répandus  dans  plulicurs  Maifons 
de  campagne  , où  les  Religieux  qui  fe  devinent  à la  Million  des  Philippines 
font  un  Icjour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux  nnidctire*  rf- 
fatigues  de  leur  encreprife  (14).  Mais  tien  ne  paroit  apptocher  de  la  def- 


(il)  Il  renvoie  les  Curieux  au  Doélcur 
HerionJcz  , u qui  a faic , dir>il,  un  bel 
«•  Œuvre  de  ccue  maucrc  des  Plantes  dts 
•9  Indes  y lic^ucurs  , & chofes  mcJccinarcs  , 
» par  l’cxpres  con  mandemem  de  Sa  Ma- 
M jcHé,  failant  peindre  &:  pnurcraitc  au  na* 
M turcl  toutes  les  Plantes  des  Imlcs  , Urqucl* 
M les,  comme  ils  dîiciu  , font  en  nombre 
M de  plus  de  mille  deux  cens  ,&difcnc  que 
•9  CCI  Œuvre  a conté  plus  de  foixantc  mille 
ift  ducats  \ duquel  Œuvre  le  Doclcur 
w nius  Nardus  , Médecin  Iulicn  , a fait  un 
9>  extraie.  Ibid.  chap.  19. 

(i))  Carreti  allure  qiion  y trouve  tous 
ceux  de  l'Europe  , excepté  des  noil'cttcs , 
des  cerifes,  des  nefles  &dcscormcs.  Tom.  VI, 
chap  10. 

(14)  Emploïons  Tes  propres  termes.»  La 
» crainte  que  ces  Rcli[;ieux  oc  perdent  cou- 
9»  rage  oblige  de  leur  i'aiic  palier  quelque 
99  teins  dans  des  Matlbus  de  plailancc  qui 
99  ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leurs 
a Ordics  à Mexico,  mais  feulement  des 
M Provinciaux  qui  font  aux  Pniîippincs, 
*»  6c  qui  y envoient  des  Vicaires  pour  les 
99  gouverner.  Celle  qui  fc  nomme  Saint> 
U Hyacinthe , & qui  appartient  aux  Kcli- 
«»  gicux  de  Salut  Dominique,  ne  manque  de 
99  rien  de  tout  cc  qui  peut  fervir  aux  rc- 
» créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
99  quinze  arpens  de  terre,  ornés  de  toutes 
»>  (orces  de  Heurs  , & partagés  par  de  belles 
U allées  de  Citroniers  & d'Orangers  , où 
M nous  avions  dcsGicnadcs,  des  Hgucs  Ac 
» du  Railln  en  quantité  , avec  des  Auanas  , 
9»  des  Sapotes  , des  Cbicofapoces , & cous  les 
99  autres  fruits  qui  nailfcntau  Mexique.  Les 
9»  Herbes  » les  Salades  , & les  Caidoos  d'Ef- 


« p.ignc,  que  Ton  vcnJolt,  dpporroien:  un 
99  gr.md  tevenu  tous  les  ans  » c.ar  clique 
» jour  on  en  envoïoit  une  pleine  charette  au 
U Marché  de  Mexico  , non  en  certaines  fâi- 
» fons , comme  en  Europe  , mais  en  tout 
99  tenu  & en  toutes  faifens.  Nous  jouidions 
» de  CCS  délices  hors  de  la  Mailbn  dans 
» rimericur , nous  étions  ttaiiés  avec  tomes 
» fortes  de  viandes  & de  Poillons.  Mais  ce 
99  qui  nous  étonnoitic  plus , étoit  la  grande 
99  abondance  de  Confitures  & particulicic* 
» ment  de  Conferves , dont  on  avoir  fait 
» provifion  pour  nous.  Pcnd.mt  que  nous 
» y demeur.\mcs , on  nous  apportoic  à cha« 
>9  cun  , tous  les  Lundis  au  n atin  , une 
» demi  • douzaine  de  beetes  de  Co:ignac& 
« de  Conferves  dauties  fiuits  , fanscomp- 
99  ter  les  bifeuits  pour  nous  foitîHcr  icf- 
» tomac  le  matin  & durant  tout  le  jeur; 
» car  nous  trouvions  que  nos  cllcmacs 
U ccolcnc  tout  autres  en  ce  Pais  là  quen 
» Elpagnc.  Deux  ou  trois  hcurcsâprrs  avoir 
» fait  un  repas,  où  l'on  nous  a'oit  fervi 
» divers  plats  de  Mouton,  de  Ocruf,  de 
9»  Veau  , de  Chevreau,  de  Coqs-d'indes , & 
n de  Gibier,  nous  n*cn  pouvions  plus  de 
99  foiblelfc  ; de  farte  que  nous  étions  obliges 
U de  nous  fortifier  par  un  vcrie  de  clioco- 
99  lat , ou  par  un  morceau  de  confctve  ou 
U de  bifeuit.  Cela  nie  fcmbloit  étrange  , 
,9  d'autant  plus  que  les  viandes , à la  ré- 
» fctve  du  Boruf , me  paroinoiem  aufTi  graf> 
» fes  & audi  fucculcmcs  que  celles  de  l’Ea- 
n rope.  Vn  Médecin  rnc  dit  qtie  quoi- 
99  quelles  fuffcnc  aulTï  belles  que  celles  d'Ef- 
» pagne,  il  s'en  iâlloic  beaucoup  qu’elles 
9»  fuiicut  aulfi  nourrilfantcs , à caufe  des 
» pâturages,  qui  font  plus  fccs  , & nonr 
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histoire  generale 

ctipcion  qu’il  fait  du  Dcfert  des  Carmes , qui  cft  i trois  lieues  de  Mexico 
au  Nord-Oueft.  Ce  lieu  , dit- il  , cft  d'une  beauté  d’autant  plus  étonnante  , 
qu'il  cft  licué  fut  une  Montagne  au  milieu  d’une  chaîne  de  Rochers.  Les 
Carmes  , qui  s’y  font  bâti  un  magnifique  Couvent  , ont  fait  faite,  entre  les 
Rochers  qui  environnent  l’Edifice,  des  caves,  ou  des  grottes,  en  forme  de 
petites  chambres , qui  fervent  de  logement  à leurs  Hermiies,  & plufieurs 
Chapelles  , ornées  de  Statues  & de  l'einturcs  , avec  des  difciplincs  de  fil  de 
fer , des  haires  , des  ceintures  garnies  de  pointes  , & d’autres  inftrumens  de 
mortification  , qui  font  expofées  à la  vue  du  Public,  pour  faire  connolcre 
l’auftérité  de  leur  vie.  Ce  fanûuaire  de  la  Pénitence  eft  entouré  de  Vergers 
& de  Jardins , remplis  de  fleurs  & de  fruits , qui  contiennent  près  d’une 
lieue  de  tour  : on  y trouve  , en  plufieurs  endroits  , des  Fomaines  qui 
fortent  des  Rochers  , & dont  l’eau  eft  d’une  fraîcheur , qui  jointe  à l’ombra- 
ge des  arbres  , rend  cet  Hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  du 
Ronde.  On  ne  s’y  promené  qu’entre  les  Jafmins,  les  Rofes  & les  plus 
belles  fleurs  du  Pa’is.  11  n’y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aux 
fens  , 6i  fatisfaite  la  vue  ou  l’odorar.  Les  Hermites  font  relevés  chaque 
femaine  ; c’eft  à-dite  qu’aptès  huit  jours  de  folitude  , ils  retournent  au  Cou- 
vent , pour  faite  place  a ceux  qui  leur  fuccedent  ( i $). 

On  met  au  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d’un  arbre  , que 
lesEfpagnolsont  nommé  F/oripondio,6c  qui  ne  porte  aucun  auttefruit.  Elles  (ont 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  , à peu-près  de  la  même  forme  , d’une  blan- 
cheur éNouilfante , avec  de  grandes  étamines  comme  celles  du  Lis.  Leur 
odeur  eft  charmante  , (ut-tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit  , fans  interruption  , pendant  toute  l’année.  _ 

Les  Efpatinols  ont  donné  le.  nom  de  Flor  de  la  oreja  à la  fleur  d un  autre  arbre 
que  les  M^xiquains  nomment  Xuchinacaitli  , parcequ’elle  repréfente  en 
eft'et  l’oreille  humaine.  Les  petales  font  d’un  be.iu  pourpre  en  dedans,  & verdi 
en  dehors.  L’odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 


M pas  les  changemcos  du  Primems,  comme 
9»  ccui  de  l’Europe  \ ce  nui  l'ait  que  l’her- 
» bcen  e(l  courte  & fc  flétrît  bicDiôt  » &c. 
Pan.  1.  chap.  14. 

(if)  Le  même  Voïageur  ajoure  que  fi  ce 
beau  Jardin  forme  un  fpeéiacic  merveilleux^ 
c'en  cft  un  plus  admirable  encore  , » de  voir 
>•  le  nombre  de  carolfes  > pleins  de  Gentils^ 
w hommes  & de  Dames  de  Mexico , qui 
M viennent  vifiter  les  Hermites  S:  qui  les 
»»  reverent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent 
» des  confitures  & d’autres  preiens  . pour 
•>  obtenir  quelque  part  à leurs  piicrcs.  On 
» leur  fait  aufii  de  grandes  aumônes  en  ar« 
M gent , mais  fur-tout  de  riches  offrandes 
M de  diamans , de  perles  « de  chaînes  ^ de 
M couronnes  d’or  , & de  précieufes  robb<?s, 
M pour  une  Image  de  leur  Eglifc  » qiuls 
w appellent  Notrc-Dimc  du  Mont  Carmel, 
s>  devant  laquelle  il  y avolt  alors  vingt 
n bmpes  d'argeat  » donc  U moindie  vaioic 


plus  de  quatre  cens  piaftres.  Gage»  Part. 
1.  ch  1.  Carreri , qui  vilita  le  même  lieu« 
n'en  fait  pas  moins  d'êlo^es.  Il  lui  donne 
fept  lieues  de  terrein  , environnées  d'un  bon 
mur  de  pierre  & de  chaux.  C’eft  l’ouvrage 
de  Dom  Mclchior  QucDar,  qui  cmploia 
Aoooeo  piaftres  à cette  fondation.  Depuis 
l'onginc  de  l’Hermitage  « on  ya  tnujou'S  va 
deux  Corbeaux  , qui  ne  permettent  point  à 
d’autres  d*y  entrer , & qui  chaffent  même 
leurs  Pct'ts  , lorfqu’ils  font  en  êrat  de  voler. 
Le  Cuifii  ier  les  appelle  en  fifliant.  Ilsvicn* 
nent . ils  mangent , & s'en  retournent  dans 
le  Bois.  Tome  VI  , Liv.  x.  chap.  1.  L’cn- 
ccimc  icnfcrme  de  très  hautes  Montagnes  • 
ou  il  fc  trouve  des  Cerfs , des  Lions,  des  Ti- 
gres & des  Lapins  , qui  viennent  |ufques 
fous  les  fenêtres  du  Couvent.  Carreri  ) tua 
un  Cerf)  ce  qui  déplut  fort  aux  Religieux. 
Ibid, 
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Le  Yoloxockltl  eft  un  troificme  arbre  à fleurs  ofloramcs  , qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  & rou- 
eeâtres  en  dedans  , jurandes  Sc  belles , mais  un  peu  vil'queufes.  On  leur  attri- 
bue plufieurs  qualités,  fur-tout  contre  les  afleùions  bylktiqiies. 

Enfin  le  Caca.'oxochitl  ell  un  autre  arbre  dont  on  v.ante  beaucoup  les 
fleurs , autant  pour  leur  beauté  que  pour  rexcelltnce  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues  , d’autres  routes , d'autres  blanches , & d’autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  ftuit  à grandes  filiques  rouées , dont 
la  poulpe  eft  emploïée  dans  la  hiédecine  , pour  nettoier  le  ventricule  & les 
intellins. 

La  Heur,  que  les  Mexiquains  nomment  Cempoalxochitl , Sc  les  Efp.agnols 
ClavtUinai  dt  U$  .ndias  , eft  moins  célébré  par  fa  beauté  , que  par  fes  ad- 
mirables vertus.  Ximenez  les  décrit  (i6).  Le  fut  des  feuilles,  & les  feuilles 
mêmes  , broiées , & prifes  dans  de  l’eau  ou  du  vin  , guerilfcnt  les  refroi- 
dilfemens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l’iirine,  les  mois  , & la  fueur. 
Appliquées  extetieurement , avant  l’accès  des  fièvres  inrermittantes , elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  dillipent  les  vents.  Elles  excitent  à l’amour.  Elles 
gucrilfenr  la  cacohexie  qui  vient  d’une  caufe  froide,  ou  de  quelque défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux_  obftructions.  Elles  relâchent  les  contraiftions 
de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifique  pour  I hydropifie.  Prifes  dans  l’eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon  vomitif  (17).  Enfin,  c’eft  un  excellent  remede 
contre  toutes  les  atTeeftions  froides  , en  évacuanr  la  caufe  du  mal  par  l’urine 
& les  fueurs  (18).  On  en  diftingue  plufieurs  efpeccs , mais  la  princmale 
eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  différente , dont 
les  feuilles  relTemblent  à celles  de  la  Chicorée  dentelée,  mais  font  rudes 
épineufes,  & noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  fleur  qui 
relfemble  au  floccon  du  Chardon  5 fa  décoélion  eft  amere  ; mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d’en  appaifer  les  douleurs,  d’exciter 
l’urine  , &c. 

On  ne  trouve  point  d’autres  fleurs  , décrires  ou  nommées  dans  les  Rela- 
tions : mais  quelques  Voiagciirs  ont  obfcrvc  particuliérement  quatre  fortes 
d’Herbes , dont  la  figure  & les  qualités  leur  ont  paru  métiter  plus  d’at- 
tention. 

I . Celle , que  les  Mexiquains  nomment  Ytmnpatli , &:  Quimhpatli , a reçu 
des  Efpagnols  le  nom  de  CevadilU.  Il  s'en  trouve  plufieurs  efpeces  ; mais  la 
principale  a les  feuilles  longues  & étroites  ; avec  des  lignes  fépa’rées  qui 
rognent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  forte  de  bouton  , qui  prend 
la  forme  d’un  épi , & qui  porto  des  grains  femblables  à ceux  de  l’orne  , 
mais  dè  moindre  grolfeitr , ft  chauds  & fi  cauftiqnes  , que  dans'’  la 
g.angrene  , & pour  tous  les  ulcérés  malins  qui  demandent  un  cautetc  , 
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(\6)  Lir.  chap.  tt. 

(17)  Delà  pcuc-êcce  l'opinion  de  ceux  qui 
les  croient  un  peu  venimeufes. 

(iS)  Quelques-uns  en  font  un  P.iumc 
pour  les  blcfiurcs.  Ils  en  font  bouillir  les 
fleurs  dans  Je  rbuile  commune  ) ils  y }oi- 


gnent du  fnc  des  mêmes  fleurs  i & p.iffint 
tout  à I2  chaufle  , ils  y mettent  un  peu  dt 
cire  , pour  lui  donner  la  conlilicnec  d en- 
guent.  C'eft  un  remede  fngulier  pour  les 
plaies  & pour  les  hemorilioiJcs.  Lact,  uti 
fuprà,  Liv.  ).  page  ijo. 
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"■ — ils  produifcnr  les  mêmes  efiets  que  le  fet  brûLint. 

TlUxolchhl  ert  une  cfpece  de  volubilis,  qui  s’cleve  autour  dca 
vint  Espa-  arbres  & qui  les  ciiibraire.  Il  porte  des  filiques  oblongues,  cttoiics,  & 
car..  prefque  rondes , qui  ont  l'odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  les 

tait  entrer  dans  la  compolition  du  chocolat.  Leur  poulpe  ell  noire , & pleine 
de  petits  grains  qui  relfemblcnt  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains , macérés  dans 
l’eau,  provoquent mcrveilleufement  l’urine  (lo). 

}.  Chiciiimccapatli  a les  feuilles  longues  & minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  &:  la  grolleur  d'une  noix , eft  blanche  en  ded.rns , noire  en  dehors, 
& rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  cft  fechc  & chaude  au  quatrième  de- 
gré*, £c  d’une  force  li  lingulicre , qu’on  n’en  ufe  point  fans  ptccauiion.  Au 
poids  d’un  fcrupulc , prife  dans  quelque  liqueur , elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y mêlent  une  autre  herbe , qu’ils  nomment  Coco[Uc  ; 
5c  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Ttochifques , dont  une  dragme  fait  en- 
core une  puilfante  purgation  , mais  fans  danger. 

4.  Le  Mecaxuchitl  cll  une  herbe  rampante  , donc  les  épis  font  ronds , 
unis  5c  tortus.  Ses  feuilles  font  grandes , d'une  épailfeur  qui  tire  aulli  fuc 
le  rond , 5c  d’une  faveur  fort  âcre.  Elle  porte  un  fruit  qui  relfemble  au 
Poivre  long  , 5c  qu’on  mêle  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  Il  fubtilife 
les  humeuts  lentes  5c  cpailfes.  C’eR  un  antidote  renomme  contre  toutes  fortes 
de  poifons. 

Progtii  d«  On  n’a  point  fuivi  d’autre  ordre  , dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 
goTiuMei^tiV.  Mexiquaines , que  celui  qu’on  a trouvé*  dans  les  Voïageurs.  A l’égard  de 
celles  que  les  Elpagnols  y ont  tranfportées , on  a déjà  remarqué  que  chaque  ^ 
. . Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagne,  •>  meilleur  dans 

•»  quelques-unes , fuiv.anr  le  témoignage  d’Acofta , 5:  pire  dans  d'autres  *, 

„ comme  le  Froment , l’Orge , les  Potées  5c  toutes  fortes  de  légumes  , les 
i>  Laitues , Choux  , Raves  , Oignons  , Ail , Petfil , Navets  , Pallenades  , 

» l’erangenes  ou  Pommes  d'amour,  Scarolles , Bétes,  Epinars,  Garances, 

>.  Pois  , Feves  , Lentilles , enfin  tout  ce  que  la  N.atute  donne  ici  d'utile. 
En.treles  Arbres, ceux  quiont  fruûifié  avec  plus  d’abondance  font  les  Orangers, 
les  Limoniers  5c  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts;  fpcAacle  fort 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain , qui  étant  au  Mexique  demanda,  dit-il , d’où 
venoient  tant  d’Orangers  : on  lui  répondit  que  c’étoit  l’eftct  du  hafard  , ôc 
que  les  oranges  étant  tombées  à terre  , où  elles  s’étoient  pourries  , leurs 
femences,  dil'perfécs  pat  les  eaux  ôc  le  vent , avoient  germé  d'ellcs-mêmes. 

Il  no  vilita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  où  les  deux  qu.ilités  do- 
minantes du  Païs , qui  font  la  chaleur  5c  l’humidité  . n’aient  multiplié  ces 
arbres  6c  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès.  Cependant  ils  ne  croillent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  y tranfplante  des  Vallées  5c  des  Côtes 
maritimes  (10). 

Les  Figues , les  Pêches,  IcsPretteS  , les  Abricots  , 6c  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  tcflêntis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Pommes , des  Poires , des  Prunes  5c  des  Cerifes  ; 
fois  que  leur  culture  ait  été  négligée , ou  que  dans  une  grande  Région , 

(ij)  Lact,  ihid,  k Monardes , cliap.  54.  (ÿo)  Acofta , Liv.  4.  chap.  ji, 

dont 
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dont  la  température  eft  inégale , on  n’air  pas  a(Tez  diftinguc  celle  qui  leur  pTTêïmmôîî 

convienr.  Il  s’y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings , qu  on  Nou* 

en  donne  cinquante  â choifir  pour  une  demi  - réale;  d ailleurs  , ajoute  veilb  Esta* 

Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  grolfiers  quonnapu  «ne. 

faite  croître  jufqu’à-préfent  dans  leur  l’ais , tels  que  les  Châtaignes,  les 
Nefles , les  Cormes , les  Noifetres  , & même  les  Amandes , qui  n’y  viennent 
pas  facilement.  On  leur  en  porte  d'Efpagne , fie  l’on  ne  s'apperçoit  point 
qu’ils  foient  fort  avides  à les  rechercher  (ai). 

«.  III. 


Animaux. 

T 

JL-iE  principal  ornement  des  Mexiquains  confinant  dans  les  belles  plumes , 
qu’ils  emploient  non-feulement  à le  parer  , mais  à faire  des  Etoffes  fit  des 
Tableaux,  dont  on  a vanté  mille  fois  la  beauté  (ai)  , on  ne  regardera 
point  comme  une  exagération , dans  les  Voiageurs , ce  qu’ils  racontent  de  l'ex- 
cellence fie  de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofla  dé- 
clare que  l'Europe  n’a  rien  qui  en  approche  (aj).  Carreri  prononce  que  le 
relie  de  l'Univers  n’a  rien  qu’on  puille  leur  comparer  (a4). 

On  donne  le  premier  rang  au  StnJoutU.  Cet  Oifeau  joint  i l’éclat  du 

Îtlumage  un  chant  fi  agréable , qu’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré- 
bnterquepar  fon  nom,  qui  fignide  cin^  cens  voix,  lleflunp.-u  moins  gros 
que  la  Grive , fie  d’un  cendré  très  luifant , avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  ailes  fie  à la  queue. 

On  n’admire  pas  moins  le  beau  noir  ,qui  fait  la  couleur  du  Gorion  , que 
les  agrémens  de  fbn  ramage  ; fur-tout  du  Mâle , qui  efl  de  la  grolleur  d'un 
Moineau. 


Oife^QC* 


Le  Stiifcuctêe 


Le  Corîjti. 


(il)  Ihid. 

(tt)  Ecoutons  le  favâm  & judicieux 
Acofla  : » On  s’cfmcrveille  que  l'on  oui  fTc 
■a  faire  avec  des  plumes  une  œuvre  u dé- 
» iicatc  & fi  parfaiccinenc  dgalc  . qu'elles 
*>  femblenc  être  de  vraies  couleurs  de  pcin* 
a»  ture  & ont  un  œil  6i  un  regard  fî  gai  » 
*»  fl  vif,  8c  fi  agréable  , que  le  Peintre  nen 
» peut  pas  faire  de  (i  beau  avec  fon  pinceau 
w 8c  fe$  couleurs.  Le  Préccpieur  du  Prince 
•»  d'Efpagne  Dom  Philippe  lui  donna  crois 
« Eflampes  ou  Pouicrairs  faits  de  plumes , 
n coMime  pour  mettre  en  un  bréviaire , 
••  IcqueU  Ion  AlcelTc  montra  au  Roi  Dom 
n Philippe,  notre  Sieur , fon  Perc  .lerqucis 
»>  Sa  Majeilé  contemplant  , dit  qu'il  navoit 
w jamais  vu  ,en  œuvre  fi  petite,  une  fîgranfe 
n p.'tleâion  8c  excclUmce.  Et.  comme  on 
n CUC  U'i  jour  piéfcnté  à la  Sainteté  de 
•>  Siice  V un  autre  quarré  plus  grand  , où 
» éroit  (Kxrtraic  St  François , 8c  qu'on  lui  eût 
« dit  que  les  Indiens  faifoi''nc  cela  de  plu> 
M mes,  il  le  voulut  éprouver,  couchant  des 
Tome  Xll. 


*»  doigrs  le  tableau;  pour  voit  ù c'écoic 
» plume»  d'aunnt  que  la  vue  ne  pou  voit 
» diiccrner  (i  c'éioic  couleurs  oaturcllesde 
n plumes , ou  artifî'iclics  de  pinceau.  C'eft 
U une  cliofe  fort  belle  que  les  tais  8c  re- 
» eards  que  jette  un  vert , un  orangé  comme 
» doré,  8c  autr  s couleurs  fines  $ 8c  efl 
m digne  de  remarque  que  les  rcgartlanc 
» d’une  autre  fdçon  , on  les  voit  comme 
«>  couleurs  mortes  Les  meilleures  8c  plus 
n belles  lmage«  df  paumes  fe  font  en  la 
» Province  de  Mcchoican  8c  au  Bourg  de 
» Pafearo.  La  ^açon  cfl  qu’avec  de  (.eticcs 
» pinces  délicates , ils  anachent  les  plumes 
» des  Oifeaux  morts,  8c  avec  «ne  colle 
n déliée  qu'ils  ont . les  vom  att.tch.mt  I qc« 
U rcmenc  8c  poliment,  les  mêmes  Otfrauz 
» y font  encore  aujoutd'hu  ; mais  tes  Mcxl- 
w quains  oc  font  ptu<  i^nrcuMCix,  &;  ne  lont 
» pl'is  tant  de  grncùUncs  comme  Un  fou* 
m loicoc  Liv.  4.  chip.  }7, 

(&;}  /èid 

(S4)  Tome  VI»  chap.  9. 
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î)t»e»iPTioM  Cardinal  chante  bien  aulll  ; mais  il  eft  moins  diftingué  par  cette  qua- 

HB  LA  Nou-  figure.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette  de  Bois.  Son 

vnit  Espa-  plumage  & fon  bec  font  du  plus  beau  rouge  , & fa  icie  dl  ornée  d’une 
CNE.  très  bellehupe.de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempérées 

icCailiiul.  jjg  ij  Nouvelle  hfp.igne  & delà  Floride.  Les  Efpagnols  achètent  cetOifeau* 
jufqu’à  dix  ou  douze  piaftrts , pour  le  tranfporter  en  Europe.  On  en  dif- 
tingue  un  plus  petit,  qui  eft  de  la  même  cculcut , mais  qui  ue  chante 
jamais. 

uTi|tiii».  Le  chant  du  TtgrUlo  eft  cAimé  ; & fa  couleur  , qui  eA  un  véritable  tigré, 
ne  l’eA  pas  moins.  Il  cA  de  la  grolftur  d'une  Grive. 

U Cuiilacodic.  Le  Cuirlacocht  a les  ailes  brunes  & les  yeux  rouges.  Il  eA  auAî  grand  que 
le  Senfoutlé , mais  il  a le  bec  plus  long.  Loifcju’on  le  garde  en  cage , on 
eA  oblige  d’y  mettre  une  pierre  de  ponce,  afin  qu’il  puiUe  y limer  Ion  bec, 
dont  la  longueur  l’empêchetoit  de  manger. 

it Cjcatoiocoti.  Le  CjCiilatocotl  eA  de  la  grandeur  cl  un  Merle.  Sa  couleur  eA  jaune,  Sc 
fon  chant  fort  agréable. 

Le  siigucioi.  On  recherche  beaucoup,  pour  la  cage,  le  Si/gueros  , qui  cA  bbnc  Sc 
noir,  & de  la  grolfeur  d’un  Moineau. 

AlcHietiei  jau-  Entre  les  j-itoiictus  de  Bois  , il  s’en  trouve  de  jaunes  & noires , qui  font 

nci  «c  .0.1C».  ^ certaines  Plantes , en  les  y fufpendaiit  avec  des  crins , tilfiis  en 

forme  de  boiitfe.  Elles  chantent  bien. 

caieiiaillai.  On  diAïuguc  pluficurs  belles  efpeces  de  Perroquets.  Les  Caitrtnillas  ont 
i^ioi.  le  ptuinagc  entièrement  vetd.  Les  Loros  l’ont  verd  aufli  , à l’exception  de 
cuayaoiaxai.  ‘etc  & de  l’extrémité  des  ailes , qui  font  d’un  beau  jaune.  Les  PerUcos 
font  de  la  même  couleur  & n’ont  que  la  groAeut  d’une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d’un  Pigeon  , Sc  font  d’une  parfaite  beauté.  Leur  couleur  eA 
un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  Sc  jaunes,  avec  une  très  belle 
queue  , de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  ^iais  ils  n’apprennent  point  à 
parler. 

Cciirtne.  On  voit , au  Mexicjtie , deux  efpeces  de  Faifans;  l’une,  qui  fe  nomme 
Reaic.  Grlttont,  a la  queue  Sc  les  ailes  noires,  Sc  le  reAe  du  corps  brun  ; l’autre, 

nommée  Rcale  , eA  d’une  couleur  plus  claire  , relevée  pat  une  cfpece  de 
couronne  qu’elle  a fur  la  tête  (15). 

U vicicili.  L’Oifeau  que  les  Mexiquains  nomment  #^;’c/fi// paroît  peu  différent  de  celui 
que  les  Européens  ont  nommé  Reni dans  d’autres  lieux,  & Tomincios  au  Pérou. 
Gomara  le  décrit  : •>  Il  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu  une  Guêpe.  Fon  bec  eA  long 
" & trt’S  délie.  Il  fe  nourrit  de  la  rofee  Sc  de  l’odeur  des  Heurs , en  volti- 
géant,  fans  jamais  fe  repofet.  Son  plumage  cA  uneefpcce  de  duvet , mais 
~ varié  de  diAcrentes  couleurs , qui  le  rendent  fort  agréable.  Les  Indiens 
« l’elHinent  beaucoup , fur  tout  celui  du  cou  Sc  de  l‘eA.>mac,  pour  le  mettre 
O en  œuvre  avec  l’or.  Le  Vicicili  meurt , ou  plutôt , s’endort  an  mois  d’Oc- 
, " tobre  , fur  quelque  branche  à Laquelle  il  demeure  attaché  ji.ir  lespiés, 

" jufqu’au  mois  d’Avril , principale  faifon  des  fleurs.  11  fe  reveille  alors  i. 

» & delà  vient  fon  nom  , qui  fignifie  leffufciré. 

^CoiquAolitli oD  Le  Co^quauhdi  , qui  fe  nomme  vulgairement  alure  , cA  un  grand  Oifcaii  , 
fort  commun  dans  toute  la  N.nivelle  Efpi’.;ne,  & de  la  g offeur  d’une 
(ijl  Carreti  ,Tomc  VI,  cbap.  pages  iio.  ic  précedeotes.  Comaia,  Liv.  1.  ch.  $8. 
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Poule  d’Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  eft  noir , à l’exception  du  cou  & 
de  la  poitrine,  où  il  tire  fur  le  rouge.  Ses  ailes  font  noires  vers  la  join- 
ture , & tout  le  relie  ell  mêlé  de  couleur  de  cendre  , de  jaune  & de  pour- 

Îire.  Il  a les  ongles  fort  crochus  , le  bec  des  Perroquets , noir  à l’extrcmité, 
es  narines  fort  épailfes , la  prunelle  des  yeux  jaune  , les  paupières  rou- 
geâtres , le  front  couleur  de  fang  & lillonc  de  rides,  qu’il  ouvre  & qu’il 
retl'etre  â fon  gré  , 6c  fur  lefquelles  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa  queue, 
qui  ell  celle  de  l’Aigle , ell  moitié  noire  6c  moitié  cendrée.  Il  fe  nourrit 
de  ferpens , de  Léfards , ôc  d’excrémens  humains.  Il  voleprefque  continuel- 
lement , avec  une  force  qui  le  fait  réitllet  au  vent  le  plus  impétueux.  Sa 
chair  ne  peut  être  mangée , 6c  jette  une  odeur  fort  puante.  On  dillingue  une 
autre  efpece  d’Aure  , que  les  Klexiquains  nomment  T^opilotl. 

Les  Chtacchialaccai  lont  une  efpcce  de  Poules , qui  teiremhlent  beaucoup 
aux  nôtres  ; mais  elles  font  plus  petites , 6c  leur  plumage  ell  toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  8c  les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  Coqs  d'Inde  fau- 
viiges , qu’on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorfqu’ils  font  ju- 
chés fur  les  arbres  fecs  où  ils  pallent  la  nuit.  S’il  en  tombe  un , on  ne  doit 
pas  craindte  que  le  bruit  de  l’arme  à feu  falfe  partir  les  autres  (i6). 

On  compte  diverfes  fortes  de  Grives',  les  unes  noires,  8c  li  familières, 
qu’elles  entrent  dans  les  maifons.  D’autres  ont  les  ailes  rouges;  d’autres  la 
tête  Sc  l’ellomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange  , fans  être  aulli  Ane  que  celle 
des  nôtres. 

Le  Mexique  a fon  Pivert,  qui  n’ell  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle, 
mais  qui  a fe  bec  aulli  long  que  le  corps.  Son  plumage  ell  entièrement  noit , 
à l’exception  de  la  gorge , où  il  ell  jaune.  On  alPure  que  do  l’eau  tiede  , où 
l’on  a fait  tremper  la  langue , ell  un  fpéciflque  pour  les  maux  de  cœur  , 6c 
que  la  fumée  de  fes  plumes  guérit  d’autres  douleurs  du  corps , par  une  el'pece 
de  fympathie;  c’ell-à-dire  , que  celles  des  ailes  guérit  les  maux  de  bras, 
celle  des  cuilfes,  les  maux  de  cuilTes  8c  des  jamlios  ,6cc  (17). 

Le  Guachichil , dont  le  nom  lîgmiîe  Sucefleur  , ell  un  petit  Oifeau  qu’on 
voit  fans  celle  en  mouvement  autour  des  fleurs  6c  qui  vit  de  leur  fuc.  On 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fesplumes  à leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilotes  font  des  Oileaux  de  la  grandeur  du  Corbeau,  6c  l’on  en 
dillingue  deux  efpeces;  l’une  qui  a fur  la  tête  une  crête  de  chair;  de  l’autre, 
une  hupa  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourrilfent  de  charognes  6c  d’immon- 
dices. Il  ell  défendu  à Vera-Cruz  de  les  tuer  , pareequ’on  les  croit  u’iles  i 
purifler  l’air;  comme  il  y cil  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pigeons,  do- 
melliques  6c  fuivages.  pirceq  i'onen  craint  le  mal  oppofé. 

L’Oifeau , que  üampier  nomme  Bourdonnant , fins  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquain , a le  plumage  fort  jo'i  , le  bec  noir  6c  fort  délié  , les 
jambes  8c  les  piés  d'une  extrême  délicatelle.  Sa  gro'Ièur  ell  celle  d'un  Han- 
neton. Dans  fon  vol , il  ne  bat  point  les  ailes  ; mais  les  tenant  touiouts 
étendues , il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vitelTe , fans  celler  jamais  de  faite 
entendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu’au  milieu  des  fleurs 
ips)  Carreri , Tome  VI  page  iio.  (a?)  léiX 
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histoire  GENERALE 
& des  fruits , voltiçeant  i l'entour  , & paroillânt  les  examiner  fous  toutes 
leurs  faces.  Quelquefois  il  y pofe  un  pié  , ou  tous  les  deux  i il  fe  retire 
tout-d’un  coup  ; il  y revient  avec  la  même  legereté  , 8c  chaque  fleur  l'attcte 
ainfi  pendant  cinq  ou  fix  minutes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  efpcces  , 
dont  les  unes  font  plus  gtollés  que  les  autres  , & n ont  pas  le  meme  plumage  » 
mais  elles  font  toutes  tort  petites.  La  plus  grolTeeft  noirâtre  (aSl. 

Le  Quam  a la  grolfeut  d’une  Poule-d’inde  , comme  il  en  a le  bec.  Sa 
couleur  eft  un  brun  noirâtre.  U liabite  les  bois , où  il  fe  nourrit  de  baies , 
te  fa  chair  eft  excellente. 

Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies  , 8c  dont  la  chair 
eft  très  bonne  ; mais  on  croit  fes  os  fi  venimeux , qu'on  prend  foin  de  les 
enterrer , ou  de  les  jettet  au  feu , de  peut  qu'ils  n'empoifonnent  les  Chiens. 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle  eft  noir  , avec  une  hupe  fut  la  tète  -, 
8c  la  femelle  eft  d'un  btun  obicur.  , . , rr 

On  nomme  SubiiUs  une  clpece  de  Corneilles,  qui  font  de  la  grofleur 
d'un  Pigeon.  Leur  plumage  eft  noirâtre,  mais  le  bouc  des  ailes  & le  bec 
tirent  lur  le  jaune.  Elles  ont  une  maniéré  extraordinaire  de  bâtir  leurs 
nids.  Us  font  fulpendus  aux  branches  des  pl.is  grands  arbres  , 8c  meme  i 
rexttêmitc  des  plus  hautes , 6c  de  celles  qui  s'écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu'ils  ont  d étrange  , c'eft  qu'on  les  volt  toujours  à deux  ou  trois  piés  de 
U branche  à laquelle  ils  font  fufpendus , 6c  qu'ils  ont  la  ligure  d'un  laladier 
rempli  de  foin.  Les  fils , qui  attachent  le  nid  à la  branche  , 8c  le  nid  meme  , 
font  compofés  d’une  herbe  longue , fort  adroitement  entrelacée , 8c  déliés 
proche  deHla  branche , mais  plus  «ros  vers  le  nid.  On  apocrçoit  à côté  du 
nid  , un  trou  qui  fert  d'entree  à l'Oileau  ; 8c  le  même  arbre  offre  quelque- 
fois vingt  ou  trente  de  ces  nids  fufpendus , qui  forment  un  fpeébcle  fort 

agréable  (a?)-  . . , , .r-  , 

Les  CornalUt  carnaffierts  font  noirâtres,  a peu-pres  de  la  grofleur  de  not 
Corbeaux.  Elles  ont  la  tête  fans  plumes  8c  le  cou  fi  chauve  8c  fi  rouge , 
u'en  les  voiant  pour  la  première  fois , on  les  prend  pour  des  Coqs  d'Inde, 
fl  s'en  trouve  de  tout-à-fait  blanches , qui  n'en  ont  pas  moins  la  tête  8c 
le  cou  chauves , 8c  qui  font  de  la  même  grofleur.  Mais  on  n'en  voit  jamais 
plus  de  deux  à la  fois  ; 8c  dans  les  trouppes  des  noires  , il  s'en  trouve  pref- 
que  toujours  une  blanche.  A Campeche  , où  ces  Oifeaux  font  en  fort  grand 
nombre  , les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  de 
l'efpece.  Ils  croient  avoir  obfetvé  que  lorfqu'une  trouppe  s’allémblc  autour 
d'une  carcalfe,  c'eft  le  blanc  qui  commence  la  curée  , fans  qu’aucun 
des  autres  ofe  y toucher , jufqu’à  ce  qu’il  foit  rempli  , 8c  qu'aufli  - tôt 
qu’ils  lui  voient  prendre  ton  vol , ils  fondent  tous  enfemble  fur  la  proie. 
Dampier , qui  avoir  paffé  quelque  teins  dans  cette  Baie , ne  fit  pas  la  même 
obfetvation  ; mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que 
des  Vaches  fauvages  qu'ils  tuent  fans  celfe  , 8c  laiflant  à l'abandon  une 
partie  de  la  chair  Sc  des  inteftins , les  Efpagnols  du  Pais  défendent  aux  Ha- 
mtans,  fous  de  grotfes  peines , de  tiret  les  Corneilles , pareequ'ils  les  croient 
miles  à g.arantir  l’air,  de  l’infeCtion  des  charognes.  Quoique  les  Anglois , qui 
viennent  couper  le  bois  de  Campêclie  , ne  croient  pas  devoir  beaucoup  de 
(iS)  Dampier  , Tome  III , page  X7S.  liiJtm, 
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foamiflion  i cette  loi , ils  ne  lailfent  pas  de  s’y  aiTujettic , par  un  fentitnent  — 

de  fupetftinon,  cjui  leur  fait  tcgardct  la  mort  d’une  Corneille  comme  le 

prcfage  de  quelque  dclallre  (}c).  vitu  Espa* 

La  Nouvelle  Efpagne  a trois  forces  de  Canards-,  les  uns,  plus  petits  que  cnc. 
les  nôtres , qui  fe  perchent  fur  les  vieux  arbres  fans  feuilles , St  qui  ne  vont  , 
a terre  que  pour  manger  ; d autres  , qui  le  'nommenr  en  langue  du  Pais  , 

Canards  jijflani , parceque  leurs  ailes  font  une  efpece  de  Afflenienr  dans  leur 
vol , & qui  fe  perchent  comme  les  premiers  ; les  troifiemes , qui  ne  fe 
perchent  point , &:  qui  telTembleni  â ceux  de  l’Europe.  Ils  dnt  tous  la  chair 
très  bonne. 

L’Oifeau,  qu’on  nomme  Tout  bec , tire  ce  nom  de  la  grolTeur  de  fon  bec  , ieToai-b«, 
qui  cil  aulli  gios  que  le  relie  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus  que 
nos  Piverts  , & leur  relfeniblent  allez  par  la  ligure  : mais  il  s’en  trouve  de 
plus  petits , qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  C'ogruos  lont  des  Uiieaux  qui  ont  les  aîles  courtes.  Ils  font  moins  icCoptc». 
gros  de  moins  ronds  que  la  Perdrix  , donc  ils  ont  la  couleur  ; mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues  Us  feplaifent  à courir  fur  terre  , dans  les  Bois  marcca* 
geux  , ou  lur  le  bord  des  Criques.  Us  ont  une  forte  de  ramage , qu’ils  font 
entendre  loir  & matin  , St  par  lequel  il  paroît  qu’ils  s’appellent  Si  qu’ils 
le  répondent.  Lear  chair  cil  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pêcheur  teircmble  , par  la  ligure  Sê  la  couleur,  d nos  plus  u [A- 
petiis  Kjucons.  11  en  a le  bec  St  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement  ‘’“'- 
perché  fur  le  tronc  des  arbres,  ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent 
lue  l’eau  ,piès  de  la  Mer  ou  des  Kivieres.  Dès  qu’il  apperçoit  quelque  Poif- 
fon  , il  y vole  à deut-d’eau  , il  l’enfile  avec  fes  ergots  , St  s’élève  aufli- 
tôt  en  l’air , fans  toucher  l’eau  de  fes  aîles.  Il  n’avale  pas  le  poilfon  entier, 
comme  d’autres  Oifeauxqui  en  vivent;  mais  il  le  déchire  de  fon  bec,  pour 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres.  Metia  te 
Ils  ont  la  queue  plus  longue , St  leur  ramage  eft  un  caquet  comme  celui 
des  Pies  ; mais  leur  couleur  n’ell  pas  différence.  On  didingue  trois  forces  de 
Tourterelles  : les  unes  ont  le  jabot  blanc  ; les  autres  font  de  couleur  brune  r 
& les  troilîemes  d’un  gris  fort  fombte.  Les  premières  font  les  plus  grolTcs , 

& le  rede  de  leur  plumage  ed  d’un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Ell.s  font 
bonnes , rondes , dodues  St  de  la  groueur  d'un  Pigeon.  Celles  de  la  féconde 
cfpece  font  de  couleur' brune,  mais  plus  pentes  & moins  gnallès  que  les 
ptemieres.  Les  troifiemer,  qu’on  nomme  aulIi  Tourterelles  de  terre,  parcequ’elles 
vont  fouvent  à pié  fur  la  terre , font  plus  groffes  qu’une  Alloueite , & rondes 
de  graillé. 

On  a donné  le  nom  à'Oifiau  du  Tropique , à un  Oifeau  qu’on  ne  voit  roirau 
effeélivemenc  que  vers  ce  cercle,  foie  en  Nier,'  foit  furies  Côtes  où  il  fait  Tiopùtuc, 
fon  nid.  11  ed  de  la  grolléur  d’un  Pigeon , rond  comme  la  Perdrix , & 
tout  blanc , à la  réferve  de  deux  ou  crois  plumes  Oe  l’aîle  , qui  font  d’un 
gris  clair.  Son  bec  ed  jaune,  gros  St  court.  Il  a fur  le  croupion  une  longue 
plume,  ou  plutôt  un  tuiau  , d’environ  fept  pouces  de  long,  qui  lui  tient 

(lo)  Dampier,  Tome  III.  paire  iSo.  î la  Jamaïque;  comme  elle  l'ed  à Yera* 

D’aiUcnra  la  meme  Loi , dk-il , cA  établie  Ciuz,  pour  les  Auces. 
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lieu  de  queue.  Cetre  defeription  fait  juger  que  c’eft  le  mênie  que  not 
Macelors  nomment  PaiiU-cn-cu , iat  les  Côtes  d’Afrique,  vers  la  même 
hauteur  (jij. 

Le  Totoqutjlal  eft  un  Oifeau  de  la  grofleur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu- 
m.ige  eft  verd,  & fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquaius  fe  patoient  de  fes 
plumes  , dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (il). 

La  Bou'i.  , dont  on  a vu  fi  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  la 
Mer  du  bud , eft  un  Oifeau  aquatique  , un  peu  moins  gros  qu’une  Poule . 
& d’un  gris  clair.  Dans  les  Ifles,  il  eft  plus  blanc  que  lur  les  Côtes  de  la 
Terre  ferme.  Son  bec  eft  fort , plus  long  & plus  gros  que  celui  des  Cor- 
neilles , & plus  large  par  le  bouc.  Scs  piés  font  plats , comme  ceux  du 
Canard.  C’eft  un  Oifeau  fort  ftupidc  , & qui  s'écarte  à-pcinc  du  chemin  par 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  , il  fait  foti 
nid  à terre;  & dans  la  Mer  du  Nord  il  le  frit  fur  les  arbres  (;  ;}.  Sa  chair 
eft  noire  , & plaît  d ceux  qui  aimenr  le  Poilfon  , pareequ’elic  en  a le  goût. 

Le  Guerrier,  autre  Oifeau  aquatique  , eft  de  la  grolfeur  d’un  Milan  , 
auquel  il  rellcmble  aulTi  par  la  forme  ; mais  il  eft  noir , d l’exception  du 
cou  , qu’il  a rouge.  Il  vit  de  Poiftbn.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  fur 
l’eau;  mais  fe  tenant  en  l’air,  comme  le  Milan  , il  s’élance  fur  fa  proie, 
l’emporte  légèrement  avec  le  bec,  & retourne  dans  les  airs,  fans  avoir  au- 
trement couché  l'eau, que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  ailes  ftini  fort  longues  , 
& fes  piés  ne  different  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid 
à terre  ou  fur  les  arbres , fuivant  les  commodités  qu’il  y trouve. 

Dampier  fait  un  curieux  récit  (j4)  de  l’établmement  des  Boubies,  des 
Guerriers , & d’une  autre  efpece  d’Oifeaux  qui  font  de  la  groffeur  d’un  œuf, 
dans  les  Illcs  Alcranes  , fur  la  Côte  d’Yucatan  , vers  le  vingt  - troifîcme 
degré  de  latitude  du  Nord.  Les  plus  feptentrionaWs  de  ces  Iflcs  font  habitées 
parun  prodigieux  nombre  de  ces  Üifeaux.  Chaque  efpece  y occupe  fon  canton. 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  auttes  , parcequ’elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  lagroftèuc  d’un  œuf  foient  aufH 


(;  i)  On  ne  parle  ici  d'un  Oilcau  (i  connu, 
qne  pour  en  prendre  occalîon  de  remarquer 
qu'il  y en  a plus  d’une  efpece  , puilque  le 
Pere  Labat , qui  l'avoit  obfervé  d'aum  près 
ue  Dampier . mais  dans  un  antre  lieu  , en 
onne  la  d'fctipiian  fuivarre.  Il  eft  à peu 
près  de  la  crolTcur  d’un  Pigeon.  Il  a la  tête 
petite  fle  bien  faite,  le  bec  d’environ  trois 
pouces  de  longueur  , aflez  gros  , fort  8: 
pointu  , tout  rou^e  comme  les  piès , qui 
ceirenibicni  à ccui  des  Canards.  Ses  ailes 
font  beaucoup  plus  grandes  & plus  foires 
que  fon  corps  ne  fcmble  le  deman.ler.  Les 
lûmes  des  ailes  8c  de  tout  le  corps  font  très 
laoehes.  I a queue  eft  compofee  de  douze 
à quinze  plumes , de  cinq  a fis  pouces  de 
lono  du  milieu  dcfquclles  fortune  deux  plu- 
mes de  quinze  à dtx-liuit  p-niees  de  long, 
accollics  , 8c  qui  fembleni  u’en  faire  qu'une 


feule.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Mate- 
tocs  de  les  nommer  Vaille  en-cu  , oa  Fttu- 
en-cu.  Ces  Oiseaux  volent  dès  bien  8c  très 
haut.  Ils  fe  repofeni  fut  l'eau  , comme  les 
Canards.  Ils  vivent  de  PoilT  n.  Ils  elevent 
leurs  Petits  dans  des  lieux  dèfctts,  8c  dor- 
m-nt  vrailcmblablcmcnt  fur  l’eau.  Tome 
VIII . paje  (OS. 

((X  ' Laet , paqe  (14. 

fis)  L'ine  d'Aves  , qui  eft  ^ huit  ou  neuf 
lieues  de  Buenos  aires  , 8c  d'autres  IHçs 
voifincs  , où  K- Comte  d'Eftiées  ftnaufiaee 
as  ce  toute  fa  Hotte  en  1878  , font  peuplées 
de  Boubies . qui  ne  font  leurs  nids  que  fur 
les  arbres.  Dampier,  Tome  I,  paje  («. 

(*4)  Dampier,  Tome  ( , pages  1196c  fuj- 
vantes.  Il  faut  nectre  coures  les  Kel  nions  au 
rang  des  Fab’cs , Ci  l’on  doute  ici  du  témoi- 
gnage d’un  Voiagcu  ici  que  Dampier. 
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Tort  nombreux , leur  peticefle , qui  demande  moins  de  place , les  rclTerre 
dans  un  c.mron  plus  borné;  mais  ils  ne  laiirem  pas  d’y  dominer  feuls  > lans 
être  inquiétés  par  leurs  voifins.  Les  trois  efpeces  font  peu  farouches  > fiir- 
touc , les  Boubies  , » donc  la  foule  ell  d'ailleurs  (î  grande  , qu’on  ne  fauroir 
” palTèr  dans  leur  quartier  , fans  être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec. 
" J’obfervai  , continue  le  même  Voiageur  , que  ces  Animaux  étoient  rangés 
” par  couples  ; ce  qui  me  lit  croire  d’abord  que  c’étoit  le  mâle  & la  fe- 
" nielle  : mais  les  aianc  frappés,  l’un  des  deux  s’envola  de  chaque  endroit , 
" & celui  qui  relia  de  chaque  couple  me  parut  aullî  malin  que  ceux  qui 
"■  s’étoient  éloignés.  J'admirois  la  hardielle  de  ceux  qui  ne  s’envoloicnt 
«■  point , malgré  les  cfibtts  que  je  faifois  pour  les  y contraindre , lorfque 
» je  m’apperçus  que  c’étoient  des  jeunes , qui  n’avoient  point  encore  appris 
» à fe  fervir  de  leurs  ailes  , quoiqu’ils  fuflent  aufli  gros  que  leurs  Meres, 
U & qu’ils  ne  fulTent  pas  moins  fournis  de  plumes.  Us  les  avoienc  feulc- 
» ment  un  peu  plus  blanches  6c  plus  nouvelles.  Je  remarquai  auHi  que  les 
•>  Guerriers  & les  Boubies  lailfoicnt  toujours  des  gardes  près  de  leurs  Petits, 
» fur-tout  dans  le  tems  où  les  vieux  alloicnt  faire  leurs  provilions  fut  Mer.  On 
•»  voioit  un  allez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  tftropiés,  qui  paroif- 
» foient  hors  d’etat  d’aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Us  ne  demeuroient 
» p.is  avec  les  Oifeaux  de  leur  cfpece  ; & foit  qu’ils  fullént  exclus  de  la 
» fociété,  ou  qu’ils  s’en  fulfent  feparés  volontairement,  ils  étoient  dilperfés 
» en  divers  endroits  , pour  y trouver  apparemment  l’occalton  de  piller. 
» J’en  vis,  un  jour,  plus  de  vingt,  fur  une  des  Ifles , qui  faifoient  de 
» tems  en  tems  des  forties  en  place  camp.agnc  , pour  y chercher  du  butin  : 
» mais  ils  fe  reciroient  prefqu’auUi  tôt.  Celui  qui  furprenoit  une  jeune 
>•  Boubie  fans  garde  , lui  donnoit  d’abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos, 
« pour  lui  faire  rendre  gorge  ; ce  qu’elle  faifoit  à l’inftant.  Elle  rendoit 
U quelquefois  un  PoilTbn  ou  deux , de  la  grollèur  du  poignet , & le  vieux 
M Guerrier  l’avalloit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers  , qui  font  en  bonne 
•>  fanté,  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Boubies  qu’ils  trouvent  fur  Mer. 
U J'en  vis  un  moi-même  , qui  vola  droit  contre  une  Boubie , & qui  d’un 
•>  coup  de  bec  lui  fit  rendre  le  PoilTon  qu’elle  venoit  d'avaller.  Le  Guerrier 
» fondit  fl  rapidement  fur  la  proie  qu’il  avoit  fait  rendre  à l’autre  , qu’il 
••  s’en  faifit  en  l’air  , avant  qu’elle  fût  tombée  dans  l’eau. 

^ Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique  , qu’il  appelle  monftrueux  ; de 
la  grandeur , dit  il  , du  plus  gros  Coq  d'Inde  , & prefque  de  la  même  forme. 
Son  plumage  ell  blanc,  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires,  lia 
le  bec  d’un  Epervier,  mais  plus  aigu.  11  vit  de  proie  , fur  Mer  & fut 
Terre.  Son  pié  gauche  roïlèmble  à celui  de  l’Oie , & lui  fert  â nager.  Du 
pié  droit,  qui  ell  femblable  à celui  du  Faucon  , il  tient  fa  proie  , dans  l’eau, 
comme  dans  les  airs  (?5). 

Acoila  didingue  trois  fortes  d’ Animaux  , dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; ceux 
qu’on  v a portés  d’Europe , ceux  de  la  même  efpece  , qu’on  v a trouvés , & 
ceux  qui  font  propres  au  Pa'is.  Il  met , dans  la  première  clalTe  , les  vraches, 
les  Brebis , les  Chevres , les  Porcs , les  Chev.iux  , les  Anes , les  Chiens 
6c  les  Chars.  Rien  ne  caufe  tant  d'admiration  , que  la  facilité  avec 

(S5)  Lace , uli  fupri. 
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laquelle  ils  s'y  fonc  tmiUipliés.  Le  nombre  des  Brebis  ell  au-delTus  derima* 
ginacion.  Il  fe  trouve  des  Particuliers  qui  en  polledcnt  julqu'à  cent  mille, 
avec  peu  de  dilHculté  pour  les  nourrir,  dans  le  choix  d’une  inhnitc  de 
pâturages  communs , où  chacun  a la  liberté  de  faire  paître  Tes  Troupeaux. 
Les  laines  feroient  une  richelfe  pour  l'Europe,  h la  qualité  des  herbes, 
qui  font  fort  hautes , & louvent  trop  dures  , ne  rcndoit  cet  avantage  pief- 
qu’inutile.  On  l'a  même  négligé  long-rems , julqu’à  lailfer  petit  rouies  les 
laines , qui  paroilfoient  trop  Icches  Ôt  trop  grollierespour  être  emploiées  : mais 
à la  fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l'art  d’en  faite  des  draps  6c  des  cou- 
vertures, qui  ne  fervent  néanmoins  qu’aux  Indiens,  & qui  n’empêchent  point 
que  les  draps  d’Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  utilité 
qu’on  tire  de  ces  Troupeaux  innombrables,  ell  d'en  avoir  à vil  prix  la 
chair,  le  lait  & le  fromage  ()6). 

Les  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées , dans  la  proportion  de  leur 
efpece , & rapportent  plus  d'avantages  à la  Nouvelle  Efpagne.  Ondillingue 
les  Vaches  domefliques  , dont  on  tire  le  lait , la  chair  6c  les  Veaux  , comme 
en  Europe,  tandis  qu'on  emploie  les  Bœufs  au  travail;  & les  Vaches 
fauvages,  qui  habitent  les  Montagnes  & les  Forêts  , où  n’aiant  point  de 
Maîtres  , elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chalfe , qui  appartiennent 
d ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuenr.  On  les  rencontre  quelquefois  pat 
milliers  dans  les  Campagnes , & les  Efpagnols  ne  leur  font  la  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  manière  de  les  tuer  mente  une  defcti^tion. 
Ceux  qui  s’y  plaifent , ou  qui  s’en  font  un  métier , ont  des  Chevaux  elevés 
à cette  chalfe  , qui  avancent  ou  tcculent  avec  tant  d'intelligence , que  le 
Cavalier  n’a  point  d’embarras  à les  conduire.  Les  armes  font  un  Fer  de  la 
figure  d’un  croiffant , donc  le  tranchant  e(l  fort  aigu , & qui  a fîx  ou  fept 
pouces  de  large  d’une  corne  d l’autre.  Ce  fer  efl  enchalle , par  une  douille, 
au  bout  d’une  liamjje  de  œuatorze  ou  quinze  pics  de  long.  Le  ChalTeur  pofe 
fon  épieu  fur  la  ccte  de  fon  Cheval , le  fer  devant , & court  après  la  bête. 
S’il  la  joint , il  lui  enfonce  fon  fer  au-delfus  du  jarret , dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  fait  auffi-côt  un  tout  d gauche  , pour  éviter 
l'Animal  furieux,  qui  ne  manque  point,  lorfqu’il  fe  fent  bielle,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n’ont  pas  été  tout  d-fait  coupés , il 
ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre  , d force  d’agiter  fa  jambe  ; ou 
s’il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi , ce  n’ell  plus  qu'en  boitant  & fur 
crois  piés.  Le  Chalfeur , après  s’être  éloigné  au  grand  galop  , fe  rapproche 
d petits  pas , 6c  le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  renverfe.  Il  ne  relie  alors  qu’d  defeendre  , en  tirant  un  grand  cou- 
teau fort  pointu  , dont  tous  les  Chalfeurs  font  atmés , & dont  ils  fe  fervenc 
avec  beaucoup. d'adrellè.  Un  feul  coup  dans  la  nuque,  un  peu  au-defibus 
des  cornes , lui  abbac  la  tête.  C’efl  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vainqiieur 
remonte  enfuice  d Cheval  , &:  va  chercher  une  autre  proie  ; pendant  que  les 
Ecorcheurs , dont  il  ell  toujours  fuivi  , dépouillent  celle  qu’il  leur  lailfe. 
L'oreille  droite  du  Cheval , qui  ferc  d cette  chalfe  , ell  ordinairc-menc  abbatue; 
ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l'épieu  , qu’on  tient  long-rems  fur  l'a  tête. 
C'ell  d cette  marque,  qu'on  connoîc  les  Chevaux  bien  exercés.  Dampict  obferve 

(fC)  A colla  , Liv.  4.  cliap. 

que 
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que  les  Efpngnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  & les  vieilles  Vaches- 
Il  condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque,  & les  François  de  S.  Domingue  > pt  ,*  Kmi- 
qui  n’aiant  point  eu  la  meme  modération  dans  c«s  deux  Ifles  , où  les  Vaches  vule  tsra- 
fauvages  ne  s’etoient  pas  moins  multipliées , fe  font  ptivés  d’un  imjKittant  one. 
l'ecours , en  les  détruiuin  prcfqu’cntiéccment  (57). 

La  guerre  qu’on  fait  lans  celîè  à ces  Animaux  les  a rendus  fi  féroces  , 
qu'il  y a du  danger  .pour  un  Homme  feul , à les  tiret  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux  , qui  ont  déjà  reçu  quelques  bltlTures  , n’attendent  pas  tou- 
jours qu'ils  füient  attaqués  , pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu’on 
approche  d'un  Troupeau  , toutes  les  Bêtes  > qui  le  compofent , fe  rangent 
comme  en  bataille,  & fe  tiennent  fut  la  défenlive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à la  tête  ; les  V.aclies  viennent  enfuite  , & le  jeune  Bétail  cft  à la  queue.  Si 
l’on  tourne  à droite  ou  à gauche,  pour  donner  fur  l’arricre-garde , les  Tau- 
reaux ne  man  rouent  point  de  toiiiner  en  même-tems , S:  de  faire  face  arnt 
Chalfeurs.  Aulli  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  trouppe.  On  les  obferve 
du  bord  d’un  Bois  , pour  furprendte  ceux  qui  s’écartent  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau,  légèrement  blelFé  , prend  ordinairement  la  fuite  ; mais  fi  fa  blef- 
fure  cft  mortelle , ou  capable  de  l’cftropicr , il  fond  , tête  bailfée  , fut  le  Lhaf- 
feur.  On  prétend  que , dans  le  même  cas  , une  Vache  cft  plus  dangereufe 
encore , parcequ'elle  attaque  fon  Ennemi , les  yeux  ouverts  ; su  lieu  que  le 
Taureau  les  ferme , & qu’on  a,  par  conféquent , moins  de  peine  à l’éviter. 

Sans  décider  de  cette  propriété  , qui  paroit  fort  incertaine  à Dampiet  (jSj , 
ajoutons  que  les  Cuirs  , qu’on  rranfporte  en  Europe  , font  une  des  plus  conf- 
(antes  ricneircs  do  la  Nouvelle  Efpagne  (?9). 

Les  Chevres  , qui  font  aulli  en  fort  grand  nombre  , fourniftent  non-feu-  ctuvtc». 
Icment  du  lait  & des  Cabris  , mais  un  fort  bon  fuif,  dont  on  fait  plus  d’ufage 
que  d’huile,  pour  s’éclairer  & pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on  fe 
chaulTe.  • Clienm. 

Le  climat  s’eft  trouvé  fi  propre  aux  Chevaux  , qu’outre  l’avantage  d’une 
nombreufe  propagation  , la  plupart  des  Provinces  en  ont  d’aufli  bonnes  ra- 
ces , que  l’Efpagne.  On  s’en  fort  communément  pour  voiager , & l’on  n’em- 
ploie que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marchand ifes  du  Bag.age  (40). 

Une  Loi , qu’on  fait  remonter  jufqu’à  l’origine  de  l’Etabliiremcnt  Elpagnol , 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  Sc  des  Bourgs , de  fournir , à ceux 
qui  vo'i.igcnt  avec  un  PalFeport  des  Officiers  roïaux , l’Hofpice , des  Vivres  Sc 
des  Chevaux  fur  toute  leur  route  ; fans  autre  rétribution  qu’une  légère  diminu- 
tion d’impôts , qu’elles  obtiennent  en  produifanc , dans  leurs  Regitres  publics , 
la  dépenfe  de  l’Etranger , fignée  de  ibn  nom , avec  la  date  du  jour  & du 
mois.  (41).  CI1CTIUI  fur 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvages  , dans  la  Nouvelle  Efpgne  , mais 
en  moindre  nombre  que  dans  l’ifle  Efpagnole,  où  les  Relatiohs  alfurent  qu’on 


II  ajoute  que  le  dégUt  n’a  été  reparc 
à la  Jamaïque  , que  fous  le  gouvernement 
du  Chevalier  Thomas  Linch , qui  6t  venir 
de  Cuba  un  renfort  de  Bêtes  à cornes  ; le 
qu'aujourd'hui  chacun  fait  ce  qui  lui  appar- 
eicnt,  au  lieu  qu'auttefois  tout  étoiteom- 
oiuo.  Tome  111 , page  {14.  Onvcita.daos 
Tome  XII. 


l’article  des  Ifles,  comment  les  Boucanieta 
tuent  ces  Animaux. 

()8)  Datimier,  uér/û/Tà  .page  5 15. 

(ts)  A colla  , Liv.4.  chap.  )). 

(40)  liiJem. 

(41)  Th.  Gage,  P.  a.  ch.  10  .WalTer  bor- 
ne cet  ufageàTAudicncc  dc.Guaiimala.  pisa* 


_ir 

Digitized  by  Google 


<554  HISTOIREGENERALE  ♦ 

bt5cîïîm~~N  q'^cl^uefois  courir  des  crouppes  de  cinq  cens,  Lorfqu'ils  dccouvrene 

Pt  lA  Nou-  Homme  à quelque  dïftancc  , un  d’entrVux  fe  détache , approche  de  la 
VILLE  £$pa-  pcrfonne  qu'il  a vue  , fe  mec  i ioufHcr  des  nafeaux  , 6c  prend  enfuice  une 
cNi.  autre  route,  en  courant  de  coûte  Ta  force.  A l'inllanc  tous  les  autres  le 

fuivent.  Quoique  ces  Animaux  foient  de  la  meme  race  que  les  domeftiques» 
iis  oiu  dégénéré  dans  les  Foras  qu’ils  habitent  ; la  plupart  ont  la  tete  fore 
grolFc  , & les  jambes  raboteufes , les  oreilles  & le  cou  longs.  Us  font  d'ailleurs- 
allez  propres  au  travail , &:  s’apprivoifent  lacilcmenr.  Pour  les  prendre,  on 
tend  des  lacs  de  corde,  fur  les  routes  qu’ils  fiéqucment.  Us  ne  manquent 
point  d'y  donner  *,  mais  ils  s'étranglent  quelquefois  lorfqu'ils  font  arretés 
par  le  cou.  AuHi-tot  qu'on  les  a pris  , on  les  attache  au  tronc  d'un  arbre  y- 
pv>iir  les  y laillcr  deux  jours  fans  boire  & fans  manger.  Des  le  troiileme  , â. 
la  vite  de  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  , ils  deviennent  aulFi  doux  que 
fcils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  On  raconte  mtme  que  ceux 
qu’on  a quelquefois  lâchés , après  les  avoir  nourris  pendant  plulieurs  jours  » 
lont  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux  , qu’ils  ont  reconnu  leurs  Maîtres  > 
ciiicMiiUMgM.  iSc  que  les  venant  lîaircr,  ils  fe  font  laillés  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne , comme  au  Pérou  6c  dans  Plfle  Ef- 
pagnole  , quamitc  de  Chiens  fauvages , dont  on  attribue  l’origine  â ceux  des 
premiers  Caftillans , qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres,  èc  s être  égarés 
dans  les  Pois.  Ils  marchent  en  trouppes , &:  la  plupart  reircmblcnc  à nos  Lé- 
vriers. Qiioiqu’extrtmement  voraces , ils  manquent  de  hardiefle  ou  de  force 
pour  attaquer  les  Chevaux  6c  les  V.iches^  mais  ils  mangerw  les  Veaux  6c 
. . ...  les  Poulains.  Un  SanHicrmème  les  effraie  peu  (4a). 

Animaux  M«t-  i ^ r i ' • ^ ' 

ona.fit  qtn  tpf  UH  Hc  pcut  doutcc , luf  le  tcmoignage  des  premiers  Conquerans  , que 
fcmbicmauxio-  Nouvelle  Efpagne  n’eût,  avant  leur  arrivée,  des  Lions  , des  Tigres , des 
Ours,  des  Sangliers,  des  Ccifs,  6c  des  Renards. Acofta  s’efforce  d'expliquer  (4j)- 


(41)  Ou  lir,  dans  THifloirc  des  Flibuf- 
tîcts , <)uc  vingt-cinq  ou  trente  de  ces 
Chiens,  aïant  pouifuivi  long*  tems  un  San- 
glier , l'cütourerent  dans  une  petite  Prairie , 
où  te  combat  dura  près  de  deux  heures. 
L'Hifloricn  en  fut  témoin,  Air  un  aibic  où 
il  s'étoit  poAé  avec  un  ))oiicanicr  1 rançoi*. 
Les  Chiens  déchirèrent  cn6n  la  gorge  au 
Sanglier.  Apres  l’avoir  tué,  ils  (é  retirèrent 
tous  à quelque  dîAancc  1 Si.  bientôt  un  d'en- 
tr'eux  fe  déiaiha^  pour  aller  commencer  la 
curée.  I orfqu’il  eut  eclfé  de  manger , tous 
les  autres  fc  jetterent  fur  ce  qui  rcAoit  de 
leur  proie.  Un  coup  de  fufil , tire dclaibrc, 
en  tua  deux  Si  Ht  prendre  la  fuite  à tous 
les  autres,  lis  n’avotenc  encore  mangé  que 
lî*  & hs  tcAicuIcs.  » Mon  Compâgn'M-, 

a*  continue  rHîAoricn  A«gloi«  , m’cxpîi 
a>  qua  pourquoi  le  picmicr  < bien  a'  oit 
■n  n'angé  Icul  : c'cA  que  dars  lomes  Ks 
9>  Meutes  , il  y a un  Rr.‘,quc  qui  trouve  le 
»»  S.^ngUer  . & que  pont  lecoi.ticdrre  ec  fer- 
» viec,  les  aimes  C hii.  ns  lui  dèfcicm  l'hon- 
st  ocui  de  manger  le  premier.  U me  juca. 


» qu*il  avoir  toujours  fait  cette  obferva- 
» tien  & je  Tai  faite  vingt  fois  depuis  , 
» du  moins  dans  les  Meutes  des  Bouca- 
M niers.  Ils  ont  im  Braque  , qui  marche 
M toujours  devant.  Audi- tôt  qu‘il  a dccoa- 
» vert  le  SangUcr,  il  aboie  deux  ou  trois 
» fois  i & les  antres  Chiens  pourAiivent  fa 
*>  Bêrc  , tandis  qu’il  demeure  à les  regarder, 
J»  lorfqiic  le  Sanglier  cft  mort,  le  Chaf- 
v»  feur  en  donne,  à fon  Braque,  un  mor- 
» ceau  qu'il  mam*e  feul  ; & les  aurtes  n'ont 
n rien  qu’à  h fin  dn  jour,  lorfqu’ils  font 
»»  revenus  de  ta  cli.'ilTe.  ^'eimelin  conclue 
que  les  Chiens  faiivascs  érant  venus  appa- 
remment de  quelque»  Meutes  égalées  dans 
les  Bois,  ils  ont  pii  reunir,  dans  lents 
cl».ines , rotdre  auquel  lev  premiers  avoient 
été  formés.  Tonicl,  pires  tçt  & t 4 II 
faut  fc  fouvenn  que  pour  Lire  !a  guerre  au* 
Indiens  , les  F-fp.-fncls  n cnoient  d'kfp^ignc 
un  grand  non  bre  Àt  C biens. 

(4;)  Ac(  Aa,Liv.  1.  ciiap.  10  i éc  Liv. 4^ 
chap  54.  & fuW. 
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■comment  Us  ont  pu  pj(T.T  , depuis  le  déluge , dans  le  Continent  de  l’Amé- 
rique;  mais  à quelque  opinion  qu'on  s’attache  fur  un  point  11  mal  éclairci , 
il  paroît  que,  fi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  llémifphere,  ils 
n’ont  pas  confervé  une  exade  reiremblance  avec  ceux  dont  on  veut  qu’ils 
tirent  leur  origine. 

Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n’ont  pas  ces  crins , avec  lef- 
quels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  eft  grife  ; & 
loin  d’être  aulfi  furieux  que  les  Lions  d’Atrique  & d’Alie , ils  fe  laillcr.t 
prendre  > ou  tuer  à coups  de  pierres  éc  de  bâtons,  dans  un  cercle  d'Hom- 
ines , où  l'on  n’a  pas  de  peine  à les  renfermer.  S’ils  font  poiirfuivis  par  des 
Chiens , ils  grimpent  fur  les  arbres , d’où  le  plus  timide  Chalfeur  les  abbat 
facilement  à coup  de  lance  Si  d'arquebufe  (44). 

Les  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique,  & ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adrefie  & leur  cruauté  ; mais  ils  n’ont  pas  la  mê-me  grolleur. 
ün  prétend  qu’ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Pais  , & 
qu’au  milieu  de  plulieurs  Efpagnols , ils  choiliirent  toujours  un  Indien  pour 
ie  dévorer  (45). 

Les  Ours  ont  la  figure  & la  férocité  des  nôtres  -,  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terrifient , & ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  , que  les  Mexiquains  nomment  Sainos , font  beaucoup  moins 
gros  qu’en  Europe , & different  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange , 
qui  ell  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos.  Ils  vont  en  trouppes  dans  les  Rois. 
Leurs  dents  font  tranchantes , & les  rendent  d’autant  plus  terribles  , qu’ils 
n’attendent  point  qu’on  lesoffenfe  , pour  attaquer  lesChalfeurs.  Ceux  , qui 
leur  font  la  guerre  , font  obligés  de  monter  fur  des  arbres  , où  ces  furieufes 
Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts , qu’elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  , lotfqu’elles  ne  peuvent  nuire  à l’Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fituation  ; & la  vue  de  celles  qui  tombent, 
ou  le  bruit  des  armes  à feu,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  cfi 
excellente  ; mais  fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  , q'a’ils 
ont  fur  l’épine  du  dos , elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (41,). 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs , dans  la  Defeription  d’Acofia  , 
quoiqu’il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l’Amérique , qui  relTemblent 
aux  nôtres  (47).  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a de 
véritables  Cerfs  (48). 

Les  Renards  n’y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Us  ont  le  poil  blanc 
6c  noir , & la  queue  très  belle.  Lorfqu’ils  font  poutfuivis , ils  s’arrêtent  , 
après  avoir  un  un  peu  couru  ; & pour  leur  défenfe , ils  rendent  une  urine 
fi  puante , qu’elle  empoifonne  l'air  dans  l’efp.ace  de  cent  pas.  S’il  en  tombe 
fur  un  habit , on  eft  forcé  de  l’enfevelit  long-tems  fous  terre , pour  en 
difiiper  la  puanteur  (49). 

f4.4)  Ibidem.  Carrer!  , Tome  VI  , ch.  f. 

(4f)  AcoHi  , ubi fitpri. 

(44)  Ibid.  chap.  )S. 

(47)  » Tels  (onc  les  Cerfs , dii-il , & 

M autres  donc  il  y a grande  abondance  dans 
t •>  les  Forêts.  Mais  la  plus  grande  partie  cH 

UDc  veoairoB  foas  cotacs  j à tout  lemoins* 

L 1 1 1 1; 


m je  n'y  en  al  pas  vu  d’autres , ni  oui  parler 
9»  qu'on  y en  ait  vu  , & tous  font  fans  cor* 
s»  nés,  comme  Corcos.  Jhid.  chap.  J4. 

(48;  Carreti,Tomc  VI,  pages  104,  105 
& 107. 

C49)  îbij.  page  11 1.  Lact , Liv.  page 
167, 
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r>E  LA  Nou* 

VELLB  EsrA- 
CXE. 

Lioni. 


Tigre*. 

Ourr. 

Sang’iett. 


Cerf*. 

Reaacdf. 


Digitized  bT^ooglé 


HISTOIREGENERALE 


Desciupticn 
Di  LA  Non- 
VEiLE  Espa- 
gne. 

AnimjL’v  pto- 
pf«t  iU  Prfll. 

Le  llauie. 

Le  Sibole. 


Animal  fani 
■om. 


le  Sqaache* 


t 'Oun  1 Four- 
au< 


Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne  , s'il  fauc  s’en  rapporter  i Gcmelli 
Carreri , r<.in;iiiblent  au  Léopard  (50). 

Le  Eeori  , que  les  Efpagiiols  ont  nommé  Dante  , ou  Vache  du  Mexique  , 
cft  un  Animal  fans  cornes , de  la  grandeur  d’une  petite  Vache  , qu'Acolla 
croit  neanmoins  plus  fcmblable  au  Mulet,  & dont  le  cuir  ell  fort  ellimé 
pour  fa  dureté  , qui  le  rend  impénétrable  à toutes  lottes  de  coups  ( 5 1). 

Carreri  nomme  Sitoie  un  autre  Animal,  de  la  grandeur  d'une  V'ache , 
donc  on  n’cilime  pas  moins  la  peau,  pour  la  douceur  èc  la  longueur  de 
fes  poils  (5 a). 

ün  trouve,  dans  la  Province  de  Vera  Paz  , un  Animal  fauvage,  qui  n’eft 
pis  moins  gros  que  l'Ours , & qui  a le  poil  noir,  la  queue  large  , des  mains 
& des  piés  pre/que  de  la  forme  humaine , la  face  large  , fans  poil , ridée  > 
dé  le  nez  camus , à-peu-près  comme  les  N'egres. 

La  Province  de  Cuatimala  produit  une  elpece  de  Daims , qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules;  l'un  pour  la  digellion  des  alimens , l'autre 
qui  fert  de  réceptacle  , comme  on  l’a  fou  vent  oblervé  , à diverfes  farces 
de  bois  pourri , fans  qu’on  puilfe  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  orga- 
nifation  11  lingulicrc.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux  , quoi- 
que vifqueufe  , & vraifémblablement  lorc  mal  laine  (5j)- 

le  Squjcht  ell  un  Animal  à quatre  piés , plus  gros  qu’un  Chat , & dont 
la  tête  rcllèmble  à celle  du  Renard.  Il  a les  oreilles  courtes,  & le  mufeau 
long.  Ses  piés  font  armés  de  grilles  aigiies  , qui  lui  fervent  à grimper  fur 
les  arbres.  Il  a la  peau  couverte  d’un  poil  court , lin  & jaunâtre  ; fa  enair  eft 
faine  & de  tre-s  bon  goût.  Aulli  cet  Animal  ne  vit-il  que  d'excellens  fruits  > 
furtout  de  Sapotilles,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire. Ceux  , qu’on 
prend  jeunes , s’apprivoilcnt  aulli  lacilement  qu’un  Chien  , & ne  font  pas 
moins  de  cours  que  les  Singes.  Ils  font  communs  dans  la  Province  d’Yu- 
catan  (54). 

VOurs  4 Fourmis  ell  une  autre  nète  à quatre  piés  , de  la  grolTêut  d ut» 
Chien  de  bonne  taille.  Il  a le  poil  rude,  S:  d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir  ^ 
les  jambes  courtes  , le  mufeau  long  , de  petits  yeux  , la  gueule  fort  peti- 
te, & la  langue  aulli  déliée  qu’un  Ver  de  terre , de  cinq  ou  llx  pouces  de 
long.  Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis , &c  ne  fe  trouve  guè'res  qu'.iuprès 
des  Fourmilliercs.  Il  couche  fon  mufeau  à terre  , fur  le  bord  du  fentier  où  les 
Fourmis  pallènc.  11  poulie  la  langue  au  travers  du  fencier.  Les  Fourmis  s’y 


ffo)  lu  J. 

' (ti)  Acoùa,  ch.  }8.  Laet  en  donne  cette 
dcrcriytion  : m C’eff  te  plus  grand  des  Qua- 
9*  drupedes  du  Pais.  U a la  forme  d'un  Veau, 
» niais  les  jambes  plus  courtes  . ariiciilées 
» comme  celles  de  l'È Icphani  II  a cinq  dnigis, 
» ou  cinq  ongles  aux  pids  de  devant  , Sc 
n qu.’urc  l'culcmcnt  a'tx  d.'ux  antres.  Sa  tête 
w clf  oUon™uc.  & fon  front  étroit  i fes  ycnx 
» f.int  petits  pour  fa  groffeur.  Il  lui  pend 
J*  fur  le  mil  eau  imc  ttor  pe  , longue  d'en- 
> viton  ouipc  .lo'gts.  I oifiu'i!  clf  iriitc  , il 
» Ce  diclTv  , & montre  les  dents  , qu'il  a 
a fcmblabics  à celles  du  Porc.  U a les  orcU- 


■1  lesaioiies , le  cou  ridé  , la  queue  courte  Je 
>,  prcfquc  fans  poil , la  peau  li  épailfe , 
M qu'à  peine  peut  on  la  prendre  avec  la 
»-  main  . ou  la  froilFti  avec  le  fer.  Il  vip 
a d'berbe  &:  de  feuilles,  les  Mcxiqiiaitis 
■»  n-ao.,tciit  l'a  clia'r.  Jt  pr  'rcii  lent  cenir  de 
M lui  l'art  le  la'  Siigoée  Fn  ctler , lo'fqii'ir 
» a trop  de  far.v  , 1 s'ouvre  une  veine  de» 
» jambes,  en  fc  fr-itant  cont*e  'inc  pierre, 
>■  «t  fc  foutaoc  autant  qu'il  en  a befoin- 
Liv.  7 cbap.  7. 

((t)  l/ii  /iip'i,  paett  lia. 

(n)  lact  l.iv.  7, cbap  11. 

(I4j  Dampiec  > Tome  U1 , page  ayos. 
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arrêtent  ; & dans  un  inftant  elle  en  eft  couverte.  Il  la  retire  alors , pour  les 
avaller.  Enfuite  il  recommence  le  même  exercice , auili  long-tems  qu’il  ell 
prciré  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  lotte  odeur  de  Fourmis  ■>  mais 
leur  chair  peut  le  manger,  quoiqu'elle  en  ait  aulli  le  goût.  Ils  font  alfez  com- 
muns dans  le  Continent  du  .Nlexique  fie  fut  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  (5  5). 

Le  Sloth{<,6] , autre  liète  à quatre  pics , eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  grolléur 
eft  un  peu  moindre  que  celle  de  l'üuts  i Fourmis,  il  n’eft  pas  non  plus  li 
hériiré.  Il  a la  tête  tonde , les  yeux  petits  , le  mufeau  court , les  dents  fort 
aigries  , les  jambes  courtes , fie  les  griftes  longues  & perçantes.  Il  fc  nourrit 
de  feuilles,  fans  qu’on  fâche  s’il  en  mange  indiftéremment  de  toutes  les 
fortes  , ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  eft  li  lent  d fc  remuer , 
qu’après  avoir  mange  toutes  les  feuilles  d'un  arbre  , il  emploie  cinq  ou  (ix 
jours  à defeendre , pour  monter  fur  un  autre  ',  fie  quoique  fort  gras  en  quit- 
tant le  premier  , il  arrive  maigre  fur  le  fécond.  Jamais  il  n’abandonne  un 
arbre  , lans  l’avoir  entièrement  dépouillé»  Dampier  alfure  qu’il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes , pour  avancer  un  pic  à la  dift.ance  de  trois 
pouces;  qu’il  ne  remue  l’un  qu’apres  l’autre,  avec  la  même  lenteur;  fie  que 
les  coups  font  inutiles  pour  lui  faite  doubler  le  pas.  >•  J’en  ai  frappe  quel- 
>•  ques-uns , dit  ce  Voiageur  , dans  l’efperance  de  les  animer.  Ils  paroif- 
» lent  infenfibles.  Rien  ne  les  eftraie  fie  ne  peut  les  contraindre  à ni.atcher 

plus  vite  (57). 

L’Armadillo  de  la  Nouvelle  Efp.igne  tire  fon  nom,  comme  celui  de  l’Ifle 
Efpagnole  , de  l’efpecc  d’armure  , dont  il  eft  revêtu;  mais  il  a le  corps  plus 
long  , fie  la  gtolfeur  d’un  Cochon  de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment  y(yo- 
tochili.  Son  écaille  lui  couvre  tous  le  dos  , fie  fe  rejoint  fous  le  ventre , où 
elle  ne  laide  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a la  tête  petite  , le  gtouin 
du  Porc , 5c  le  cou  alTez  long.  Dans  fa  marche  , il  lailfe  voir  entièrement 
fa  tête  ; mais , d la  moindre  crainte  , il  la  cache  fous  fa  coquille  , où  reti- 
rant audi  fes  piés,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  eft  partagée  en  croix  , au  milieu  du  dos,  fie  ces  jointures  lui  fervent 
d fe  tourner.  Ses  piés  rciremblent  d ceux  de  laTottue  de  terre.  Il  a des  ongles 
très  forts , avec  lefquels  il  eteufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa  chair  eft 
eftimée  (5 S). 

Le  Tlaquat[in  eft  un  Animal  de  la  forme  d’un  petit  Chien  , qui  a le 
mufeau  long  fie  fans  [loil , la  tête  petite,  les  oreilles  fort  minces,  les  yeux 
petits  fie  noirs,  le  poil  du  corps  allez  long,  fie  blanc  jufqu’à  l’cxrrcmité, 
qui  eft  noire  , la  queue  ronde  , longue  de  huit  ou  neuf  pouces  , de  couleur 
tigrée , 8c  fi  Hexiblo,  qu’il  s’en  fort  pour  fe  tenir  fufpendu  à tout  ce  qu’ello 
peut  embrader.  La  Femelle  porte  à la  fois  , qii.itre  ou  cinq  Petits  , qui  ne 
font  pas  plùiôt  nés , qu’elle  les  met  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 
a formé  fous  les  mammclles,  où  elle  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce  fac  eft 


Cjs)  UiJ.  page  171.  Laet,  pagcjji. 
(f<;  Il  y a braucoup  J'apparence  que  c'eft 
le  meme  Animal  qu'on  a déjà  décrit, dans  rille 
Efpagnole,  comme  une  efpece  de  Singe,  fous 
le  non)  de  Farejftux  ; car  5/oM  a la  meme 
iigniûcaùoB  en  Anglois.  Cependant  on  y 


trouvera  ici  quelques  dilfcrcnccs. 

(l7)  Dampier,  page  laj. 

(fS)  Laet  avertit  que  cet  Animal  fc  trouve 
dans  toute  l'Amétique,  mais  qu'il  eft  dif- 
férent dans  chaque  Fais  , fut  tout  pat  la- 
Ctolfcut.  Liv.  is.  page  Si8. 
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ft  bien  difpofé , qu’on  n’en  découvre  pas  lifcment  l’ouvetrure.  Le  Tlaquâtzin 
monte  fur  les  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté  , & fait  la  guerre , comme 
le  Renard  , aux  ütfeaux  domelliques.  î>a  queue  paffe  pour  un  Ipécifique  contre 
la  Gravelle  & plulieurs  autres  maux.  Laet  allure  quelle  a d’incioïables 
vertus  (59). 

Le  Cint-Tigrc,  qui  eft  commun  dans  la  Province  d’Yucat.in  , eftun 
Animal  farouche  , de  la  grolieur  de  nos  Mâtins.  Il  a les  jambes  courtes , 
& le  corps  rainallé  comme  un  .Mâtin  ; mais  par  la  tête  , le  poil , & la  ma- 
nière de  quê-ter  fa  proie,  il  relfemble  lort  au  Tigre.  Le  nombre  en  eft  11 
grand  dans  la  Haie  de  Campéche , qu’ils  y feroient  redoutables  aux  Habi- 
tans  , s’ils  n’a  voient , pour  leur  nourriture  , les  jeunes  Veaux  fauvages  qu’ils 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  mincaltiere,  iSc  le  regard  11  farouche,  que 
le  Voiageur,  qu’on  cite,  n’en  rencomroit  jamais  fans  frémir  (6o). 

On  compte,  entre  les  plus  fingulicrs  Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
une  efpece  de  Vache  qui  habite  les  Bois,  dans  le  voiflnage  des  grandes 
Rivières.  Elle  eft  de  la  grolfeurd’un  Taureau  de  deux  ans  , & delà  figure 
d’une  Vache  par  le  corps:  mais  fa  tète  eft  beaucoup  plus  grolfe , plus  ra- 
malfée , plus  tonde  & fans  cornes.  Son  muHe  eft  court  , les  yeux  ronds  , 
pleins , Sc  d’une  ptodigieufe  grandeur.  Elle  a de  grolfcs  levres  , & les 
oreilles  plus  longues  , mais  moins  cpailTes,  que  celles  des  Vaches  commu- 
nes ; le  cou  épais  Sc  court  ; les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  -, 
la  queue  alfez  longue , & peu  garnie  de  poil  ; le  corps  entièrement  couvert 
d’un  gros  poil  , clair  femé  ; la  peau  cpailTe  d’environ  deux  pouces.  Sa  chair 
eft  rouge  , & fa  grailTe  blanche.  C’eft  un  aliment  fort  fain , & de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux  , qui  pefent  cinq  & lix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
rilfcnt  d’une  forte  d’herbe  , ou  de  moulfe  longue  Sc  délice  , qui  croît  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu’ils  font  ralTàliés , ils  fe  couchent 
ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  ; & le  moindre  bruit  les  réveillant , ils 
fe  jettent  dans  l’eau  , de  quelque  profondeur  qu’elle  foit , non  pour  y nager , 
mais  pour  aller  au  fond  , où  ils  marchent  comme  fut  un  tetrein  fec.  Ils  font 
allez  co.nmuns  dans  les  Provinces  d'Yucatan  & de  Honduras,  jufqu’à  la 
Riviere  de  Darien  (6i). 

Outre  les  Chevres  communes  , qui  paroilfent  venues  d’Efpagne,  on  en 
trouve  une  efpece  fort  linguliere , que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 
Je  terra , & dont  quelques-uns  rapportent  l’origine  à celles  qui  portent  le 
mê-me  nom  au  Chili , d’où  elles  peuvent  avoir  etc  tranfportées.  VaflFer  nous 
en  donne  la  defeription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes;  & n’ont  pas  moins 
de  quatre  piés  & demi  de  haut.  Elles  s’apprivoifent  li  facilement , que 


(fj)  tact , Liv.  f.  paçe  tti. 
lia)  Pampicr,  Tome  III,pagei74. 
<si)  Qucli]ucs ■ uns  ont  cru,  fur  cette 
dclctiptiün  , que  c’étoit  le  Cheval  matin  : 
mais  Dampict , & d'autres  Voiageiirs  , qui 
comioilfoicnt  paifaitemcnt  ce  dcrnict  Ani- 
mal , y trouvent  des  dilTcrcnccs  elVcmielles 
dans  la  fij;;urc  , fur-tout  dans  la  i;ro1lcur, 
q ii  l'emporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle 
4e  la  Vadic  muntagnatdc  ; fans  compter 


que  celle  ci  n'approche  jamais  de  la  Mer,  Sc 
qu'cite  n'a  point  tes  dents  tondues  , Scc.D'ail- 
leurs  les  Chevaux  matins  pefent  jufqu'à  quin- 
ze ou  feize  cens  livres.  Ihid.  page  )t4  Sc 
ptécédentes.  La  Vache  moncafrnarde  rcHcm- 
ole  encore  moins  à la  Vache  marine,  qui 
fe  nomme  Lamanîia  ou  Manatée , Sc  qui 
eft  commune  , fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
tfpaijnc , nuis  qui  ne  vient  jamais  à terre, 
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fe  laifTant  brider  , elles  portent  fut  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robuftes.  ■ 

Pendant  que  le  Cavalier  cil  delfus  , leur  pas  eft  l’amble,  où  le  petit  galop.  o”^r'Nou- 
Leur  mufeau  reiremble  à celui  du  Lievre  ; elles  remuent  même  , comme  vînt  Lspa- 
lui , les  deux  levres  en  broutant  : mais  leur  tête  approche  beaucoup  de  celle  oni. 
des  Gazelles.  Elles  font  armées  de  cornes  torfes,  qu’elles  pofent  tous  les 
ans , & qui , n’ctant  d’aucun  ufage , demeurent  difperlets  dans  les  lieux  qu’el- 
les habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l’Ane.  Elles  ont  le  cou  délié,  comme 
les  Chameaux  , & le  portent  droit  comme  les  Cygnes;  la  poitrine  large, 
comme  le  Cheval , & le  dos  à-peu-près  fcmblablc  à celui  d’un  beau  Levrier. 

Leurs  fellês  Sc  leur  queue  ne  relleiiibient  pas  mal  à celles  duUaim.  Elles  ont 
le  pié  fourchu  , comme  la  Brebis,  avec  un  éperon  en  dedans,  de  la  grof- 
feur  du  doigt , aulli  pointu  que  ceux  de  l’Aigle.  Ces  c|->erons  , qui  font  d’en- 
viron deux  pouces  au-delliis  de  l'endroit  où  la  corne  du  pié  fc  divife,  leur 
fervent  à grimper  fur  les  Rochers , & à fc  tenir  fermes  dans  toutes  leurs 
fituations.  Le  poil , qu’elles  ont  fous  le  ventre,  a douze  ou ejuatotze pouces 
de  long  ; mais  elles  ont  fur  le  dos  une  eipcee  de  laine  plus  courte , à demi 
frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  innocens,  d’un  grand  ufige,  6e  propres  à 
toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a le  goût  de  celle  du  Àlotiton,  VTalTer 
en  tua  plullcurs  ; & dans  l’ellomac  de  l’une  il  trouva  treize  pierres  de  Be- 
zoard , de  différentes  figutes  , dont  quelques  unes  rellèmbloient  au  Corail. 

Quoiqu’elles  fullènt  entièrement  vertes , lorfqu’il  les  découvrit , elles  devin- 
rent enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit , des  Efpagnols  , qu’ils  emploient 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mines  du  Pérou.  Elles  leur  fervent  d tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  (ituées  vers  la  Mer  , par  des  précipices  ou  des 
chemins  fi  rompus  , que  les  Hommes  & les  autres  Animaux  n’y  peuvent 
palfer.  On  les  conduit  chargées , jufqu’a  l’entrée  de  ces  lieux  inaccellibles , 
où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  à elles-mêmes  dans  un  efpacc  de  feize 
lieues , tandis  qu’ils  font  obligés  d’en  faire  plus  de  cinquante , par  de  longs 
détours,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes  Efpagnols  affuroient 
que  dans  une  Ville  de  la  Côte  , qui  n’a  de  l’eau  douce  qu’a  une  lieue  de  dif- 
tance , on  dtelTe  ces  Chèvres  à l’aller  prendre  fans  guide , avec  deux  jarres 
fur  le  dos  ; qu’en  arrivant  à la  Riviere , elles  s’y  enfoncent  aifez  pour  remplir 
les  jarres,  & qu’elles  les  rapporrent  pleines  chez  leurs  Maîtres.  Ils  ajoutoient 
qu’elles  refufent  de  travailler  auffi-tot  que  le  jour  a difparu , & que  la  force 
cil  inutile  pour  les  y contraindre.  'K'aff'eteut  la  curiolité  de  vérilicr  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives , le  foir , qu’il  les  frappoit  en  vain  pour 
les  faite  lever.  Les  unes  poulîbient  un  cri,  les  autres  un  foiipir  ; quoiqu'elles 
n’culTent  tien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour , il  lui  fut  impollible  de 
les  mettre  en  mouvement  (tSi). 

Les  Setpens  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexique  , & dillingués  par  tant  serfrmse  Bcie» 
de  noms  differens,  que  , pour  éviter  une  multitude  de  mors  barbares , dont 
il  y a peu  d'utilité  à recueillir  , on  prend  , avec  quelques  Voïageurs  , le  parti 
de  les  divifer  en  quatre  efpeccs  principales  ; qui  font , les  Jaunes , les  Verts , 
les  Bruns , & ceux  qui  font  mêles  de  quelques  taches  blanches  & jaunes.  Les 
picmiers  font  ordinairement  aufli  gros  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine , & longs  de  fix  ou  fept  piés.  Ils  font  lâches  , & fi  parclleux  , qu'ils 

(Si)  Yoïages  de  lionad  WaScr  , dans  le  Recueil  de  Paul  Marrct  , pages  157  & fuiv- 
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celles  qui  y font  déjà.  Elles  Te  fuccedcnc  > comme  les  nœuds  de  l 'épine  du  — — 
dos  , & rendent  un  véritable  fon  , lorfqu’il  fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  Sc 
d’une  moienne  grandeur.  Il  a deux  dents  , d la  mâchoire  fupérieure  , par  lef-  Esi’x- 
quelles  on  croit  qu’il  jette  fon  venin  , & cinq  , de  chaque  côté  des  mâchoires , qne. 
qu’on  apperçoit  aifément,  lotfquc  fa  gueule  s’ouvre.  Cciu , qui  font  mordus 
de  ce  terrible  Animal , meurent  dans  de  cruels  tourmens  , avant  l’efpace  de 
vingt-qu.itre  heures.  Lorfqu’il  eft  irrité  , il  fecoue  violemment  fus  fonnettes , 
qui  font  alors  beaucoup  do  bruit,  ün  prétend  que  la  l'rovincc  de  l’anuco 
a les  plus  gros  Serpens  de  cette  cfpeco , & que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair  , après  en  avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  de  la 
grailfe  à la  guérifon  de  quelques  maladies  (6^). 

' Le  Canton  d’fzalcos , dans  la  Province  de  Guatimala  , produit  des  Scot-  scorflom  & 
pions  de  la  grollcur  d’un  Lapin  , & des  Crapauds  , qui  n’étant  gueres  moins 
gros  , fautent  comme  des  Uifeaux  fut  les  branches  des  arbres , où  ils  font 
un  étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il  fe  trouve,  dans  le  même  Can- 
ton , une  efpece  de  grandes  Eoutmis  que  les  Habiians  mangent , ôc  qui  fe 
vendent  au  Marché. 


Dans  les  Montagnes  de  Mifteque , les  Indiens  en  montrent  deux  remplies  Monugno  r<u- 
de  Serpens,  qui  le  tiennent  renfermés  dans  ces  bornes,  où  la  vue  peut 
s’étendre  de  quelques  autres  Montagnes  voilînes , mais  dont  aucun  autre 
Animal  n’ofe  approcher. 

On  voit , dans  plulicurs  Provinces  , une  forte  d’Araignées  , dont  le  corps  Ar»îgnt«  teot< 
eft  de  la  grolTeur  du  poing,  & dont  les  jambes  font  aulll  déliées,  que  celles  des 
Araignées  d’ .Angleterre.  Elles  ont  deux  dents , ou  plutôt  deux  cornes , longues 
d’un  pouce  Sc  demi  , ou  de  deux  , d’une  grolTeur  proportionnée , noires , 
polies  & fort  pointues.  On  gatde  toujours  ces  dents  , lorfqu'on  tue  les  Arai- 
gnées. Quelques-uns  les  portent  dans  jeut  fac  à tabac , pour  nettoïer  leurs 
pipes  V d’autres  s’en  nettoient  les  dents , dont  on  prétend  qu’elles  guérilTent 
la  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infeéfes  efl  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  & 
fort  doux.  On  ell  partagé  fut  leur  nature , que  les  uns  croient  fans  danger , 

& d’autres  fort  venitneufe  , fans  que  perlonne  ait  ofé  recourir  à l'expé- 
rience (66), 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  regardent  la  Mer  du  Nord,  pia. 

foient  fouvent  expofées  à l’inondation,  elles  font  remplies  de  diverfes  fortes  finm  crpeui. 
de  Fourmis.  On  diftingue  les  grolTes  & les  petites  , les  noires  & les  jaunes  , 

&c.  La  piquùre  des  grolTes  Fourmis  noires  eft  prefqu’aulfi  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  ; & les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuiliblcs. 

Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  Ci  grand  nombre  fur  les  ar- 
bres , qu’on  s’en  trouve  quelquefois  couvert , avant  qu’on  les  ait  apper^nes  ; 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  ofFenfées.  Dans  les  Provinces  méri- 
dionales , c'clt  fut  les  grands  arbres  qu’elles  font  leurs  nids  , entre  le  tronc 
& les  branches.  Elles  y palTent  Thy  ver  , c’eft-à-dire , la  faifon  pluvieufe , avec 
leurs  œufs  , qu  elles  confervent  foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup 
de  cas  de  ces  œufs , pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendant  la  faifon  fechc , elles  fom  icnn  nid> 
fe  répandeut  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres  , Sc  jamais  on  n’en  voit  «.“liindïomi'âl 
dans  les  Savanes.  Les  Rois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers,  qui  fontaulli 

(6j)  Laei , liv.  f.  page  15t.  (6«)  Dampiet , Tome  III , page  tj6. 
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battus  que  nos  grands  chemins , & larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles 
partent  fort  legeres  , mais  elles  reviennent  chargées  de  pcEins  tardeaux  , 
tous  de  la  même  matière  & d’une  égale  grollcur.  On  ne  leur  a jamais  vu 
porter  que  des  monceaux  de  feuilles  vertes , fi  gros  qu'à  peine  voit-on  l’In- 
iïéle  pit-ddlbus.  Cependant  elles  marchent  fort  vîtes,  dans  une  fort  longue 
file  , & comme  emptefices  à fe  devancer  mutuellement. 

Ondiftingue  une  autre  efpecede  grolfes  Fourmis  noires  , qui  ont  les  jambes 
longues  , Si  qui  marchent  en  trouppes.  Elles  paroilfcnt  occupées  d’un  objet 
commun  , qu'elles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  Si  la  même  in- 
quiétude; ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  réguliétement  leurs  Chefs. 
Elles  n’ont  pas  de  fentiers  battus , Si  leur  marche  eft  comme  incertaine. 
Dans  l’Yuc.itan  , où  elles  font  en  fort  grand  nombre  , on  en  voit  quelque- 
fois entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes , où  elles  s’arrêtent  a fureter 
Si  à piller  jufqu’i  la  nuit.  L’habitude  où  l’on  eft , de  les  voir  panic  avant 
la  fin  du  jour , rend  les  Habitans  tranquilles  ; fans  compter  qu’il  feroit  dif- 
ficile de  les  chalTer.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes,  que  malgré 
la  vitelfe  de  leur  marche , elles  cmploïoicnt  deux  ou  trois  heures  à paf- 
fer  (67). 

Les  Abeilles  ne  s’écartent  gueres  des  Rois , où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moïen  d’en  apprivoifec 
une  efpece,  en  leur  creufant  des  troncs  d’arbre  pour  fervir  de  ruches.  Ilspo- 
fent  fur  un  ais  l’un  des  bouts  de  ce  tronc , après  l’avoir  fcié  fort  également , 
& laifiènt , pour  l’entrée  Si  la  fortie  des  Abeilles , un  trou  fur  le  Mut  fupé- 
rieur,  qu’ils  couvrent  d’un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  relTcmblent  aux 
nôtres,  avec  ceue  feule  différence,  qu’elles  font  d’une  couleur  plus  brune. 
Si  que  leur  aiguillon  n’eft  pas  allêz  fort  pour  percer  la  peau  d’un  Homme. 
Elles  ne  s’en  jettent  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent;  mais 
leur  piquûre  n’eft  qu’un  chatouillement,  dont  il  ne  refte  aucune  trace.  Elles 
donnent  beaucoup  de  miel , & la  couleur  en  eft  blanche.  Celles  des  Bois  font  de 
deux  fortes  ; les  unes  affez  groffes , & capables  de  piquer  fortement  ; les 
autres  , de  la  groffeur  de  nos  Mouches  noires  , mais  plus  longues.  Quantité 
d'indiens  s’occupent  à chercher  le  miel  qu’elles  dépofent  dans  les  arbres  creux , 
le  vendent  fort  bien.  Si  vivent  honnêtement  de  cette  profeffion.  (68). 

Quoique  l’Animal  amphibie , que  la  plupart  des  Relations  nomment 
Alligator  y foit  commun  à la  plus  grande  partie  de  l’Amérique,  fon  abon- 
dance eft  fi  finguliere  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  où  l’on  ne  trouve jxsint 
de  Baies , de  Rivières , de  Criques  , de  Lacs  Si  d'Etangs  , qui  n’en  (oient 
peuplés  (69),  que  c’eft  proprement  ici  l’occafion  d’éclaircir  un  point,  for 
lequel  plufieurs  Naturalittes  ont  comme  affeâc  de  fe  partager.  Il  eftqueftion 
d’examiner  s’il  eft  vrai  qu’il  y ait , entre  l’Alligator  Si  le  Crocodile  , tant 
de  reffemblance  par  la  figure  Si  le  naturel , qu’on  doive  les  prendre  pont 
deux  Animaux  de  même  efpece , & fuppofer  que  l’un  eft  le  Mâle  & l’an- 
tre la  Femelle.  Un  Voïagenr  fort  célébré  en  appelle  aux  obfervations 
fuivantes. 

De  plufieurs  milliers  d’Alligators  qu’il  avoir  vus  dans  fes  coutfes  , il  n’eu 

(<7)  r.'impicr  ,Tomc  III , page  177.  (tf)  Dampier,  page  187. 

(«SJ  lUd , page  j;o. 
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avoir  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feiae  à dix-fept  piés  de  long,  ni  qui 
fût  plus  gros  qu'un  Poulain  de  bonne  taille.  Cet  Animal  a la  hgure  du 
Lcfard.  Sa  couleur  eft  d'un  brun  fort  fombre.  Il  a la  tète  grolfe  , les  mâ- 
choires longues , de  grofles  & fortes  dents , deux  defquelles  font  d'une 
longueur  conliderable , & placées  au  bout  de  la  mâchoire  inlérieure  > dans 
la  partie  la  plus  étroite  > une  de  chaque  côté.  La  mâchoire  fuperieure  a 
deux  trous,  pour  les  recevoir;  fans  quoi  la  gueule  ne  pourroit  fe  fermer. 
11  a quatre  jambes  courtes , de  larges  pattes  6c  la  queue  longue.  Son  dos  , 
de  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue , eft  couvert  d'écailies  alfcz  dures , & 
jointes  enfemble  par  une  peau  fort  épailfe.  Au-delTus  des  yeux , il  a deux 
bolTes  duces  & couvertes  d'écailies , de  la  grollèur  du  poing.  Depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue , l’épine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  d'écailies  , 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  PoilTons  , & qui  font  li  fortement 
unies  â la  peau,  que  ne  faifant  qu’un  tout,  elles  ne  peuvent  être  féparées 
qu’avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  l’épin^  fur  les  côtes , 6c  vers  le 
▼entre  , qui  eft  d’un  jaune  obfcur  comme  celui  des  Grenouilles , il  fe  trouve 
aufti  plufieurs  de  ces  écailles  , mais  moins  épailTes  & moins  ramalTées. 
Audi  ne  l’empêchcnt-elles  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  viteftê , fi 
l’on  confidete  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu’il  marche , fa  queue  traîne 
derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeut  de  mufe  ; fur> 
tout  quatre  glandes , deux  defquelles  viennent  dans  l'aine , prés  de  chaque 
cuilTe , & les  deux  autres  vers  la  poitrine , fur  chaque  jambe  de  devant. 
Elles  font  de  la  grolTeut  d’un  œuf  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comme  un 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair , que  dans 
une  extrême  nécellité. 

Les  Crocodiles  n’ont  aucune  de  ces  glandes , 6c  leur  chair  ne  jette  aucune 
odeur  de  mufe.  Leut  couleur  eft  jaune.  Ils  n’ont  point  de  longues  dents  i 
la  mâchoire  inferieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues  que  celles  de  l’Alli- 
gator. Lorfqu’ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retroulTée , 6c  recoquillée 
en  forme  d’arc , par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles  , fur  le  dos  , font 
beaucoup  plus  épais  , plus  gros  6c  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent  point  les 
mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche,  par  exemple , où  le  nombre  des 
Alligators  eft  infini , on  n'a  jamais  vu  de  Crocodiles.  Au  contraire  , il  y a 
des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même  Mer , où  l’on  ne  voit 
point  d'Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux  uns  & aux  autres  le  nom  de 
Caymans,  qu’ils  ont  emprunté  des  Indiens  ; 6c  c’eft  apparemment  cette  appel- 
lation commune  , qui  a donné  naiflânce  à l’erreur. 

D'un  autre  côté  , Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies  fe 
rellêmblent  fi  parfaitement , qu’on  ne  peut  les  diftinguer  à la  vue.  Ils  font 
de  la  grolTeur  des  œufs  d’Oic  , mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  8c  les 
autres  font  un  très  bon  aliment , quoique  ceux  de  l’Alligator  aient  l'odeur  de 
mufe.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  fur  terre  6c  dans  l'eau  , avec  la  même 
indifférence  pour  l'eau  douce  & l'eau  falée.  Ils  aiment  également  la  chair  & le 
poiffon.  De  tous  les  Amphibies,  on  n’en  connoît  aucun  qui  s’accommode  mieux 
de  toute  forte  de  féjour  & d’aliment.  On  prétend  qu'il  n'y  a point  de  chair 
qu’ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plùpart  des  Voïageurs  obfervent 
que  les  Chictu  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  grandes  Kivieres  & les 
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Anfcs,  où  les  Crocodiles  & les  Alligators  peuvent  fe  tenir  cachas.  Ils  s’arrê- 
tent à quelque  diHance  du  buid  : ils  aboient  alFez  long  tcms,  avant  que 
d'en  approcher.  Si  la  foif  les  force  , la  feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  tait 
reculer  , avec  de  nouveaux  aboiemens.  Dampicr  alfure  que  dans  la  faifon 
feclie  , où  l’on  ne  trouve  de  l'eau  douce  que  dans  les  Etangs  & les  Kivieres, 
il  etoit  oblige  d’en  faire  apporter  à fes  Chiens.  Souvent  , lorfqu’il  étoità  la 
chalfe  , Sc  qu’il  avoit  à travctfcr  une  Crique , à gué , fes  Chiens  ne  vouloient 
pas  le  fuivre , & l’obligeoicnt  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Uampier  à regarder  le  Crocodile  & 
l’Alligator  comme  deux  Animaux  d’efpece  difl'érente  , c’eft  que  le  premier 
eft  bien  plus  feroce  & plus  hardi  que  l’autre.  On  fait  qu’il  pourluit  ega- 
lement les  Hommes  &:  les  Bêtes;  au  lieu  que  l'Alligator  ne  caufe  iamais  de 
mal  que  par  accident , c’ell-à-d.re  lorfqu’on  l'offenfe  (70). 

Quoiqu’on  ne  puilfe  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières , qui 
traverfent  une  li  vade  Conqée,  il  n’y  ait  quantité  de  l’oilTons  autlî  fingu- 
liersquc  les  Plantes  &C  les  Animaux  des  Terres  qu’elles  arrofent,  les  Elpa- 
gnols  ont  négligé  jufqu’à-préfent  de  les  obfcrver.  On  n’en  connoît  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl,  Sc  les 
Efpagnols  Ingutu  de  agua.  11  a la  peau  tort  unie  , mouchetée  fous  le  ventre 
de  petites  taches,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu’à  la  queue.  Sa  longueur  ed  d’environ  fix  doigts , & fon  épailfeur  de 
deux.  Il  a quatre  jambes , comme  le  Léfard.  Sa  queue  ed  longue , & fort 
menue  pat  le  bout.  Ses  piés , qui  lui  fervent  i nager , font  divifés  en  quatre 
doigts  , comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a la  tête  plusgrolfe  , qu’il  ne  con- 
vient à la  grolfeur  du  corps  , la  gueule  noire  & prefque  toujours  ou- 
verte. On  prétend  , fur  de  fréquentes  obfcrvaiions , qu'il  a un  utérus  Sc  fes 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  cd  fort  bonne  , & d’un  goût  qui  tire  fut 
Celui  de  l’Anguille  (71). 

Ce  n’ed  pas  fupplcer  defavantageufement  au  lilence  des  Efpagnols  & 
des  Vo'iageurs  fut  le  Poilfon  des  Lacs  Sc  des  Rivietes , que  de  joindre  ici 
quelques  obfervations  fur  plulieurs  efpcccs  de  Tortues  , qui  femblent  par- 
ticulières aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

Les  Voiageurs  François  ne  connoilTent  que  trois  fortes  de  Tortues  : la 
Franche , qu’ils  appellent  aulli  Tortue  verte  , Sc  qui  cd  la  feule  dont  la 
chair  puilTe  palfer  pour  un  bon  aliment  ; le  Caret , qui  n’ed  jamais  (î  grand 
que  la  Tortue  franche , Sc  dont  l’écaille  ed  celle  qui  poite  en  Europe  le 
nom  d’écaille  de  Tortue  , mais  dont  la  chair  ed  un  aliment  dangereux  ; la 
Caouane , plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres , ijiais  dont  l’écaille 
cd  mauvaife,  & la  chair  coriace  & de  mauvaife  odeur  (71). 

Dampicr  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre,  i.  Les  grodês  Tortues, 
ou  Tortues  à bahu;  1 les  grolfes  Tê’tes  ; ) les  Bec-à-Faucons  ; 4 les  Tortues 
vertes;  5 les  Heeates-,  6 les  Terrapenes-,  7 les  Tortues  bâtardes;  8 la  petite 
Tortue. 


(7.1)  Dampicr , Tome  III,  pages  ipo  & Labat , chap.  11.  On  remet  à l'Hidoire 
précédentes.  naturelledc  l'Amérique  la  deferiptioa , la  pé- 

(71)  Fr.  Xmeaei  ,uhi  fuprà.  chc,  S:  les  propriétés  de  la  Tortue. 

(7a)  Yo'icz  le  Tome  1 des  Voiages  de 
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Les  premières  font  communcinent  plus  grofTes  que  les  autres  > ont  le  dos 
plus  haut  6c  plus  rond  , la  chair  puante  6c  mal  faine.  Les  Grojfes  7Vz«  ont  iaNou- 
reij'u  ce  nom,  parccqu’elles  ont  en  eltet  la  tète  plus  grollè  que  toutes  les  ville  Elfa* 
autres  : la  chair  en  eit  auili  fort  puante.  Elles  fe  nuurrillènt  de  la  moulTè  qui  cne. 
croit  autour  des  Rochccs  {7»)-  Les  Jiec-à-Faucons  font  les  moindres  de 
toutes  (74).  ün  les  nomme  ainli , patcequ’elles  ont  la  gueule  longue  & petite,  ^ 
tirant  en  eftet  fut  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  ios  eft  couvert  de  cette  * fzvLuM. 
belle  écaille , dont  on  fait  un  riche  commerce.  Les  plus  grollès  ont  cnviion  trois 
livres  & demie  d'ccaille.  Elles  ont  la  chair  dune  rantc  médiocre,  6c  lï 
mal-faine  encertains  lieux, qu'elle  caufe  des  vomilfemens  exceflifs.  Leur  bonne 
ou  leut  mauvaife  qualité  dépend  de  leur  nourriture.  Les  unes  fe  nourrif- 
fent  de  bonnes  herbes  , comme  les  Tortues  vertes;  6c  d'autres,  fe  tenant 
entre  les  Rochers , ne  mangent  que  de  la  mouHê  ou  de  l'herbe  fauvage , dont 
l'elTet  fe  communique  jufqu'à  leut  écaille,  qui  eft  couverte  de  taches  &pat 
conféquent  peu  tranfparente.  La  chair  d'ailleurs  en  eft  jaune,  fur-tout  le 
gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur  ponte  (75),  6c  rare- 
ment elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  faifon  ordinaire  eft  dans  le  cours 
de  Mai,  de  Juin,  & de  Juillet.  On  n'en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud; 
mais  elles  aiment  à pondre  dans  les  Ifles  de  la  Baie  de  Honduras , 6c  le 
long  de  Côte  du  Continent , depuis  la  Trinité  jufqu'i  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  & des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  cirent  ce  nom  de  leut  écaille , quelles  ont  plus  verte  touvki  «toi. 
que  les  autres.  Elle  eft  tort  déliée , fort  tranfparente  , 6c  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  Bec-i-Faucon  ; mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  les 
pièces  de  rapport , parcequ'elle  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  grollès  que  les  Bec-à-Faucons , 6c  pefent  jufqu'à  trois  cens 
livres.  Leur  dos  eft  plus  plataulTi  que  celui  des  Bec  à -Faucons.  Leur  tête  eft 
ronde  & petite.  » J’ai  remarqué , du  le  Voi'ageur  dont  on  donne  les  ob- 
» fervations , qu'à  Blanco,  Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du 
••  Sud,  les  Tortues  vertes,  qui  font  les  feules  qu’on  y trouve,  font  plus 
» grofTes  que  toutes  celles  de  la  même  Mer.  Elles  y pefent  ordinairement 
U deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune  , le 
té  maigre  blanc,  & la  chair  extraordinairement  douce.  A Bocca-Toro  de 
» Ver.rgua , elles  ne  font  pas  fi  grollès , leur  chair  eft  moins  blanche  , & leur 
» gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  & de  Campeche  font 
» encore  plus  petites  ; le  gras  en  eft  verd , & le  maigre  plus  noit  : cepen- 
» dant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à Pott-Roial  , dans  la  Baie  de 
U Campeche  , qui  avoit  quatre  piés , du  dos  au  ventre , 6c  fix  piés  de  ventre 
U en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  d'huile,  qui  reviennent  à trente- 
» cinq  p.ntes  de  Paris  (76)  Celles  des  petites  Ifles,  qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de  Cuba , font  d'inégale  gtofTeur. 


' (7j)  Les  François  confondent  apparem- 
ment ces  deux  premières  efpeces  , fous  le 
nom  de  Caouanes. 

(7+)  C'eft  notre  Carer.  Labat  fait  confif- 
err  fa  dépouille  en  treire  feuilles  . qui  pe- 
fent,  dit-il,  quatre  livres  & demie  à cinq 


livres , uH  fupri. 

(7 1 j Elles  ne  pondeur  que  foixanre  ou  qua- 
tre vingt  oeufs  ; au  lieu  que  les  autics  en 
pondent , fuivant  Labat , jufqu'à  deux  cens 
cinquante. 

(7<j  üampiet,  Tome  I,  page  iij. 
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. . Les  unes  ont  la  chair  verte  ; les  autres , noire , & les  autres  , jaune.  On  y 

de^ia'nou”  Jamaïque  , des  Vaillèaux  qui  les  prennent  au  filet,  Sc  qui  les 

vELLs  EsfA-  poft^nt  dans  cette  !lle , où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfervoiis 
«NE.  en  Mer  , pour  les  garder  vivantes.  C'efi  la  nourriture  ordinaire  du  Peuple. 

La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe,  qui  croit  à trois,  quatre,  cinq  ou  fix 
brades  d’eau  , dans  la  plupart  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer.  Cette  herbe 
ell  ditFeùentc  de  celle  qui  nourrit  la  Manatcc  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  eft 
plus  petite.  Dampict  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large , fur  fix  pouces 
de  long. 

hcuki.  Les  Hicatts , nom  qui  vient  des  Efpagnols  , aiment  l’eau  douce  , & cher* 

client  les  Etangs  & les  Lacs , d’où  elles  viennent  rarement  â terre.  Leur 
poids  n’eù  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  jambes  petites , les 
pics  plats , le  cou  long  & menu.  Leur  chair  elt  un  fort  bùn  aliment. 

Tccrifcnci.  Terrapenes  font  une  autre  efpece  de  Tortues  , beaucoup  moins  gradés 

que  les  Hecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (77),  quoique  d’ailleurs  elles 
leur  relfemblent  fort.  Leur  écaille  ed  comme  namrellement  taillée.  Elles 


aiment  les  lieux  humides  & marécageux.  On  edime  audi  leur  chair.  Il  s’en 
trouve  beaucoup  fut  les  Côtes  de  l’Ide  des  Pins,  qui  ed  entre  le  Continent 
& celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois  , où  les  Chadeurs  Efpagnols, 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  à les  prendre.  Ils  les  portent  i leurs  caba- 
nes & lent  faifant  une  marque  fur  l’écaille , ils  les  laidént  aller , avec  la  cer- 
titude de  les  retrouver  à fi  peu  de  didance,  qu’après  un  mois  de  chalfe 
chacun  reconnoît  les  Tiennes  éc  les  emporte  à Cuba. 

Tortue  iiiuije.  Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes  , mais  dont  l’écaille  ed  beau- 
coup plus  cpaide  que  celle  des  autres  Tonues  de  la  meme  couleur,  & 
dont  la  chair  n’ed  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ides  de  Galla- 
pagos,  vis-à-vis' du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du  Sud. 
On  ne  connoît  ix>int  d’efpece  plus  large  ; car  la  largeur  de  leur  ventre  ed 
ordinairement  cfe  cinq  pics.  Dampict  croit  devoir  l’attribuer  à l’abondance 
de  l’herbe  quelles  trouvent  entre  ces  Ides  , Sc  qui  en  fait , dit-il , lesTortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  H s’en  trouve  de  la  même  efpece  , 
mais  beaucoup  plus  petites  , autour  de  quelques  autres  Ides,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d’une  moude  qui  les  tend  tort  puantes.  Outre  la  différence 
qu’on  a remarquée,  ces  Tortues  viennent  à terre  en  plein  jour.  Male  te 
femelle  , &fe  couchent  au  Soleil  ; au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à terre  pour  y depofet  Tes  ceufs  dans  le  fable  , & n'y  va  jamais  que 
pendant  la  nuit. 

Fciire  Tonut.  La  petite  Tortue  ed  encore  une  efpece  différente  , qi;i  Ce  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique , & dont  on  vante  la  chair  : mais  Dampiet 
ne  la  didingue  que  par  fa  petitelTe  & n’en  donne  point  d’autre  defcription. 
ob<'«r»inn  rc-  Il  ajoùte  , commc  une  obfervation  très  remarquable,  Sc  qu’il  doit  à Ton 
1 .11  ,u,w«.  expérience  , que  les  Tortues  , dans  le  tems  de  leur  ponte  , abandonnent 
pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nourriuent  pendant  la  plus 
grande  patrie  de  l’année  , & vont  ailleurs  , feulement  pour  y dépofer  leurs 
oMifs.  On  croit,  dit-il,  quelles  ne  mangent  rien  dans  cet  interv.alle.  Audi 
le  mâle  Sc  la  femelle  deviennent-ils  extremementmaigres , fur-tout  le  mâle, 
(77)  Le  dos  des  Toitucs  fc  uoiumc  Caropoee. 
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qui  l’eft  alors  jufqu’à  ne  pouvoir  cire  mang^.  Los  lieux  les  plus  connus , 
qu’elles  choifiifcnt  pour  leur  ponte  , font  l’IHe  des  Ciymans  & celle  de  l’Af- 
cenfion  : mais  elles  n’ont  pas  plutôt  fini , qu'elles  retournent  clans  kursretraites 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu’elles  ne  fairent  des  centaines  de  lieues  i la 
nage  , pour  fc  rendre  à ces  Ifles  5 car  on  a fouvent  remarqué  que  pendant 
la  faifon  de  la  ponte,  il  fe  trouve,  dans  l’Illc  des  Caymans,  des  Tortues 
de  toutes  les  elpcccs  qu’on  a nommées.  Les  Ifles  au  Midi  de  Cuba  en  font 
d plus  de  quarante  lieues.  C’eft  l’endroit  le  plus  proche  d’où  ces  Aninuux 
puiirent  partir  i & l’on  ne  peut  s’imaginer  que  la  prodigieufe  quantité  de  Tor- 
tues, qui  fe  voient  alors  dans l’ifle  des  Caymans,  y trouve  de  quoi  fubfifter. 
Celles  qui  vont  pondre  à l’Afcenfion  font  bien  plusdechcmin;cat  b terre  laplas 
proche  en  cft  à trois  cens  lieues , & perfonne  n’ignore  que  dans  les  autres 
tems , ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  pics  du  rivage.  Des  Ifles  Calla- 
pagos,  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  gr.andc  partie  de  l’année,  elles 
palfent  la  Mer  & vont  pondre  fut  le  rivage  du  Continent  , qui  en  cft 
éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque  auflî  qu'au  départ 
du  plus  grand  nombre , il  en  refte  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu  de 
leur  demeure  habituelle  & de  leur  nourriture.  On  obferve  encore  qu’elles 
font  fuivies  , dans  leur  route , d’une  infinité  de  Poiflons , fur-tout  de  Goulus, 
dont  on  n’apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu’elles  quittent , & qui  ne  repa- 
roiflent  qu’à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l’eau  à la  propa- 
g.ation  de  leur  efpece , que  le  Mâle  eft  neuf  jours  fut  la  Temelle  , & qu’il 
ne  r.abandonne  pas  aifement  dans  cette  fîtuation.  » J’ai  pris  , dit-il  , des 
" Mâles  dans  cette  poftute.  On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n’cft  pas  fauva- 
" ge.  La  Femelle , a la  vue  d’un  Canot , fait  des  effonspour  s’échapper  v mais 
« il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu’on  les  ftirprcnd 
« accouples , le  plus  fût  eft  de  darder  la  Femelle  ; on  cft  fur  alors  du 
» Mâle  (78;'. 

J.  I V. 

JidiniS , Méuiue , Pierres  pricieufes  , & autres  Produélùms  ou  ^ngularîUs 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

(j Agi  fait  obferver  que  dans  la  première  ivrefle  du  triomphe  , les 
Efpagnols  apportèrent  peu  de  foin  â diflimuler  leurs  avantages.  Loin  de  faite 
myftcre  des  richefles  qu’ils  découvroienr  de  jout  en  jour , ils  les  publièrent 
avec  oftentation  ; & pendant  quelques  années,  leurs  plus  célèbres  Hiftoriens 
n’eurent  pas  d'autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit  entendre , après  avoir  été 
long-tems  étouffée  par  la  joie , & porta  fa  jaloufie  jufqu’à  détendre,  aux  Sujets 
de  FEfpagne  , d’écrire  ou  <îc  parler  publiquement  de  ce  qui  le  palfoit  au 
Mexique  Ainfi  l’on  n’a  guctes  d’autres  lumières , fut  l’or  & l’argent  du 
Pai's  , que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  les  anciennes  Hiftoites  ; joint 
à quelques  traits  dont  on  cft  redevable  aux  Voiageurs  étrangers. 

Les  riches  Mines  d’argent  de  Pachuca  , donc  on  a donné  la  defeription 

Dampier,  Itid.  pages  ii>  le  précédentes. 
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dans  le  Journal  de  Carreri  (79),  ctoiein  déjà  dans  la  plus  grande  fplett- 
deur  en  1568.  Un  Anglois,  nommé  M'tloa  Phtlipfon  , que  le  Chevalier 
Jean  Hawkins  avoir  abandonne  l'ur  la  Côcc  de  l'anuco  , ccanr  tombé  encre 
les  mains  des  Efpagnols  , t'uc  conduit  à Mexico  dans  le  cours  de  la  même 
année.  Ce  voiage , qui  Eut  de  quatre  vingt- dix  lieues,  lui  donna  occafion 
d'apprendre,  en  pali'acc  par  Me/iiilan , qui  n'cft  cju’à  treize  ou  quatorze 
lieues  de  la  Capitale , que  la  V'ille  de  l’achuca  en  eft  éloignée  d'une  journéee, 
& que  les  Mines  du  même  nom  lonc  à lix  lieues  de  cette  Ville  au  Nord  (So). 

Dans  la  Province , qui  fe  nomme  proprement  Mexique , les  Cantons  de 
Tuculula  &:  de  Tlapa  , au  Sud  , ont  quantité  de  veines  d’or.  Ceux  deTlafco 
&c  de  Malrepeque , d l'OuelI , font  célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Guaxi- 
niango,  du  côté  du  Nord  , ne  l'ell  pas  moins  par  les  flennes.  Le  Canton  de 
Melhtian  abonde  en  Mines  de  fer  & d'alun.  Yzquiquilpa , qui  eft  à vingt- 
deux  lieues  de  Mexico  , a des  Mines  de  plomb.  Talpayana  , qui  en  eft  à 
ving-quatre  ; Temozcaltepequc , à dix-huit  -,  Cultepeque , à vingt -deux  ; Za- 
cu.ilpo,  A vingt  -,  Zumpango,  à quarante*,  Guanaxuaco,  à foixanie;  Comania , 
à foixante-fept  ; Achiacico , à dix-huic  de  los  Angeles  , enfin  Gaiicla  , Zuma- 
ilan  & San-Luiz  de  la  Paz  , dont  on  ne  niarcjue  pas  la  diftance  de  la  Capitale  , 
font  autant  de  Mines  d'argent  (81). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommée  Cocola  , proche 
du  Canton  de  Guaxolocitlan , à dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord , dans 
laquelle  on  a découvert  plulleurs  Mines  d'or  & d'argent , du  cryftal  de  roche , 
du  vitriol , & différentes  fortes  de  pierres  prccieufes.  A fix  lieues  d'Ante- 
quera , dans  la  même  Province , entre  les  Montagnes  que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Penolas  , il  s’en  trouve  une  qui  a confervé  le  nom  Mexiquain  d'/r^- 
quitepeque  , où  l'on  ne  fouille  pas  long-cems  , fans  appercevoir  des  paillettes 
d'or  ; mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb , qui  s y offrent 
de  toutes  parts. 

On  lit , dans  Herrera  , qu’en  1 515 , les  Efpagnols  découvrirent , dans  la 
Province  de  Mechoacan , une  des  plus  riches  Mmes  qu’on  ait  jamais  connues  , 
» où  les  Ofticiers  roiaux  , ne  fe  bornant  point  à tirer  le  quint  de  la  Cou- 
•>  ronne , entreprirent,  fous  divers  prétextes-,  de  faire  tourner  tout  i leur 
» profit.  Mais,  foit  par  un  châtiment  du  Ciel,  ou  p-ar  des  caufes  naturel- 
» les , elle  difparut  tout-d’un-coup  , fans  qu’on  ait  jamais  pu  la  retrouver. 
» Quelques-uns  prccendenc  que  les  Indiens  la  bouchèrent  ; d’autres , avec 
U plus  de  vraifemblance , qu’elle  fut  couverte  d’une  Montagne  par  un  tiem- 
„ blement  de  terre  (81). 

Leon  , Ville  de  la  même  Province  , à foixante  lieues  de  Mexico  , renferme 
dans  fon  Canton  , un  grand  nombre  de  Mines  d'argent.  Guanaxati  & Tal- 
puiafia  font  deux  autres  Mines  fort  célébrés  ; la  première  , i vingt-huit  lieues 
de  Valladolid  , au  Nord  ; l’autre , à vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien- 
nent toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyraa , fur-tout  vers  Acatlan  , eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  ; l'une  fi  molle  & fi  duélile  , que  les  Habitans  en  font  de 

(79)  Voie?,  le  Tome  XI  de  ce  Recueil , U Collcêlion  d'Hackluvt. 
papes  Jis  8c  fuiv.  (81)  Lact , Liv,  f.  cliap.  t. 

(90;  Journal  de  Sic  John  Hau  kias,  dans  (8a)  Hcrrcca  , Décad.  ).  Liv.  8,  ch.  11. 
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très  beaux  vafes  -,  1 autre  fi  dure , qu’ils  l'emploient  ,au  lieu  de  fer,  pour  tous 
les  iniVrumens  de  l’Agriculture  (8j), 

recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de 
Mines  d aucun  métal , dans  la  Province  d’ Y ucatan  ; d’où  Laet  prend  occa- 
lion  de  tMrocher  une  inligne  faulTecé  à quelques  Ecrivains , qui  ont  prétendu 
que  les  Efpagnols  , en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte , y trou- 
vèrent des  croix  de  laiton.  Il  ajoûre  que  c’eft  d’ailleurs  un  métal  auquel  on 
n a jamais  rien  découvert  de  femblable , dans  aucune  partie  de  l’Améri- 
que (84). 

_ Dans  la  Province  de  Guadalajara , vers  les  Zacateques  , la  Nature  a placé 
une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur , inacceffible  de  toutes  parts  aux  Voi- 
tures & même  aux  Bêtes  de  charge  , couverte  de  Pins  & de  Chênes  d’une 
erandeur  extraordinaire  , & fans  autres  Habitans  qu’un  prodigieux  nombre 
.1,  renferme  quantité  de  Mines  d’argent  & de  cuivre  , qui  font 

mclees  de  beaucoup  de  plomb. 

A ^ Xalifco,  qui  ne  fut  conquife  qu’en  IJ54,  par  François 

de  Ybarra , paüe  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  pat  fes 
Mines  d argent , autour  defquelles  il  s’eft  formé  des  Habitations  nombreufes , 
I,  Moulins,  & tout  ce  qui  efi  néccflaire  au  travail. 

Celle  de  Culuacan  ne  connoiflbit  aucune  forte  de  métal , lorfqu’elle  fur 
conquife  en  ijjt  ,pat  Nunez  Guzman;  mais,  peu  d’années  après  la  Con- 
quête , les  Efpagnols  y découvrirent  des  Mines  d’argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacattcas  , font  un  grand  nombre  de  petits  Can- 
tons, qui  forment , fous  ce  nom  commun,  la  plus  riche  Province  de  la 
ouvelle  Elpagne.  On  y compte  douze  ou  quinze  Mines  d’argent,  dont 
es  plus  célébrés  font,  i“.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacattcas  , 
a quarante  lieues  de  la  Ville  de  Guadalajara,  vers  le  Nord,  6c  à quatre-vingt 
de  Mexico  ; i“.  Celle  de  Avinno,  qui  fût  découverte  en  1 5 54  , par  François 
de  Ybarra  , fous  le  Gouvernement  da  Dom  Louis  de  Velafco;  j*.  Celle 
r-  Il  c 'l'^*  â ving-fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première;  4®. 
Celle  de  Saint. Luc  , pioche  de  Durango;  5“.  Celle  de  Somécritttc , vers 
O n ^Ertna  , proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom  ; 

7 - Celle  de  Us  Ranchos  ; 8 ®.  Celles  de  Us  Chalcuitos  ÔC  de  Us  Nieves  , 
toutes  deux  abondantes  , mais  infeftées  par  des  Indiens  très  feroces,  qui  ré- 
liftent  encore  au  joug  Efpagnol  ; 9®.  Enfin  celle  dtlFrefnilU  , qui  parole  iné- 
puifable  jufqu  aujourd’hui.  ^ 

La  Province  , ^ui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie  , & qui  en  comprend 
une  autre  nommce  Zo/iÛj,  offre  les  Mines  d'Ende , de  Saint- Jean  , ôc  de 
Satnte-Earit  ; les  deux  dernieres , d trois  lieues  l’une  de  l’autre,  ôc  toutes 
deux , a vingt  lieues  de  celle  d’Ende.  Elles  font  d’une  abondance  extraor- 
^ voifirfts  de  plufieurs  Mines  de  plomb , qui  font  d’une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l’argent.  Herrera  place  celle  de  Sainte-Barbe  . 
a cent  lieues  de  celle  de  Zacarecas.  Elle  eft  à cent  foixante  de  Mexico  , fui- 
vant  Jean  Gonzales  ; ôc  cet  Ecrivain  ajoute,  qu’à  foixante  ôc  dix  lieues  de  la 


(*j)  Laec , uti  fuprà  , page  170. 

Terne  XII, 


(84J  liid.  page  171. 
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nicme  , vers  le  Nord  , on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpgnols 

nommeiir  lai  ijualio  CiuJadcs  (X5). 

Marc  (/<  A'/yj,  lameiix  Corde. ler,  que  divei  les  aventures  avoient  conduit 
dans  la  Province  de  Cibola  , publia  une  Relation  de  fon  Voiage  , dans  la- 
quelle il  prcniettûit  plus  dor,  aux  Elpagnols , qu'on  n'en  a jamais  tire  de 
toutes  les  parties  de  l' Amérique.  Il  repieleiitoit  un  Pais  li  ritlie,  qu’on  n’y 
emploïoit  que  des  vafes  d’or  , & que  les  murs  deslcmples  ctoient  revêtus 
du  meme  nictal.  Antoine  de  Mendoza,  Viccroidela  Nouvelle  tfpagneen 
1540,  fut  alFez  ébloui  de  cette  magmlique  cbimere  , pour  y envoier  un  corps 
deTrouppes,  fous  la  conduite  de  françois  Valquez  de  Corcnado.On  n’y  trouva 
que  de  la  mifere  ôc  de  la  barbarie  ; ce  qui  n’empcchc  point  que  la  Relation 
de  Nifi  n’ait  eu  jufqu’aujourd'hni  fes  Partilans  , qui  le  promettent,  de  l’avenir, 
des  trefors  que  tes  recherches  de  deux  ficelés  n'ont  pas  encore  fait  découvrir. 
A la  vérité,  Coronado  rendit  témoignage  au  Viceroi  que  les  Turquoifes 
croient  fort  communes  entre  les  Habitans  de  Cibola  , tic  qu’aiant  trouve 
peu  de  Femmes  & d’Enfans  dans  le  Pais  , il  y avoir  beaucoup  d’appatence 
qu’une  grande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s’étoir  retirée  dans  des  lieux 
inacccilibles  avec  ce  qu’elle  avoir  de  plus  précieux  : mais  la  difficulté  d’y 
pénétrer  n’a  pas  permis  jufqu’à  préfent  de  vériher  une  lî  Hatteufe  conjeéture. 
Altbnfe  de  BcnaviJei , autre  Cordelier  , dont  nous  avons  une  Relation  du 
Païs  de  Quivira  & du  nouveau  Mexique,  aulfi  fufpedle  que  celle  deNifa, 

Ïirétend  que  ces  deux  Régions  , qui  font  encore  peu  connues  , &qui  bornent 
es  Provinces  feptentrionales  de  la  Nouvelle  Elpagne  , abondent  aufll  en 
Mines  d’or  &:  d’argent.  Il  ajoute  qu’une  partie  de  Quivira , qu’il  place  au 
trente  - fepticme  degré  du  Nord  , & dont  il  nomme  les  Habitans  adixaoros  , 
n’eft  pas  éloignée  desEtabliffemens  Anglois  ,où  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve, 
que  ces  Barbares  répandent  continuellement  leurs  tréfors  (S6). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  alfurent  que  la  Province  de  Guatimala 
étoit  remplie  d'idoles  d’or,  que  les*  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  ; mais  il  ne  paroît  point  qu’on  y ait  jamais  découvert  de  Mines  , 
ni  que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd’hui  d’autres  fources  de  richellès  , que 
fon  Commerce  & la  culture  de  fes  Terres. 

La  Province  de  Chiapa  étoit  autrefois  riche  en  or  , en  argent , en  étaim, 
en  plomb  , en  vif-argent  & en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifées  ; 
Sc  quoiqu’il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or  dans  fes  Montagnes , le  travail 
cfl  fl  difficile  , & le  nombre  des  Indiens  qu’on  y emploïoit  eft  tellement  di- 
minué , qu’elles  font  abandonnées  depuis  plus  d’un  fiécle. 

Vera-Paz  avoit  donné  de  grandes  cfpetanccs  aux  Efpagnols,  fur-toutpar 
la  qualité  de  fes-  eaux  , dont  l’âcreté  femble  marquer  qu’elles  paflent  par 
des  veines  métalliques.  On  y a fait  fouvent  de  grandes  entreprifes , fur  les 
indices  & la  foi  des  Habitans;  mais  elles  n’onr  eu  dé  fucccs  que  vers 
Gnljb  dolcc,  où  les  Hiftoriens  rendent  témoignage  qu’on  a trouvé  une 
Mine  d’or  alEez  riche , & quelques  veines  de  foufre. 

Les  Montagnes , qui  féparent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua , 


(Ï4)  \t\i.  page  190.  On  n'a  pas  d'autre  cédentes.  On  renvoie  le  Nouveau  Mexique  Se 
tonnoill'ance  de  ces  quatre  Villes.  Quivira,  il  l'année  où  ees  l’aïs  furent  dé- 

(»«) , La:t , uhi  Jitprd  , page  }0j  8c  pré-  couvetts. 
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ont  fourni  beaucoup  d'or  & -d’argent  aux  Efpagnols  , quoique  les  Habicans 
naturels  tgnoralTcnt  qu'ils  avoient  ces  richdles  autour  d'eux , ou  que  l'ex- 
trcme  fcrnlirc  du  Pais  les  leur  fit  négliger.  Elles  leur  ont  coûté , s’il  en 
faut  croire  Bartlielemi  de  las  Cafas,  plus  de  deux  millions  d ames,  <^ue 
les  Conquérans  facrifierent  à leur  avance;  comme  s’ils  ne  s’écoient  crussiirs 
de  la  poilênion  des  Mmes,  que  par  la  dellruclion  d’un  malheureux  Peuple  , 
qui  neleurcontcrioic  rien,  & qui  préféroicfes  belles  citrouilles  aux  plus  pré' 
cieux  métaux.  C’eft  de  rexccllence  de  ces  Plantes,  qu’ils  nomnioient 
qu’on  avoit  donné  d’abord  le  même  nom  à leur  Province.  Ses  principales 
^lines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid  , ou  Comayagua  , celle  de 
Gracias  à Dio; , & celles  des  Vallées  de  Xaticalpa&  d’Olancho  , dont  cous  les 
torrens  roulent  de  l’or , fur-tout  celui  de  Guayapt , à qui  on  donne  la  qualité 
de  Fleuve  , & qui  coule  à douze  lieues  d'une  Ville  nommée  Saint  J tan 
d'Olancho, 

La  Province  de  Coda  ricca  , àomWaffir,  Anglois,  Va^^ , Portugais,  & d’au- 
tres Voiageurs , étrangers , font  une  peinture  qui  répond  mal  à fon  nom  , ne 
lailfoit  p.as  de  renfermer  aulli  quelques  Mines  d’or  Sc  d’argent  : mais  la 
dirticultc  du  travail  les  a fait  abandonner,  avec  Jes  Habitations  voifines, 
telles  que  Cadro  d’Audria  dé  Bruxelles , où  les  El'pagnols  s’écoient  établis 
pout  le  travail , & donc  il  ne  rede  aucune  trace. 

Enhn  ceux  , qui  fe rappellent  lecroillcme  Vo'iage  de  Cliridophe  Colomb, 
ne  doivent  pas  trouver  d’exagération  dans  l’idée  que  Laet  donne  du  V'eragua , 
lorfqu’il  aluice  » que  cette  Province  ed  encore  très  riche  en  métaux , fur- 
» tout  en  or  , au’on  y tire  du  fein  de  la  terre  i chaque  pas  , & qu’on  puife, 
»•  dit-il , avec  l’eau  dans  les  torrens  6c  les  Fleuves  (87).  La  petite  Ville  de 
Saintt-Foi , (îtuée  à douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le  Sud , 
cd  le  lieu  de  la  fonce , & le  féjour  des  Odiciers  roïaux. 

On  a donnc,dans  une  autre  panie  de  cet  Ouvrage  (8  8), quelques  obfervations 
fur  les  Mines  du  Mexique  , la  méiliode  des  Efpagnols  pour  la  fépararion  & la 
fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répéter  ici, pour  l’intelligence  de  cet  arti- 
cle, que  tout  Particulier,  qui  découvre  une  Mine  d’or  ou  d’argent , peut  y faire 
travailler , en  pa'ianc  au  Roi  le  cinquième  du  produit  : mais  s’il  l’abandonne , 
elle  tombe  , trois  mois  après , au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  piés 
de  terrein  , vers  les  quatre  Vents  principaux  , depuis  l’ouverture  de  la  Mine  ; 
ou  d’un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a la  liberté 
d’en  ouvrit  une  nouvelle  , i dix-huit  piés  de  la  première  ; & quoique  cet 
efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation , il  peut  encrer  dans  le  tcriein  du 
premier  , en  creufant  fous  terre  , du  moins  jufqu’à  ce  qu'il  rencontre  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  le  lien , ou  pouller  fon  travail  au- 
delTous  de  l’autre.  Mais  fi  la  Mine , qu’il  ouvre  au-delFous , eft  inondée  pat 
quelque  fource  d’eau  , celui  qui  -travaille  au-ddlùs  doit  lui  donner  la  fixie- 
me  partie  de  ce  qu’il  tire;  6c  fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fuperieure,  le  PoC- 
fcITêur  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’or  fié  l’argent , qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne , doit 
être  porté  à Mexico,  fié  déclaré  à l’Hôtel  de  la  Monnoie.  Un  Voïageur 

(t7)  Lact,  ttbi  fupri,  page  545.  (88)  Tome  XI,  page  s)i. 
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célèbre  a public,  vers  la  fin  du  dernier  lîccle , qu’il  y emroit  chaque  année, 
deux  milliuns  de  marcs  d'argent , outre  ce  qui  palloit  par  des  voies  indireâcs, 
Sc  qu'on  en  frappoir  cous  les  ans,  à la  Monnaie  , 700a oo marcs  en  pièces 
de  huit. 

Les  Propriétaires  ne  paient  pas  fculemenr  les  frais  de  la  Fabrique  , mais  ils 
joignent  au  quint , quied  le  droit  roialde  l’ancienne  déclaration,  une  réale, 
qu'on  nomme  le  droit  de  VafTclage.  Quoique  chaque  Particulier  puilTe  faire 
fabriquer  de  la  monnoie  , on  travaille  prcfqu’uniquemenc  pour  les  Mar- 
chands. Ils  achètent  tout  le  métal  qu’on  veut  leur  vendre  , en  retenant  deux  ' 
réales  par  marc  ; l’une  pour  le  droit  du  Koi  Sc  l’autre  pour  la  fabrique.  A 
l'égard  de  l’or,  qui  ell  beaucoup  moins  abondant , on  en  fait  des  pièces 
de  feize , de  huit , de  quatre , de  deux  pièces  de  huit , qui  fe  nomment 
des  Ecus  d’or.  La  différence  pour  les  droits  c(f  d’une  réale  & demie , qu’on 

Î>aie  de  plus  pour  les  pièces  d’or.  Le  titre  auquel  il  doit  être  pour  recevoir 
a marque  cR  vingt-deux  carats-,  Si  celui  de  l’argent,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 

On  apprend,  du  meme  'Voi'ageur,  fur  les  informations  qu’il  reçut  d’un 
Gentilhomme  Efpagnol , .qui  avoit  exercé  , pendant  trente  ans  l’Oflice 
d'ElTàieur  , qu’il  y a , • dans  Mexico  , huit  Fourneaux  pour  la  Mon- 
noie , & dans  l’Hôtel  qui  les  contient  an  Chef,  fous  le  titre  de  Tréforier, 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu’il  commande.  On  configne  au  Chef 
les  barres  d’argent  : elles  font  pefées  devant  lui  i il  tient  compte  du  poids. 
Après  les  avoir  mifes  au  feu  pour  les  couper , on  eR  obligé  de  les  mouiller, 
pour  les  y remettre , pareeque  le  métal  eR  aigre  , & qu  il  ne  fe  fabrique- 
toit  pas  aifément  fans  cette  operation. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoie  : des  Pièces  de  huit , de  quatre,  de  deux, 
des  Pièces  fimplcs  Sc  des  deniers.  Lotfqu’elles  ont  leur  juRe  poids,  on  les 
remet  au  Tréforier,  qui  les  reçoit  de  la  main  meme  du  Pefeur , fous  les 
yeux  du  Secrétaire  & des  autres  Officiciers.  Comme  l’argent  fe  noircit  par 
le  mélange  de  l’écume  de  cuivre,  qui  fert  à la  féparation  (S9)  , on  envoie 
d’abord  la  Monnoie  aux  BlanchifTeurs.  Elle  palTe  enfuite  chez  les  Gardes  , 
qui  vérifient  le  poids.  Delà  elle  eR  confignée  aux  Monno’ieurs , qui  travail, 
lent  dans  nne  même  Salle , Sc  qui  ont  auffi  , pendant  le  jour , les  cinq 
coins  , nommés  Truxeltt , dont  les  Gardes  font  chargés  , pendant  la  nuit , & 
dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  formalités,  la  Monnoie  retourne  entre 
les  mains  du  Tréforiet  pout  la  délivrer  aux  Propriéraires  ; mais  il  en  retire 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers , c’eR-à-dire  à lui-même , à l’Eflà'ieur, 
au  Coupeur,  au  Secrétaire , au  Pefeur , aux  deux  Gardes , au  Merino , qui  eR  un 
Sous-fccreraire , à un  Alcalde,  aux  Forgerons  & aux  Monno'ieurs.  Cette  dé- 
duâion  n’eR  pas  une  perte  pour  le  Propriétaire  , parcequ’elle  fe  fait  furies 
deux  réales  qu’on  ajoute  à la  valeur  de  l’argent  avant  qu’il  foit  frappé.  Le 
paiement  fe  fait  aux  Officiers  par  Maravedis  Si  par  Raciones  (90). 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommés  pat  le  Roi-,  & les  autres  achètent 

(89)  On  ne  fc  fervoie  autrefois , à Mexi-  en  donnant  l'invention  de  récume  de  cai- 
eo , que  de  Mcrctire  Sc  de  Sel  pour  féparer  vre , qui  fehaufTe  fur  le  champ  la  mafle. 

I argent  i mais  cette  operation  étant  fort  Carreti , Tome  VI , Liv.  1.  cbap.  10. 
longue , un  Dominiquain  la  tendit  plus  facile,  (po)  Chaque  Matavedi  vaut  i}7  Raci»- 
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leurs  Places  , du  Tréforier  , pour  la  fomme  de  trois  mille  pièces  de  huit.  Les 
premiers  rcpundcnc  fol idai rement  des  fraudes  de  leurs  Ailocics.  Quoique  tou- 
tes ces  Charges  , Si  celles  memes  qui  s’aclietent , ne  foient  pas  hcrcditaircs , 
chaque  Oditier  a le  droit  de  rélignet  la  fiennc  ; mais,  pont  la  validité  de  fa 
téfignation  , elle  doit  être  lignée  vingt  jours  avant  fa  mort.  Celui  que  cette 
faveur  regarde  , ell  oblige  d'en  informer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foixante 
jours.  11  doit  païer  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge , Si  les  deux 
autres  tiers , au  Propriétaire  ou  à fes  héritiers  ; fans  quoi  elle  retourne  à la 
Couronne.  Aulli  les  Polftireuts  font-ils,  chaque  mois,  leur  démillion,  pour 
éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt  jours  qu’ils  doivent  futvivre. 
Le  revenu  annuel  du  Tréfotier  d’environ  foixante  mille  pièces  de  huit.  Les 
Charges  d’Elfaïeur  & de  Fondeur , qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 
des  Carmes  Déchaux  de  Mexico  , & qui  font  exercées  par  un  feul  Officier  , 
rapportent  feize  mille  pièces  *,  celle  du  Coupeur , dix  mille  ; Si  les  autres , en- 
viron trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons , ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux  , 
& les  Monnoieurs , qui  font  au  nombre  de  vingt , ont  chacun,depuis  huit  cens 
jufqu’d  mille  pièces.  Il  n’y  a point  de  fi  bas  Offices , qu’ils  ne  vaillent  par 
jour  une  piece  de  huit:  mais,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  polTedcnc 
font  des  Efclavês  du  Ttéforicr  , il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

Comme  l’expérience  a fait  obfctver  qu’il  y avoir  un  peu  d’or  dans  l'ar- 
gent, les  Officiers  roïaux  ont  établi  un  autre  Hôtel , qui  porte  le  nom  de  Mai- 
Jon  du  départ , & qui  n’a  point  d’autre  objet  que  la  féparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carreti  nous  en  donne  aufli  la  méchode.  On  fond  l’argent  en  très 
petites  balles  , qu’on  fait  dilibudre  dans  l’eau  forte.  L’or  refie  au  fond  , en 
poudre  noire  ; & l’on  met  l’eau , qui  contient  tout  l’argent,  dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  : l’eau  fe  retire 
dans  l’un , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  ell  fondu  en  plaques 
& en  barres  , pour  être  porté  à l'Eflàïeur , comme  l’argent.  On  paie,  pour 
cette  opération  , fix  réales  par  marc  à la  Maifon  du  départ.  L’Office  de  Di- 
parttuT  appartient  à un  Particulier,  qui  a païé  au  Roi,  pour  la  Propriété  , 
foixante  & quatorze  mille  pièces  de  huit  (91).  Tous  les  Cantons  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , où  la  Narure  a placé  des  Mines , ont  leurs  Officiers  rbiaux  , 
qui  font  un  Tréforier,  un  Controllenr&  un  Major. 

On  n’ajoûrera  rien  , i ce  qu’on  a lu  jufqu’ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations , fur  le  tranfport  de  ces  richeffes  & de  celles  qui  entrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l’arrivée  annuelle  des  Vaifleaux  de  Manille  : mais  , 
comme  on  a donné  le  nom  de  fécondés  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d’Aca- 
pulco & de  Vera-ernz , qui  fervent  de  PalTàge  i tant  de  tréfbrs , on  peut  regar- 
der comme  les  troifiemes , une  multitude  de  Droits  roïaux , qui  augmentent 
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r — fans  celTe  les  revenus  do  la  Monarchie  Efpagnole  , & dont  cette  idée  a Fait 

d“ia  'noÙ-  tïnifittre  ici  l’explication. 

vint  EsrA-  ün  met  au  picmict  rang  le  quint  de  tous  les  métaux,  des  perles  & de 
csi.  toutes  les  pierres  prccieules , fans  compter  un  & demi  par  cent  pour  la  fortic  , 

^ ce  qui  fe  leve  fut  toutes  les  monn.oies  qu'on  fatiiiqiie  à Mexico.  Les 
iioitiime  effcM  Efpaguols  donnent  à CO  Droit  le  nom  de  Seûuraje,  ou  Droit  de  Seigneurie  (çi). 
e Mmci.  y comprendre  celui  qui  réicrve  au  Roi  d'fcfpag.ie  la  moitié  des 

Huvacas  ; c’ell  à-dirc  , de  tous  les  tréfors  cachés  qu’on  dcccsuvre  dans  les  an- 
ciennes Habitations  des  Indiens  . qui  les  enf.velilloient  en  terre  , pour  les 
befoins  dont  ils  fe  croioient  menacés  après  leur  mort , & de  tous  ceux  qui 
fc  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droir,  qui  fe  nomme  yacantes  en  Mojhencas  , donne  au  Roi  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers,  jiifqu'au  quatrième  degré  du  Sang. 

EJlanca  de  Naypes  eft  un  Droit  cotilidérable  liir  les  Cartes  à jouer.  Il  s’af- 
ferme  ; & dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millions 
d'éciis. 

On  nomme  Almajarifalÿos  , d’Almajarife  , mot  Arabe,  qui  lignifie  Hom- 
me de  métier , un  Droit  de  cinq  pour  cent , fur  tous  les  Ouvrages  des  Manu- 
faélures  d’Efpagnc  , qu'on  porte  aux  Indus.  Ces  mêmes  Ouvrages  paient  deux 
& demi  pour  cent,  de  fortie,  & cinq  d’entrée,  autant  de  fois  qu’ils  chan- 
gent de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  d'Averia  ell  un  droit  de  Marine , dont  le  revenu  e(l  emploie  à 
l’équipement  des  VailTeaux  qui  portent  l’argent  du  Roi.  Il  n’a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit , qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  A'AUavala  ne  s’ell  pas  établi  fans  difficulté.  Il  conlîfle  dans  un  Im- 
pôt fur  tout  ce  qui  fe  vend  & s’achete  dans  le  Pais , fur  tout  ce  qui  s’y  échange , 
fur  les  Teftamensfic  fut  les  Dons  mutuels,  enfin  fut  toutes  les  Charges  qui 
fe  vendent.  Il  a commencé  par  deux  pour  cent  ; enfuite  on  l’a  fait  monter 
jufqu’i  quatre.  Dans  le  cours  d’une  année,  il  rapporte,  à la  Couronne,  environ 
trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commiÿos  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faifie  entre 
les  mains  du  Procureur  Fifcal , tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Çontreb.ande.  Il  ell  défendu  de  recevoir  de  la  Chine  , des  Philippines , du 
Pérou , Scc.  & d’y  envoïcr,  des  Marchandifes  qui  n’aient  point  été  déclarées 
aux  CommilFaires  du  Roi , fous  peine  de  confifeation  du  Navire  & des 
cft'ets. 

’fc'atFcr  nous  apprend  qu’en  vertu  d’une  fomme  de  huit  mille  ducats  que 

(9t)  L'Auteur  , donc  on  emprunte  ce  dé-  ans  de  jouilfance  i celui  qui  les  a décou- 
cail , alTurc  qu'ouite  ces  deux  droits , la  veites.  Mémoire  publié  à U lin  du  fécond 
Couronne  prend  un  certain  cfpace  dans  tou-  Tome  de  l'Hiftoire  des  Flibufliers,  pat  Otx- 
tet  les  Mines  qui  fe  découvrriic  ; foiianie  melin , fous  le  titre  d’Etabliircmenc  d'une 
perches,  dans  celles  d’argent,  de  fer,  de  Chambre  des  Comptes  dans  les  Indes  oc- 
cuivre  , d'étalm  & de  plomb,  cinquante  cidcntalcsi  ctoilîeme  Partie,  chap.  t.  l'E- 
dans  celles  d'or  ; Je  que  pour  ecllcs  de  vif.  ditcur  alfure  que  c’eft  la  traduction  d’ui» 
a'Rent , comme  c’eft  un  métal  nécclTairc  pour  Manufcric  Efpagnol , compofé  fur  des  Pièces 
découvrir  les  autres , le  Roi  en  teiicnc  en-  au’.cuiiqucs  donc  il  a vu  les  originaux, 
liéicmcnc  la  propriété , mais  qu'ili  ailfe  trente 
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la  Contratacion  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi , elle  a fermé  la  cor- 
tefpondance  des  Pons  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne;  ce  qui 
fait  perdre  à la  Couronne  plus  de  trois  cens  mille  ducats  , qu’elle  rireroit  des 
Droits  roiaux,  li  la  liberté  du  Commerce  ctoit  établie  entre  ces  deux  Ré- 
gions. Elles  s’aideroienr  mutuellement  d’un  grand  nombre  de  marchandlfes, 
qui  abondent  dans  l’une  ,&  qui  manquent  dans  l'autre  (9)). 

Trihutos  vacos  ell  le  nom  d’un  Dioit  roial  lut  tous  les  OlUces  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  Il  conlil'tc  dans  la  jouilTance  de  leuts  revenus,  jufqu’à'ce 
qu’ils  foient  remplis . t 

Le  Droit , qui  fe  nomme  Tircios  tU  EncommienJos , regarde  les  Offices 
qui  changent  de  PodelTeurs , par  réfignation.  Ceux  qui  font  choilis  pour  les 
remplir , doivent  paier  au  Roi  le  nets  de  leur  valeur. 

Le  Janaconas  elf  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens , & qui  les  oblige 
de  paier  leur  l'ortie  lorfqu’ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  Haunuras  tombe  aiilfi  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  confifea- 
tion , ils  font  chalTés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l’obliga- 
tion de  fervir  i gages , & de  travailler  tour-à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulper'tjs  font  des  Cabarets  où  l’on  donne  à manger  , & le  nombre 
en  elb  réglé  dans  toutes  les  Villes  & dans  tons  les  Bourgs.  Ceux  qui  pallènt 
ce  nombre  paient , au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piafbres.  Dans  la 
multitude  de  Villes  & de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie,  ce 
Droit  rapporte  une  fort  grolTè  lomme. 

Le  Droit  d’entrée , pour  les  Negres , n’efl:  pas  moins  conlïdérable.  Il  eft  de 
deux  piaftres  par  tête  -,  Sc  tous  les  ans , on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoir  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulque , breuvage  favori 
des  Mexiquains,  pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  moins 
de  goût  ; mais  on  a déjà  rapporté , d’après  Carreri , qu’elle  s’eft  vue 
comme  forcée  d’abandonner  cette  entreprife.  Celle  d’affetmer  les  Salines  ne 
lui  a pas  réulfi  plus  heureufement.  Les  Indiens  n’ont  point  d’argent  .pour 
acheter  le  fel  : d’ailleurs  , il  s’en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta- 
gnes , dont  il  eft  impollible  de  leur  fermer  l’accès. 

On  lit , dans  Wafter  , que  pendant  la  durée  de  l’Impôt , un  Particulier  , 
nommé  François  de  Cordoue  , qui  en  avoir  l’adminiftration  , devint  fi  riche 
en  peu  d’années , qu’il  bâtit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon , qui 
palTe  pour  la  plus  belle  de  Mexico , Sc  qui  n’eft  connue  que  fous  le  nom 
de  PuUhtrrimo  , en  fous-entendant  le  mot  d’Edifice  , parcequ’elle  doit  fon 
origine  au  Pulque  (94). 

On  ne  parle  point  du  Droit tie  la  Cru^ade , qui  fe  paie  avec  plus  de  zele 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu  ; mais  on  en  nomme  un 
autre , qui  regarde  aufti  le  Saint  Siégé , & qui  eft  fondé  de  meme  fur  une 
Bulle  de  compofition,  par  laquelle  ceux  qui  polTedent,  fans  le  favoir  , quel- 
que partie  du  bien  d’autrui , font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  réales.  Les  droits  de  Ntjada  Sc  de  Media  annata , qui  regardent  les 
Biens  ecclefiaftiques , font  en  vigueur  dans  toute  l’Amerique  Efpagnole  , 
& forment , fuivant  l’Auteur  de  ces  obfetvations  , un  revenu  fi  im- 

(sjl  Voïages  de  Lionncl  WafTcr,  édicion  (j4)  WafTcr,  Uid.page 
de  Paris,  pige  X} 3. 
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dans  leurs  levres.  Ils  n’jr  connoilTent  point  d'autre  rcmede,  que  de  porter 
continuellement  dufeldans  la  bouche  (4).  p,  Nou- 

Les  eaux  d’un  Fleuve  nommé  Zahuatl , dans  la  Province  de  Tlafcala  , vint  Espa- 
donnent  la  galle  à ceux  qui  s’y  baignent  ; on  y trouve  peu  de  PoilTbn  (5).  eus. 

Entre  les  Villes  de  Cuettlavaca  & de  Tequiciftepeqiie  , on  voit  , au  CMtme  fm- 
pié  d’une  haute  Montagne,  une  Caverne  fort  teiiüniinée.  Un  Uomi- f""'"''"'' 
niquain  Efpagnol , aïant  eu  la  curiofité  de  la  vilîter  fous  la  conduite  de 
quelques  Indiens  , y defeendit  par  une  ouverture  fort  étroite  , 8c  trouva  d’a- 
bord un  graml  efpace  quatre , d’environ  cinquante  pas , qui  contient  p!u- 
fieurs  puits , avec  des  degrés  pour  y defeendre.  Delà  , un  chemin  fort  tor- 
tueux le  conduilit  fous  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
le  premier,  au  milieu  duquel  fort  impetueufement  ur.e  foutcc  déau  vive, 
qui  forme  un  ruillèau.  Après  l’avoir  luivi  plus  d’une  heure  , la  crainte  de 
s’égarer,  dans  un  lieu  dont  il  ne  voïoit  pas  le  terme,  le  ht  retourner  fur 
fes  pas , avec  le  fecouts  d’une  ficelle  dont  il  avoit  attaché  le  bout  à l’ou- 
verture, & qui  commenijoit  i mauquet  do  longueur  (fl). 

L’Vucat.in  jouit  d’un  air  fi  fiiin  dans  les  Montagnes,  qu’on  y a trouve  lonjiio  vie», 
des  Vieillards  de  cent  qnar.mte  ans.  Un  Mifiionnaire  Ftancilcain  a rendu 
témoignage  qu’en  prêchant  l’Evangile  aux  Montagnards , il  avoit  vu  parmi 
eux  un  Homme,  qui,  de  fon  propre  aveu  & fur  les  informations  de  fes  voillns, 
n’avoit  pas  vécu  moins  do  trois  fiécles.  Il  avoit  le  corps  fi  courbé  , que  fes 
genoux  touchoient  à fa  tête,  8c  la  peau  fi  dure,  qu’on  l’auroic  cru  couvert 
d’une  écaille  (7). 

Dans  la  Province  de  Veta-paz  , proche  d’une  Ville  Efpagnole  qui  fe  pfuificnioi 
nomme  Saint-Auguftin  , on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée  <*’““■ 
dans  le  Roc,  alfez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d'Homrnes  , 
dans  laquelle  il  fort  continuellement , de  diverfes  fentes  , une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure  , 8c  de  la  blancheur  de  l’albàtre.  Les  di- 
vers obfiacles  , que  cette  liqueur  trouve  à fon  cours  , lui  font  prendre 
différentes  formes  dans  fa  tranfmutation.  On  trouve  , à p^i  de  difiance  , des 
Colomnes,  5c  jufnu’à  des  .Statues,  qui  paroifTcnt  un  fimple  ouvrage  de  la 
nature  (8).  Le  ftoici  cft  fi  vif , dans  l’intérieur  de  la  Caverne  , que  l'Homme 
le  plus  robufte  n’y  peut  réfiller  long  tems.  On  y entend  d’ailleurs  un  bruit 
Confus  d’eaux  , qui  femblent  couler  à l’entour  , 8c  qui  fortant  dans  les  lieux 
voifins,  par  quantité  de  torrens  , fe  précipitent  d’.abord  au  fond  d’un  abyme , 
ou  elles  forment  une  forte  de  Lac  , 6c  s’échappent  enfuite  par  un  Canal, 
qu’elles  fe  font  ouvert  d’elles- mêmes,  alfez  grand  tout- d’un-coup  pour  rece- 
voir toutes  fortes  de  Barques. 

On  admire  que  l’eau  de  Golfo  dolce  , qui  touche  au  Golfe  de  Honduras  Hm  de  goUo 
foit  p.ufaitement  douce , comme  on  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fingu- 
Inrité  ne  peut  venir  que  de  la  multitude  8c  de  l’impétuofité  des  torrens , qui 
forment  ce  Golfe  en  fortant  des  Mont.igncs , 8c  qui  ont  alfez  de  force  pour  re- 
poullet  conftamment  l’eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés  de  pou- 

(7)  Hcrrcra,  Déc.  a.  Liv.  j.  îc  Laet  pa- 
gc  17). 

(t)  IM,  page  ;i8. 
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fa)  Journal  de  Jean  Chilton , en  tJ7i, 
dans  la  CnIleéVion  d'Hackluyt. 

(t  Laet,  pape  tjl  8c  IJi. 

(6)  Ibid,  page  Kl. 
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voir  pénétrer  pat  cette  voie  jufqu  a la  Mer  du  Sud,  Deux  Aogloii , Antoine 
Sherlcy  &<.  Guillaume  Parker  , en  avoient  formé  refperance  } mais , s étant 
avancés  l'efpace  de  trente  milles  avec  quelques  Bâcimens  légers , ils  apprirent 
des  Indiens  de  la  Côte  > qu'il  ne  leur  reltoic  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
terre , & que  la  route  ctoit  coupée  par  des  Montagnes  inaccellibles  ; fans 
compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l'air  , 6c  les  attaques  des  plus  cruelles 
MouJies  du  monde  > les  forcetent  d'abandonner  leur  rél'olution  (9), 

Non-feulement  c'etl  à Guaxaca  que  fe  fait  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  Indes , mais  on  y compofe  une  excellente  poudre,  nommée  PolviUa, 
qui  e(l  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  elf  Ci  recherchée , & par 
conféquent  fi  chere , que  la  livre  en  coûte  autant  que  fix  de  chocolat.  Il 
s'en  fait  un  débit  furprenant , dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique  , au 
Pérou,  & même  en  Efpagnc.  Il  n'y  a que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Guaxaca  , qui  en  aient  la  compolition  ; celles  des  autres  Monafteres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y parvenir  (10). 

A Pafearo , Ville  éloignée  d’environ  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco , on 
admire  des  Orgues  de  bois,  compofées  par  un  habile  Indien,  quirendent 
des  fons  aiilli  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l'Europe  ; la  curiofité 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à les  vifiter. 

On  a parlé  de  quelques  petites  Illes  dotantes , fur  le  Lac  de  Mexico  s 
mais  elles  n'approchent  point  de  celles  d’un  autre  Lac , que  Vatfer  nomme 
Mexicaljîngo , dont  l’eau  eft  fi  favorable  à la  végétation  , que  les  Indiens 
l’ont  prefque  changé  en  Jardins.  Ce  fpeéfacle , dit-il , caufe  de  l'admiration. 
Ils  étendent , fur  trois  ou  quatre  grolTes  cordes  , un  grand  nombre  d’ofters  , les 
uns  furies  autres,  de  la  longueur  de  foixantepiés  en  quarré , & d’un  dertii-pié 
de  hauteur  ; ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  , 6c 
couvrent  cette  machine  , de  gafon  , fut  lequel  ils  répandent  de  la  terre  & du 
fumier  : enfuite  ils  y fement  des  fleurs  & des  légumes  , qui  croilTent  dans 
une  finguliere  abondance.  De  tant  de  matières  différentes  , il  fc  forme  avec 
le  tems  une  malle  épailfe  & folide  , fur  laquelle  ils  fe  conftruifent  des 
rnaifons  , accompa^ées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  & do  colombiers. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d’une  Ifle , étant  allé  vendre  fes  dentées 
dans  fon  Canot , avec  fa  Femme  & fes  Enfans  , ne  retrouve  plus  , à fon  re- 
tour , fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l’avoit  laifTce , parccque  les  cordages, 
qui  l’attètoient  fe  font  rompus  de  TOurriture  , 6c  l’ont  abandonnée  â l’in- 
conftance  du  vent.  Alors  il  demande  i fes  voilîns  s’ils  n’ont  pas  vu  palfet 
fon  IQe  ■,  & la  retrouvant  à force  d'informations , il  la  remorque  avec  de  nou- 
velles cordes  (i  i). 

Entre  les  Volcans , qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne, Sc  dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages,  VTaft'er  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua  ,qui  étant  fitué  dans  une  llle  ,au  milieu  du  Lac, 
patoît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  (>i).  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à ce  Lac  (ij) , & Laet  cent  trente  milles  (14). 
Quoique  l’eau  en  foie  douce  , dans  toute  fon  étendue  , il  a fon  flux  & fon 

(,)  page  (>S)  WalFcr,  iHd.  pige  ){!. 

(10)  Waffer,  page  517.  (M)  P>td.  page  JÏT. 
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reflux , comme  la  Mer.  On  fait  que  fa  tète  n’eft  fcparée  de  la  Mer  du  Sud, 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (i  5)  { mais  aucun  Voiagcur  n'a  mar- 
qué la  longueur  du  Dtfaguador , qui  eft  le  Canal  par  lequel  il  fe  jette  dans 
celle  du  Nord , & qui  fert  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene  & 
Porto-bello.  On  le  reprcfente  long  & fort  étroit.  Alfonfe  Carera  & Didace 
Machica  de  Suafo  font  les  premiers  Efpagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  communication,  & qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (lâ).  AlTez  proche 
de  Grenade , féconde  Ville  de  la  meme  Province  , on  trouve  un  autre  Lac, 
dont  l'ancien  nom  ell  Limiiri,  & qui  fe  joint  au  grand  , par  un  Canal , i fepe 
lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s'élève  une  Montagne , nommée  Mumiacho, 
â la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  & les  fruits , 
mais  dont  le  fommet  n'en  efl  pas  moins  un  épouvantable  Volcan.  On  a décrit, 
dans  un  autre  lieu,  ceux  dellafcala  & de  Saint-Jacques  de  Guatimala(t7). 
Les  autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  lingularités , dont  la  plupart  ne  font  connues  qu'impar- 
faitement  par  les  Obfervations  des  Etrangers  , doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d'utiles  connoilTanccs  abfolument  négligées  des  Efpagnols  , Sc 
comme  perdues  , entre  leurs  maint  , pour  le  relie  de  l'Univers.  C'ell  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  fî  mes  forces 
répondent  i riniencion  que  j'ai  do  l'achever. 
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